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SUR  LA 

PUBLICATION  DE  CE  DERNIER  VOLUME. 


OoMMEncàB  en  l’année  1810,  la  Biographie  TiinrEnsELLB  se  ter- 
mine en  1898  : ainsi  les  travaux  que  cette  entreprise  exi- 
geait ont  duré  dix-huit  ans;  et,  dans  ce  long  intervalle,  plus 
de  trois  cents  collaborateurs,  dont  un  grand  nombre  appar- 
tient à l’Institut  et  à d’autres  corps  savants , lui  ont  consacré 
leurs  talents  et  leurs  veilles.  On  peut  dire  que  jamais  une  opé- 
ration littéraire,  même  celle  de  l’Encyclopédie,  ne  fut  exé- 
cutée avec  de  pareils  moyens  et  de  si  grands  efforts.  D’abord 
fondée  par  une  association  nombreuse  de  libraires  et  de  capi- 
talistes , elle  a été  continuée  depuis  plus  de  quinze  ans  par  l’edi- 
teur  actuel  seul.  C’est  avec  ses  uniques  ressources  et  sans  aucun 
secours  étranger,  pas  même  ceux  que  le  Gouvernement  accorde 
souvent  b des  entreprises  moins  utiles,  qu’il  peut  se  gloriCer 
d’avoir  conduit  à sa  (in  une  entreprise  qui  exigeait  tant  de  soins, 
de  constance  et  de  sacrifices,  une  entreprise  oii  le  manuscrit 
seulement  devait  lui  coûter  plus  de  4oo  mille  francs  ! Si  toutes 
ces  difficultés  l’ont  placé  long-temps  dans  une  position  embarras- 
sante, si  l’instabilité  des  événements  politiques  est  venue  y ajouter 
encore , celui  qui  a eu  le  bonheur  de  surmonter  tant  d’obstacles 
a quelque  droit  de  s’en  applaudir,  et  il  peut  se  féliciter  surtout 
d’avoir  conservé  l’indépendance  nécessaire  à toute  composition 
historique. 

Après  avoir  écrit  à des  époques  si  différentes  et  dans  des  cir- 
constances si  diverses , les  auteurs  et  l’éditeur  de  la  Biographie 
universelle  peuvent  dire  avec  Tacite  : Galba,  Otho,  VilcUius, 
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nec  bénéficia  nec  tnjurid  cogniti.  Aucun  parti , aucun  pouvoir 
n’a  donc  eu  le  droit  de  leur  commander  des  éloges  ou  des  sati- 
res ; leur  seul  but,  leur  unique  pensée  fut  de  chercher  la  vérité 
et  de  la  dire. 

Au  reste , tout  ce  qui  donne  lieu  aujourd’hui  à des  con- 
troverses, particulièrement  la  pohlique  contemporaine,  cette 
matière  si  délicate,  ne  tient  que  bien  peu  de  jilace  dtns  cet  ou- 
vrage. On  n’a  dû  y considérer  les  événements  de  notre  époque 
que  selon  l’importance  qu’ils  ont  dans  l’histoire  générale  , et 
l’on  s’est  appliqué  à les  traiter  avec  le  mémo  désintéressement , 
la  même  sévérité  que  la  postérité  doit  tes  voir  un  jour.  Si 
ce  n’est  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de  plaire  aux  contemporains , 
c’est  du  moins  celui  de  faire  un  bon  livre , un  livre  qui  soit  lu 
plus  long-temps. 

Ce  n’est  pas  seulement  pour  notre  âge  et  pour  notre  patrie 
que  l’on  a formé  cette  entreprise , c’est  pour  toutes  les  nations 
et  pour  tous  les  siècles.  Il  serait  difficile  de  penser  qu’avec  de 
pareilles  vues  on  ail  voulu  faire  un  ouvrage  de  circonstance  ou 
de  parti.  Pour  les  gens  de  bonne  foi , qui  auraient  des  doutes 
à cet  égard,  il  doit  sullirc  de  parcourir  la  liste  des  rédacteurs; 
ils  y verront  inscrits  les  noms  d’hommes  qui,  en  morale  ou  en  po- 
litique , professent  les  doctrines  les  plus  opposées  ; et  ils  trouveront 
peut-être  que  , sous  ce.  rapport  , l’éditeur  a résolu  avec  plus  de 
bonheur  qu’on  ne  l’a  fait  pour  des  objets  d’une  autre  importance , 
un  problème  difficile,  celui  de  la  fusion  et  de  l’oubli  des  opi- 
nions. C’est  au  milieu  des  plus  grandes  divisions , c’est  au  mo- 
ment où  les  partis  se  combattaient  avec  le  plus  d’acharnement , 
qu’on  a vu  des  hommes  de  principes  et  de  doctrines  tout-è-fait 
contraires  , concourir  simultanément  à la  Biographie  universelle, 
et  se  livrer  à ce  travail  avec  le  même  calme  et  la  même  impas- 
sibilité qu’ils  l’eussent  fait  dans  des  temps  plus  paisibles,  et 
comme  si  toutes  leurs  pensées  eussent  été  les  mêmes. 

On  pouvait  craindre  qu’un  assemblage  d’éléments  si  nombreux 
et  si  divers  ne  produisit  quelque  confusion  ou  des  divergen- 
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ces  trop  choquantes  ; mais  le  traToil  avait  été  distribué  dès  le 
commencement  avec  tant  de  scrupule  et  de  discernement  ; 
chaque  rédacteur,  placé  dans  la  position  qui  convenait  le  mieux 
à ses  goûts  et  h ses  études  habituelles,  s’était  chargé  de  sa  tâche 
avec  tant  d’empressement  et  de  zèle  pour  le  succès  de  l’entre- 
prise, avec  une  telle  abnégation  de  tout  autre  sentiment  ; enfin, 
le  plan  et  le  système  général  de  rédaction  avaient  été  si  bien 
compris  et  arrêtés  dès  le  premier  jour,  qu’il  en  est  résulté  une 
marche  non  moins  uniforme  que  si  l’ouvrage  eût  été  exécuté  par 
un  plus  petit  nombre  de  collaborateurs  , et  qu’à  l’avantage  incon- 
testable d’un  grand  concours  delmuières,  il  joint  évidemment 
celui  d’autant  d’ensemble  et  d’autant  d’homogénéité  qu’on  peut 
en  exiger. 

C’est  donc  au  zèle  et  au  bon  esprit  des  auteurs  qu’il  faut 
d’abord  rendre  grâces  de  la  perfection  et  du  succès  de  la  Bio- 
graphie universelle  ; mais,  après  avoir  payé  le  juste  tribut  d’éloges 
qui  leur  appartient  sous  tant  de  rapports,  peut  être  sera-t-il 
permis  à l’éditeur  d’en  réclamer  une  faible  portion.  C'est  par 
ses  soins  que  fut  d’abord  forniée  l’association  la  plus  honorable 
et  la  plus  nombreuse  qui  ait  jamais  (exécuté  une  entreprise  litté- 
raire; ensuite  il  lui  a fallu  faire  conniiltrc  et  soumettre  sans  cesse 
à chacun  des  collaborateurs  le  plan  et  le  système  qui  avaient  été 
adoptés;  il  lui  a aussi  fallu  classer  et  diviser  le  travail,  en  régler  les 
proportions  , éviter  les  doubles  emplois  , les  omissions  et  les  con- 
tradictions si  fréquentes  dans  tous  les  Dictionnaires  , même  dans 
ceux  qui  sont  composés  par  un  seul  rédacteur.  On  conviendra 
que,  sous  tous  ces  rapports,  les  résultats  les  plus  satisfaisants 
ont  été  obtenus;  et,  pour  commencer  par  la  division  du  tra- 
vail , objet  si  important , que  pouvait-il  arriver  de  plus  heu- 
reux , de  plus  utile  que.  d’avoir  pour  rédacteurs  des  articles 
d astrosomie  , de  Physiqde  et  de  Math^hatiqces,  MM.  Biot, 
Delambre,  Lacroix  et  Maurice; 

Pour  EA  Géographie,  les  Découvertes  et  les  Voyages. 
MM.  alckenaër , de  Rossel,  Malte- Brun,  Eyrics,  Henné, 
quin; 
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Pour  l’IIi&toire  et  les  Lakcubs  ANciENnss,  MM.  Clavier,  Dau- 
nou  , Boissoaadc,  Aniar,  Noël,  Raoul  - Rochette  ; 

Pour  i.’Histoirf.  , la  Littératcrr  et  les  Langoes orientales, 
MM.  Sllvesirc  de  Sac}r , Abel -Rémusat , de  Saint-Martin,  Kla- 
prolli,  Audiffret; 

Pour  LA  Littératüre  et  l’Histoire  de  l’Italie  , MM.  Gin- 
gurné  , de  Sismondi , de  Angelis; 

Pour  LA  Litt1;ratcrb  et  l’Histoire  de  la  France, MM.  Fié- 
vée , Villcnave , de  ChoispuI , Auger , Villemain  , de  Barante , 
Du  Rozoir,  de  La  Porte,  de  Saint-Surin,  de  Monmerqué,  de 
Beauchamp  et  Beaulieu; 

Pour  l’Histoire  et  la  Littératl’rk  de  l'Allemagne  et  du 
NORD  DF.  l’Europe  , MM.  Stapfer,  Guizot,  L’stéri,  Gley  , Marron, 
de  Slaçsart,  Depping,  Duvau,  Schoell  et  Calteau-Calleville; 

Pour  l’Histoire  et  la  Littérature  de  l’Angleterre  , 
MM.  Suard , de  Lally-Tolendal , de  Sevclinges  et  Dezos  de  La 
Jloquettc? 

Après  CPS  grandes  divisions  il  a encore  fallu  subdiviser  et  re- 
cevoir quelques  articles  de  ceux  des  collaborateurs  qui  ne  pou- 
vaient en  donner  un  plus  grand  nombre. 

Ainsi  MM.  Éméric-David , Artaud,  Castellan,  Périès,  Quatre- 
inère  de  Quincy , Landon , Ponce  et  Fabien  Pillet  ont  bien  voulu 
SC  charger  des  Artistes  anciens  et  modernes; 

MM.  Cuvier,  du  Petit-Thouars  , Després  et  Thiébaut,  des 
Naturalistes; 

MM.  Visconti , Millin  , Allier  d’Hauteroche , Sicard , Jacob 
et  TocKon , de  l’Archéologie  et  de  la  Numismatique  ; 

MM.  Chaumeton , Adelon  , Chaussier  , Desgenettes,  Percy  , 
Laurent , Renauldin  et  Richerand,  des  Médecins  , et  de  tout 
CE  QUI  tient  a l’art  de  guérir; 

MM.  Bcrnardi,  Desportes  etFoisset,  des  Jurisconsultes  et 
des  Magistrats; 

MM.  Collret  , Lécuy , Picot  , Labouderie  et  Tabaraud  , de 
L Histoire  ecclésiastique. 
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MM.  C.-M.  Pillet,  Gcnce,  Bcuchot,  HeForlia,  Lefebvre,  Mi- 
g;er  et  Philbert  ont  successivement  revu  et  complété  la  Biblio- 
graphie , lu  toutes  les  épreuves , vérifié  les  renvois  , les  citations  , 
et  rempli  les  lacunes;  enfin  ces  Messieurs  ont  aidé  et  secondé 
l’éditeur  dans  tous  ses  travaux  de  la  manière  la  plus  eflicace;  et 
M.  Weiss , dont  les  connaissances  en  histoire  littéraire  sont  si 
étendues,  ne  s’est  pas  contenté  de  faire  un  grand  nombre  d’arli- 
cles  dans  tous  les  genres , il  a aussi  revu  et  corrigé  avec  le  plus 
grand  soin  toutes  les  épreuves , et  vérifié  tous  les  textes. 

Lorsque  la  mort  ou  d’autres  événements  ont  privé  l'entre- 
prise de  quelques  collaborateurs , on  a été  assez  heureux  pour 
les  remplacer  ou  les  suppléer  de  la  manière  la  plus  avantageuse; 
et  c'est  ainsi  que  dans  les  dernières  années  MM.  J.-V.  Leclerc , 
Campenon , Naudet,  Guigniaut,  Cousin  , Fouricr , Letronne , de. 
Prony , Parisot , Viguier , Michelet , Bnchon  et  d’autres  hommes 
non  moins  distingués  par  leurs  talents  et  par  leurs  lumières , ont 
fourni  des  travaux  extrêmement  précieux. 

Enfin , il  est  sûr  que  peu  de  noms  célèbres  de  notre  épo- 
que manquent  è cette  brillante  liste  (i)  : et  ce  n’est  point 
là  une  assertion  vague,  une  vaine  exagération  de  prospectus; 
tous  les  auteurs  ont  signé  leur  travail , et  tous  y ont  mis  l’em- 
preinte de  leur  talent  et  de  leur  savoir.  Quelques-uns , il  est  vrai, 
n’ont  donné  qu’un  petit  nombre  de  pages;  mais  an  moins  peut- 
on  les  compter  au  nombre  des  rédacteurs;  tels  sont  MM.  de  Cha- 
teaubriand, de  Bonald,  de  Féletz,  Botta,  Nodier,  de  Hum- 
boldt,  Bergasse,  Dacier,  Esménard,  Vanderbourg , de  Géran- 
do,  Laya,  Dussault , Delamalle  , Beugnot,  Maine  de  Biran  , 
Lasalte,  Peignot,  Roger,  B.  Constant,  deMaussion,  Tissot, 
Villers,  de  Laplace,  Lenoir,  M“”.  de  Staël,  de  Vannoz,  de 
Salm , et  le  célèbre  Delille  lui-méme , qui  voulut  bien  composer 
un  article  (celui  de  La  Bruyère)  au  moment  de  terminer  sa  car- 
rière , et  lorsque  celle  de  la  Biographie  universelle  commençait. 


(i)  Dam  l'impotsibilite  de  citer  ici  tous  les  auteurs,  on  renvoie  à la  liste  ge'- 
nérale  qui  sic  trouve  à la  fin  de  ce  volume  avec  l'indication  des  signatures. 
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C’est  par  de  pareils  moyens;  c’est  avec  le  secours  de  tant 
d’hommes  illustres  , que  l’on  est  parvenu  à donner  à cet  ouvrage 
autant  de  perfection  que  le  public  avait  droit  d’en  attendre  d’une 
telle  association  ; enfin  c’est  ainsi  que  l’on  a surpassé  , on  le  croira 
sans  peine,  tous  les  ouvrages  du  môme  genre  qui  ont  été  faits 
en  France  et  dans  d autres  pays. 

Avant  même  quelle  fût  achevée,  la  Biographie  universelle 
était  traduite,  copiée  ou  imitée  dans  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope; depuis  qu’elle  est  commencée,  on  a fait  en  France  plus 
de  dix  éditions  des  divers  Dictionnaires  historiques  qui  l’avaient 
précédée;  et  presque  tous  les  nouveaux  éditeurs  l’ont  suivie  ou 
copiée  beaucoup  plus  que  les  devanciers  dont  ils  prenaient  le 
litre.  L’insuffisance  des  lois  contre  les  vols  ou  plagiats  littérai- 
res, n’a  pas  permis  de  les  poursuivre  devant  les  tribunaux;  mais 
le  public  en  a assez  fait  justice;  et  ces  informes  abrégés  ou  co- 
pies , publiées  sans  nom  et  sans  aucune  espèce  de  recommanda- 
tion, sont  restées  dans  l’oubli.  D’autres  entreprises  du  même 
genre  se  formeront  peut-être  encore , et , faites  par  les  memes 
moyens,  elles  auront  le  même  sort.  Si  le  vol  devient  par  trop 
manifeste,  les  propriétaires  de  la  Biographie  universelle  sont 
décidés  h le  poursuivre  et  à user  de  tous  leurs  droits. 

Après  tant  de  sacrifices  et  de  si  longs  travaux,  cet  ouvrage 
resterait  pourtant  imparfait  sous  un  rapport  essentiel,  si  l’on 
ne  remplissait  pas  une  promesse  faite  depuis  long-temps.  Cha- 
que jour  qui  s’écoule  fournit  h l’histoire  de  nouvelles  pages . et 
le  lendemain  de  leur  publication  tous  les  ouvrages  historiques 
sont  condamnés  îi  être  incomplets.  Depuis  que  les  premiers  vo- 
lumes sont  publiés , de  grands  événements  ont  rendu  notre  siè- 
cle un  des  plus  féconds  pour  l’histoire;  enfin,  une  foule  d’hom- 
mes célèbres  en  cessant  de  vivre  sont  tombés  dans  le  domaine 
de  la  Biographie  . lorsqu’il  ii’était  plus  temps  de  les  y faire  en- 
trer : c’est  une  lacune  à remplir. «Occupé  de  cette  pensif,  dès 
le  commencement,  l’éditeur  n’a  pas  cessé  de  recueillir  des  ma- 
tériaux . et  déjà  ils  sont  classés  et  élaborés  pour  la  plus  grande 
partie.  Mais  ce  Supplément  si  nécessaire , si  positivement  pro- 
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mis,  est  d’une  trop  grande  importance  pour  qu’on  ne  lui  don- 
ne pas  les  mêmes  soins  qu’au  reste  de  l’ouvrage.  Consacré  sur- 
tout à l'histoire  contemporaine , il  doit  être  écrit  avec  toute  l’exac- 
titude , toute  ip  franchise  et  le  courage  que  l’on  peut  attendre 
d’écrivains  indépendants.  Fidèles  à leur  épigraphe , les  auteurs 
de  la  Biographie  universelle  n’oublieront  pas  que  si  Yon  doit  des 
égards  aux  vivants , on  ne  doit  aux  morts  que  la  vérité. 

L’histoire  contemporaine  ne  sera  pas  le  seul  Lut  de  ce  Supplé- 
ment; on  doit  y insérer  aussi  des  notices  sur  tous  les  person- 
nages de  quelque  importance  qui  ont  échappé  aux  premières  re- 
cherches , et  que  l’on  a découverts  lorsqu’il  n’était  plus  temps 
de  les  placer  à leur  ordre  alphabétique.  On  y donnera  également 
toutes  celles  que  l’on  découvrira  plus  tard,  ou  qui  seront  signalées 
par  le  zèle  et  l’obligeance  des  lecteurs.  On  réitère  h cet  égard 
la  prière  que  l’on  a déjà  faite  h tous  les  amis  des  lettres , de 
vouloir  bien  indiquer  les  erreurs  et  les  lacunes  <|u’ils  auraient 
aperçues  dans  quelque  partie  que  ce  puisse  être.  Déjà  l’on  a 
reçu  un  grand  nombre  de,  notes  et  de  remarques  dont  il  sera  fait 
usage;  et  l’éditeur  prie  ceux  qui  ont  eu  la  bonté  de  les  lui  en- 
voyer , de  vouloir  bien  en  recevoir  scs  remeretments. 

Ce  Supplément , ou  Complément,  qui  sera  aussi  un  Errata , 
donnera  une  nouvelle  authenticité  à toutes  les  pages  du  texte;  et 
les  assertions  ou  les  faits  qu’on  n’y  aura  pas  rectifiés  ou  démentis 
devront  parce  moyen  être  regardés  comme  à-peu  près  incontesta- 
bles et  sans  réplique.  C’est  ainsi  qu’un  ouvrage , que  déjà  l’on 
cite  comme  une  autorité , qu’un  ouvrage  qui  déjà  est  considéré 
comme  indispensable  pour  tous  les  hommes  qui  cultivent  les  arts  , 
les  sciences  et  les  lettres , acquerra  un  nouveau  degré  de  certitude 
et  d’authenticité;  enfin  c’est  ainsi  que  les  auteurs  de  la  Biographie 
universelle  auront  élevé  un  monument  aussi  utile  que  durable. 
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'du  CIxNQIIAjNTE-DEUXIÈME  volume. 


MM.  MM. 


A — D. 

Artaud. 

M— D. 

Michàcd. 

A— D— R- 

AnAn-DüRiviEn. 

M — D j. 

Michadd  jeune. 

A— T. 

n.  AcnirFRET. 

M — O — >. 

Mici». 

B—  D E. 

Badicrb. 

M — 0». 

M»»»oir. 

B — P. 

Db  Beaichamp. 

N — n r. . 

Natch». 

R — r,R, 

Mich.  Berr. 

N-l. 

N OEL. 

B— SS. 

BotiSOBADE. 

N-o. 

Nicoto-Porr.o. 

D — H — s. 

Ferd.  Dsma. 

Ol — H. 

OZABAH. 

— U. 

Dacboc. 

r-c-T. 

Picot. 

D ft R. 

Dcrozoir. 

P HT. 

D»  P»OKT. 

D— s. 
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ZaBAGLIA  ( Nicolas  ) , célèbre 
mécauicicn,  né,  en  1674  , à Rome, 
de  parents  pauvres  et  obscurs,  olFre 
un  exemple  frappant  de  ce  que  peut 
un  homme  de  génie  abandonné  à ses 
propres  ressources.  Simple  charpen- 
tier, n'ayant  jamais  appris  qu’à  ma- 
nier la  hache  et  la  .scie,  il  se  fit 
connaître  par  diQ’érentes  machines 
dont  un  habile  matlicmaticien  au- 
rait pu  se  glorifier,  et  qui  joignaient 
au  mérite  de  l’utilité  l’avantage 
d’être  peu  coûteuses.  Il  fut  d’abord 
employé  comme  ouvrier  aux  travaux 
du  Vatican  ; mais  s’étant  concilié 
par  ses  talents  la  bienveillance  de 
membres  du  sacré  collège,  il  parvint 
à la  place  d’architecte  de  la  hasili- 
ue  de  Saint-Pierre.  En  changeant 
'état , Zahaglia  ne  changea  rien  à 
ses  premières  habitudes  ; et  il  con- 
serva jusqu’à  son  costume  d’ouvrier. 
11  aurait  pu  facilement  amasser  une 
grande  fortune;  mais  outre  qu’il  était 
très-désintéressé,  il  dépensait  tout  ce 
qu’il  gagnait  à faire  bonne  chère 
avec  ses  amis.  Un  jour  le  pape  Be- 
noît XIV  , qui  se  plaisait  à causer 
familièrement  avec  Zabaglia  , lui 
demanda  ce  qu’il  souhaiterait  le  plus. 
— Quelques  bouteilles  de  bon  vin , 
répondit-il.  Le  pontife  sourit , et  lui 

LU. 


fit  envoyer  avec  une  caisse  de  vin  de 
Monlepulciano , le  brevet  d’une  pen- 
sion de  dix  écus  par  mois.  C’est  à Za- 
baglia que  l’on  doit  la  machine  aussi 
simnlc  qu’ingénieuse , à l’aide  de  la- 
quelle on  détache  les  peintures  à 
fresque  sans  les  dégrader.  Il  imagina 
le  pont  dont  on  se  sert  pour  nettoyer 
et  réparer  l’intérieur  du  ddme  de 
Samt- Pierre.  Ce  fut  par  ses  soins 
qu  en  1748  fm  tiré  de  terre  le  fa- 
meux obélisque  solaire,  qu’on  voit 
maintenant  sur  la  place  de  Monte- 
citorio.^  Cet  habile  mécanicien  , qui 
n eut  d égal  dans  son  siècle  que  l'er- 
raciuo  (^.  ce  nom,  XIV,  3gi  ) , 
mourut  le  37  janvier  1750  , à l’âge 
de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut  in- 
humé dans  l’église  S.  Maria  tras^ 
pontina  , avec  une  épitaphe  honora- 
ble. Lalande  l’a  rapportée  dans  son 
en  Italie,  et  dans  V Histoire 
des  mat/ièmntii/ues  de  Montiicla  , 
I'  , 8-Ji.  Le  savant  Jean  Bottarj  , 
1 un  des  gardes  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  , avait  recueilli  cl  jnibÜë, 
avec  des  explications  , une  partie 
des  découvertes  de  cet  artiste  , sous 
centre:  Castelli  e ponti  diNic.  Za- 
b^lia , con  alcune  ingegnose  pra- 
tiche  e con  la  descrizione  del  tras- 
porto  del  obelisco  V aticano  edi  al- 
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f n dfl  Dom.  Fcntana  (F.  ce  nom  , 
XV,  190),  Rome , 1743,  gr.  in-fol. , 
it.ll.  etl.it.  Ce  volume  est  orné  du  por- 
trait de  Z.il).ig!ia,  (jtii  est  représenté 
dans  sou  atelier,  occupé  d’css-iycr  le 
jeu  d'une  poulie.  11  contient  cinquantc- 
ijuatrc  planches  tres-bien  privées , 
dont  trente-six  pour  les  outils  et  les 
diverses  machines  de  Zahagiia.  Ce 
sont  des  cchelîes  qui  s'alongent  et  se 
ditnimient  à volonté^  des  jionts  sus- 
pendus , des  voilures  à l’aide  des- 
quelles on  peut  transporter  les  far- 
deaux les  plus  lourds,  etc.  Cet  ou- 
vrage est  Iri's-estimé  des  architectes. 
Zabaglia  , dit  Caybis,  est  un  des  ar- 
tistes qui , par  la  simplicité  des  ma- 
chines et  des  forcesqiril  a employées, 
ont  le  plus  approché  du  génie  que 
nous  ne  pouvons  refuser  aux  anciens 
pour  la  mécanique  {Mém.  del'acad. 
des  inscriptions  , xxiii , 3no  ).  Le 
Passeroui  (fq?'-  ce  nom,  XXXIH  , 
lo'j  ) a consacré  le  souvenir  du  génie 
de  Zabaglia  dans  son  poème  Jl  Ci- 
cérone fCh.  XXII,  st.  1 13).  W — s. 

ZABA.NNouZABAN1US(1sas(;), 
philosophe  hongrois,  enseignait, 
vers  l’an 
théologie 
d’Kpcriès 
muniuu  protestante.  Les  catholiques 
s’étant  emparés  de  cette  ville,  Za- 
bann  se  réfugia  à Hermansladt  en 
Transylvanie,  où  il  fut  nommé  prn- 
fes.setir , ensuite  antistes  ou  surinten- 
dant de  l’Église  reformée,  et  inspec- 
teur de  l’académie.  Il  mounit , en 
itiçjÇ).  dans  ces  fonctions.  Il  aimait 
la  pu!émi(|uc;  et  souvent  il  eut  des 
controverses  avec  les  Jésuites  de  la 
Transylvanie.  11  soutint  contre  le  P. 
Élie  Ladiver , professeur  de  logique 
à Eperics , la  doctrine  des  atomes , 
pour  laquelle  il  publia  une  Apologie 
à Witleiiberg.  Il  a fait  paraître  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie,  sur  la 


1(170,  la  philosophie  et  la 
polémique  dans  le  college 
, qui  appartenait  à la  com- 


métaphysique  et  sur  d’autres  sujets 
des  écrits  dont  parle  Czwittinger 
dans  son  Specimen  Hungariæ  Utte- 
ratæ.  — Zauaisis  {Jean),  lils  du  pré- 
cédent , était  né  avec  des  dispositions 
si  heureuses,  qu’à  peine  âgé  de  six 
ans  , il  harangua  en  latin  le  comte 
Knththal,  commissaire  de  l’empe- 
reur. Apres  avoir  fait  ses  études  à 
Tiibingiie,  il  revint  en  Transylvanie, 
où  il  fut  nommé  sénateur  d’Iler- 
luaustadt,  et  envoyé,  en  cette  quali- 
té , vers  l’empereur  Léopold,  qui, 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  , 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse , 
avec  les  fonctions  de  juge  ou  magis- 
trat suprême  des  colonies  saxonnes 
établies  dans  la  Transylvanie.  Zabann 
occupa  cette  place  importante  pen- 
dant plusieurs  années  ; mais , ayant 
trempé  dans  un  complot,  il  fut  rap- 
pelé, et  condamné  à avoir  la  tète 
tranchée.  G — t. 

ZABARELLA  ou  ZABARF.LLIS 
(François  de)  , plus  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Florence , na- 
quit à Padoiie  eu  i33g,  et  fut  un 
des  plus  célèbres  canonistes  de  son 
temps.  Il  étudia  le  droit  à Bologne, 
et  vint  ensuite  le  professer  dans  sa 
ville  natale,  avec  de  grands  applau- 
dissemenls.  Padoiie  était  alors  sous 
la  puissance  de  François  II  de  Car- 
rare. Les  Vénitiens  ayant  attaqué  cet- 
te ville  en  i4o(>.  ce  duc  envoya  Za- 
barella  vers  le  roi  de  France,  pour 
lui  demander  du  secours.  Comme  il 
n’en  obtint  point , la  ville  fut  obligée 
de  se  rendre.  Zaba relia,  chargé , avec 
quatorze  autres  déjmtés , d’aller  à 
Venise  y porter  l’acte  de  soumission, 
livra  au  sénat,  sur  la  grande  place, 
le  pavillon  de  Padoue,  cl  prononça  , 
.1  cette  occasion,  une  harangue  très- 
éloquente.  Il  paraît  que  quelque 
temps  après  il  quitta  Padoue , et  qu’il 
alla  à Florence,  où  il  douna  des  Ic- 
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çons  de  droit  public.  1 1 se  fit  tellemeot 
estimer  dans  cette  ville , que  le  siège 
archiépiscopal  étant  venu  à vaquer,  il 
fut  élu  d'une  voix  unanime  pour  le 
remplir;  mais , le  pape  ayant  usé  de 
son  droit  de  prévention  , celle  élec- 
tion n’eut  aucune  suite.  Appelé  à Ho- 
me par  Boniface  IX  , pour  donner 
son  avis  an  sujet  du  .schisme , Ziba- 
rella  y demeura  quelque  temps , et 
retourna  ensuite  à Padoiie,  où  il  fut 
charge  de  plusieurs  députations  ho- 
norables. I.’évèchcde  Padoue  s’étant 
alors  trouvé  vacant  lui  fut  oll'erl  ; 
mais, sachant  que  lesénatavait  d’au- 
tres vues , il  crut  sage  de  ne  poiut  les 
contrarier, et  il  n’accepta  poiut  cette 
offre.  Jean  XXIII , étant  parvenuau 
souverain  ponlilicat,  appela  Zaba- 
rella  à sa  cour;  et,  pour  s’attacher 
un  homme  d’un  mérité  si  distingué , 
il  le  nomma,  en  i/fio,  archevêque 
de  Florence.  L’année  suivante , il  le 
créa  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint- 
Côme  et  Saint-Damien.  Il  le  députa 
avec  Antoine,  cardinal  de  Chalant, 
et  le  célébré  Émanuel  Chrysoloras , 
vers  l’empereur  Sigismond  , pour 
convenir  du  lieu  où  se  tiendrait  le 
concile  dont  ce  prince  demandait  la 
convocation,  afin  d’aviser  aux  moyens 
d’éteindre  le  schisme.  Apres  bien  des 
contestations,  le  choix  s’arrêta  sur 
Constance,  ville  impériale  du  cercle 
de  Souabe.  concile  en  effet  s’y  ou- 
vrit le  5 novembre  i4'4-  Zabarella 
s’y  était  rendu , et , comme  le  plus 
jeune  des  cardinaux , il  y annonça  de 
la  partdu  pape,ctavec  l’approbation 
du  concile , que  la  première  session  se 
tiendrait  le  vendredi  i6  de  ce  mois  ; 
ce  qui  eut  lieu.  Dans  la  troisième 
session  , qui  se  tint  le  u6  mars 
i4i3,  après  l’évasion  du  pape, 
Zabarella , ayant  fait  la  prière , 
déclara  que  le  concile  était  légitime- 
ment assemblé,  qu’il  n’était  point 
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dissous , quoique  le  pape  se  fût  reti- 
ré ; qu’il  demeurait  dans  toute  sa  for- 
ce , et  qu’il  ne  se  séparerait  qu’après 
l’extinction  du  schisme  et  la  réfor- 
mation de  l’Église , à l’égard  de  la 
foi  et  des  mœurs , dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  Chargé  de  répé- 
ter cette  déclaiation  d.ins  la  .session 
suivante,  sans  doute  parquel(|ue  in- 
sinuation qui  avait  eu  lieu  dans  l’in- 
tervaMe  , Zibare'la  s’arrêta  à ces 
mots  : /.rt  rê'crniiilinn  de  l'Eplise 
dans  son  chef  et  dans  scs  membres , 
et  ne  les  prononça  point.  Il  en  reçut 
des  reproches  ; et  dans  la  rinqiiiè- 
me  session  l’article  fut  rétabli  dans 
son  intégrité.  Dans  la  huitième,  le 
concile  commit  Zabarella,  avec  deux 
antres  députés,  pour  connaître  des 
démêlés  qui  depuis  long-temps  exis- 
taient entre  les  chevaliers  Teutoni- 
qnes  et  les  Polonais  , démêlés  qui 
avaient  donné  lieu  à des  guerres  san- 
glantes. Il  s’agit , dans  la  session  sui- 
vante.de  procéder  à la  déposition  de 
Jean  XX I II,  faiitcde  comparution  au 
euucile  où  il  avait  été  cité;  Zabarella 
dit  alors  ijiie  le  cardinal  dc('.ambrai, 
celui  de  baiut  - Marc  et  lui , étaient 
chargés  d’une  procuration  pour  le 
défendre;  mais  que,  ses  deux  collè- 
gues refusant  de  .s’acquitter  de  cette 
commission  , il  était  d’autant  moins 
disposé  à y satisfaire  seul , qu’étant 
à Schaffousc  il  avait  exhorte  le  pa- 
pe à venir  en  personne  à Constance 
exécuter  sa  promesse.  Zabarella  fut 
aussi  un  des  commissaires  nommés 
pour  l’examen  de  Jean  lliiss.  et  de  sa 
doctrine.  D.ins  la  dix -septième  ses- 
sion , il  prononça  un  discours  où  il 
proposait  divers  expédients  pour 
parvenir  à la  réforroatiou  de  l’Égli- 
se. II  publia  meme  , .i  cette  occasion, 
un  écrit  intitulé  : Chefs  sommaires, 
dans  lequel  il  indiquait  les  principaux 
moyens  à mettre  en  œuvre  pour  attein- 
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dre  ce  but.  Dans  la  session  trente-hui- 
tième, où,  conti«  le  sentimentde  l’em- 
^reur,  il  était  question  de  procéder 
a l’élection  d’un  pape,  avant  de  tra- 
vailler à la  réformation , dans  un  dis- 
cours qu’il  prononça  pour  appuyer 
l’opiuion  de  scs  collègues,  Zauardia 
s’érhaulTa  à un  tel  point,  qu’il  sortit 
de  l’assemblée  fort  indisposé.  Il  dit 
qu’il  n’eu  relèverait  pas,  et  que  c’é- 
tait le  dernier  discours  qu’il  pronon- 
cerait. En  effet , il  mourut  le  iti  sep- 
tembre ( I ) 1 4 1 et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l’église  des  Franciscains. 
L’em|>ercur  et  le  concile  en  corps 
as>istcrcnt  à scs  funérailles,  qui  se 
céleTirèrent  avec  une  grande  pompe. 
Le  Pogge,  Florentin  , prononça  sou 
oraison  funèbre.  Il  y dit  que  si  Za- 
barella  avait  vécu  jusqu’à  l’élection 
d’un  pape,  il  y avait  toute  apparence 
qu’il  aurait  été  élu , tout  le  monde 
convenant  que  dans  le  sacré  collège 
personne  ne  méritait  mieuv  cette 
dignité.  Quinze  jours  après  scs 
obsèques  , son  corps  fut  cshumé 
et  transporté  à Padouc,  où,  après 
avoir  reçu  les  mêmes  honneurs  , 
il  fut  enterré  dans  la  cathédrale, 
au  côté  gauche  de  l’autel  de  la 
Vierge.  Pauziroli  fait  de  Zabarella 
un  éloge  complet.  « Il  dormait  peu, 
dit-il,  soigneux  qu’il  était  de  bien 
employer  le  temps  et  de  n’en  point 
penirc.  Il  avait  banni  tout  luxe  de  sa 
maison  ; et  l’ordre  y régnait  avec 
la  frugalité.  Il  était  d’une  probité 
et  d’une  droiture  à l’abri  de  tout  re- 
proche , du  plus  doux  commerce, 
d’unepurcté  de  mœurs  et  d'une  chas- 
teté parfaites.  Sévère  pour  lui-même , 
indulgent  pour  les  autres,  il  exhortait 


(l)  Bayle  dit  le  5 novembre,  Apoat.  Zeno , 
le  oriobre,  ( Diuert.  vottittn.f  I,  58  );  ruo 
et  l'autre  >e  tromjieut  ; rar  il  eat  bien  erriata  ejne 
Z^barelU  mourut  pliu  d'uu  itioi*  avant  i'election 
de  Martin  Y , qui  eut  lieu  le  8 Dorcinbre. 


ZAB 

à la  vertu  scs  amis  et  ses  disciples  , 
et  leur  en  donnait  l’exemple  ; aussi 
l’aimaient  - ils  comme  un  père.  Éco- 
nome chez  lui,  il  était  pour  les  pau- 
vres d’une  libéralité  qui  ne  connais- 
sait point  de  bornes  (u).  » Avec  un 
aussi  heureux  caractère,  Zabarella 
étant  l’obligé  de  Jean  XXlll,  au- 
quel il  devait  son  chapeau  de  cardi- 
nal, sans  doute  il  lui  eu  coûta  beau- 
coup de  demander  et  de  poursuivre 
la  déposition  de  ce  pape;  mais  il 
s’agissait  de  l’extinction  du  schis- 
me et  de  la  paix  de  l’Église.  De- 
vant un  si  grand  intérêt,  toute  aflèc- 
tion  devait  disparaître.  Il  avait 
beaucoup  écrit.  Ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  sont  : 
I.  Commentarii  in  decretales  et 
clemenlinas , 6 vol.  in-fol.  II.  Ora- 
tiones  et  E/nslolœ , un  volume.  III. 
Tractatus  de  horis  canonicis.  IV. 
De  J'elicilatc  libri  très.  V.  Varice 
Ubrorum  repelitiones.  VI.  Opuscula 
de  artibus  liberalibus.  VII.  De  na- 
turd  rerurn  divirtarum.  VllI.  Com- 
menlarii  in  uaturalem  et  moralem 
philosophiam.  IX.  Historia  sui  tem- 
ports.  X.  Acta  in  conciliis  Pisano 
et  Constantiensi.  XI.  In  Velus  et 
Novum  Testamenlum.  XII.  De 
schismale  , Bâle,  i565  , in-fol. 
L’auteur  attribue  les  malheurs  qui 
alUigcaient  alors  l’Église  à la  cessa- 
tion des  conciles.  Ce  dernier  ouvra- 
ge ne  plut  point  à la  cour  de  Ro- 
me. Imprimé,  dit  Bellarmin  , à 
Strasbourg,  par  des  hérétiques,  il  fut 
mis a\’index  provisoirement  et  dé- 
fendu : prohibilus  est  doncc  corriga- 
tur.  — Z.sDAt\EU.A  ( Barlhélemi  ) , 

Srinni  parcitiimut , «/  nf  tjuam  tempons  jae- 
turnm  fnctrrty  vahtè  u>ili  r/MJ.  f'ir  r»*</<  Aninu^ 
îuaeittinut  ron«ii«/rrr/mjj , el  inteffctrimat  certitsi-^ 
mtrifue  fuit.  Familiaim  el  diiriffulot  «Y  honot 
motet  rtorfrtn  loltlut.  nb  iptti  mon  iei  ùs  ac  fhoter 
dtligebatur.  Ponù  pan' tt  ,Jhrit Jortun^  inUr  pan- 
perrt  divideiml.  pinviroK,  rlari»  Inlcr- 

pretibus. 
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nercu  du  célèbre  cardinal  de  Floren- 
ce et  son  héritier,  s’acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  d’un  savant  du 
premier  ordre.  Il  professa  le  droit- 
canon  à l’imiversité  de  Padoue,  et  y 
fit  admirer  en  même  temps  ses  con- 
naissances comme  jurisconsulte,  et 
son  talent  comme  orateur.  L’éclat  de 
son  enseignement  attira  sur  lui  l’at- 
tention du  pape  EugènclV,  qui  l’ap- 
pela à Rome , le  nomma  référendaire 
apostolique,  lui  donna  l’évéché  de 
Spalatro , d’où  bientôt  il  passa  à Flo- 
rence avec  la  mitre  archiépiscopale, 
et  enfin  l’envoya  , avec  le  titre  de 
son  ambassadeur,  auprès  des  cours 
de  France  et  d’Espagne.  Barlhélcmi 
Zabarella  serait  parvenu  à de  plus 
grands  honneurs,  s’il  n’eût  été  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  à Sulri,  le 
la  août  i44^-  Eugène  avait  déjà son- 
é à le  faire  cardinal.  Il  nous  reste 
e ce  savant  prélat  un  Traité  in- 
titulé : De  jure  patronatds , et  un 
assez  grand  nombre  de  Discours  et 
de  Dissertations.  Voyez  Panziroli , 
De  Claris  legum  Interpretibus  , et 
Papadopoli , J/istoria  gymnasii  Pa- 
tavini.  L — y. 

Z.4BARELLA  (Jacques)  , célè- 
bre philosophe  du  seizième  siècle, 
naquit  a Padoue , le  5 sept.  1 533,  d’u- 
ne famille  patricienne  ( i ).  Ayant  hé- 
rité de  l’ardeur  infatigable  pour  l’é- 
tude, qu'a  valent  montrée  quelques-uns 
de  ses  ancêtres , il  suivit  d’abord  les 
leçons  de  Faseolus  et  de  Robortello, 
deux  habiles  grammairiens , et  se 
trouva  bientôt  en  état  de  lire  les 
ouvrages  d’Aristote , [sans  le  secours 
d’une  traduction.  Dès  qu’il  eut  achevé 

(t)  Un  de  %f  BDcèlrc»  obtenu  de  l'empe- 

reur itiaiimiiiexi  le  tilrc  de  comte  palatin,  qn'il 
traiumit  b *t*  descendant*.  Jacquet  Zaliarella  le 
prend  à la  tête  de  tet  ooTra|e».  Cependant  queU 
qtie«  auteur*  Triilent  que  ce  litre  ait  clé  donne  A 
notre  pbiloeopbe  par  Maximilien  II , et  qu’entuite 
r empereur  Rodotplie,  eu  le  lui  ranfiminut,  l'ait  de 
plu*  déclaré  béredilaire. 
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scs  humanités,  il  se  livra  de  préférence 
à la  philosophie  et  aux  mathémati- 
ques, et  lit  surtout  dans  cette  der- 
nière science  des  progrès  non  moins 
rapides  que  dans  les  langues.  Honoré 
du  laurier  doctoral  à vingt  ans  , il 
fut  admis  , en  1 564 , au  nombre  des 
professeurs  de  l’académie,  y remplit, 
pendant  quinze  ans,  la  chairede  logi- 
que, et  fut  ensuite  pourvu  de  celle  de 
philosophie  qu’il  garda  jusqu’à  sa 
mort.  H eut  de  fréquentes  disputes 
avec  Fr.  Piccolomini  ( r.  ce  nom  , 
XXXIV,  ti'jo  ) , son  collègue.  Supé- 
rieur par  le  raisonnement  et  par  la 
profondeur  des  idées,  Zabarella  n’a- 
vait pas  la  meme  facilité  d’élocution 
que  son  adversaire;  mais  on  ne  doit 
passepresserd’en  conclurcqu’il  man- 
quait du  talent  de  la  parole.  Chargé 
plusieurs  fois  de  haranguer  le  sénat 
de  Venise,  au  nom  de  l’academie  , il 
s’en  acquitta  toujours  avec  succès. 
Sa  réputation  franchit  les  limites  de 
l’Italie.  Son  traité  de  logique  fut 
adopté  par  la  plupart  des  universi- 
tés d’Allemagne.  Le  roi  de  Pologne 
(Étienne  Baltori)  lui  fit  faire  des  of- 
fres avantageuses  pour  l’attirer  dans 
ses  états  ; mais  il  ne  put  jamais  se 
décider  à s’éloigner  de  sa  ville  na- 
tale. On  est  fàchéde  voir  qu’à  l’étude 
de  sciences  éminemment  rigoureuses 
et  exactes , Zabarella  ait  joint  celle 
de  l’astrologie  judiciaire , et  sacrifié 
ainsi  aux  idées  dominantes  de  son 
temps.  Les  biographies  anecdotiques 
sont  remplies  de  prédictions  de  Za- 
barclla , accomplies,  nous  dit-on, par 
les  événements.  On  assure , entre  au- 
tres particularités  de  ce  genre  , que 
peu  de  jours  avant  sa  mort  il  fit 
apercevoir  a un  de  ses  élèves  une 
étoile  de  sinistre  augure  ét  qu'il 
prétendait  être  un  signe  de  sa  fin 
prochaine.  C’était  probablement  une 
étoile  tombante , et  il  ne  semblera 
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sans  doute  pas  très-miraculeux  qu’un 
homme,  frappe  de  l’idce  de  sa  mort 
et  sentant  peut-être  les  symptômes 
d’une  dissolution  prucliainc,  ait  tenu 
ce  langa;:;e , plus  digne  au  reste  d'un 
illuminé  et  d’un  enthousiaste  que 
d’un  philosophe  , et  surtout  d’un 
philosophe  peu  crédule.  Zabarclla 
mourut  au  mois  d’octobre  iôHq  , à 
l’âge  de  cinquante-six  ans.  Ses  restes 
furent  déposés  avec  pompe  dans 
l’église  Saint-Antoine.  Franç.  Ricco- 
boni  prononça  sou  oraison  funèbre. 
Une  médaille  fut  frappée  eu  son  hon- 
neur (a);  et  le  sénat  de  Venise  dota 
la  cadette  de  scs  filles.  Zabarella 
était  habitué  à contrôler  l’autorité 
d’Aristote  lui-mcinc  , et  dans  un  de 
ses  ouvrages  ( De  invenlione  œlcmi 
Motoris  ) il  soutient  qu’il  est  impos- 
sible de  prouver  l’immortalité  de  l’a- 
me  par  les  principes  du  physicien  de 
Stagire:  ce  n’est , ajoutait-il,  qu’en 
admettant  l’éternité  du  mouvement , 
que  l’on  peut  conclure  l’existence  d’un 
premier  moteur.  Ces  deux  proposi- 
tions l’ont  fait  accuser  d’athéisme. 
Mais  Zabaiclla  déclara  qu’il  ad- 
mettait comme  chrétien  les  vérités 
qui  ne  peuvent  être  démontrées 
par  les  arguments  delà  jihilosophie; 
et  son  livre , soumis  à I examen  des 
censeurs  de  l'inquisition  , fut  ap- 
jirouvé  sans  aucune  réclamation. 
On  lui  doit  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres 
dans  {'Histoire  de  l’académie  de 
l’adoue  , par  Papadopoli  ( Foj'.  ce 
nom  ).  (iomitic  ils  sont  tombés  avec 
le  règne  de  la  philosophie  scolas- 
tique, on  se  contciitei  a d'indiquer  ici 
les  priiici|iaux  : 1.  Log/ca,  eu  deux 
livres, Padoue,  1 5ij7,iii-fol.  ; souvent 
réimprimé.  On  peut  joindre  à cet 
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ouvrage  fondamental  divers  traités 
spéciaux  relatifs  à des  détails  de  la 
logique.  Tels  sont  deux  livres  sur  les 
propositions  nécessaires,  un  autre 
sur  la  conversion  de  la  démonstra- 
tion en  définition,  un  autre  encore 
sur  les  diverses  espèces  de  démons- 
tration , etc. , etc.  Tous  ces  opuscu- 
les sont  en  latin.  II.  De  rebus  na- 
turalibus  libri  xx\,quibus  quœstio- 
ncs,qu(F ab  Aristotelis interpretibus 
hodiè  tractari  soient,  accuratè  dis- 
cutiuntur,  ibid.  , iSBg  , i5t)4,  in- 
4".  III.  Ffysica,  i6oi  , in -fol. 
C’est  un  commentaire  de  la  physi- 
que d’Aristote.  IV.  De  anima,  i0o6, 
in-ful. , ouvrage  posthume.  Le  recueil 
de  scs  œuvres  a été  imprimé  à Franc- 
fort, en  i6i8,  in  - 4°-  Zabarella 
laissa  de  son  mariage  avec  Elisab. 
Cavania  neuf  enfants  , trois  filles  et 
six  fils  , dont  quelques-uns  ont  cul- 
tivé la  philosophie  à l’exemple  de 
leur  père  , mais  non  pas  avec  le  mê- 
me succès. On  trouve  des  notices  sur 
ce  philosophe,  par  J.  Tomasini  dans 
les  Elogia  doctor.  viror.,  i,  i38,  et 
par  J.  Impérial!  dans  le  Musœum 
historicum  , 1 1 7 ; mais  Bayle  , à 
qui  l’on  doit  un  article  fort  curieux 
sur  2^barella  , observe  que  ses  deux 
biographes  n’ont  pu  s’accorder  ni 
sur  les  traits  de  son  visage  , ni  sur 
les  qualités  de  son  esprit.  Tomasini 
lui  donne  une  belle  physionomie  , et 
un  esprit  extrêmement  vif  ; Impé- 
rial! le  représente  au  contraire  com- 
me un  homme  d’une  laideur  repous- 
sante , et  si  lent  à coordonner  scs 
idées , qu’il  était  obligé  de  demander 
du  temps  pour  répondre  aux  objec- 
tions de  ses  élèves.  Outre  les  auteurs 
déjà  cités,  on  peut  encore  consulter 
sur  Zabarclla  V Histoire  de  la  phi- 
losophie de  Brucker,  iv,  100.  — 
Jacques  Zabarella,  dit  le  Jeune  , 
pour  le  distinguer  du  précédent  , 
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était  comte  de  l’ordre  de  Saint- 
Gcorgc , et  commença  à se  faire  con- 
naître Tcrs  1G46.  Ou  lui  doit  : I. 
Trasea  Peto  , ovvero  origine  délia 
famiglia  Zeiio  di  F enezia , Padoue  , 

, in  4“-  11-  Plagia  illuslrium 
Palavinorum,  iti'jo.iii  ^”-  lU-Cen- 
tum  strmmata  originum  polenica- 
mm.  IV.  .dula  heroum , sive  Fasti 
Romanorum  ab  Urhe  conditd  usque 
ad  ann.  Christi  1674-  in-4“.  C’est 
la  seconde  édition.  V.  Des  Généalo- 
ies  de  plusieurs  familles  de  Venise, 
e Padoue,  de  Rome,  etc.,  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  — Jules 
Zabahkula  , nis  aîné  de  Jacques 
l’ancien,  acquit  de  la  répulaliuii 
comme  malliéuiatlcicn  ; mais  mie 
passion  ellrenée  pour  les  femmes 
abrégea  ses  jours.  Il  y avait  déjà 
cinq  ans  qu’une  faib'esse  de  nerfs , 
fruit  de  ses  excès,  l’avait  réduit  à 
garder  continuellement  le  lit . lors- 
qu’il mourut  encore  jeune.  W — s. 

Z.ABARELbA  (Pavl)  , que  quel- 
ques-uns désignent  sous  le  nom  de 
Paul  Bon,  ermite  augustin,  d’une 
des  familles  patriciennes  de  Padoue, 
entra  de  bonne  heure  dans  le  cloître, 
devint  provincial  dans  la  Marche  de 
Trévise,  en  i4qi,  et  fut  envoyé  à 
Rome  , par  le  général  de  son  ordre, 
pour  obtenir  que  la  fête  de  saint 
Augustin  fût  célébrée  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  celles  des  apô- 
tres. Ce  religieux  fut  ensuite  promu 
an  rang  de  visiteur  - général  dans 
toute  l’Italie  (i407)> 
il  obtint  l’éveché  de  Romanie  en  Mo- 
rée;  mais  il  renonça  à ce  titre  pour 
ceux  d’archevêque  de  Parium , de 
vicaire  de  réveque  de  Padoue , et 
de  vice-chancelier  delà  faculté  d’élo- 
quence de  cette  ville.  H mourut  le 
a5  juillet  i5‘i5,  proclamé  par  quel- 
ques-uns de  ses  admirateurs  le  plus 
éloquent  prédicateur  de  l’Italie.  Outre 
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des  Discours  de  toute  espèce , deux 
volumes  de  Sermons  italiens  , un 
Traité  De  Naluræ  mirabilibus , et 
une  Enarratio  septein  psalmorum 
pcenitrntialium  , un  a de  lui  un 
livre  De  Reformatione  ecclesiœad 
Clementem  FUI,  dans  lequel  il  con- 
seille positivement  au  pontife  d’éta- 
blir une  réforme  sévère  dans  la  dis- 
cipline ecclesiastique  , et  dans  toute 
l’Eglise  , s'il  veut  arrêter  lis  progrès 
de  l’hérésie  déjà  menaçante.  Z. 

ZAB.^THAI-SÉVI.  Toy.  .Saba- 

TAl-Sfivi. 

ZAHDASouSabon,  selon Pollion 
dans  la  Vie  de  Claude,  et  Zabas, 
.selon  Vopiscus  , dans  la  Vied’Auré- 
lien  , était  un  des  généraux  ipd  con- 
duisirent les  armées  de  Zénobie , 
reine  de  Palrayre.  C/elte  princesse 
l’envoya  à la  tète  de  soixante  - dix 
mille  hommes  pour  faire  une  inva- 
sion en  Égypte  ; et  il  s’empara  de 
cette  contrée , après  avoir  mis  en 
fuite  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  qu’on  lui  opposa.  Il  y laissa 
une  garnison  et  se  rendit  en  Syrie  , 
où  le.s  progrès  de  l’empereur  Auré- 
lien  appelaient  tous  les  efforts  des 
Palmyréniens.  Ayant  été  défait  par 
les  Romains  près  d’Antioche , et  vou- 
lant se  défendre  pendant  quelques 
instants  dans  cette  ville,  il  imagina 
un  stratagème  qui  lui  réussit  ; ce  fut 
de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avait 
battu  l’armée  romaine,  et  qu’d  ra- 
menait Aurélien  prisonnier.  Ayant 
trouvé  un  homme  qui  ressemblait  à 
cet  empereur , il  le  lit  entrer  dans 
Antioche  chargé  de  chaines  ; et  les 
habitants  n’osèrent  pas  lui  fermer 
leurs  portes.  Dès  la  nuit  suivante  il  se 
retira  avec  Zénobie  , et  le  reste  des 
troupes  .à  Emèse  ( F or.  Zosime , 
liv.  i"^.  ).  11  concourut  ensuite  de 
tous  ses  efforts  à la  courageuse  résis- 
tance que  cette  princesse  opposa  aux 
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Romains  ; et  il  parait  qu’il  pe'rit  dans 
les  derniers  événements  qui  amené' 
rent  sa  ruine  , car  l’histoire  n’en  fait 
plus  aucune  mention  ( F o^.  Zéwo- 
bie).  M — nj. 

ZABIRA  ( George  J , savant  grec, 
naquit , vers  le  milieu  du  dix-huitiè- 
me siècle  , à Siatista  en  Macédoine. 
Son  père,  marchand  et  pharmacien, 
qui  s’ctait  instruit  dans  ses  voyages 
en  Italie  , le  lit  élever  avec  soin  à 
Thessaloniqiie.  George  étant  venu  en 
Hongrie,  vers  l’an  i ‘l® 

commis- marchand  , étudia  avec  la 
plus  vive  ardeur  la  langue  latine  et 
les  idiomes  modernes  de  l’Europe. 
A Colotscka , il  fréquentait  les  savants, 
la  bibliothèque  de  cette  ville  ; et  .ses 
épargnes  étaient  employées  .à  acheter 
des  livres  écrits  dans  les  langues  qu’il 
apprenait.  H y destinait  aussi  les  pe- 
tits émoluments  qu’il  percevait , en 
donnant  des  leçons  à ceux  de  ses 
compatriotes  qui  hahitaient  à Co- 
lotsc&a.  Après  avoir  visité  les  prin- 
cipales universités  d’Allemagne , il 
vint  s’établir  à Szabadszallas  , dans 
la  petite  Cumanie , où  il  partageait 
son  temps  entre  le  soin  de  ses  allaires 
commerciales  et  scs  recherches  sur 
les  sciences,  l’histoire  et  les  langues. 
Il  mourut  le  19  sept.  1804  , lais- 
sant divers  manuscrits,  entre  autres  : 
1.  \xs  Aventures  des  familles  Bran- 
covan  et  Cantaeuzène  , par  Démé- 
trius  Cantemir,  Szabadszallas.  1 795. 
Cantemir  ( Fqj-.  ce  nom , VII  , 34) 
avait  laissé  cet  ouvrage  manuscrit, 
composé  en  langue  moldave,  et  dont 
le  célébré  Brancovan  ou  Bassaraba 
( Fcfy.  ce  nom  , III  , 5oo  ) avait 
recueilli  les  matériaux  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  bibliothèque  , eu  un 
gros  volume  in-fol.  Il  est  probable 
que  Cantemir,  son  rival  et  son  en- 
nemi , s’en  empara  , quand  Branco- 
van fut  exécuté  avec  scs  quatre  fils 
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dans  la  prison  des  Sept  - Tour» 
( 1 7 1 4)*  Les  Aventures  ou  histoires  , 
auxquelles  Cantemir  avait  ajouté  la 
fin  tragique  de  cette  malheureuse  fa- 
mille, sont  exposées,  en  peu  de  mots, 
dans  \’//istoire  de  l'empire  Otho- 
man , par  le  même  Cantemir,  Paris, 
1743  , in-4“. , tome  ii , pag.  202. 
II.  ©savpoï  FlMzvîxov  , ou  Biogra- 
phie des  auteurs  grecs  qui  ont  écrit 
en  grec  moderne  depuis  la  prise  de 
Constantinople.  Ce  manuscrit  pré- 
cieux fut  confié  par  le  neveu  de  Za- 
bira  à M.  Theoclitos , prêtre  grec  , 
qui  rédigeait  à Vienne  le  journal  grec 
intitulé  Hermès  ho  Logios.  Lors- 
que la  révolution  éclata  en  Grèce  , 
en  1820 , ce  savant  crut  devoir  aller 
se  joindre  à .ses  compatriotes  pour 
partager  leurs  dangers  et  leurs  tra- 
vaux. Avant  de  quitter  Vienne,  il 
adressa  le  ScxTpovÉXi.riVf/.'ov  à M.  As- 
sopios,profe.sseurd’histoireà  Corfouj 
en  le  priant  de  revoir  ce  manuscrit , 
et  de  le  publier.  M.  Assopios  , qui, 
par  scs  connaissances,  est  plus  en 
état  que  jiersonne  de  donner  la  der- 
nière main  au  Btarsov  de  Zabira  , 
étant  venu  à Paris  , pour  enrichir 
son  travail  par  de  nouvelles  recher- 
ches , y reçut  des  ren.seignemcnts 
précieux  , et  quitta  cette  capitale  au 
moi»  de  novembre  1827,  pour  re- 
tourner à Corfou , où  l’on  présume 
qu’il  s'occupe  d’enrichir  la  littéra- 
ture des  Grecs  modernes  de  ce  nou- 
veau trésor.  Zabira  , par  son  testa- 
ment , légua  ses  livres  et  ses  ma- 
nuscrits à l’Église  grecque  de  Petsch. 
Son  neveu  et  légataire  universel  est 
chargé  de  donner  annuellement  cent 
florins  pour  le  bibliothécaire,  et  cin- 
quante pour  l’achat  de  nouveaux  li- 
vres. G — Y. 

ZABOROWA (Jacques  de),  cé- 
lèbre publiciste  polonais,  était  au 
commencement  du  seizième  siècle 
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employé  à la  grande  cbancellerie  de 
la  couronne , sous  le  chancelier  Jean 
Laski , qui  depuis  fut  archevêque  de 
Gnesne  et  primat  du  royaume.  Leroi 
Alexandre  ayant  donné  ordre  à ce 
prélat  de  recueillir  les  constitutions 
et  les  lois  du  royaume  depuis  l’au 
i3|j4 , Zaborowa  fut  charge  du  tra- 
vail sous  la  direction  de  ce  grand- 
chancelier.  Casimir  III , dit  le  Grand 
( mort  en  i3^o  ),  avait  présenté  à la 
diète  de  1 347  la  première  collection 
de  lois  polonaises  . laquelle , dans  les 
commeucements  de  l’imprimerie  , 
parut  à Cracovie,  sans  date  et  sans 
nom  d'imprimeur.  Sur  la  première 
page  on  voit  une  gravure  en  bois  , 
représentant  le  roi  sur  son  trône  ; à 
côté  de  lui  deux  de  ses  conseillers  lui 
présentant  le  Code  de  lois , dont  le 
titre  suivant  se  trouve  à la  seconde 
page  : Constitutiones  et  statuta,vel 
syntagmata  provincialia  inclj'li  re- 
gni  Poloniœ  per  serenisiimum  prin- 
cipem,  KazimimmllI,  Poloniære- 
Çem  , magnum  ducem  Lilwaniæ , 
nussÙB  , Pnissiœque  dominum  et 
hteredem  , etc. , édita  et  promulga- 
ta  , cujus  profeclb  multiplex  et  va- 
ria atque  recondita  et  altisiima  eru- 
ditio,  in  maximisque  pacis  etbelli 
negotiis  exercitatio  , tàm  verb  pro 
conditione  et  statu  hominum  vitia 
corripienti , quique  terras  iumul- 
tuantes  et  rcs  novas  molientes  ad 
fidem  et  obsequium  regittm  sud 
operd  redegit  , atque  pacatas  et 
quietas  tandem  reddidit.  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  Pologne  depuis 
la  mort  de  Casimir  n’ayant  point 
permis  à ses  successeurs  de  continuer 
son  ouvrage  , le  roi  Alexandre,  dont 
le  règiic  fut  plus  tranquille  , crut  de- 
voir remplir  cette  t.Ichc.  Zaborowa 
recueillit , sous  la  direction  del..aski, 
les  lois , les  constitutions  et  les  privi- 
lèges donnés  ou  confirmés  par  les 
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diètes  depuis  l’an  1374  ; il  y joignit 
le  Code  des  lois  saxonnes , les  statuts 
de  la  Lithuanie  avec  le  traité  de 
Raimond  de  Naples , et  l’ouvrage 
parut  sous  ce  titre:  Commune  incfyti 
Poloniœ  regni  privilegium  constitu- 
tionum  et  indultuum  publicitùs  de- 
cretorum  approbatorumque  , cum 
nonnullis  juribus  tàm  divinis  quàm 
humanis , per  serenissinium  princi- 
pem  et  dominum  Alexandrum, 
gratid  Dei  regem  Poloniœ  , mag- 
num ducem  Lithuaniœ  , Russiœ , 
Frussiœquc  dominum  et  hœredem , 
etc.  , non  tamen  in  illud  ipsum 
privilegium , sed  motu  proprioscre- 
nitatis  suœ  per  adhortatioiwm , per 
instruitionem  regnicolarum , pro- 
que  regni  ejusdem  ac  justitiœ  statu 
féliciter  dirigendis,  eidem  ptivilegio 
anneiis  et  adscriptis,  mandanteque 
sacra  eddem  majestate,accuratissi- 
mè  castigatis , Cracovie,  i5o6, 
in-fol.  La  préfacé , les  sommaires  et 
les  registres  sont  de  Zaborowa  ; on 

firétend  même  que  l’introduction  aux 
ois  de  Wislicr.a  n’est  point  de  Casi- 
mir, mais  de  Ziiborowa.  Ce  Code  de 
lois , si  remarquable  par  l’importance 
de  son  contenu,  et  par  les  soins  que 
l’on  donna  à sa  rédaction , fut,  pen- 
dant les  premières  années  du  seiziè- 
me siècle,  réimprfnié plusieurs  fois; 
mais  on  lui  portait  un  respect  si  reli- 
gieux , que  l’on  n’osa  pas  changer 
la  date  de  l’impression  ; toutes  les 
éditions  ont  paru  sous  celle  de  1 5o6, 
27  janv. Chaque  fois  on  en  tirait  sur 
larchcmin  vingt  exemplaires  , dont 
e roi  disposait.  Sigismond  l'c,  (Jt 
faire  une  nouvelle  collection  des  lois, 
d’après  le  modèle  de  la  précédente; 
mais  elle  ne  reçut  point  la  sanction 
royale.  Elle  parut  sous  ce  titre  : Sta- 
tuta  inclyti  regni  Poloniœ  recèns 
recognita  et  emendata , Cracovie , 
i53a,  in-fol.  Les  caractères  de  cette 
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édition  sont  latins,  et  ils  siiqiassent 
en  beaiite'  ceux  dont  se  servaient  alors 
les  imprimeurs  polonais.  Ce  ( ode 
est  extrêmement  rare.  Le  biblio- 
graphe Czacki  n’avait  pu  eu  ren- 
contrer que  deux  exemplaires.  On 
n’en  connaît  à Varsovie  qu’un  seul , 
qui  SC  trouve  à la  bibliothèque  du 
Lycee.  Ou  prétend  que  Sigismond  , 
craignant  que  ce  Code  ne  mit  des 
bornes  à sou  autoiité  , dont  il  était 
très-jaloux  , lit  près  de  la  diète  tous 
ses  dlorts  pour  qu’il  fût  supprimé , 
et  que,  n’ayant  pu  réussir,  il  en  lit 
acheter  les  exemplaires  de  tous  cotés 
pour  les  brûler.  G — ï. 

ZABOUÜWSKI  ( Stanislas  ) , 
jurisconsulte  polonais,  d’une  famille 
illustre  par  les  services  qu’elle  a 
rendus  aux  sciences  et  aux  lettres  , 
servit  d’abord  dans  les  armées  de  la 
république.  Ayant  obtenu  sou  congé, 
il  vécut  pendant  quelque  temps  dans 
nue  retraite  honorable  , consacrant 
scs  loisirs  aux  lettres  , et  surtout  à 
l’étude  dé  la  jurisprudence  civile  et 
ecclésiastique.  Les  rois  de  Pologne  , 
Alexandre  et  Sigismond  , ayant  re- 
connu sou  mérite , il  fut  nommé  en 
i5oü,  par  le  premier  de  ces  prin- 
ces, secrétaire  du  trésor  de  la  cou- 
ronne dont  il  devint  sous  - trésorier 
pendant  le  règne  de  Sigismond.  11  a 
publié:  1.  2'raclatus  dénatura  ju- 
riiim  et  bonorum  regis  , et  de  re- 
fonnatione  regni  ac  ejiis  reipublicœ 
regimine.  X la  dcniière  page  ou 
lit  : Finit  tractatus  <juem  in  lucem 
edidit  Staiiislaus  Zaborowski,  regni 
Polonia;  thesauri  notarius  , impres- 
sus  Cracoviœ  , Jerid  seconda  ante 
Nativitatem  Mariir  , iSo']  , in -4". 
Cet  ouvrage  est  devenu  très-rare  ; 
on  en  trouve  un  exemplaire  .à  la  bi- 
bliothèque de  l’académie  de  Cra- 
covie.  11.  Budimenta  grammatices, 
scu  octo  partium'orationis  examen 
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cum  forma  seu  modo  verba  expo- 
nendi , additaque  est  orthographia 
seu  modus  recté  scribendi  et  legen- 
di polonicum  idioma  quàm  utilissi- 
mus , Cracovie  , i5i<t,  iii-4”.  Cette 
grammaire  ,écritceii  polonais, quoi- 
que le  titre  soit  en  latin  , fut  aussitôt 
adopte^  comme  livre  classique.  On 
avait  déjà  celles  de  Jean  Glogow- 
c/.yk  et  de  Jean  Tucholcryk  ; mai.x 
étant  écrites  en  latin , elles  né  rem- 
jilissaient  point  leur  luit.  La  pre- 
mière édition  de  celle  de  Zaborowski, 
dont  nous  venons  de  donner  le  titre, 
est  devenue  très -rare;  Cracki  en 
avait  un  exemplaire  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  a été  réiinpiiméc  .a  Cr.i- 
covie,eii  lôap,  i53fi,  iSSq,  i56o 
et  I "'04 , in-4“.  Cette  dernière  édi- 
tion , ainsi  que  celle  de  1 539 , se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  l’a- 
cademie de  Cracovie.  Jean  Ilontcr  , 
qui  au  commencement  du  seizième 
siècle  était  venu  de  la  Transylvanie, 
sa  patrie , pour  faire  ses  études  à 
Cracovie  , lit  usage  de  la  grammaire 
de  Zaborowski , pour  publier  la  sui- 
vante, qui  est  écrite  en  latin  , avec 
la  version  polonaise  en  regard  : De 
grammatied  libri  duo  , quorum 
pars  prier  de  octo  partibus  oralio- 
nis  , posterior  de  syntaxi  , Jiguris 
et  ratione  carminum  adjecla  est 
vocabulis  expositio  polonica  , Cra- 
covie , 1 53u , 1 535 , 1 538  et  1 548 , 
io-8».  Zaborowski  mourut  en  i549, 
dans  sa  patrie , où  il  enseignait  les 
belles-lettres.  G — ï. 

ZABOROWSKI  (Ignacl),  prê- 
tre piariste , né  eu  1754,  mourut  en 
i8o3  , ayaut  consacré  toute  sa  car- 
rière à reiiseignemeiit  public  dans 
son  ordre.  11  a publié  :1.  Jeometrya 
praktyczna  priez  Ignacego  Zabo- 
rowskiego  ; c’est-à-dire  Géo- 
métrie pratique  , Varsovie  , à 
l’imprimerie  des  PP.  Piaristes  , 
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1786,  179a  et  1806,  in-8®.  C’est 
le  livre  classique , dont  se  servent 
les  arpenteurs  en  Pologne.  II.  Lo~ 
garitmjr  dla  szkol  narodowich  ; 
les  logarithmes  pour  les  écoles  na- 
tionales, Varsovie,  à l’imprimerie 
des  PP.  Piaristcs,  1787  et  i8o(>  , 
in-4".  Ou  trouve  dans  cet  ouvrage  la 
maniéré  de  compter  d’apres  les  lo- 
garithmes, et  d’en  former  les  tables. 
F oj\  sur  ce  savant  professeur  et  sur 
les  services  qu’il  a rendus  à l’ensei- 
gnement en  Pologne:  i“.  Biciski , 
Vita  Piaristarum  ; a“.  le  Discours 
(|ue  P.  Maleszevt  ski  prononça  en  son 
honneur  dans  une  séance  de  l’institut 
de  Varsovie,  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  cette  compagnie , tome  11. 

G — Y. 

ZABUESNIG  ( Jean-Chbistophe 
DE  ) , président  du  corps  des  mar- 
chands d’Augsbourg  , et  littérateur, 
naquit  dans  celte  ville , le  g novembre 
1747,  et  mourut  vers  la  lin  du  dix- 
buitièinc  siècle.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’écrits , tra  duits  du  français 
en  allemand  , et  des  ouvrages  origi- 
naux , la  plupart  composés  pour  la 
défense  de  la  religion  : I.  Sermons 
<fcA7/ol,AuEsbourg, 

2'.  édition  , 4 '’o'*  II.  Dic- 

tionnaire de  Vahbé  Nonnotte,  Augs- 
bourg , 1775,  1 vol.  in-8‘'.  III. 
Lettres  des  archevêques  de  Paris  et 
d'Arles , sur  le  hrej  de  Sa  Sainteté 
le  pape  Clément  Xlf' , franç.  et 
allem.,  Augsbourg  , 1776.  IV.  Pa- 
négjrique  du  P.  Laurent  Ricci, 
dernier  général  des  Jésuites , ita- 
lien et  allemand,  ibid. , i776,in-8". 
V.  Nouvelles  historiques  et  criti- 
ques sur  la  vie  et  les  écrits  de  V 61- 
taire , et  des  autres  prétendus  phi- 
losophes de  nos  jours,  ibid. , 1777, 
a vol.  in-8°.  VI.  Histoire  des  temps 
anciens  et  modernes  par  CoTidiUac, 
trad.  en  ail.  , ibid.,  1778  à 1780  , 
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1 4 vol.  in-8".  VII.  Les  philosophes 
à la  mode , comédie  en  cinq  actes , 
ibid.,  1779  , in-8®.  VIll.  £/iSflietA 
ou  l’Eràevement , tragédie  en  cinq 
actes,  ibid.,  1781  et  1782,  a',  édit., 
in-8®.  IX.  Sur  le  célibat  des  ecclé- 
siastiques, traduit  du  latin  en  ail.  , 
ib. , 1 782 , in-8®. X.  ioA/ort  <1'..^- 
bel , drame  , ibid.  , 1779,  in-8®. 
XI.  Sentiments  que  l’on  éprouve  au 
pied  de  la  croix  de  Jésus  , ibid. , 
1786  , iu-8®.  G — Y. 

ZABUI.ON , sixième  fils  de  Jacob 
et  de  Lia  , naquit  dans  la  Mésopota- 
mie, vers  l’an  du  monde  a556.  Quoi- 
que le  nom  de  Zabulon  se  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  livres  de  la  Bible, 
elle  ne  nous  apprend  néanmoins  que 
peu  de  particularités  qui  le  concer- 
nent. Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble à son  sujet  est  la  part  qu’il  eut 
aux  bénédictions  prophétiques  de 
Jacob  sur  le  sort  de  ses  enfants , lors- 
qu’au lit  de  mort  ce  patriarche  les 
leur  distribua.  Le  tour  de  Zabulon 
étant  venu , son  père  dit  : a Zabulon 
habitera  sur  le  rivage  de  la  mer  et 
près  du  port  des  navires  ; et  il  s’éten- 
dra jusqu’à  Sidon(  I );»  prédiction  qui 
s’accomplit  lors  du  partage  de  la  ter- 
re promise  fait  par  Josué  , après  la 
conquête.  La  tribu  de  Zabulon  eut 
la  portion  de  ce  pays  qui  s’étend  de- 
puis'la  mer  de  Galilée,  à l’orient, 
jusqu’à  la  mer  Méditerranée,  à l’oc- 
cident. De  même  Moïse,  sur  le  point 
de  mourir , bénit  les  tribus  d’Is- 
raël ; et , lorsqu’il  vint  à celle  de  Za- 
bulon , il  s’exprima  en  ces  ti  rmes , en 
la  joignant  à celle  d’issachar,  fils, 
comme  Zabulon , de  Lia  ; a Béjouis- 
sez-vous  , Zabulon,  dans  votre  sortie; 
et  vous  , Issachar,  dans  vos  tentes. 
Vos  enfants  appelleront  les  peuples 
sur  la  montagne,  où  ils  immoleront 
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des  victimes  de  justice.  Ils  suceront 
comme  le  lait  les  richesses  de  la  mer 
et  les  trésors  cachés  dans  le  sable 
(a).  » Ces  paroles , selon  les  interprè- 
tes , signifiaient  que  ces  deux  tribus , 
les  plus  éloignées  du  septentrion , 

‘ viendraient  ensemble  surla  montagne 
de  bion,  où  par  la  suite  devait  être 
construit  le  temple  de  Salomon  ; 
qu’elles  y amcneraùnt  avec  elles  les 
autres  tribus  qui  se  trouveraient  sur 
leur  passage,  et  y ollriraient  des  sa- 
crifices; et  qu’étant  l’une  et  l’autre 
dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée , 
elles  se  livreraient  au  commerce  des 
métaux  et  à la  fabrication  du  ver- 
re, le  pays  ayant  des  mines,  et  le 
Bélus  , ruisseau  qui  coule  sur  le  ter- 
ritoire de  cette  tribu  , roulant  un  sa- 
ble propre  à la  vitrification.  L’Écri- 
ture nous  apprend  encore,  au  sujet 
de  Zabulon,  qu’il  eut  trois  fils,  sa- 
voir : Sared  , Élon  et  Jahehel  (3); 
qu’au  dénombrement  que  fit  Moïse, 
par  l’ordre  du  Seigneur  , la  deuxie- 
me année  de  la  sortie  d'Égypte , la 
tribu  de  Zabulon  était  composée  de 
cinquante  - sept  mille  quatre  cents 
combattants,  dont  le  prince  ou  chef 
était  Ileliab , fils  d'Élon  (4).  Lors- 
que Moïse  envoya  du  désert  de 
Pharan  des  explorateurs , pour  aller 
à la  découverte  dans  le  pays  de 
Chanaau  , et  qu’il  en  prit  un  dans 
chaque  tribu , Geddie , fils  de  Sodi , 
fut  celui  de  la  tribu  de  Zabulon  (5). 
Au  dénombrement  fait  par  ordre  de 
Dieu,  asant  d’entrer  dans  la  terre 
promise  , la  tribude  Zabulon  se  com- 
posait de  soixante  mille  cinq  cents 
hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Elle  marchait  sous  trois  chefs,  sa- 


fj)  Drutèrvi*.^  XYXIll,  iS'ié). 
^3)  iien. , XI.VI , i4- 
(.^)  , U»  tig. 

(5)  /bid.,  Mil,  it. 


ZAB 

voir  : Jared,  chef  des  Jaredites; 
Élon  , chef  des  Élonites , et  Jalel , 
chef  des  Jalelites  (6).  Le  Seigneur 
donna  aussi  à Mo'ise  le  nom  de  ceux 
de  chaque  tribu  qu’il  avait  choisis 
pour  faire  entre  elles  le  partage  de 
fa  terre  où  ils  allaient  entrer  ; et 
pour  la  tribu  de  Zabulon  , ce  fut 
Élisaphan,  fils  de  Phariiacb  (7). 
Dans  le  partage,  le  sort  attribua  à 
la  tribu  de  Zabulon  le  troisième 
lot  (8  , où  se  trouvent  douze  villes 
avec  leurs  villages  (g).  C’est  cette 
tribu  que , pendant  sa  judicatu- 
re,  la  propbélcsse  Débora  appela 
sous  les  armes  dans  la  guerre  de  Ba- 
rac  contre  Sisara  , général  des  ar- 
mées de  Jabin  ; et  Debora , dans  son 
beau  cantique,  célèbre  ses  exploits 
et  ses  services  ( i o).  Tels  sont  les  ren- 
seignements que  nous  oflrcnt  IcsLivres 
saints  sur  le  patriarche  Zabulon  et 
sur  la  tribu  issue  de  lui.  Dom  Cal- 
met  n’a  pas  dédaigné  d’en  emprunter 
d’autres  d’un  livre  très-ancien,  inti- 
tulé le  Testament  des  douze  pa- 
triarches, sam  toutefois  donner  aux 
faits  qu’ils  rapportent  plus  d’auto- 
rité qu’on  n’en  accorde  à un  livre 
apocryphe.  Ou  y trouve  que  le  pa- 
triarclie  Zabulon,  âgé  de  1 14  ans,  se 
voyant  près  de  mourir,  déclara  à ses 
enfants  qu’il  n’avait  pris  aucune  part 


(fi)  Svmh.,  XXVI,  »6-»7. 

(-)  /M.,  XXMV,  aS. 

(B)  Jomé . XIX,  10. 

(g  O»  TiMnrtaimt  CUn«  , flrlMihr*,  l'zntnkùt, 
«le. , «Arr /-*l>nioo,  qm  f tait  U rapilafp  la  Irî- 
hti  , ritr  popuiruie  dai>»  Ir  Toiiinagp  d«  l*lei)ptuai- 
d(‘.  f>om  (^aliMPt,  rn  pat  iant  dr  la  «iilr  d«  Zalmlob, 
dit  quVilr  riail  <>rt|tiitairrmpni  de  la  tril>a  d*A«rr, 
mai*  t^n'afifiurrmment  «llr  lui  jwr  la  aiiîle  dutiut-e 
it  la  tribu  dr  ZaLuUm,  dont  rllr  prit  )«  nom,  «t  î| 
cîlc  ni  preuve  J«  v**.  vtrtel  du  rbapilre  XIX  de 
, où  , ce  «eulife.  rien  n'aulorire  cette  «uppu* 
ailion.  Il  e«l  bien  dit  que  U Iroutière  d'A*er  « re> 
lotirnaitl  du  côte  de  l'orient  rrru  Helbdagon  . p.ni»« 
jurqu'à  /abiiloii;  a re  qui  »e  »igDific  pas  «{ne 
buinn  T •«il  cufspnsc , uiaîs  sculetncnl  que  la  ^ 
cette  frontière  se  Irrniioe. 

(io)yi/gci,  ir,6;  T,  t8. 
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au  crime  de  ses  fi-ëres  dans  leur  pro-  remontent  toutes  aux  premiers  âges 
jet  de  se  défaire  de  Joseph;  qu’au  de  l’Église  chre'tienne.  Ainsi  d’abord 
contraire  il  avait  fait  pour  les  en  dé-  l’on  y trouve  les  actes  d’une  confé- 
touriicr  tout  ce  qui  dépendait  de  lui , rcnce  religieuse  qui  eut  lieu  en  Méso- 
et  qu’il  en  aurait  instruit  son  père  Ja-  potamie , entre  Archelaiis , évêque  de 
cob,  si  la  crainte  de  la  vengeance  de  Carrhes,  et  Manès , chef  des  Mani- 
ses  frères  ne  l’eût  retenu.  Il  leur  dit  chéens  au  milieu  du  troisième  siècle 
encore  que , tandis  qu’il  habitait  la  de  notre  ère.  Les  actes  sont  accom- 
terre  de  Chanaan , il  avait  inventé  et  pagnés  d’une  traduction  du  grec  en 
fabriqué  un  vaisseau  muni  d’un  mât,  latin  , et  de  notes  sur  les  endroits 
de  voiles  et  d’uu  gouvernail,  au  dont  l’intelligence  peut  sembler  dilll- 
mojen  duquel  il  s’appliquait , pen-  cile.  Zacagni  s’y  moutre  à-la-fois 
dant  l’été,  à la  pêche,  de  manière  à habile  helléniste  et  antiquaire  pro- 
fournir abondamment  de  poisson  la  fond  ; il  y développe  surtout  une 
maison  de  son  pj:re,  et  à pouvoir  en  grande  connaissance  de  l’état  de  l’Ë- 
céder  à des  étrangers;  et  que,  pen-  glise  et  des  diverses  formes  sous  les- 
dant  l’hiver , il  s’occupait  à faire  paî-  quelles  se  produisait  l’hérésie.  Aussi 
tre  les  troupeaux  de  Jacob  avec  ses  doit-on  regretter  qu’il  n’ait  point , 
frères.  I. — y.  comme  il  semblait  le  promettre  dans 

ZàC.AGNl  ou  ZACCAGNI  (Lau-  sa  préface,  donné  l’Histoire  du  Mani- 
BENT  - Alexandre  ) , conservateur  chéisme.  Après  les  actes  d’Archelalis 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  s’é-  et  de  Manès  viennent  deux  homélies 
tait  de  bonne  heure  engagé  dans  l’or-  et  deux  oraisons  de  saint  Ephrem  , 
dre  des  moines  Augiistins , et  parvint  seulement  en  latin.  L’ouvrage  le  plus 
à une  grande  réputation  par  son  ha-  considérable  est  celuid’Euthalius  sur 
bileté  dans  les  langues  grecque  et  les  Actes  des  Apôtres,  sur  les  qua- 
latiue.  Dans  la  dernüre  partie  de  sa  torze  Épitres  de  saint  Paul , et  sur 
vie,  il  se  livra  presque  exclusive-  lessept  épitres  catholiques.  Elles  sont 
ment  à des  recherches  d’antiquités,  pareillement  accompagnées  de  notes. 
Il  mourut  .à  Rome  le  iq  janvier  13,  On  a en  outre  de  Zacagni  ; Disser- 
dans  sa  cinquante-cinquième  année,  tatio  de  summo  apostolicæ  sedis 
On  a de  lui  un  ouvrage  important  imperio  in  urbem  comitatnmque 
sous  le  titre  de  : CoUectanea  mo-  Comachi , cum  appendice  auclorum 
numentorum  veterum  Ecclesice  veterum  hactenùs  majori  ex  parte 
Græcœ  et  Latinæ  , quæ  hactenùs  inedilorum  ad  prœcedentem  dis- 
inBibliothecdf'aticanddeliluerunt,  sertationem  pertinentiurn  , Rome, 
Laurentius  Alexander  Zacagnius  1709,  in-4“.  Dans  cet  écrit,  ré- 
Vat.  Bib.  Præfectus  è scriptis  codi-  digé  sous  l’inllurnce  du  Sainl-Sié- 
cihus  nunc  primùm  edidit , græca  ge,  l’auteur  prétend  que  le  comté 
latina  fecit , notis  illustravit , Ro-  ainsi  que  la  ville  de  Comacchio 
me,  i6<)S  , I vol.  in-4“.  Le  savant  appartenait  à l’évêque  de  Rome 
bibliothécaire  se  proposait  de  faire  avant  le  règne  de  Charlemagne,  et 
suivre  ce  premier  volumede  plusieurs  il  essaie  de  le  prouver  par  plusieurs 
autres  qui  auraient  complété  une  des  actes  dont  les  plus  anciens  datent  de 
collections  les  plus  curieuses  que  la  '^40)  et  '^79* 

philologie  puisse  présenter  à l’his-  Cependant  les  arguments  et  les  pièces 
toire.  Les  pièces  dont  il  se  compose  justificatives  de  Zacagni  n’ont  con- 
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Taincu  que  peu  de  lecteurs  en  Alle- 
magne et  en  France.  Zacagni  est 
aussi  le  ye'ritable  auteur  du  catalo- 
gue de  la  Casanata  , dont  le  travail 
a servi  de  type  à Foiitanini  pour  son 
catalogue  de  la  bibliotlicque  impé- 
riale. P-OT. 

Z VCCARIA(Fbançois-Amtoii«e), 
savant  jésuite  italien , naquit  .à  Ve- 
nise le  37  mars  171.4,  et  eut  pour 
père  un  célèbre  jijrisconsulte  toscan, 
établi  depuis  long  - temps  dans  les 
états  de  la  réjiublique.  F^levé  au  col- 
lege des  jésuites  de  sa  ville  natale , 
il  s’v  lit  remarquer  par  une  telle  vi- 
s'acité  d’esprit  et  de  tels  succès,  qu'à 
peine  arrive  à Page  de  quin/.e  ans , il 
fut  admis  dans  cette  société  , si  ha- 
bile à reconnaître  et  à s’attacher  les 
sujets  les  plus  distingués.  En  1731  , 
il  prit  l’habit , passa  quelque  temps 
à V’ienne,  pendant  l'intervalle  de 
son  noviciat;  puis  fut  envoyé,  com- 
me régent  de  rhétorique,  dans  le  col- 
lège de  son  ordre  à Gowiti.  Ses  ta- 
lents le  firent  ensuite  appeler  par  ses 
supérieurs  dans  la  capitale  du  mon- 
de chrétien  ; et  après  avoir  reçu  les 
ordres,  en  1740,  il  attaché  à la 
province  de  Rome  , et  envoyé  en 
mission  dans  la  Marche  d’.Ancône, 
où  il  jeta  les  fondements  de  sa  répu- 
tation comme  prédicateur.  Il  exerça 
les  mêmes  fonctions  dans  la  Lom- 
bardie, la  Toscane  et  presque  toute 
l’Italie , où  des  applaudissements  uni- 
versels furent  la  récompcn.se  de  sa 
piété  etdcscs  talents  oratoires.  A l’é- 
tude des  théologiens  et  des  sermonai- 
res,  il  joignait  celle  de  la  littérature 
et  de  l’histoire  littéraire  , dont  il  ap- 
profondit les  branches  diverses  avec 
une  infatigable  persévérance.  Il  s’ap- 
pliqua aussi  à se  faire  connaître  des 
écrivains  et  des  savants  les  plus  il- 
lustres de  l’Italie,  et  acquit  ainsi 
l’exacte  connaissance  de  la  biblio- 
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graphie  et  des  biographies  contem- 
poraines. C’est  alors  que  le  célèbre 
cardinal  Qiiiriiii  le  recommanda  pour 
la  direction  de  la  bibliothèque  de 
Brescia.  Cette  recommandation  res- 
ta sans  eflcl.  Mais  , deux  ans  plus 
tard , le  duc  de  Modène,  qui  avait  la 
plus  haute  idée  de  ses  talents , le  nom- 
ma conservateur  de  la  bibliothèque 
ducale,  en  remplacement  de  Mura- 
tori , qui  venait  de  mourir  ( 1754  ). 
Le  f*.  Zaccaria  s’adjoignit,  pour  la 
direction  de  l'établissement,  les  PP. 
Troïle  ( Dominique  ) de  Macérata  et 
Galiardi  de  Florence  , qui  gardèrent 
cette  place  sous  l’administration  de 
son  successeur  immédiat,  Granelli , 
ainsi  que  sous  celle  du  savant  Tira- 
boschi.  Grâce  à ces  deux  collabora- 
teurs , il  vint  à bout,  sans  interrom- 
pre scs  travaux  ordinaires,  d’intro- 
duire dans  le  matériel  delà  biblio- 
thèque une  classification  plus  avan- 
tageuse , et  d’en  dresser  un  catalogue 
raisonné,  qui,  au  grand  regret  de 
beaucoup  d’amateurs , n’a  point  été 
rendu  public.  Il  obtint  aussi  que  l’on 
consacrerait  un  emplacement  plus 
vaste  à la  collection  dont  il  était  le 
gardien.  Son  nom  était  alors  telle- 
ment répandu  , que  les  plus  illustres 
académies  italiennes  cherchaient  à 
se  l’attacher , et  que  le  célèbre  comte 
Cristiani,  alors  gouverneur  de  Man- 
toue  pour  l’Autriche , voulant  donner 
une  bibliothèque  impériale  à cette 
ville,  le  pria  de  venir  présider  à 
l’organisation  du  nouvel  établisse- 
ment. Le  P.  Zaccaria  se  rendit  à 
Mantoue,  après  avoir  obtenu  l’agré- 
ment de  son  maître,  et  revint  ensuite 
à Modène,  où  il  exerça  les  fonctions 
de  bibliothécaire,  jusqu’à  ce  que  l’ex- 
pulsion des  jésuites , bannis  pre.sque 
simultanément  de  tous  les  petits  états 
de  l’Italie  , l’obligeât  à les  rési- 
gner. Il  se  retiraà  Rome,  où  au  titre 
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de  bibliuthëcairc  du  collège  des  Je- 
suites  il  joignit  celui  d'historiogra- 
phe de  l’ordre,  pour  la  partie  litté- 
raire. Là  aussi  un  champ  nouveau 
s’ofl'rit  à ses  talents.  Il  se  lit  le  cham- 
pion du  Saint  - Siège  contre  les  pré- 
tentions de  l'Église  gallicane , et  écri- 
vit coutre  i'oppusition  de  la  puissan- 
ce temporelle  a l'autorité  du  pontife. 
Clément  XIII,  alors  possesseur  de 
la  chaire  de  saint  Pierre , le  récom- 
pensa par  une  pensiun:  il  ii'cn  jouit 
ue  peu  de  temps  ; et  lors  de  la 
issolution  de  sou  ordre,  non-seule- 
ment il  fut  privé  de  la  somme  qu’il 
recevait  annuellement,  mais  encore, 
après  des  risques  multipliés  d’aller 
habiter  le  château  Saint-Ange,  il  lui 
fut  enjoint  de  ne  point  sortir  des  por- 
tes de  Rome.  Il  paraît  cependant  que 
Ganganelli  estimait  et  plaignait  le 
savant  religieux  ; mais  il  ue  dépen- 
dait pas  de  lui  de  modilierces  mesu- 
res. L’avénement  de  Pie  VI  ramena 
our  le  P.  Zaccaria  des  jours  plus 
eureux.  Sa  pension  fut  rétablie  et 
même  augmentée.  Bientôt  il  fut  mis 
à la  tête  de  l’académie  nouvellement 
instituée  pour  les  nobles  ecclésiasti- 
ques ; et , comme  antérieurement  à 
cette  époque  il  avait  occupé  la 
chaire  d’histoire  ecclésiastique  au 
collège  de  la  Sapience,  il  reçut  à per- 
pétuité, avec  le  titre  de  professeur 
émérite  , les  appointements  de  pro- 
fesseur en  activité.  C’est  dans  cette 
situation  qu’il  mourut,  le  lo  octobre 
1 795 , dans  sa  qualre-v  ingt-deuxiëme 
année , aussi  regretté  des  savants 
étrangers , dont  son  érudition  et  ses 
talents  lui  avaient  conquis  l’estime , 
que  de  ses  compatriotes.  La  liste 
complète  de  ses  ouvrages  peut  seule 
donner  une  idée  de  l’étendue  de  ses 
connaissances  et  de  la  flexibilité  de 
son  esprit,  ^ous  n’entreprendrons 
point  d’en  donner  la  nomencUture , 
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qui , fût  - elle  dépouillée  de  toute 
espèce  de  réflexions , nous  entraîne- 
rait beaucoup  trop  loin.  En  elFet,  ou- 
tre un  uombre  cousidérabic  de  ma- 
nuscrits , le  P.  Zaccaria  a laissé  cent 
six  ouvrages  imprimés.  Parmi  ceux- 
ci , le  plus  important , sans  contredit , 
est  son  Histoire  littéraire  de  l’Ita- 
lie, i4  vol.  in-8“.,  Mudène,  i^Si- 
1757  , et  -I  de  supplément  aux  tomes 
IV  et  V , Lucqiics,  1754.  Ce  volumi- 
neux monument  se  rapporte  tout  en- 
tier aux  publications  contemporai- 
nes , qu’il  réunit  sous  des  titres  géné- 
raux , et  qu’il  analyseavec beaucoup 
de  sagacité.  La  méthode  avec  la- 
quelle il  procède  au  milieu  de  ce  la- 
byrinthe littéraire  ne  mérite  pas 
moins  d’éloges  que  la  finesse  des 
aperçus  et  le  goût  de  la  critique.  Peut- 
être  le  style  pèche -t -il  par  l’excès 
des  formules  louangeuses  et  des  re- 
dondances. Mais  ce  défaut  est  si  or- 
dinaire aux  écrivains  de  l’Italie  , 
qu’on  ne  doit  pas  beaucoup  insis- 
ter sur  ce  point.  Chaque  volume 
se  termine  par  deux  ou  trois  chapi- 
tres consacrés  à la  nécrologie , et  par 
deux  tables  qui  présentent , l’une  les  . 
noms  des  auteurs,  l’autre  l’indication 
alphabétique  des  événements  remar- 
quables. L’Histoire  littéraire  du  P. 
Zaccaria  , quoique  généralement  goû- 
tée en  Italie,  lui  attira  cependant  des 
attaques  très-vives , entre  autres  cel- 
les d’un  pseudonyme , qui , sous  le 
nom  d’Erauiste , lui  adressa  quinze 
lettres  théologico- morales  ( Osserva- 
zioni  sopra  varj  punti  d'istoria  let- 
teraria , esposte  in  alcune  lettere 
di  Eitsebio  Eraniste,  dirette  al  M. 

R.  P.  Fr.-Ant.  Zaccaria , con  due 
appendici , altra  in  risposta  alla 
f/uinla  lettera  del  M.  R.  P.  Filiber- 
to  Bossa,  altra  di  documenti) , Ve- 
nise, iqùÜ,  U vol.  in-8“.;  3'.  édit., 
ibid.,  1766,  in-8".,  où  il  l’accusait 
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à-la>foù  d'if^oraDce , de  partialité , 
de  faux  goût.  Le  P.  Zaccaria  répon- 
dit par  sa  Difesa  délia  storia  lette- 
raria  d'Jtalia  e del  sno  autore  con- 
tra le  lettere  teologico  - morali  di 
certo  P.  Eiisebio  Eraniste  ed  allre 
lettere  d'un  mascherato  Rambaldo 
Norimene , conlinuazione  del  tomo 
y III  délia  stessa  storia,  etc.,  Mo- 
dene,  1754,  un  vol.  iii-S».  On  joint 
ordinairement  .à  toute  cette  collection 
ses  Annali  letterari  d’Italia  , Mo- 
dene,  17(31,  17(33,  3 vol. 

in-b°. , continuation  de  la  Storia 
letteraria,  rédigée  pareillement  sons 
les  auspices  du  duc  de  Modène.  Les 
autres  ouvrages  principaux  du  P. 
Zaccaria  sont  : 1.  Theologia  mora- 
Us  R.  P.  Tamhurini  Caltaniselten- 
lis  soc.  Jesu , Venise,  1735 , 3 vol. 
Outre  des  Index  très  - commodes  et 
l’indication  de  tous  les  passages  de 
la  tlicologic  morale  qui  ont  donné 
lieu  aux  censures  pontificales,  le  P. 
Zaccaria  a joint  à l’ouvrage  de  son 
confrère  des  Prolégomènes  divisés  en 
trois  parties,  et  dans  lesquels  il  es- 
saie de  le  justifier  des  calomnies  aux- 
quelles de  fausses  interprétations 
ont  presque  toujours,  à l’eutendre, 
donné  naissance.  IL  Anecdotorum 
medii  irvi , maximam  partent  ex 
archivis  pistojiensibus  , collectio  à 
Fr.-Anl.  Zaccaria  adomata , etc. , 
Turin,  1755,  in-fol.  Les  monuments 
décrits  par  le  P.  Zaccaria  sont  divi- 
sés en  trois  classes,  savoir  : les  monu- 
ments civils,  les  monuments  sacrés, 
les  monuments  cuminiius  à l’état  ci- 
vil et  ecclésiastique.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cette  utile  collection  avaient 
déjà  été  publiés  par  d'habiles  anti- 
quaires; mais  tous  étaient  déparés 
par  des  lacunes  ou  défigurés  par  des 
fautes  grossières.  Beaucoup  de  cartes 
et  de  plans  de  châteaux  enrichissent 
la  seconde  partie.  L’ouvrage  se  ter- 
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mine  par  une  chronique  abrégée  des 
événements  auxquels  se  rapportent 
les  documents  recueillis  par  l’auteur, 
et  par  le  catalogue  des  évêques  de 
Pistoic,  catalogue  déjà  donné  par 
Ughelli , et  augmenté  parColet,  mais 
considérablement  amendé  par  le  P. 
Zaccaria.  111.  Biblia  sacra  V ulga- 
tæ  editionis  , Sexti  vel  Clementis 
Fin,  ponJif.  max. , auctoritate 
recognita , uberrimis  Prolegomenis 
dogrnaticis  et  chronologicis  illus- 
trafa , etc. , etc. , Venise  , 1758,  1 
vol.  in-fol.  IV.  Dionysii  Petavii  Au- 

relianensis opus  de  theologicis 

dogmalibus,  etc.,  Venise,  1727  , 7 
vol.  Cette  édition  est  plus  complète 
que  les  précédentes.  De  plus , le  P. 
Zaccaria  y a joint  une  Vie  de  Petau  ; 
des  noies  utiles , particulièrement  sur 
les  sentiments  que  les  Pères  antérieurs 
au  concile  de  Nicée  avaient  relative- 
ment à la  divinité  du  Verbe;  plu- 
sieurs dissertations , les  unes  de  lui , 
les  autres  de  divers  théologiens  re- 
nommés, et  enfin  un  Apparato  is- 
torico  - critico.  V.  Jus  canonicum 
secundùm  quinque  Decretalium  ti- 
tulos  Gregorii papcp  IX  expHcatum, 
etc. , auctore  R.  P.  Fito  Pichler , 
avec  notes  , Pesaro,  1758,  a volu- 
mes in-fol.  VI.  Institutions  numis- 
matiques,  a vol.  in-8«.  I.a  plupart 
de  ses  publications  polémiques  ont 
été  écrites  en  latin  ; et  l’on  a remar- 
qué avec  raison  que  le  style  en  est 
plus  élégant  et  plus  nourri  que  celui 
des  ouvrages  dans  lesquels  il  s’est 
.servi  de  l’idiome  maternel.  P -or. 

Z ACCIil  AS  ( Paul  ) , célèbre  mé- 
decin légi.ste  , naquit  à Rome  en 
i58j  , lit  de  brillantes  études  dans 
les  écoles  Pies,  et  chez  les  jésuites  , 
et  embrassa  avec  un  zèle  ardent 
la  profession  de  médecin , sans  aban- 
donner toutefois  la  musique,  la  pein- 
ture et  la  poésie  qu’il  aimait  beau- 
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coup.  S’étant  fait  une  grande  re'pu- 
latiuu  dans  la  pratique  médicale  , il 
fut  nommé  médecin  du  pape  Inuo- 
cent  X , puis  proto-médecin  des  états 
pontificaux.  Il  s’adonna  plus  parti- 
culièrement à l’élude  de  cette  partie 
de  l’art , qui  est  destinée  à éclairer 
les  tribunaux  dans  une  foule  de  ques- 
tions épineuses  et  délicates,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  juris- 
prudence medicale.  Pour  ceîa  , Zac- 
chias  rassembla  des  matériaux  im- 
menses , et  compulsa  avec  soin  les 
écrits  des  théologiens  , dans  les- 
quels il  trouva  des  faits  nombreux 
et  importants  qu’il  recueillit  ; il  en 
forma  un  corps  d’ouvrage  où  sont 
traitées  amplement  toutes  les  ques- 
tions qui  concernent  la  grosses- 
se , l’avortement , les  morts  non- 
naturelles  , l’empobounement  , les 
assassinats,  le  suicide  : il  y comprit 
la  folie  , la  déinonomanie  , les  sor- 
tilèges , les  prestiges,  les  maléfices, 
et  autres  pratiques  superstitieuses 
ui  dans  ce  temps-là  étaient  encore 
u domaine  de  la  crédulité  publique. 
La  profonde  érudition  et  l’exquis 
jugement  qui  distinguent  l’ouvrage 
de  Zacchias  l’ont  rendu  classique, 
non-seulement  pour  le  médecin  char- 
ge de  faire  des  rapports  en  justi- 
ce criminelle  , mais  encore  pour 
le  théologien  qui  s’applique  àl’etude 
des  cas  de  conscience.  On  regrette 
seulement  que  certaines  parties  pré- 
sentent une  rédaction  dilTuse.  Kn 
voici  le  titre  : Qatesiiones  medi- 
co-le^ales,  in  quitus  omnes  eæ  ma- 
teriæ  mpdicœ , quee  ad  legales  fa- 
cuüatcs  videntur  perlinere , propo- 
nuntur , pertractanlur , etresolvun- 
tur.  Les  neuf  lis  res  de  cette  produc- 
tion parurent  successivement  à Ho- 
me depuis  i6ai  jusqu’à  i635:  plu- 
sieurs éditions  complètes  furent  en- 
suite publiées  , Amsterdam , i65i , 

LU. 
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in-fol;Lyon,  1654,  16G1,  f-oi, 
luaô,  in-fol.  : Francfort,  iti66, 
1688;  Nuremberg,  Venise, 

, in-fol.  Outre  cet  ouvrage, 
Zacchias  a publié  : 1.  De  quitte 
servandd  in  curandis  morbis , Ro- 
me, in  4“.i  sans  date.  11.  De  suhi- 
tis  et  insperalis  mortis  eventibus  , 
Rome,  in-4“. , sans  date.  111.  Lavie 
de  careW,  eu  italien,  Rome,  1687, 
in-8“.  IV.  Des  maladies  hypocon- 
driaques, en  italien  , Rome,  i63g, 

1 64 1 , 1 65 1 , in-4".  ; Venise , 1 665 , 
in-4°.  ; traduit  en  latin  par  Alph. 
Khonn,  Augsbourg,  1671,  in-8“. 
Cet  ouvrage  verbeux  ne  fait  que  re- 
]>roduire  les  hypothèses  des  anciens 
et  leurs  doctrines  sur  les  intempéries 
du  corps  humain.  Zacchias  avait  en- 
core écrit  en  latin  des  traités  sur  la 
Bière  , sOr  la  Contagion  , sur  les 
Affections  de  l'ame , etc.  ; ils  n’ont 
point  vu  le  jour.  Il  mourut  à Rome 
en  165g,  à l’âge  de  soixante-quinze 
ans.  Ses  vastes  connaissances  l’a- 
vaient fait  surnommer  le  premier 
des  médecins  , le  Mercure  des  ju- 
risconsultes , V Hermès  italien.  — 
Son  frère  Sylvestre  Z a c c b 1 a s , 
habile  jurisconsulte  et  auditeur  de 
la  rote  de  Sienne  , de  Florence 
et  de  Lucques,  a publié  quelques 
livres  de  jurisprudence,  entre  autres, 
De  obligatione  camerali  resolutio- 
nes , nec  non  de  modo  validé  con- 
trahendi  societates , super  officiis 
Romanæ  Curioe  , etc.  — Son  neveu 
Lanfranc  Zacchias  , jurisconsul- 
te renommé  pour  son  .savoir  et  sou 
esprit,  a donné  un  traité  de  Salaria. 

Oz — M et  R — D — K. 

ZACH  (Clara,  comtesse  nt), 
fille  d’un  magnat  hongrois,  ayant  dé- 
claré'à ‘son  père  Folicien  que  Casi- 
mir , roi  de  Pologne , lui  avait  fait 
violence,  et  que  la  sœur  de  ce  prince, 
Élisabeth , reine  de  Hongrie , avait 
a 
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aide  à la  convrir  de  honte  , le  père, 
transporte’  de  fureur  , s’introduisit 
dans  le  palais  de  Charles-Robert(  V . 
Élisabeth,  XIII , uâ),  au  moment 
où  le  mouarqiie  était  à table  arec  sa 
famille  ; l’ayant  blesse  à la  main 
droite  d’un  coup  d’epée  , il  se  jeta 
sur  la  reine  , à qui  il  coupa  quatre 
doigts.  Il  blessa  aussi  grièvement  les 
goiirerneursdesjeuncs princes,  Louis 
et  André  ; et  il  aurait  immole  toute 
la  famille  royale,  si  l’échauson  de  la 
reine  ne  l’avait  étendu  par  terre  , en 
le  frappant  sur  la  tète  avee  un  bâton. 
Les  gardes  du  roi  se  jetèrent  sur  lui , 
et  le  tuèrent.  Le, roi  lit  exposer  sa 
tête  à Ofen , et  les  quatre  quartiers 
du  corps,  dans  les  autres  villes  prin- 
cipales du  royaume.  Jusque-là,  dit 
le  savant  qui  a rédigé  l’Iiistoire  de  la 
Hongrie  avec  tant  de  soin  et  d’im- 
partialité (i)  , la  vengeance  parais- 
sait renfermée  dans  les  bornes  de  la 
justice  ; mais  ce  que  l’on  lit  au-delà  , 
sur  les  instances  de  la  reine  Élisa- 
beth , ne  fut  que  cruauté.  La  belle 
et  maibeiireusc  Clara  fut  arrachée 
du  milieu  des  dames  de  la  cour; 
après  lui  avoir  coupé  le  nez  , les  lè- 
vres et  quatre  doigts  à chaque  main, 
on  la  mit  demi-morte  sur  un  cheval, 
et  elle  fut  conduite  de  ville  en  ville  , 
exposée  aux  regards  de  la  populace, 
à qui  ou  la  forçait  de  dire  : V oilà  la 
réi  ompensc  due  à ceux  qui  sont  in- 
JidelfS  à leur  roi.  Sou  frère,  lils  uni- 
que de  Félicien  , qui  à peine  sorti  de 
l’eiif.ince  s’était  sauvé  dans  les  mon- 
tagnes, cl  un  fidèle  servileiir  qui  l’ac- 
compagnait, furent  arrêtés,  traînés 
à la  queue,  d’uu  cheval , et  leurs 
chairs  exposées  aux  animaux.  La 
sœur  aînée  de  Clara  , qui  mariée  à 
uii  noble  hongrois  vivait  à la  cam- 

{i)  Grsrhiehir  ile*  Vugrischfn  Iteicfit  ^ 

Yieuas^  8t3,  , tuiu.  ii> 
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pagne  loin  de  la  cour , fut  décapitée 
par  ordre  du  roi  et  de  la  reine  ; son 
mari  périt  de  misère  en  prison.  IjCS 
vengeances  de  la  cour  n 'étaient  pas 
encore  satisfaites  ; sur  scs  instances , 
la  diète  rassemblée  extraordinaire- 
ment'statua  ( i33o)  : 1°.  Que  les 
descendants  de  Félicien,  de  l’un  et 
de  l’autre  sexe  , jusqu’à  la  troisième 
génération  , et  ses  neveux  et  nièces, 
seraient  décapités  , et  leurs  biens 
coiilisqués;  que  les  nobles  alliés 
à .sa  famille  seraient  éloignés  de  la 
cour;  3“.  que  les  descendants  de  Féli- 
cien au-delà  de  la  troisième  génération 
sciaient  pour  jamais  coudamnés  à 
l’esclavage.  Ceux  qui  purent  échap- 
per à lamurt  se  réfugièrent  eu  Polo- 
gne. Depuis  ce  moment  , ajoute  no- 
tre Iiistorieii  , le  bonheur  et  la  santé 
abandonnèrent  le  roi , qui  jusqu’à  la 
lin  de  sa  vie  ne  cessa  de  soulT'rirdela 
goutte  aux  mains  et  aux  jambes. 

G — T. 

Z.ACI1.\IRE  (Denis)  (i),  alchi- 
miste, était  né,  vers  i5io  , dans  la 
Guicniie  , d’une  famille  noble.  En- 
voyé par  ses  parents  à Ilordeaux  , 
pour  y achever  ses  études  , il  fut 
remis  aux  soins  d’un  précepteur  ha- 
bile , mais  eiiticlic  des  chimères  de 
riiermétisrae,  et  qui  lui  inspira  le  goût 
de  cette  science.  11  se  rendit  ensuite 
à Toulouse,  accompagné  de  son  pré- 
cepteur, pour  y faire  son  cours  de 
droit.  La  jurisprudence  les  occupa 
moins  que  l’alchimie;  et  ils  dépen- 
sèrent eu  expériences  deux  cents  ecus 
qui  leur  avaient  été  comptés  pour 
leurs  bo.soins.  Avant  la*  lin  de  l’an- 
née, le  maître  mourut  d’une  lièvre 
ardente;  et  Zachaire  , à qui  ses  pa- 


(l)  L'abbe  Lruglct-Dufrnnuy  coriiecturc  qof 
c'cit  lin  tioiQ  •uppusr  ; rn  eflet,  on  ne  i ounailau* 
cuoe  famille  noble  de  le  Gasrnijne  ont  pnne  Ir 
de  /^cbeire.  Cctl  pni'  erreur  qu'Oit  lui  doiiue  le 
pri^uin  de  Baiiheletni , dant  lei  litéiang€i  J‘u»t 
^rantU  XXV»  36c>  P^vvM\  \ 
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rents  refusaient  d’envoyer  de  l’ar- 
gent , retourna  dans  sa  famille.  C’é- 
tait en  i535  ; il  venait  d’atteindre  sa 
majorité.  Dès  qu’il  eut  été  mis  en 
possession  de  ses  biens , il  les  allèrma 
pour  trois  ans  , moyennant  quatre 
cents  écus,  et  revint  à Toulouse, 
empressé  d’essayer  un  secret  qu’il 
avait  appris  d’un  Italien.  Cet  essai 
lui  coûta  la  moitié  de  sa  somme.  Un 
vieillard , qui  passait  dans  le  pays 
pour  un  grand  philosophe , lui  com- 
muniqua quelques  autres  secrets  mer- 
veilleuï  ; mais  l’épreuve  qu’il  eu  lit 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Il  s’associa 
ensuite  un  abbé,  non  moins  prévenu 
que  lui  pour  ces  folies  , et , ayant 
achevé  de  dépenser  tout  ce  qui  lui 
restait , il  reprit  encore  le  chemin  de 
la  Giiienue.  Ses  parents  le  pressèrent 
d’acheter  uue  charge  de  conseiller  au 
parlement;  mais  il  rejeta  bien  loin 
une  pareille  idée  11  avait  le  dessein 
de  faire  le  voyage  de  Paris  , où  il 
espérait  trouver  enfin  des  gens  réelle- 
ment instruits  des  moyens  de  con- 
vertir les  inélau\  en  or.  Il  toucha  de 
son  fermier  quatre  cents  écus  ; son 
fidèle  associé  de  Toulouse  lui  fit  pas- 
ser la  même  somme;  et  il  partit  pour 
Paris  en  i53j.  11  y demeura  trois 
ans , fréqueutaut  les  alchimistes  les 
plus  distingués,  les  voyant  travailler 
tous  les  jours,  mais  ne  pouvant  rien 
apprendre.  Enlin^  un  gentilhomme 
étranger,  qui  passait  pour  faire  de 
l’or,  consentit  à lui  découvrir  son 
secret.  Ce  n’était,  dit-il,  qu’une 
tromperie  un  peu  plus  ingénieuse  que 
cellcsdes  autres.  Zacliaireen  infurina 
l’abhé  de  Toulouse,  et  celui-ci,  le 
roi  de  Navarre  (a) , qui  promit  de 
payer  ce  secret  quatre  mille,  écus. 
Cette  somme  devait  le  dédommager 


(i)  C'étMxt  1«  pèrt  de  JcMUM  4*Albret , «traîeal 
4«  B«m  IV. 
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de  tous  les  frais  qu’il  avait  faits  jus- 
qu’alors en  pure  jterte;  il  se  rendit 

doncàPaudansIemoisdemai'  154a  ; 
mais , quand  il  eut  terminé  son  opé- 
ration , il  reçut  du  roi , pour  toute 
récompense,  un  grand  merci.  En 
retournant  à Toulouse  , trcs-mécon- 
tent  de  son  voyage,  il  alla  visiter  im 
religieux  tloiit  on  lui  avait  vantél’ha- 
bileté  dans  la  jihiloso|>hie  naturelle. 
Ce  religieux  l’accueillit  avec  bien- 
veillance , le  plaignit  de  s’être  laissé 
tromper  par  des  ignorants  , et  lui 
couseilla  de  renoncer  à toutes  les 
expériences  pour  s’appliquer  à l’é- 
tude des  bons  auteurs.  Cet  avis  lui 
plut , et  il  se  promit  bien  d’en  pro- 
fiter. Après  avoir  réglé  toutes  ses 
all'aires  domestiques , il  revint  eu 
i54fi  à Paris,  et  pendant  trois  ans 
il  se  livra  sans  réserve  à Ja  lec- 
ture des  OEuvres  de  Raymond  Taille 
et  du  Rosarium  d’Arnaud  de  Ville- 
neuve.  Lorsqu’il  se  crut  suilisamment 
instruit  de  leur  doctrine  , il  revint 
dans  sa  terre  mettre  en  pratique 
ce  qu’il  avait  appris.  Enfin,  après 
beaucoup  d’essais,  le  jour  de  Pàqyes, 
i33o  , il  mit  de  l’argent  vif  com- 
mun dans  un  creuset  sur  le  feu  , et 
en  moins  d’une  heure  il  eut  le  plai- 
sir de  le  voir  converti  en  bon  or.  Il 
courut  aussitôt  à Toulouse  faire  part 
de  ce  succès  à l’abbé  et  au  bon  reli- 
gieux ; mais  ils  étaient  morts  tous 
les  deux.  Ne  voulant  plus  habiter  la 
Guieune,  il  vendit  tout  ce  qu’il  pos- 
sédait , paya  ses  créanciers , et  dis- 
tribua le  surplus  de  sa  fortune  aux 
pauvres.  Il  partit  ensuite  avec  un  de 
ses  parents  pour  I>ausanue  , d’où  il 
se  rendit  en  Allemagne.  Ou  ignore 
ce  que  Zachaire  devint  depuis  cette 
époque.  T,e  précis  qu’on  vient  de  lire 
de  ses  aventures  est  extrait  de  la 
préface  de  l’ouvrage  qu’il  a publié 
sous  ce  titre  : Opuscule  de  la  philo- 
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Sophie  naturelle  -des  métaux , trtü- 
tant  de  l’augmentation  et  perfec- 
tion d’iceux , avec  un  avertissement 
d’eviter  les  folles  dc'pmses  qui  se 
fout  ordinairement  par  faute  de 
vraie  science,  Anvers,  i56^,  in-8".  ; 
Lyon,  i574>  in-iî^  On  a plusieurs 
autres  éditions  de  cet  opuscule,  tou- 
tes également  estimées  des  curieux  ; 
il  est  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques , ii , 447*^*8, 
Il  a été  traduit  en  latin , et  publié 
avec  des  notes  de  Dorn  ( F.  ce  nom, 
XI , 5gï  );  Bàle,  i583,  i6oo,*in- 
8".  ; dans  le  Theatrum  chimicum  , 
tome  1“'.;  dans  la  Bihl.  chimica 
curiosa  de  J. -J.  Manget , ii , 336. 
Malgré  les  éloges  donnés  à l’ouvrage 
de  Zacliaire  , ce  serait  perdre  son 
temps  que  de  le  lire.  Voy.  \’ Histoire 
de  la  philos,  hermétiq.  de  Lenglct- 
Dufresnoy , I , î86-3o6.  W — s. 

Z ACHA  R 1 Æ(  jLST-FntDÉRic- 
Guiixaume  ).  Foj'.  Zachsrie. 

ZACHARIE,  roi  d’Israël,  suc- 
céda à sou  père  Jéroboam' II , après 
uu  interri^iic  de  onze  ans  etdemi,'j^3 
an*  av.  J.-C.  Il  est  dit,  dans  le  li- 
vre des  Rois , qu’il  monta  sur  le  trône 
dans  la  trente-liuiticme  aunée  du  rè- 
gne d’Azarlas,  roi  deJuda  ,cc  qui  of- 
fre une  grande  dilliculté  ; Jéroboam , 
père  de  Zacharie,  ayant  commence 
à régner  la  quinzième  année  d’Aina- 
sias,  régua  encore  quatorze  ans.  Jus- 
qu’.à  la  trente- huitième  année  d’A- 
zarias,  son  successeur,  on  trouve 
cinquante-deux  ans  ; ce  qui  ne  peut 
s’accorder  avec  le  second  livre  des 
Rois,  chap.  XIV,  n3  , qui  ne  donne 
que  quarante  et  un  ans  de  règne  à 
.Icroboain.  Cette  dilliculté  disparaît 
si,  au  lieu  de  faire  monter  Zacharie 
sur  le  trône,  la  trente-huitième  an- 
née d'Azarias,  on  place  cet  événe- 
ment .1  la  viugt-huitième  aunée  de  ce 
prince.  Le  règne  de  Zacharie  ne  fut 
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que  de  six  mois, 'pendant  lesquels  il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur , mar- 
chant sur  les  traces  de  Jéroboam  l'r.  ^ 
et  laissant  subsister  tout  ce  qui  ser- 
vait à entretenir  le  funeste  schisme 
dont  redernier  était  l’auteur.  Sellum, 
fils  de  .Tabès,  forma  une  conspira- 
tion contre  lui  , le  tua  de  sa  pro- 
pre main,  en  présence  du  peuple, 
et  s’empara  du  trône.  Ce  fut  , 
dit  l'Écriture  , la  punition  de  ce 
prince , qui  s’était  adonne  à toutes 
sortes  d’abominations  et  d’impiétés. 

T — D. 

ZACHARIE  , fils  du  grand-prêtre 
Joïada  , à qui  il  succéda  dans  la  sou- 
veraine sacrificature  sous  le  règne  de 
Joas.  Ce  prince , après  la  mort  de 
Joï.ada , ayant  laissé  établir  le  culte 
des  idoles  , Dieu  suscita  Zacharie 
polir  reprocher  au  peuple  ses  préva- 
rications , et  pourdui  annoncer  que, 
puisqu’il  avait  abandonné  le  Sei- 
gneur , il  en  serait  aussi  abandonné. 
Les  courtisans , outrés  du  zèle  que 
témoignait  le  grand-prêtre  , formè- 
rent une  conjuration  contre  lui , et  le 
lapidèrent  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple par  l’ordre  du  roi.  Zacharie  en 
mourant  prédit  à scs  meurtriers  que 
Dieu  vengerait  sa  murt.  En  cfl'et, 
l’annce  suivante,  le  roi  de  Syrie  entra 
en  Judée , prit  Jérusalem  , et  Ct>  pé- 
rir les  principaux  d’entre  le  peuple 
qui  avaient  trempé  dans  ce  meurtre; 
Joas  lui-même  fut  tué  dans  son  lit 
par  ses  propres  serviteurs  , et  son 
corps  ne  reposa  point  dans  le 
tombeau  des  rois.  C’est  ainsi , dit 
l’Écriture,  que  Dieu  vengea  la  mort 
du  fils  de  Joïada.  Saint  Jérôme  se  fon- 
dant sur  ce  que  rapporte  l’auteur  du 
deuxième  livre  des  Chroniques  , que 
ce  Zacharie  fut  tué  dans  le  parv  is  de 
la  maison  du  Seigneur , en  conclut 
qu’il  est  le  même  que  celui  dont  parle 
Jésus -Christ , lorsqu’il  menace  les 
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Juifs  de  venger  sur  eux  le  sang  inno- 
cent que  leurs  pères  avaient  répandu, 
depuis  le  sang  d’Abel  le  Juste  jus- 
qu'au sang  ^ Zacharie , Jils  de 
Barachié,  qu’ilsavaient  mis  à mort 
entre  le  temple  et  l’autel.  Ce  sys- 
tème est  sujet  à trois  grandes  dilfi- 
cultes  : I ^charie  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article  était  fils  de 
Joïada  ; celui  dontparle  Jésus-Cbrist 
avait  pour  père  Barachié  ; a“.  il  sem- 
ble que  l'Evangile . en  opposant  Za- 
charie à Abel , ait  voulu  designer  en 
sa  personne  le  dernier  des  justes, vic- 
time de  la  cruauté  des  Juifs , comme 
il  désignait  dans  la  personne  d’Abel 
le  premier  des  justes  qui  ait  souffert 
une  mort  violente  : or  Zacharie , fils 
de  Joïada , mort  plus  de  huit  cents 
ans  avant  J.-C. , n’est  certainement 
pas  celui  à qui  cette  circonstance 
puisse  convenir  ; 3“.  ce  fut  dans  le 
parvis  de  la  maison  du  Seigneur  que 
Joas  fit  lapider  Zacharie,  vraisem- 
blablement lorsqu’il  haranguait  le 
peuple  J ce  qui  doit  s’entendre  du 
parvis  extérieur,  autrement  appelé 
le  parvis  du  peuple.  Le  fils  de  Bara- 
chie  au  contraire  périt  entre  le  tem- 
ple et  l’autel  : or,  l’autel  ne  se  trou- 
vait point  dans  le  parvis  du  peuple  , 
mais  dans  celui  des  prêtres,  qui  était 
placé  entre  le  parvis  du  peuple  et  le 
temple.  T— n. 

ZACHARIE.  Cet  homme  vertueux 
qu’on  croit  être  le  fils  de  celui  dont 
il  est  parlé  dans  l’article  précédent , 
quoique  l’écrituren’eu  dise  rien, vivait 
sous  les  règnes  d’A'masias  et  d’Ozias, 
roisdejuda.  Il  eut  la  confiance  de  ce 
dernier  prince  pendant  les  premières 
années  de  sou  règne  , et  sut  lui 
inspirer  la  crainte  du  Seigneur.  On 
le  confond  mal -à-propos  avec  ce  Za- 
charie , fils  de  Barachic , qu’Isaïe 
prit  avec  lui  lorsqu’il  prononça  la 
célèbre  prophétie  de  la  venue  de 
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J.-C.  , qn’il  désirait  sous  le  nom 
d’Emmanuel.  Cdui  - ci  vivait  du 
temps  d’Achaz.et  l’autre  devait  être 
déjà  vieux  dans  les  premières  années 
d’Ozias  qui  régna  cinquante-deux 
ans;  ce  qui,  joint  aux  seize  années 
de  Joathamqui  occupa  le  trône  entre 
Ozias  et  Achaz , formerait  un  espace 
trop  considérable  pour  que  le  Za- 
charie dont  il  est  ici  question  ait 
existé  du  temps  d’Achaz.  C’est 
eijcore  sans  le  moindre  fondement 
qu’on  a prétendu  que  le  fils . de 
Barachié  dont  parle  Isaïe , pou- 
vait être  celui  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  saint  Matthieu.  Il  faudrait 
prouver  , malgré  le  silence  abso- 
lu de  l’Écriture,  qu’il  a été  mis  à 
mort  par  les  Juifs , dans  les  circons- 
tances désignées  au  ch.  XXIII  de  saint 
Matthieu.  T — 1>- 

Zacharie,  fils  de  Barachié , pe- 
tit-fils d’Addo,  fut  le  onzième  des 
})ctits  prophètes  et  le  second  de  ceux 
qui  parurent  après  la  captivité.  Il 
était  encore  fort  jeune  lorsque  Diea 
l’envoya  , avec  Aggce,  pour  exhor- 
ter les  Juifs  à reprendre  la  construc- 
tion du  temple.  Rien  n’était  plus  pro- 
pre à les  encourager  que  le  sujet  de 
sa  prophétie,  qu’il  prononça  à trpb 
époques  diflérentes,  pendant  qu’on 
était  occupé  à relever  cet  édifice.  I.a 
première  est  du  huitième  mois  de  la 
seconde  année  de  Darius , deux  mois 
plus  tard  que  celle  d’Aggée  ; lasecon- 
dc  de  la  même  année , le  vingt -qua- 
trième jour  du  onzième  mois;  et  la 
dernière  porte  pour  date  la  quatriè- 
me année  du  même  règne  , le  qua- 
trième jour  du  neuvième  mois.  Toute 
cette  prophétie  peut  se  réduire  à trois 
points  principaux.  Le  premier  ren- 
ferme les  événements  qui  se  passè- 
rent en  Judée  et  dans  les  états  voi- 
sins, depuis  le  retour  de  Babylone 
jusqu’à  la  venue  du  Messie,  tels  tpi*- 


33 


ZAC 

la  restauration  du  culte  religieux  par 
le  7-ble  du  grand-pn'lre  Jésus,  le  reta- 
lilisscmcnl  du  temple  et  de  la  ville 
de  Jérusalem  sous  Zoroljaljel , les 
vietoires  des  Macliabées  cl  la  nros- 
périié  de  la  uation,  au  temps  de  ces 
illusti  cs  guerriers  ; endii  la  ruine  de 
Babylone  et  la  destinée  des  grands 
emjiires  qui  occupèrent  la  scène  du 
monde  jusqu’à  la  dispersion  des 
, Juifs.  Dans  la  seconde  partie,  le  pro- 
phète prend  toutes  sortes  de  formes 
pour  peindre  le  Messie , sa  naissan- 
ce , son  règne  paciliqiic  , l’ingratitu- 
de de  son  peuple,  l’établissement  et 
l’étendue  de  son  Église,  composée 
de  tous  les  peuples  de  la  torre.  Cet 
article  est  le  mieux  développé  et  le 
moins  énigmatique  de  sa  prophétie. 
La  troisième  est  toute  consacrée  à 
exposer  les  crimes  des  Juifs , la  pré- 
varication des  prêtres,  leur  injustice 
envers  Jésus-Christ , les  horreurs  du 
dernier  siège  de  Jérusalem , la  dis- 
persion de  ce  peuple  opiniâtre.  Il  fi- 
nit par  donner  les  plus  grandes  espé- 
rances .sur  le  retour  futur  de  cette 
nation,  le  rétablissement  de  .Téru.sa- 
Icm , le  règne  brillant  de  Jésus-Christ, 
lorsque  les  deux  peuples  réunis  n’en 
feront  jilu.s  qu’un.  La  prophétie  de 
Zacharie  contient  quatorze  chapitres; 
et  quoique  celle  d'Oséc  en  ait  nu  égal 
nombre , Zacharie  passe  pour  le  plus 
long  des  petits  prophètes , parce 
qu’eu  edèt  les  chapitres  d’Osée  sont 
plus  courts.  Quelques  critiques  ont 
prétendu  que  les  chapitres  ix , x, 
XI  n’étaient  pas  de  ce  prophète,  par- 
ce que  le  verset  tu  du  chapitre  xi  se 
trouve  cite  dans  saint  Matthieu,  sous 
le  nom  de  Jéremie  ( Matth. , xxvii, 
9),  et  que  ce  cha|iitre  forme  un  en- 
semble avec  tes  ix  et  x.  Sans  entrer 
dans  la  discussion  des  diflèreuts  sys- 
tèmes inventés  pour  coucilier  cette 
prétendue  contradiction , il  sùiilra 


ZAC 

d’observer  que  l’interprète  syriaque 
et  le  persan  de  saint  Matthieu  nemar- 
uent  point  le  nom  du  prophète 
’où  l’évangéliste  a tiré  ce  passage; 
que  plusieurs y-xemplaires  grecs  , la- 
tins et  ara  lies  omettent  aussi  ce  nom  : 
d’où  il  est  natdrel  de  conclure  qu’il 
n’était  point  dans  l’autographe  de 
saint  Matthieu,  et  qu’ayant  été  écrit 
à la  marge  par  quelque  copiste  igno- 
rant, tel  qu’il  y en  avait  beaucoup 
parmi  les  anciens  transcripteiirs  , il 
se  sera  glis.sé  dans  le  texte  de  plu- 
sieurs exemplaires.  Ces  sortes  d’in- 
sertions ne  sont  pas  rares.  Ainsi , 
dans  le  chapitre  l'r.  de  saint  Marc, 
selon  la  Vulgate,  le  verset  3 est  ci- 
té coinme  d’Isaïe,  quoiqu’il  soit  de- 
Malachie.  Cette  faute  e'istaitdéjà  du 
temps  de  saint  Irénée.  Elle  ne  se 
trouve  cependant  pas  dans  le  texte 
grec  ; d'où  il  faut  conclure  que  quel- 
que scribe  ayant  mis  à la  marge  du 
verset  suivant , qui  est  réellement 
d’Isaïe,  le  nom  de  ce  prophète,  ce 
nom',  par  mégarde  ou  par  ignoran- 
ce , aui  a passe  dans  le  corps  du  deu- 
xième verset.  Il  est  cependant  bon 
de  remarquer  que  cette  faute  est  très- 
aiicicime  , puisqu’elle  faisait  déjà  uu 
sujet  de  discussion  du  temps  d’Ori- 
gène.  Zacharie  est  le  plus  fécond  et 
le  plus  varié  des  petits  prophètes  , 
comme  il  en  est  aussi  le  plus  obscur; 
ce  qui  vient  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  passe  d’un  sujet  à un  autre , 
sans  marquer  ses  fréquentes  transi- 
tions par  aucun  signe;  de  la  forme 
même  de  sa  prophétie , dont  les  six 
premiers  chapitres  sont  presque  tous 
en  visions;  de  la  confusion  qui  règne 
dans  la  manière  dont  il  mêle  les  évé- 
nements qui  doivent  avoir  rapport  à 
dilférenles  époques,  et  de  l’ignorance 
où  nous  sommes  des  choses  qui  ar- 
riveront lors  de  la  grande  conver- 
sion des  Juifs , avant  la  fin  du  mon- 
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de  ; ce  qui  remplit  une  grande  par- 
tie de  sa  prophétie.  On  distingue , 
parmi  les  commentateurs  de  Zacha- 
rie , Mélanchlhon , Stiioica , Osorius , 
Sanctius  , Vitriugn  et  Rosenmüller. 
Les  Grecs , qui  confondent  ce  pro- 
phète arec  celui  qui,  selon  saint 
Matthieu,  fut  tue  entre  le  temple 
et  l’autel , en  célèbrent  la  fête  cum- 
me  celle  d’uu  martyr  , le  8 fé- 
vrier. Les  Latins  lui  ont  assigné  le 
6 septembre.  Les  Musulmans  n’en 
font  qu’un  seul  personnage  avec  Za- 
charie, pire  (le  saint  Jean  Ha p liste. 
Ils  disent  que  les  Juifs,  n’ayant  pu 
croire  à la  naissance  miraculeuse  de 
Jésus-Christ,  que  Zacharie  leur  avait 
annoncée  , le  scièrent  dans  le  tronc 
d’un  arbre,  où  il  s’élait  caché  pour 
se  soustraire  à leur  fureur.  T— n. 

ZACHARIE,  père  de  saint  Jean- 
Baptiste,  était  prêtre,  du  nombre  de 
ceux  dont  Abia  était  le  chef,  et  fut 
époux  de  sainte  Élisabeth , cousine 
de  la  Sainte  Vierge.  Ils  vivaient  l’un 
et  l’autre  dans  une  exacte  observa- 
tion de  la  loi  ; et  parvenus  à un  Jge 
très-avancé  ils  u’avaieut  pas  encore 
eu  d'enfants,  lorsque  l’ange  Gabriel 
apparutà  Zacharie,  dans  le  moment 
ou  il  remplissait  ses  fonctions  au 
temple,  et  lui  annonça  qu’il  aurait 
un  lils,  auquel  il  donnerait  le  nom 
de  Jean.  Comme  il  refusa  d’abord 
de  croire  à la  parole  de  l’ange , ce- 
lui - ci  lui  déclara  que , pour  punition 
de  son  incrédulité , il  allait  devejiir 
muet  jusqu’à  l’accomplissement  de  la 
prédiction  qni  venait  de  lui  être  faite 
de  la  part  de  Dieu.  Loryqiie  l’événc- 
meiil  prédit  se  fut  réalisé  , la  langue 
de  Zacharie  se  délia  en  elfct , et  il 
chanta  aussitôt  le  sublime  cantique  : 
BfneiJictus  Doiftùuu  JJetis  Israël , 
où  il  annonce  plusieurs  circonstances 
de  la  venue  du  Messie.  L’enfant  nou- 
veau-né fut  circoncis  le  huitième 
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jour , suivant  la  loi  ; et  on  voulut 
l’appeler  Zacharie,  comme  son  père  ; 
mais  ce  dernier  s’y  opposa  et  voulut 
qu’on  Innommât  Jean  (^.  Jean-Bap- 
tiste, XXI , 4'a4  )•  C’est  là  tout  ce  que 
l’Écriture  rapporte  du  père  de  saint 
Jean-Haj)tistef  dont  il  est  parlé  avec 
beaucoup  d’étendue  au  premier  cha- 
pitre de  saint  Luc.  Quelques  anciens 
ères  , entre  autres,  saint  Pierre 
’Alexaiidrie  , disent , comme  une 
chose  dont  tout  le  monde  convenait 
de  leur  temps.  qu’IIerode,  roi  de  Ju- 
dée , lit  mourir  Zacharie , parce 
qu’on  avait  enlevé  et  soustrait  à sa 
cruauté  saint  Jean,  son  (ils,  au  temps 
du  massacre  des  Innocents.  Ils  rap- 
portent au.ssi,  comme  une  opinion 
toute  piibliipie , qu’il  est  ce  Zacharie 
dont  Jésus-Christ  a reproché  la  mort 
aux  Juifs.  Cela  supposé  , suivant  les 
SS.  PP. , le  roi  Ilérode  le  fit  tuer  en- 
tre le  temple  et  l’autel.  C’était  la  tra- 
dition de  l’église  orientale,  qui  se 
trouve  appuyée  du  témoignage  d’O- 
rigène,  de  saint  Basile,  de  saint  Gré- 
goire de  Nys.se  et  de  saint  Cyrille 
d’.Alexandrie.  Cependant  saint  Jérô- 
me ne  partageait  point  cette  opinion 
qu’il  croyait  mal  fondée;  et,  d’a- 

Sres  la  discussion  de  Bergier,  on 
oit  reconnaître  ce  Zacharie  dans 
le  prophète  de  ce  nom.  Le  Protévan- 
gile  de  saint  Jacques  raconte  plu- 
sieurs circon.staiices  de  la  mort  du 
père  de  saint  Jean-Baptiste  , et  c’est 
sur  ce  fondement  , sans  doute  , 
qu’on  a cru  qu’il  avait  été  tué  pour 
avoir  annoncé  la  venue  dii  Messie  ; 
mais  cette  autorité  n’est  pas  sullisan- 
tc.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  non 
plii.s  nous  arrêter  à diverses  liction.s 
ridicules,  que  les  anciens  hérétiques 
inventèrent  relativement  a la  mort  de 
Zacharie,  ni  meme  à quelques  opi- 
nions insoutenables  des  Grecs  , sur 
les  motifs  et  les  circonstances  de 
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cette  mort.  Les  Grecs  honorent  saint 
Zacliarie  le  5 septembre , comme 
prêtre, prophète  et  martyr.  I^e  mar- 
tyrologe romain  lenomme  seulement 
prêtre  et  prophète,  et  il  est  mention- 
ne dans  les  martyrologes  latins  le  5 
novembre.  Baronius  dit  que  l'on  con- 
serve sa  tête  dans  l’église  de  Saint- 
Jean -de-Lalran,  et  qu’on  prétend 
qu’il  en  est  autrefois  sorti  du  sang. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Calmet.  . B — n — e. 

ZACHARIK,  juif  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  richesses, que  le  parti 
des  Zélateurs  poursuivit  avec  le  plus 
extrême  aeharnement.  Ne  pouvant 
vaincre  sa  fermeté,  cettcfaction  ima- 
gina de  l’accuser  d’avoir  envoyé  un 
député  à l’enipercur  Vespasicn , pour 
lui  livrer  la  ville  de  Jérusalem.  Tra- 
duit , pour  ce  fait , devant  le  grand 
Sanlie'drin  (an  67  de  J.-C.  ),  il 
fut  déclaré  innocent;  mais  scs  en- 
nemis ne  renoncèrent'  point  pour 
cela  au  projet  qu’ils  avaient  formé 
de  le  perdre.  Ils  se  saisirent  de  nou- 
veau de  sa  personne,  et  le  traînèrent 
au  milieu  du  temple,  où  ils  le  tuè- 
rent , en  disant  : Reçois  cette  abso- 
lution que  nous  te  donnons , et  qui 
est  bien,  plus  sure  que  celle  de  tes 
juges.  Ne  voulant  pas  qu’il  reçût  les 
honneurs  de  la  sépulture,  ils  portè- 
rent ensuite  son  corps  dans  la  vallée 
d’hnnon,  où  l’on  jetait  les  cadavres 
des  criminels  (Josèphe,  Guerre  des 
Juifs  ,W\.  \).  Z. 

ZACH.\RIE,  surnommé  le 5cAo- 
liastc , étudia  les  belles  - lettres  sous 
le  philosophe  Ammonius,  à Alexan- 
drie, et  fut  évêque  de  Mitylène.  Il 
assista  au  concile  de  Constantinople, 
tenu  sous  Meinnas  , en  53(i,  et  mou- 
rut en  5(io.  Ce  prélat  a composé,  en 
grec , un  Dialogue  sur  la  création  et 
sur  la  Gn  que  doit  avoir  le  monde  , 
contre  l’opinion  des  anciens  pliiloso- 
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phes,  qui  le  croyaient  éternel.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  latin  par 
(iilbert  Génebrard.  On  a encore  de 
Zacharie  une  Di.ssertation  contre  les 
deux  principes  établis  par  les  Mani- 
chéens, qui  a été  insérée  jiar  Cani- 
siiis  dans  l’édition  de  ses  OEuvres  , 
publiée  à Ingolstadt , en  i()o4.  Z. 

ZACll.ARlE,  patriarche  de  Jé- 
rusalem , d’abora  trésorier  de  l’É- 
glise de  Constantinople  , succéda  , 
en  609. à Hcsychius  ou  Isaac,  patriar- 
che de  la  ville  sainte.  Les  Perses,  s’é- 
tant jetés  sur  l’Orient , en  6t4  , pri- 
rent Jénisalem  , et  brûlèrent  les 
églises , entre  antres  , celle  du  Saint- 
Sejiulcre.  Ils  emportèrent  tout  cc 
qu’il  y avait  de  pins  précieux, 
des  vases  sacrés  sans  nombre  , les 
s.iintes  reliques  et  le  bois  de  la  vraie 
croix.  Le  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  avec  les  autres  cajitifs.  Les 
Juifs  en  achetèrent  un  grand  nombre 
pour  les  mettre  à mort  ; et  l’on  en 
compta  jusqu’à  quatre-vingt-dix  mille 
qui  furent  ainsi  massacrés.  Cosroès, 
roi  des  Perses , étant  mort , Siroès  , 
son  Gis,  Gt  la  paix  avec  l’empereur 
Héraclius  , et  rendit  les  chrétiens 
qui  étaient  captifs,  entre  antres  le 
patriarche  Zacharie.  I.a  vraie  croix, 
que  les  Perses  rendirent  également  , 
fut  d’abord  portée  à Constantinople. 
En  l’année  629 , Héraclins  la  rap- 
porta à Jérusalem , et  la  remit  à 
sa  place.  Elle  était  demeurée  dans 
son  étui , comme  elle  avait  été  em- 
portée ; le  patriarche , rétabli  sur 
son  siège,  reconnut  les  sceaux  qui 
étaient  restés  intacts  ; ayant  ouvert 
l’étui  , il  adora  le  bois  sacré,  et  le 
montra  au  peuple.  L’Église  latine 
célèbre  , le  i4  .septembre  , l’Exalta- 
tion de  la  sainte  croix  ; c’était  sans 
doute'  le  jour  où  le  patriarche  Za- 
charie l’avait  montrée  aux  fidèles  de 
Jérusalem.  G — y- 
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ZACHARIE  (Saikt),  élu  napc 
le  aB  novembre  74  > > siiccwia  à 
Grégoire  III.  Il  était  Grec  de  na- 
tion : rhistoire  ne  dit  rien  de  sa 
famille.  Son  caractère  de  douceur  et 
de  bonté  se  fit  remarquer  meme  en- 
vers ceux  qui  l’a  valent  persécutéavant 
.sou  pontificat.  Il  expo.sa  sa  vie  pour 
•sauver  le  clergé  etic  peuple  romains, 
qui  coururent  de  grands  dangers  au 
milieu  des  troubles  excités  par  la 
révolte  des  ducs  de  Bénévent  et  de 
Spolelte  contre  Luitpr.ind.On  voit , 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  III  , 
combien  la  puissance  des  Lombards 
était  redoutable.  Zacharie  envoya , 
vers  leur  roi  pour  le  fléchir , et 
surtout  pour  en  obtenir  la  restitution 
de  quatre  villes  qu’il  avait  prises  au 
duché  de  Rome.  Le  pape  persuada 
aux  Romains  d’envoyer  leurs  troupes 
au  service  de  Luitprand  contre  le 
duc  de  Spolette  , Trasimond  , dont 
ils  avaient  à se  pl.nindrc.  Trasimond 
fut  vaincu  , et  se  rendit  au  roi  qui 
l’obligea  d’entrer  dans  l’ordre  du 
clergé.  Zacharie  engagea  de  son  côté 
Luitprand  à faire  la  paix;  il  alla  le 
trouver  à Terni , pour  presser  la  res- 
titution des  villes.  Il  l’obtint  en  elTet, 
et  de  plus  Luitprand  rendit  le  terri- 
toire de  Sabine  au  patrimoine  de 
saint  Pierre,  et  quelques  autres  do- 
maines , ainsi  que  les  captifs  tom'ues 
en  son  pouiteir  , tant  des  dilTérentes 
provinces  que  de  Rome  même.  Ainsi, 
il  y eut  deux  parties  dans  ce  traité  : 
l’intérêt  de  l’état  de  Rome  , qui  ap- 
partenait toujours  à l’empire  , et  ce- 
lui du  patrimoine  de  saint  Pierre, 
qui  appartenait  à l’Égli.se.  Une  paix 
de  vingt  ans  fut  en  outre  promise 
pour  cimenter  le  retour  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  puissances. 
Le  pape  réussit  même  à obtenir  de 
Luitprand  la  restitution  de  Ravenne 
en  laveur  de  l’exarque  Eutycliius. 
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Cet  état  de  choses  subsista , presque 
.sans  altération,  jusqu’à  la  mort  de 
Luitprand,  en  7 44-  depuis  cette  épo- 
que on  voit  Zacharie  occupé  de  régler 
la  discipline  et  le  dogme  en  Angle- 
terre, où  il  dirigea  les  actes  ducun- 
ci'e  de  Clovchou  ; ou  le  voit  cultiver 
avec  soin  l’amitié  de  .saint  Boniface, 
archevêque  de  Maïence  , auquel  il 
accorde  une  exemption  de  l’ordinaire 
pour  le  monastère  de  Fiilde  , la  pre- 
mière de  ce  genre,  et  contribuer  a la 
retraite  de  deux  princes  , qui  abdi- 
quèrent le  trône  pour  se  confiner  daus 
le  monastère  de  l’abbaye  du  Mont- 
Cassin  : Tuu  était  Rachis , successeur 
de  Luitprand  J et  Tauire  Carloman  , 
fils  de  Pépin  déjà  monté  sur  le 
trône  de  France.  Eu  747  » “ 

prononcer  sur  le  sort  de  trois  évê- 
ques sacrilèges,  qui  avaient  déjà  été 
condamnés  à Rome.  Il  écrivit  à Bo- 
niface , pour  les  appeler  dans  un 
concile  local , sauf  à les  faire  juger 
déruiitivement  devant  Ini.  Ce  fut  en 
752  que  se  passa  un  événement  le 
plus  important  peut-être  de  cetM 
époque , pui.squ’il  eut  une  si  granM 
influence  sur  les  siècles  q^ui  le  suivi- 
rent. Saint  Burchard  , évêque  de 
Wurtzbourg  , fut  envoyé  à Rome  , 
conjointement  avec  Fulrad  , chape- 
lain de  Pépin,  pour  consulter  le  pape 
sur  la  situation  politique  de  ce  prin- 
ce. Depuis  long-temps  les  rois  de  la 
dynastie  Mérovingienne  ne  l’étaient 
plus  que  de  nom , et  s’étaient  laissé 
dépouiller  de  leur  autorité,  qui  avait 
passé  dans  les  mains  des  maires  du 
palais.  On  demandait  à Zacharie  s’il 
était  à propos  que  les  choses  demeu- 
rassent en  cet  état.  Le  pape  répondit 
que , pour  ne  point  renverser  l’ordre, 
il  valait  mieux  donner  le  nom  de 
roi  à celui  qui  en  avait  le  pouvoir. 
Cette  réponse,,  où  il  y avait  peut- 
être  plus  de  bonne  foi  çt  de  simpli- 
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cité  que  de  vues  politiques  , n’en  a 
pas  moins  servi  de  prétexte  aux  ul- 
tramontains qui  ont  voulu  légitimer 
les  entreprises  de  la  cour  de  Rome 
sur  les  puissances  temporelles  tf' qy- 
Grégoire  VII  , BELLXHMin  ).  Pres- 
que tous  ces  écrivains  ont  vu 
dans  la  réponse  de  Zacharie  une 
décision  , parce  qu’ils  ont  traduit  le 
mot  sententia  , avis  , ]>ar  celui  de 
sentence  et  de  jugement  ( i ).  Quelque 
fausse  interprétation  qu’on  ait  pu 
imaginer,  il  est  dillicile  de  croire  que 
le  modeste  et  paisible  Zacharie  ait 
voulu  donner  à ses  paroles  un  sens 
aussi  dangereux.  Q)uoi  qu’il  en  soit, 
saint  Boniface,  dit  oq  , sacra  Pépin 
l'année  suivante,.!  Soissons.ain.si  que 
sa  femme  Bertrade  , dans  le  courant 
du  mois  de  mars  7.'>a.  F>e  pape  Za- 
charie mourut  à celte  époque,  apres 
un  pontificat  de  dix  ans,  trois  mois 
et  quatre  jours.  L’illustre  saint  Bo- 
niface, apôtre  de  l’.\llcmagnc , eut 
de  fréquents  rapports  avec  Zacharie, 
qui  seconda  de  tout  son  pouvoir  le 
Me  de  l’archevcque.  Leur  correspon- 
dance est  un  muniiinent  de  la  disci- 
pline du  tçmps  , et  fournit  de  riches 


(t)n«ri*>  |r  rrcit  du  r»»l  de  7-arbiiric  , nf»n«mYoni 
»uivi  roiiinint)  in  plu»  geuerslrnienl  «doplre.  (l'est 
celle  de  V leury,  de  Bosourl  ^ de  i)u|>in , <Je  M-^rra, 
de  MuuleM(Miru  , elc.  ; eileesi  nppuier  *<ir  de«  ac- 
te» t^ui  |>«r«i»»rtit  conli’iop'iMtii»  d<*  <et  é>«ne- 
inrnl,  (‘.epCudaiit  ccu«  ne  di'simnier  qtir 

de»  *t-r  ts  inoderiiesoMt  jrtr  d''»  dcMilessur  r«  point 
d'Iiisluirr.  mtcrîls.  il  f«aul  distinguer  re- 

lui i]ui  rsl  inl'tulé  ; P^pin  et  /.t-hntir  , on 
p$ruv  ni  In  fiitHiti  •^r*  Ftftxm*  , jiar  .Aime 

Ouiliriii  , Pari* . i8l?.  I.'aulror,  d'aptr»  le  *Y»lè- 
ine  du  P.  I.rrointe,  levuque  en  d«ni(e  la  parnri- 

Iia'mii  de  7.<t«  liane  MU  cuiiroiMirim'iil  de  Pépin,  et 
dr  I • dtnaitie  Meruv<M('it-iiiir.  Il  pré- 
tend prouver  i|ur  ce  p'>pe  ne  »'e«(  pa*  iin-m"  explî- 
à ce  Mii'-t  , el  atlriboe  à Klietme  11  •rii'enirnt 
1 MiitnriMtnnt  dniiiicc  pur  la  roue  <|r  Borne  1 re|te 
t-rjclire  nsiirpalion.  Ainsi,  il  détruit  de  fond  en 
rniuhie  l'arfument  tire  jiar  r.rei;*rire  V|| . d 'H»  sa 
lelt  re  1 lirrinat) , du  fait  da7jK'lMrie  , Tari,  de 
OliLGÜlRE  V||  ),  Sur  de*  qum(ionsaus«t  diflici- 
le*  , qui  appartiennent  au  point  le  plus  im- 
de  i’biJiorre  moderuc,  tl  faudriiit  enirrr 
dans  une  disciissiou  duiil  l'elendue  excéderait  vi- 
•oblement  les  bornes  «l'oti  simple  article.  Yor.  anasi 
•ur  cette  queslioti  VF-spril  dts  loii , lum.  Uv. 
3i  cbap.  XVI. 
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matériaux  pour  l’hisloire  ( Voyez 
Boniface  , V , io6  ).  Saint  Bo- 
niface se  plaignit  au  pape,  dans 
une  de  ses  lettres , qn’uB  de  ses  prê- 
tres, nommé  Virgile  (a),  travail- 
lait à le  brouiller  avec  Odilon,  duc 
de  Bavière , et  en  outre  enseignait 
plusieurs  erreurs,  entre  autres , fu'if 
y avait  un  autre  monde,  d'autres 
hommes  sous  la  terre , un  autre  so- 
leil, uneautre  tune.  Z.!cliarie  ordon- 
na de  réprimander  Virgile,  et  pria 
Odilon  de  le  faire  venir  à Rome,  afin 
qu’on  examinât  sa  doctrine.  Des  écri- 
vains modernes  ont  pensé  .i  tort  que 
Zacharie  avait  condamné  le  seiili- 
meut  de  ceux  qui  admettaient  des 
Antipodes.  H avait  en  vue  cer- 
tains hérétiques  qui  soutenaient  l’exis- 
tence d’une  race  d’hommes  qui  ne 
descendait  point  d’Adam , et  qui 
n’avait  jioint  été  rachetée  par  Jésus- 
Christ.  il  travailla  avec  Eèle  au  bien 
de  l'Égiise  , se  distingua  par  ses 
aumônes  et  par  ses  libéralités,  em- 
pêcha des  marchands véuiticnsd’rm- 
moner  des  escl.ives  en  Afrique,  p.irce 
qu’lis  av.iiint  été  b.Tptisés.Oiia  de  lui 
une  Ir.idiiction  rn  grec  des  Dialogues 
de  saint  Gréguirc-le-Graud  , qui  a 
eu  plusieurs  éditions  ( la  plus  belle  et 
la  plus  complète  est  relie  de  Cani- 
siiis);  on  croit  que  les  copies  en 
avaient  clé  altérées  dans  le  neuvième 
siècle,  par  Photiiis,  dans  un  endroit 


f-a)  Virnîlf  ,,  né  eu  IrUndr  , trav«ill«il  «uv  mts- 
vioti.*  d'AII«->ii»ÿtir  «alu»  la  jiindictioD  de  Mtut  6o- 
iifl-cr;  «wt*  il  eveiTi.ll  avec  ir*  ftuire  prèlre.  notniM 
Sidoine,  la  pulieitredti  saint  lr|;at.  St  Vîe|(î|e  ('(ait 
<1  r<>piiiion  lie  reuv  qui  iruvairnt  qn'i*  y «vail 
»uii<  la  terre  des  liuminr»  qui  It'avajpiil  point  en 
Ad-uii  pour  pire,  el  qui  a’»vnienl  pn»  rtr 
rat  beti-N  p«r  JekU»  - ( bri*t,  il  patnit  qti'il  re- 
v'iit  dans  la  t.iile  . ou  )>îeii  *«int  HonifNce  elait 
ureteitu  , rue  Vtrftile  fut  depiit»  evêque  de  S-*l(s- 
innirK.  Il  axait  ete  au»»i  de  f'avi»  mnlrairr  • M'Ot 
IknbfAre.  qui  rsqel«il  le  haplèiue  donne  par  un  peê- 
Ire  i|^iorai>t , lequel,  ne»at  banl  pas  le  laliti,  di*4iit  ; 
Jiayftvo  le  m uotiiiiie  Palria , el  Filitt  el  .S'pinium 
Sanria.  Tacbane  , quant  ^ c«  dernier  |^âut  y n'é- 
(«it  pas  Dou  plus  de  Tavis  de  suint  Boitiface. 

D— P. 
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qui  est  favorable  à l’opinion  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit. Ce  fut  le  pape  Zacharie  qui 
commença  la  fameuse  bibliothèque 
du  Vatican.  Ce  pontife  fut  regretté 
et  digne  de  l’être.  Il  eut  pour  succes- 
seur Etienne  II.  D — 8. 

ZACHARIE  le  Tiaphurien  {Za- 
karia  al  Tifuri  ) , médecin  arabe 
du  neuricme  siècle  de  notre  ère,  s'ac- 
quit une  grande  considération  sous 
le  règne  du  khalife  Mutasem.  Lorsque 
Afschin , général  des  armées  du  kha- 
life, partit  en  835  , pour  soumettre 
le  rrnelle  Bahek , il  emmena  avec 
lui  Zacharie.  Celui-ci,  qui  avait  toute 
la  confiance  du  général , ne  lui  ca- 
chait rien  de  rcqui  pouvait  être  utile 
ou  nuisible  à la  santé  des  soldats.  En 
discourant  un  jour  sur  ce  sujet , le 
médecin  qui  n'était  pas , k ce  qu’il 
parait , fort  ami  des  apothicaires  , 
dit  au  général  que  ccux-ei  ne  sont 
as  toujours  exempts  d’infidélités 
ans  l’exécution  de  ce  qu’on  leur 
commande,  et  qu’ils  prétendent  cons- 
tamment posséder  dans  leur  bouti- 
que toutes  les  substances  médica- 
menteuses possibles,  quoique  souvent 
ils  manquent  de  plusieurs.  Voulant 
vérifier  cette  dernière  assertion , Afs- 
chin se  lit  présenter  une  longue  liste 
de  noms  d’hommes,  eu  choisit  une 
vingtaine  , les  écrivit  sur  un  billet , 
et  envova  chez  tous  les  apothicaires 
demander  les  médicaments  qu'il  j 
avait  .spécifiés.  Quelques-uns  avouè- 
rent franchement  qu’ils  ne  connais- 
saient point  ces  drogues  ; mais  il  y 
en  eut  d’autres  qui  prirent  l’argent 
et  envoyèrent  au  hasard  quelques  re- 
mèdes de  leur  boutique.  Afschin  fut 
tellement  indigné  de  la  conduite  des 
derniers  , qu’il  les  fil  chasser  de  son 
armée , et  n’y  garda  que  les  pre- 
miers. Zacharie  n’a  laissé  aucun 
écrit.  R — D — K. 
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ZACHARIE  CHRYSOPOLI- 
TAIN  { Zacharias  ChrysopoUta- 
nus  ) , écrivain  ecclésiastique , sur 
lequel  on  n’a  que  des  renseiguements 
inexacts  et  incomplets.  .Son  surnom 
a beaucoup  embarrassé  les  biogra- 
phes-,  I.es  continuateurs  der//isfoi>e 
littéraire  de  la  France  en  ont 
conclu  que  le  lieu  de  sa  naissance 
était  Besançon , qui  portait  alors  le 
nom  de  Chrysopolis  ( F.  tome  xii, 
484)-  D'autres  auteurs  ont  imaginé^ 
ni.iis  avec  aussi  peu  de  fondement , 
qu’il  était  évêque  de  cette  ville.  En- 
fin , l’abbé  Rive,  poussant  encore  plus 
loin  l’audace  des  conjectures  , s’est 
avisé  de  le  faire  évêque  de  Chrvso- 
ple,  ville  d’Arabie,  dépendant  de  la 
métropole  de  Bostra  ( f.  la  Chasse 
aux  Bibliographes , 385).  Un  peu 
d’attention  aurait  suffi  pour  éviter 
toutes  ees  bévues.  Zacharie  était  né, 
dans  les  premières  années  du  dou- 
zième siècle,  .1  Goldsborough  ( Chry- 
sople , ou  ville  d’or  ) dans  l’Yorks- 
hire.  Il  vint  fort  jeune  en  France  , et 
embrassa  la  règle  des  chanoines  de 
Prémontré  à l’abbaye  Saint-Martin 
de  Laon.  11  partagea  son  temps  en- 
tre l’étude  et  la  pratiiiue  de  ses  de- 
voirs. On  sait  qu’il  vivait  encore  en 
1 1.57  , mais  on  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  Z.'icharie  est  auteur  d’un 
commetit.vire  sur  la  Concorde  d’Am- 
muni'us , traduite  du  grec  en  latin,  au 
sixième  siècle  , par  Victor  , évêque 
de  Ca polie  , qui  l’attribue  mal  à 
proposa  Tatien.Ce  commentaire  est 
intitulé  : In  urmm  ex  quatuor,  sive 
de  concordid  Evangelistarum.  La 
première  édition  est  de  1478,  in  fol. 
L’abbé  Rive  eu  a donné  la  de,scrip- 
tioo  détaillée  dans  la  Chasse  aux 
Bibüogfa^es , SqS  et  suiv.ll  suppo- 
se cette  édition  sortie  des  pres.ses  de 
Henri  Eggesteiii,  imprimeur  à Stras- 
bourg; mais  le  P.  I.airc  croit  rccou- 
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naître  dans  la  forme  des  earact^res 
ceux  d’Antoine  Coburger  ou  Kobur- 
};er,imnrimcurdcNurembei-j ( Voy. 
Indexlibror.,  i ,3ai  ).  L’cdiliondoiit 
il  s’ap;it , inconnue  loug  teinpsauxbi- 
bliugraplie.s,est  de  la  plus  grande  ra- 
reté. Ccllcilc  (Pologne,  Euchar.  cervi- 
coriiu  , 1 53.5  , in -fol. , est  indiquée 
comme  la  première  sur  le  frontis- 
pice : Jam  nurtc  primÙM  excus.  ; 
preuve  qu’elle  a etc  faite  d’après  un 
manuscrit.  Cette  considération  doit 
la  recommander  aux  véritables  bi- 
bliographes. [/ouvrage  a depuis 
été  rerueilü  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tome  xii  , édition  de 
Cologne,  et  tome  xix,  édition  de 
Lyon.  Le  commentaire  de  Zacliarie 
n’est  guère  qu’une  esjièce  de  centon 
composé  de  morceaux  tirés  d’ouvra- 
ges plus  anciens;  mais  le  choix  en 
est  lait  avec  goût.  Il  est  précédé  de 
trois  espèces  de  préfaces.  La  pre- 
mière traite  de  l’excellence  de  l’É- 
vangüe  , de  sa  différence  d’avec  la 
loi  , des  emblèmes  sous  le.squeis  on 
représente  les  évangélistes  , de  leur 
style  , etc.  La  seconde  contient  les 
vies  des  évangélistes  ; et  la  troisième, 
la  notice  des  écrivains  qui  s’étaient 
occupés  avant  lui  de  montrer  l’accord 
de  leurs  narrations.  On  conservait 
des  Homélies  de  Zacharie  à l’abbaye 
d’AI  ne.  diocèse  de  I.iégc.  W — s. 

Z\CIlARIEde  ricence  [Lcl\o)  , 
naquit  eu  cette  ville  vers  i45o.  Il 
suivit  d’abord  la  carrière  dubarrr.au  ; 
mais  à l’âge  de  trente  ans,  sur  les 
instances  de  Mathieu  Bosso  ( ce 
nom  , V,  223  ; , il  rml>ra.ssa  la  rè- 
gle des  chanoines  de  Lalran.  Étant 
venu  prêcher  à Rome, il  obtint  le  suf- 
frage des  membres  les  plus  distingués 
du  sacre’  collège.  Lé  ca<€inal  Julien 
de  Médicis,  élu  pape  sous  le  nom  de 
Léon  X , le  nomma  son  camérier,  et 
lelit  ensuite  évêque  de  Sébaste  en  Ar- 
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ménie.  Il  eut  une  contestation  avec 
Pâlis  Grassi,  prefetdu  Vatican,  qui 
voulait  l’obligera  garder  le  costume 
de  chanoine  régulier  , mais  elle  fut 
décidée , malgré  l’usage , en  faveur  de 
Zacharie.  Ce  prélat  mourut  en  1 522i 
On  a de  lui  : 1.  Orbis’  breviarium  , 
ftde  , compendia  , ordineque  , cap- 
ta ac  memoratu  facillimum  , Flo- 
rence, 1493,  in-4".  ; Venise,  sans 
date  ( vers  1 49^  1 , in-8".  ; Naples , 
1496;  Venise,  i5o2,  in-4°- , traduit 
en  italien  par  Franç.  Baldelli , Ve- 
nise , 1 552  , in-8®.  C’est  un  extrait 
des  ouvrages  des  anciens  géogra- 
hes,  Pomponiiis  Mêla  , Solin  , Stra- 
on  , etc.  : l’auteur  l’a  dédié  , par 
une  savante  épître,  à Math.  Bosso. 
IL  Ve  glorid  et  gaudiis  beatorum  , 
Venise,  i5oi.  111.  De  fugacitatt 
reruin  humanarum  declamatio. 
Voy.  les  Scrittori  Vicentini  du  P. 
di  Santa  Maria  , lit , 45-5i . W — s. 

ZVCHARIE  Lipelloo  , vicaire  de 
la  Chartreuse  de  Juliers , dans  le 
seizième  siècle  , écrivit  les  Vies  des 
Saints  en  quatre  volumes,  dont  Henri 
de  Falkembourg  fil  imprimer  les 
deux  premiers  à Cologne  , eu  1 595; 
Cornélius  Grafiiis  , du  même  ordre  , 
y fit  de  nombreuses  additions  , en 
i(5ol.  Le  P.  Zacharie  mourut  dans 
l’église  de  Juliers,  en  1597  , à mi- 
nuit , en  chantant  matines.  Z. 
ZACH  AlU  F, (Den  is).  T.  Z ach aibe. 

ZACHARIE  DE  LlSlEüXj  le 
Père  ) , capucin  , naquit , en  1 58», 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom, 
d’une  famille  distinguée  de  Norman- 
die. Aux  avantages  qu’il  devait  troiv 
ver  dans  le  monde  , il  préféra  la  vie 
austère  du  cloître,  et  cmbras.sa  la 
règle  de  Saint-François.  Ses  talents 
pour  la  chaire  l’ayant  fait  connaître, 
il  parut  avec  éclat  dans  les  princi- 
p.iles  villesdu  royaume , cl  eut  l’hon- 
uciu'  de  prêcher  , plusieurs  fois  , de- 
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vant  Louis  XIII , qui  lui  donna  des 
témoignages  de  satisfaction.  Il  fut 
ensuite  attache,  vingt  ans , à la  mis- 
sion catholique  d’ .Angleterre,  et  dé- 
ploya le  plus  grand  zèle  dans  l’cser- 
cice  de  fonctions  que  le  malheur  des 
temps  rendait  très  dillicile.  A son 
retour  en  France,  il  se  relira  dans  le 
couvent  de  son  ordre  à Évrem  , où 
il  passa  les demicres années  de  sa  vie, 
partageant  son  temps  entre  la  prati- 
iie  des  devoirs  de  son  étal  et  la  ré- 
action de  ses  ouvrages.  Il  y mourut 
le  lo  novembre  iGtio,  à l’âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  On  a de  lui  ; 
I.  La  Philosophie  chrétienne , etc., 
Paris,  i63^  , in-8“.  ; nouv.  édit.  , 
augmentée,  ibid. , iG44,  n tom.  in- 
4“.  11.  La  Monarchie  du  verbe  in- 
carné, etc. , ibid.,  1G41  '4^1  in-4°. 
a vol.  111.  Gj  ges  Gallus  , ihià. , 
iGSq,  in-iu.;  Lyon,  iGGo , in-4'’- 
et  in-8“.;  Ratisbonne,  1736,  in-8®., 
avec  les  notes  du  P.  Gabriel  Lubn- 
zit  ; trad.  en  français  par  le  P.  An- 
toine de  Paris,  i()(i3 , iu-i-2.  L’au- 
teur suppose  que,  devenu  possesseur 
du  fameux  anneau  de  Gyges  , il  en 
profile  pour  pénétrer  dans  l’intérieur 
des  maisons  , et  décrire  ce  qu’il  y 
voit.  L’abbé  C....  (Coupé)  met  cet 
ouvrage  pour  l’invention  et  le  style 
au-dessus  du  Diable  boiteux  , de 
Lesage  (Voy.  son  analyse  de  Gygès , 
dans  la  Bibtiolh.  des  romans  , dé- 
cembre 1779,  et  fév.  17H0)  ; mais 
peu  de  critiques  seront  de  cet  avis. 
Le  Gygès  parut  sous  le  nom  de  Pe- 
trus  jPirmianus  , ainsi  que  les  deux 
ouvrages  suivants  qui  sont  dans  le 
même  genre.  IV.  Somnia  sapientis, 
ibid.,  1ÜÎ9,  in-ia;  réimprimé  sou- 
vent avec  le  Gygès,  auquel  il  est 
très-inférieur.  C’est  une  application 
des  songes  d’Herroas  ( P',  ce  nom  , 
XX,3(ii)aux.moincs  de  son  temps. 
V,  Genius  sœculi  , ibid.,  iü5g , in- 
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12;  réimprimé  dans  les  formats  in- 
4®.  et  in-8®.  C’est  encore  une  allégo- 
rie. Le>  vices  du  siècle  y sont  présen- 
tés sous  les  couleurs  les  pins  ellrayan- 
tes;  mais  l’auteur  s’attache  surtout 
à combattre  l’esprit  d’indcpeudauce 
qui  comurençait  à se  manifester  daus 
la  nation , et  auquel  il  attribue  la 
guerre  de  la  Fronde,  et  tous  les  trou- 
bles dont  il  avait  été  témoin.  VI. 
La  Relation  du  pays  de  Jansénie, 
où  il  est  traité  îles  singularités  qui 
s’y  trouvent , et  des  mœurs  des  habi- 
tants, etc.,  Paris,  iGGo,  i6(54  , 
in  8". , sous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taine , sieur  de  Saint  Marcel.  C’est 
une  satire  très  vive  des  Jansénistes. 
Elle  a été  réimprimée  sous  le  titre 
à’ yinti -phantôme  du  Jansénisme 
(1GH8)  , in- 12,  fig. , avec  des  ad- 
ditions. Auf.  Arnauld  répondit  à cet 
ouvrage  dans  la  Morale  pratique  des 
Jésuites,  tom.  vii , cli.  i5.  VII. 
Christus  patiens  , sive  tota  Pauli 
scientia,  Paris,  i()6i  , in  4".  VIII. 
Sylva  sacrorum  varii  argumenti 
multiplicem  theologiam  continens , 
ibid.,  iGti'i,  in-4".  Voy.  la  Biblio- 
theca  scriptbr.  ord.  minoram  du 
P.  Denis  de  Gènes.  _ W — s. 

ZACHARIE  (Auguste -Louis), 
théologien  protestant , naquit  le  6 
décembre  1710,  à Neiindorf  dans  le 
comté  de  Warmsdorf.  Après  avoir 
fait  ses  études  tliéologiqnes  en  Alle- 
magne et  en  Hollande,  il  fut  élu  mi- 
nistre eu  1737,  et  en  17G5  archi- 
diacre à Koëtnen , où  il  mourut  le 
25  juin  177a.  Il  a publié  : 1.  Àvi- 
xpitiç  '■uperlocoJcrem.  ,3i,v.  aa  ; 
epistolaris  collatio , qud  hj  pothe- 
seos , quæ-ponit  miraculosam  Mes- 
sice,  fila  Dei,  conceptionem  ac  in- 
camationem , possibilitas  ac  præs- 
tantia  docetur , dans  la  Bibl.  Bre- 
mens.  nova  class.,  in-4®.  Sche- 
diasma,  in  qud  de  versionc  græcd 
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alexandrind  loci  Jeremiœ , 3i, 
quœritur,  ibid.  111.  Mcditatio  exe~ 
getica  de  E'j-oiiï  et  Kotvwvta  , 
quatn  Paulus  Hebræis  conmendal , 
Hehr. , idjU.  i6,ib.  IV.  Visser- 
tatio  crilico-epistolaris  ad  Barkley 
de  bibliis  arnericanis ab  ipso  in  Bibl. 
Brem.  novd  recensitis  , falso  pro 
Taris , imb  forte  imico  exemplari  in 
mande  superstitc  habitis  , in  liibl, 
Ilagand.  V.  Lessus  memoriœ  Chris- 
ti  •Lad.  Schlchteri,  consccratns , 
Koetbi'n,  17O3,  in -fol.  Z.icli^rie  , 
prenant  pour  modèle  VIdiolicon 
Hamburgense  Je  Kicliey  et  V [dioti- 
con  ^ nhultiniiinile  Oniikcl,  avait  re- 
cueilli les  Idiotismes  du  dncliè  d’Au- 
ball-Koètlien.  Il  paraît  (jiic  sou  ou- 
vrage est  reste  manuscrit.  G — y. 

Z3CHARIR  ( JusT  - FniioÉnic- 
Guii-laume),  poète  alleinaiid,  na- 
quit, le  I'''.  mai  i'j'j(),a  Franken- 
bauseii  en  Tbiiriuge.  Ses  parents  l’a- 
vaient envoyé',  en  174^,3  l>eipzig, 
pour  ctiidier  le  droit.  Il  se  laissa  en- 
traîner par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  et  la  poésie.  Cette  époque  est 
celle  du  rentable  commenceinentde 
la  belle  littérature  allemande.  L’in- 
fluence  de  Gottsebed  est  connue.  Il 
remarqua  Ifes  heureuses  dispositions 
de  Zacharie;  eicefut  par  ses  conseils 
que  celui-ci  publia,  pour  la  premiè- 
re fois,  son  Renommist  ( bretteur 
ou  ferrailleur  ) , dans  les  Récréa- 
tions de  l'esprit  et  du  jugement 
( ail.  ).  Mais  Gottsched  faisant  pe- 
ser trop  durement  son  emjure  sur 
les  jeunes  gens  dont  il  pouvait  s'em- 
parer, Zacharie,  comme  tous  ceux 
qui  sentaient  leurs  propres  forces  , 
s’éloigna  bientôt  de  lui-  Il  entia, 
en  1744  > uotï  société  de  jeunes 
gens  distingués  par  leurs  talents  et 
leurs  connaissances  , et  qui  s’éle- 
vaient contre  les  préjugés  d’un  pa- 
triotisme mal  entendu.  Au  lieu  de 
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flatter  l’orgueil  national , en  présen- 
tant la  littérature  allemande  comme 
supérieure  à celle  des  anciens  et  des 
autres  nations  modernes,  ces  jeu- 
nes auteurs  .se  formaient  en  étudiant 
les  ouvrages  classiques  des  Grecs  et 
des  Romains  , et  en  y joignant  ce 
que  les  nations  voisines  avaient 
de  plus  parfait.  C’est  par  cette 
méthode  qu’ils  contribuèrent  à ré- 
pandre le  bon  goût  en  Allemagne. 
Zacharie,  dont  ils  reconnaissaient 
les  talents  heureux , fut  reçu  avec 
joie  dans  leur  société  ; et , pen- 
dant le  restede  sa  carrière  littéraire, 
il  resta  lié  avec  la  plupart  d’entre 
eux,  notamment  avec  Gaërtncr, 
Ebert  et  Sclimid.  Après  avoir  passé 
trois  ans  à Leipzig , qui  alors  était  le 
centre  des  bonnes  études,  il  se  rendit, 
en  1747.  à Gotliiigue,  où  il  mérita 
bientôt  l’estime  du  conseiller  Cla- 

{iroth  ,qui  le  fit  nommer  membre  de 
a société  allemande  de  cette  ville.  Il 
se  lia  aussi  intimement  avec  le  baron 
de  Geminingen  ; et  la  ressemblance 
deleiirs  goûts  anèrmitdcjouren  jour 
cetteiinion.  En  1748,  Zacharie  en- 
tra dans  l’enseignement  au  college  dit 
CaroUniim  de  Brunswick.  Les  élèves 
qa’il  y forma  ayant  étendu  sa  répu- 
tation , le  dnc  de  Brunswick  le  nom- 
ma, en  1761 , professeur  de  poésie. 
Eu  i7fia,  il  le  chargea  de  diriger 
l’imprimerie  et  la  librairie  de  l’hôpi- 
tal des  orphelins.  Par  ses  soins,  cet 
établissement  prit  un  nouvel  essor. 
Il  n’y  fit  imprimer  que  de  bons  ou- 
vrages , dont  le  débit  procura  ^ des 
avantages  rccisà  la  maison,  et  lui  four- 
nit les  movens  de  mulli|ilirr  les  dons 
de  sa  bienfaisance.  .A  daterde  1 7Ü8, 
Zacharie  publia  le  Journal  de  Bruns- 
wick, où  il  annonçait  et  critiquait  les 
ouvrages  nouveaux.  Il  mourut  le  3o 
janvier  1777.  Ses  OEuvres  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  Poésies  de 


ZAC 

Zacharie  ( allem,  ) , Brunswick  , 
1763  à 1765,  9 vol.  in-8'\  On  trou- 
ve dans  le  premier  volume  : i“.  Le 
Ferrailleur  ou  Bretteur  [ derRenom- 
mist),  poème  épique  burlesque  en 
sis  cliaiits , et  eu  vers  alexandrins 
rimes.  Le  beros  est  un  jeune  étu- 
diant* dont  ranteiir  ridiculise  les 
travers  et  la  j'rossiéreté.  Iji  rudesse 
de  ses  provocations  et  de  ses  duels 
est  beuieuseiueiit  placée  en  con- 
traste avec  le  bonheur,  la  tranquil- 
lité dont  jouit  un  élève  studieux, 
et  avec  les  avantages  que  sa  bonne 
conduite  lui  acquiert;  ’jn.  Les  Mé- 
tamorphosés , poème  héroï  - co- 
mique , meme  mètre  , qui  a été 
traduit  en  français,  Paris,  17O4) 
in-ia;  3".  le  Phaéton,  poème béroï- 
coiniqiieen  six  chants,  et  en  vers  hexa- 
mètres, traduit  en  français  sous  le 
même  titre  par  Fallet,  1775,  in- 
8".  et  sous  celui  de  Mes  baga- 
telles , ou  les  Torts  de  ma  jeu- 
nesse , Paris  et  Londres,  1776, 
in  8”.  Il  eu  a paru  aussi  une  traduc- 
tion latine  , en  vers  hexamètres  : 
Phaëtonis  libri  quimjue , è germa- 
nico  Fred.-Guil.  Zachariœ,  lalinn 
carminé  expressi  ab  Henr.  God. 
Reichardo , Leipzig , 1 780  , in  - 8". 
Dans  le  second  tome  se  trouve  : 1 ». 
Le  Mouchoir,  poème  héroï-comique, 
en  cinq  chants  et  en  vers  alexandrins 
rimés,  un  de  ceux  de  cet  auteur  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  ; 'a".  Raton 
aux  enfers,  poème  burlesque,  eu 
cinq  chants  et  en  hexamètres  , qui 
a été  traduit  en  latin  : Ælurias 
epos  jocosum,  in  latinum  vertit 
Bened.-  Christ.  Mvenarius  , Bruns- 
wick , 1771,  in-8“.  ; et  en  français , 
Paris,  1774. ia-8*.;enUn  en  anglais; 
Tabbyin  Elj'sium,  en  prose,  par 
N.-E.  Raspe  ; Londres,  1 781 , in-8“. 
Dans  le  troisième  tome  des  OEuvres 
de  Zacharie  on  trouve  les  Odes , 
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Chansons  et  autres  Poésies  mu- 
sicales , qui  avaient  déjà  paru 
en  1760,  et  qui  parurent  pour  la 
troisième  fois,  en  1768,  eh  deux 
parties , dont  l’une  en  italien , et 
l'autre  eu  allemand.  Ou  y remar- 
que les  Pèlerins  sur  le  mont  Gol- 
gotha.  Le  quatrième  voluine  con- 
tient les  QiMtre  parties  de  la  jour- 
née , poème  en  qu.itre  chants  et  en 
hexamètres,  dans  lequel  l’auteur 
peint  le  Matin  , le  Milieu  du 
jour,  le  Soir  et  la  Nuit , selon  les 
dillércntes  scènes  de  la  nature.  Deux 
éditions  avaient  déjà  été  publiées 
à Rostock,eu  1734  » if"4“-.  c® 
1757,  iu-8  ’.  Dans  le  chant  sur  le 
Matin,  on  distingue  le  morceau  sur 
la  Majesté  du  soleil  levant , et  dans 
celui  de  la  Ntdt,  le  passage  sur  le 
Cimetière  et  sur  \' Influence  de  la 
religion.  Ce  poème  a paru  , 1°.  en 
français  sous  ce  titre;  Les  Quatre 
parties  du  jour , Vans , 1768,111-8“.; 
très-mauvaise  traduction,  que  l’on  a 
cru  pouvoir  faire  lire  en  y joignant 
de  très  - belles  gravures  ; u®.  en  ita- 
lien , traduit  par  Bertola,  l'tiü,  et 
dans  son  Idea  délia  poesia  alleman- 
na,  1781.  Le  cinquième  volume  con- 
tient entre  autres  un  poème  en  vers 
hexamètres,  intitulé:  De  la  fem- 
me dans  les  quatre  époques  de  son 
âge.  Zacharie  l’avait  déjà  faitimpri- 
merà  Rostock,  1737  et  1766  ,in-4". 
La  traduction  en  a paru  dans  le 
Choix  de  poésies  allemandes  ; et  on 
l’a  publiée  , i“.  dans  la  meme  lai>- 
gne  , 1780,  in-8“.;  3“.  en  italien  : 
Quattro  gradi  delT  età  fem- 
minale , poema  tedesco  del  sgr. 
F.  - G.  Zachariœ  , compartUo  in 
quattro  canti,  in  toscano  recalo 
de  G.  G.  G.,  Altenbourg , 1769, 
in-8°.  -Le  P.  Belli  eu  donna  , en 
1774,  une  auti'e  traduction  enâtalien. 
Les  quatre  dentiers  volumes  contien- 
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lient  la  traduction  du  Paradis  perdu 
de  Milton , envers  hexamètres,  para- 
phrase jilatc,  qui  n’eut  aucun  succès. 
Le  prix  de  cette  édition,  en  neuf  vo- 
lumes, étant  très-élevé,  Zacharie  en 
publia  une  antre  sous  ce  titre  : Poé- 
sies de  F.  G Zacharie , Brunswick, 
177a,  a vol.  in -8".  Bile  renferme 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  premiè- 
re édition,  à l’exception  du  Paradis 
perrfu  de  Millon.  Zacharie  a encore  pu- 
blré  les  Cortes'all.),  i'=‘'.vol.,  17(16, 
in-8“.  l/auteiir  s’était  proposé  de 
présenter  la  Conquête  du  Mexique, 
sous  ses  rapports  religieux,  bon  tra- 
vail a eu  piu  de  succès.  Il  a été  plus 
heureux  clans  les  éditions  qu’il  a Qon- 
nées  des  anciens  poètes  allemands, 
sous  cclitre  : Morceaux  choisis, pris 
dans  lesmeillcurs poètesallemands, 
depuis  Martin  Opitz  jusqu'à  nos 
Jours , avec  des  remarques  histori- 
ques et  critiques  ( ail.  ) , Brunswick, 

1 766  cl  1 77  I , a vol.in-8'’.  Eschen- 
burg  y ajouta,  en  177H,  un  troisiè- 
me volume.  On  a encore  de  Za- 
charie : I.  Théâtre  espagrwl{a\\.), 
Brunswick,  1770  et  1771.  Celte 
publication  fut  reçue  d’autant  plus 
favorablement  , qu’à  cette  époque 
l’Allemagne  n’avait  encore  rien  sur 
le  thé.îlredcs  Espagnols.  11.  La  No- 
blesse du  cœur  ou  v Heritage  refusé 
(ail.),  Hambourg,  1770,  in-H».  Cel- 
te petite  pièce,  composée  pour  le 
théâtre  de  Hambouig , se  recomman- 
de par  la  pureté  cl  l’élégance  de  la 
diction.  Ilî.  Fables  et  Contes  ,àUt 
manière  de  Burkard  IFaldis  (ail.), 
Brunswick,  1771,  et  réimprimés 
après  la  mort  de  l’auteur , par  Es- 
cnenburg,  Brunswick,  1777,  in- 
8“.  IV.  Deux  nouvelles  Fables  ( al- 
lem.),  Brunswick,  177a,  in -8®. 
V.  Otahiti  ou  Vile  fortunée , 
Brunswick,  1777,  in-8®.  en  vers 
iambiques  non  rinu's.  La  décou- 
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verte  de  cette  île  avait  inspire'  la  ma- 
se  de  Zacharie.  A la  lin  de  ce  petit 
poème,  on  trouve  une  touchante  pre'- 
diction  sur  la  dépravation  de  mœurs 
que  les  Européens  devaient,  selon 
notre  poète,  introduire  dans  cette  île. 
VI.  Ouvrages  que  F.- G.  Zqcka- 
rie  a laissés  en  manuscrit , publiés 
par  Eschenburg , avec  des  remar- 
ques sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Fauteur,  Brunswick,  1781  , in -8®. 
Kiittner  , dans  ses  Caractères  des 
poètes  et  écrivains  allemands , dit: 
« La  richesse  de  l’imagination  , la 
finesse  de  la  satire  , la  tournure 
piquante  de  l’esprit  et  un  langage 
fleuri  distinguent  'Zacharie.  Les  Mu- 
scs l’inspiirnt  quand  il  veut  pein- 
dre les  sentiments  qu’il  éprouve 
en  contemplant  les  beautés  de  la 
nature.  Dans  le  genre,  comique, 
il  est  inépuisable  ; il  crée  à son  grc 
le  contraste  des  caractères  et  la  sin- 
gularité des  positions....  Il  a fait  des 
odes  ; mais  il  n’avait  ni  le  feu  ni  ces 
tournures  arrondies , expressives,  qui 
n’appartiemicnt  qu’à  Hoiace....  Du 
reste . il  entend  la  coupe  du  vers  et 
l’emploi  de  la  rime.  » On  doit 
ajouter  à ces  éloges  que  Zacha- 
rie composait  avec  une  facilité 
extraordinaire  ; que  les  idées,  les 
images  coulaient  d’abondance;  qu’il 
savait  leur  donner  une  forme  heu- 
reuse, agréable;  mais  que  parfois, 
trop  pressé  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  pensées  se  poussaient , 
il  a négligé  de  les  polir  et  de  les 
corriger.  Ses  poèmes  épiques  burles- 
ques parurent  bien  supérieurs  à tout 
ce  que  l’on  avait  jusque-là  publié  en 
Allemagne.  Son  Phaéton  et  ses  Qua- 
tre parties  de  la  journée  ont  soute- 
nu le  rang  qui  leur  fut  alors  assigné. 
Ses  Odes  sont  au-dessous  de  ses 
Chansons.  Comme  il  était  très  - bon 
musicien,  il  réussit  parfailcmcnt  dans 
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la  poésie  musicale;  elle  travail qii  il  cueil  des  anciens  moralistes , Lo- 
puLlia  en  i •jüo  eut  un  succès  com-  wic/, , à l’imprinicne  du  primat . 
plet.  G — Y.  178 , 5 vol.  in-8“.  Ou  trouve 

ZACHARIE  ( Gotthilf  - Tbau-  dans  cet  ouvràce  : i“.  un  Tr.iitè  sur 


c.ott),  jirofesscur  de  tlie'olugie  h 
Butzow  , à Gottingue , à Kicl , c'tait 
ne,  en  1729,  à l'auchart  eu  Tliu- 
ringe,  et  mourut  à Kicl  le  8 février 
1777.  11  avait  étudié  avec  soin  la 
doctrine  des  Sociniens,  et  il  les  ré- 
futait ordinairement  en  les  mettant 
en  opposition  entre  eux.  En  expli- 
quant la  Bible,  il  faisait  voir  que  ces 
sectaires  ne  possédaient  point  sur 
l’Écriture  sainte  les  counais'aticcs 
qu’on  leur  attribuait  si  l^èremcut. 
Il  avait  d’eux  la  même  opinion  , 
ipiant  à la  pliilosopliic.  Comme  il 
savait  parfaitement  l’arabe,  le  sy- 
riaque et  le  clialdécn , il  avait  étu- 
dié avec  soin  l’Alcoran,  la  Bible  en 
arabe , ainsi  que  les  autres  écrits  qu’il 
avait  pu  se  procurer  dans  ces  trois 
langues.  Il  se  proposait  de  donner 
line  l’he'ülogie  biblique , une  Para- 
phrase des  quatre  évangélistes,  une 
Histoire  des  apôtres,  tirée  de  leurs 
écrits.  Après  cela  devait  venir  un 
Commentaire  sur  l'Ancien  - Testa- 
ment. Voici  ce  qu’il  a publié;  les 
autres  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits : I.  Paraphrase  et  expli- 
cation de  TÉpitre  aux  Romains, 
des  deiLX  Èpitres  aux  Corinthiens , 
des  Épitresaux  Galates,aux  Ephé- 
siens , aux  Philippiens , aux  Colos- 
siens , aux  Thcssaloniciens  et  aux 
Hébreux,  Gottingue,  17683  1771, 
4 vol.  in  8“.  II.  Théologie  biblique, 
ibid.,  1771  à 1777,  4 vob  in-8". 
III.  Doctrince  christianæ institutio, 
souvent  réimprimée.  G — Y. 

Z.ACHARYASZÊWICZ  ( Grk- 
GoiBE  ),  prélat  mitre  de  l’église  mé- 
tropolitaine de  Gnesne,  mourut,  en 
i8ia,  à Varsovie,  dans  un  àçe  très- 
avancé.  Il  a publié , en  polonais  : Rc- 

iti. 


la  pliiiosopliie  stulcieune  ; 2«.  le  Ma- 
nuel d’Épiclètc;  3“.  un  Traité  sur  la 
philosophie  des  Chinois;  4“.  Pensées 
morales  de  Confucius  et  d’autres  phi- 
losophes chinois;  5".  Vie  et  Pensées 
morales  de  Cicéron;  C".  Caractères 
de  Théophraste,  etc.  G — y. 

ZACIIÉE,  habitant  de  Jéricho  , 
était  fermier  des  impôts  qui  se  per- 
cevaient chez  les  Juifs  pour  le  compte 
des  Romains.  Voyant  passer  J.-C. 
il  monta  sur  un  sycomore , parce 
qu’il  était  fort  petit , et  que  la  foule 
ne  lui  permettait  pas  d’approcher. 
Jésus  s’aperçut  de  son  empressement 
et  en  fut  touché;  il  se  rendit  cheziui, 
et  voulut  bien  y manger  , malgré  les 
murmures  des  Pharisiens.  La  con- 
version de  Zachée  fut  la  récom- 
pense de  son  zèle  (saint  Luc , xix). 
— Zacuûe,  hérétique  du  quatrième 
siècle , imagina  que  les  prières  n’é- 
taient point  agréables  à Dieu,  si  elles 
n’étaicut  faites  en  particulier  , et  se 
retira  sur  une  montagne  près  de  Jé- 
ru.saleinpoiir  y prier  sans  cesse.  Une 
autre  de  scs  erreurs  était  de  penser 
qu’il  avait  le  droit  de  toucher  les 
vases  sacrés  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
dans  les  ordres  , et  même  de  célé- 
brer le  saint  sacriüce.  Sa  secte  alors 
nombreuse  fut  connue  sous  le  nom 
de  zachéens.  Z. 

ZACHT-LEEVEN  ( Hebman  ) . 
ou  S.AFT-LEEVEN  , peintre , naquit 
à Rotterdam  en  1609.  Scs  premiers 
tableaux  eurent  un  succès  que  scs 
derniers  n’ont  point  effacé.  Si  ceux- 
ci  sont  recommandables  par  le  beau 
choix  de  la  nature,  les  premiers  ne 
le  sont  pas  moins  par  la  .simplicité  et 
la  vérité  de  l'imit.ition.  11  traitait  de 
préférence  des  sujets  de  paysages 
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runniis,  qii’il  tirait  soit  drs  environs 
d’Utrecht,  où  il  dessinait,  soit  des 
bords  du  illiin.  D’Argenville,  dans  sa 
Vie  drs  peintres  flamands, a varice  que 
Zacbt-Leevena  visite  l’ilalic.  Il  ne  ci- 
te pointsoii  autorité,  et  il  parait  cer- 
tain, an  contraire,  d’apres  letcmoi- 
{;nage  de  tous  les  liistoriens , que 
Zaclrt-Leeven  ne  qiiilla  jamais  les 
Pays-Bas,  Aucun  peintre  flamand 
n’a  peint  avec  plus  de  le'gcretc  les 
ciels  et  les  lointains.  Sa  couleur  ex- 
cellente tire  encore  un  nouveau 
charme  du  fini  de  l’cxéculiori  et 
de  la  douceur  du  pinceau  ; il  pos- 
sède à un  rare  degré  le  secret  de  la 
perspective  aérienne,  llavait  l’art  de 
donner  de  l’intérêt  aux  vues  qui  en 
paraissaient  le  moins  susceptibles  ; 
malgr'é  les  accessoires  qu’il  ajoutait  à 
ses  sites,  on  reconnaissait  toujours 
les  lieux  qu’il  avait  voulu  représenter. 
Ses  dessins  ne  sontpasmoius  recher- 
chés que  .«es  tableaux  : ils  sont  ordi- 
nairement exacts  et  un  peu  noirs  ; ils 
'Sont  toujours  faits  d’après  nature,  et 
disposés  avec  intelligence.  Herman  a 
gravé  d’une  pointelègcrectspirituclle 
plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion, dont  voici  les  plus  intéressants: 
I.  Paj'sape  at'cc  des  chaumitfiS  , 
et  sur  le  devant,  desvaches.]  I . Paj  s 
montagruaix  , orné  de  fi(;tires  et 
d'eaux.  111.  Une  suite  de  six  Pay- 
sages , dont  le  premier  est  de  fV in- 
ter, et  les  cmq  autres  de  Zacht  -Iec- 
ven.  IV.  Un  paysage  avec  des  élé- 
phants. Cet  artiste  mourut  à Utrecht 
en  i685.  — Sou  frère,  Corneille 
Zacht-Leeven  , naquit  à Rotterdam 
en  i6i‘A  , et  cultiva  la  peinture  avec 
distinction.  Les  sujets  qu’il  peignait 
de  préférence  étaient  des  corps-de- 
garde , des  orgies  de  soldats  , des 
intérieurs  de  maisons  rustiques  et 
de  cuisines  dans  la  nianicre  de 
Teniers.  1,’exactitude  de  ses  ouvrages 
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en  fait  le  plus  grand  prix  ; il 
imitait  la  nature  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Le  fond  de  ses 
tableaux  militaires  est  ordinaire- 
ment orné  d’instnimrnts  de  guerre  , 
de  drapeaux  , de  tambours  , de  pi- 
ques, etc.  Un  chapeau  avec  son  plu- 
met , posé  par  terre  ou  suspendu  par 
un  clou  :i  la  muraille  , et  un  bau- 
drier brodé  en  noir,  se  voient  dans  la 
plupart  de  ses  compositions  : il  les 
peignit  toujours  d’après  nature  , 
et  l’on  Y remarque  autant  d’iu- 
tclligcncc  que  de  vérité.  Il  a fait 
un  nombre  considérable  de  des- 
sins exécutés  avec  beaucoup  de  pro- 
preté et  de  soin  ,ct  que  l’on  rreher- 
ehe  pour  les  plus  liclles  collections. 
Van  Dick  lit  sou  portrait  pour  être 
placé  dans  la  collection  des  plus  ha- 
biles peintres  de  son  temps.  A l’cxcm- 

filc  de  son  frère  , Corneille  a gravé  à 
’eau-fortc  plusieurs  sujets  de  sa 
composition  , dont  les  principaux 
sont  : I.  Cinq  petites  pièces  in- H, 
représentant  les  Cinq  Sens,  avec 
une  inscription  en  hollandais. Ccsonl 
des  figures  grotesques,  dont  la  gra- 
vure est  d’une  légèreté  remarqua- 
ble. IL  Une  suite  de  douze  [icti- 
tes  pièces  in-i6  d’animaux  , tels  que 
chiens , chats , chèvres  , volailles  , 
etc.  111.  Un  paysage  avec  des  chè- 
vres et  un  chevrier,  d’une  exécution 
large  et  pittoresque,  in-4“-  eu  li- 
vres. P — s. 

ZACO.ST.A  ( Raymond  ),  irrnte- 
•septième  grand-maître  de  l’ordre  (if 
Saint-Jean  de  Jérusalem , qui  résidait 
alorsà  Rhodes , succéda , en  i 
Jacques  de  Milli.  Il  était  Kspagncl, 
de  la  langue  d’Aragon , et  fut  élu , en 
son  absence,  i une  époque  où  l’Ile, 
menacée  par  les  musulmans,  se  trou- 
vait dans  un  très-grand  péril.  Zi- 
costa  SC  rendit  à Rome  , et  fit 
souverain  pontife  de  vives  renion- 
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trances  sur  le  dangrr  où  étail  une  île 
si  imj)ortaDte  pour  la  chrétienté. 
Sa  Sainteté  , après  lui  avoir  fait  de 
grandes  promesses,  lui  donna  le  ti- 
tre à'excellentissinie  (jue  ses  succes- 
seurs ont  conservé.  En  i4G6  , le 
grand  - seigneur  envoya  .à  Rhodes  un 
ambassadeur  chargé  de  propositions 
de  paix,  telles  qu’il  fut  impossible  à 
l’ordre  de  les  accepter.  Le  grand- 
maître  les  refusa  en  présence  de 
l’ambassadeur , et  la  guerre  fut  dé- 
clarée à son  de  trompe  daus  la  ville. 
Dans  la  même  année,  Zacosta  retour- 
na à Rome  pour  K justiücrdes plain- 
tes de  quelques  chevaliers  qui  l’a- 
Taicut  accusé  d’avarice.  Il  y fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  magnificence  , 
et  tint  , en  présence  du  pontife  , 
un  chapitre  général  de  son  ordre. 
Atteint  aussitôt  après  d’une  fièvre 
très-aiguc  , il  mourut  le  1 1 février 
1 467 , et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Fierre,  où  l’on  voit  encore  son 
tombeau,  11  eut  pour  successeur  Jean- 
Baptiste  des  Ursins.  M — n j. 

A.ACUTH  ( Abbaham  BEn’ -Sa- 
muel), Israélite  célèbre,  né  à Sala- 
manque, devint  professeur  d’astrono- 
mie à Saragossc.  En  lorsque 

Ferdinand  le  catholique  et  Isabelle 
chassèrent  les  Juifs  de  l’Espagne, 
Zacuth  se  retira  à Lisbonne , et  y fut 
nommé  chroniqueur  et  astronome  du 
roi  Émanuel.  il  se  fit  connaître  dans 
cette  ville  par  un  ouvrage  intitulé 
Srpherjuchasin  (livre  des  lignages) , 
où  il  donne  la  série  de  tous  les  rab- 
bins qui  out  existé  jusqu’en  l’année 
i5oo.  Il  y parle  des  rois  d’Israël,  et 
même  des  monarques  des  a'itres  na- 
tions , ainsi  que  des  académies  juives 
établies  à Sora  et  à Pumbedità.  Il  y 
traite  aussi  des  événements  arrivés 
chez  le  peuple  Israélite , (fe  l’hérésie 
qui  s’éleva  durant  l’édification  du 
second  temple , des  écrivains  talmu- 
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distes  les  plus  célèbres  qui  peuvent 
servir  d’explication  à quelques  en- 
droits de  la  Gemara,  objets  de  con- 
troverse parmi  les  Israélites.  Cet  ou- 
vrage, qui  renferme  des  attaques 
très-violentes  contre  le  christianis- 
me , n’aurait  pu  être  imprimé  ni  en 
Elspagne  ni  en  Portugal;  il  le  fut  à 
Constantinople  en  i5W,  in-4".  Cas- 
tro, Nie.  Antonio  et  l’abbé  Rossi 
l’assurentégalement;  cedemier  parle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  juifs 
imprimes  daus  cette  ville  à la  meme 
époque.  U dit  que  le  Juctiasin  de 
cette  édition , dont  il  avait  un  exem- 
plaire, est  extrêmement  rare.  Sa- 
muel Schullan,  qui  l’a  enrichi  de 
notes  , en  a donné  une  antre  édition 
àCracovie,  eni58o,  iu-4®.  Elle  se 
trouve  purgée  de  toutes  les  injures 
adressées  aux  chrétiens.  Rossi  men- 
tionne une  autre  édition  , publiée  à 
Amsterdam,  1717,10-4".  Zacuth  a 
copié  dans  son  ouvrage  la  Cabale  de 
Ben  Dior.  Les  rabbins  Gedaliah  et 
David  Ganz  lui  ont  pris  la  plu- 
part des  notices  qu’ils  donnent  dans 
la  Chaîne  de  la  traïUtion  et  dans 
l'ouvrage  intitule  la  Descendance 
de  David.  Scaliger  y a puisé-de  mê- 
me pour  son  livre  De  emendalio- 
ne  temporum;  et  il  l’a  fait  avec 
si  peu  de  bonheur,  selon  Jean  Mo- 
rin. que  non-seulement  il  n’a  pas  en- 
tendu l’ouvrage  de  Zacuth  , mais 
qu’il  n’en  a pas  même  compris  le  ti- 
tre. Aaron  Margalith , juif  converti , 
a traduit  en  latin  \eSepher  juchasin. 
Cette  version  a mérité  les  éloges  de 
Wolf,  qui,  tout  en  avouant  que  le 
style  n’en  est  pas  élégant,  affirme 
qu’elle  est  fidèle.  Zacuth  a fait 
un  Almanach  perpétuel , imprimé 
à Venise  en  i5oi  , traduit  en 
latin  par  Alfon.se  Sevillano  de  Cor- 
dova.  Ou  lui  doit  encore  un  ouvrage 
astrologique,  intitulé  le  Fils  de  qua- 
3.. 
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rante  ans  pour  la  prudence,  un  T rai- 
le  Je  thc'ologic  , divise  en  trois  par- 
ties : la  première  contient  des  disser- 
tations sur  l’ame  et  sur  le  Paradis; 
la  seconde  traite  du  présent  et  du  fu- 
tur ; enlin  dans  la  troisième  il  est 
question  de  la  résurrection  et  du 
nombre  des  personnes  qui  doivent 
sortir  du  tombeau.  Ce  dernier  ou- 
vrage a été  imprimé  .à  Venise  en 
1607.  D — R' — s. 

ZA.CCTO  LUSITANO  ( Abra- 
ham ),en  latin  Zacütus  Lusitj- 
yiis,  médecin  et  philosophe  célèbre, 
né  à Lisbonne  en  DèsTage  le 

plus  tendre  il  donna  des  preuves  de 
la  sagacité  de  son  esprit  et  de  la  fa- 
cilité qu’il  aurait  à apprendre  les 
sciences.  Ce  fut  à Coimbre  ou  à Sa- 
lamanque qu’il  lit  ses  études,  et  il 
les  termina  arec  un  tel  succès , qu’a- 
vant d’avoir  atteint  l’âge  de  dix-neuf 
ans  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à l’université  de  Siguenza. 
Il  retourna  ensuite  en  Portugal,  et  il 
y exerça  la  médecine  pendant  l’es- 
pace de  trente  ans.  11  accueillait  éga- 
lement bien  Ifs  pauvres  et  les  riches, 
et  sa  méthode  triomphait  des  mala- 
dies les  plus  rebelles;  mais  il  était 
devenu  en  secret  professeur  occulte 
des  rites  de  la  synagogue.  Craignant 
d’être  inquiété  par  l’inquisition,  il 
partit  clandestinement  pour  Aim^r- 
dam.  Il  avait  déjà  cinquante  ans 
lorsqu’il  se  fit  circoncire , et  ce  fut  en 
i6tt5  qu’il  se  soumit  à cette  cérémo- 
nie. Il  passa  le  restede  ses  jours  dans 
la  ville  qu’il  avait  ehoisic  pour  asile. 
Non-seulement  il  s’occupait  de  mé- 
decine pratique,  mais  il  se  livrait 
avec  ardeur  à la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Il  mourut  le 
!"■.  janvier  i(i4’-i-  On  a de  lui  : I. 
De  medicorum  principum  hislorid, 
Amsterdam,  a vol.  in-8“. , lesquels 
virent  success.  ement  le  jour  depuis 
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i6a<)  jusqu’à  164a;  Lyon,  164^1 
in-fol.  Ce  n’est  point,  comme  pour- 
rait le  faire  croire  le  titre  de  cet  ou- 
vrage,une  histoire  des  premiers  mé- 
decins que  donne  ici  Zacuto;  c’est 
l’histoire  des  faits  et  des  observa- 
tions que  leurs  écrits  contiennent  ; il 
a mis  pour  cela  à contribution  les 
médecins  grecs , princ  ipalement  Ga- 
lien, qu’il  s’attache  à défendre  contre 
la  doctrine  des  Arabes  et  surtout  d’A- 
verrlioès  ; il  expose  ensuite  un  grand 
nombre  de  faits  tirés  de  sa  clinique. 
11.  Praxis  medica  admiranda,  in 
qud  exempta  monstrosa , rara , rut- 
va,  mirabilia,  circa  abditas  morbo- 
rum  causas , sipna , eventus , atque 
curât iones  exhibita,  diligentissimè 
proponuniur  , Amsterdam,  t634  , 
in-8°. , Lyon,  iG43,  in-fol.  Celte 
production  contient  en  eflet  des  cho- 
ses tellement  rares,  qu’on  peut  re- 
garder plusieurs  d’entre  elles  comme 
apocryphes  et  fort  suspectes.  111. 
Introilus  ad  praxin  et  pharmaco- 
pæam,  Amsterdam,  iG4'i  in-8“. 
On  trouve  ici  quelques  lois  de  pru- 
dence médicale,  puis  l’énumération 
des  médicaments  simples  et  compo- 
sés, ainsi  que  l’ai  t de  les  préparer. 
IV.  Epistola  de  calcula  qui  gigni- 
tur  in  cavitatibus  remim , non  in 
siibstanlid  , r.eyde,  i638,  in-ia: 
cette  épître,  adressée  à Beverwick  , 
est  jointe  au  livre  de  ce  dernier  sur  le 
même  sujet.  Tous  les  écrits  de  Za- 
cuto, réunis  sous  le  titre  A' Opéra 
omnia,  ont  eu  plusieurs  éditions, 
dont  la  dernière  est  de  Lyon  , 1694 , 
a vol.  in-fol.  Quoique  partisan  des 
anciens,  Zacuto  doit  être  lu  avec 
précaution,  parce  qu’il  approuvait 
les  arcanes , les  amulettes  et  l’or  po- 
table, et  que  sa  crédulité  lui  fit  ad- 
mettre plusieurs  fables  grossières  et 
incroyables,  ce  qui  contribua  sans 
doute  à augmenter  sa  réputation, 
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mais  aussi  à lui  attirer  le  blâme  des 
médecins  de  son  temps. 

D — N — s et  R — D — N. 

ZADRIADÈS  ou  THARIADÈS, 
roi  de  la  Petite- Arménie,  était  Ar- 
ménien de  naissance , et  de  la  race 
des  Mages.  Ayant  embrassé  la  pro- 
fession des  armes,  il  servit  sous 
le  règne  du  roi  Artabaze.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , dont  il  croyait 
avoiràse  plaindre, il  se  joignit  .1  Ar> 
tasercès  ou  Artaxias  pour  dépouiller 
les  bis  de  son  souverain  , et  tous 
deux  traitèrent  secrètement  avec  An- 
tiochus-le-Gl'and  , roi  de  Syrie , pour 
ttii  faciliter  l’entrée  de  l’Arménie  , à 
condition  qu’il  leur  en  donnerait  le 
gouvernement  tomme  satrapes  ou 
princes  tributaires.  Antioebus  , maî- 
tre de  tout  le  pays , le  partagea  entre 
ces  deux  traîtres;  mais  quelques  mois 
après  , vers  l’an  189  avant  J.-C.,  ils 
refusèrent  le  tribut  promis,  se  mirent 
en  état  de  guerre  , et  attirèrent  dans 
leur  parti  les  troupes  que  le  roi  de 
Syrie  avait  laissées  pour  contenir  les 
habitants.  Zadriadès,  moins  guerrier, 
moins  habile , moins  entreprenant , 
mais  aussi  ambitieux  qu’Artaxcrcès  , 
étaitdoux,  alTable,  aimait  l’honneur 
et  la  justice;  toutefois  ses  liaisons 
avec  ce  perfide  l’entraînèrent  souvent 
aux  mêmes  excès.  Tandis  qu’Antio- 
chus  était  occupé  d’une  guerre  con- 
tre d’autres  satrapes  , Zadriadès  , 
après  avoiraidé  Artaxercès  à conqué- 
rir la  Géorgie  , l’Albanie,  l’Atropa- 
tène  méridionale , etc. , en  reçut  des 
secours  pour  attaquer  Xercès  qui 
régnait  sur  une  partie  de  la  Petite- 
Arménie  et  de  la  Cilicie , et  dont  les 
états , après  qu'il  eut  été  tué  sur  le 
champ  de  bataille,  furent  incorporés 
à ceux  de  Zadriadès.  Au  retour  de 
cette  expédition  , ils  prirent,  l’un  et 
l’autre,  le  titre  de  roi,  et  ceignirent 
le  diadème.  Antioebus  marcha  con- 
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tre  ces  deux  rebelles  , et  entra  dans  .» 
la  Petite- Arménie.  Ils  le  vainquirent 
en  bataille  rangée  ; et  le  lendemaiu 
de  cette  victoire,  Zadriadès , par  des 
chemins  détournés,  alla  surprendre 
un  corps  de  huit  mille  hommes  qui 
formait  l’arrière-garde  de  l’année 
séleucidc,  les  tailla  en  pièces,  les  força 
de  se  rendre,  et  s’empara  des  baga- 
ges , desarmes  et  des  munitions.  Alors 
Antioebus  se  décida  à faire  la  paix 
avec  Artaxercès  et  Zadriadès  , et 
il  les  laissa  régner  sur  l’Arménie.  Za- 
driadès mourut  vers  l’an  1 70 , et  ses 
descendants  furent  dépouillés  vingt 
ans  plus  tard  par  les  Arsacides  ( F. 
Vai.arsace).  a — T. 

ZAEN.  Foy.  Zeyan. 
ZAFI-DIARBEKRIouDIARBEK. 
Foy.  Zapui. 

ZAGA-CHRIST,  nommé  aussi 
ZAG-AXE  ou  ZAGASTE,  impos- 
teur qui , dans  le  seizième  siècle,  en- 
treprit de  se  faire  passer  en  Europe 
our  le  fils  du  roi  abyssin  Masse  Ya- 
oub.  On  sait  que  ce  prince , après 
avoir  occupé  pendant  trente-deux  ans 
le  trône,  au  préjudice  des  fils  légiti- 
mes de  Sartadinghil , son  père , per- 
dit enfin  la  couronne  et  la  vie  dans 
une  bataille  contre  ses  sujets  catho- 
liques , commandés  par  Socinius,  au- 
trement Susncos  ( i6tz8).  On  pense 
bien  que  le  premier  soin  de  ce  nou- 
vel usurpateur  fut  de  chercher  à 
s’emparer  des  enfants  d’Yacoub. 
Mais  ceux-ci  s’étaient  déjà  enfuis  de 
nie  de  Méroé , où  ils  étaient  tous 
deux  à l’époque  du  combat.  Cosme , 
l’aîné,  s’était  réfugié  vers  la  pointe 
méridionale  de  l’Afriq\ie  ,ct  il  gagna 
bientôt  le  Cap  de  Bonne- Espérance  , 
où  il  était  sûr  que  la  haine  de  l’enne- 
mi de  sa  maison  ne  viendrait  point 
le  poursuivre.  Zaga  - Christ,  le  plus 
jeunedesdeux  frères,  et  qui  alors  était 
âgé  d’environ  seize  ans , sc  dirigeant 


Digilized  by  Google 


38  ZAG 

vmlenurJ,  arriva  d’abord  dans 
le  royaume  de  Fuugi , où  régnait  un 
prince  naicn  , tributaire  de  l’Abyssi- 
nie. Orbat , c’était  le  nom  de  ce  chef, 
reçut  Zaga-Cbrist  avec  lioniieiir,  lui 

f>romit  des  secours  pour  reconquérir 
a couronne  qui  avait  appartenu  à 
sou  père , et  sur  laquelle  la  fuite  loin- 
taine de  t'.osme  lui  laissait  tous  les 
droits , et  enfin  lui  olfrit  sa  fille  en 
mariage.  Zaga  Christ  ne  voulut  point 
épouser  une  femme  imbue  des  erreurs 
de  l’idolâtrie  ; et  son  hôte,  indigné 
de  sou  refus , le  fît  sur-le  champ  met- 
tre dans  un  cachot,  et  donna  avis  à 
Susneos  de  l’arrivée  de  son  compéti- 
teur,en  l’avertissant  que  déjà  le  cap- 
tif avait  formé  un  parti,  et  se  prépa- 
rait à porter  la  guerre  aux  portes  de 
sa  capitale.  Susneos  envoya  sur-le- 
champ  un  corps  de  troupes  pour  re- 
cevoir le  prisonnier  et  le  lui  amener. 
Mais,  par  une  de  ces  circonstances 
miraculeuses  (pic  l’on  ne  rencontre 
guère  que  dans  les  romans , le  corps 
chargé  par  le  monarque  catholique 
de  l'Abyssinie  de  prendre  Zaga  était 
commandé  par  un  renégat  vénitien  , 
que  l’on  ne  désignait  ordiu.airemeiit 
que  par  l’épithète  de  Lombardo  ( le 
Lombard  ) ; et  ce  renégat  était  de- 
meuré, au  fond  du  cœur,  fidèle  aux 
principes  de  la  foi  chrétienne.  Tou- 
ché des  malheurs  ejui  menaçaient  la 
jeunesse  du  prince  d’Abyssinie,  il 
s’avança  lentement  vers  le  royaume 
de  Fungi , et  dépêcha  secrètement  à 
celui  qi?il  était  chargé  d’arrêter  un 
esclave  cophtc,  qui  l’avertit  de  tout. 
En  meme  temps  le  prince  fuiigite  , 
renonçant  à ses  projets  de  vengean- 
ce , crut  devoir  s'en  tenir  à renvoyer 
soii  captif,  et  lui  donna  quatre  cent 
mille  sequins , avec  l’ordre  de  sortir 
de  sesétats.  Z.iga  s’enfuit  de  nouveau, 
suivi  de  cinq  cents  compagnons  res- 
tés fidèles  à sa  fortune , et  vint  à 
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Souaquem , ville  alors  soumise  à la 
domination  othomane.  Mais  la  multi- 
tude de  honles  arabes  dont  étaient 
remplis  les  déserts  qu’il  avait  à tra- 
verser pour  se  rendre  dans  la  Pales- 
tine, et  l’impuissance  avouée  de  la 
protection  du  pacha , le  décidèrent  à 
revenir  au  royaume  de  Fungi,  (|u’il 
lui  fut  permis  de  traverser  rapide- 
ment pour  se  rendre  en  F.gypte.  Il  fut 
abandonné  sur  la  route  par  la  plus 
grande  partie  de  son  cortège,  et  ne 
garda  à sa  suite  que  cinquante  hom- 
mes, avec  lesquels  il  traversa  deux 
cents  lieues  de  désert,  où  il  perdit 
quinze  de  ses  compagnons,  et  pres- 
que tout  ce  qu’il  devait  à la  gé- 
nérosité bizarre  du  prince  de  Fun- 
gi. Enfin  il  mit  le  pied  en  Égypte  , 
et  arriva  au  Caire , où  il  reçut  des 
Cophtes  l’accueil  le  plus  afiectueux  ; 
le  pacha  lui  - même  le  fit  venir 
(Lins  son  palais  , et  lui  prodigua  tous 
les  honneurs  qu’on  peut  rendre  à 
l’héritier  d’un  trône.  Zagaxe  reprit 
ensuite  la  route  de  la  Sy'ric,  et  se  di- 
rigea vers  Jérusalem , avec  huit  re- 
ligieux Récollcts  et  seulement  quinze 
de  ses  serviteurs.  Les  autres  l’a- 
vaient quitté,  prcfcraiii  le  séjour  de 
l’Égypte  aux  hasards  d’une  vie  er- 
rante et  arcutureuse.  Ici  .se  termine 
la  partie  fabuleuse  de  notre  narration  ; 
car  tout  ce  que  nous  avons  rapporte' 
jusqu’à  présent  n’a  d’autre  garant 
que  la  véracité  douteuse  du  prince. 
Mais , à partir  de  l’époque  où  nous 
sommes  arrivés , tout  devient  cer- 
tain : car  tout  se  fonde  sur  le  récit 
de  témoins  oculaires , dont  on  ne 
peut  suspecter  la  bonne  foi.  I>cs  moi- 
nes aliyssins  de  Jérusalem  virent  ar- 
rivcé  chez  eux , avec  plusieurs  Hécol- 
Icts  , uii  jeune  homme  de  haute  tail- 
le, au  front  audacieux,  à la  démar- 
che aisée,  suivi  de  quinze  hommes 
noirs  ou  basanés,  vêiius  de  chemises 
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bleues  de  coton , et  coifles  de  turbans 
de  suie.  Cet  Lumme  se  disait  prince 
d’Abyssinie  ; il  alla  voir  le  pacba  de 
Jérusalem  : il  assista  , peiidaut  toute 
la  sciuaiue-saintc , aux  cérémonies 
que  scs  coreligionnaires  faisaient  au 
Saint -Sépulcre.  Mais  ayant  cru  s’a- 
jiercevuir  de  quelque  supercherie 
dans  une  d’entre  elles , il  ne  tarda 
point  à le  dire  hautement,  et  à pro- 
noncer publiquement  ces  paroles  : 
a Je  crois  fermement  que  mon  père 
a perdu  la  vie  et  l’empire  pour  avoir 
voulu  anéantir  datas  ses  états  la  reli- 
gion catholique,  et  soutenir  les  opi- 
nions hérétiques  des  Cophtes  et  des 
Abyssins.  » Il  demanda  ensuite  aux 
prêtres  de  l’Église  romaine  de  l’ad- 
mettre dans  leur  communion  ; mais 
ceux-ci  n’osèrent  y c#nsentir , de 
peur  que  l’éclat  d’une  conversion  si 
importante  ne  les  exposât  à desper- 
sécutionsde  la  part  des  mahométans 
ou  des  chrétiens  du  rit  cophte , et  lui 
conseillèrent  de  se  rendre  en  Europe, 
où  il  loi  serait  permis  d’exercer  li- 
brement sa  nouvelle  religion.  En  at- 
tendant, ils  l’aidèrent  à quitter  se- 
crètement Jérusalem  , et  lui  procu- 
rèrent un  asile  dans  le  couvent  de 
Nazareth.  Le  catéchumène  eut  l’a- 
dresse de  s’y  faire  découvrir , cl  me- 
me d’y  avoir  une  querelle  théologi- 
que  avec  un  évêque  arménien.  De  là 
des  plaintes  , une  dénonciation  aux 
autorités  musulmanes , une  vive  op- 
position parmi  ses  domestiques , qui 
déjà  n’étaient  plus  qu’au  nombre  de 
trois  , et  qui  refusaient  de  le  suivre 
en  Europe , pays  glacé , où  l’on  meurt 
de  froid,  et  où  l’on  est  catholique. 
Ces  obstacles  n’empêchèrent  point  le 
départ  de  notre  imposteur,  qui  ayant 
trouvé  ainsi  un  moyen  naturel  de  pa- 
raître en  Europe  sans  compagnons  , 
sans  amis , sans  cortège , quoique  is- 
su d’uu  sang  royal,  mit  à la  voile. 
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en  i63a,  après  avoir  reçu  du  gardien 
des  Récollets  rabsohition  de  son  hé- 
résie, et  arriva  à Rome  où  le  pape, 
qui  avait  été  informé  de  l’histoire 
de  sa  conversion , lui  donna  iinpalais, 
et  fournit  à son  entretien  pendant  deux  ^ 
ans  entiers.  Au  bout  de  ce  temps,  soit 
que  le  séjour  de  cette  ville  commençât 
à l’ennuyer,  soit  que  Grégoire  XV 
soupçonnât  enfin  l’aventurier  dans  le 
prince, Zaga-Christ céda  aux  instiga- 
tions du  duc  de  Créqui , alors  am- 
bassadeur à Rome , qui , ayant  souvent 
des  occasions  de  le  voir,  lui  conseil- 
lait de  venir  en  France^  et  surtout  à 
Paris.  Il  parait  que  sa  jactance  y fit 
moins  de  dupes  qu’à  Jérusalem  et  eu 
Italie.  Néanmoins  il  sut  se  procurer 
l’entrée  des  palais  et  des  maisons  les 
plus  illustres  ; et  sans  doute  il  eut 
plus  d’une  fois  à rendre  grâces  à la 
munificence  du  trésor.  Il  mourut,  en 
i638 , au  village  de  Ruel , où  le  car- 
dinal de  Richelieu  avait  un  château 
magnifique,  et  l’admettait  à l’hon- 
neur de  lui  rendre  $es  hommages. 
Son  corps  même  y fut  inhumé  près 
de  celui  du  prince  de  Portugal  ; ce 
ui  n’empêcha  pas  la  cour  et  la  ville 
e répéter  celte  épitaphe  burlesque  : 

^'1  roi  d'ÙÜiiupte 

I/prigtiial....  ou  U copte. 

Le  fut-il?  lie  le  tut'il  pM? 

I.A  inurt  a ûui  lr«  debaU. 

Zaga  n’avait  encore  que  vingt -huit 
ans  ou  euviron.  Quelques-uns  attri- 
buent sa  mort  à un  poison  qu’il  au- 
rait pris  pour  abréger  ses  jours. 
Mais  il  semble  plus  raisonnable  de  la 
rapporter,  ainsi  qu’on  le  fit  généra- 
lement, aux  suites  de  scs  débauches. 
Notre  aventurier  acquit  en  ce  genre 
une  célébrité  honteuse  et  peu  conve- 
nable à la  dignité  de  l’homme  né  près 
du  trône.  Il  s’était  même  rendu  cou- 
])able  Je  rapt  à l’égard  de  la  femme 
d’uu  conseiller  au  parlement;  et  l’on 
décerna  contre  lui  un  mandat  d’a  - 
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mener.  En  Tain  le  prclendu  pr  ince 
refusa  de  comparaître  : on  all.iit  le 
conduire  en  prison  , quand  il  obtint 
sa  liberté,  à l’aide  d’une  forte  cau- 
tion. Mais  la  sévérité  avec  laquelle 
ou  procédait  ne  laissait  pas  de  lui 
causer  des  inquiétudes;  et  c’est,  di- 
sent les  partisans  de  la  première  opi- 
nion , le  motif  qui  le  détermina  à 
s’empoisonner.  Quant  à la  manière 
dont  il  jouait  son  rôle,  les  auteurs 
contemporains  nous  apprennent  qu’il 
s’eu  acquittait  avec  beaucoup  d’ai- 
sance, et  que  meme  il  ne  manquait 
ni  de  grâce  ni  de  noblesse.  Mallicu- 
reiRement  il  avait  oublié  d’appren- 
dre la  langue  ambarique;  au  moins 
est-ce  ce  que  prétend  Imdolf,  qui  du 
reste  laisse  percer  une  espèce  d’an- 
tipathie pour  Zaga.  Sans  prétendre 
soutenir  ce  dernier,  ne  pourrait- 
on  pas  remarquer  que  les  assertions 
souvent  tranchantes  de  nos  savants 
d’Eurojie  , qui  reprennent  ici  un 
barbarisme  et  là  une  faute  de  lan- 
gue, sont  loin  d’être  des  preuves 
péremptoires  ou  des  sentences  sans 
appel  ; et  que  , d’autre  part  , un 
jeune  prince  élevé  dans  un  coin  du 
royaume , au  milieu  du  tumulte  de  la 
guerre  et  dans  un  pays  à demi-civi- 
lisé, que  d’ailleurs  il  abandonna  à 
l’âge  de  seize  ans,  pourrait  fort  bien 
pécher  contre  la  grammaire , sans 
qu’on  puisse  en  conclure  qu’il  n’est 
point  né  dans  te  pays  ? Les  critiques 
dcLudoIf.sil’onmet  à part  quelques 
exagérations,  ne  portent  guère  que  sur 
des  vétilles  grammaticales  Nous  ne 
devons  point  omettre  que  tous  les  Ré- 
collets de  Jérusalem  étaient  persua- 
dés de  l’origine  abvssinicnne  de  leur 
néophyte,  et  qu’Kugène  Roger,  un 
d’entre  eux,  dit  formellement  dans 
sa  Description  de  la  Terre-Sainte , 
que  telle  était  à Jérusalem  l’opinion 
universelle.  Mais  la  multitude  de 
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puérilités  et  d'anachronismes  en- 
tassés dans  cet  ouvrage  dispense 
de  le  croire,  et  de  le  réfuter.  On 
peut  consulter  sur  cet  imposteur, 
outre  Ludolf  {//istoria  Æthiopum  , 
etc.,  et  Commentarius  ad  hislo- 
riam,  etc.) , \cs Imposteurs  insignes, 
par  de  Recoles,  tome  ii,  pag.  53- 
tii) , et  les  Étranges  événements  du 
voyage  de  S.  A.  le  sérénissime 
prince  Zaga-Christ  d'Éthiopie,  par 
Rechac  le  jeune,  Paris,  itiS^,  de'- 
dié  à la  reine  de  France  ( Anne  d’Au- 
triche ).  P OT. 

ZAGI.Y  ( le  comte  ),  aventurier 
persan,  était  fils  d’un  pauvre  Armé- 
nien de  Djoulfa , près  d’ispahau;  il 
vint  .1  Paris,  vers  l’an  i6'^5,  se  di- 
sant homme  de  distinction , et  vou- 
lut être  baptisé.  Louis  XIV  le  fit  te- 
nir sur  les  fonts,  par  son  frère, 
Monsieur,  duc  d'Orléans;  lui  donna 
une  pension , et  le  plaça  dans  les 
mousquetaires.  Zagly  épousa  , quel- 
que temps  après,  la  fille  du  voyageur 
Tavernicr,  quitta  bientôt  sa  femme, 
et  passa  en  Suède , 'où  il  escroqua  , 
dit-on,  deux  raille  écus  à l’ambassa- 
deur de  France.  Il  alla  ensuite  en 
Pologne,  en  Allemagne,  et  se  rendit 
à Constantinople  , où  il  prétendit 
avoir  des  lettres  de  l’empereur  pour 
le  grand-scignenr.  Mais,  comme  on 
n’y  ajouta  pas  foi  à ses  impostures, 
il  partit  pour  Arzroum,  où  il  .se  fît 
musulman.  Voyant  qu’il  n’y  avait 
rien  à gagner  avec  les  Turks,  il  re- 
passa en  Perse,  embrassa  la  secte 
d’Aly,  et  prit  le  nohi  d’Imam  Kou- 
li-Beig.  11  persécuta  les  catholiques, 
intenta  un  procès  aux  principaux 
Arméniens  de  Djoulfa  , et  les  obligea 
de  prendre  le  turban.  Ayant  accom- 
pagné le  khan , qui  fut  envoyé  pour 
gouverner  Érivan , au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  la  fai- 
ble connaissance  qu’il  avait  acquise 
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en  France  de  l’art  militaire  le  fit 
nommer  inspecteur  des  troupes  de 
cette  province.  Après  la  mort  de  Fa- 
bre, envoyé  extraordinaire  de  Fran- 
ce eu  Perse,  le  khan  d’Érivan  donna 
Imam  Kouli-Iieig  pour  drogman  à 
Marie  Petit,  qui  avait  accompagne 
cet  envoyé  ( F.  Marie  Petit  ),  et  il 
le  chargea  de  la  conduire  à la  cour 
de  Perse.  Les  services  que  Zagly  ren- 
dit à cette  aventurière  lui  attirèrent 
la  haine  de  Michel , qui  était  arrivé 
à Érivan , pour  continuer  la  mission 
dont  Fabre  avait  été  chargé.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  ce  dernier, 
une  rixe  avait  eu  lieu  à Érivan  , en- 
tre les  Français  et  les  Persans , à 
l’occasion  d’un  Arménien  prisonnier, 
que  les  premiers  avaient  mis  en  li- 
berté , en  employant  la  force  ouver- 
te. Le  khan  d’Ërivan  envoya  des 
troupes  pour  demander  l’extradition 
du  prisonnier.  Le  refus  des  Français 
et  leur  résistance , qui  coûta  la  vie  à 
deux  Persans  , les  auraient  exposés 
à la  fureur  des  musulmans , si  le 
khan  ne  s’était  contenté  de  la  mort 
de  deux  Arméniens  au  service  de 
France,  sur  lesquels  on  rejeta  tous 
les  torts  de  celte  malheureuse  affai- 
re. Lorsque  Michel  fut  reconnu  com- 
me envoyé  de  France,  il  exigea  une 
satisfaction.  Zagly  avait  probable- 
ment figuré  dans  cette  affaire . com- 
me officier  du  roi  de  Perse.  Depuis 
le  départ  de  Marie  Petit,  il  était  de- 
venu mehmanda  ou  introducteur  de 
Michel  ; mais  celui-ci , soupçonnant 
qu’il  s’entendait  avec  les  Anglais 
pour  le  trahir,  le  choisit  et  l’obtint 
pour  victime  expiatoire  de  la  mort 
des  deux  Arméniens , et  de  l’honneur 
du  nom  français.  En  coaséqiience , 
le  gendre  de  Tavemier,  le  filleul  du 
duc  d’Orléans , le  protégé  de  Louis 
XIV,  eut  la  tête  tranchée  le  a août 
1707.  Malgré  ce  que  nous  avons  dit 


ZAG  41 

de  cet  aventurier,  nous  sommes  per- 
suadés cpie  ses  torts  et  ses  vices  ont 
été  exagérés  dans  les  Mémoires  du 
vindicatif  Michel.  A — t, 

Z A GO  ( Le  comte  Obtensio  ) , 
gentilhomme  de  Vicence  , est  l’un 
des  meillcui-s  citoyens  que  cette  ville 
s’honore  d’avoir  vus  naître.  Ayant 
terminé  ses  études,  il  reçut,  eu  167(1, 
le  laurier  doctoral  à l’académie  de 
Bologne  , et,  après  avoir  visité  les 
principales  villes  de  l’Italie  , revint 
se  con.sacrer  au  service  de  scs  com- 
patriotes. Mathématicien  instiaiit , il 
s’attacha  surtout  à l'hydraulique  , 
seience  tiés-imnorlante  dans  un  pays 
traversé  par  des  rivières  dont  les 
débordements  causent  de  fréquents 
ravages  (f'.  Boscowicn  , Fontana, 
Léon.  XisiekÈs,  ZEnnniwi).  Lié  par 
la  conformité  des  goûts  avec  Gemi- 
niano  Montanari,  run  des  Modenois 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à la 
physique  et  à l’astronomie,  il  entrete- 
nait avec  lui  une  correspondance  ac- 
tive ( Voy.  la  Bibl.  Modenese , vi , 
i44)-  11- encouragea  la  culture  des 
lettres  , favorisa  de  tout  son  pouvoir 
les  améliorations  indiquées  par  les 
progrès  des  lumières  , et  mounit  en 
17Ü7  , à r.îge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Ou  a de  lui  ; 1.  Del  torrento 
astico  e del  modo  di  riparare  ai 
danni  nùnacciati  alla  città  di  Fi- 
cenza  dalle  di  luiacque,  notizie  di- 
verse , raccolte  al  benefizio  délia 
patria  , Padoue  , 17^0  , in-fol.  II. 
Dissertationes  duæ  de  veterum 
christianorum  inscriptionibus;  et  de 
liturgiaruminrebus  theologicis  usu, 
in-4“.  III.  Des  notes  sur  la  grotte 
dite  : Il  covalo  di  costoza  , et  sur 
l’ancien  thcatçe  Serga  près  Vicence. 
Elles  sont  restées  en  manuscrit;  mais 
le  P.  di  Santa  Maria  qui  les  avait  lues 
en  parle  avec  éloge  dans  les  Scrittori 
F icentini , \t , -xSS  , où  il  promet, 
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sur  le  comte  Zapo,  une  Notice  qu’il 
n’a  |>oinl  donnée.  W — s. 

• Z.UIN  ( Jean  ),  chanoine  de  l’or- 
dre des  Premontres  à Celle , près  de 
Wurl/.boui'Ç , naquit  à Carlsladt  dans 
la  Franconie  eu  1641;  embrassa, 
à l’âge  de  vingt  ans  l'institut  de  cet 
ordre  dans  l'abbaye  d'Oberzell  (i) 
prés  de  Wiirlzbourg , et  devint,  en 
1(192,  prévôt  du  couvent  de  Nieder- 
zell  (2).  Tout  le  temps  que  ne  récla- 
maient pas  ses  devoirs  religieux  , il 
l'employait  à l’clude  , et  ce  fut  ainsi 
qu’il  acquit  une  grande  célébrité  par 
ses  connaissances  en  philosophie  , 
en  physique  et  en  mathémati- 
ques. On  a de  lui  : I.  Spécula 
phjsico-matlieinatico  historica  no- 
' tabilium,  ac  mirahilium  sciendo- 
rum  , in  quà  mtindi  mirahilis  œco- 
nomia  , ncc  non  mirijicè  amplus 
et  magnificus  ejusdem  abditè  re- 
condilus , nunc  aulein  ad  lucem 
protractus  thésaurus  , in  triplici 
mundo  , cæh  sli , aëreo,  et  terrestri 
proponitur,  3 vol . in-fol . , Nurrinbcrg, 
1 69(1,  ouvrageplein  de  recherches , et 
estimé  des  savants , quoique  l’auteur, 

Scut-être  par  respect  pour  le  style 
es  livres  saints  qui  lui  paraissait 
contraire  au  .système  de  Copernic, 
y rejette  cette  ingénieuse  hypothè- 
se , aujourd’hui  si  généralement 
adoptée.  II.  Oculus  arlificiaUs , 
teh  dioptricus  , sive  telescopium  ; 
c’est  un  traité  de  l’art  de  faire  des 
télescopes  et  de  la  manière  de  s’en 
servir.  Ce  savant  mourut  le  a'j  juin 
1 707.  — Zaon  { Balthasar-Conrad  ) 
a publié  : Tractatus  de  tnendaciis , 


(i)  Cella  niperior,  crUbre  aliha^c  qui  a «uh 
{uxque  dauii  cr*  drriticr*  trmp»  , n'ayaot  ft* 
«uppriuKf,  avec  beaucoup  d'autre»  rlAbli>sem«uU 
erc!csia»lii|ne»  e|  rrli^Sieui  , que  luri  de  la  r«.irma* 
tîun  de  Ih  coul'ederatiun  Hbeuauc  , pour  tudciuiti- 
«rr  Ir»  prÎDce*  luédiatUn. 

^^1)  Cellet  infettc'r  y laonattèrc  de  fille»  dcpeti* 
tluiil  du  prr«  « ul. 


ZAI 

ex  sacris  , juridicis  , ethicis  , poli- 
ticis , historicisque  varié  conges- 
tus , et  in  très  libros  dispositus  , 
etc. , Cologne,  i(iH(j,  in*4“. — Zauk 
( Benoit  - Guillaume  ) , historien  et 
magistrat  de  la  ville  de  Nuremberg, 
y était  né  le  u 1 avril  1^38.  On  a de 
lui  : I.  Histoire  ecclésiastique  de 
la  ville  de  Lauf , dans  le  territoire 
</e  A’nremôerg,  Nuremberg,  1781, 
iu-8''.  11.  Exposé  des  événements 
les  plus  remarquables  qui  depuis  l'an 
1737  jusqu'en  1787  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Nuremberg  ( ail.  ), 
ibid.,  1787  et  1789  , a vol.  in-4“. 
111.  Cvinmentatio  juris  publici  de 
jure  cûllectandi  in  généré,  specia- 
tim  verb  de'  jure  collectandi  rei- 
publicip  Norimbergensis , .\ltdorf, 
1790  , in'4“.  C — Y cl  I. — Y. 

ZAIÜOÜN  ( Abou’lwalio  Ah- 
med Ibn  ) , écrivain  et  poète  célèbre, 
naquit  à Cordoue  en  3g4  de  l’hé- 
gire ( ioo3  de  J.-C.) , et  mourut  à 
Séville  en  4*13  ( 1070  ).  Le  nom 
d' fbn- Za'idoun  , c’e.st-à-dire  lils  de 
Zaïdoim  , qu’on  lui  donne  commu- 
nénient , est  pris-d’un  de  ses  ancêtres 
ni  s’appelait  Zaïdoun.  Ibn-Zaï- 
oun  est  surnommé  Andalousi  parce 
u’il  était  de  la  province  espagnole 
e ce  nom  , Kortobi  parce  qu’il 
était  né  à Cordoue  , et  Makh- 
zoumi  parce  qu’il  appartenait  aux 
Arabes  de  la  tribu  de  Makhzoum  , 
qui  s’étaient  établis  en  Espagne.  Il 
est  ie  dernier  de  cette  famille  qui 
se  soit  distingué  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Son  père , Abou- 
lîccr  Abd-allah,  mourut  en  4<»5 
(1 01 4 de  J.-C.) , à Elvire , et  fut  en- 
terré à Cordoue  ; il  était  né  en  354* 
Ibu-Zaïdouu  étant  tombé  dans  la 
disgrâce  de  Géhour  ou  Djébour,  roi 
de  Cordotic  , qui  mourut  en  4^5 
( 1 043) , fut  mis  en  prison  : il  écrivit 
de  sa  prison  à Djébour  une  lettre 
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célèbre  qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
ibèqiie  de  l’Escurial  , avec  un  com- 
inentaire.  En  44  < (<‘'49)7  il  quitta 
Coitluue  , et  fixa  sa  résidence  à Sé- 
ville , où  il  jouit  de  toute  la  faveur 
du  roi  Motadlied  , fils  d’Abbad,  qui 
lui  donna  la  charge  de  vizir.  On  dis- 
tingue entre  les  poésies  d’Ibn-Zaï» 
duiiu  , suivant  Âbo'i’iréda,  un  poème 
nommé  Nounijjra , suivant  l’usage 
des  Arabes  , parce  que  tous  les  vers 
de  ce  poème  se  terminent  par  la  syl- 
labe na.  Mais  l’ouvrage  le  plus  con- 
nu de  cet  écrivain  est  la  Lettre  qu’il 
écrivit  au  nom  de  Valada,  fille  du 
roi  Mohammed  surnommé  Almus- 
takli-Billah  , princesse  distinguée 
par  ses  talents  et  par  son  amour 
pour  les  lettres , à un  homme  appelé 
jibdoiis  ou  Ihn-Ahdous , qui  avait 
eu  la  témérité  de  lui  faire  faire  des 
propositions  de  mariage.  Cette  com- 
position est  singulièrement  reraar- 
uable  par  l’élégance  du  style , et  par 
es  allusions  fréquentes  à un  grand 
nombre  de  traits  de  l’histoire  an- 
cienne des  Arabes  , et  à une  multi- 
tude de  proverbes.  Le  célèbre  Reiske 
en  a publié  le  texte  avec  une  version 
latine,  à Leipzig  , en  i'55  : il  avait 
copié  à Leyde  , du  moins  en  grande 
partie  ,1c  comnientaired’lbn-Nobata 
Abou-Iîecr  Mohammed,  qui  devait 
lui  fournir  les  matériaux  nécessaires 
pour  les  notes  qui  manquent  à sa 
traduction,  et  qu’il  se  proposait  sans 
doute  de  donner  un  jour,  puisqu’il  a 
indiqué  par  des  numéros , dans  cette 
traduction  , les  endroits  auxquels 
elles  devaient  se  rapporter.  Hirtiiis 
ou  llirtza  réimprimé  une  partie  de 
cette  Lettre  dans  sa  Clirestomathie 
arabe,  léiia , i'77o,  et  y a joint 
le  commenccmi  lit  du  cunimentaiie 
d’Ibn-Nobala.  Divers  fragments  du 
même  commentaire  ont  été  publiés 
en  arabe  et  en  latin  , par  feu  M.  Ja- 
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nus  [..assen  Rasmus.seu  , k Copenha- 
gue , en  iS'ii  , dans  le  volume  in- 
titulé ; Additamcnta  ad  hislor. 
Arab.  ante  hlamismum.  On  an- 
nonce une  édition  du  commentaire 
entier,  comme  devant  paraître  sous 

S eu  à Leyde.  Au  surplus  cet  ouvrage 
’Ibn-Zaidoun  a été  commenté  par 
divers  auteurs , cl  se  trouve  dans  les 
bibliothèques  de  Leyde  , d’Oxford  , 
et  de  l’Esciiriah  On  trouve  aussi 
dans  CCS  bibliothèques  quelques  au- 
tres écrits  d’Ibu'Zaïdouii.  Ce  cé- 
lèbre littérateur,  dont  la  vie  se  lit 
dans  le  recueil  d’Ibn-Kliallican  , eut 
un  fils,  appelé  .Aboii-Becr  , qui  fut 
vizir  du  roi  de  Séville  , Motamed- 
ala-allah  , Cls  d’Abbad,  et  qui  périt 
à Cordoue,  cu434  (io4^).  le  jour 
même  que  Yousouf,  fils  de  Taschfin, 
souverain  dé  Maroc  , s’empara  de 
cette  capitale  , et  mit  fin  à la  puis- 
sance des  enfants  d’Abbad. 

S.  D.  S — Y. 

ZATNER  (i)  (GiNTiiwi  ou  Gun- 
thkb)  , célèbre  imprimeur,  était  né 
vers  i43o,  àRcutlingen,  petite  ville 
du  duché  de  Wirtemberg.  On  peut 
coujcctuicr,  avec  beaucoup  de  vrai- 
.>;emblancc , qu’il  apprit  son  art  des 
premiers  inventeurs.  Initié  dans  tous 
les  secrets  de  la  typographie  , il  vint 
s’établir  à Cracovic,  où  il  imprima , 
vers  l’an  1495, /ortnms  de  Turrecre- 
matd  erplanatio  inpsalteriiim,  Cra- 
cis  ( Cracovic  ) imprasa.  Cet  ou- 
vrage, remarquable  parmi  les  Incu- 
nables, n’est  guère  connu  qu’en  Po- 
logne. On  en  trouve  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  l’université 
de  Cracovic;  un  dans  celle  du  prince 
Adam  Czartoryski , à Pulawy  ; un 
dans  celle  de  Titus  Dzialinsky , à 


(l)  L<*  nom  tl«  cet  impriimir  «•  trooTe  eticurv 
ccrit  de  dirtVrrnte*  muiiîre»  z 7.eyntr  •! 

Zeuntr;  celui  de  Jean  e>t  écrit  dan*  la 

■ouscripliuu  du  Boccact  de  i473> 
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Konarïew  près  de  Posen;  il  y en  a 
quatre  à la  bibüotliëque  de  l’iinivcr- 
sité  de  Varsovie.  Les  bibliographes 
Zapf,  Denis,  Pantzer  , Bandikic, 
Bentkovs’ski  et  Lelewcl  en  ont  donné 
la  description,  f'oj'.  liandtkie  : i". 
Histoire  de  l’imprimerie  à Craco- 
vie  (pol.),  Cracovie , i8iQ,in-8“.  ; 
a“.  Histoire  de  l'imprimerie  en  P o- 
Zogne(pol.),Cracovie,  iUa5 ,3  vol. 
in-S®.  De  Cracovie , Zainer  vint  s’é- 
tablir à Augsbourg  où  il  imprima , 
en  i4G8  , les  Meditationes  vitœ 
Chrisli  de  saint  Bonaventure  {Foy. 
ce  nom  ) ; et  l’année  suivante , 
la  Summa  de  J.  Aurbach.  Jean  San- 
bert , par  une  inconcevable  distrac- 
tion, indique  ce  dernier  ouvrage  dans 
le  Catal.  Bibliolh.  Norimberg. , 1 1 7, 
comme  une  édition  latine  de  la  Bible, 
impriméepar  Aurbach  à Keutlingcu. 
Il  serait  diliicile  d’accumuler  plus 
d’erreurs  dans  moins  de  mots.  Cette 
prétendue  édition  de  la  Bible  est  ci- 
tée par  Chevillier  ( Origine  de  l’im- 
prim.  de  Paris  ) , par  le  P.  I^-long 
( Biblioth.  sacra  ) , par  Maittaire 
( Annal,  typograph.  ) , et  enlin  par 
de  Bure  ( Bibliogr.  instructive  ). 
L’abbé  Rive  cite  Zainer  , dans  la 
Chasse  aux  Bibliographes , 
au  sujet  d’une  édition  de  la  Bible  ,en 
lettres  rondes,  que  Meerman  soupçon- 
nait à tort  sortie  des  presses  de  cet 
artiste;  mais  il  ne  dit  rien  de  la  mé- 

firisedeSaubert,  qui,  s’il  l’eût  connue, 
ui  aurait  fourni  de  nouveaux  traits 
contre  les  Antiquaires  mal-avisés. 
Elle  a été  relevée  par  le  P.^Lairc  dans 
V Index libror. , \ , 70.  C’estàriuuth. 
Zainer  qu’est  due  l’introduction  en 
Allemagne  des  caractères  ronds,  dits 
romains  , parce  qu'on  en  fit  d’abord 
usage  à Rome.  Il  les  employa  pour 
la  prçraièi'e  fois  dans  sa  belle  édition 
des  Etymologies  de  saint  Isidore  de 
Séville,  en  a Summa  de  Bar- 
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thcl.  de  San-Concordio  , datée  de 
1475,  est  le  dernier  ouvrage  que  l’on 
connaisse  sorti  de  l’imprimerie  de 
Zainer.  Suivant  une  note  consignée 
dans  le  registre  des  bienfaiteurs  de  la 
Chartreuse  de  Buxheim  , cet  artiste 
mourut  en  i47R-  — Zainer  (/ea/i), 
frère,  ou  du  moins  très-proche  pa- 
rent du  précédent,  porta  l’imprime- 
rie à Dim,  comme  Gunther  l’avait 
portée  à Augsbourg.  Il  exécuta  dans 
cette  ville  , depuis  i473  jusqu’en 
1477  , un  grand  nombre  de  belles 
éditions  , qui  sont  recherchées  des 
curieux  , particulièrement  les  plus 
anciennes.  Le  premier  ouvrage  sorti 
des  presses  de  Jean  Zainer  est  le 
Boccace,  De  Claris  mulieribus,  in-fol. 
Cet  artiste  mourut  en  i5oo.  Voy. 
Laserna  de  Santander , Dict.  Biblio- 
gr. choisi  du  X V*.  siècle , i , aijo. 

G — Y et  W — s. 

ZAIONCZEK  ( Joseph  ),  général 
polonais  , né  le  1".  novembre 
a Kamiénieck-Podolski, d’une  famille 
noble , mais  pauvre  , fut  destiné  des 
l’enfance  au  métier  des  armes  , et  se 
livra  avec  ardeur  à l’étude  des  scien- 
ces nécessaires  à cette  profession. 
Entré  fort  jeune  dans  l’armée  polo- 
naise, il  se  fit  remarquer  par  Bra- 
niecki , grand  général  de  la  couronne , 
dont  il  fut  l’aide-de-camp  pendant 
plusieurs  années.  Devenu  colonel- 
propriétaire  du  régiment  de  Bulawa, 
il  parut  à la  diète  de  178G,  et  à celle 
de  1788  à 1791,  et's’y  distingua  par 
la  jastessE  de  ses  vues  et  par  son  in- 
dépendance. La  dernière  de  ces  diè- 
tes avait  adopté  la  constitution  du  3 
mai  1791,  laquelle  avait  été  reçue 
avec  enthousiasme  dans  tout  le  ro vau- 
inc.  L’Europe,  effrayée  parla  révo- 
lution française,  paraissait  applau- 
dir h la  .sagesse  de  la  nation  polonai- 
se. Le  roi  de  Prusse , dans  les  lettres 
qu’il  adressait  à Stanislas- Auguste, 


Digilized  by  Googl 


ZA1 

et  dans  les  communications  oiricicl- 
les  de  son  ministre  Lucchesini,  félici- 
tait le  monarque  sur  le  changement 
qui  venait  de  s’ope'rer  dans  ses  étals. 
Enfin  les  Polonais  se  croyaient 
assurés  d’un  bonheur  inaltérable, 
lorsque  toiit-à-coup  le  roi  de  Prusse 
changea  de  langage , et  que  la  Russie 
dirigea  contre  eu\  cent  mille  soldats. 
Quelle  que  fût  la  disproportion  de 
leurs  forces,  les  Polonais  en  vinrent 
aux  mains;  mais  la  première  ren- 
contre leur  devint  funeste.  Ils  pri- 
rent leur  revanche,  le  iK  juin, 
sous  les  ordres  de  Kosciuszko , et 
Zaïonezek.  combattit  à côte  de  ce 
général  dans  cette  licureusc  jour- 
née. Mais  cette  première  victoire 
eut  peu  de  résultats,  le  faible  Sta- 
nislas - Auguste  ayant  envoyé  à 
l’armée  l’ordre  de  se  retirer.  Cepen- 
dant, après  avoir  traversé  le  Bug, 
cette  armée  s’établit  de  manière  à 
arrêter  l’ennemi , qui  voulait  passer 
la  rivière.  Le  r;  juillet,  les  Russes 
trouvèrent  encore,  près  de  Uubien- 
La,  les  soldats  de  Za'ioqczck  , et  Kos- 
ciuszku  resta  maitredu  champ  de  l^a- 
taille.  Ces  efforts  n’étaient  point  se- 
condés par  l’énergie  du  roi , qui  .crai- 
gnant Catherine  11 , conclut  une  sus- 
pension d’armes  ; et  qui  le  a J juillet 
mit  son  nom  royal  au  bas  de  la  con- 
fédération de  Targovvitza.  Depuis  ce 
moment,  les  patriotes  polonais  du- 
rent perdre  tout  espoir.  Ce  fut  en 
vain  que  Stanislas  Malachowski 
adressa  au  roi  des  remontrances  éner- 
giques , et  qu’Ignace  Potocki , Hu- 
gues Kollontay,  Thadée  Mostowski 
et  d’autres  encore  se  joignirent  à lui; 
leurs  avis  étant  méprisés , ils  quittè- 
rent la  PMogne,  et  cette  noble  réso- 
lution fut  partagée  par  Joseph  Ponia- 
towski , Kosciuszko , Za'ionczek , etc. 
Ce  dernier  se  retira  en  pays  étranger , 
après  avoir  fait  scs  adieux  à l’armée 
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polotinise , qui , privée  de  ses  chefs , 
n’exisUit  plus  que  dans  des  corps 
isolés,  sans  énergie  et  sans  courage. 
Cependant  l’ambassadeur  de  Russie , 
Jacques  Siewers,  dirigeait  les  opéra- 
tions de  la  diète,  convoquée  en  1793 
à Grodno.  Avec  le  canon  braqué 
contre  le  château  où  se  tenaient  les 
séances  , il  arracha  la  ratification  du 
traité  qui  établit  un  second  partage 
de  la  Pologne.  Igelstrom,  nommé 
ministre  de  Russie,  et  commandant 
de  l’armée  russe  en  Pologne,  établit 
son  quartier-général  à Varsovie.  La 
nation , courbée  sous  un  tel  despotis- 
me , crut  cependant  pouvoir  se  rele- 
ver , ou  du  moins  elle  voulut  tenter 
un  dernier  effort.  Ce  fut  à Varsovie 
même , sous  les  yeux  drs  Russes , que 
des  hommes  déterminés  formèrent 
une  association.  Ils  envoyèrent  à l’ar- 
mée, pour  sonder  ses  dispositions, 
et  elles  parurent  très-favora  nies.  Kos- 
ciuszko fut  choisi  pour  chef,  et  il  se 
hâta  de  quitter  Leipzig,  pour  se  ren- 
dre sur  les  frontières  de  la  Pologne. 
Za'ionczek  se  chargea  de  pénétrer 
dans  Varsovie,  d’examiner  les  dis- 
positions des  habitants,  et  il  demeu- 
ra déguisé  parmi  eux  pendant  dix 
jours;  mai.s  les  conjurés  n’étaient 
pas  encore  prêts  , et  déjà  les  Russes 
étaient  informés  de  leurs  mouve- 
ments ; Kosciuszko  , pour  i^(|ourner 
l’attention , prit  le  cnemin  de  l’I- 
talie , et  Zalonczrk  vint  à Dresde , 
d’où  il  fut  chargé  de  correspondre 
avec  son  général.  Croyant  n’avoir 
plus  rien  à craindre,  il  revint  une 
seconde  fois  à Varsovie;  mais  le  roi 
Stanislas-Auguste  en  informa  lui- 
même  les  Russe»,  les  engageant  à le 
surveiller.  Za'ionczek,  pour  parer  le 
coup , demanda  à Igelstrom  une  con- 
férence qui  fut  extrêmement  vive , et 
il  reçut  ordre  de  quitter  sur-le-champ 
le  territoire  de  la  Pologne.  Cette  con- 
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fércnce  donna  cppcudant  à l’aisocia- 
tion  un  grand  avantage;  Zaïonczek 
s’assura  que  les  Russes  n’avaient 
point  de  renseignements  positifs  sur 
ccqui  SC  tramait.  Igcistrom  craignait 
le  conseil  permanent  qui  avait  etc' 
conserve  depuis  et  il  craignait 

encore  davantage  l'armée;  il  lit  pro- 
noncer sa  dissolution  par  le  conseil 
jiermaneiit  lui-même.  Le  brigadier 
Madalinski  , pressé  , sommé  de 
licencier  son  régiment,  fut  le  pre- 
mier qui  leva  l’étendard  de  l'in- 
dépenuance,  et  , dans  un  instant, 
^ toute  la  Pologne  fut  sous  les  armes. 
Les  proscrits , les  exilés  se  montrè- 
rent de  toutes  parts.  Rosciuszko  en- 
tre dans  Cracovie;  le  mars  1794 
il  signe  l’acte  d’insurrection,  et  il  est 
salué  généralissime  des  années  de  la 
couronne  et  de  la  Litlnuanie.  I,e  !"■. 
avril  ,!'fadalinskiviei.tse  placer  sous 
ses  drapeaux.  Le  4 ils  rencontrent  à 
Raslawicé  les  Busses,  sous  les  ordres 
de  Tormanssow;  quelque  inégalesquc 
fussent  leurs  forces,  Koscius/.ko,  ai- 
dé de  Za'ionczek,  de  Madalinski  et 
de  Manget,  ne  craignit  point  d’at- 
taquer; et  le  succès  qu’il  obtint  ren- 
dit l’insurrection  générale.  Z.i'ion- 
crek  arriva  le  3 juin  dans  le  Palati- 
nat  de  Chelm  , pour  y org.iniscr  les 
nouvelles  levées.  Le  8 on  en  vint  aux 
■nains,  et  l’artillerie  polonajsc  qu’il 
dirigea  lit  des  prodiges.  Mais  Clio- 
mentowski  ayant  eu  la  tête  emportée 
par  un  boulet,  Za'ionczek  eut  beau- 
coup de  jreinc  à rétablir  l’ordre  par- 
mi les  nouveaux  soldats.  II  se  bâta 
de  retourner  vers  Varsovie,  ou  Kos- 
ciuszko  avait  besoin  de  son  bras  et 
de  scs  conseils.  Lc^énéralissinic  ve- 
nait de  battre  les  Rus.ses  à Szczcko- 
ciny,  quand  toi)t-.i-coup  il  est  atta- 
qué par  l’armée  prussienne  , qui  s’é- 
tait em]).iréc  ‘de  Cracovie  par  suite 
d’une  trahison.  Les  babitanis  de 
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Varsovie,  prévoyant  les  malheurs 
qui  allaient  fondre  sur  eux,  s’ameu- 
taient et  demandaient  hautement  le 
supplice  des  traîtres.  I.e  18  avril 
1794  1 après  ax'oir  massacré  la  gar- 
nison , ils  trouvèrent  dans  les  papiers 
d’igclslrôm  la  liste  des  hommes  ven- 
dus .1  la  cour  de  Saiut-Pétcrsbourg  , 
et  qui  en  recevaient  des  pensions.  L.x 
voix  publique  demandait  qu’ils  fus- 
sent punis.  Koscimzko  nomma  une 
commission  d’enquête,  à la  tête  de 
laquelle  il  plaça  Za'ionczek.  Mais  le 
général  en  chef  avant  fait  grâce  à l’é- 
vêqiic  Skarszewski , que  cette  com- 
iqission  avait  condamne  , Zaion- 
czck  déclara  qu’il  ne  la  présiderait 
plus.  Cependant  les  Russes  et  les  Priis- 
.siens  assiégeaient  V'arsovie.  Kosciusz- 
koetZ.a'iouczek  firent  plusieurs  sorties 
heureuses , ct,laCraiide  Pologiics’é- 
tant  soulex'éc,  les  Prussiens  qui  crai- 
gnaient que  leurs  communications  ne 
fussent  interceptées  levèrent  le  siège 
dans  la  nuit  du  au  6 septembre. 
Varsovie  respirait;  mais  on  recevait 
de  Brzcsc  - Litewski  des  nouvelles 
extrêmement  inquiétantes;  Kosciiisz- 
ko, laissai!^ à Z.iionc7ek  le  comman- 
dement général  de  Varsovie , se  bâta 
de  se  rendre  à l’armée  deSicrakows- 
ki.  A peine  avait-il  quitte  les  bords 
delà  Vistnic, qu’il  apprend  queSou- 
waroxv  s’avance , poussant  devant 
lui^'s  divisions  polonaises.  Kosciusz- 
ko  les  rallie  ; mais  , battu  près  de 
Maciéioxvicé,  il  tombe  dans  les  mains 
du  vainqueur.  La  nouvelle  de  ces 
tristes  événements  jette  l’elTroi  dans 
Varsovie , et  c’est  en  ce  moment 
de  de-espoir  que  Za'ionczek,  d’ac- 
cord avec  le  virc-chanceliçr  Kolion- 
tay , forma , dit-on , riiorribic  projet 
d’égorger  Stanislas-Auguste,  sa  fa- 
mille, ses  parti.sansct  les  prisonniers 
russes;  ce  que  dans  ses  Mémoires  il 
rejette  comme  une  calomnie  invcr.lcc 
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par  ses  ennemis.  Soiivvarow  mar- 
c liant  sur  Varsovie,  les  Polonais  dé- 
férèrent le  commandement  à Tho- 
mas Wawrzecki , et  Zalonczek  fut 
chargé  de  défendre  le  faubourg  de 
Praga,  devant  lequel  Sonwarow  pa- 
rut le  -J  novembre.  I^e  4 à trois  heu- 
res du  matin , l’armée  russe  commen- 
ça l’assaut  (f’’.  SoL'wanow  ).  A neuf 
heures  l’engagement  fut  général. 
Zaïonezek,  quoique  grièvement  bles- 
sé dès  le  commencement  de  l’atta- 
que, SC  jeta  au  miliefl  des  ennrmis  , 
à la  tète  d’un  corps  qui  avait  résolu 
de  périr  les  armes  à la  main.  On  sc 
battit  en  désespérés.  la's  busses  pé- 
nétrant de  toutes  parts  égorgèrent 
sans  distinction  les  femmes,  les  en- 
fants , les  vieillards.  Ils  ne  .s’arrêtè- 
rent qii’après  avoir  tué  quinze  mille 
de  CCS  malheureux.  I.es  généraux 
lasinski,  Korsak,  Paul  Grabowski , 
Kwasuicvvski , furent  trouvés  parmi 
les  morts,  et  Zaïonezek  fut  enlevé  de 
ce  champ  de  carnage  par  ses  amis, qui 
le  transportèrent  à Var>ovic,  avant 
que  les  Kiisses  se  fussent  empares  du 
pont  de  la  Vistnlc.  On  lui  a juste- 
ment rejiroché  de  n’avoir  pas  bien 
pris  scs  mesures  pour  défendre  Pra- 
ga. Ne  connaissant  pas  le  caraetère 
impétueux  de  Souwarow , il  s’atten- 
dait à un  siège  régulier  et  lent,  com- 
me celui  de  Varsovie,  qui  avait  duré 
trois  mois,  et  que  , de  concert  avec 
Koseiuszko,  il  avait  fait  lever.  Cou- 
vert de  blessures,  et  accpmpagné  de 
son  frère  , qui  était  membre  du  con- 
seil permanent,  il  quitta  Varsovie, 
et  arriva  sur  les  frontières  de  la  Si- 
lésie , d’où  il  écrivit  au  général 
d’ilarnoncourt , qui  commandait  les 
troupes  autrichiennes  en  Gallieie,  le 
priant  de  lui  accorder  un  asile  dans 
cette  province.  Pour  toute  réponse, 
ou  le  conduisit  dans  la  forteresse 
de  josephstadt  en  Moravie , où 
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il  fut  détenu  jusqu’à  la  mort  dé 
l’impératrirc  Catherine.  Par  ordre 
de  l’empereur  Paul , Koseiuszko 
et  plus  de  douze  mille  Polonais , 
qui  gémissaient  dans  les  fers  , furent 
alors  mis  en  liberté.  Les  prisons  de 
Josephstadt  s’ouvrirent  également. 
Zaïonezek  vint  à Paris , demandant 
à servir;  il  fut  envoyé  à l’armée 
d’Italie^  avec  le  rang  de  général  de 
brigade.  Kn  1797,  il  commanda  le 
corps  de  troupes  françaises,  qui  , 
le  u8  mars  , après  l’alfairc  de  'Par- 
vis , s’avança  pisqn’.i  bintz , en  sui- 
vant la  vallée  de  laDravc,  pour  join- 
dre le  corps  de  .Toubert,  qui  agissait 
dans  le  Tyrol.  Il  suivit  ensuite  Ruo- 
naparte  dans  l’expédition  d’Egvple, 
où  il  fut  nommé  général  de  division, 
se  fit  remarquer  dans  toutes  les  oc- 
casions , surtout  au  combat  de  Che- 
wreis,  à Ram.inich  , et  à la  bataille 
d’Héliopolis  où  Kléber , qui  avait 
pris  le  commandement  depuis  le  dé- 
part de  Buonaparte,  rendit  haute- 
ment hommage  à sa  valeur.  Le  a8 
août  1801  , Menou , qui  commandait 
après  la  mort  de  Kléber , convoqua 
un  conseil  de  guerre,  pour  délibérer 
sur  la  capitulation  qu’il  voulait  con- 
clure pour  l’évacuation  de  l’Égypte; 
sur  vingt  généraux  qui  composaient 
ce  conseil , trois  seulement,  Zaïon- 
czek  .Deslaing  et  Delzons,  s’opposè- 
rent .1  la  coiieliision  d’iiu  traité,  et  le 
déelarèrent  ignominieux.  Cependant 
il  fut  conclu  ,et  Zaïonezek  revint  en 
France  avec  l’armée.  Bientôt  em- 
ployé dans  «on  grade,  il  commanda 
une  division  au  camp  de  Boulogne, 
en  180Û;  puisa  l’armée  d'Allemagne. 
Après  la  batailled’Austerlitz,  une  ma- 
ladie grave,  .suite  d’anriennes  blessu- 
res et  d’une  dure  captivité,  le  força  de 
rester  quelque  temps  à Vienne.  Kn 
i8o(j,  les  Polonais  crurent  enfin  que 
leur  patrie  allait  recouvrerson  indé- 
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pcnJancc,  ei  ils  accoururent  de  tou- 
tes les  conti-ecs  où  ils  sVlaient  dis- 
perses. Z.i'ionczek  et  Domlirovvski  en 
formèrent  des  levions  ; et  le  premier 
fut  envoyé  à la  tèle  d’une  division 
vers  Tliorn.  Après  la  b.itadic  d’Ky- 
lau . il  se  dirigea  sur  Oraiideiitz  que 
les  Prussiens  paraissaient  vouloir  dé- 
fendre. L’armée  française  s’étint  re- 
tirée derrière  la  Passarge,  le  général 
reçut  ordre  de  se  porter  à 'a  tête 
des  corps  polonais  sur  Neidenbourg. 
Le  traité  de  Tilsit  rassembla  quel- 
ques débris  de  la  vieille  Pologne  pour 
former  le  grand-duché  de  Varsovie  ; 
Zaïonezek  eut  part  aux  dotations  ac- 
cordées aux  généraux  français.  Ün 
domaine  lui  fut  assigné  dans  le  pala- 
tinat  de  Kalisz.  Alors  il  quitta  l’ar- 
mée française  pour  travailler  à l’or- 
ganisation des  corps  ]>olonais  qui  fu- 
rent portés  à trois  divisions , chacune 
de  dix  mille  hommes.  Le  comman- 
dement en  chef  et  celui  de  la  pre- 
mière division  furent  donnés  au  priu- 
ccPoniatovvski,  qui  avaitdroit  à cette 
distinction  par  sa  naissance  et  par 
son  ancienneté. Cependant  Zaïonezek, 
qui  ii’cut  (|ue  la  seconde  division  , 
croyant  qu’on  lui  faisait  tort,  conçut 
contre  le  prince  une  rivalité  , un  dé- 
pit, qu’il  ueéacliait  pas  assez  et  qii’d 
conserva  dans  le  cœur  jusqu’à  la 
mort  de  sou  rival,  üombrowski.  qui 
commandait  la  troisième  division  , 
était  également  jaloux;  ainsi  il  n'y 
avait  point  d’accord  outre  les  chefs 
de  l’armée  polonaise.  Cependant  au 
moisd’avril  iHot),  lorsqu’ils  vireutle 
prince  Ferdinand  d’Autriche  s’avan- 
cer contre  le  grand-duché,  à la  tète 
de  ipiatre-vingt  mille  hommes  , leur 
division  cessa  , et  les  deux  généraux 
se  placèrent  franchement  sous  les 
oidres  du  prince.  Le  19  avril  Zaïon- 
ezek se  trouvaitavec  sa  divisioudans 
les  plaines  de  Raszyn.  Quoique  les 
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Polonais  fussent  à peine  un  contre 
cinq  ,ils  combattirent  |iendant  toute 
la  journée,  sans  perdre  de  terrain. 
Le  prince  Ferdinand  témoigna  liii- 
inêiue  le  désir  de  voir  conserver  les 
restes  d’une  armée  si  brave  ; on  né- 
gocia durant  la  nuit;  les  Autrichiens 
occupèrent  Varsovie , et  pendant 
qu’ils  ganlaicnt  cette  capitale  l’ar- 
mée polonaise  se  jeta  sur  la  Gallicic, 
appelant  scs  habitantsà  la  liberté  et  .à 
l’inilépendauce.  Lecombatd’Icdlinsk 
fut  le  seul  où  les  Polonais  curent  un 
désavantage  marqué,  et  ce  fut  Zaïon- 
ezek qui  commanda  dans  cette  occa- 
sion. Deux  capitales  , Cracovic  et 
Lembcrg  , occupées  , deux  grandes 
provinces  envahies , l’armée  du  prin- 
ce Ferdinand  rejetée  dans  la  Mo- 
ravie , voilà  quelles  furent  dans  l’es- 
pace de  deux  mois  les  opérations  de 
l’armée  polonaise.Trois ansde  repos 
suivirent  le  traité  de  Vienne , qui  réu- 
nit la  Gallieie  au  grand-duché.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  à la  Russie  , 
en  i S 1 1,  les  Polonais  crurent  qucicurs 
espérantes  allaient  enfin  se  réaliser  , 
et  que  leur  royaume  serait  rétabli 
dans  son  antique  splendeur.  Tout  ce 
qui  jiouvait  porter  les  armes  accou- 
rut sous  les  drapeaux  de  leurs  trois 
chefs.  L’armée  portée  d’abord  à 
quatre -vingt  - cinq  mille  hommes  , 
devait  doubler  scs  rangs  en  entrant 
dans  la  Lithuanie;  mais  on  la  dé- 
couragea en  la  morcelant  et  en  la 
dispersant  dans  l’armée  française. 
Zaïonezek  n’eut  sousses  ordres  qu’une 
division.  Blessé  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  , il  fut  obligé  de  se 
retirer  à Wdna,  et  d’y  subir  l’am- 
putation d’une  jambe.  A l’arrivée  des 
Russes  , il  fut  fait  prisonnier  , et 
traitéà  \A  iina,  jusqu’à  son  rétablis- 
sement , avec  beaucoup  d’égards. 
Après  le  traité  de  Paris,  l’empci-eur 
Alexandre  donna  l’ordre  de  réorga- 
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uiser  l’armée  polonaise, dont  il  con- 
lia  le  commandement  au  grand- 
dnc  Constantin.  Zaïonczek  y fut 
appelé  comme  général  d’infante- 
rie. Bientôt  la  confiance  du  monar- 
que lui  ouvrit  une  nouvelle  carrière. 
La  partie  de  la  Pologne  échue  à la 
Russie  ayant  été  érigée  en  royaume, 
Alexandre  lui  donna  une  constitu- 
tion ; et  lorsqu’à  la  Gn  de  i8i5  ce 
prince  vint  visiter  la  capitale  de 
son  nouveau  royaume , voulant  aug- 
menter sa  popularité  , il  nomma 
Za’iunczek  son  lieutenant  - général. 
Toute  l’administration  lui  fut  con- 
fiée; et  le  grand-duc  Constantin  n’eut 
que  le  commandement  de  l’armée, 
^and  Alexandre  ouvrit  la  diète  de 
1818  , il  dit,  en  parlant  de  Zaïon- 
czek : « Un  de  vos  plus  dignes  vété- 
» rans  me  représente  parmi  vous  : 
niilanchi  sous  vos  drapeaux,  a$- 
» socié  constamment  à vos  succès 
» et  à vos  revers  , il  n’a  cessé  de 
» donner  des  preuves  de  son  dévoue- 
» ment  à la  patrie.  L’expérience  a 
» complètement  jusiiGé  mon  choix,  n 
Dès  - lors  Zaïonczek  parut  entière- 
ment dévoué  aux  ordres  et  aux  in- 
térêts de  la  Russie;  et  ses  compa- 
triotes eurent  plus  d’une  fuis  à se 
plaindre  de  sa  trop  servile  complai- 
sance. a Ce  général , a dit  l’un  d'eux, 
» était  d’une  bravoure  à toute  épreu- 
» ve  : mais  la  réputation  de  ses  ta- 
i>  lents  militaires  et  diplomatiques  a 
» toujours  été  équivoque;  et  l’on  ne 
» peut  douter  que  sa  rapacité  ne  fût 
» bien  loin  d’égaler  s.i  valeur.  Ce- 
i>  pendant  jamais  ou  n’aurait  osé 
» soupçonner  son  palriotiMue , enco- 
» re  moins  son  atiachemciit  aux 
» libertés , dont  les  Polonais  ont  été 
s de  tout  temps  si  jaloux.  Dans  plu- 
» sieurs  circouslances , il  donna  mê- 
n me  des  preuves  si  éclatantes  d’nu 
» amou>'  que  l’ou  pourrait  appeler 
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» exalté,  pour  la  cause  de  ces  li- 
* bertés , qu’il  fut , avec  tnielque 
» vraisemblance,  soupçonné  de  par- 
» tager  les  principes  des  Jaconins 
B français.  Mais , parvenu  au  pou- 
» voir  qui  avait  été  l’objet  de  son 
B ambition;  élevé  à la  dignité  de 
n prince,  avec  le  titre  d’altesse,  il 
B alla  au-devant  de  toutes  les  mesu- 
» rcs , et  sembla  craindre  de  ne  pas 
8 vivre  assez  long  temps , de  ne  pou- 
B voir  assez  Caire  pour  témoigner  sa 
B profonde  reconnaissance.  Né  altier, 

B hautain,  il  devint  courtisan;  de 
B républicain  qu’il  avait  été  si  long- 
B temps,  il  se  fit  l’instrument  des 
B volontés  les  plus  despotiques.  La 
B liberté  de  la  presse  fut  auéantie  ; 

B des  arrestations  arbitraires  furent 
B exécutées  : enfin  la  guerre  fut  dé- 
B clarée  à toutes  les  institutions  li- 
B bérales  de  la  Pologne.  C’est  dans 
B cet  état  de  choses  que  la  célèbre 
B diète  de  i8ao  fut  convoquée,  et 
B que  dès  le  commencement  de  la 
D session,  cent  dix -sept  voix  se  dé- 
n clarèrent  pour  l’opposition  dans  la 
B chambre  des  nonces  , qui  n’en 
B comptait  que  trois  pour  l’adminis- 
B tration.  L'opposition  dans  le  sénat 
B ne  fut  pas  moins  imposante.  La 
B diète  rejeta  le  projet  de  la  procé- 
» dure  en  matière  criminelle , jus- 
B qu’à  ce  que  l’ou  y eût  fait  entrer 
B l’institution  du  jury.  Cette  assem- 
» blce  força  le  ministère  à lui  pré- 
» tenter  une  loi  sage  sur  l’expropria- 
B tion  pour  cause  d’iUililé  publique, 
B moyennant  indemnité  préalable;  et 
B les  chambres  l’adoptèrent.  Après 
B des  séances  très-orageuses  , elles 
B rejetèrent  un  projet  organique  des- 
B tiné  à anéantir  toute  responsa- 
B bilité  des  ministres , et  votèrent 
B l’accusation  de  ceux  qui  avaient 
a signé  l’ordonnance  de  la  censure, 
n Mais  ces  cliambres , bientôt  dissoii- 
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» tes,  ne  furent  plus  coDTOquccs  qu’au 
» bout  de  cinq  ans  ; et  alors , par  un 
» rescrit  impérial  russe,  il  leur  fut 
» interdit  de  donner  de  la  publicité  à 
O leurs  déliais.  » Zaïoncrek  fut  ainsi, 
pendant  dix  ans , le  témoin  et  l’ins- 
trument de  toutes  ces  violences  ; et , 
loin  d’y  montrer  la  moindre  opposi- 
tion , il  ne  cessa  de  les  appuyer  de 
tout  son  pouvoir  jusqu’à  sa  mort , 
((ui  arriva  le  juillet  i8u6.  Ce 
"énéral , qui  avait  obtenu  des  dis- 
tinctions et  de  grandes  récompenses, 
avait  encore  su  proliter  de  sa  posi- 
tion pour  agrandir  sa  fortune  et  celle 
des  siens.  Comme  les  plus  furieux 
révolutionnaires  de  France , que  l'on 
avait  vus  naguère  se  faire  les  apôtres 
du  despotisme,  devenir  les  instru- 
ments et  les  favoris  de  la  plus  exces- 
sive tyrannie  qui  ait  pesé  sur  la 
France,  Zaïonezek,  comblé  de  tous 
les  honneurs  qu’il  avait  autrefois 
méprisés , contribua  de  tout  son  pou- 
voir à soumettre  sa  patrie  à une 
puissance  qu'il  avait  si  loug  - temps 
eouibattuc.  Hautain  envers  scs  inle- 
lietirs,  rampant  là  où  la  lierté  l’au- 
rait ennobli , il  fut,  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  carrière,  méprisé  et 
renié  par  ses  anciens  amis  et  ses  frè- 
res d’armes.  .Ses  dépouilles  mortelles 
furent  déposées  à Opatowek,  petite 
ville  que  la  Pologne  lui  avait  donnée 
en  récompense  d'anciens  services,  et 
ou  , pendant  son  administration  , il 
avait  établi  un  des  jardins  les  plus 
agréables  et  les  plus  richement  ornés 
que  l’on  voie  en  Pologne.  Il  n'a  point 
laissé  de  postérité;  elle  litre  de  prin- 
ce ne  reposait  que  sur  sa  tète.  Son 
épouse  a obtenu  de  l’empereur  Nico- 
las une  pension  considérable , que  la 
Pologne  acquitte.  Il  a été  provisoire- 
ment remplacé  dans  la  dignité  de 
lieutenant  - général  par  le  comte  Va- 
lentin Sobolewski.  G — y. 
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ZAKRZEWSKI  ( Ignace  Wv* 
STGOTA  ),  un  des  Polonais  qui  se 
distinguèrent  en  défendant  l’indé- 
pendance de  leur  patrie,  en  1794  , 
était  issu  d'une  ancienne  famille  de 
la  Grande-Pologne.  Petit-fils  du  pa  - 
latin  de  Poseu  , il  naquit  en  1744  , 
à Bialccz  dans  la  Grande  - Pologne , 
servit  de  bonne  heure  dans  l’armée 
polonaise,  et,  après  avoir  rempli  des 
fonctions  administratives  dans  le  pa- 
lalinat  de  Posen , fut  élu  à plusieurs 
reprises  uouce  de  la  diète  ^député) , 
et  se  fit  remarquer  à la  session  de 
Quatre- A ns, termina  ses  travaux 
par  la  constitution  du  3 mai  1791. 

Le  roi  Stanislas-Auguste  lui  accorda, 
eu  récompense  de  son  zèle,  l’ordre 
de  Saint-Stanislas  et  celui  de  l’Aigle- 
Blanc.  La  ville  de  Varsovie  le  nom- 
ma président  de  son  corps  munici- 
pal , et  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu’au  moment  où  la  constitution 
du  3 mai  fut  renversée.  L’insurrec-  1 
tion  de  1794  ayant  éclaté,  il  fut  de  I 
nouveau  porté  à cet  emploi , et  de 
plus  mis  à la  tête  du  conseil  pro- 
visoire du  duché  de  Masowic.  Lors- 
que Pacte  d’insurrection  fut  dres- 
sé, et  Kosciuszko  créé  commandant 
eu  chef  des  armées , il  forma  un 
conseil  suprême  de  gouvernement , 
dont  il  nomma  Zakrzevvski  membre, 
en  lui  confiant  en  outre  je  départe- 
ment des  vivres  et  des  munitions. 
L’échec  que  ce  général  éprouva  à 
Szcrckociny  le  6 juin  ; celui  qui  le 
I O du  même  mois  força  Za'ionczek  à 
se  retirer  précipitamment  de  Chelni,  | 
et  enfin  la  prise  de  Cracovie  par  les 
Prussiens , produisirent  dans  la  ville 
de  Varsovie  des  troubles  funestes.  I 
I..a  populace  égarée  parcourut  les  rues 
en  poussant  des  cris  furieux  ; elle 
dres.sait  des  potences  en  plusieurs  en- 
droits ; et  comme  cela  s’était  fait 
en  France  un  peu  moins  de  deux  ans 
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auparavant , dans  une  circonstance 
à'pcii  - près  semblable  , les  prisons 
furent  forcées,  et  les  prisonniers  mas- 
sacrés. Les  autorités , plus  fermes  et 
plus  loyales  que  celles  de  Paris , dé- 
ployèrent autant  de  lèlc  que  de  fer- 
meté ; et  le  désordre  cessa.  Kos- 
ciuszko  tcmuijpia  son  indignation 
dans  une  proclamation  énergique  ; 
les  auteurs  de  la  révolte  , arrêtés  et 
convaincus , expièrent  leur  crime  sur 
l’écliafaud.  Dans  cette  occasion  si 
délicate  et  si  dilllcile  , Zakrzewski 
déploya  un  courage  et  un  zèle  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Heureusement 
il  arriva  à temps  dans  une  rue  qui 
était  cxtrê'memcnt  agitée  ; les  bri- 
gands ayant  saisi  MoszynsLi , grand- 
maréchal  de  la  couronne  , allaient 
l’élever  à la  potence  qu’ils  venaient 
de  dresser,  lorsi|ue  Zakrzewski  l’ar- 
racha de  leurs  mains,  liieutût  apres 
le  faubourg  de  Praga  fut  enlevé  , et 
Varsovie  capitula. Zakrzewski  suivit 
l’armée  qui  se  dirigeait  surDrzcwira; 
mais  cette  armée  fut  promptement  dis- 
soute , et  comme  il  l.àchait  de  gagner 
la  Gallicie  , les  Autrichiens  l’arrètè- 
rent  à Sandomir  , et  le  livrèrent 
aux  Russes.  Conduit  à Pétersbourg  , 
avec  plusieurs  de  scs  compatriotes  , 
il  expia,  dans  une  dure  captivité, 
son  dévouement  .i  la  cause  de  l’in- 
dépendance, et  ne  fut  mis  en  liberté 
qu’à  l’avénementdePaid  l'r.  Revenu 
alors  dans  sa  patrie,  il  y vécut  re- 
tiré, et  mourut  au  mois  de  février 
iBo'i  , à Zéléchow  eu  Gallicie , dans 
un  de  ses  domaines.  G — v. 

ZVLASZOWSKl-f  Nicolas  ) , 
archidiacre  de  Pos.ÇnÇ^#  publié  un 
traité  sur  la  jurisprii^gpee  polonaise, 
comparée  avec  le  droit  romain  , le 
droit  canon,  les  lois  saxonnes,  et 
expliquée  par  l’histoire,  sous  ce  titre: 
Jus  regni  J'olwÿr’ , Pusen,  'éip;)- 
1702  , en  2 vol.  in-fol.  Les  Jésuites 
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en  donnèrent  une  seconde  édition , i 
leur  imprimerie  de  Varsovie,  , 
2 vol.  in-fol.  Dans  le  premier  volume 
l’auteur  traite  les  matières  qui  ont 
rapport  au  droit  public  , et  dans  le 
second  celles  qui  appartiennent  au 
droit  privé.  Il  suit  l’ordre  des  Insti- 
tutes  de  Justin'cn.On  a publié,  après 
sa  mort:  De  potestate  capituli,  sede 
vacante,  Posen,  1706,10-4".  G-y. 

ZALEUCUS,  législateur  des  Lo- 
criens  Lpizéphyricus , fut , selon  Dio- 
dorc  et  Diogène  Lacrce,  disciple  de 
Pythagore  , ainsi  que  Charondas  ; 
mais,  d’après  l’opinion  des  critiques 
les  plus  éclairés,  entre  autres,  de 
Sainte-Croix  , suivi  par  Barthélemy 
et  par  Clavier,  Zaleiicus  et  Charon- 
das sont  bien  antérieurs  au  fondateur 
de  la  .secte  italique.  Parmi  les  an- 
ciens, 'fiinéc  de  Locres  niait  l’exis- 
tence de  'Zaleucus,  et  Cicéron  n’osait 
décider  la  question.  Dans  son  traité 
Des  lois  ( ïiv.  11  , ch.  6 ) , il  s’ex- 
prime ainsi  à ce  sujet  : « Oui,  mais 
» Théophraste  n’est  pas,  .1  mon  avis, 
t>  une  autorité  inférieure  ( à celle  de 
V Timée)  : beaucoup  meme  la  trou- 
» vent  plus  respectable,  et  les  con- 
» citoyens  de  Zaleucus  , mes  clients 
» les  Locriens  , conservent  sa  mé- 
» moire.  Après  tout , qu’il  ait  existé 
« ou  non,  peu  imjiorte  ici  : nous  sui- 
» vous  la  tradition,  u Éphorc  , cité 
par  Strabon,  prétendait  que  les  lois 
doiinécs  sous  le  nom  de  Zaleucus 
ii’élaienl  qu’un  ramas  des  usages 
de  Crète , de  ceux  de  Sparte , et 
des  décisious  de  l’.Aréopage.  Quoi 
qu’il  en  soit,  voici  ce  que  l’on  rap- 
porte de  plus  plausible  sur  ce  lé- 
gislateur. Il  naquit  vers  l’an  700 
avant  J.-C. , un  .siècle  avant  Pytha- 
gore. .Si  l’on  en  croit  Aristote  (1), 
les  Locriens  ne  formaient  dans  l’ori- 


(1)  CiU|.ar  le  «bvIisjK  J»  l'iiidjre.  Ari.lole, 
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ginc  qu’uue  socictc  de  brigands  et  de 
pirates.  Fatigues  de  leurs  propres  ex- 
cès , ils  ne  savaient  à qui  s’adresser 
pour  trouver  de  bonnes  lois  que  l’o- 
racle d’.4poUon  leur  avait  ordonne' 
d’établir  parmi  eux , lorsqu’un  pas- 
teur, nommé  Zaleucus  , oflritdeles 
leur  donner  telles  que  Minerve  les  lui 
avait  révélées.  On  accepta  son  oITre  : 
on  le  choisit  pour  législateur;  et  il 
fallut  commencer  par  l’affranchir, 
parce  qu’il  était  esclave.  Ce  récit  a 
tous  les  caractères  d’une  fable  ; mais 
que  des  contes  de  ce  genre  se  ratta- 
chent à la  legislatiunde  Zaleucus,  cela 
fournit  sans  douteunepreuve  de  plus 
delà  haute  antiquité  ou  il  a vécu.  Le 
récit  de  Diodore  paraît  plus  vraisem- 
blable ; selon  lui,  Zaleucus,  illustre 
par  sa  naissance,  révéré  pour  sa 
vertu , se  trouva  tout  naturellement 
appelé  à devenir  le  législateur  de  sa 
patrie.  \ la  tête  de  son  code , il  mit 
une  suite  de  maximes  qu’on  peut  re- 
garder comme  les  fondements  de  la 
morale  : car,  dans  ces  temps  recu- 
lés, la  législation  réglait  les  senti- 
ments , les  croyances  et  les  pensées , 
aussi  bien  que  les  actes  extérieurs. 
Ce  préambule  nous  a été  conservé,  en 
substance  par  Diodore  de  Sicile, 
et  par  Stobée  textuellement , h la  dif- 
férence près  de  quelques  locutions 
antiques.  Zaleucus,  selon  la  remar- 
ue  de  Strabon  , fut  le  premier  qui 
onna  des  lois  écrites  : et  c’est  en- 
core une  preuve  que  ce  législateur 
fut  antérieur,  non-seulement  à Py- 
thagore,  mais  même  à Solon,  qui, 
comme  nous  l’apprend  Plutarque 
( In  Solnn.  ),  écrivit  sa  législation, 
et  la  lit  traiisciirc  sur  des  rouleaux 
de  bois.  On  conçoit  la  plus  hau- 
te idée  des  sentiments  religieux  du 
sage  de  Locres  en  lisant  ce  prc'am- 

danii  le  livr?  Il  de  PolUiqtt^,  fait  de  ZalcuCDf 
tiu  diKtplc  <lc  Tbalw  . 
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faulc  ; on  y voit  briller  le  spiritua- 
lisme le  plus  pur,  et  c’est  sans  doute 
ce  qui  a fait  prendre  Zaleucus  par 
tant  d’auteurs  pour  un  pythagori- 
cien. a Tout  citoyen,  disait-il,  doit 
» être  persuadé  de  l’existence  des 
» dieux.  L’ordre  et  la  beauté  de  l’u- 
» nivers  le  convaincront  aisément 
» que  le  monde  n’est  pas  l’effet  du 
» hasard,  ni  l’ouvrage  de  la  main 
B des  hommes.  Il  faut  adorer  les 
» dieux,  parce  qu’ils  sont  les  auteurs 
» des  vrais  biens.  11  faut  préparer  et 
B disposer  son  cœur  de  manière  qu’il 
B soit  exempt  de  toutes  sortes  de 
B souillures  ; car  la  divinité  n’est 
B point  honorée  par  l’hommage  du 
B méchant;  elle  n’est ‘point  nattée 
B des  sacrifices  pompeux  et  de  ma- 
B gnifiques  offrandes  : ou  ne  peut  lui 
B plaire  que  par  de  bonnes  œuvres.... 

D Or,  parmi  les  habitants  de  cette 
n ville,  s’il  s’en  trouvequi  ne  goûtent 
B pas  ces  vérités , et  qui  se  sentent 
B portés  au  mal , je  ne  peux  trop  les 
B avertir  de  se  souvenir  des  dieux, 
B de  leur  justice  inaltérable,  et  des 
B chàtiinents  qu'elle  réserve  auxmé- 
B chants  : qu’ils  aient  toujours  de- 
B vaut  les  yeux  le  moment  qui  doit 
B terminer  leur  vie  , moment  où  l’on 
B SC  rappelle  avec  tant  de  regrets  et 
B de  remords  , et  le  mal  que  l’on  a 
B fait,  et  le  bien  qu’on  aurait  pu  fai- 
B rc.  B Voltaire,  dans  son  iiilrbdiic- 
tion  de  V Essai  sur  les  mœurs , dit 
avec  justice  qu’il  n’y  a « rien  dans 
B l’antiquité  qu’on  puisse  préférer  à 
B ce  morceau  simple  et  sublime , dic- 
B té  par  la  raison  et  par  la  vertu  , 
B dépoiiillé'd’cnthousiasmc  et  de  ces 
B figures  gigantesques  que  le  bon 
B sens  désavoue,  b llarbeyrac  et 
d’autres  incrédules  n’ont  pas  lié.sitc 
à placer  la  morale  de  Zaleucus  sur 
la  même  ligne  que  celle  de  Jé- 
sus - Christ.  Apres  avoir  ainsi  , à 
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l’exemple  de  Charondas , étendu  jiK- 
qii’au  fond  des  cœurs  l’autorité  du 
législateur , et  fondé,  sur  la  religion , 
la  prospérité  de  l’état  et  le  bonheur 
du  citoyeu,  Zaleucus  entrait  dans  le 
détail  des  devoirs  de  la  société,  a Bcs- 
• pcctez,  dit-il,,  vos  pareuts , vos 
» lois, vus  magistrats  : cliénssez  vo* 
» tre  patrie,  n’eu  desirez  pas  d’au- 
» tre,  ce  désir  serait  un  commence- 
» ment  de  trahison.  Ne  dites  du  mal 
» de  personne  : c’est  aux  gardiens 
» des  lois  à veiller  sur  les  conp.ibles; 
» m.iis,  avant  de  punir,  ils  uoiveut 
« tenter  de  les  ramener  par  leurs 
» conseils.  » Il  dclcndait  surtunt  à 
ses  concitoyens  de  se  livrer  à des 
inimitiés  irréconciliables  : il  voulait 
au  contraire  que  les  dillërends  qui 
s’élevaient  entre  eux  ne  fussent  qu’un 
passage  à une  réconciliation  sincère 
et  durable.  Celui  qui  n’était  pas  pé- 
nétré de  ces  sentiments,  devait,  se- 
lon lui , être  regardé  comme  nu  .sau- 
vage au  milieu  d’une  ville  jiolicée. 
Aux  magistrats,  il  prescrivait  de  ne 
montrer  ni  hauteur  ni  orgueil , et  de 
ne  se  souvenir  en  prononçant  leurs 
arrêts,  ni  de  leurs  liaisons,  ni  de 
leurs  haines  particulières.  Toutes  ses 
lois,  selon  Diodore,  portaient  l’em- 
reintedelaplus  haute  sagacité. Tan- 
is  que  d’autres  législateurs  avaient 
attaché  des  chàlimeiiis  à certaines 
fautes  contre  les  mœurs,  Zaleucus 
trouva  le  secret  de  réprimer  les  in- 
fractions de  ce  genre,  en  paraissant 
les  autoriser  , mais  à des  conditions 
qui  en  faisaient  ressortir  toute  l’infa- 
mie. Ainsi,  une  femme  ne  pouvait  se 
faire  accompagner  par  plus  de  deux 
servantes  , à moins  qu’elle  ne  fût 
ivre;  les  courtisanes  seules  avaient 
le  droit  de  porter  des  bijoux  en  or  et 
des  robes  brodées;  il  n’était  permis 
à un  citoyen  de  se  montrer  vêtu  de 
certaines  étofles  recherchées , qu’a- 


ZAL  . 53 

lors  qu’il  fréquentait  des  lieux  de 
prostitution.  De  telles  lois  furent 
long-temps  la  sauvegarde  des  mœurs; 
car  personne  ne  voulait  s’exposer  au 
mépris  et  à la  risée  publique,  en  usant 
d’un  privilège  qui  n’était  dévolu  qu’à 
des  habitudes  ou  à des  professions 
infâmes.  Ceux  même  qui  avaient  le 
cœur  dépravé  respectaient  au  moins 
la  décence.  Une  autre  lui  somptuaire 
de  Zaleucus  , citée  par  Athénée 
( livre  X ) , et  par  F.lien  ( Hist. 
diverses,  liv.  ii,  ch.  3^  ),  paraît 
empreinte  de  toute  la  bariiarie  des 
vieux  âges  : clic  portait  que  si  un 
malade  buvait  du  vin  pur,  sans  que 
les  médecius  l’eussent  ordonné  , et 
qu’il  revint  en  santé,  il  subirait  la 
eiiic  de  mort,  pour  avoir  pris  une 
oissun  qui  ne  lui  avait  pas  été  pres- 
crite. Le  législateur  de  Ixicres  est-il 
réellement  l’auteur  d’une  disposition 
aussi  absurde  ? on  aura  peine  à le 
croire  , bien  que  le  savant  ilcyne 
admette  rexistcncc  de  cette  loi , sans 
meme  la  désapprouver.  Oiidoitéga- 
Icineiit  reléguer  au  nombiv  des  im- 
putations fausses  une  autre  préten- 
due lui  de  Zaleucus,  rapportée  par 
Plutarque  dans  le  Traité  de  la  Cu- 
riosité , et  qui  condamnait  à l’a- 
mende tout  voyageur  qui , en  ren- 
trant dans  ses  foyers  , demandait 
qu'j'  a-t-il  de  nouveau?  Il  est 
certain  que  Zaleucus  laissades  régle- 
ments très-sages  sur  les  contrats 
et  sur  toutes  les  matières  suscep- 
tibles de  contestations  judiciaires. 
Convaincu  qu’on  ne  doit  toucher 
aux  lois  existantes  qu’avec  la  plus 
rande  circonspection,  et  setdement 
ans  le  cas  d’extrême  nécessité,  il 
fit,  pour  prévenir  cet  abus,  une  loi 
qui  parait  cruelle,  mais  qui  fut  effi- 
cace, puisque  pendant  deux  siècles 
il  ne  fut  fait  qu’un  seul  changement 
à son  code.  Tout  citoyen  qui  propo- 
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sait  d’eu  abolir  ou  d’en  modifier 
quelque  disposition,  devait  sc  pré- 
senter devant  l’assemblée  du  peuple 
avec  une  corde  autour  du  cou  , et  il 
était  pendu  à l’instant,  si  la  proposi- 
tion était  rejetée.  11  était  défendu 
de  fausser  ou  d’éluder  la  loi  à force 
d’inter j)rétations.  Le  magistrat  qui 
était  accusé  de  ce  délit  comparais- 
sait avec  son  accusateur  devant  un 
tribunal  composede  mille  juges  : tous 
deux  avaient  la  corde  au  cou , et  la 
mort  était  la  peine  de  celui  dont  l’in» 
terprétation  était  rejetée.  Cette  maniè- 
re e.\péditive  de  punir  les  auteurs  de 
propositions  intempestives  ou  funes- 
tes était  assez  d’usage  dans  les  villes 
de  la  t jraiide-  Grèce  et  de  la  Sicile  ; on 
en  trouve  même  des  exemples  dans 
l’Listoire  d’Athènes  {f'ojr.  Solon). 
On  voit  dans  Polybe  quelques  tra- 
ces de  la  constitution  de  Locres. 
Lllc  était  aristocratique  : l’ailminis- 
tration  sc  concentrait  entre  les  mains 
de  cent  familles.  Le  magistrat  suprê- 
me sc  nommait  CosmopoZis.  Le  sénat 
ou  conseil  de  la  nation  était  composé 
de  mille  membres  investis  du  pou- 
voir législatif.  Le  maintien  des  lois 
était  confié  à des  magistrats  spéciaux 
appelés  gardiens  des  luis.  Par  le 
bienfait  de  cette  constitution  , attri- 
buée à Zaleucus,  la  ville  de  Lucres  , 
sans  égaler  en  richesses  Crotonc, 
Tarentc  ou  Sybaris,  .se  distinguait 
par  les  bonnes  mœurs,  et  par  l’hu- 
meur paisible  de  scs  habitants  , 
qui  vivaient  fiers  et  satisfaits  de 
leurs  institutions.  Cette  heureuse  cité 
.sc  maintint  dans  cet  état  prospère 
jusqu’au  temps  de  Denys-le-Jcune , 
tyran  de  Syracuse  ( l'an  350  avant 
J.-C.  ).  Zaleucus  a mérité  d’être  mis 
au  nombre  des  législalrurs  à qui 
leurs  propres  lois  ont  été  funestes.  11 
avait  ordonné  que  l’adultère  aurait 
les  yeux  crevés.  Son  fils  fut  con- 
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vaincu  de  ce  crime.  Le  peuple  vou- 
lait lui  faire  grâce  : Zaleucus  s’y  op- 
posa ; mais,  à-la-fois  bon  père  et  ma- 
gistrat intègre  , il  se  lit  arracher  un 
œil  pour  ne  laisser  subir  à son  fils 
que  la  moitié  de  la  peine  que  celui- 
ci  avait  méritée.  Zaleucus , selon 
Suidas , mourut  en  combattant  pour 
sa  patrie.  Plusieurs  de  .ses  lois  ont 
été  attribuées  àCharondas,  et  l’on 
a de  même  attribué  les  institutions 
de  Chai'oudas  à Zaleucus.  D’après 
les  auteurs  qui  supposent  que  ces 
deux  sages  furent  des  pythagoriciens, 
l’un  et  l’autre  firent  fleurir  dans  Lo- 
cres et  dans  Thurium  les  institutions 
du  chef  de  leur  école , soixante  ans 
après  sa  mort,  vers  l’an  45o  avant 
J.-C.  Mais  au  bout  de  quarante  ans 
une  nouvelle  persécution  s’éleva  con- 
tre leur  secte , qui  fut  sans  retour  ban- 
nie de  l'Italie  : ce  fut  là,  selon  l’his- 
torien Gillies,  l’unique  cause  de  la  dé- 
cadence des  villes  de  la  Grande-Grè- 
ce. Cette  opinion  ne  semble  fondée 
ni  sur  la  chronologie,  ni  sur  le  témoi- 
gnage des  plus  graves  auteurs , entre 
autres,  de  Polybe  ( les  articles 
Charondas,  Pythagore  ) (2). 

D R R. 

ZALKIND-HOÜRWITZ,  Juif  de 
Pologne,  naquit  à Lemlin  dans  la  Li- 
thuanie , vers  174°.  3U  milieu  de  la 
population  juivequiest  sinombreusc, 
si  misérable  et  si  ignorante  dans 
cette  contrée.  Doué  d’une  grande  sa- 
gacité naturelle,  et  surtout  dévoré  du 
désir  de  s’inslruiie  , il  quitta  sa  pa- 
trie peu  de  temps  avant  la  révolu- 
tion , passa  par  Berlin  , où  il  fut 
accueilli  par  le  célèbre  Mendeissohn , 
et  vint  ensuite  à Nanci,  à Metz  et  à 
Strasbourg  , où  d’antres  Juifs  ins- 
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Iruits  et  considérés  le  reçurent  aussi 
avec  empressement,  malgré  la  bizar- 
rerie de  ses  formes  èt  de  sou  éduca- 
tion. EnGn  , il  vint  à Paris  , où  il  se- 
Usa  , trouvant  ses  moyens  d’exis- 
tence dans  l’appui  de  quelques-uns 
de  ses  plus  riclies  coreligionnaires  , 
et  en  laisant  le  commerce  de  vieux 
babits , qu’on  le  voyait  colporter 
pendant  le  jour  dans  les  rues  , tan- 
dis que,  durant  la  nuit , à la  lueur 
d’une  lampe  et  dans  un  cliétif  ré- 
duit , il  se  livrait  à ses  études  habi- 
tuelles. La  langue  française  lui  devint 
bientôt  familière  , et  il  s’était  déjà 
fait  connaître  , dans  les  journaux  , 
par  quelques  articles  qui  portaient  lui 
caractère  caustique  et  original  , et 
apprenaient  quelquefois  des  faits  cu- 
rieux , lorsqu’une  circonstance  im- 
portante lui  donna  l’occasion  d’exer- 
cer son  esprit  sur  un  sujet  qu’il 
devait  se  trouver  naturellement  ap- 
pelé h traiter.  L’académie  de  Metz, 
suivant  l’impulsion  de  ectte  époque 
{ I '90) , proposa  pour  sujet  de  prix 
un  ouvrage  sur  la  régénération  poli- 
tique des  Juifs.  Les  concurrents  fu- 
rent nombreux.  Trois  d’entre  eux 
reinportèient  le  prix.  Le  premier  fut 
M.  Grégoire,  alors  curéd’Einbermes- 
lul  en  Lorraine  ; le  second , Thierry , 
avocat  au  parlement  de  Metz;  et  le 
troisième , Zalkind-llourwiîz,  dont  le 
Mémoire  se  distinguait  par  de  l’es- 
prit , de  l’originalité  , un  savoir  pro- 
fond et  une  philosophie  dubitative , 
et  presque  toujours  impartiale.  On 
parla  alors  beaucoup  du  Juif  polo- 
nais. Mirabeau  le  cita  dans  ses  écrits, 
et  Clermont-Tonnerre,  l’un  des  mem- 
bres de  l’assemblée  constituante  qui 
contribuèrent  le  pins  à l’airranchissc- 
ment  politique  des  Israélites,  dit , au 
sujet  de  ce  concours , « que  l’abbé 
» Grégoire  avait  parlé  en  ccclésias- 
» tique;  l’avocat  cil  juif,  n’abondant 
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que  dans  sa  propre  cause  ; et  que 
» le  Juif  polonais  seul  avait  parlé 
» en  philosophe.  » Ce  fut  le  moment 
le  plus  remarquable  de  la  carrière 
de  cet  homme  extraordinaire.  Il  fut 
ensuite  attaché  à la  conservation  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothè- 
que nationale,  travailla  qiielqiietemps 
à la  feuille  rédigée  par  (iorsas,  et 
suivit  la  route  politique  de  ce  mal- 
heureux Girondin.  Un  écrit  qu’il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Folyfi^raphe , eut 
quelque  succès.  Il  publia  aussi  dilTé- 
rents  projets  ingénieux  ou  bizarres  , 
sur  la  classification  et  la  dénomina- 
tion des  quartiers  de  Paris  , qu’il 
voulait  diviser  et  désigner  de  ma- 
nière à servir  d’instruction  populaire 
pour  l'histoire  et  la  géographie.  En- 
fin les  journaux  donnèrent  souvent 
de  lui  des  articles  , où  l’originalité  et 
le  désir  d’etre  remarqué  l’em  portaient 
presque  toujours  sur  la  profondeur 
et  l’utilité.  Lorsque  l’assemblée  dc.s 
Israélites  fut  convoquée  en  j8o6, 
on  parla  d’y  appeler  Zalkiiid-lloiir- 
witz;  mais  sa  position  et  son  exté- 
rieur misérables  ne  permirent  pas  de 
l’y  admettre.  11  fut  cependant  con- 
sAlté  utilement  par  la  commission 
qui  prépara  les  décisions  du  san- 
hédrin. Il  continua  ses  travaux  et 
sa  manière  de  vivre  jiisqii’.i  l’an- 
née 1810,  où  il  raoiiriit  subitement 
dans  sa  chambre.  Beaucoup  de  ses 
coreligionnaires  assistèrent  à son  con- 
voi funèbre.  M.  Lazare  , membre  de 
l’asemblée  israélitc  de  1 807 , qui  était 
alors  membre  du  consistoire  central , 
prononça  son  éloge.  , B — an. 

Z ALLINGER  ( Jean-B  aptiste  de 
Tuubn  ) , jésuite , professeur  de  phi- 
losophie au  lycée  d’Inspriick,  naquit 
à Botzen  , dans  le  Tyrol , le  i(>  août 
1731 , et  s’adonna  particulièrement 
à l’étude  de  la  botanique.  Il  remplis- 
sait, en  1773,  la  chaire  de  pliysi- 
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que  au  collège  de  Deux-Ponts , et  il 
devint  plus  lard  professeur  d’his- 
toire naturelle  à Vacadeniie  de  la 
meme  ville.  Il  se  démit  de  cette 
place  au  bout  de  quelques  années , 
et  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  ii  juillet  1785.  On  a de 
lui  : 1.  Conspectus  assertionum  ex 
umversd  philosophid  tàm  theorcti- 
cd  auàm  practied  , Trente , 1 766, 
in-4°.  II.  De  orlu  frugum  ex  me- 
chanismo  plantarum , l)eux-Poiits , 
i^Gg  , in-4“.  III.  De  viribus 
corporum  , Inspruck  , 1 769 , in-4“. 
IV.  De  incrément  O frugum  , ibid. , 
1771,  in-4“.  V.  De  morbis  planta- 
rum cognoscendis  et  curandis  dis- 
sertatio  ex  phænomenis  deducta , 
ibidem,  1773,  in -4°.  VI.  Sur 
les  moyens  les  plus  prompts  et  les 
plus  efficaces  d’améliorer , dans 
le  Tyrol  , l’état  de  l’agriculture 
( allem.  ) , Inspruck  , 1769,  in-8". 
Cette  pièce  fut  couronnée  par  l’aca- 
démie d’Insnruck.  G — T. 

ZALI.INGER  ( Jacouks- Aw- 
Toiire),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né  à Botzen  en  1735,  entra 
dans  la  société  de  Jésus,  et  professa 
le  droit  canon  et  la  physique  à l’uni- 
versité de  Dillingcn.  Il  fut  ensuite 
recteur  du  lycée  Saint-Sauveur  à 
Âugsbourg,  où  il  mourut  vers  180a. 
Nous  avons  de  lui I.  De  lege  gra- 
vitatis  universalis;  cum  breviusculd 
theorid  de  sectioneconi.potissimùm 
elUptied , Munich,  1769,  in-4°.  II. 
De  anafysi  moraliwn  argumento- 
rum  in  philosophid  theoretied , I)il- 
lingen,  1771  , in-4".  Hl-  De  ex- 
positionc  phj  sied  denwnstrationum 
matl^maticanim , ibid.,  177a,  in- 
4".  IV.  Interpretatio  nalurœ , seu 
Philosophia  Newtoniand  methodo 
exposita,  Augsbourg,  1773  à >775, 
3 vol.  iu-8®.  V.  Bem.  Zamagnæ 
Echo  , Dillingeu,  1773  , in-S".  VI. 
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Institutiones  juris  naturalis  et  ec- 
clesiastici  puùliei,  Augsbonrg,  1 784^ 
in-8".  VII.  De  usa  et  sjrstematicd 
deductione  juris  naturalis  ecclesias- 
ticipublici,  ibid. , 1784,  in-8®.  VIII. 
Réflexions  historiques  sur  .le  con- 
grès d’Ems,  sur  ses  résultats  et  la 
nonciature  de  Cologne{a\\.) , Franc- 
fort et  Leipzig,  1787,  in-8®.  IX. 
Institutionum  Juris  ecclesiastici  pu- 
blici  et  privati  liber  subsidiarius  et 
isagogicus , Augsbourg  , 1791  , in- 
8".  A.  Disquisitionum  philosophice 
Kantianæ  libri  duo,  quorum  primus 
criticen  rationispurœ , alter  sicdic- 
tam fundationem  metaphysices  mo- 
rum,  examinât,  ibid.,  1799,  in-8®. 

G T. 

ZALLINGKR  ( Fbancois  Séra- 
phin DE  Thibk  ),  jésuite,  de  la  même 
famille  que  les  précédents  , na- 
quit à Botzen  le  14  février  >743, 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  physique  au  lycée  d’Inspruck, 
et  mourut  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-neuvième  siècle.  Con- 
sidéré comme  l’un  des  plus  ha- 
biles physiciens  de  son  temps , il  a 
publié  divers  écrits  estimés  sur  cette 
science:  I.  De  generali  et  absolutd 
virium  mechanicarum  mensurd , 
Inspruck,  1777  , iii-8".  II.  Sur  les 
causes  des  inondations  dans  le  Ty- 
roI(a)l.),  ib.,  1779,  in-8®.  III.  5wr 
l’électricité  dans  certains  corps  que 
l’on  a découverts  dans  le  Tyrol(.A\\.), 
ibid. , 1 779,  in-8".  IV.  Sur  la  cha- 
leur respective  des  différentes  con- 
trées ( ail.  ),  ibid.  , 1787  , in-8®. 
V.  Sur  le  mouvement  oblique  des 
corps  produit  par  des  forces  qui 
agissent  selon  la  ligne  parallèle 
( ail.  ) , Munich  , 1788.  VI.  Sur  le 
perfectionnement  des  cartes  parti- 
culières de  géographie  (M.)  ^ ibid. 
VII.  Plan  d’une  nouvelle  roue  hy- 
draulique { a]\.  ),  ihid.  G — Y. 
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ZALLWEIN  ( Gbégoibe  ) , sa- 
vant bénédictin , professeur  de  droit 
canon  à Salzbourg,  conseiller  ecclé- 
siastique de  l’arcbevéclic  , naquit  le 
20  octobre  1712,  à Oberwicbtach , 
dansl’Oberpfaltï , ouHaut-Palatinat. 
£n  1 744  I il  ctait  prieur  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Weissbriinn  en  Ba- 
vière , ou  il  avait  fait  ses  vœux  en 
1733.  A cette  époque  le  prince-évê- 
que de  Gurk  en  Carintbie , avait  éri- 
gé pour  son  jeune  clergé  un  sémi- 
naire à Strasbourg  , sur  le  Gurk  ; 
comme  il  avait  connu  Zillwein, 
pendant  que  celui  - ci  étudiait  à 
Salzbourg  , il  le  demanda  à ses 
supérieurs , pour  'lui  conlicr  la  di- 
rection de  ce  nouvel  établissement. 
Zallweiu  y enseigna  pendant  cinq 
ans  la  théologie  , l’bistoire  ecclésias- 
tique, le  droit  canon;  et  en  1749 
il  quitta  son  séminaire  pour  se  ren- 
dre à Salzbourg,  où  il  venait  d’être 
nommé  docteur  en  droit  et  [irofes- 
scur  de  droit  canon,  avec  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique  du  diocèse. 
Avec  lui  commença  à l’université  de 
Salzbourg  une  nouvelle  époque  pour 
le  droit  canon.  Ses  prédécesseurs 
s’étaient  contentés  de  copier  les 
décrétales,  dans  lesquelles  ils  ren- 
fermaient toute  la  science  du  droit 
ecclésiastique.  Zallwein  voulut  pui- 
ser aux  sources  ; prenant  l’bis- 
toire  en  main  , il  consulta  avec  soin 
les  décisions  des  souverains  ponti- 
fes , celles  des  arebevêques  et  des 
princes,  afin  de  pouvoir  indiquer 
les  limites  qui  séparent  leur  autorité 
respective.  Ses  recberebes  sur  le  droit 
public  d’Allemagne  et  sur  le  droit 
particulier  du  diocèse  de  Salzbourg 
lui  donnèrent  ce  grand  avantage  ; il 
savait  répandre  sur  ses  leçons  tant 
d’attraits  et  un  si  vif  intérêt,  que 
pour  avoir  le  bonheur  de  l’entendre , 
on  accourait  de  toutes  les  parties  de 
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l’Allemagne  et  de  l’Italie.  On  a re- 
roebé  à scs  écrits  quelques  coutra- 
ictions;  cela  se  conçoit , cet  auteur 
qui  n’avait  devant  lui  point  de  guide, 
s’était  lui-même  tracé  sa  marche  et 
sa  méthode.  Après  avoir  , pendant 
dix  ans , occupé  avec  la  plus  haute 
distinction  la  chaire  du  droit  canon, 
il  fut  élu  recteur  de  l’université  de 
Salzbourg  , le  2 avril  1759.  11  pro- 
tégea les  bonnes  études  pendant  les 
sept  années  de  son  administration  ; 
encourageaut  par  des  secours  pécu- 
niaires les  pauvres  étudiants  daus  les- 
quels il  remarquait  des  dispositions  ; 
il  était  inexorable  pour  les  pares- 
seux. Ce  professeur  mourut  le  9 août 
1766,  après  avoir  publié  : 1.  Fontes 
originarii  juris  canojiici  , adjunctd 
historid  ejusdem  juris  per  priora 
<fuatuor  ecclesiœ  scecula,  Salzbourg, 
1752-55  , 4 vol.  in-4“.  11.  Disser- 
tatio  de  statu  ecclesiœ , ibid.,  1755, 
in-4“.  III.  Dissertatio  de  jure  e.c- 
clesiastico  particulari  Germaniœ  , 
ibid.  , 1755  ,in-4“.  IV.  Dissertatio 
de  coUectionibus  juris  ecclesiastici 
antiqui  et  novi , ibid.,  1759-G0, 
4 vol.  in-4“.  V.  Principia  juris  ec- 
clesiastici universalis  et  particula- 
ris  Germaniœ,  Augsbourg,  17G3, 
4 vol.  in-4“. ; ibid-,  1781, 2'  édit., 
augmentée  de  la  Vie  de  l’auteur. 
F.  la  Nova  bihliotheca  ecclesiastica 

/’niurgfTwis,  VI,  444-  G — *• 

ZALLISKl(ANDIlÉ-CaRYSOSTÔME), 
grand-chancelier  de  Pologne,  né,  en 
i655,  de  l’une  des  pius  anciennes 
familles  de  ce  royaume,  avait  pour 
père  Alexandre  Zaluski , palatin  de 
P.avva.  Son  éducation  fut  extrê- 
mement soignée;  et , après  avoir  étu- 
dié eu  Pologne,  il  alla  se  perfection- 
ner aux  écoles  de  Vienne  et  de  Gratr., 
parcourut  les  Pays-Bas,  la  France, 
l’Italie , et  revint  dans  sa  pAtrie  vers 
1673.  Nommé,  l’année  suivante,  cba- 
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uuine  (le  Cracovie,  il  joignit  l>icn- 
tôt  à celte  dignité  eccïi-siasliqiie 
le  titre  pins  important  dVnvoyé 
de  la  cour  de  Pologne  ou  Portugal , 
en  Espagne  et  en  France.  L’habileté 
qu’il  déploya  dans  ces  missions  lui 
valut,  à son  retour,  l’abbaye  de 
Wacliocz  et  la  place  de  chancelier 
de  rarcbcvèque  de  Gnesnc , qu'il 
quitta  bientôt  pour  celle  de  cbau- 
cclicr  de  la  couronne.  11  ne  tarda 
pas  à obtenir  les  honneurs  de  la  mi- 
tre , et  fut  successivement  nom- 
mé évêque  de  Kiow  (16^9),  de 
Czernichow  (i684)>  de  Ploczka 
(1691  )etde  Warinie(  1699).  Ce- 
pendant son  existence  à la  cour  n'é- 
tait pas  sans  désagréments  ; et , entre 
autres  causes  de  dégoût,  le  caractère 
déliant,  versatile  et  acariâtre  de  la 
reine  le  tourmentait  au  point , qu’en 
1Ü87  il  avait  résigné  sa  charge  , et 
quitté  la  capitale  , pour  ne  jamais 
y reparaître.  Mais  à peine  son  ab- 
sence était  venue  à la  connaissance 
de  la  reine , que  cette  princesse 
le  lit  solliciter  de  revenir , et  mit 
en  oeuvre  jusqu’à  l’autorité  de  son 
mari  pour  le  forcer  à reprendre  ses 
fonctions.  L’intercession  du  monar- 
«luc  triompha  enlin  de  la  résistance 
de  l’évê<pie.  La  mort  de  Jean  .So- 
bieski  ne  porta  aucune  atteinte 
an  crédit  du  chancelier.  Toutefois 
la  guerre  qui  commença  peu  apres, 
l’empêcha  de  jouir  tranquillement 
de  sa  dignité.  L’invasion  des  Sué- 
dois força  Frédéric-Auguste  à re- 
prèndre  la  route  de  ses  états  hérédi- 
taires; et,  tandis  que  Charles  XII 
vainqueur  faisait  élire  Stanislas  , l’é- 
vêque de  Warmie  suivait  à Dres- 
de le  monarque  déchu.  Dans  la  suite 
cependant,  il  fut  soupçonné  d’avoir 
trahi  le  parti  de  son  souverain;  majs 
.son  innoeence  fut  reconnue , et  le  pa- 
pe ne  craignit  point  de  l’envoyer 
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en  Pologne.  Zalnski  n’y  lit  qu’une 
courte  apparition , et  se  tint  presque 
constamment  à Breslau  eu  en  Pnisse, 
d’où  il  résistait  également  aux  me- 
naces et  aux  sollicitations  du  nou- 
veau roi  de  Pologne,  que  dans  sa 
correspondance  il  ti-aite  d’intrus 
et  d'usurpateur.  Ce  fut  en  vain 
que  vStauislas  lui  olTrit  l’archevê- 
ché de  Gnesne  s’il  voulait  revenir 
en  Pologne.  Cependant  Zaltiski 
fut  forcé,  sinon  de  reparaître  , du 
moins  de  remettre  le  sceau  de  la 
couronne  entre  les  mains  du  palatin 
Jablonowski.  La  bataille  de  Pul- 
lava,  en  détruisant  subitement  l’é- 
difice fragile  improvisé  par  la  bra- 
voure fanta.squc  de  Charles  XII , et 
en  rendant  la  Pologne  à l’électeur  de 
Saxe,  remit  aussi  Zaluski  en  posses- 
sion de  sou  évêché  et  du  sceau.  Il 
s'adjoignit  alors,  comme  coadjuteur, 
le  cardinal  de  Saxe-Zeil/.  Il  songeait 
même  à résigner  l’épiscopat , ainsi 
que  la  place  éminente  qu’il  occupait 
dans  le  ministère , et  à ne  se  réser- 
ver qu’uue  pension  avec  laquelle  il 
irait  finir  ses  jours  dans  l’ombre  d'un 
cloître,  quand  il  mourut,  le  l'v.  m.ii 
l 'S  I I,  à Bultstadt.  On  a de  cet  hom- 
me d’état  beaucoup  de  Lettres , qui 
ont  été  imprimées  sous  le  titre  d'E- 
pistolæhistoricif  familiares , lîruns- 
berg , 1709,  1710,  1711,6  volumes 
in  fol.  C’est  un  recueil  précieux  pour 
l’histoire  de  Pologne.  Quelques-unes 
ont  étépublices  séparément.  De  nom- 
breuses réclamations  s’élevèrent  con- 
tre cet  ouvTage.  L’auteur  a laissé  des 
manuscrits  qui  répondent  à l.i  plus 
rande  partie.  Ou  a encore  de  lui  : 
. Discours  tenus  dans  les  conseils 
d'élat  et  dans  les  diètes,  par  A nd.- 
Chrys.  Zalnski , évêque  de  Kiow , 
de  Czcrnichow , et  prélat  de  ff'a- 
choski , Lcmbcrg,  1669,  iii-4*’.  IL 
Cunciones  collecta; cum  additaincn- 
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tis  ad primam  edilionemvarsavien- 
sem , Kaliscli  et  Varsovie  , et 
1730.  III.  Orationes  in  consiliis  et 
comiliis  post  primam  Olivensem  et 
alteram  Kalischiensem  editionem 
cum  addilamenlis , Kalisch  , 17  iB, 
troisième  e'Jition.  P — or. 

ZALUSKI  ( André  - Stanislas 
Kostra  ) , neveu  du  pre'cédciit  , et 
comme  loi  grand-chancelier  de  Po- 
logne , e'tait  le  fils  aine  d'Alexandre- 
Joseph  et  de  Thérèse  Potkanska. 
Sou  oncle  , Andrc-Chrysostômc  , le 
prit  sous  sa  direction , et  dès  l’âge  de 
neuf  ans  le  jeune  Stanislas  l’accom- 
pagnait aux  diètes.  A l’ige  de  treize 
ans  , il  fut  nomme  chanoine  de  Cra- 
covie,  et  doyen  de  la  collégialo  de 
Pultusk.  Il  n’en  avait  que  seize , 
lorsque  le  roi  Auguste  II  lui  confia  la 
prévôté  de  Plock  et  la  principauté  de 
Siéliin  , qui  était  devenue  vacante  par 
la  mort  de  son  ouclc,  Martin  Zaluski. 
La  guerre  et  les  troubles  qui  agitè- 
rent la  Pologne  le  forcèrent  de  se 
retirer  à Dantzig , où  il  prit  des  le- 
çons de  mathématiques  , près  du 
célébré  Pauliis  Pater.  11  fit  ensuite 
avec  son  frère,  Joseph-André,  un 
voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  , 
en  Krance  et  en  Italie.  Les  deux  frè- 
res , qu’accompagnaient  de  si  hono- 
rables souvenirs  et  de  si  hautes  espé- 
rances, furent  partout  reçus  avec 
bienveillance  et  distinction  ; à Mu- 
nich , par  l’électeur  M.i^imilien  et 
par  son  épouse  la  princesse  Thérèse- 
Cunégonde,  fille  du  grand  Sobieski , 
et  proche  parente  des  deux  voya- 
geurs ; à Vienne,  par  l’empereur 
Charles  VI;  à Paris,  par  le  jeune  roi 
Louis XV,  parle régentet  par  lecar- 
dinal  de  Polignac,  qui , pendant  son 
amltassade  en  Pologne  , avait  eu  des 
liaisons  intimes  avec  l’oncle  des  deu.x 
Zaluski;  enfin,  parle  pape  Clé- 
ment XI , à Rome,  où  ils  passaient 
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ordinairement  leur  temps  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  et  dans  les  au- 
tres grandsélablisseraents  qui  y abon- 
dent. L’ainé  soutint  dans  le  collège 
de  la  Sapience  , sur  les  jirércgatives 
du  Saint-Siège , une  thèse  en  pré- 
sence de  plusieurs  cardinaux  et  pré- 
lats qui  lui  donnèrent  le  bonnet  de 
docteur.  Après  son  retour  à Varso- 
vie , il  s’exerça  dans  le  ministère  de 
la  prédication  et  dans  les  autres  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Ayant  été  en- 
voyé vers  Auguste  II , avec  une  dé- 
putation des  tribunaux  , il  plut  tel- 
lement au  monarque , que  la  place 
de  vice- chancelier  du  royaume  , et 
l’évêché  de  Plock  étant  venus  à va- 
iier  , il  lui  laissa  le  choix  entre  ces 
eux  hautes  dignités.  Zaluski  choisit 
l’évêché, et, sur  les  instances  du  roi , 
le  pape  lui  accorda  dispense  d’âge. 
Peu  après , il  fut  nommé  président 
de  la  chambredes  comptes  à Radom , 
et  la  diète  lui  donna  la  présidence  de 
deux  commissions  chargées  d’exa- 
miner les  abus  tpii  s’étaient  intro- 
duits dans  l’administration  des  finan- 
ces. Enfin,  Auguste  II  l’éleva  à la 
dignité  de  grand- chancelier  de  la 
couronne  , en  y mettant  la  condition 
de  changer  son  évêché  de  Plock  con 
tre  celui  de  Luczkow  en  Russie;  mais 
le  prince  mourut  en  17 33,  sans  avoir 
terminé  ces  arrangements,  La  Polo- 
gne s’étant  divisée  sur  le  choix  de 
son  roi , Zaluski  prit  le  p^rli  de 
Stanislas  , et  il  se  rendit  avec 
lui  à Dantzig.  Il  était  , avec  le 
primat , le  seul  sénateur  ecclésiasti- 
que qui  assistât  aux  conseils  dé  ce 
malheureux  prince.  Stanislas  ayant 
secrètement  quitté  Dantzig  , et  les 
Busses  ayant  pris  cette  ville,  Zaluski, 
à l’exemple  de  quelques  antres  mag- 
nats , souscrivit  l’acte  de  soumission 
qui  leur  fut  présenté  , et  par  lequel 
il  renonça  à toute  liaison  avec  Sta- 
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iiislas  , reroDnaissant  Auguste  111 
pour  son  roi  légitime.  Sa  soumission 
fut  sincère  , et  il  resta  tellement  atta- 
ebéaunouyeauroi , qu’il  passaitpour 
avoir  toute  sa  coiiliance.  Il  iie  le 
quittait  point  dans  ses  voyages  en 
Saxe,  en  Pologne;  il  assistait  à ses 
conseils  intimes,  et  en  1^35,  après 
rassemblée  générale,  appelée  la  diète 
de  pacipeation , il  fut  délinitivement 
nomme  grand-chancelier  de  la  cou- 
ronne. Le  3 août  1738,  il  reçut  l’or- 
dre de  l’Aigle- lilanc  , avec  deux  do- 
maines très-riches  , celui  du  Paradis 
en  Grande  - Pologne  , et  celui  de 
Czcrwié  en  Masovie.  Au  mois  de 
février  i"39,  il  passa  de  l’évcclié 
de  Luexkovv  k celui  de  Culm  en  Po- 
méranie, cl  au  mois  d’avril  174G  , 
après  la  mort  du  cardinal  Lipski,  il 
eut  l’évèché  de  Cracovie  , avec  le 
duché  de  Siewers  qui  alors  était  at- 
taché à ce  siège  épiscopal.  Il  an- 
nonça sa  nomination  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  nouveau  diocèse, 
en  exprimant  le  plus  vif  désir  de  pou- 
voir bientôt  résigner  la  charge  de 
grand-chancelier.  Ce  moment  étant 
arrivé,  le  coirseil  d’état  vint  lui  té- 
moigner ses  regrets, et  luidit  entreau- 
tres  choses  : « Vous  ayez  pendant  dix 
J ans  cjiiduit,  avec  autant  de  sagesse 
» que  de  dévouement,  les  grandes  af- 
')  faircs  de  l’état  ; vous  avex  vous- 
» meme  rédigé  les  lettres  adressées 
U aux  rois,  jirinces  et  états  étran- 
a gers;  vous  n’avez  rien  signé  sans  le 
» lire  attentivement,  et  nous  défions 
a de  citer  aucune  circonstance  où 
U vous  ayiez  employé  le  sceau  de  la 
B couronne  pour  vos  intérêts  ou  pour 
» ceux  de  votre  famille,  a Zaluski 
entra  aussitôt  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions , et  depuis  ce  moment  il  ne 
s’occupa  plus  que  de  ses  devoirs 
épiscopaux  ; il  faisait  lui  - même  la 
visite  des  églises  et  des  paroisses  de 
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son  diocèse.  Il  y tint,  ainsi  qu’il 
avait  fait  dans  ceux  de  Plock  et  de 
Culm,  des  synodes  où  il  s’occupait 
de'tout  ce  qui  avait  rapport  aux  be- 
soins de  la  foi , des  moeurs  et  de  la 
discipline.  Comme  évêque  de  Plock  , 
il  avait  public  dans  l’église  des  Jé- 
suites à Varsovie,  en  présence  du  roi 
Auguste  11 , la  bulle  par  laquelle  le 
pape  Benoît  XIII  mettait  au  nom- 
Lrc  des  saints,  Stanislas  Kostka,  qui 
était  de  la  famille  des  Zaluski.  En 
1753,  il  célébra  le  cinquième  jubilé 
de  la  canonisation  de  saint  Stanislas, 
évêque  de  Cracovie,  que  le  pape 
Innocrnt  IV  avait  mis  au  nombre 
des  saints,  en  i‘j53,  cinq  cents  ans 
aupa  lavant.  Zaluski  avait  assisté  dans 
scs  derniers  moments  Jacq. -Louis  So- 
bieski , son  proche  parent.  En  mou- 
rant , ce  prince  et  sa  fille  Caroli- 
ne , duchesse  de  Bouillon,  qui  suivit 
son  père  de  très-près,  le  nommèrent 
leur  exécuteur  testamentaire  , eu  lui 
léguantia  bibliothèque  royale  desSo- 
bieski.  Comme  évêque  de  Cracovie  , 
il  annonça  à la  nation  polonaise  la 
bulle  pour  le  jubilé  de  1750.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  aura  celte 
pieuse  solennité , il  était  sans  cesse  à 
l’église  , occupé  à prêcher , à enten- 
dre les  confessions , à distribuer  l’eu- 
charistiç , et  à pixisider  les  repas 
qu’il  donnait  tous  les  jours  aux  pau- 
vres avec  une  libéralité  sans  exem- 
ple. Afin  (l'immortaliser  cette  bien- 
faisance digne  des  temps  aposluli- 
ues,  ou  fil  graver  la  représentation 
’un  de  ces  repas , et  la  gravure  fut 
aussitôt  répandue  dans  tout  le  royau- 
me. Comme  évêque  de  Plock , il  avait 
établi  dans  sa  résidence  de  Pultusk 
un  séminaire  qu’il  dota  , et  où  il  éri- 
gea les  chaires  nécessaires  pour  l’ins- 
truction des  jeunes  clercs.  11  voulut 
ériger  à Varsovie  une  école  ou  plutôt 
une  académie^pour  l’instruction  des 
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jeunes  nobles  polonais.  Son  plan 
ayant  c'prouve'  clés  difliculte's  , il  lit 
accorder  aux  PP.  Piaristes  et  aux 
Thrâtinsde  Varsovie  les  privilèges 
necessaires  et  les  moyens  dVriger  un 
college  pour  la  noblesse  polonaise. 
Par  ses  libéralités  il  encouragea  les 
.savants,  et  c’est  à lui  que  nous  de- 
vons le  Jus  publicum  regni  poloni  , 
et  quelques  autres  ouvrages  du  sa- 
vant Lffligwich.Dès  qu’il  fut  evêque 
de  Cracovie  , il  ouvrit  au  public  la 
bibliothèque  qu’il  avait  rassemblée 
avec  son  frère  Joseph-André  ( f'oy. 
l’article  suivant  ) , et  portée  jusqu’au 
nombre  de  deux  cent  mille  volumes, 
il  établit,  aussi  de  concert  avec  ce 
digne  frère  , des  prix  d’éloquence  et 
de  poésie.  Eu  sa  qualité  de  chance- 
lier perpétuel  de  l’université  de  Cra- 
covie , il  .s’occupait  avec  le  plus  no- 
ble dévouement  de  cet  établissement 
et  de  .sa  prospérité.  Il  assistait  sou- 
vent aux  actes  publics , et  il  donnait 
lui-même  le  bonnet  de  docteurà  ceux 
qui  s’étaient  distingués  par  leurs  con- 
naissances et  leur  bonne  conduite. 
Les  savants  de  toutes  les  contrées 
lui  écrivaient,  et  il  trouvait  des  mo- 
ments pour  suivre  cette  correspon- 
dance littéraire.  WolIT  lui  dédia  la 
seconde  partie  de  sa  Philosovhia  mo- 
ralis  seu  Ethica  ; et  Zalii.ski  ayant 
répondu  de  sa  main  à la  dédicace 
flatteuse  que  ce  savant  lui  avait  adres- 
sée, Wolir  lui  dédia  encore  la  troi- 
sième partie.  Les  renseignements  qu  ’il 
avait  recueillis  sur  l’état  de  la  Polo- 
gne lui  avaient  fait  connaître  une  des 
grandes  plaies  du  royaume  , les  usu- 
res que  les  Juifs  exercent  envers  les 
habitants.  Dans  toutes  les  diètes  , il 
(it  sur  cet  objet  de  vives  représen- 
tations ; il  proposa  les  moyens  de 
remédier  au  mal,  et,  comme  vice- 
chancelier  , ne  négligea  rien  de  ce  qui 
était  en  son  pouvoir.  11  mountt  à 
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Cracovie,  le  i6  décembre  1758, 
après  avoir  légué  par  son  testament 
uarante  - cinq  mille  florins  , avec 
eux  palais  , à la  bibliothèque  de 
l’université  de  Varsovie.  G — y. 

Z.ALUSKI  ( Joseph  - AwonÉ  ) , 
frère  du  précédent , naquit  eu  1701, 
et  montra  , dès  sou  bas  âge,  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  scien- 
ces, les  lettres,  et  surtout  une  insa- 
tiable avidité  pour  les  livres.  Il  de- 
vint évêque  de  Kiow  et  référendaire 
de  la  couronne.  11  employa  dès- 
lors,  pour  augmenter  sa  bibliothè- 
que , tout  l’argent  dont  il  put  dis- 
poser. Appuyé  par  sou  frère,  il  avait 
réussi  à la  porter  à deux  cent  mille 
volumes(i) , parmi  lesquels  on  trou- 
vait vingt  raille  ouvrages  de  litté- 
rature polonaise.  En  1745,  les  fon- 
dateurs de  ce  bel  établissement  l’ou- 
vrirent au  public,  a Joseph-An- 
dré était  si  zélé  pour  son  agran- 
dissement, dit  Bentkowski,  qii’afin 
de  pouvoir  en  soutenir  les  frais  et 
l’enrichir , il  prenait  sur  son  néces- 
saire ; n’ayant  fait  à midi  qu’un  re- 
pas frugal , il  ne  mangeait  pour  son 
souper  qu’un  morceau  de  pain  avec 
du  fromage.  » La  Pologne  n’en  pro- 
lita  que  jusqu’en  1795.  Alors  les 
Jkusses  s’étant  emparés  de  Varsovie, 
Tordre  fut  donné  d’envoyer  la  biblio- 
thèque de  Zaluski  à Pétersbourg. 
I.ÆS  livres  furent  jetés  sans  précau- 
tion dans  de  mauvaises  charrettes,  et, 
quand  il  en  tombait,  les  Cosaques, 
chargés  d’accompagner  ce  préciaix 
convoi , s’en  servaient  pour  allumer 
leurs  pipes.  Zaluski  était  lui-même 
une  bibliothèque  vivante.  Voici  les 
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oiivrapcs  qu’il  a cumposes  i l.Piü- 
^ranuna  liltcrarinm  ad  bibliophi- 
los  , Irpothetas  et  biblioppgos , tùm 
et  quosvis  libcraliurn  artiuin  amato- 
r«,  Varsovie,  iu-4‘’.  Quoi- 

que le  titre  soit  en  latin  , l’ouvrage 
cste'crit  en  polonais.  Traduit  en  latin 
par  un  professeur  de  Tliuni , il  a 
paru  sous  ce  titre  : Josi-phi  Zaluski 
programma  UUrrarium  ad  biblio- 
philos,  etc. , Dantiig,  1743,  in-4t. 
L’auteur  y invite  avec  instance  les 
Polonais  à lui  commiiniquer  tous  les 
ouvrages  imprimes  et  manuscrits  re- 
latifs aux  annales , aux  antiquités,  à 
l’état  des  sciences  et  des  lettres  en 
Pülo|);ue. Parlant  de  ce  qu’il  avaitdejà 
acquLs,  il  dit  qu'il  a dans  sa  Lublio- 
théque  : 1".  jdus  de  soixante  histo- 
riens polonais , manuscrits,  eu  langue 
latine;  1°.  cinquante  huit  histoiiens 
manuscrits, en  langue  polonaise;  3“. 
trois  cent  trentc-un  vol.  en  diderentes 
langues  , appartenant  à l’histoire  de 
Pologne,  l'uhliés  depuis  l’an  1700 
jusqu’à  1731.  Il  finissait  eu  annon- 
çant le  projet  de  publier  un  Diction- 
naire historique  pour  lequel  il  ferait 
usage  de  ce  qu'il  avait  déjà  , et  de 
ce  qu’il  espérait  acquérir.  11.  Cons- 
pectus  novæ  collecüonis  legum  cc- 
clesiasticarum  Poloniæ,  scu  Sj  nodi- 
con  PolonicK  orthodoxæ , tùm  cl 
alite  coUeciiones  scriptorum  eccle- 
siasticoriim  Poloniæ  ineilitorum  , 
tùm  et  edttorum  quidem , sed  raris- 
sime ohviorum,  quorum  impressio- 
nem  per  modum  prænumerationis , 
etc., Varsovie,  i744.i»-4"-  Quoique 
le  projet  annoncé  n’ait  pas  été  exé- 
cuté , ce  prospectus  est  devenu  pré- 
cieux parce -que  l’on  y trouve  des 
notices  sur  nu  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  sont  ensevelis  à Péters- 
Iwurg,  ou  qui  peut-être  se  sont  per- 
dus dans  la  route.  111.  Bibliotheca 
poetarum  polonorum  qui patrio  scr- 
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mone  scripserunt , Varsovie,  1752, 
in-4".  Cet  ouvrage  avait  d’abord  été 
publié  en  polonais  à Varsovie,  1751, 
par  les  soins  du  prince  Jos.  Jablo- 
nowski.  Il  a paru  depuis  revu  et  aug- 
menté dans  l’édition  de  Y Enéide  , 
traduite  en  polonais  par  Kochanows- 
ki , Varsovie,  1754-  IV.  Bibliothè- 
que des  historiens , des  politiques  , 
des  jurisconsultes  et  des  autres  au- 
teurs polonais , ou  qui  ont  écrit  sur 
la  Pologne.  Cet  ouvrage  s’est  ré- 
pandu,mais  en  manuscrit  seulement, 
et  nous  ne  pensons  pas  qu’il  ait  été 
imprimé.  L’auteur  le  composa  pen- 
dant les  seize  années  qu’il  passa  dans 
une  triste  captivité.  Le  prince  Rep- 
nin  , ambassadeur  russe  à Varsovie , 
favorisait  les  dissidents,  afinde semer 
la  discorde,  et  dans  l’espoir  de  sub- 
juguer plus  facilement  la  nation  polo- 
naise. Trois  évêques,  à la  tête  des- 
quels s’était  mis  Zaluski , se  déclarè- 
rent hautement  contre  ces  manœu- 
vres, et  dans  leurs  discours,  ils  cher- 
chèrent à relever  le  courage  de  la 
diète.  Rejiniu  irrité  menaçait;  Zalus- 
ki , sans  SC  laisser  cirraver  ,lutà  l’as- 
semblée deux  brefs  où  Clément  XI II 

Jircssait  le  sénat  cl  l’ordre  équestre 
le  lie  consentir  à aucune  innovation. 
Les  Cosaques  furent  chargés  d’ap- 

{irendrc  au  prélat  que  le  temps  des 
ibertés  publiques  était  passé  : il  fut 
arrêté  le  l3  octobre  17G7  ; et  le 
même  jour  la  diète  frajipce  de  ter- 
reur céda , cl  Repnin  lui  dicta  ses  vo- 
lontés eu  quatre  articles.  Zaluski  fut 
conduit  à Zaluga,  où  il  resta  enfermé 
jusqu’en  1773.  Par  bonheur  sa  bi- 
bliothèque lui  était  présente,  quoi- 
qu’d  l’eût  laissée  à Varsovie  ,el  pour 
charmer  l’ennui  de  son  cachot,  il 
feuilletait  de  mémoire  les  livres  qu’il 
avait  ramassés  au  prix  de  tant  de 
privations.  Se  retrouvant  enlin  au 
raibeu  de  scs  livres  apres  une  si  lon- 
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jpic  absence , il  put  les  revoir  et  cor- 
riger. Sa  mort  arriva  le  7 janvier 
1774  1 un  seulement  apres  qu’il 
eut  été  rendu  à la  liberté.  Son  ma- 
nuscrit passa  entre  les  mains  de  Mi- 
nasowicz  , son  secrétaire.  En  le  li- 
sant on  est  surpris  d’y  trouver  des 
passages  entiers  transcrits  de  mé- 
moire, avec  tant  d’exactitude  que  les 
fautes  de  l’original  sont  corrigées.  V. 
Magna  bibliotheca  polona  imiversa- 
lis , 10  vol.  in-fol.  Ce  travail , le  plus 
important  qu’ait  eutre|iris  Zaluski , 
a rapporta  l’histoire  de  Pologne.  On 
ne  sait  où  se  trouve  son  manuscrit 
qui  n’a  pas  été  imprimé  , et  il  est  à 
craindre  que  les  Cosaques  ne  l’aient 
emporté  avec  la  bibliothèque  , en 
1 79').  Les  ouvrages  suivants  sont  im- 
primés : VI.  Analccla  historica  de 
sacra, in  die  natali  Domini , à ro- 
manis pontificibus  quotannis  usilald 
cœremonid  ensem  et  pileum  bene- 
dicendi,  caque  mimera  principihus 
christianis  mittendi.  In  quibus  ex- 
terarum  natianum  pluriina , Polo- 
niœ  omniaexhibentur  exempta,  etc. , 
Varsovie,  i7ai  , in-4“.  Le  pape 
ayaut  envoyé  à Auguste,  roi  de  Po- 
logne , une  épée  et  un  bonnet  liénits, 
Zaluski  üt  à cette  occasion  des  re- 
ehcrchcs  qu’il  publia  , selon  sou  usa- 
ge, à un  petit  nombre  d’exemplaires. 
VIL  Duogladii  adv-enüs  dissiden- 
tes , alter  dejendendo  , aller  of- 
fendendo  agens  occasione  memo- 
rialis  AngUc.  , Varsovie,  1731, 
a vol.  in  - 4®-  Dans  la  premiè- 
re partie  l’auteur  attaque  la  vali- 
dité des  privilèges  que  l’on  avait 
accordés  aux  dissidents  de  la  Po- 
logne , et  dans  la  seconde  il  expli- 
que le  texte  de  ces  privilèges.  En 
1767  , il  publia  dans  le  même  sens 
une  lettre  pastorale , qui , ayant  aug- 
menté le  mécontentement  des  autori- 
tés russes  , leur  fournit  un  prétexte 
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de  plus  pour  exercer  leitrs  rigueurs 
contre  ce  savant  et  généreux  pré- 
lat. VIII.  Specimen  historiæ  Po- 
loniæ  crilicæ , constans  animadver- 
sionibusin  hislor.  Ludovici Poloniæ 
et  Hung.  regis,  af-  :gustino  Kn- 
ludzki  descriptam  , quibus  ab  co 
ibidem  inserta  etvindicata , àclas- 
sicis  verb  aliis  scriptoribus  comme- 
morata  narratio  , de  violenta  sta- 
tuant reip.  confædc.ralione , vulgo 
Jtokosz  ad  GUnianj , anno  i38i  , 
u6.  Aug.  , XII  procerum  polono- 
rum  decapitatione  solutd,  indissolu- 
bilibus  argumentis  reJeUilur  et  me- 
rum  nugamentum  pronuntiatur , 
Dantzig,  1733  , réimprimé  à Var-i 
sovie,  1735,  in-fol.  Ijcngnich  dit 
que  cet  ouvrage  avant  été  confisqué 
etaitdevcmi  extraordinairement  rare; 
m.iis  il  est  sûr  que  l’auteur  l’avait 
dédié  à Stanislas  liOszczinski , avec 
lequel  il  se  trouvait  à Dantzig , et 
que,  pendant  le  voyage  qu’il  lit  avec 
ce  prince  en  Lorraine,  son  impri- 
meur en  réimprima  le  jitre  sans  y 
joindre  la  dédicace.  Zaluski  fil  alors 
tous  ses  cITorts  pour  se  procurer  les 
exemplaires  de  la  première  édi- 
tion telle  qu’elle  avait  paru  à Dant- 
zig. IX.  Ineentaire  des  lois , sta- 
tuts , constitutions  de  la  cou- 
ronne et  du  grand-duché  de  Li- 
thuanie , publié  sous  le  titre  de  Vo- 
liinien  legum  par  M.  M.  Ladowski, 
en  i5Si , augmenté  et  réimprimé 
par  J.- A . Zaluski , Leipzig.  1733, 
iu-fol.X.  Opéra  Pauli  Potocki,  y ir- 
sovie,  i747,iii-fol.  Eu  publiant  dans 
cet  ouvrage  ce  qui  a rapport  à la  fa- 
mille Potocki , Zaluski  a fait  con- 
naître des  actes  et  des  documents 
qui  éclaircissent  l’histoire  générale 
de  Pologne.  XI.  Anecdota  singu- 
laria  celsissimæ  Jablonoviorum 
domiîs , Varsovie,  1755,  in-4'’- 
Cæ  petit  ouvrage  n’ayant  point 
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]>ass^  dans  )a  librairie  est  extrême- 
ment rare.  XII.  Manuel  des  droits 
et  des  usages  publics  de  la  Pologne 
pendant  l'interrègne,  contenant  tout 
ce  qui  regarde  les  justices , les  fu- 
nérailles du  roi  défunt , la  diète  de 
convocation  , l’élection  et  le  cou- 
ronnement du  roi  et  de  la  reine  , 
Varsovie,  1764»  i“"8°.  XllI.  Re- 
cueil de  poésies  {foXoïüàs),  publiées 
par  Mluasawicz,  Varsovie, 

4'.  et  5’’.  vol.  de  la  collection.  On  y 
trouve  entre  antres  : i“.  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  tragédie  en  5 
actes;  a®.  Caton  d’Utique , drame, 
traduit  de  Métastase;  3®.  Le  dernier 
jugement , tragédie  , traduite  du  la- 
tin ; 4"-  Catilina , oxtRqme  sauvée, 
trad.  de  Voltaire;  5®.  EdouardIJI , 
ou  l’Amour  du  bien  public  , tra- 
gédie. XIV.  Essai  d'un  poète  mo- 
derne dans  trois  anciennes  sati- 
res (polonais)  , Varsovie, 

C’est  une  traduction  de  trois  satires 
de  Boileau , adaptées  aux  mœurs 
de  la  Pologne.  La  quatrième,  qui  pa- 
rut en  1754,  occasionna  de  vifs 
mécontentements  cont re  l’a n 1 cnr , des 
personnages  d'nn  rang  élevé  ayant 
crn  V trouver  des  allusions  oflensan- 
ti:..  XV.  Evénements  qui  ont  frap- 
pé J.  Zaluifii,  évêque  d-  Kiow , 
pendant  les  seize  aimé',  s de  capti- 
vité qu'il  a souffertes  enliussie,  dé- 
crits en  vers  polonais,  Varsovie, 
1773.  in-8".  Ce  petit  ouvrage  qui 
arnt  quelques  mois  avant  la  mort 
e rautenr,  est  intéressant  par  les 
particularités  qu’il  eut  le  courage  de 
publier.  Comme  poète,  Zaluski  est 
au-dessous  du  médiocre.  Mais  le 
oète  ne  fera  point  oublier  aux 
olonais  le  prélat  généreux  qui  a tant 
sonllért , qm  a tenté  jusqu’au-delà 
des  forces  humaines  afin  de  propager 
les  lettres , les  sciences  , les  bonnes 
études  dans  sa  patrie , et  qui  en  a 
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défendu  les  libertés  avec  tant  de  cou- 
rage. — Zaluska  {Alexandra) , 
sœur  des  précédents , épouse  d’Adal- 
bert , comte  de  Lascoronski , châte- 
lain de  Gostiu  , fit  paraître,  en  1 735, 
à Varsovie,  le  TraitéduP.  Crasset, 
jésuite,  sur  la  sainte  communion , 
traduit  en  polonais.  — Zalcska 
( Thérèse),  épouse  du  comte  Joseph 
Zaluski , a écrit , en  latin  , sur  les 
vertus  et  les  défauts  des  Polonaises, 
un  petit  ouvrage  qui . très-recherché 
eu  manuscrit,  n’a  point  été  imprimé. 

On  trouvedela  même  dame  deux  dis- 
cours polonais  sur  un  sujet  politique, 
publiés  dans  la  Swada  polska  i la- 
cinska  albo  Miscellaneaàeiea.tiOs- 
trowski  Danejkowicz,Lublin,  1745, 
in-fol.  G — T. 

ZALÜZAISSKI  DE  ZALUZAN 
( Adam  ),  médecin  et  botaniste , était 
né  dans  la  Bohême , vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  , d’une  famille  noble. 
Ayant  étépourvu  d’une  chaire  de  mé- 
decine à runiversité  de  Prague,  il  la 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle,  et  fut 
honoré  delà  confiance  des  grands  de 
Bohême  et  d’Allemagne , entre  autres 
des  princes  de  Brunswick  et  Lune- 
bourg  qui  recoururent  fréqiiemmnità 
ses  lumières.  On  a de  Zaluzanski  : 1. 
Methodi  rei  herbarice  libri  très  , 
Prague,  iSga,  in-4®.  ; Nuremberg 
ou  Francfort,  iGo4,  in-4°.  La  pre- 
mière édition  est  excessivement  rare 
(i).  C’est  à tort  que  rautenr  , dans 
la  préface, se  vante  d’être  le  premier 
qui  ait  donné  quelque  forme  à la 
science  botanique,  en  rangeant  les 
dilTérentes espèces  de  plantes  d’après 
leurs  caractères  distinctifs,  puisqu’il 
n’a  fait  qu’intervertir  l’ordre  de  clas- 
sification adopté  parDodonée  {EfO\  \ 
ce  nom,  XI  , 4^3),  et  sans  utilité 


(1)  Sotii-e  det  ouvruget  </r,  Gttsp.  ScltcUr 
Mercier  de  Seiol-Lrger,  oui*  3. 
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nielle  (u).  Ccl  ouvrage  , dont  le  P. 
Vüigt  a donné  un  estrail  curieux 
dans  les  yicta  Utteraria  Bohemiœ 
et  Moraviœ  ,1,7;),  3Go  , et  1 1 , 
ao4,  mérite  à peine  d'être  remarque' 
après  ceux  de  Dodonce,  Dalerbamp , 
Lécliisc,  Lobcl,  et  surtout  de  Césal- 
pin,  déjà  publiés.  Ou  lui  a fait  hon- 
neur de  la  découverte  du  sexe  des 
plantes  ; mais  il  n’en  dit  guère  plus 
sur  ce  sujet  que  les  anciens  et  Césal- 
pin , c’est-à-dire  qu’il  ne  distingue  ni 
iicdécrit  les  deux  sexes.  Celte  doctrine 
ne  reçut  un  commcnci'ment  de  déve- 
lopperaentque  plus  tard  dauslcs écrits 
de  Joacli.  (iamerarius , et  surtout 
de  Vaillant;  Linné  enfin  la  mit  hors 
de  doute  par  de  nombreuses  obser- 
vations, et  la  lit  adopter  par  l’ap- 
plication qu’il  ru  lit  à un  .système 
ingénieux.  II.  Apothecarioruin  re- 
fiiilce  et  taxæ  metiieinarum , Pra- 
gue, iSej'j.  Il  remplissait  cette 
année  les  fonctions  de  recteur  de 
rmiiversitc.  III.  Animadversiones 
in  Giilvnum  etAvicennam.  1 V . Üra- 
fio  de  consensu  ordinuni  regni  Bo- 
hemicü  integra  cœnà  sacra  tilen- 
liutn  , et  fjuid  inter  se  différant. 
V.  Ilarnionia  confessionwn  ortho- 
doxarum  regni  Bohemiæ  , Prague, 
iGùq.  Voy.  Boh.  Balbini  Boltemiæ 
docla.  II,  31 5.  W — s. 

ZA.LYK  ( Guégoibe -flt'oBGiA- 
nts),né  à Tlicssaloiiiqiic  de  Macé- 
doine, en  1785,  amionça  , dès  son 
enfance , les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses cl  un  génie  aussi  ardent  qu’au- 
dacieux. 11  fit  d’excellentes  etudes 
dans  les  écoles  de  la  Grèce;  et,  à 
r.àgc  de  dix  * sept  ans,  il  alla  s’é- 
tablir à liukarest  en  Valachie,  at- 
tiré par  la  réputation  de  Laïupros- 
Pliüliadcs,  l’iiii  des  plus  savants 
profes.scurs  de  son  temps.  Il  se  per- 


flftllrr,  ViH.  Botanifa. 
Ul. 
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fectioiiua , sous  la  direction  de  ce 
grand  maître,  d;>ns  la  haute  littéra- 
ture grecque  et  latine;  étudia  les 
mathématiques,  et  apprit  aussi  le 
français , le  valaque  et  le  turc.  En 
1803,  il  fut  envoyé  par  le  prince 
Callimachi,  alors  premier  drogman 
de  la  Porte,  en  qualité  de  secrétaire 
auprès  du  chargé  d’alfaires  de  cette 
puissance  à Paris.  Dans  l’année  sui- 
vante , il  fut  expédié  de  celle  capitale 
en  courrier  pour  Const.-nlinoplc , 
d’où  il  accomiiagna , quelques  mois 
après  , jusqu’à  Paris,  le  célèbre  Ha- 
Ict-Elfcndi  , nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  France,  et  auprès 
du(|uel  il  continua  de  servir  en  qua- 
lité de  secrclairc-iulc;  prête,  llalet  le 
chargea  , pendant  son  ambassade  , 
de  plusieurs  missions  délicates,  cl 
l’envoya  plus  d’une  fois  à Constan- 
tinople, en  courrier  extraordinaire, 
chargé  de  ses  dépêches  et  de  celles 
du  ministère  français.  Le  goût  qu’il 
avait  jiour  les  sci.-nces  l’cmpccha  tlo 
suivi  crambassadeur  turc  à sou  retour 
à Constantinople.  Il  se  fixa  à Paris, 
e!  fa;  ,'pci.  ai  ' u’uso  .us  arnées,  at- 
taché, «uj'ume  .secrétaire,  et  même 
coin. ne  ami,  au  comte  de  Choiseul- 
Gouffier,  aiiqpel  il  fut  liè.s-iilile  pour 
la  composition  du  .second  et  du  troi- 
siinic  volume  de  son  f'ojage  pitto- 
resque de  la  Grèce.  Plusieurs  mem- 
bres de  l’académie  des  inscriptions 
eurent  des  relations  intimes  avec  ce 
.savant  Grec,  et  furent  toujours  jus- 
tes appréciateurs  de  son  mérite.  En 
1809,  il  publia  à Paris  un  Diction- 
naire français  et  grec  moderne,  qui 
lui  lit  beaucoup  d’honneur.  La  pré- 
face surtout,  qui  est  assez  longue  et 
détaillée,  décèle  un  homme  plein  de 
goût  et  de  savoir.  Elle  contient  des 
observations  judicieuses  sur  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  grec  ancien 
et  le  grec  moderne,  et  sur  le  génie  de 
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la  lanf;iie  franç.ii'C.  MM.  Buisson.i- 
dc  rt  Pureau  de  la  Malle  ont  fait, 
sur  ce  Dictionnaire,  dans  le  Journal 
de  l'Empire  et  dans  le  Moniteur, 
un  rapport  ircs-favorable.  Zalyk  co- 
pia et  mit  au  net , pour  l'impression, 
lusieiirs  manuscrits  grecs  anciens 
’ouvrages  iu^its  ; et  il  en  colla- 
tionna un  grand  nombre  d’autres 
avec  les  éditions  les  plus  estimées. 
Ces  manuscrits  faisaient  partie  de 
ceux  qui  par  suite  de  fa  guerre 
avaient  été  réunis,  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe,  dans  la  bibliothè- 
que impériale  à Paris , et  qui  furent 
rendus  en  i8i5.  Les  savants  qui 
avaient  chargé  Zalyk  de  collationner 
plusieurs  de  ces  précieux  manuscrits 
ont  beaucoup  prolité  des  soins  labo- 
rieux du  jeune  Grec;  et  ils  ont  pu- 
blié des  éditions  plus  fidèles  et  plus 
parfaites  en  le  citant  honorable- 
ment, soit  dans  leurs  préfaces,  soit 
dans  leurs  notes.  Parmi  ces  hellénis- 
tes , nous  nous  contenterons  de  nom- 
mer MM.  Gaisford , professeur  de 
grec  à Oxford  ; .Schweighæuser  , 
rtiteur  d'Hérodote  ; Fuss  , éditeur 
de  Lydiis  (Z)e  officiis  rcip.  roman., 
ouvrage  jusqu’alors  inédit  ) ; Van 
Capcile  , éditeur  des  Mèchaniques 
d’Aristote , etc.  En  1816 , Zalyk  fut 
nommé  de  nouveau , par  l’influence 
du  premier  drogmau  de  la  Porte,  se- 
crétaire de  légation,  sous  M.  Niko- 
lakis  Manos,  chargé  d’adaircs  de 
l’empire  othoman.  Il  servit  en  cette 
qualité  jusqu’en  i8ao  ; et  à cette 
époque  il  prit  congé,  pour  aller  à 
fiukarest  en  Valachie,  où  plusieurs 
boyards  lui  devaient  des  sommes 
d’argent  assez  fortes.  Déjà  il  était 
parvenu  à en  toucher  nue  partie  , 
et  il  se  préparait  à partir  pour  Cons- 
tantinople , lorsque  les  troubles  qui 
désolèrent  les  deux  principautés,  en 
i8«i,  le  réduisirent  .a  l’indigence. 


ZAM  I 

Il  se  sauva  en  Transylvanie,  ou 
il  fit  un  assez  long  séjour  , et  il  se 
rendit  ensuite  à Pétersbourg , où  il 
obtint  une  pension  dè  la  munificence 
de  l’empereur  Alexandre.  ljc$  voya- 
ges et  les  chagrins  ayant  altéré  sa 
santé,  il  revint  à Paris,  en  iHa'j, 
auprès  de  son  épouse  et  de  sa  fille  ; 
et  la  mort  le  surprit  entre  leurs  bras, 
le  4 octobre  de  la  même  année.  On  a 
gravé  une  inscription  fort  tou- 
chante, en  langue  grecque,  sur  le 
monument  que  sa  veuve  lui  a fait 
élever  au  cimetière  de  l’Est.  Zalyk 
a laissé  une  traduction  complète,  en 
rec  moderne , du  Contrat  social  de 
.-J.  Rousseau , et  un  ouvrage  sur 
les  événements  de  la  Grèce,  ouvrage 
original , rempli  de  vues  profondes.  i 
M”'«.  Zalyk,  qui  est  d'origine  fran- 
çaise , fait  en  ce  moment  imprimer 
ces  deux  ouvrages.  Ils  sont  dédiés  au 
nouveau  gouvernemeut  de  la  Grèce. 

N— O. 

ZAMA,  chef  de  Sarrasins.  Fojr.  I 
SsMAH. 

ZAMAGNA  (Bernaro)  fut  un 
des  principaux  ornements  de  cette 
célèbre  école  de  pocsie  latine  qui 
florissait  h Ragiise  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  , et  qui  s’enorgueillissait 
à si  juste  titre  des  Boscovich  , des 
Stay  , des  Ciinich  , des  Hesti , des 
Ferrich  , etc.  Né  le  g novembre 
i'j35  .1  Raguse,  il  embrassa  la  règle 
de  S. -Ignace  en  fj53.  Taudis  qu’il 
s’appliquait;!  la  théologie  au  college 
romain  , il  fut  chargé  de  présider 
aux  exercices  de  controverse,  place 
qui  n’était  confiée  qu’aux  jeunes  gens 
les  plus  distingués  par  leur  esprit  et 
leur  érudition.  En  177'»,  il  profes- 
sait la  rhétorique  à Sienne.  Après  la 
suppression  de  l’institut , il  fut  pour- 
vu de  la  chaire  de  littérature  et  de 
celle  de  langue  grecque  au  collège  de 
Milan.  Lorsque  les  Français  se  furent 
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emparcis  de  l’Ilalie  , le  P.  Zamagna 
se  retira  dans  sa  patrie  où  il  est  mort 
en  i8ao.  Il  ctak  membre  de  l’acadé- 
mie des  Arcadienssousienom  de  Tri- 
phj  lius  Cepkisius.  Zamagna  est  au- 
teur de  plusieurs  poèmes,  parmi  les- 
quels ou  distingue  Echo  et  le  Na- 
vigateur aérien  ; mais  sa  réputa- 
tion se  fonde  surtout  sur  les  tra- 
ductions qu’il  a faites  en  vers  la- 
tins de  l'Odjssée  d’Homère,  et 
des  poèmes  d’JIésiode,  de  Théo- 
crile  , de  Moschus  et  Bion , traduc- 
tions qu’on  a jugées  supérieures 
à celles  qui  les  avaient  précé- 
dées. I.  Homeri  Odyssea , Venise 
et  Sienne  , i’]’]’]  , in-fol.  ( Ctinich  a 
traduit  l’Iliade).  II.  Hesiodi  opéra 
omnia , cum  adnotalionibus , etc. , 
Parme  , Bodoni,  1^85,  in-4“.  ( 
HhSioDE:,  XX,  ).  III.  Theo- 
criti , Moschi  et  Bionis  Idyllia  om- 
nia , Parme,  Bodoni,  1784 , in-8“.  ; 
.Sienne,  1788,  iu-8°.  Dans  la  tra- 
duction des  trente  Idylles  de  Théo- 
crite,  Zamagna  en  a adopté  sept 
traduites  par  Raimond  Ciinich  ( V. 
Tuéocrite  , XLV  , 270).  IV.  Echo, 
libri  duo,  Rome,  1764,  in-8°.  Le 
même  volume  contient  : Selecta 
Grcpcorum  carmina  versa  latine , 
par  Raim.  Cunich.  V.  Navis  aéria  , 
libri  duo  et  Elegiarum  monobiblos , 
Rome , 1 768.  V 1 • Volumen  epistola- 
ntm  ad  amicos  ,\enhe , sans  date  , 
in -4°.  Les  autres  productions  de 
Zamagna  consistent  en  pièces  déta- 
cliées  , élégies  , idylles  , pnbiiées 
dansdiirércnies  occasions, et  eu  deux 
discours  latins,  dont  l’im  sur  la  mort 
du  P.  Boscovicli.  La  famille  patri» 
cieimedcs  Zamagna,  originaire  de  la 
Poiiiile,  a produit  d’autres  person- 
nages distingués  par  leurs  connais- 
sances , leur  érudition , leurs  services 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  ci- 
viles et  diplomatiques.  Appeudini, 
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dans  ses  Notizie  istorico-critiche , 
etc.,  Raguse  , 1802 -3  mentionne 
Pierre  (tome  u,  p.  182),  Salvator 
(p.  i39),5aWn(p.  161)  et /laimoiui 
(p.  3o2).  M — o«  et  W — s. 

ZAMAKHSCHARI  (Abou’lkasem 
Mahmoud  ) , fils  d’Omar , gram- 
mairien , lexicographe  et  interprète 
de  l’Alcoran,  s’est  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Il  na- 
quit en  l’an  46^  { ' 074*5  ),  à Za- 
makbschar,  bourg  duKharizme,  et 
mourut  vers  la  fin  de  538  ( 1 143-4), 
à Djordjania  ouCorcange,  capitale 
de  cette  province.  Il  mérita  le  sur- 
nom de  Djar  allah , c’est-à-dire,  le 
voisin  de  Dieu , par  une  résidence  de 
plusieurs  années  à la  Mecque , et  il 
obtint  une  si  grande  renommée.qu’on 
l’appelle  quelquefois  Fakhr-Khowa- 
rezm  , c’est-à-dire  , la  Gloire  du 
Kharizme.  Il  partageait  lesopinions 
des  Motazalcs  , et,  loin  de  le  dissi- 
muler , il  s’en  faisait  honneur.  On  en 
trouvait  des  traces  dans  son  commen- 
taire sur  l’Alcoran  ; mais  il  paraît 
que  des  copistes  orthodoxes  se  sont 
attachés  à les  en  faire  disparaître. 
Ou  dit  que  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  re- 
vint à la  doctrine  orthodoxe.  Il  avait 
eu  nu  pied  gelé  par  la  rigueur  du 
froid  et  rabondance  des  neiges , en 
voyageant  daus  le  Kharizme  , et  ü 
portaitloujours  , dit-on,  avec  lui une 
attestation  de  ce  fait , signée  par  un 
grand  nombre  de  personnages  con- 
sidérables , de  peur  qu’on  ne  soup- 
çonnât qu’il  avait  commis  quelque 
vol , eu  punition  duquel  il  avait  eu  le 
pied  coupé.  Ibu-Khilcan,  qui  lui  a 
donné  place  dans  ses  Vies  des  Hom- 
mes illustres,  rapporte  de  lui  une 
lettre  dans  laquelle,  à travers  les  ex- 
pressions les  plus  modestes  , il  laisse 
percer  la  grande  opinion  qu'il  avait  de 
lui-même , et  qui  sans  doute  était  mé- 
ritée , puisqu’elle  a été'  confirmée  par 
5.. 
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le  jiipomenldc  la  posiéritt^  Un  liom 
me  si  cfudil  ne  jtoiivait  pas  man- 
quer de  s’cïci'ccr  aussi  à la  po(-sie 
arabe,  el  l’on  elle  quelques-uns 
de  ses  vers  qui  fout  concevoir  une 
iilec  favorable  de  son  talent,  llin- 
Kliilcan  donne  nue  longue  liste  des 
ouvrages  de  Zamakhscliari.  Les  plus 
célèbres  sont  un  commentaire  sur 
l’Alcoran  , intitulé  : Casichaf  ; un 
trahé  de  la  Syntaxe  arabe  , qu'il  a 
nommé  Mofussel , et  qui  a eu  un 
grand  nombre  de  commentateurs  ; le 
lifhi  edabrar  ou  Prinli-m/is  des  jus- 
tes , sorte  d'autliologic  , divisée  en 
qllatre-vingt-dou^e  cliapitres  , qui 
contient  beaucoup  d’anecdotes  ins- 
tructives ou  plaisantes  ; une  Intro- 
duction-à  V étude  delà  Grammaire 
arabe;  un  Recueil  de  proverbes , et 
enfin  une  anthologie  de  sentences  ara- 
bes, intitulée  : Nawabig , et  accom- 
pagnée de  scliolics;  elle  a été  publiée 
en  grande  partieà  Lcydc  , en  1782, 
par  H.-A.  Scbultcus,  sous  ce  titre  : 
ylnlhologia  sententiarum  arahica- 
rum , cum  scholiis  Zamachsjarii , 
el  il  ne  faut  point  la  confondre , 
comme  l’a  fait  M.  J. -B.  De’  Rossi 
avec  le  Rebi  alabrar  , ni  avec  le  Re- 
cueil de  proverbes.  lat  Vie  de  Za- 
mikliscbari , tirée  de  la  Biographie 
d’Ibn-Khilcan , a été  publiée  en  arabe 
et  en  latin  parM.  Ilamakcr,  à l.cydc, 
en  i8ao,.  dans  l’ouvrage  intitidé  : 
Si>ecimeii  calalogi  codicum  mss. 
orient,  bibliotk.  ^Icad.  Lugduno- 
Datavœ.  I.es  personnes  qui  voudra  ient 
connaître  les  litres  de  tous  les  livres 
de  Zamakhscliari  doivent  avoir  re- 
cours à cet  ouvrage, et  aux  notes  que 
M.  Hamaker  a jointes  à la  traduction 
de  cette  Vie.  Une  grande  )'artie  des 
ouvrages  de  Zamikhschari  se  trou- 
vent inanuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques de  Paris,  d’Oxford,  de  Lcydc 
et  de  rUscurial.  S.  d.  S — y. 


Z \MBKCC  \RI  (FB.tNcois), poète 
et  philologue,  descendait  d’ime  illus- 
tre famille  de  Bologne,  qui  a produit 
plusieurs  hommes  de  mérite.  Il  ua- 
quit,  vers  le  milieu  du  quiniioinc 
siècle  , .'1  Venise  où  son  père  rem- 
plissait les  fonctions  de  professeur 
en  droit.  S’étant  appliqué  de  bouoe 
heure  .a  l’élude  de  la  langue  grecque, 
il  y lit  de  grands  progrès  sous  la 
direction  de  Jean  Argyropiilo  { V. 
ce  nom  , II , 419  ) . l’un  des  savants 
qui  trouvèrent  nu  asile  à la  cour  des 
Médicis , après*  la  ruine  de  l’empire 
grec  el  la  prise  de  Cunstantinuple. 
Le  désir  de  perfectionner  ses  con- 
naissances le  conduisit  ensuite  dans 
la  Grèce,  et  pendant  cinq  ans , qu’il 
mit  h visiter  celte  belle  contrée , il 
recueillit  un  grand  nombre  de  mé- 
daillés , d’inscriptions  et  de  manus- 
crits. De  retour  en  Italie,  il  ydouna 
des  leçons  publiques  de  littérature 
grecque  . d’abord  à Capo-d’htria  , 
puis  à Perouse.  (Jiiclques  pièces  de 
vers  qu’il  publia  vers  le  mêmetenips, 
lui  valurent  le  titre  de  poète  lauréat. 
Cependant,  au  jugement  de  Giraldi, 
les  compositions  poétiques  de  Zam- 
beccari  sont  médiocres,  a Je  mf 
» souviens  , dit  - il  , d’avoir  lu  , 
» dans  ma  jeunesse  , scs  ÉpilrM 
» amoureuses;  mais,quoiqii’ellcseiis 
» sent  alors  la  vogue,  elles  iic  me 
» plurent  point.  Toutefois  ses  ver» 
» ont  de  l’harmonie  cl  flattent  agréa- 
» blcmciit  l’oreille  » (Voy.  Depoe- 
tis  nostri  temporis  Dialogits , i - 
Parmi  les  manuscrits  que  Zambeccan 
avait  rapportés  de  son  voyage  , se 
trouvaient  les  Lettres  de  Libanius 
( y ce  nom  ).  Il  en  traduisit  qua- 
tre cent  trente-deux  , qui  furent  pu- 
bliées par  Jean  Saumerfclt,  Craco- 
vie,  i5o4,  iu-4°.  Elles  ont  été  re- 
cueillies par  J.  - Chr.  Wolf  dans  la 
belle  édition  qu’il  a donnée  de.' 
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Letlres  de  Libanius  , Anislctilam  , 

I t38  , iii-fol.  ( Woi.f).  Des  opus- 
cules poeliquesdcZambfccaii.lc  sui- 
vant est  le  seul  qui  soit  rite  par  les 
bibliographes  : De  Philochrjsi  et 
Chrysœ  amoribus  carmen  , iîolo- 
giio,  1497  > in-4“.;  Paris  , i4f)8, 
même  format.  Ccsdcux  e'ditions  sont 
egalement  rares.  On  ignore  la  date  de 
la  mort  de  cet  auteur.  Z. 

ZaMBECCARI  ( JoscFii  ) , me'- 
deciu  italien , ne'  à E'iorencc , dans  le 
dix-septième  siècle , enseigna  l’ana- 
tomie à Pi«e,  et  publia  mie  lettre 
adresse'e  à F.  Redi  sur  l’extirpation 
qu’il  avait  faite  à divers  animaux  de 
quelques  viscères  et  portions  du  tu- 
be intestinal , sans  qu’ils  en  fussent 
morts , ni  même  qu’il  leur  en  fût 
reste'  d’incommodité.  Cette  cpître, 
traduite  de  l’italien  en  latin , se  trou- 
ve à la  liu  de  la  Bibliothèque  ana- 
tomique de  Manget.  Le  même  a 
donné , en  italien  , un  Traité  des 
bains  de  Dise  et  de  Lacques , Pa- 
doue  , i7i2,in-4“.  R — n — n. 

ZAMBECCARI  (Le  comte  Fban- 
çois)  ,né  en  1756,  à Bologne,  d’une 
famille  qui  appartenait  au  sénat  de 
celte  ville  , reçut  une  édueation  très- 
soignée,  et  lit  de  grands  progrès  dans 
l'étude  des  sciences.  Il  entra  ensuite 
dans  la  marine  royale  d’Espagne , et 
fut  pris,  dans  une  expédition , par  les 
Turcs  qui  l’envoyèrent  au  bagne  de 
Constantinople.  Réclamé  avec  beau- 
coup de  chaleur  par  l’ambassadeur 
d’Espagne  , il  fut  mis  en  liberté  , et 
profita  de  celte  circonstance  pour 
faire  un  voyage  scienülique  dans  le 
F.evant  et  m Afrique.  Revenu  dans 
.sa  patrie  , il  conçut  le  projet  sédui- 
sant de  diriger  les  ballons  aérosta- 
tiqiies  , par  des  rames  , se  fondant 
sur  l’cxistencc  de  divers  courants 
d’air  à dilTércutes  hauteurs  , et  sur 
l’augmentation  ou  la  diminution  du 
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gaz,  alin  de  descendre  ou  de  s’élever 
à volonté;  ayant  voulu  lui-même  en 
faire  l’expérience  le  21  septembre 
ibi2  , malgré  un  temps  fort  con- 
traire , son  ballon  s’accrocha  à un 
arbre  et  prit  feu.  L’aéronaute  périt 
ainsi  victime  de  son  zèle  pour  la 
science.  Z. 

ZAïMBERTl  ( Bartuélemi)  , l’un 
des  plus  anciens  traducteurs  d’Eu- 
clidc  , était  Vénitien , et  llorissait  au 
commencement  du  seizième  siècle. 
A la  version  des  Eléments  du  géo- 
mètre grec  , il  joignit  celle  des  Com- 
mentaires de  'l'héon  et  d’Hypsiclès  , 
et  des  fragments  tirés  de  Pappus.  Ce 
recueil  parut  à Venise,  i5o5,  in-ful.; 
il  fut  réimprimé  k Paris,  Henri  Es- 
tienne,  i5i6,  et  Bâle,  Hervagius, 
iSSy  , même  format.  Oroncc  Fine', 
mathématicien  français,  prit  la  ver- 
sion de  Zamberti  pour  base  de  son 
travail  sur  la  géométrie  d’Ëuclidc  , 
et  il  y rattacha  son  commentaire 
sur  les  six  premiers  livres  , Paris  , 
i536,  in  - fol.  On  ne  peut  se  dis- 
simuler cependant  que  Zamberti 
ne  fût  plus  habile  eu  grec  qu’en  géo- 
métrie. Sa  version, vicieuse  en  beau- 
coup d’endroits, est  abandonnée  de- 
puis long-temps  ; mais  il  n’en  a pas 
moins  le  mérite  d'avoir  ouvert  la 
route  .1  ceux  qui  l’ont  suivi  ( f. 
iVIonlucla,  Ilist.  des  Malhémat.). 
Zamberti  cultivait  la  poésie.  On  lui 
doit  une  comédie  latine  intitulée  : Do- 
lotechne,  Venise,  iSoj  , in-4°.  Les 
abrévia  leurs  de  la  Bibliothèque  de 
(jesner  en  citent  une  édition  sortie 
des  presses  d’Hervagius , mais  sans 
indiquer  la  date  m le  format  (i). 
C'est  un  des  premiers  essais  de  l’art 
dramatique  en  Italie  , depuis  la  rc- 


( i)  I-t»  Dololrthnf  fui  rrimprim^  h Slr»»lionig, 
Srliurcr,  ï 5»  *,  it»-.^'*.  Vujr . MAitlaire,  Annutt*lf- 
pof,rapft.,  loin.  11.  Vrîilioo  uc  iluti  p*»  tire 
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naissance  des  lettres  ; et  sous  ce  rap- 
port cette  pièce  meriterattention  des 
curieux.  Enfui , Zamberti  , selon 
toute  apparence  , est  L’auteur  d’une 
description  des  îles  de  l’Archipel  en 
autant  de  sonnets,  eitec  dans  le  ca- 
talogue du  duc  de  La  Vallièrc  , sous 
ce  titre  : Carie  del  mare  Egeo  in 
rime  da  Bartolomeo  da  U sormelti, 
i53a  , in  fol.  (a).  N’ayant  pu  nous 
procurer  cet  ouvrage  rare  et  singu- 
lier , nous  en  emprunterons  la  des- 
cription à M.  Brunet , dont  ou  a eu 
plus  d’une  fois  l’occasion  de  louer 
l’exactitude  : il  ne  porte  aucun  inti- 
tulé. Sur  la  première  page  est  une 
bordure  gnavée  en  bois , dans  laquelle 
SC  trouve  encadre  le  commencement 
d’un  prologue  en  vers,  en  tête  duquel 
se  voit  un  nom  de  Jésus.  Le  volume 
est  en  tout  de  vingt-huit  feuillets;  les 
cartes  des  îles  de  l’Archipel  y sont 

f;ravées  en  bois,  et  accompagnées  de 
eur  description  en  sonnets.  A la  fin 
on  lit  : Fists  M.  D.  xxxn  ( Voy. 
Manuel  du  libraire  au  mot  Bartho- 
lomeo  ).  On  trouve  des  deuils  sur 
cet  auteur  dans  les  Scrillori  V ene- 
ziani  du  P.  Degli  Agostini , u,  5-ji. 

W — s. 

ZAMBONI  (Baltazar),  littéra- 
teur estimable,  éuit  né,  vers  iy3o, 
à Brescia,  de  parents  qui  ne  négligè- 
rent rien  pour  développer  et  fortilicr 
ses  heureuses  di$i>ositions.  En  termi- 
nant'ses  cours  à l’académie,  il  reçut 
le  laurier  doctoral;  ayant  embras- 
sé l’éut  ecclésiastique , il  partagea  sa 
vie  entre  ses  devoirs  et  l’étude , et 
mourut  en  1797.  Outre  une  édition 
des  Poésies  de  Véroniq.  Gambara 
{V.  ce  nom,  XVI,  4'4).  on  doit  à 
Zamboni  : 1.  La  Librcria  di  Leop. 
Martinengo , Brescia  , 177H,  in-8®. 


(»^  Un^  r-clitioD  ta-i(^.,  siMis  dalr.  pâr 
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C’est  l’histoire  de  la  fameuse  bibL'o^ 
thèque  formée  dans  le  seizième  siècle 
à Brescia,  par  les  savants  de  Marti- 
nengo. On  y trouve  des  notices  exac- 
tes et  trcs-iutéress.intes  sur  les  dilfé- 
renls  membres  de  cette  docte  famille, 
entre  autres , sur  Archange , fonda- 
teur de  l’académie  des  Animosi , en 
1537.11.  Memorie  inlomo aile puh- 
bliche  fahbriche  pià  insigni  délia  cit- 
tà  di  Brescia , ibid.,  i77d,  in-fol., 
Cg.;  ouvrage  rempli  d’érudition  et 
de  recherches  curieuses.  Tirabos- 
chi , dans  son  Histoire  liltéraire 
d’Italie,  s’appuie  souvent  de  l’auto- 
rité de  Zamboni,  dont  il  ne  parle 
jamais  qu’avec  éloge.  W — s. 

Z AM  B R AS  1 ( Tibaldelco  ) , 
gentilhomme  de  Faenra,  attaché  au 
parti  gibelin , avait  fait  accorder  un 
asile  dans  sa  patrie  aux  Lambertuz- 
zi,  émigrés  gibelins  de  Bologuc;  mais 
une  légère  injure  qu’il  reçut  d’un 
de  ceux-ci  lui  lit  jurer  d’envelop- 
f»er  dans  sa  vengeance  tout  leur  parti 
et  sa  ville  natale  elle-même.  Contrefai- 
sant le  fou  pendant  plusieurs  mois , il 
éveillait  eu  sursaut  scs  concitoyens  , 
eu  criant  aux  armes,  ou  en  faisant 
retentir  des  instruments  de  bronze 
dans  les  rues.  Lorsque  par  ces  extra- 
vagances il  eut  accoutumé  les  Faen- 
tins  à ne  plus  s’alarmer  d’aucun 
bruit , il  introduisit , en  1 a8 1 , les 
Bolonais  dans  la  ville,  et  abandonna 
sa  patrie  au  fer  de  ses  ennemis.  Le 
Dante  place  Tibaldello  Zambrasi 
dans  l’enfer,  à côté  du  comte  Ugo- 
lin  , parmi  les  traîtres  à leur  patrie. 

S.  S — I. 

ZAMBRI  était  fils  de  Salu , et 
l’un  des  chefs  de  la  tribu  de  Siméon. 
Balaam  ayant  conseillé  à Balac,  roi 
de  Moab,  dleiivoycr  dans  le  camp 
des  Isracliies  les  filles  de  Moab  et  de 
Madian,  qui  étaient  belles, afin  que, 
séduits  par  leurs  charmes , ils  tom- 
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basseut  dans  le  péché , et  que  leur 
dieu  irrité  cessât  de  les  protéger , ce 
conseil  perfide  n’eut  que  trop  son 
effet.  Bientôt  ce  ne  fut  dans  le  camp 
quedissolution  ctdébauche.  Phiuées , 
fils  du  grand-prêtre  Eléazar,  ajant 
vn  Zambri  entrer  en  présence  de 
Moïse , et  à la  face  de  tout  le  peuple , 
dans  la  tente  d’une  madianite , nom- 
mée Cozbi , l’y  suivit , et  le  sur- 
prit dans  le  crime  ; animé  d’un 
saint  zèle,  il  perça  de  son  épée,  d’un 
seul  coup  , les  deux  coupables  , au 
milieu  de  leurs  honteux  embrasse- 
ments. Ceci  se  passait  l’an  du  monde 
u553  ( Fqjr.  Balaam  , III , aàü). 
— Zambri  ou  Zimri,  roi  d’Israël, 
commandait  la  cavalerie  d’Éla,  et 
s’empara  du  trône , apres  avoir  tué 
son  maître , pendant  que  ce  prince 
était  à table  chez  le  gouverneur 
de  Thersa  ( gug  aps  avant  J.-C.]. 
Huit  jours  après  cette  usurpation, 
l’armée  d'Israël  choisit  Amri  pour 
roi  ; et  ce  nouvel  élu , étant  venu 
.assiéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Thersa,  le  contraignit  â mettre  lui- 
même  le  feu  au  palais,  dans  lequel 
il  périt  au  milieu  des  flammes  {F oj\ 
Amri  , H , üa  ).  L — t. 

Z.AMET  { Sebastien  ),  cclèbi-e 
financier,  né  à Lucques,  vers  l’an 
1 549  , était  dis  d’un  cordonnier.  Il 
vint  en  France  sous  la  protection  de 
la  reine  C.atherine  de  Médicis , et  fut 
d’abord  attaché  à la  personne  de 
Henri  111 , soit  en  qualité  de  cordon- 
nier, soit  comme  valet  de  garde-ro- 
be. Son  esprit  subtil  et  facétieux  le 
rendit  agréable  à ce  prince  et  aux 
grands  de  la  cour;  il  avait  un  talent 
si  extraordinaire  pour  l’intiigue , il 
était  doué  d’une  telle  aptitude  aux 
affaires,  qu’en  peu  de  temps  il  fit 
une  fortune  ' immense  et  devint  un 
personnage  considérable.  Après  avoir 
été  la  créatui'e  de  Catherine  de  Médi- 
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cit , il4lit  un  des  serviteurs  les  plus 
chéris  de  Henri  III , puis  l’ami  de 
Maïenne , enfin  le  confident  de^Hcn- 
ri  IV,  et  le  conseil  de  Marie  de  Mé- 
dicis. Dès  l'an  1 583  il  était  intéres- 
sé dans  la  ferme  des  sels  pour  une 
somme  de  soixante-dix  mille  écus. 
On  voit,  en  i588,  Henri  111,  lopins 
prodigue  des  monarques , assigner 
au  duc  d’É|)cmün  une  somme  de 
trois  cent  mille  écus  à prendre  suc 
Zamet.  Après  la  mortdu  dernier  des 
Valois,  ce  richepartiA»n(i)  fut, par 
position  plutôt  que  par  choix,  entraî- 
né dans  le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc 
de  Maïenne  venait  familièrement 
avec  d’autres  grands  seigneurs  dîner 
cliezZamct.  Le  Journal  de  L’Estoile 
signale  un  de  ces  banquets  à cause 
des  frais  énormes  quefitl’amphytrion 
italien  pour  régaler  ses  hôtes  illustres. 
U fallut  rapporter  le  duc  de  Maïen- 
ne chez  lui , tant  il  avait  bu  ( 8 juin 
iSgS).  Zamet  acheta  quelquefois  as- 
sez cher  la  familiarité  des  grands;  le 
duc  d’Elbeuf  l'enleva  un  jour  de  Pa- 
ris, afin  de  le  contraindre  à payer 
une  somme  pour  laquelle  ils  étaient 
en  procès.  Cet  événement  lit  beau- 
coup de  bruit  ; et,  comme  la  Sorbon- 
ne était  alors  en  possession  de  ren- 
dre les  arrêts  les  plus  ridicules,  on 
répandit  dans  Paris  un  prétendu  dé- 
cret de  cette  société  qui,  attribuant 
au  duc  d’Elbeiif  la  meme  infaillibi- 
lité qu’au  pape,  approuvait  en  ter- 
mes burlesques  l’action  de  ce  sei- 
gneur. On  y lisait  ces  mots  : Za~ 
met  captas  est,  benè  captas  est, 
et  quoddebuit  solvere,  solvet.  Très- 
souvent  Maïenne  employa  Zamet 
dans  ses  négociations  avec  Henri  IV , 
ce  qui  le  fit  surnommer  l’Ambassa- 
deur. Après  que  le  secrétaire  d’é- 
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lat  Villcroi  eut  embrasse  parti 
royaliste , le  duc  envoya  Zamet 
vers  le  roi  pour  négocier  une  ré- 
conciliation; le  monarque  répondit 
qu’il  ne  voulait  point  traiter  avec  le 
duc  coninic  chef  de  parti,  que  ce- 
pendant, s'il  demandait  pardonàson 
souverain,  il  le  recevrait  comme  son 
parent  et  son  allie  (i  /iqî).  Henri  IV 
commença  dcs-lors  à traiter  Zamet 
avec  bicnveillancp;  il  lui  sut  grc  sur- 
tout d’avoir  fait  usage  de  son  crédit 
sur  Maïenne,  pour  ménager  une  trê- 
ve entre  les  royalistes  et  les  ligueurs 
{ juillet  i5f)3  ).  I -es  Mémoires  de 
Sidly  comptent  Zamet  parmi  le  très- 
petit  nombre  de  courtisans  qui  fu- 
rent sincères  et  complètement  désin- 
téressés dans  leurs  démarches  pour 
la  conversion  de  ce  prince.  Henri  IV, 
après  son  entrée  dans  Paris,  ne  cessa 
de  vivre  familièrement  avec  lui. 
Zamet,  qui  paraît  n’avojr  pas  été 
etranger  au  goût  des  arts  , fit  cons- 
truire dans  la  rue  de  la  Cerisaie, 
près  de  l'Arsenal,,  un  hôtel  magnifi- 
que, qui  fut  meublé  avec  un  luxe 
alors  sans  exemple  (a).  Lorsque  Hen- 
ri IV  vint  pour  la  première  fois  vi- 
siter cette  habitation  , Zamet  lui  en 
fit  remarquer  toutes  les  distribu- 
t'ons,  disant  : o Sire,  j’ai  ménagé 
» ici  CCS  deux  salles,  là  ces  trois  ca- 
» bincts  que  voit  Votre  Majesté.  — 
» Oui , oui , reprit  le  roi , et  de  la  ro- 
» gnure  j’en  ai  fait  les  gants.  » C’est 
ainsi  que  ce  prince  semblait  lui  mê- 
me , ^ar  cette  raillerie  , ajijilau- 
dir  à I énormité  d'une  fortune  jiro- 
vcniic  d’un  maniement  |ieu  fidèle  des 
deniers  publics.  Mais  Zamet  avait, 
pour  captiver  l’alTeclion  de  Henri, 
des  titres  qui,  aux  yeux  de  l'homme 
jirivé,  valaient  bien  ceux  que  le  ver- 
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tucux  Sully  pouvait  avoir  à la  con- 
fiance du  monarque.  L’amant  de 
riabriellc  voulait-il  traiter  sa  maî- 
tresse ra.igiiiliqucraent , et  toutefois 
sans  aucune  des  gênes  de  l’étiquette, 
la  maison  de  Zamet  était  à sa  dispo- 
sition. Dc.sirait-il  trouver  une  dis- 
traction passagère  entre  les  bras  de 
quelque  maîtresse  de  louage , selon 
l’expression  de  L’Estoile  , ou  de 
quelque  belle  garce , comme  dit 
Bassompierre  , Zamet  fournissait 
encore  son  logis.  Souvent  mê- 
me il  ménageait  au  roi  la  suiprisc 
d’y  rencontrer  quelque  objet  nou- 
veau. Ce  prince  faisait  si  peu  mystè- 
re de  ces  |iarties,  qu’il  amenait  avec 
lui  ses  courtisans, qui  ledéshabillaifiit 
comme  à l’ordinaire.  Lorsque  Henri 
IV  avait  à ménager  quelque  réconci- 
liation ou  quelque  rupture  avec  une 
de  ces  dames  que  l’historirn  du  duc 
d'Épernon  appelle  n.aïvement  les 
dames  d’amour  du  roi , Zamet , 
confident  habile  et  fidèle,  portait  les 
paroles  de  part  et  d’autre,  et  fournis- 
sait même  , à gros  intérêts,  l’ai-gcnt 
nécessaire  pour  aplanir  les  difliciil- 
tés  de  la  négociation.  Enfin,  le  roi 
avait-il  perdu  au  jeu  des  sommes 
énormes,  ce  qui  lui  arrivait  souvent, 
la  bourse  de  Zamet  lui  était  toujours 
ouverte.  De  pareils  services  ne  pou- 
vaient trop  .se  payer,  et  l’on  conçoit 
que  Henri  IV,  qui  se  brouilla  quel- 
quefois avec  Sully,  ait  toujours  fait 
bon  visage  à Zamet.  Ce  financier  ne 
montrait  pas  moins  de  complaisance 
pour  Bassompierre , qui  soiipait  près-  | 
que  tous  les  soirs  eliez  lui , et  dont  il 
favorisait  les  entrevues  noctunics 
avec  Henriette  d’Entragues  , une  des  | 
maîtresses  de  Henri  IV  (3).  On  rap- 
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porte  dans  les  Mémoires  de  Sully,  que 
ce  ministre  croyait  devoir  ménager 
Zaïnet , et  ne  faisait  pas  dillicultcd’ac- 
quitler  les  frequentes  libéralités  dont 
le  roi  graliliait  cet  adroit  serviteur. 
Lorsqu’on  itioi  une  cliambredc  jus- 
tice fut  établie  pour  faire  rendre 
gorge  aux  tinancicrs  avides  , Zimet 
et  Bassorapierre  surent , dans  cette 
occasion  « comme  en  toute  antre,  dit 
» Sully,  tourner  l’esprit  du  roi  :quel- 
» ques  larronneaux  payèrent  pour 
» tout  le  reste  , et  les  principaux 
» coupables  trouvèrent  un  sûr  appui 
» dans  le  même  métal  pour  lequel 
» on  les  poursuivait;  de  manière  que 
» l’orage  ne  tomba  que  sur  ceux  qui 
» pouvaient  se  reproclicr  de  n'avoir 
» pas  encore  assez  volé  pour  mettre 
» leurs  vols  à couvert.  » I.es  mê- 
mes Mémoires  ajoutent  qu’en  iGo5 
Zamet  obtint  du  trop  facile  monar- 
que les  deux  olllces  de  receveur  de 
Kouen , cliacun  pour  deux  mille  écus. 
En  i6o6,  l’imposition  des  deux  sols 
six  deniers  par  minot  de  sel  lui  fut 
encore  accordée;  mais,  comme  cette 
imposition  n’eut  pas  lieu , il  fallut  lui 
payer  en  place  trente-sept  mille  qua- 
tre cent  quatre-vingt-douze  livres  ; et 
le  surintendant  des  finances  fut  en 
outre  obligé  de  rembourser  trente- 
quatre  mille  deux  cent  vingt  livres 
que  Zamet  avait  prêtées  depuis  ce 
temps-là  à Sa  Majesté.  Sully  nous 
apprend  encore  qu'en  1609  le  roi  lit 
délivrer  a cet  Italien  les  quittances 
des  receveurs  en  Normandie,  de  la 
valeur  de  cinq  mille  écus , avec  les 
expéditions  nécessaires  pour  qu'il 
fût  remboursé  de  quarante-neuf  mille 
livres  qu’il  lui  avait  assignées  dans 
l’année  1608.  Ce  ricfie  partisan, 
malgré  l’obscurité  de  sa  naissan- 
ce, eut,  dit-on,  des  bonnes  for- 
tunes très-brillantes  : il  avait  formé 
une  liaison  très-intime  avec  Madclci- 
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ne  Le  Clerc,  demoiselle  du  Trem- 
blay', dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
Gabriclle  d’Estrées  , duebessq  de 
Bcaufort,  maîtresse  du  roi,  ména- 
gea leur  mariage,  « et  leurs  enfants 
» furent  en  prande  cérémonie  mis 
» sous  le  poêle,  h la  vue  de  toute  la 
» cour, afin  de  disposer  par  cet  exem- 
» pie  les  pens  qui  n’apprennent  rien 
» que  par  les  yeux,  à ru;  pas  s'élon- 
» ner  des  espérances  qu  avait  cette 
» favorite.  » Gabriclle  en  elVet  vou- 
lait par  un  tel  exemple  amener  le 
roi  à légitimer  de  la  même  manière 
les  bâtards  qu’elle  avait  eus  de  lui. 
Zamet  se  qiialiliait  alors  de  baron  de 
Murat  et  de  Billv,  .seigneur  de  Beau- 
voir et  de  Cazalielle , conseiller  du 
roi  en  tous  ses  conseils,  capitaine  du 
ebâteau  et  surintendant  des  bâtiments 
de  Fontainebleau.  Plus  tard  il  ajouta 
à toutes  CCS  qualités  celle  de  surin- 
tendant de  la  maison  de  la  reine.  Il 
s’était  fait  naturaliser  français  avec 
Horace  et  Jean  Antoine,  ses  frères, 
par  lettres-patentes  données  à Saint- 
Maur-les-Fo.ssés  en  Sébastien 

dit  au  nutaiie  qui  faisait  le  contrat 
de  mariage  de  son  fils  , ce  mot  que 
l’auteur  du  Glorieux  a si  heureuse- 
ment mis  dans  la  bouche  de  son 
Lisimon  : « Qualifiez-moi  de  seigneur 
» de  dix- sept  cent  mille  écus.  » Henri 
IV  employait  journellement  Zamet 
dans  les  affaires  les  plus  séiiciises  , 
comme  dans  les  amoureuses  négocia- 
tions. En  iCo3  , il  le  fit  médiateur 
des  brouilleries  qui  s’étaient  élevées 
entre  le  comte  de  Soissons  et  le  duc 
de  Sully.  Eu  1608,  ce  monarque 
voulant  à tout  prix  se  debarrasser  de 
M**“.  des  Essarts  , une  de  ses  maî- 
tresses, chargea  Zamet  de  s’entendre 
avec  Sully  sur  le  prix  auquel  elle 
mettrait  sa  retraite.  A l’exemple  du 
maître,  les  courtisans,  sans  même  en 
excepter  le  duc  d’Épcnion , faisaient 
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du  cordonnier  italien  leur  compagnon 
et  leiirami  ; et  dans  ses  rapports,  mê- 
me avec  les  grands , Zamet  portait  une 
aisance  familière  qui  , sans  leur  dé- 
plaire , le  faisait  paraîlrc  comme  leur 
égal.  C’était  toujours  cliezcelinancier 
<^ue  le  roi  se  retirait,  dit  Girard  dans 
1 histoire  du  duc  d'Éprrnon  , pour 
vivre  en  personne  privée  , laissant 
à pari  sa  grandeur  et  sa  majesté. 
Ou  voit  encore  dans  les  Mémoires 
de  Bassoni  pierre , que  le  connétable 
de  Montmorenci  confiait  h Zamet 
scs  affaires  de  famille  les  plus  im- 
portantes. Un  souvenir  assez  triste 
se  rattache  à la  vie  de  ce  partisan 
si  jovial,  si  complaisant,  si  ma- 
gnifique dans  ses  dépenses.  A la 
suite  d’un  repas  que  la  duchesse  de 
Beaiifurt  avait  pris  dans  la  maison 
de  Zamet,  elle  sentit  les  atteintes  du 
mal  violent  dont  elle  mourut  si  subi- 
tement. O Relirez-moi  de  ce  maudit 
logis  , » dit-elle;  et,  après  trente-six 
heures  de  souffrances  inouïes  , elle 
expira  avec  l’enfant  qu’elle  portait 
dans  son  sein  ( Estiu'es,  XllI , 
407  ).  L’espèce  d’horreur  que  témoi- 
gna cette  infortunée , quand  du  Petit- 
Saint-Autoine  où  elle  était  allée  faire 
ses  dévotions  , on  la  ramena  dans 
la  maison  de  Zamet;  les  taches  noi- 
res qui  parurent  sur  son  visage  ; le 
mariage  du  rpi  avec  une  princesse  de 
Florence  , quelque  temps  après  ; en- 
fin la  faveurdout  jouit  Zamet  auprès 
de  la  nouvelle  reine , tels  furent  les 
indices  d’après  lesquels  la  rumeur 
publique  accusa  ce  financier  d'a- 
voir empoisonné  Gabriclle.  D’Au- 
bigné  est  le  seul  historien  qui  ait 
accueilli  ces  soupçons  : a Selon  lui 
» la  duchesse  de  Beaufort  vint  de 
» Saint-Antoine  pour  se  rafraîchir 
» chez  Zamet , où  ayant  mangé  d’un 
» poncire  ( orange  ) , comme  quel- 
» ques  - uns  veulent , et  les  autres 
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» d’une  salade  , elle  sentit  quand 
» et  quand  un  tel  feu  au  go.sier , 
» des  tranchées  à l’estomac,  si  fu- 
» rieuses,  etc.  » Ce  récit  serait  ac- 
cablant, s’il  était  exact  ; mais  toutes 
les  autres  relations  du  temps  por- 
tent qu’entre  la  collation  que  Ga- 
briclle prit  chez  Zamet  et  la  pre- 
mière atteinte  de  ses  douleurs  , elle 
SC  rendit  au  Petit-Saint-Antoine  pour 
entendre  ténibres  en  musique  ; que 
là  , dit  Sully  dans  ses  Mémoires  , 
elle  fut  prise  de  quelques  éblouisse- 
ments qui  la  décidèrent  à reve- 
nir promptement  chez  Zamet.  Eiu- 
Gn  ni  rhistorieu  deXhou,  ni  Bas- 
sonipierre,  ni  Cayet  dans  le  Sep- 
teniiaire,  ni  le  Journal  de  L’Eistoile 
n’appuient  l’opinion  que  Gabriclle 
d’Lstrées  ait  été  empoisonnée.  Le 
Grain,  dans  sa  Décade  , attribue 
la  mort  de  cette  favorite  au  suc  crud 
et  froid  du  citron.  Au  reste,  Zamet 
ne  pouvait  que  perdre  à la  mort  de 
Gabrielle , dont  il  possédait  la  con- 
fiance, et  dont  même  il  avait  obte- 
nu les  faveurs  , si  l’on  en  croit 
quelques  Mémoires.  D’après  l’bis- 
toirc  des  Amours  du  grand  Al- 
candre , où  tout  est  historique , au 
déguisement  des  noms  près , il  pa- 
raît que  ce  financier  prenait  texte 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle 
du  Tremblay,  pour  donner  à Hen- 
ri IV  , avec  qui  il  parlait  fort  li- 
brement , le  conseil  qu’il  avait  pris 
pour  hii-mèmc.  Supposera-t-on  qaie 
Zamet  eût  empoisonné  la  favorite 
dont  il  cherchait  à faire  une  reine  ? 
EnGn  , Henri  IV  qui  s’affligea  sincè- 
rement de  la  mort  de  Gabrielle,  et  qui 
plus  que  tout  autre  eût  dû  être  porté 
à la  venger,  ne  témoigna  aucun  soup- 
çon contre  Zamet,  et  conGuua  de  le 
traiter  avec  la  mémebienveillance,età 
l’employer  dans  toutes  les  occasions. 
En  1600,  lorsqu’il  fut  question  de 
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savoir  si  le  concile  de  Trente  serait 
reçu  en  France , ce  fut  chez  Zamet 
que  le  roi  assembla  le  conseil  qui 
devait  opiner  sur  cette  importante 
question.  Charles -Émaniiel  , duc  de 
Savoie  , e'tant  venu  à Paris , sous 
prétexte  de  ne'j'ocier  en  personne 
avec  le  roi , mais  dans  le  lait  pour 
éluder  ses  demandes  relativement  au 
marquisat  de  Saluces  , Zamet  fut 
chargé  par  Henri  IV  de  conférer 
avec  ce  prince  ( janvier  itioo  ), 
Au  mois  de  février  suivant,  la  non* 
Telle  reine,  Marie  de  Médicis,  à son 
arrivée  à Paris  , descendit  dans  l’hô- 
tel de  ce  financier , et  y demeura 
quinze  jours,  jusqu’à  ce  que  ses  ap- 
partements au  Louvre  fussent  prêts. 
En  i6o4,  François  de  Velasco,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  Angleterre  , 
traversant  la  France  pour  se  rendre 
à son  poste  , passa  par  Fontaine- 
bleau, où  le  roi  était  ; Zamet  régala 
ï ambassadeur , et  le  roi  vint  ino- 
pinément se  mettre  à table  avec 
eux.  Souvent  aussi  Zamet  avait  la 
commission  de  visiter  les  bâtiments 
que  le  roi  faisait  construire  à Paris  , 
Iors(|ue  ce  prince  ne  pouvait  y aller 
lui-même.  Sincèrement  attaché  au 
maître  qui  le  traitait  si  bien  , il 
n’usa  de  l’ascendant  qu’il  obtint  sur 
la  reine  Marie  de  Médicis  , que  pour 
contre-balanccr  la  funeste  influence 
de  Coucini  et  d’Éléonore  (îaligaï. 
Au  moment  où  la  passion  criminelle 
qu’avait  conçue  le  roi  pour  la  prin- 
cesse de  Condé  excitait  le  vif  res- 
sentiment de  la  reine,  Zamet,  si 
l’on  en  croit  les  Mémoires  de  Sully  , 
avertit  Henri  IV  des  desseins  formés 
contre  sa  personne  dans  la  maison 
de  cette  princesse , par  Concini  et 
les  autres  Italiens  qu’elle  avait  ame- 
nés de  Florence.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  Zamet , toujours  heureux 
courtisan,  continua  de  jouir  de  la 


confiance  de  Marie  de  Médicis  deve- 
nue régente.  Cette  princesse  allait 
dîner  chez  lui , et  recevait  dans  celte 
maison  les  seigneurs  qu’elle  voulait 
distinguer.  « On  m’avertit , fait-on 
» dire  à Sully  dans  ses  Mémoires ,... 

» que  la  reine  devait  dîner  chez  Za- 
» met;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
B fût  lui  faire  ma  cour  que  d’aller  la 
» trouver  dans  cette  maison  ; aussi 
» ne  peut-on  rien  ajouter  à la  récep- 
» tion  gracieuse  que  j’en  reçus,  b Les 
mêmes  Mémoires  nous  apprennent 
qu’alors  Zamet  s’entendait  fort  bien 
avec  Concini  , et  se  chai-geait  de 
ses  messages  auprès  du  surintendant 
des  finances,  qui  était  loin  d’approu- 
ver les  prodigalités  de  la  nouvelle 
cour.  En  i6i3,  Zamet  rendit  un 
service  des  plus  essentiels  à la  reine  , 
en  se  chargeant  de  négocier  avec 
MM.  d’Épernon  et  de  Guise  qui 
menaçaient  de  troubler  la  cour.  Il 
était  alors  en  si  grande  faveur  au- 
près de  cette  princesse , qu’elle  le 
traitait  avec  la  même  distinction  que 
les  plus  grands  seigneurs.  Ou  lit,  dans 
les  Mémoires  de  Bassompierre, qu’au 
mois  de  janvier  i6i4  , « la  régente 
» ayant  convié  Zamet  à la  comédie^ 
B elle  ordonna  à Senecterre  de  lut 
B porter  un  siège  ainsi  qu’au  duc 
B d’Épemon.  b Alors  le  maréchal 
d’Ancre  s’adressant  à Bassompierre, 
lui  dit  en  son  jargon  moitié  italien  , 
moitié  français  : Per  dio  monssou 
io  me  rido  moy  delle  cose  deste 
monde  ; la  reine  a soin  d’un  siège 
pour  Zamet , et  nen  a point  pour 
M.  Du  Mayne.  Fiez-vous  à l’a- 
more  dei  principi.  Zamet  mourut  à 
Paris,  le  i4  juillet  i6i4,  à l’âge 
d’environ  soixante-deux  ans.  11  fut 
enterré  aux  Célestins  , où  l’on  voyait 
encore  son  tombeau  avant  la  révo- 
lution. Son  extrême  habileté  dan.s 
les  afl'aires  lui  avait , de  son  vi- 
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vaut,  attire  autant  de  ])iàinc  que 
d’cloges.  Dans  la  prc'tcnduc  Bi- 
bliothèque de  M'"'.  de  Montpen- 
sier  , ou  trouve  le  titre  de  cet  ou- 
vrage Mjpposé  : Siihlil  mojren  pour 
réussir  dans  les  n/J'aires  de  France 
et  les  mettre  en  paix  par  l'am- 
bassadeur Zamet.  La  Bibliothèque 
M.  S.  de  M.  Guillaume  parle  egale- 
ment d’un  livre  de  la  simplicité , 
fait  par  M.  Zamet , dédié  a M.  de 
Frenes  , et  imprimé  en  hébreu. — 
Par-là,  ditLeDiicliat,  commentateur 
du  Journal  de  L’Estoile , on  voulait 
faire  entendre  que  la  simplicité  que 
ce  financier  afléctait  au  dehors  devait 
s’entendre  à rebours  comme  on  lit 
rhebreu.  D — D — n. 

ZAMET  ( Jeiw  ) , baron  de  Mu- 
rat et  de  Billy  , fils  aine  du  pre'- 
ce'detjt,  légitime  par  le  mariage  de 
son  père  avec  la  demoiselle  du  Trem- 
blay, fut  un  des  plus  braves  ofliciers 
de  son  temps.  Entré  simple  soldat 
dans  les  gardes  de  Henri  IV,  il  en 
était  l’un  des  capitaines  des  iGo6,  et 
joignait  à ce  grade  le  titre  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Ce  prince, 
qui  l’honorait  de  sa  confiance , l’em- 
ploya dans  quelques  alTaircs  impor- 
tantes. Les  Mémoires  de  Sully  nous 
apprennent  que  dans  un  voyage  que 
Jean  Zamet  fit  en  Espagne  et  en 
Italie  (iGog),  il  eut  avis  des  com- 
plots que  tramaient  les  Espagnols 
contre  la  vie  du  roi , et  qu'il  s’em- 
pressa d’en  informer  Henri  IV.  A 
la  mort  de  son  père  (i6i4) , Jean 
Zamet  lui  succéda  dans  les  charges 
de  conseiller  du  roi , de  capitaiuc  du 
château , et  de  surintendant  des  bâ- 
timents de  Fontainebleau.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis 
\I1I , il  dut  à des  talents  peu  com- 
muns un  prompt  avancement  dans 
les  grades  militaires,  a 11  avait  eu  , 
» dit  un  historien  contemporain,  une 
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D bonne  institution  aux  lettres  , e 
» eu  avait  chéri  le  plus  celles  qui  lui 
» pouvaient  donner  quelque  avauta- 
» geen  sa  profession:  l’histoire,  les 
» mathématiques  , la  stratégique  et 
» les  fortifications.  La  connaissance 
I)  de  ces  sciences  et  de  plusieurs  lan- 
» gués  , la  politesse  de  scs  mœurs  et 
» Te  grand  ordre  qu’il  gardait  en  sa 
B vie  et  en  toutes  scs  actions  par- 
B ticulicres  et  publiques  , l’avaient 
B mis  en  si  haut  point  d’estime, qu’on 
B le  jugeait  capable  de  toutes  les 
B grandes  charges;  et  le  roi  fort  jii- 
B dicieux  en  la  connaissance  de  ses 
B gens  , ne  lui  déniait  pas  celle  qu’il 
B avait  de  sa  vertu  , faisant  grande 
B estime  de  lui.  b Ce  jugemeut  de 
Bernard  ( Fo)-.  ce  nom  ,1V,  uSq  ) , 
historiographe  de  Louis  Xlll  , est 
confirmé  par  tous  les  Mémoires  du 
temps.  Zamet  suivit  Louis  XIII  eu 
Guienne  , en  i6i5  et  iüi6,  et  fut 
nommé  mestrede  camp  du  régiment 
de  Picardie,  le  i"',  janvier  1Ü17. 
La  même  année , il  commanda  à 
l’armée  de  Champagne , sous  le  duc 
de  Guise;  à l’armée  du  roi , en  1619, 

Suis  à l’attaque  des  retrancliements 
U Pont  de  Cé , en  i6-io , où  il  con- 
duisit l’aile  droite.  Bassompierre  lui 
reproche  d’avoir , dans  cette  occa- 
sion , compromis  le  salut  de  l’armée, 
« en  manquant  aux  ordres  de  la 
8 guerre  qui  veulent  qu’en  présence 
B des  ennemis  les  motions  se  fassent 
B en  marchant  derrière  les  bataillons 
B qui  sont  déjà  en  bataille  , pour  en 
B être  couvert,  pendant  que  l’on  est 
B obligé  de  montrer  le  flanc  ; mais 
B lui  par  présomption, inadvertauee, 
» ou  ignorance,  ou  tous  les  trois  , 
» jtassa  devant  le  bataillon  de  Chain- 
B pagne,  de  sorte  qu’en  ce  seul  point, 
B si  Tes  ennemis  nous  eussent  cbar- 
B gés,  nous  étions  capables  d’être 
s renversés.  M.  de  Créqui,  qui  a 
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» l’ouïo  trcs-cxcellentc  à la  pucrre  , 
» vit  •lissitùt  cette  faute , et  me  dit  : 
B Cousin  , nous  sommos  pertlus , si 
r>  les  ennemis  nous  chargent.  Za- 
rt  met  marche  devant  Champagne.» 
11  fallut  que  Bassonipirrrc  accoii- 
lût  eu  personne  pour  réparer  celte 
faute  dout  heureuseinent  les  eiiûemis 
lie  profitèrent  point.  Les  mêmes  51é- 
uioires  donnent  des  details  curieux 
sur  la  promotion  deZametau  grade 
de  inarcclial-dc-camp,qiii  était  alors 
une  charge  si  considérable  , qu’elle 
mettait  en  état  de  prétendre  à celle 
de  maréchal  de  France.  Déjà  Bas- 
■sompieire  lui-même,  Créqiii , Ter- 
mes et  Saint-Luc  étaient  maréchaux 
de  ramp  , et  dans  l’armée,  telle 
qu’elle  était  alors  organisée  , il 
était  inutile  d’augmenter  le  nombre 
d’ofliciers  de  ce  grade  ; jnais  Luy- 
iics , qui , sans  aucun  titre  mili- 
taire , venait  d’être  fait  connétable, 
ne  voulait  pas  que  des  gens  si  qua- 
lifiés fussent  employés  , parce  qu’i7s 
étouffuient  sa  gloire  et  celle  de  ses 
frères.  Aussi  choisit-il  des  gens  de 
'moindre  étoffe  , comme  Marillac , 
Zamet  et  autres  de  moindre  mérite, 
qui  seraient  scs  créatures.  Il  per- 
suada au  roi  que  Bassompierre  et 
ses  pairs  étaient  sans  doute  très- 
propres  à Celte  charge  - là  , mais 
qu'ils  n étaient  pas  personnes  à te- 
nir pied  à boule  , ni  pour  jr  rendre 
. l'assiduité  nécessaire;  pour  cet  effet 
il  lui  nomma  Zamet , Marillac  , 
etc.  Quelques  jours  après  sa  promo- 
tion, qui  eut  lieu  le  19  mai  i(J'2i  , 
Zamet  qui  conservait  la  place  de 
mestre  de  camp  de  Picardie  , fut 
employé  au  siège  de  Saint-Jcaii-d’ Au- 
gcly,  que  le  roi  entreprit  en  per- 
sonne (^qr.  Benjamin  de  Rohan, 
sieur  de  Soubise  ).  Il  se  signala 
eucoix:  plus  au  siège  de  Clérac  ; et, 
par  la  promptitude  avec  laquelle  il 
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poussa  les  ouvrages , il  contribua  à 
la  prise  de  cette  place , le  1 rr. 
août  itiji.  Zamet  eut,  devant  Mon- 
tauban,  le  bras  droit  cassé  d’une 
mousqueUide  a qui  le  rendit  inutile 
» pour  fout  le  reste  du  siège , bien 
D que  pour  cela  il  ne  l’abandonn<àt 
B pas.  B Pontis,  d.ans  ses  Mémoires, 
rappoi  te  comment  il  eut  le  bonheur 
de  délivrer  Zamet  qui , après  cette 
blessure , était  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Depuis  cette  époque  une 
étroite  amitié  se  forma  entre  le  mes- 
tre de  camp  de  Picardie  et  Pontis. 
« Je  commençai , dit  celui-ci , à vi- 
B vre  avec  cet  incomparable  ami, 
B non  pas  seulement  comme  avec  un 
B frère,  mais  comme  avec  mon  pro- 
B pre  père , sentant  pour  lui  le  même 
8 respect,  et  lui  rendant  avec  toute 
B l’assiduité  possible  , les  mêmes  de- 
B voirs  et  les  mêmes  services  que  si 
B j’avais  été  son  bis.  » Quand  on 
considère  que,  dans  sej  Mémoires  , 
le  sage  Rob.  Arnauld  d’Andilly  ( f'. 
ce  nom  ) tient  absolument  le  même 
langage  que  Pontis,  on  conviendra 
qu’un  personnage  qui  inspirait  une 
telle  admiration  à ses  amis  ne  de- 
vait pas  être  un  homme  ordinaire. 
Il  parait  que , dans  un  siècle  où  la 
religion  avait  tant  d’influence,  '/a. 
met  fut  le  modèle  du  guerrier  chré- 
tien. Tandis  que  les  autres  ollicicrs 
croyaient  pouvoir  , en  combattant 
contre  les  protestants  , se  livrer  à 
tous  les  excès  que  la  guerre  autorisait 
alors , au  viol , au  pillage,  à l’incen- 
die,lui  presque  scul.aniniédu  vérita- 
ble esprit  du  christianisme,  le  pre- 
nait pour  règle  de  toutes  ses  actions; 
il  se  montrait  humain,  chaste,  ami 
de  la  plus  sévère  discipline;  et  ces 
vertus,  dont  Louis  XIII  possédait 
quelques-unes  , et  qu’il  appréciait 
volontiersdaus  les  autres,  furent  l’ho- 
norable cause  du  crédit  dont  Zamet 
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jouit  auprès  de  ce  monarque.  Lors 
de  la  levée  du  siège  de  Montauban , 
il  fut  charge  de  commander  l’avant- 
garde  à cette  retraite  qui  ne  se  lit 
point  sans  désordre.  Entraîné  par 
son  pieux  enthousiasme,  il  vit  dans  le 
honteux  échec  que  venaient  d’éprou- 
ver les  armes  du  roi  en  présence  des 
religionnaires  , une  manifestation 
c'clatante  de  la  justice  divine,  a II 
» parait  bien,  dit -il  à Pontis  qui 
» marchait  à ses  côtés,  que  le  dieu 
» de  justice  est  le  dieu  des  batailles  , 
n et  qu’il  en  donne  souvent  le  gain  à 
a ceux  qui  sont  contre  lui , parce 
a que  ceux  qui  défendent  sa  cause  le 
B fout  si  mal  et  attirent  si  juste- 
B ment  sa  colère  sur  eux-memes  par 
B lairs  crimes  , qu’il  les  punit  sur  le- 
B cb.imp  en  leur  donnant  ledésavan- 
B tage  , et  répandant  des  terreurs  pa- 
B niques  dans  leurs  armées,  b L’an- 
née suivante  (1620),  le  roi  voulant 
l’avoir  plus  près  de  sa  personne  , 
Zamet  vendit  son  régiment , et  afin 
de  consoler  Pontis  de  cette  sépara- 
tion forcée,  le  fit  comprendre  dans 
le  marché  pour  une  somme  de 
mille  écus.  De  nouveaux  combats 
contre  les  protestants  , que  Louis 
Xlll  poursuivit  en  personne  sur 
les  rivages  du  Bas- Poitou,  mirent 
Zamet  à même  de  rendre  de  nou- 
veaux services.  Avec  le  maréchal  de 
Vilry  il  occupa  le  Pcrriezle  i3  avril 
i6îo.  Lorsque  le  roi  chassa  Sou- 
bise  de  l’îlc  de  Riez,  en  passant 
hii-mêinc  à gué  uu  bras  de  mer , 
Zamet  conduisit  la  cavalerie  dans 
cette  glorieuse  journée.  Ces  exploits 
l’avaient  rendu  si  redoutable  aux 
huguenots , qu’ils  le  surnommèrent 
le  Grand  Mahomet.  Lorsque  le  roi 
eut  résolu  le  siège  de  Montpellier, 
Zamet  fut  envoyé  en  avant  avec  un 
corps  de  trois  cents  chevaux.  Il  fit 
dans  sa  marche  observer  une  telle  dis- 
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cipline  , qu’on  le  recevait  partout 
comme  un  libérateur.  Dans  A com- 
bat, aux  environs  de  Montpellier  , il 
tailla  en  pièces  ou  fit  prisonniers 
cinq  cents  hommes  détachés  pour 
inquiéter  les  troupes  royales  qui 
faisaient  alors  le  siège  de  Saint- 
Antonin.  Attaqué  d’une  violente  ma- 
ladie , Zamet  persista  à demeurer  au 
camp  malgré  les  instances  du  roi , qui 
l’engageait  à ne  songer  qu’à  sa  santé. 
« Ce  n’est  pas  ici  une  occasion  qui 
B permette  de  s’aller  rafraîchir  , 
B dit-il  à Amauld  d’Andilly  , c’est 
B une  guerre  de  religion  qui  regarde 
B Dieu,  et  dans  laquelle  je  m’estime- 
B rai  trop  heureux  de  pouvoir  la- 
B ver  mes  péchés  dans  mon  sang,  b 
A peine  convalescent,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  du  siège  de 
Montpellier,  avec  une  étonnante  ac- 
tivité. Comme  il  repoussait  les  assié- 
geants qui  faisaient  une  sortie,  il  fut 
atteint  à la  cuisse  d’un  coup  de  fau- 
conneau qui  tua  deux  autres  officiers. 
A la  gravité  de  sa  blessure  , il  con- 
nut bien  hti-mème  , dit  Bernard , 
qu'ainsi  il  nctoit  pas  fait  pour 
la  faire  bien  longue  au  monde. 
Remarquant  que  son  accident  avait 
ralenti  le  courage  de  ses  soldats: 
a Quoi  donc,  leur  dit- fl  , vous 
B fuyez?  B Quelques-uns  lui  ayant 
répondu  : « Nous  n’avons  plus  de 
B poudre , ni  de  plomb,  b — « N’a- 
B vcz-vous  pas,  leur  répliqua-t-il, 

B des  épées  et  des  ong’ es?  b Plusieurs 
olBcicrs  et  soldats  s’etant  rassemblés 
autour  de  lui  pour  recevoir  scs  or- 
dres , il  leur  tint  un  discours  chré- 
tien , admirable  sans  doute , mais 
qui  jiaraît  un  peu  extraordinaire  dans 
la  bouche  d’un  guerrier.  Le  Yas- 
ser, après  l’avoir  cité  d’après  l’his- 
toriographe Bernard,  observe  avec 
raison  qu’un  guerrier  mourant  aux 
croisades  de  saint  Louis  , n’aurait 
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pas  etc  plus  contcut  d’être  tue  parles 
mahome'ians  que  Zaraet  le  paraît  de 
perdre  la  vie  pour  la  querelle  de 
Jésus-Christ.  Ce  qui  est  au-dessus 
de  toute  critique,  ce  sont  les  pa- 
roles qui  terminaient  cette  allocu- 
tion : « Servez  le  roi  de  bon  courage , 
a supportez  doucement  les  fatigues 
» de  la  guerre  , et  si  quelquefois  la 
a nécessite  des  aflaircs  vous  fait  dif- 
a férer  vos  montres  (paie) , qu’il  n’y 
B ait  que  l’ennemi , qui  en  est  eau- 
n se , qui  sente  l’effort  de  votre  in- 
n dignation.  a Cette  exhortation  eut 
l’cllét  que  Zamet  s’en  était  promis. Les 
soldats  retournèrent  à la  charge  , et 
ohligèrenlles  ennemis  derenlrerdans 
la  place.  Ceux  qui  ne  le  purent  faire 
assez  tôt  demandèrent  quartier.  Pon- 
tis  pour  venger  son  ami  les  massacra 
impitoyablement,  et  Zamet  en  prit 
occasion  pour  lui  adresser  des  re- 
proches, a-la-fois  pleins  de  raison , et 
dictés  par  une  .saine  pieté.  « Puis-je 
B vous  savoir  bon  gré,  lui  dit-il,  du 
a transport  d’une  amitié  si  dérég'ée? 
n M’avez- vous  redonné  la  vie  enl’ô- 
a tant  si  cruellement  à des  infortu- 
a nés  ? Au  lieu  de  venger  ma  mort , 
a vous  avez  irrité  Dieu  contre  vous 
a et  contre  moi.  Votre  inhumanité 
a m’afflige  plus  sensiblement  que  l’ac- 
a cident  qui  m’est  arrivé,  a Pontis 
avoue  dans  ses  Mémoires  que  ce  re- 
proche lui  fut  bien  sensible  , et  jus- 
u’au  lendemain  il  ne  quitta  pas  le  lit 
U mourant  ; majs  ayant  lui  - même 
été  blessé,  Arnauld  d’Andilly  rem- 
plit dès -lors  auprès  de  Zamet, 
jusqu’au  dernier  moment  , roff'ice 
de  eonsolateur.  Zamet  lui  disait 
souvent  en  l’embrassant  : a Quel 
a trésor  c’est  qu’un  bon  ami  ! a II 
expira  cinq  jours  après  sa  b'essu- 
re  , « avec  de  tels  sentiments 
B de  piété , et  une  telle  tranquillité 
a d’esprit , que  j’eus  la  consolation  , 
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B dit  d’Andilly  , de  ne  pouvoir  dou- 
a ter  que  Dieu  ne  lui  fit  miséricorde. 

B Personne  ne  l’ayant  plus  connu  que 
a moi , je  iiuis  dire  sans  crainte  que 
a c’était  un  homme  si  extraordinaire, 
a qu’il  n’y  avait  point  d’emploi  et 
B de  charge  dont  il  ue  pût  être  ho- 

B noré  avec  le  temps Sa  piété 

B envers  Dieu  , son  courage  dans  les 
B périls  et  sa  capacité  dans  la  guerre 
a et  dans  les  affaires  l’avaieut  mis 
a dans  une  assiette  d’esprit  que  rien 
a n’était  capable  d’ébranler  ; et  quel- 
a que  grande  que  fût  son  ambition , 
n elle  était  soutenue  par  tant  de  ver- 
a tus,  et  se  proposait  une  (in  si  glo- 
B rieuse  autant  selon  Dieu  que  selon 
B les  hommes,  que  l’on  ne  pouvait  y 
a trouvera  redire  (i).  a Zamet  avait 
désigné  Pontis  pour  exécuteur  testa- 
mentaire; il  légua  à Arnauld  d’.Andil- 
ly  un  grand  tableau  de  S.  Jean  dans 
le  désert , dont  ce  pieux  personnage 
fit  don  à la  maison  de  Port-iloyal- 
des  Champs.  Zamet  avait  été  marié: 
mais  il  ne  laissait  point  d’enfants.  Il 
fut  enterré  dans  l’église  des  C.élcstins 
de  Paris , a côté  de  son  père.  la;  roi 
conserva  à sa  veuve  la  capitainerie  de 
Fontainebleau.  D — n — n. 

Z.AMEï  (Sébastien), frère  du  pré- 
céd>-nt . aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  , évêque-duc  de  Lan- 
gres , prit  possession  de  ce  siège 
en  i6i5.  La  même  année,  il  assista 
à l’assemblée  générale  du  clergé  de 
France  ii  Paris,  et  réunit  ses  elTorts 
à ceux  des  autres  prélats , pour  ob- 
tenir l’admission  au  concile  de  Tren- 
te en  France.  Durant  les  quarante 
années  qu’il  occupa  le  siège  de  Lan- 
gres,  il  bt  beaucoup  de  bien  dans  ce 
vaste  diocèse , concourut  à l’etablis- 
sement des  Ursulines  de  Dijon,  à la 

( t)  On  encure  con«ultrr,  »ur  r«  p*rf«nnAK« 

trois  peu  cODoit , la  mi/j'lAifT  y t.  VI, 
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reforme  du  Tard , première  abbaye 
de  lilles  , de  l’ordre  de  Cileanx  , et  à 
la  translation  de  ce  monastère  à Ui- 
jon.  Par  im  désintéressement  cpii 
prouve  qu’il  ne  cberchait  que  l’intc- 
rèt  de  la  religion,  il  se  piéla  au  de- 
mcnibreinenl  de  sou  diocèse,  en  sol- 
licitant lui  - même  l’crcction  cti  evê- 
chc  de  la  cbapcllc  royale  de  Dijon. 
Cette  négociation  ne  missit  pas;  et 
Dijon  n’eut  un  e'vcque  qu’eu  l'jdi. 
Iæ  zèle  de  i’évcqiie  de  Laugres 
pour  son  troupeau , ne  l’empêcba 
pas  de  prendre  une  ])ar1  très-ac- 
tive aux  allaircs  religieuses  de  la 
capitale;  ce  qui  devint  jioiir  lui  une 
source  de  désagrèruenls.  Après  s’clre 
retire  de  la  cour  et  du  grand  monde, 
où  il  avait  etc  fort  re'païulu,  il  em- 
brassa une  vie  très-ediiiante , et  se  lia 
ctroitcineiit  avec  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Étant  venu  à Paris  en 
lüaO  pour  l’assemblée  du  clergé,  il 
devint  directeur  de  l’illustre  abbesse 
Angélique  Arnauld ( ce  nom). qui 
l’avait  seconde  préredemment  dans 
la  réforme  du  monastère  de  Tard. 
L’éveque  de  Laugres  introduisit  alors 
dans  Port  Royal  les  Pères  de  l’Ora- 
toire, comme  directeurs  des  religieu- 
ses. Dès  ce  moment,  si  l’on  en  croit 
l’iiistoricn  de  ce  couvent,  l’esprit  de 
la  maison  devint  moins  régulier  et 
moins  sévère.  Zamet  ayant  engage  la 
mère  Angélique  à faire  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  à la  maison  de 
Paris,  la  communauté  s’endetta  sans 
que  ce  prélat  vint  à son  secours.  Le 
zèle  sévère  de  cette  supérieure  ne 
s’ageoramodant  pas  de  l’indulgence 
de  ce  prélat , il  se  brouilla  avec  clic 
et  lui  suscita  des  tracasseries  qui 
l’obligèrent  de  se  démettre  de  son 
abbaye.  Enlin  Zamet  lit  venir  , 
pour  gouverner  la  maison  , des 
religieuses  de  l’abbaye  du  Tard  , 
qui  (selon  le  même  écrivain),  firent 


soulTrir  à la  mère  Angélique  millr 
avanies , et  mirent  sa  patience  à bout. 
Cependant  l’archevêque  de  Paru 
(J. -F.  de  Gondi),  méconteut  de  l’au- 
torité que  Zamet  prenait  h Port- 
Royal,  renvova  chez  elles  les  reli- 
gicuses  du  'iard.  Depr.Ls  ifia-, 
l’érêipie  de  Laugres  avait  formé 
avec  la  duchesse  de  Longueville  le 
projet  d’un  nouvel  institut  de  re- 
ligieuses, rpii  devaient  se  consacrer 
h l’adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  Il  obtint  sans  peine  l’a- 
grémeut  du  Saint-Siège;  mais  ce 
ne  fut  qu’en  iG3o  que  Louis  XllI 
accorda  des  lettres-patentes  pour  cet 
e'tablisscment.  Ce  prim  e , qui  se  crut 
guéri  miraculeusenrcnt  d’une  mala- 
die dont  il  pensa  mourir  à Lyon, 
voulait,  pir  rccounaissancc , sc  ren- 
dre le  fondateur  du  Saiiit-SacremeDi. 
L’arelievèquc de Pai-isciilrava  l’aliai- 
re  l'cudaut  trois  ans,  d’abord  par 
jalousie  contre  Zamet,  qui  eu  avait 
été  nomme  supérieur  , conjointemeol 
avec  lui  et  l’arebevccpie  de  Sens;  co 
second  lieu  , parce  qu’il  voulait  que 
l’abbesse  .Angélique  fût  nommée  su- 
périeure, et  que  l’évêque  de  Lan- 
grcs  , qui  l’avait  d’abord  proposée, 
UC  voulait  plus  d’elle.  Ces  diiiiciiltés 
s’aplaiiircnt  enliu  ; et  la  mère  Angé- 
lique entra  le  8 mai  i633  dans  la 
nouvelle  maison  du  Saint- Sacre- 
ment, située  rue  Cuquillière,  et  qui 
avait  été  aclictéc  trente  mille  francs 
des  deniers  d’une  pauvre  veuve- 
L’inlcutiou  du  fondateur  était  de 
ne  recevoir  pour  pciisiomiaircs  dans 
ce  nouveau  couvent  que  des^èfes  de 

mari’tiis  et  de  comtes.  .Aussi  l’lu“' 
bit  était -il  élégant  et  maguiliquti 
et  la  dot  que  chaque  religieuse  de- 
vait payer  ( ti  prenant  le  voile i se 
montait  à dix  mille  livres.  Zanift 
voulut,  eu  outre  , (juc  la  table  fut 
bonne,  et  autorisa  une  douce ga>'e 
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dans  les  récréations  des  pensionnai- 
res. Ce  régime  que  l’évcqiie  de  I.an- 
grrs  avait  introduit  dans  la  maison 
du  Saint  - Sacrement  déplut  à la 
mère  Angélique,  et  fut  fortement  dé- 
sapprouvé par  l’abbé  de  Saint-Cy- 
ran , qui  devait  à ce  prélat  la  direction 
spirituelle  du  Saint-Sacrement  et  de 
Port  Koval.TelIcsétaientla  confiance 
et  l’amitié  que  Zaïnet  portait  alors  à 
Saint -Cyran,  qu’il  lui  oITrit  de  le 
faire  son  coadjuteur  sur  le  siège 
de  Langres.  Quelque  jugement  que 
l’on  puisse  d’ailleurs  porter  de  Saint- 
Cyran  , on  conviendra  que  ses  pro- 
cédés envers  l’évérpie  de  Langres  pa- 
raissent inexcusables.  Au  n toiird’un 
voyage  que  ce  prélat  fit  dans  son 
diocèse , il  trouva  l’esprit  de  ses  re- 
ligieuses entièrement  change , même 
à son  égard,  lai  mère  Agnès  Arnauld, 
abbesse  de  Porl-Royal,  taudis  que  sa 
sœur  .A.'gélique  guiivernait  la  maison 
du  Saint- Saci-ement.  pria  tout  fran- 
chement M.  de  Langres  de  ne  plus 
venir  à la  maison  , parce  que  sa 
conduite  trop  douce , disait-elle , en- 
tretenait les  âmes  dans  de  mauvaises 
habitudes  (i).  C’est  ainsi  que  Saint- 
Cyran  avait  élevé  dans  ces  deux  mai- 
sons uu  schisme  contre  le  supérieur. 
Le  nouvel  institut  du  Saint  - Sacre- 
ment ne  put  résister  à toutes  ces 
traverses.  Il  tomba  l’an  i63B;  et 
les  religieuses  qui  le  composaient 
revinrent  à Port  - Royal  de  Paris. 
Dès  ce  moment , Zamet  rompit  avec 
Saint-Cyran.  Il  désapprouvait  de- 

Ï'  >uislong-temps  la  liberté  avec  laquel- 
e ce  ducteur  s’exprimaitsurcertains 
dogmes  reçus  dans  l’Église  romaine 
et  sur  plusieurs  décrets  du  concile 
de  Trente.  Il  rédigea  contre  lui  deux 
Mémoires , dont  l’un  fut  présenté  au 


(i  )C«  *odI  Irf  eiprcMioAi  d«  rhittoriM  d«  Porh 
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cardinal  de  Richelieu.  Les  ennemis 
de  Zamet  virent  dans  cette  démarche 
une  lâche  dénunciation.  Scs  amis  la 
louèrent  comme  une  marque  de  zèle. 
Le  caractère  de  l’évéque  de  I^angees 
ne  permet  pas  de  douter  de  ce  der- 
nier motif;  mais  ou  conviendra  que 
dans  cette  occasion  son  zèle  s’était 
montre  peu  éclairé.  Lorsque  Saint- 
Cyran  fut  arrêté,  en  i638,  Zamet 
se  crut  obligé  de  déposer  dans  l’in- 
terrogatoire d’un  homme  que  l’on 
poursuivait  alors  comme  un  dange- 
reux sectaire,  et  dont  1rs  opinions 
seraient  à peine  remarquées  aujour- 
d’hui. Le  premier  Mémoire  de  Za- 
met fut  réfuté  par  la  mère  Angélique 
qui  lui  prête  ce  discoi.Ts , au  sujet  de 
Saint-Cyran  : « Dieu  m’a  donné  cet 
» homme  pour  être  mon  bourreau  ; 

» car  il  m’a  fait  connaître  la  vérité 
> par  lui  ; et  je  n’ai  pas  la  force  de 
a ta  suivre  : cela  me  tue.  n Quant  au 
Mémoire  que  Zamet  avait  adressé  an 
cardinal , il  trouva  sa  réponse  dans 
le factum  imprimé  sous  le  titre  A’A- 
pologie  de  Saint-Cyran  par  Ant. 
Lemaistre  ce  nom  ).  Lassé  de 

toutes  res  tracasseries,  Zamet  se  re- 
tira dans  son  diocèse,  venant  très-ra- 
rement à Paris,  et  tout  occupé  des 
devoirs  de  l’épiscopat.  Il  mourut  k 
Mussi  ,Ie  1 fcv.  i635,  laissant , en  do- 
it des  attaques  injustes  des  écrivains 
e Port-Royal , la  réputation  d’un 

Srélat  rempli  de  zèle,  de  piété  et  de 
ésintéressement.  On  pouvait  lui  re- 
procher un  peu  de  faiblesse  dans  le 
caractère  et  une  indulgence  peut-être 
excessive  ; mais  ce  n’élait  pas  à ceux 
qui  abusèreut  de  res  défauts  à les  cen- 
surer avec  tant  d’amertume.  Sa  piété 
envers  ses  parents  l’avait  porté  à 
élever  à son  père  et  à soir  frère  les 
monuments  dont  il  a été  parlé  dans 
ks  deux  articles  précédents. 

D — a — R. 
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ZAMOLXIS  ou  ZALMOXIS  , 
était  un  philosophe  ou  une  divinN 
té  d’une  tribu  des  Gètes  ( rim 
àSavsTtîovTc;  ) , qui  leur  aurait 
transmis  le  dogme  de  l’immortali- 
té de  l’ame.  Quelques  anciens  le 
confondaient  avec  Thaïes.  Tout  fa- 
buleux que  nous  paraît  ce  person- 
nage, plusieurs  auteurs  l’ayant  con- 
sidéré comme  un  individu  réel , nous 
n’avons  pas  cru  devoir  l’exclure  de 
cette  Biographie.  Les  Gètes,  dit  Hé- 
rodote , prétendent  qu’ils  ne  meurent 
pas , mais  qu’ils  vont  trouver  le  dieu 
(ou  génie,  Jxtuuv  )Zamolxis.  Tous 
les  ans,  ils  lui  envoient  un  messa- 
ger. Ije  moyen  qu’ils  emploient  con- 
siste 3 jeter  un  homme  en  l’air  et  à 
le  recevoir  sur  la  poiute  de  leurs  lan- 
ces. S’il  n’en  meurt  pas,  c’est  un 
méchant  ; ils  en  envoient  nn  autre 
plus  digne.  Ces  Thraces  ne  croient 
point  qu’il  y ait  d’autre  dieu  que  le 
leur,  s J’ai  ouï  dire,  ajoute-t-il,  aux 
Grecs  qui  habitent  l’Hcllespont  et  le 
Pont,  que  ce  Zamolxis  était  un  hom- 
me : qu’il  avait  été , à Sainos , es- 
clave de  Pythagore , lils  de  Moésar- 
qiie;  et  qu’ayant  été  mis  en  liberté  il 
avait  amassé  de  grandes  richesses  , 
avec  lesquelles  il  était  retourné  dans 
son  pays.  Quand  il  eut  remarqué  la 
vie  malheureuse  et  grossière  des 
Thraces , comme  il  était  instruit 
des  usages  des  Ioniens,  et  qu’il  avait 
contracté  avec  les  Grecs , et  particu- 
lièrement avec  Pythagore,  l’habitu- 
de de  penser  plus  profondément  que 
ses  compatriotes,  il  lit  bâtir  une  salle 
où  il  régalait  les  premiers  de  la  na- 
tion. Au  milieu  du  repas.il  leur  appre- 
nait que  ni  lui,  ni  scs  conviés,  ni  leurs 
descendants  à perpétuité  , n’étaient 
destinés  à mourir,  mais  qu’ils  iraient 
dans  un  lieu  où  ils  jouiraient  éter- 
nellement de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu’il  traitait  ainsi  scs  com- 
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atriotes,  et  les  entretenait  de  parais 
iscours , il  se  faisait  faire  im  logr- 
ment  sous  terre.  Il  se  déroba  aai 
yeux  des  Thraces , descendit  dans  ce 
souterrain , et  y demeura  trois  ans. 
11  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Eniin  la  quatrième  année , il  reparnt, 
et  rendit  croyables , par  cet  artifice, 
tous  les  discours  qu’il  avait  tenus. 
Je  ne  rejette  ni  n’admets  ce  qu’on  ra- 
conte de  Zamolxis  et  de  son  logement 
souterrain  ; mais  je  pense  qu’il  est 
antérieur  de  bien  des  années  à Pr- 
thagore.  Au  reste,  que  Zamolxis  ait 
été  un  homme , ou  que  ce  soit  quel- 
que dieu  du  pays  des  Gètes , c’en  est 
assez  sur  ce  qui  le  concerne.  » Son 
nom  même  favorisait  cas  doutes. 
M.  Creutzer,  frappé  du  sens  éty- 
mologique du  mut  ( peau  d’ours 
ou  étranger  ) , voit  dans  Za- 
molxis un  personnage  mystique  ana- 
logue à ce  Silène , à ce  dieu  velu  qui 
fut  l’instituteur  de  Bacchus,  c’est-à- 
dire,  qui  fonda  ses  nrystères,  et  qui 
enseigna  le  dogme  de  l’iinmorulite 
de  l’ame  au  peuple  delà  Thrace,au 
milieu  de  laquelle  vivaient  les  Gètes. 
Sa  retraite  dans  le  souterrain  formait 
une  représentation  scénique,  analo- 
gue à celles  des  Mystères , ou  bien  à 
celles  dont  les  cavernes  de  la  West- 
phalie  et  des  bords  de  la  Baltique 
étaient  le  thé-itre  (Mœser,  Histoin 
d’Osnabruck  ).  Ainsi  le  culte  de  Za- 
molxis formerait  un  anneau  entre  les 
religions  celtiques  et  celles  des  peu- 
ples de  l’Orient.  Sa  mort  et  sa  re- 
naissance, expliquées  naturellemeiit 
par  l'incrédulité  des  Grecs,  le  ratta- 
cheraient à cette  famille  des  Mitbr.is, 
des  Hercules,  qui  meurent  pour  re- 
naître (i).  J.  M— T. 


(l\  Voy.  Hérndolr,  Itv.  TV, 
tus,  dau»  Y F.tymoloetcum  mof^num;  rt 
tion  de$  niieion*  a*  l'amknuilé , p«rCr*i*U<t. 
traduite  et  refundue  par  M.  GuignUut. 
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> ZAMORA  ( Laurent  ) , théolo- 
gien espagnol , né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  à Ocaua , dans  le  dio'- 
cèse  de  Tolède , se  distingua  par  sa 
iété , sa  science  et  son  zèle  pour  la 
isci|>line.  Il  appartenait  à Vordre 
de  Cileauxdunt  il  devint  visiteur,  et 
en  celte  qualité  il  eutreprit  avec  suc- 
cès la  réforme  de  plusieurs  monas- 
tères de  la  Catalogne.  Il  avait  été 
chargé  , pendant  quelque  temps  , 
d’enseigner  la  philosophie  ; il  si- 
gnala ensuite  dans  un  grand  nom- 
bre de  sermons  très-suivis  scs  ta- 
lents pour  la  prédication , et  ne 
cessa  (te  s’y  livrer  que  dans  un  âge 
avaucé.II  mourut, accable  d'inlirmi- 
tés,  en  iGi4-  Nicolas  Antonio,  qui 
célèbre  pompeusement  le  savoir  et 
l’éloquence  de  ce  religieux,  donne 
en  détail  les  titres  des  diverses  par- 
ties d’un  grand  ouvrage  qu’il  publia 
successivement  sous  ce  titre  général  : 
Monarquia  myslica  de  la  Iglesia 
heclui  de  Geroglyphicos  sacadus  de 
humanas  y divinas  le(ras.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  où  sont 
répandues  avec  profusion  les  riches- 
ses de  la  littérature  profane  appli- 
quée aux  doctrines  théologiques  , 
traite  du  chef  visible  et  du  chef  in- 
visible de  l’Eglise,  et  elle  est  précé- 
dée d’une  Apologie  des  Lettres  Im- 
maines  , Madrid,  i5q4<  et  >fi>4  < 
in-4“. , Valence,  i6o4-  La  deuxiè- 
me : De  la  chute  de  la  nature 
humaine,  Alcala  , iüo3;  Madrid, 
i6i  I.  La  troisième:  Des  mérites  de 
la  Suinte  f'ierge , Barcelone , i G 1 4 ; 
Madrid,  iGfj.  Les  quatrième , cin- 
quiènieetsixièmc:Zîe/uconservatJon, 
de  la  constitution  et  des  personnages 
les  plus  illusl  res  de  l’Eglise  ,V  a lence, 
iGoG  ; Madrid,  1609;  B.trcelone  , 
1 6 1 a , in-4“.  Enfin  la  septième  : Des 
armes  défensives  et  offensives  que 
J.-C.  a laissées  à son  Eglise , a vol. 
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On  a du  même  un  poème  en  vers  hé- 
roïques intitulé  : La  Saguntina  , 
composé  à l’époque  de  sa  première 
jeunesse  , Alcala  , 158^,  et  Madrid  , 
1607  , in-8®.  On  peut  consulter  Nie. 
Antonio  pour  quelques  autres  ou- 
vrages publiés  par  Laurent  Zamora. 

V— G— n. 

ZAMORA  ( Antoine),  médecin  , 
né,  vers  1570,  à Salamanque,  ache- 
va ses  études  à l’université  de  cette 
ville , alors  une  des  plus  célèbres  de 
l’Europe , et  y reçut  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts  en  philosophie  et  celui  de 
docteur  en  médecine.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  pratique  de  l’art 
de  guérir,  il  continua  de  s’appliquer 
à la  culture  des  sciences,  et  se  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques. 
Ses  talents  l’ayant  fait  couuaître,  il 
fut  pourvu  d’une  double  chaire  à l’u- 
niversité. Nicolas  Antonio  parle  , 
comme  témoin  oculaire , du  zèle  et 
des  succès  de  ce  savant  professeur. 

(I  Tous  les  jours , dit  - il , Zamora 
faisait  deux  leçons , le  matin  sur  la 
médecine,  et  l’après-midi  sur  les  ma- 
thématiques ; et  dans  un  âge  avance 
il  conservait , avec  l’activité  de  la 
jeunesse,  toutes  les  facultés  de  son 
esprit»  (Voy.  Bibl.  llispan.  nova). 

Il  mourut  vers  1G40,  laissant  deux 
fils , professeurs  en  droit  à l’école 
de  Salamanque.  On  a de  lui  : I. 
Prognostico  del  éclipsé  del  sol  1 o 
jul.  iGoo,elc.,  Salamanque,  iGoo, '• 
in  - 4“-  IL  Repetitiones  duæ  super 
caput  prirnum  et  tertium  Galeni , 
de  tUfferenliis  symptomatiim , ib. , 
iGui  , in  - 4“.  111.  Atirea  expositio 
ad  textum  Ilippocratis  in  libro  de 
aërc , aquis  et  lacis  , ibid. , i6i5 , 
in- 4°.  Antonio  lui  attribue  encore  un 
traité  De  cometis , resté  sans  doute 
manuscrit, piiisqu’iln’en  indique  ni  la 
date  ni  le  format , et  qu’on  ne  le  trouve 
cité  par  aucun  autre  bibliographe. — 
6.. 
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Zamora  [Gaspar  ve) , saTant  jésui- 
te , né  en  1 54Ü  à Séville , cl  mort 
dans  la  même  ville  en  itiii  , se  fit 
une  grande  réputation  par  scs  talents 
pour  1.1  chaire,  et  publia  : Concor- 
danlim  sacrorum  bibliorum  duobus 
alphabelis,  altéra  rlicUonum  va- 
riabilium , invariahitium  altéra  ab- 
solutissiincp , Home , Zanetti , iCa";, 
in-ful.  Cette  concordance  est  rare 
et  recherchée.  — Zamora  ( Jean- 
Marie),  capucin,  né  eu  à 

Udine,  eLmort  à Vérone  en  1649, 
a publié  : I.  Disputationes  throlo- 
gicm  de  Deo  itno  et  triiio , Venise , 
i6i(),  in-fol.  II.  De  eminentissi- 
mà  Deiparæ  f'irginis  perfections 
kbii  très,  ibid.  , 1619,  iu  - fol. 
L’impression  de  cet  ouvrage  , com- 
mencée à Udine , fut  terminée  à 
Venise.  Fqy.,  pour  les  détails,  les 
Bibliothèques  des  capucins.  W — s. 

ZAMOKA.  ( le  P.  Blbward  de  ) , 
savant  religieux  espagnol , était  né 
vers  1720  dans  le  royaume  de  F.con; 
lorsqu’il  eut  achevé  ses  humanités, 
il  embrassa  la  régie  du  Carmel , et 

S rit  alors,  suivant  l’usage,  le  nom 
e sa  ville  natale.  Doué  d’une  grande 
activité  d’esprit  et  d’une  ardeur  infa- 
tigable , il  obtint  de  scs  supérieurs  !a 
permission  de  se  livrer  à son  goût 
pour  l’étude;  et,  s’étant  perfectionné 
dans  les  langues  anciennes  et  moder- 
nes, il  cultiva  les  lettres,  l’histoire  et 
la  philosophie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. La  réputation  qu’il  s’aequit  par 
ses  talents  franchit  bientôt  l’enceinte 
du  cloître.  Nommé  professeur  de  lan- 
gue grecque  à runiversilé  de  .Sala- 
manque , il  y ranima  le  goût  des  bon- 
nes éludes  , cl  eut  l’avantage  de  for- 
mer un  grand  nombre  d’elèves  dis- 
tingués. Indépendamment  de  scs  le- 
çons publiques  , il  faisait,  dans  l’in- 
térieur du  couvent , des  cours  parti- 
euliers  d’histoire  et  de  littérature, 
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auxquels  étaient  admis  tous  ceux  qui 
desiraient  en  profiter.  I,a  maison 
dè  son  ordre  h Salamanque  lui  dut 
une  bibliothèque  nombreuse  et  choi- 
sie ; et  ce  lré.sor  fut  mis  par  ses  soins 
.i  la  dispositiou  d’une  jenuesse  stu- 
dieuse , empressée  de  recourir  à sfs 
lumières  , et  qu’il  .se  plaisait  à diri- 
ger dans  ses  lectures.  Le  savant  cri- 
que de  Salamauque , Tavira , seeon. 
dait  de  tout  son  pouvoir  les  elTorts 
du  P.  Bernard , pour  répandre  les 
bienfaits  de  l’instruction.  En  1768, 
ils  présentèrent  de  concert , au  coo- 
vcriieur  espagnol,  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  sigiiaiaient,  arec  cairra;;e, 
les  vices  de  l’organisation  des  colle- 
ges , où  les  chaires  se  trouvaient  con- 
fiées trop  souvent  à des  maitrrs  in- 
habiles. Entouré  de  l’estime  publi- 
que, le  digne  religieux  poursuivait 
sansreldche  la  noble  tâche  qu’il  avait 
entreprise  , lorsqu’il  mourut  d’une 
apoplexie  foudroyante,  à .Sa'annn- 
que,  au  mois  de  novembre  178’. 
Scs  ouvrages  sont  : 1.  Une  Gram- 
maire grecque  , Madrid  , 177a,  ire 
8".  II.  I.a  traduction  espagnole  de 
V Histoire  des  séminaires , par  J- 
Giovanni,  .Salamanque,  1778,»- 
8“.  III.  Dialogues  des  moni.à 
l’imitation  de  ceux  de  Lucien.  IV. 
Une  Histoire  de  l'établissement  èii 
christianisme.  Ces  deux  deriiiersoii- 
vrages  restés  inédits  n’ont  pas  té 
retrouvés  dans  ses  manusn  its.  VV-s. 

ZAMORI  ou  ZAMOREO  (Ci- 
brio),  eu  latin  Gabrius  ( 1 ) de  Za- 
moreis , jurisconsulte  et  poète  latin, 
né  , vers  i3ao , à Parme,  fréqitciiu 
dans  sa  jeune.sse  les  écoles  les  pluscé- 
Icbres  de  l’Italie,  et  reçut  le  liurifi 
doctoral  dans  la  faculté  de  droit- 
Épris  du  génie  de  Pétrarque,  sur  h 
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lecture  de  quelques-unes  de  ses  com- 
pusitions , il  écrivit  à ce  {•rand  poète, 
alors  à Bologne , une  lettre  en  vers, 
pour  lui  demanilcr  ses  conseil'  et  son 
amitié.  Cette  Lettre  a été  publiée  par 
Melius,  d.ins  la  F'ie  d’ Ambra iio 
Traversari  ( f' oy.  ce  nom  ).  p.  aoo. 
Pétrarque , llatté  de  l’enipressemeiit 
de  Zamori,  ne  lui  lit  point  attendre 
aa  réponse  ;et-dès-lors  il  s’établit  en- 
tre eux  un  commerce  épistolaire  au- 
quel Gabriodoit  l’avantage  d’échap- 
per à l’oubli.  Dans  la  chaleur  de  son 
amitié  pour  son  jeune  admirateur , 
Pétrarque  en  parle  comme  d’un  hom- 
me que  toutes  les  villes  d’Italie  de- 
vaient envier  à Parme.  ■ Doué  , dit- 
il,  d’une  hante  sagesse,  il  est  versé 
dans  toutes  les*srienres , mais  princi- 
palement dans  le  droit  civil  et  le 
di'oit-canon.  Ses  leçons  sont  suivies 
par  une  foule  d’élèves  avides  de  l’en- 
tendre; et  les  membres  les  plus  dis- 
tingués du  barreau  l’écoutent  avec  le 
meme  respect  que  les  Athéniens  écou- 
taient Démosthène,  ouïes  Romains 
Cicéron.  »'On  doit  convenir  que  dans 
le  peu  d’écrits  qui  re.'Ient  de  Gabrio, 
rien  ne  peut  justifier  l’exagération  de 
ces  éloges.  Après  que  Luchino  Vis- 
conti  eut  rétabli  la  tranquillité  dans 
Parme,  Gabrio  fut  élu  nfcmbre  du 
conseil  de  cette  ville  (i347).  Depuis 
il  remplit  la  charge  d’intendant  de 
Jean  Visconti,  archevêque  de  Mi- 
lan , et  composa  Vépitaphe  en 
vers  de  ce  prélat,  qui  est  gravré 
sur  son  tombeau  et  rapportée 
par  les  divers  auteurs  de  l’histoi- 
re ecclésiastique  d’Italie.  Il  re- 
vint, en  i354i^  Parme,  occuper 
une  place  de  magistrature.  Dans  la 
suite  il  fut  honoré  du  titre  de  comte 
du  palais  de  Latran  et  du  consistoire 
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impérial.  Kn  i386,  Galéax  Visconti 
lui  lit  don  d’une  maison  à Parme.  Il 
avait  marié  sa  lilfe  Mabilleà  Tho- 
mas G'unbiatore , de  Keggio , le  pre- 
mier traducteur  de  V Enéide , en  vers 
italiens,  et  qui  s’étant  établi  à Parme 
s’y  fit  une  réputation  comme  avocat. 
Zamori  mourut  vers  i4oo,  dans  un 
âge  avancé.  Il  avait  composé  deux 
recueils  de  vers  latins  qui  sont  per- 
dus : l’un  était  intitulé  Adolescentia , 
et  l’autre  Orphea.  Mauh.  Luigi, 
chanoine  de  Venise,  possédait  un  ou- 
vrage de  Zamori  : Tractatus  devir- 
tutibus  et  earum  oppositis.  W — s. 

ZAMOYSKI  ( Jïan-Sabiüs  ) , 
grand-chancelier  de  Pologne , naquit 
je  ■“'.avril  i54i,à  Skokow  , dans  le 
palatinat  de  Culm , dont  son  père 
était  castrilan.  Homme  d’état , sa- 
vant jurisconsulte, littérateur,  grand 
capitaine,  il  a mérité  le  surnom  de 
Grand  , que  la  postérité  lui  a 
décerné.  Issu  d’une  des  plus  il- 
lustres familles  de  la  Pologne , il 
comptait  parmi  ses  ancêtres  le  brave 
chevalier  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  de  Vladislas  Lokietck  ( F. 
ce  nom , XLIX , 3^0  ).  Le  domaine 
principal  de  cette  grande  famille 
était  Aaïuosc  dont  elle  a pris  le  nom, 
et  qui  est  encore  une  des  places  for- 
tes du  palatinat  de  Lublin.  Jean  fut 
envoyé  à Paris  dès  l'âge  de  douze  ans 
pour  y faire  ses  études , et  il  y fut 
attaché  à la  cour  du  dauphin,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  11.  11 
quitta  ensuite  cette  cour,  et  alla  se  ca- 
cher, comme  il  le  dit  lui-même , dans 
\epays  latin  , afin  de  pouvoir  se  li- 
vrer tout  entier  à l’étude  de  la  philo- 
sophie , des  mathématiques  et  de  la 
jurisprudence.  Plus  tard  , d’après 
l’ordre  de  son  père , il  p,irlil  pour 
Strasbourg , où  sous  le  célèbre  Jeun 
Sturmius  il  se  perfectionna  dans  les 
lettres  grecques  et  dans  la  connais- 
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sance  des  lois.  L’ouiversité  de  Pa- 
doue  passait  alors  pour  la  première 
école  de  droit.  Zamuyski  s’y  rendit, 
et  s’y  Ct  connaître  d’une  manière  si 
avantageuse  , que  les  élèves  , c|ui , 
d’après  un  ancien  usage  , se  choisis- 
saient tous  les  ans  un  chef,  le  pro- 
clamèrent unanimement  Princeps 
juvenlulis  litteratæ , ou  recteur  de 
l’académie.  Destiné  aux  premiers 
emplois  de  la  république,  2^moyski 
s’y  disposait  jiar  des  études  for- 
tes et  profondes.  Il  lut  même  les 
Pères  de  l’Église  ; et  cette  lecture  eut 
pour  lui  l’avantage  de  l’afTermir  dans 
la  fui  catholique,  et  de  l’éloiguerdu 
luthéranisme,  pour  lequel  son  père 
montrait  quelque  penchant.  A l’ilge 
de  vingt-deux  ans  il  publia  ; I)e 
senatu  romano , libri  //,  Venise, 
1 563  , in-4“. , et  Strasbourg , 1608 , 
in-S". , avec  le  traité  de  Joachim 
Périon  sur  le  meme  sujet.  Cet  ouvra- 
ge est  rempli  de  recherches  si  savan- 
tes quequelqucs  auteurs.entre  autres 
l’historien  de  Thou  , l’ont  attribué 
à Charles  Sigoiiius , que  Zamoyski 
avait  eu  pour  maître  à Padoue.  Græ- 
viiis,qui  l’a  inscrédausson  Thésaurus 
Antiquitatumromananim,  le  vante 
comme  très-précieux  pour  ceux  qui 
veulent  étudier  les  antiquités  romai- 
nes. Zamoyski  le  dédia  à Pierre  Mies- 
kow  , vice-chancelier  du  royaume. 
Sa  lettre  est  datée  de  Padoue,  4 juil- 
let >563.  L’ouvrage  se  recommande 
nou-seulemcut  par  une  bonne  latinité, 
mais  encore  par  le  plan  et  l’exé- 
cution. L’auteur  avait  prononcé 
l’année  précédente  V Oraison  funè- 
bre du  fameux  FaUope;  il  la  fit 
imprimer  à Padoue,  i56a  , in-4”.  Il 
existe  un  exemplaire  de  cette  pièce 
à la  bibliothèque  du  Roi  à Paris. 
Pendant  que  le  jeune  Polonais  était 
recteur  de  l’académie  de  Padoue,  il 
mit  en  ordre  les  réglements  de  cette 
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école  qu’il  publia  sous  ce  titre  ; De 
constitutionibus  et  immunilatibus 
almce  Universitatis  Patayince  li- 
bri ir , Padoue,  i564  , in-4®. 
Il  publia  dans  le  même  temps  un 
autre  ouvrage  sous  ce  titre  : De 
perfecto  senaiore  sj'ntagma.  Étant 
revenu  eu  Pologne  , il  fut  présenté  à 
Sigismond'Augiiste  , qui  après  plu- 
sieurs entretiens  le  confia  au  vice- 
chancelier,  afin  que  sous  la  direction 
de  celui-ci  il  s’instruisit  dans  le  manie- 
ment des  affaires  publiques.  Bientôt 
Zamoyski  eut  une  occupation,  pénible 
à la  vérité,  majs  précieuse  par  les 
lumières  qu’il  y'piiisa.  L’historien 
Cromer  avait  mis  en  ordre  les  archi- 
ves de  la  couronne  , mais  aussitôt 
après  son  départ  elles  étaient  retom- 
bées dans  le  plus  grand  désordre. 
Sigismoud  chargea  Zamoyski  de  la 
rétablir.  Le  jeune  savant  passa  près 
de  trois  ans , enseveli  dans  ces 
vieux  documents  , occupé  de  les 
déchiffrer  et  de  les  classer  , et  il 
en  fit  un  catalogue  pour  son  propre 
usage.  II  recueillit  en  vahne  temps 
des  notes  qui  lui  devinrent  extrême- 
ment utiles,  quand  il  fut  chargé  de  la 
direction  des  affaires  publiques.  Pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction  , le  roi 
lui  donna  un  de  ses  domaines  ; mais 
des  malheurs  domestiques  vinrent 
affliger  Zamoyski.  II  avait  épousé 
une  fille  de  Jérôme  Ossolinski , et 
par  cette  union  il  avait  réuni  deux 
maisons  puissantes.  11  perdit  en  peu 
de  jours  son  épouse  et  son  propre 
père  , et  vint  tout  en  pleurs  annon- 
cer au  roi  ces  funestes  nouvelles.  Le 
monarque  plein  débouté  essuya  de 
scs  mains  les  larmes  de  Zamoyski , 
en  lui  disant  : « Dès  ce  moment  je 
r>  suis  votre  père  ; accoutumez-vous 
» à me  regarder  comme  tel  ; je 
» vous  confère  la  starostiede  Biclsk, 
» que  votre  père  possédait.  » Peu 
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apres  le  nouveau  staroste  eut  le  mal- 
heur de  perdre  ce  second  père;  et  l’on 
dut  procéder  à l’clcction  d’un  autre 
roi.  Le  primat  convoqua  à Varsovie 
iinediète  générale  (i5^3),  et  l’ordre 
équestre  voulant  balancer  l’influence 
du  sénat  reconnut  Zamoyski  pour 
son  chef.  I.es  deux  principaux  pré- 
tendants étaient  Henri , duc  d’Anjou, 
et  l’empereur  Maximilien.  Le  prince 
suédois , Sigismoud , né  d’une  sœur 
de  Sigismond-Augiiste  , aurait  pu  se 
mettre  sur  les  rangs,  car  il  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Sigismond  1 1 1 ; 
mais  il  était  trop  jeune.  Le  czar  de 
Moscovie,  IwanlV,  desirait  aussi 
qu’on  lui  conférât  la  couronne  de  Po- 
logne ; mais  il  aurait  cru  s’abaisser 
ar  des  sollicitations  ; il  se  contenta 
e faire  représenter  aux  Polonais 
que,  sa  nomination  les  intéressant 
plus  que  lui-même , il  leur  conseillait 
d’envoyer  des  ambassadeurs  qui  vins- 
sent lui  offrir  le  trône  vacant  et  le 

Srier  de  l’accepter.  Zamoyski , qui 
’abord  penchait  de  ce  côté  , fut  ré- 
volté de  tant  de  fierté;  et , comme  il 
n’aimait  point  la  maison  d’Autriche , 
il  se  déclara  pour  le  duc  d’Anjou  : 
« Si  nous  choisissons  Maximilien  ou 
un  de  ses  fils,  dit-il  aux  électeurs, 
vous  verrez  que  la  Pologne  sera  en- 
traînée à faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Considérez  avec  quel  orgueil  ces  prin- 
ces autrichiens , étrangers  à notre 
langue  et  à nos  mœurs,  se  conduisent 
envers  la  noblesse  allemande  , et  ju- 
gez d’après  cela  de  quelle  manière 
ils  nous  traiteraient , nous  gentils- 
hommes, libres  Polonais.  Rien  de 
tout  cela  n’est  à craindre  , si  nous 
choisissons  ledued’Anjou.  La  France 
vit  en  paix  avec  la  Porte,  et  nos 
frontières  seront  en  sûreté  contre  l’O- 
rient. Vous  connaissez  les  mœurs 
françaises;  elles  sont  douces,  polies, 
autant  que  les  habitudes  des  Alle- 
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mands  sont  dures  et  grossières.  » La 
majorité  du  sénat  était  pour  Maxi- 
milien ; mais  l’ordre  équestre  se  dé- 
clara pour  Henri , et  ce  prince  fut 
proclamé  roi  de  Pologne.  On  eut 
ensuite  à rédiger  les  Pacta  cm- 
s’CTi/a, c’est- à-dire  qu'il  fallut  preseri- 
reau  nouveau  roi  ses  obligations. Za- 
moyski se  souvint  que  parmi  les  do- 
cuments des  archives  royales,  >1  avait 
lu  les  Pacta,  convenla  conclus  entre 
la  nation  iiolonaise  et  Louis,  roi  de 
Hongrie , lorsque  ce  prince  fut  choisi 
roi  de  Pologne;  on  en  rédigea  de 
pareils  ; et  ils  furent  agréés  et  signés 
par  les  envoyés  de  France.  Za- 
moyski , mis  à la  tête  des  députi»' 
qui  allèrent  présenter  au  prince  fran- 
çais le  trône  de  Pologne,  fut  chargé 
de  porter  la  parole  au  nom  de  l’am- 
bassade. Le  discours  qu’il  prononça 
en  présence  de  Charles  IX  et  de  la 
cour  de  France,  est  remarquable  par 
l’élévation  , la  justesse  des  pensées 
et  l’élégance  du  style.  On  observa 
surtout  qu’ayant  à parler  des  autres 
candidats,  l’orateur  sut  relever  Henri, 
sans  rien  dire  qui  pût  blesser  ses  ri- 
vaux. Ce  discours  fut  imprimé  aussi- 
tôt, et  la  traduction  française,  par 
Louis  Leroy,  fut  publiée  à Paris  l’an- 
née suivante.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l’édition  de  Rome , sous  ce  titre  : 
Oratio  qud  I/enricum  V alesium 
regem  nenuntiavit  Poloniœ  , Ro- 
me , i574»  in  - 4“-  I-o  nouveau 

roi  nomma  Zamoy.ski  son  cham- 
bellan , et  il  lui  donna  la  staros- 
tie  de  Knyszyn  en  Podlaquie.  Le 
couronnement  qui  eut  lieu  à Craco- 
vie  causa  une  vive  agitation.  Pen- 
dant l’interrègne  les  dissidents , vou- 
lant assurer  la  liberté  de  leur  culte  , 
avaient  rédigé  des  Pàcta  conventa 
articuliers  que  les  envoyés  de 
rance  avaient  signés,  lis  les  pré- 
sentèrent au  roi  avant  son  cou- 
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ronnement;  mais  ce  prince  , de  l’aria 
du  sénat , refusa  de  les  confirmer  ; 
les  dissidents  se  plaignirent  liaiile- 
meut  dans  l’église  , et  il  en  résulta 
lui  tumulte  scandaleux.  Le  parti  de 
l’Autriche  s’ctant  joint  à eux , on 
allait  en  venir  aux  mains.  Zamuyski 
se  rangea  du  côté  de  ceux  qui  pen- 
saient que  le  roi  devait  d’abord  être 
couronné , et  qu’ensuite  il  reconnaî- 
trait les  Pactes.  Son  avis  prévalut; 
mais  il  lui  lit  perdre  un  peu  de  son 
crédit  auprès  de  l’ordre  équestre. 
Des  ditllcultés  très-graves  se  jiréscn- 
terent , lorsque  Henri  se  fut  éloigné 
de  la  Pologne.  Les  ptincesd’Aiitriche 
se  mirent  de  nouveau  sur  les  rangs. 
Zamoyski  et  l’ordre  équestre,  ne  sa- 
chant comment  les  écarter  , jetèrent 
lc.s  yeux  sur  Étienne  Battori , woi- 
vode  de  Transylvanie.  Ce  prince  pen- 
sait si  peu  .i  la  couronne  de  Pologne, 
qu’il  n’avait  pas  même  de  représen- 
tant près  de  la  diète.  L'election  al- 
lait se  faire , et  il  n’y  avait  pas  un 
moment  à perdre  : on  s’adressa  à la 
princesse  Anne , sœur  de  Sigismond- 
Auguste,  et  elle  fut  déclarée  reine  , 
à condition  qu’elle  épouserait  Bat- 
(ori.  Ou  lui  représenta  que  ce  choix 
sci-ait  agréable  aux  Polonais  , qu’ils 
se  réjouiraient  ru  voyant  sur  le  trône 
une  descendante  des  Jagellons  ; et 
elle  accepta.  Une  diète  générale  fut 
convoquée  pour  le  i4  janvier 
et  liattori  y fut  proclamé  roi.  Pen- 
dant que  les  princes  d' .Autriche  dé- 
libéraient , il  se  rendit  à Cracovie 
où  il  fut  couronné.  Pour  témoigner 
sa  reconnaissance  à Zamoyski  , il  le 
déclara  grand  chancelier  du  royau- 
me, et  cette  nomination  fut  si  agréa- 
ble à l’ordre  équestre,  que  ses  mem- 
bres se  levèrent  spontanément  et  s’a- 
vancèrent en  corp-i  vers  le  trône  pour 
remercier  le  roi.  Le  nouveau  monar- 
que ayant  demandé  un  rapport  sur 
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l’état  du  royaume,  Zamoyski  lui  dit  : 

« La  Lithuanie  et  la  Prusse  ne  ca- 
chent point  leurs  dispositions  pour 
l’Autriche.  Eu  Pologne  même  la  ma- 
jorité des  sénateurs  est  contre  vous. 
A la  politique  se  joint  la  diHéreiice 
des  religions.  Les  deux  interrègnes 
qui  se  sont  succédé  si  près  l’un  de 
l’autre  , ont  accoutumé  les  Polonais 
à la  licence.  Votre  trésor  est  vide. 
Gilui  que  Sigismond-Auguste  a laissé 
eu  mourant  est  dissipé  ; et  votre  pré- 
décesseur Henri  s’est  emparé  des  re- 
venus à mesure  qu’ils  rentraient.  Non- 
seulement  vous^u’avez  pas  de  quoi 
payer  l’armée,  niais  ou  a de  la  peine 
à acquitter  vos  dépenses  ordinaires. 
En  ce  moment  l’empereur  Maximi- 
lien agite  la  diète  de  Ratisbonne  , et 
vous  menace.  Les  Moscovites  et  les 
Tartanes  u’atteiident  que  le  moment 
pour  vous  attaquer,  n Après  un  ex- 
posé aussi  franc  que  peu  flatteur  , il 
détermina  le  monarque  à envoyer 
des  ambassadeurs  en  Autnche,  ainsi 
qu’à  Rome  , et  à rappeler  en  Polo- 
gne ceux  qui  avaient  quitté  le  royau- 
me. 11  accompagna  ensuite  Battori 
dans  son  expédition  contre  la  ville 
de  Dantzig  qui  s’était  révoltée  ; elle 
se  soumit,  et  Zamoyski  dicta  les 
conditions  de  la  capitulation.  Iwan 
IV,  czar  de  Moscovie,  étant  tom- 
bé sur  la  Livonie,  Battori  pro- 
posa à la  diète  de  1 579,  de  venger 
cette  insulte.  lx:s  avis  furent  parta- 
gés : plusieurs  députés  pensaient  que 
l’on  devait  tourner  les  armes  de  la 
république  contre  les  Tartares  ; Za- 
moyski. représenta  qu’eu  attaquant 
ces  hordes  dépendantes  de  la  Porte 
othomaue  , on  pourrait  attirer  sur 
la  Pologne  les  armes  de  ia  Turquie , 
tandis  que  l’on  était  déjà  en  guerre 
avec  les  Russes.  « Finissons-cn  avec 
ceux  - ci , ajouta  - 1 - il , nous  ver- 
rons ensuite  ce  que  nous  pourrons 
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faire  contre  les  Tarlares.  » Ou  se 
rendit  à son  avis.  Vers  le  mèuic 
temps , il  représenta  à la  diète  la 
néces-'ilé  de  dunner  une  nouvelle  or- 
ganisation à l’administration  de  la 
iiislice,  et  d'apres  son  plan,  on  éta- 
blit deux  tribnuanx  d'appel , run  à 
Lubliu  et  l’antre  à Pétrikan.  Le  clergé 
paraissant  mécontent,  il  fut  décidé, 
sur  la  proposition  de  Zaïnoyski , que 
dans  les  causes  concei  nant  1rs  ecclé- 
siastiques, la  moitié  des  juges  serait 
prise  dans  leur  corps,  et  l'autre  moi- 
tié parmi  les  laïques.  I..a  dicte, satis- 
faite de  ces  arrangements,  accorda 
au  roi  tous  les  subsides  qu’il  deman- 
da pour  la  guerre.  ].a  campagne 
commença  par  la  pri.se  de  Polosek  et 
de  Sokul.  Battori  dirigea  lui  même 
les  opérations  , et  Zaïnoyski  , qui 
l’accompagnait  partout  , conduisit 
les  atlaires  publiques.  La  dicte  qui 
suivit  cette  campagne  fut  orageuse; 
on  y attaqua  vivement  Zamoyski  , 
dont  la  faveur  excitait  l’envie.  Il 
répondit  avec  une  grande  modéra- 
tion , qu’ayant  eu  le  bonlieur  de 
remplir  les  ordres  du  roi , il  n’avait 
rien  demande' , rien  obtenu  pour  lui- 
même.  La  dicte  linit  encore  par  don- 
ner des  secours  pour  la  continuation 
de  la  guerre  ; et  elle  fut  poussée  avec 
beaucoup  de  succès.  On  s’empara  de 
Wielicra,  deWielkie-Liiki  ,ïocnpec 
et  Zawoloez.  Le  roi . voulant  atta- 
quer Pleskow , en  1 58o , nomma  Za- 
moyski  grand-lietmau  ou  comman- 
dant en  chef  de  rarniéc  polonaise, 
et  ce  fut  en  cette  qualité  que  persuadé 
de  la  supériorité  de  l’infanterie  il  en 
fit  organiser  plusieurs  régiments,  mal- 
gré la  répugnance  de  la  noblesse  qui 
avait  coutume  de  combattre  à cheval. 
Cependant  le  siège  de  Ple.skow  traî- 
nait en  longueur;  Zamoyski  fais.int 
observer  la  discipline  avec  rigueur , 
les  troupes  murmuraient  hautement 
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contre  lui  : « C’est  un  homme  de  let- 
tres, disaient  les  sold.at.s,  qui  a été 
élevé  dans  les  académies  d’Italie; 
porté  p.ar  scs  fonctions  à vivre  dans 
le  rr[ios , romnie  un  homme  de  robe, 
ne  comiaissaut  poiut  la  guerre  , il 
va  miner  l’arince  par  l’opiniâtre- 
té de  ses  conseils.  Ne  pouvant  résfs- 
ter  h un  hiver  si  rigoureux , il  nous 
donnera  nu  lienteoant , et  il  .s’éloi- 
gnera du  danger . il  ira  avec  le  roi 
passer  l’iiiver  à Varsovie,  et  y tenir 
tranquillement  la  diète.  » Zamoyski 
méprisa  ces  discours , et  déclara  liaii- 
tement  que,  queisqne  fus.senl  les  évé- 
nements , il  u’aliaiidunuctait  point 
l’armée  ; il  y resta  en  ellèt  apres 
le  départ  du  roi  qui  lui  donna  , en 
se  rendant  a Varsovie,  tout  pouvoir 
de  conclure  la  paix.  Après  de  lon- 
gues et  pénibles  discussions  , le  traité 
fut  signé  au  mois  de  janvier  i5H3. 
Le  czar  rendit  la  Livonie  , Derpt 
et  Mowogorod.  La  Pologne  ne 
garda  de  .ses  conquêtes  que  Wielic- 
za  et  Polosek  ; elle  rendit  Wiclkie- 
Luki , Zawoloez  et  Newcl.  Ainsi  fi- 
nit cctie  guerre  qui  n’avait  duré  que 
trois  ans  , et  dans  laquelle  la  Rus- 
sie vil  ravager  tontes  ses  provinces 
du  Dnieper  , depuis  Starudoub 
jusqu’à  Czernicbow  , et  de  la  Dvvina 
jiisqii’ù  Starzyce.  On  porte  à trois 
cent  mille  le  nombre  des  individus 
qui  y périrent.  L’armée  polonaise 
traînait  à sa  suite  plus  de  quarante 
mille  prisonniers.  6 février  Za- 
moyski se  mit  en  marche  pour  oc- 
cuper Derpt,  Nowogorod,  la  Livo- 
nie, et  pour  surveiller  les  mouve- 
ments des  Suédois, qui,  profitant  des 
circonstances  , s’étaient  jetés  sur  la 
Idvonie.  Il  accompagna  le  roi  dans 
cette  prosince,  et,  après  y avoir 
étal/Ii  l’ordre  , il  parut  à la  diète 
qu’il  ouvrit  an  mois  d’octobre  i5Ka. 
Les  Tartares  demandant  avec  me- 


Digilized  by  Google 


90  ZAM 

oaccs  qu’on  leur  payât  un  tribut , il 
SC  porta  sur  les  frontières  delà  Wol- 
binie , pour  contenir  ces  barbares.  Il 
mit  les  frontières  en  surete',  et  revint 
à Cracovie.  C’est  alors  qu’ayant  per- 
du sa  seconde  femme  il  épousa  la  nièce 
du  roi.  IjCS  noces  se  tirent  à la  rési- 
dence du  monarque , avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  Tous  les 
grands  du  royaume  y assistèrent.  On 
avait  érigé  un  arc  triomphal  sous 
lequel  delilèrent  les  tropliecs  gagnés 
dans  la  dernière  guerre  ; et  une  mé- 
daille fut  frappée,  avec  cette  devise: 
Livon.  PoLor.QU.sntECEP.HcXth 
succès  ne  pouvaient  manquer  d’exci- 
ter l’envie,  et  un  événement  mallieu- 
reux  vint  y ajouter  encore.  Samuel 
Zborowski  ( F qj\  ce  nom  ) ayant 
romjju  son  ban  , Zamoyslu  l’arrêta 
et  le  lit  mettre  à mort  sans  pitié  •,  ce 
qui  affaiblit  beaiicbiip  sa  popula- 
rité. Afin  de  jouir  de  quelque  re- 
pos , il  se  retira  à Skokow , lieu 
de  sa  naissance , et  obtint  du  roi  des 
privilèges  très  - étendus , pour  cette 
résidence  chérie  ; alors  il  écrivit  de 
toutesparts  pour  y attirer  des  colons, 
et  en  peu  de  temps  une  ville  renom- 
mée par  son  industrie  se  forma  au- 
tour du  château  deZamoyski.  Vou- 
lant la  mettre  à l’abri  des  incursions 
des  Tartares  , il  la  fortifia  si  bien  , 
u’il  en  lit  une  des  premières  places 
U royaume.  1!  y fonda  deux  collèges, 
une  académie,  et  donna  à la  nouvelle 
cité  lenom  de  Novvy-Zamosc,  pour  la 
distinguer  de  l’ancienne  ,‘Stary-Za- 
mosc , qui  n’en  est  éloignée  que  de 
deux  milles.  Le  i5  maii  5g4,  il  ouvrit 
l’académie  de  Zaroosc,  où  il  avait 
attiré  les  plus  célèbres  professeurs 
de  Cracovie.  ( Fqjez  le  discours 
u’il  prononça  en  cette  circonstance, 
ans  le  Choix  des  mémoires  histori- 
que  s sur  l'ancienne  Pologne  (po].), 
par  J.-Li.  Nicmctrwicz,  t.  iv,  p.  1 1 1, 
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Varsovie,  i8aa.  Il  y avait  établi 
une  imprimerie , qui,  sous  la  direc- 
tion de  Martin  Leuski , développa 
dès  ses  premières  années  une  noble 
activité.  On  y vit  paraître  entre  au- 
tres: I.  Inslitutio  christiana  exoffi- 
cio  B.  Mariæ  Firginis , Zamosc, 
iSgS,  in- 8".  11.  Ignatii  Magni 
epislolæ  , Zamosc,  i5g7,  in  4°- 
Cette  académie  de  Zamosc  fut  ap- 
pelée la  lille  de  l’université  de  Cra- 
covie. La  noblesse  polonaise  s’y  per- 
fectionnait dans  les  sciences  et  dans 
les  armes.  Zamoyski  donna  à quel- 
ques-uns de  ses  vassaux  des  terres 
à perpétuité;  et  ces  affranchis  , en 
introduisant  les  nouvelles  méthodes 
d’agriculture  , ont  augmenté  une 
population,  dont  les  descendants 
bénis.sent  encore  sa  mémoire.  Pour 
protéger  de  plus  en  plus  les  frontiè- 
res du  royaume  contre  les  Tartares 
et  contre  les  Turcs  , il  bâtit  une 
seconde  place  forte  en  Podolie.  L’é- 
veque  de  Kaminiec  possédait  dans 
cette  province  des  domaines  très- 
étendus  qui , exposés  aux  incursions 
dos  Tartares, n’étaient  que  de  vastes 
déserts.  Zaqmyski , ayant  reconnu 
la  fertilité  du  terrain  , donna  en 
échange  d’autres  domaines,  et  une 
nouvelle  ville  bien  fortifiée  s’éleva 
sous  le  nom  de  Sxarogrod.  Comme 
elle  n’était  éloignée  de  Bender  que 
de  seixe  milles , la  Porte  othomane , 
à qui  ces  nouveaux  établissements 

fiortaient  ombrage  , envoya  sur 
es  lieux.  2^moyski,  ayant  tout 
montré  au  député,  lui  dit  : o Que 
» voulez-vous?  C’est  contre  les  Co- 
» saques  que  nous  travaillons.  Ai- 
» mez-vous  mieux  les  avoir  pour 
» voisins  que  nous?  » L’envoyé  n’eut 
rien  à répondre,  et  la  Porte  cessa 
de  réclamer.  La  mort  du  roi  Bat- 
lori,  qui  arriva  en  i586,  fut  un 
coup  terrible  pour  Zamoyski.  Une 
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diète  centrale  ayant  e'ié  convo- 
quée, les  Zborowski  l’effrayèrent 
tellement,  qu’elle  ôta  à Zamoyski 
le  commanacment  des  arme'es,  et 
que  lui  - même,  d’après  l’avis  de 
scs  amis,  s’enfuit  secrètement.  En 
attendant  la  diète  de  l’e'lection , 
il  rassembla  des  troupes,  et  au  jour 
indiqué,  le  3o  juiu,  il  vint  à la  tête 
de  dix  mille  cavaliers  camper  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule,  en  face 
de  V'arsovie.  Les  Zborowski  s’éta- 
blirent sur  l’autre  rive  ; mais  leurs 
efforts  fuient  inutiles  ; Zamoyski 
/it  élire  le  prince  de  Suède.  Les 
Zborowski  , ayant  protesté  con- 
tre ce  choix  , nommèrent  l’archi- 
duc Maximilien,  firère  de  l’empereur 
Rodolphe  , à qui  ils  envoyèrent  des 
députes.  Le  roi  de  Suède  hésitait  à 
laisser  partir  sonr  fils  chéri  pour  un 
royaume  si  agile.  Zamoyski  écrivit 
alors  au  jeune  prince.  « Je  suis 
» maître  à Cracovie , lui  dit  - il  ; 
» j’ai  à ma  garde  la  couronne  et  les 
* ornements  royaux.  Paraissez  , et 
a TOUS  serez  reconnu.  Repoussez  les 
a conseils  pusillanimes  ; il  s’agit  d’un 
a puissant  royaume  ; craignez  qu’un 
a jour  on  ne  vous  reproche  d’avoir 
a laissé  échapper  une  si  belle  cou- 
a ronne.  a Le  prince  n’hésita  plus, 
et  il  arriva  à Dantzig  , lorsque  dé- 
jà Maximilien,  excité  et  soutenu 
par  les  Zborowski , s’était  avancé 
ju.squ’aiiprès  de  Cracovie.  Za- 
moyski  tomba  sur  lui , le  défit  com- 
plètement, et  le  rejpta  dans  la  Silé- 
sie. Fort  de  cette  victoire,  il  conju- 
ra Sigismond  de  presser  sa  marche, 
et  ce  prince  fit  son  entrée  à Craco- 
vie le  29  novembre  'i586.  Za- 
movski  le  conduisit  devant  l’armée  , 
et  lui  présenta  les  trophées  qu’elle 
venait  d’enlever  à Maximilien.  La  cé- 
rémonie du  couronnement  était  à pei- 
ne achevée  que  le  chancelier  s’étant 
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mis  à la  tête  des  troupes  polonaises» 
les  dirigea  vers  Wielun,  où  Maxi- 
milien était  campé.  Ce  prince  se  re- 
tira à Witzen,  en  Silé.-ic,  où  Za- 
moy.ski  le  suivit , l’attaqua  et  le  força 
dese  jeterdans  l.i  ville.  Déjà  l’armée 
polonaise  victorieuse  enfonçait  les 
ortes , lorsque  l’archiduc  deman- 
a à capituler.  Ses  envoyés  ayant 
commence  p.ir  reprocher  à Zamoys- 
ki d’être'  entré  dans  la  Silésie  qui 
appartenait  à l’empereur , il  ré- 
pondit en  riant  : « Ce  n’est  point 
là  ce  dont  il  est  question  , il  faut  se 
rendre,  s El  prenant  son  crayon  il 
écrivit  sur  un  Dont  de  papier  : « Je 
promets  .111  prince  qu’il  sera  traité 
avec  honneur  ; ou  ne  le  conduira 
point  au  roi  ; il  demeurera  dans 
une  forteresse  jusqu’à  ce  que  l’em- 
pereur ait  fait  droit  aux  plaintes 
de  la  Pologne;  les  Polonais  qui  se 
trouvent  à sa  suite  seront  gardés  à 
vue  jusqu’à  ce  que  la  république  ait 
prononce  sur  leur  sort  ; ce  prince  rc 
uoncera  à la  cotiroune  et  au  titre  de 
roi  de  Pologne.  » — Maximilien  si- 
gna ces  conditions , et  vint  à che- 
val lecevofr  Zamoyski  qui  le  traita 
avec  beaucoup  d’égards.  D’après  la 
décision  de  la  diète , il  le  conduisit 
avec  les  Polonais  prisonniers  au  châ- 
teau de  Krasnyslaw  , où  ils  furent 
confiés  à la  garde  de  Jacques  So- 
bieski,  père  du  célèbre  roi  de  ce 
nom.  Ce  château  étant  près  de  Za- 
mosc,  le  chancelier  y conduisit  l’ar- 
chiduc, et  il  le  retint  chez  lui  pendant 
plusieurs  jours.  Bientôt  à la  prière 
de  l’empcrfur.  Sixte  V envoya  en 
Pulognelecardinal  Aldobrandiui  pour 
négocier  la  délivrance  du  prince  au- 
trichien. Les  plénipotentiaires,  nom- 
més de  part  et  d’autre  , se  réunirent 
sur  les  frontières  de  la  Silésie.  Za- 
moyski dirigea  les  négociations  ; et , 
Maximilieu  ayant  signé  , on  le 
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conduisit  jusqu’aux  froutit;res  de 
l’Autriche.  üc.s  que  l’archiduc  se 
vit  en  siirclc  , il  decl.ara  que  tout  ce 
qu’il  avait  promis  était  nul , qu’il  ne 
renonçait  plus  à la  couronne  de  Polo- 
gne , et  qu'il  ne  tiendrait  point  les 
promesses  qu’il  avait  faites  en  pri- 
son. Ce  fut  .sur  ce  manque  de  fui  que 
Zamoyski  publia  une  brochure  inti- 
tulée : F acificationis  inter  dornum 
anslriacam  ac  repem  Poloniæ  et 
orilines  regni  traclatœ  scripta  ali- 
quot , i5i)o,  in-/(‘>.  A cette  époque 
les  Cosaques  s’étaient  jetés  sur  les 
frontières  de  la  Turquie  ; les  Tarla- 
res  et  les  Turcs,  preleiidant que  c’e- 
tait  d’accord  avec  la  Pologne,  se  ré- 
pandirent dans  les  provincesméridio- 
nales , qu’ils  ravagèrent  jusqu’à  Lcni- 
•berg.  Apprenant  que  la  sieur  de  Za- 
■moyski  se  trouvait  à Bavsorow,  ils 
■vinrent  mettre  le  siège  devant  celte 
•place  ; on  y envoya  des  secours  , et 
ils  se  retirèrent.  On  entia  en  négocia- 
tions. Zamoyski  désavoua  les  Cosa- 
•ques , et  il  fut  convenu  que  la  Pologne 
enverrait  à Cunstanliunpie  pour  ré- 
gler tous  ces  diHcrends.  Zamoyski 
lit  ensuite  roiiverlure  d>  la  diète  où 
l’ambassadeur  près  la  Porte  otho- 
maiie  rendit  compte  de  sa  mission. 
Cette  puissance  demandait  un  tribut 
annuel  de  trente  mille  cens,  menaçant, 
si  on  le  refusait,  de  mettre  la  Polo- 
•gne  à feu  et  A sang.  Le  chancelier 
communiqua  son  indignation  à tous 
les  députes , et  ils  accordèrmt  au 
roi  un  impôt  extr.iordinaire.  Mais 
■quand  il  fallut  lever  cet  impôt,  les 
ennemis  de  Zamoyski  refusèrent  de 
l'acquitter,  disaul  qu'il  avait  à des- 
sein exagéré'  le  danger;  cependant, 
par  la  médiation  de  l’Angleterre  , 
on  conclut  avec  la  Porte  une  paix 
qui  mit  fin  à ces  dissensions.  Le  roi 
ayant  alors  envoyé  demander  en  ma- 
ria ge  nue  princesse  d’Autriche,  Za- 
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moyski  s’opposa  vivement  à cette 
union.  On  prétendit  qu’il  était  eu  op- 

fiosition  avec  lui-même;  que  pendant 
a captivité  de  Maximilien , l’archi- 
duchesse , qui  était  venue  trouver  son 
époux  , étant  accouchée,  il  avait  te- 
nu le  jeune  prince  sur  les  loiits  de 
baptême,  et  qu’à  celte  occa.siun  il 
avait  lui-même  mis  en  avant  le  projet 
de  faire  épuu.ser^u  roi  une  archidu- 
chesse d’Autriche.  Quoiqu’il  en  .soit, 
le  mariage  se  fit , et  Zamoyski  y as- 
sista. Le  roi  de  Suède  étant  mort  ca 
i5g3,  Sigisniond  exposa  à la  diète 
la  nécessité  où  il  se  trouvait  d'aller 
en  Suède , pour  recueillir  l’héritage 
paternel . 'Z  iinoy ski  l’a ppiiya  ; et , sur 
sa  proposition  , la  diète  donna  trois 
cent  mille  ducats  pour  ce  voyage.  Au 
mois  de  juin  iSg'i,  l’empereur  d’Al- 
lemagne ayant  eiivoyé  des  députés  à 
la  diète,  pour  la  prier  de  refii.ser  le 
passage  aux  Tartares , qui  se  dispo- 
saient a traverser  les  provinces  mé- 
ridionales, dans  l’intention  d’aller  ra- 
vager la  Hongrie,  cette  a.sseinblée  ré- 
pondit qiie.si  IcsTartarcsIraversaient 
le  royaume,  c’était  sans  le  consente- 
ment du  gouvernement,  mais  que  l’on 
manquait  de  moyens  pour  1rs  arrê- 
ter. Zamoyski,  à qui  l’empereur  s’e- 
tait  particulièrement  adressé,  indi- 
gné de  cette  pusillanime  résolution 
des  états,  publia  une  espère  de  ma- 
nifeste , qu’il  iniitula  : De  ptiblicà  ne- 
gligentid.W  assurait  que  de  son  côté 
il  prendrait  ses  mc.surcs,en  sa  qua- 
lité de  commandant  en  chef.  Il  écrivit 
aux  sénateurs  et  aux  starosles,  les 
conjurant  de  lui  envoyer  des  secours. 
Ces  démonstrations  en  imposèrent 
aux  Tarlares, qui, après  avoir  rava- 
gé la  Hongrie , n’osèrent  prendre  le 
chemin  de  la  Pologne  pour  retourner 
dans  leurs  déserts.  Zamoy.ski  fil  au 
cardinal  Aldobrandini , sur  cet  évé- 
nement, un  rapport  qui  sans  doute 
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ctail  destiné  pour  le  souveraiu  pon- 
tife, et  qui  a clé  imprimé  sous  cr  ti- 
tre : De  transitu  Tartarorum  per 
PodoUam , anno  i5i)3,  ipistola  ad 
ill.  et  revdis.  D.  CjtithiiimS,  P.  E. 
fit.  S.  Georgii  cardinalem  y4ldo- 
brandinum,  ab  Ut.  dno.  Joan.  de 
Zamoscio.  R.  P.  supremo  canccll. 
et  exercituum  générait  missa , Cra- 
covie,  i594,  io  -4°-  tin  arrivant  à 
Crarovie,  le  roi  convoqua  une  diè- 
te pour  l’an  iStjS.  On  y vit  arriver 
les  ambassadeurs  d’Allemagne,  de 
Transylvanie,  de  la  VValacliie  et  de 
la  iMoMavie,  implorant  le  secours 
de  la  Pologne  contre  les  Turcs.  I<a 
diète  se  montra  faible  et  indccLse. 
D’après  les  ordres  du  roi , Zaïnoyski 
rassembla  une  petite  armée  de  sept 
nulle  hommes  à clieval , tous  bons 
soldats  et  très-dévoués  : et  avec  cette 
poignée  de  braves  il  n’hésita  ^mint 
à entrer  dans  la  Walachic,  que  I hos- 
podar  épouvante  avait  abandonnée. 
Les  Cosaques,  invités  à venir  se  pla- 
cer sous  les  drapeaux  polonais,  crai- 
gnant la  sévérité  de  la  discipline,  ai- 
mèrent mieux  piller  pour  leur  comp- 
te ; et  Zamoyski  se  trouva  presque 
seul  en  présence  d’ennemis  très  nom- 
breux. Ce  fut  dans  cette  circonstauce 
diflici'c  qu’apres  avoir  déclaré que  la 
Walachie  abandonnée  appartenait  à 
la  Pologne  , il  lui  donna  pour  hos|H>' 
dar  Muùila  , l’im  des  principaux 
boyards,  et  qu’ayant  reçu  le  ser- 
ment de  cclui-ci,  il  prit  une  forte 
position  au  coniluent  du  Pruth  et 
de  la  Jassa.  I/ts  ennemis  qu’il  avait 
à la  cour  firent  alors  tous  leurs 
efforts  pour  inspirer  de  riuquiclude. 
Selon  eux  , il  exposait  le  royaume 
à une  guerre  avec  les  Turcs  , sans 
que  l’on  fût  en  mesure  de  la  sou- 
tenir. Le  roi  approuva  hautement  .son 
général , disant  qu’il  fallait  prendre 
conCance  en  un  homme  d’un  si  grand 
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courage,  et  d’une  prudence  si  souvent 
éprouvée.  C‘'pendant  la  position  de- 
venait plus  dillicile;  le  pacha  Svuan 
avait  signifié  à Zamoyski  , que,  la 
Porte  l’ayant  nomme  hospodar  de 
Walachie,  il  allait  prendre  posses- 
sion de  cette  charge;  et  daus  le  mê- 
me temps  le  kh.in  des  Tarlares  se 
présenta  devant  le  camp  des  Polo- 
nais ; mais  il  fut  reçu  avec  tant  de 
bravoure,  les  dispositions  étaient  si 
bien  prises,  que  bientôt,  découragé, 
il  s’engagea  à évacuer  la  Walachie. 
N’a  vaut  plus  rien  à craindre  de  ce 
côté,  Zamoyski  retourna  à Varsovie 
pour  assister-  à la  diète.  Les  états 
réunis  lui  rendirent  publiquement  des 
actions  de  gràcci;  et  ses  ennemis 
meme  furent  obligés  de  reconnailre 
que  cette  campagne  était  aussi  glo- 
rieuse pour  lui  qu’avautageiise  pour 
le  royaume;  que  par  sa  prudence  et 
son  courage  il  l’avait  protégé  con- 
tre les  Tartares  , et  qu’il  l’avait 
agrandi  par  la  réunion  d’une  riche 
roviiice  qui  devait  lui  servir  de 
oulevard  contre  les  Turcs.  Voulant 
assurer  de  tels  avantages,  Zamoyski 
fit  nue  seconde  campagne  en  Wala- 
chie ; il  s’avança  jusqu’au  lac  que 
les  habitants  uoinmrnt  Palus  Ovi- 
diana  ou  Lac  d' Ovide  ^ i ).  Mais  d’au- 
tres enuimis  l’ap|>elcrent  bientôt 
vers  l’antre  extrémité  du  royaume. 
Charles,  duc  de  Sudermanie  , oncle 
de  Sigismoiid  III , s’était  emparé  de 
la  Livonie.  Le  roi  de  Pologne  , ac- 
compagné de  Zamoyski , entra  dans 
le  duché  de  Coiirlande  pour  en  chas- 
ser les  Suédois,  et  le  chancelier  pu- 
blia contre  le  duc  un  manifeste  conçu 
dans  des  termes  très-violents  . et  aii- 
iiel  le  prince  suédois  répondit  par 
es  expressions  encore  plus  injuricii- 
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ses  et  plus  grossières.  Des  emporte- 
ments si  peu  dignes  de  tels  hommes , 
mais  qui  caractérisent  bien  les  mœurs 
decetteépoque  et  dcces  contrées,  au- 
raient eu  peu  de  résultats  , si  les  Po- 
lonais ne  se  fussent  pas  emparés  dans 
un  assaut  de  la  forteresse  de  Wol- 
mar,  et  s'ils  n’eussent  pas  ensuite  con- 
quis les  villes  de  Runckbuurg  , Félin 
et  Weissenstein.  Après  ces  victoires 
Zamoyski,  sentant  ses  forces  s’a  (fai- 
blir , confia  la  conduite  des  affaires 
et  de  l’armée  à son  lieutenant  jean- 
CharlcsChodkiewicz(^ o/.re  nom), 
et  il  retourna  en  Pologne.  Ce  fut  alors 
qu’il  mit  en  ordre  leS  reclierches 
faites  en  d’autres  temps  sur  la  phi- 
losophie des  Stoïciens,  et  qu’il  les  pu- 
blia à Zamosc,  sous  ce  titre  : Logica 
Stoîca  ou  Dialectica  Chrjrsippea. 
Il  ne  quitta  ces  travaux  littéraires 
qu’en  i6o5,  pour  venirà  la  diète.  Le 
roi  , qui  avait  perdu  sa  première 
épouse  , Anne,  archiduchesse  d’Au- 
triche , ayant  demandé  le  consente- 
ment des  états  pour  épouser  en  se- 
condes noces  la  sœur  de  cette  prin- 
cesse, Zamoyski , qui  avait  déjà  dé- 
sapprouvé le  premier  mariage,  s’op- 
posa plus  vivement  encore  à celui-ci. 
Selon  lui  l’intérêt  du  royaume  exi- 
geait que  le  monarque  polonais  de- 
mandât en  mariage  une  princesse 
russe.  Mettant  beaucoup  d’impor- 
tance à cette  affaire  , il  se  décida  , 
tout  courbe  qu’il  était  sous  le  poids 
de  l’àgc  et  des  iulirinités , .i  prendre 
encore  une  fois  la  parole.  Pour  croire 
au  discours  qu’il  prononça  dans  cette 
occasion  en  présence  de  son  roi  , il 
faut  l’avoir  lu  dans  tous  les  historiens 
du  temjis,  et  il  far  surtout  bien 
considérer  les  mœurs  et  les  usages 
de  cette  époque  et  de  cette  monar- 
chie. Ne  pouvant  plus  se  tenir  de- 
bout , il  fit  approcher  du  trône  sou 
siège  sénatorial , et  après  s’être  ex- 
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cusé  assez  faiblement  de  cette  liberté, 
il  prononça  le  discours  dont  nous  ne 
citerons  que  les  traits  principaux  ; 

« Je  pense  que  V.  M.  doit  tourner 
■ toute  son  attention  du  côté  de  la 
» Suède  , et  terminer  une  guerre  dé- 
» sastreusc.Trop  souvent  on  a , sous 
» votre  règne,  levé  de  fortes  iinposi- 
» tiens  , et  vous  savez  que  c’est  pour 
» vos  besoins  particuliers  qu’on  a 
» détourné  les  deniers  de  l’état.  . . . 

» Les  gémissements  du  peuple  et  sa 
» misère  demandent  vengeance.  . . . 
» L’alliance  de  la  maison  d’Autriche 
» ne  peut  qu’être  funeste  h la  Polo- 
» giie  ; c’est  pour  la  seconde  fois  , 
» Sire , que  vous  voulez  tomber  dans 
» la  même  erreur.  Sachez  que  les 
» fautes  des  rois  sont  le  malheur  des 
n nations... Comme  citoyen,  comme 
» sénateur,  je  proteste  solcnnelle- 
» ment  contre  ce  mariage....  Vous 
n avez  juré  de  faire  rendre  l’Estho- 
» nie;  de  faire  construire  des  forte- 
» resses  sur  ces  frontières, et  pas  une 
» n’a  été  é-lcvée;' celle  de  Kamienicc 
» même  tombe  en  ruine.  . . . Vous 
» faites  expédier  des  lettres  secrètes 
s aux  autres  puissances  , sans  que 
K nous  chanceliers  , gardiens  de  pa- 
» reilles  correspondances , en  soyons 
» instruits.  ...  11  nous  est  venu  que 
» votre  intention  est  de  faire  cou- 
• ronner  roi  votre  fils  ; ce  qui  est 
» contre  nos  lois.  . . Je  vous  en  pré- 
» viens.  Sire,  changez  de  conduite. 
» Vous  savez  que  les  Polonais  , lors- 
» qu’ils  ont  été  mécontents  de  leurs 
» chefs,  les  ont  forcés  de  quitter  le 
» royaume  , et  qu’ils  les  ont  rem- 
» placés  par  d’autres.  Ne  nous  obli- 
» gez  pas  de  suivre  l’exemple  de  nos 
a ancêtres,  et  de  vous  faire  déporter 
» au-delà  des  mers  (en  Suède)....  « 
— Sigismond  ne  put  entendre  de  pa- 
reilles menaces  sans  frémir  d’indigna- 
tion; cnQammé  de  colère,  il  prononça 
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un  discours  non  moins  véhément , et 
finit  par  mettre  la  main  à sou  cpée. 
— A ce  mouvement  tout  fut  en  ru- 
meur dans  la  salle  ; les  sénateurs  , 
les  nonces  quittèrent  leurs  sièges  ; et 
Zamoyski,  élevant  la  voix, prononça 
ces  paroles  menaçantes  : « Cessez  de 
» toucher  à vos  armes,  prince,  et 

> faites  en  sorte  que  l’IiUtoire  ne 
» dise  pas  que  nous  avons  été  des 
O Brutus  et  vous  un  César....  » Après 
celte  terrible  séance  , Zamoyski  se 
retira  à Z.imosc  , sans  attendre  la 
fin  de  la  diète,  et  il  mourut  dans 
cette  retraite  le  3 juin  i6o5.  D’après 
ses  ordres  on  mit  sur  .sa  tombe 
cette  inscription  qu’il  avait  lui-mê- 
me composée  : Joannes  Zamqys- 
cius,  regni  Polonia  cancellarius , et 
ererciluum  prtrfeclus,  quod  mor- 
tale  habuit,  reiiquit.  On  remarque 
dans  s(V)  testa  ment,  adressé  àson  Gis, 
le  passage  suivant  : « Je  vous  re- 
» commande  avant  tout  d’honorerle 
* Seigneur,  de  suivre  bien  exactement 
» votre  religion,  de  resterattaebéà  la 

> foi  catholique,  et  de  repousser  les 

> nouvcllesdoctriiiw....  Après  Dieu  , 
» ajoutait-il,  j’ai  honoré  et  aimé  par- 
<■  dessus  tout  nos  rois,  non  comme 
» un  lâche  flatteur , mais  comme  un 
» serviteur  dévoué,  toujours  prêt  à 
« défendre  les  lil>ertés  de  la  patrie.  » 
L’h^torien  de  Thou,  contemporain 
de  Zamoyski , en  a fait  de  grands 
eloges.  Hendeastein , qui  avait  été  son 
secrétaire , et  qui  avait  vécu  dans  son 
intimité,  dit , en  terminant  la  vie 
de  ce  grand  homme  : a Je  ne  sais 
qui  l’on  pourrait  comparer  à Za- 
moyski. Dans  les  temps  lès  plus 
difticiles  où  se  soit  trouvée  la  pa- 
trie , ses  ennemis  eux-mêmes  ont 
souvent  eu  recours  à son  courage,  à 
la  force  de  son  bras  et  à la  sagesse 
de  ses  conseils.  * Voy.  i®.  Rela- 
tion des  deux  vciyages  que  le  P. 
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f' anozzi  fit  en  1 5g6  vers  le  grand- 
chancelier  Zamoyski , de  lapartdu 
cardinal  Henri  Cajetan , légat  à 
latere  du  pape  Clément  VIII , et- 
négociations  qui  eurent  lieu  à Zo- 
mosc  entre  le  grand-chancelier  et 
ce  père  , tirées  d’un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  des  princes  d’Albani 
à Rome, et  publiées  enpolonais  par 
J.-U.  Niemcewicz  , dans  le  Ch(Àx 
des  mémoires  historiques  surVan- 
cienne  Pologne  , \ arsoxic , i8ua. 
Celte  relation  contient  des  faits  ex- 
trêmement curieux  sur  la  ville  de 
Zamosc , sur  les  élablisscmeuts  de 
tout  genre  que  Zamoyski  y avait 
formés,  sur  la  vie  publique  et  parti- 
culière  de  ce  grand  homme  , sur  la 
magnificence  de  sa  cour , sur  scs  re- 
venus , sur  la  richesse  de  sa  biblio- 
thèque , etc.  a°.  Vita  et  obitus 
magni  Joannis  Zamoscii  ab  Ada- 
mo  Bursio , i6i(),  in-8“.  ; 3“.  Vie 
de  Jean  Zamoyski , chancelier  et 
grand-hetman  de  la  couronne  de 
Pologne , publiée  par  le  comte  Tha- 
dée  Mostowski , notre  collaborateur , 
Varsovie,  i8o5,  in-8®.  — Zamoys- 
ki ( Étienne),  de  la  même  famille, 
faisait  ses  éludes  à Padoce,  vers  la 
fin  du  .seizième siècle,  et  publia  dans 
cette -rille,  en  i.'jç)3  : Analecta  la- 
pidum  vetustorum  et  aliarum  in 
Dacid  antiquitatum  , collegit  et 
edidit  Slephanus  Zamoyski.  Cet  ou- 
vrage a été  réimprimé  eu  i 5t)8 , par 
Wolfang  Ijazius,  dans  ses  Commen- 
taria  de  rrpublicd  romand.  G-y. 

ZAMOY.SKI  ( Jean  11  ) , pala- 
tin de  .Sandomir,  était  un  fils  de 
Thomas  Zamoyski,  grand-chance- 
lier de  Pologne,  et  de  Catherine,  du- 
chesse d’Osirorog;  par  conséquent  il 
avait  pour  aïeul  le  célèbre  chancelier 
d’Etienne  et  de  Sigismond  III  ( V. 
l’article  précédent  ).  Né  en  i6'a6,  et 
appelépar  sa  naissance  auxpremières 
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iligDitésderrUit,il  joif’aaitàcesavan- 
tagcsdes  richcascsqiii  aiiraïentpii suf- 
fire à iiu  prince.  Il  fut  d’abord  châ- 
telain deKalisch  , assista  eu  à 
l’election  et  au  courunneinent  du  roi 
Jean-Casimir  à Cracovie , et  mar- 
cha avec  lui,  en  i65i,  contre  les 
Cosaques  et  les  bordes  tartares 
révoltées.  Il  montra  dans  cette 
cam[>agoe  un  courage  digne  de  ses 
ancêtres  , et  contribua  surtout  au 
gain  de  la  bataille  de  Bcrestezki , 
dans  laquelle  il  partagea  , avec  plu- 
sieurs Polonais  du  premier  rang,  le 
commandement  de  l’aile  gauche  de 
l'armec.  Le  monarque  reconnut  ses 
services  en  le  nommant  palatin  de 
Saiiduniir.  Zamnyski  ne  se  condui- 
sit pas  avec  moins  de  bravoure  dans 
la  malheureuse  guerre  de  la  Succes- 
sion , et  resta  fidèle  au  parti  de 
Jean- Casimir,  tandis  que  Charles- 
Gustave  fai.sait  ravager  la  Polo- 
gne par  ses  Suédois,  et  tonnait  aux 
portes  de  Varsovie;  il  fut  un  de 
ceux  qui  le  harcelèrent  avec  le  plus 
d’opiniâtreté  et  de  succès , et  soutint 
sans  se  rendre  un  long  siège  dans  sa 
forteresse  de  Zamosc.  Varsovie 
ayant  été  ensuite  remise  aux  Polo- 
nais par  les  Suédois  , qui  l’avaient 
momentanément  occu|iée,  on  eoulia 
à la  garde  de  Zaraoyski  plusieurs 
prisonniers  importants  de  l'armée 
ennemie , entre  autres  le  feld-maré- 
chal  de  VVittrmbcrg  et  le  pré.sident 
Er.sk,  qui  allèrent  habiter  son  châ- 
teau, et  y demeurèrent  jusqu’à  leur 
mort.  En  i55i),  il  alla,  à la  tête 
d’une  armée  levée  dans  .ses  terres  , 
combattre  le  czar  dans  rUkraiiie,  et 
l’année  suivante  il  se  rendit  à la  diète 
de  Varsovie,  où  il  donna  sa  sanction' 
à la  paix  d’OIiva,  qui  mit  lin  aux 
hostilités  avec  la  Suide.  Il  fut  aussi 
un  de  ceux  qui  en  iC(i3  restèrent 
tuiis  de  vœux  et  d’intentions  avec  le 
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roi  Jean-Ca.simir;  et,  conjointement 
avec  l’évêque  de  Cujavie  et  le  prince 
Lnbormiski,  il  parvint  à calmer  le 
mécontentement  des  confedérés  , et  à 
les  amener  ainsi  que  leur  chef  Chwie- 
derski  à la  soumission.  Le  palatin  de 
Sandomir  mourut  subitement  le  i 
avril  lütiS,  à une  diète  de  Varsovie. 
Il  avait  épousé  en  i65q  IMaric-f^asi- 
mirdela  Grange  d’Arquin,  fille  du 
marquis  de  ce  nom  , capitaine  des 
gardes  du  duc  d’Orléans.  Zaraoyski 
alla  recevoir  sa  nouvelle  épouse  à 
Varsovie  , ayant  avec  lui  une  suite 
de  gentilshommes  qui  l'emportait  sur 
la  cour  du  roi  Jran-Casimir.  Les  no- 
ces .se  firent  dans  le  palais  royal;  le 
roi  et  la  reine  conduisirent  eux-mê- 
mes la  mariée  à son  époux  , qui 
donna  à la  cour  un  festin  d’une  ma- 
gniticence  royale.  Zamoyski  mourut 
sans  enfants,  et  la  belle  Française , 
comme  on  l’appelaitcn  Pologne,  fille 
d’honneur  de  la  reine , épousa  plus 
tard  le  grand  Sobieski  {F.  ee  nom). 
Jean  Zamoyski  n’ayant  point  laissé 
d’enfants,  sa  riche  succession  passa 
à ses  deux  sœurs.  P — ot. 

Z A MOY.sk  r ( Anobé),  fils  de 
Zdzislas , palatin  de  Sniolensk , na- 
quit, en  iqi6,  à Biezun  , dans  le 
palatiuat  de  Plock.  Il  fit  avec  son 
frère  Jean  Zaraoyski , ses  premières 
études  à Thoni , au  college  des  Jé- 
suites, où  il  resta  jusqu’en  l'jBa. 
Après  la  mort  de  son  père , le  frère 
aille  ayant  hérité  du  majorât  de  Za- 
niosc , établi  par  le  grand  Zamoyski, 
André  partit  pour  visiter  les  écoles 
éiraiigcrcs.  Il  passa  deux  ans  au  col- 
lege deLignitzen  Silésie;  et  en  iqBg 
il  se  rendit  à Paris,  pour  continuer 
scs  études  favorites  , les  mathémati- 
ques et  la  jiirispnidenro.  Revenu  dans 
.sa  patrie  en  1740  , il  trouva  ses 
frères  divisés  sur  le  partage  de  l’hé- 
ritage paternel  ; et  pour  les  mettre 
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d'accord  il  leur  céda  sa  part,  cl  alla 
s’enrôler  au  service  de  Saxe.  Eu 
1745  , il  commandait  le  régiment 
du  prince  Albert,  (ils  d’Auguste  111. 
Ayant  quitté  l’armée,  en  i"54 , avec 
le  rang  de  général  - major , il  revint 
en  Pologne.  Élevé  à la  dignité  de 
maréchal  du  tribunal  supérieur  de 
son  palatinat,  il  exerça  une  heureu- 
se iniluence  sur  l’administration  de 
la  justice,  où  de  nombreux  abus  s’é- 
talent introduits.  Après  la  mort 
d’Auguste  111  ( 1763),  la  diète  d’e- 
Icctiou  ayaut  été  convoquée,  on  y 
proposa  une  loi  qui  remédiait  aux 
abus  de  l’administration,  et  que  Za- 
moyslki  contribua  beaucoup  à faire 
adopter.  Le  roi  Stanislas  - Auguste  , 
qui  savait  apprécier  scs  talents  et  sa 
probité , lui  confia  , en  1 7(14 , les 
sceaux  de  la  couronne.  Cette  charge 
importante  lui  donna  une  grande  in- 
Ouence  sur  toutes  les  branches  de 
l’administration.  11  appuya  particu- 
bèrement  sur  la  nécessité  de  donner 
une  meilleure  organisation  à l’armée 
cl  à l’enseiguement  public.  11  indi- 
quait courageusement  les  malversa- 
tions, les  abus,  et  se  mettait  au-des- 
sus de  toute  considération  humaine. 
La  diète  de  1 767  cul  une  issue  dé- 
plorable : les  Russes  ayant  commen- 
cé à y exercer  celte  influence  qui  a 
perdu  la  Pologne , Gacljn  Soltyk  , 
évêque  de  Cracovie,  Zaluski , évê-que 
de  Kiow,  Kzevvuski,  sou  fils,  et 
d’autres  nobles  illustrés  par  leur  dé- 
vouement, furent  arrêtés,  transpor- 
tés comme  des  criminels,  et  relégués 
dans  les  déserts  de  la  Sibérie , ou  je- 
tés dans  les  cachots  des  Moscovites. 
Zamuy^ki  déposa  alors  les  sceaux  de 
la  couronne  , en  déclarant  qu’il  ne 
les  rcjircndrait  point  tant  que  ces  il- 
lustres victimes  ne  seraient  pas 
rendues  à leur  patrie.  Depuis  cette 
époque  , il  vécut  dans  la  retraite , ne 
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remplissant  que  des  fonctions  gra- 
tuites dans  renseignement.  En  177(1, 
la  diète  le  chargea  , sur  la  projiosi- 
tion  du  roi  Stanislas , de  revoir  tou- 
tes les  lois  de  la  Pologne,  cl  d’en 
former  un  code , qu’il  termina  en 
moins  de  deux  ans,  et  qui  fut  impri- 
mé pour  être  envoyé  dans  tous  les 
palatinats,  où  il  dut  être  examiné  et 
discuté,  avant  qu’on  le  soumît  aux 
délibérations  de  la  diète,  à laquelle  il 
ne  fut  présenté  qu’eu  17B0.  (ic  code 
était  surtout  favorable  aux  habitants 
des  campagnes  : mais  il  conti'ariait 
un  grand  nombre  d’intérêts  ; et  la 
plus  grande  partie  de  la  noblesse 
s’opposa  à son  adoption.  Zamoyski 
l’avait  établi  sur  un  système  géné- 
ral d’airranebissement;  et  il  en  avait 
donné  l’exemple,  dès  1700,011  abo- 
lissant la' servitude  dans  scs  terres. 
Un petitnombre de seigncqrs  l’imita; 
mais  tous  les  autres  le  combattirent 
avec  beaucoup  de  violcnee.  Des  pam- 
phlets et  des  brochures  furent  répan- 
dus avec  profusion  contre  l’auteur. 
Les  diétines,  où  dans  chaque  palali- 
nalsc  prépare  le  travail  de  la  diètegé- 
ncralc , domicrcut , et  insérirent  pres- 
que toutes  , dans  leurs  instructions  , 
l’ordre  aux  nonces  de  repousser  le 
code  de  lois  proposé  par  Zamoyski. 
La  diète  de  1 780  ayant  été  ouverte , 
le  maréchal  ou  président  de  l’assem- 
blée lit  la  motion  de  lire  les  nouvelles 
lois.  Les  esprits  étaient  tellement  pré- 
venus, qu’un  cri  d’opposition  s’éle- 
va de  toutes  les  parties  de  la  salle. 
On  demanda  même  qu’il  fût  décrété 
que  le  projet  ne  pourrait  être  pré- 
senté à aiieuiie  dicte  subséquente.  Les 
qualifications  les  plus  injurieuses  fu- 
rent prodiguées  à Z.aiiioyski.  Le  prin- 
ce Casimir  Pouiatosvski , frère  du 
roi , osa  seul  le  défendre.  Ce  projet  a 
été  imprimé  en  polonais , sous  ce  ti- 
tre : Code  des  lois  judiciaires,  rédi- 
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gé  en  vertu  de  la  constitution  de 
I j’jS,  VarsoTie,  i-;y8 , in-fol.  II  sc 
divise , comme  les  lois  romaines , en 
trois  livres , dont  le  premier  traite 
des  personnes , le  second  des  choses, 
et  le  troisième  des  tribunaux  et  des 
diflerentes espèces  deprocedures.il  a 
cte'  traduit  en  allemand  par  Godefroi 
Nikisz,  Dresde,  ijttojin-fol.  La  pu- 
blication de  ce  code  a donne'  lieu  aux 
écrits  suivants  : I.  Lettres  patrioti- 
ques adressées  au  grand-chancelier 
Zamqyski , jurisconsulte  t par  Jo- 
seph fFybicki,  Varsovie,  1777,  a 
vol.  in  - 8°.  IL  Réponse  adressée  à 
l’auteur  des  Lettres  patriotiques, 
Varsovie,  1770,  in-8“.  III.  Ré- 
flexions politiques  faites  sur  le  code 
des  lois  polonaises , au  nom  du  cler- 
gé, Kalisch  , 1778,  in-8'’.  IV.  Ré- 
flexions sur  le  code  des  lois  polo- 
naises par  les  délégués  du  palati- 
nat  de  Lublin,  1780,  in- 4".  V. 
Opinions  sur  le  code  des  lois  polo- 
naises ,\o-(o\.,  sans  date  et  sans  lieu 
d’impression.  Zamojski  était  plus 
que  septuagénaire  lorsque  son  pro- 
jet fut  ainsi  repoussé.  Il  s’éloigna  de 
plus  en  plus  des  affaires  publiques  , 
pour  vivre  dans  le  sein  de  sa  famille , 
et  voulut  encore  visiter  l’Italie, avant, 
disait-il , de  faire  le  dernier  voyage. 
Il  SC  trouvait  à Bologne  lorsqu’il 
reçut  la  nouvelle  que  1rs  Polonais 
avaient  proclamé  la  constitution  du, 
3 mai  1 791 , et  qu’ils  avaient  adopté 
son  rode.  Il  se  hâta  de  revenir  en 
Pologne;  mais  il  jouit  peu  de  ce 
triomphe  , et  mourut  à Zamosc , le 
10  février  1792,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  — 8a  femme,  Constance, 
née  princesse  Czartoryska , s’est  il- 
lustrée par  ses  bienfaits  et  son  grand 
caractère.  Ayant  aboli  la  servitude 
personnelle  dans  scs  domaines  , elle 
y forma  des  magasins  de  réserve 
pour  les  temps  de  famine.  Dans  les 
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grandes  communes  elle  établit  un 
médecin  , une  pharmacie , et  à Za- 
mosc un  hôpital.  L’académie  de  cet- 
te ville  lui  doit  un  cabinet  de  physi- 
que et  d’histoire  naturelle.  Elle  mou- 
rut à Vienne  le  I9fév.  1796.  G — y. 

ZAMPl  (Joseph-Mabie)  , mission- 
naire , était  du  nombre  des  religieux 
théatins  qui  furent  désignés  , en 
i63u,par  le  papeUrbain  VIII  pour 
aller  ramener  les  Mingréliensà  l’uni- 
té de  l’Église.  Dans  leur  traversée 
1rs  missionnaires,  après  avoir  couru 
beaucoup  de  dangers , furent  pris 
par  les  Turcs  qm  les  menèrent  à 
Constantinople.  Les  religieux  furent 
plusieurs  fois  menacés  de  perdre  la 
vie  : enfin , par  le  crédit  du  roi  de 
France  qui  intei-vint  en  leur  faveur, 
ils  continuèrent  leur  voyage  , et  pu- 
rent remplir  leur  mission  dans  la 
Mingrclic  , où  six  ans  auparavant 
d’autres  théatins  lesavaient  précédés. 
On  a du  P.  Zampi  : Relation  de  la 
Colchide  et  de  la  Mingrélie , insérée 
dans  le  tome  vu  du  Recueil  des 
V oyages  au  Nord.  Cette  traduction 
est  de  Chardin.  Quoique  ce  livre  trai- 
te principalement  de  ce  qui  concer- 
ne la  religion  des  Colchéens , on  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur 
les  mœurs  de  cej  peuples,  et  il  a four- 
ni des  renseignements  aux  auteurs 
qui  même  récemment  ont  écrit  sur 
ces  contrées.  E — s. 

ZAMPI  (le  P.  Félix -Marie), 
célèbre  prédicateur  italien,  était  né, 
vers  la  lin  du  dix  - septième  siècle  , 
d’une  famille  distinguée,  à Ascoli  , 
ville  épiscopale  de  la  Marche  d’An- 
cône. Après  avoir  achevé  scs  études 
avec  succès,  il  embrassa  la  règle  du 
Carmel , et  ne  tarda  pas  à se  distin- 
guer dans  la  chaire  évangélique. 
Un  débit  noble  et  imposant,  des 
gestes  aises  et  naturels,  l’art  de 
présenter  scs  idées  d’une  manière 
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neuve  et  pittoresque , le  placèrent  alors  eu  usage.  Mais , suivant  le  P. 
bientôt  au-dessus  de  tous  les  pre-  Paitoni,le  nouveau  traducteur  n’a 
dicateurs  contemporains.  Cepen-  fait  que  reproduire  la  préface  du 
dant  ou  lui  a reproché,  et  avec  rai-  P.  Quattrofrati,  jésuite  modenois, 
son,  de  ne  pas  sc  montrer  assez  difli-  sur  Jérémie , en  intercalant  quelques 
cile  sur  le  choix  des  expressions  et  passages  relatifs  è des  points  que  sou 
des  images , et  de  se  permettre  quel-  prédécesseur  n’avait  pas  cru  devoir 
quefois  des  tableaux  et  des  descrip-  discuter  (Voy.  la  Biblinth.  degli  au- 
tions  peu  compatibles  avec  la  gravi-  tor.  volgarizat. , v , 206  ).  W — s. 
té  de  la  chaire.  Des  plaintes  furent  ZAMPIERI.  Domiwiquik, 
portées  h Rome  contre  le  P.  Zampi.  XI , 5a5. 

Le  pape  Benoît  XIV  fut  prié  de  man-  ZAMPIERI  ( Camille  ) , littéra- 
der  devant  lui  le  facétieux  prédica-  teur,  né  en  l’année  l'^oi , à Imola  , 
teur , pour  lui  enjoindre  d’etre  plus  d’une  famille  patricienne  , acheva 
circonspect  à l’avenir.  « Je  m’en  gar-  ses  études  à Bologne  , au  collège  des 
» derai  bien  , répondit  le  pontife;  je  Nobles  , dont  la  direction  était  con- 

* ne  me  sens  pas  moi  - même  assez  fiée  aux  Jésuites , et  par  la  rapidité 

• grave  pour  oser  lui  faire  des  re-  de  ses  progrès  devint  l’orgueil  de  ses 
O proches.  » La  gaîté  quelquefois  maîtres , et  un  objet  d’admiration 
boulTonne  du  P.  Zampi  ne  l’empê-  pour  scs  condisciples.  Il  acquit  une 
chait  pas  de  remplir  avec  exactitude  connaissance  parfaite  des  langues  an- 
ses devoirs  de  religion.  11  jouissait  ciennes  , et  sc  rendit  fort  habile  dans 
de  l'estime  de  ses  confrères  ; et  il  fut  la  philosophie,  la  théologie  et  les 
revêtu  successivement  des  principaux  sciences  physiques  ; mais  il  s’attacha 
emplois  de  son  ordre.  Les  vers  qu’il  surtout  à la  culture  des  lettres  ; et . 
composait  dans  ses  loisirs  ajoutèrent  si  l’on  en  croit  les  critiques  italiens,  il 
encore  à sa  réputation , et  lui  méri-  égala  souvent  dans  scs  vers  les  plus 
tèrent  l’honneur  d’être  associé  à di-  beaux  génies  de  l’antiquité  romaine, 
verses  académies.  Sur  la  fin  de  sa  Ayant  fixé  sa  demeure  à Bologne,  il  y 
vie,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  fut  inscrit  dans  le  livre  de  la  noblesse, 
et  il  y mourut  en  l'j'ji-  Scs  sermons  et  admis  à la  Quarantie  (au  sénat), 
sont  restés  manuscrits.  Outre  des  Ai-  Son  ardeur  pour  l’étude  ne  le  dis- 
me  dans  les  recueils  du  temps , on  a pensa  pas  d’acquitter  sa  dette  envers 
de  lui  : 1.  Il  vizio  sgridato  da  cui  sa  nouvelle  patrie  ; nommé  am- 
l’antidoto  a preservarsi  è la  solitit-  bassadeur  près  du  Saint  Siege  , il 
dine  dtdla  villa , etc.  y , '"54,  remplit  ensuite  jusqu’à  vingt-quatre 
indi°.]\.Parafrasi  delUlremdi  Ge-  fois  la  charge  de  gonfalooier.  Chéri 
remia , tradotti  in  versi  volgari  con  de  scs  compatriotes,  il  ne  fut  pas 
l'annotazioni  cavale  da'  sagri  spo-  moins  c.stimé  des  étrangers  ; et  aii- 
siiori  e santi  Padri , ibid.,  '756,  cun  voyageur  de  marque  ne  passait 
in-8“.  Cette  Paraphrase  des  Lamen-  à Bologne  sans  lui  présenter  ses  hom- 
tations  de  Jérémie  est  ornée  d’une  mages.  Le  comte  Zarapieri  par- 
savante  préface,  dans  laquelle  l’an-  vint  à un  âge  trJ's-avancé , et  momiit 
teur, après  avoir  fixé  l'époqueoù  le  le  1 1 janvier  1784.  H était  membre 
prophète  composa  cet  ouvrage,  re-  d’une  foule  de  sociétés  littéraires , et 
cherche  l’étatancien  delà  poésiechez  entretenait  une  correspondance  avec 
lesHébreux,etlesdiirércntsrhythmes  les  hommes  les  plus  distingues  de  l’I- 
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talie.  Outre  des  notes  dans  l’onvrage 
intitulé  : Prodtizioni  naturnli  aie 
si  ritrovano  nel  Museo  Ginanni 
(f'~.  ce  nom,  XVII , 3q5),  on  a de 
Zampieri  : I.  Foesiclatine  e ilaUane, 
Plaisance,  1755,  in-8‘’.  II.  Gioho 
esposto  inotlava  rima ,poema,  ib. , 
17(13  , in-4"-  lll-  Carminum  libri 
quitujue , ibid. , 1771  , in-4".  IV. 
T obhia  owero  dellaeducazione,elc. , 
Cagliari  , 1778,  in-4".  Dans  ce 
poème,  écrit  envers  sciolli,  l’auteur 
s’est  proposé  de  donuer  un  système 
d’éduratioD,  conforme  ans  maximes 
des  Livres  saints.  Cet  ouvrage  très- 
estimable  par  le  fonds  des  idées , 
ainsi  que  par  l’élégance  di^  style  , 
est  précédé  d’une  dissertation  inté- 
ressante sur  les  vers  sciolli.  V.  Poé- 
sie liriche  italiane  : Opéra  pos- 
tuma  , ibid.,  1784,  in-4".  Jérome 
Ferri,  professeur  d’éloquence  à l’aca- 
démie de  Ferrare,  a publié  l’éloge 
de  Camille  Zampieri  dans  le  Gior- 
nale  di  Pisa  , lv  , iü8;  Fabroni , 
sa  vie  en  latin  dans  les  Fitce  Italor. , 
XII , 355  , et  le  P.  Paciaudi  son  Elo- 
ge en  latin,  Parme,  1784,  et  dans 
le  Giomale letterario  du  P.  Cootiui , 
même  année,  pag.  io()5.  \V — s. 

ZAWPINI  (Matthieu),  juris- 
consulte , de  Kecauati  dans  la  Marche 
d’Ancône,  suivit  en  t'rance  la  rrinc 
Catherine  de  Médicis,  dont  il  fut  l’un 
des  conseillers  secrets,  il  se  montra 
partisan  très-zélé  des  ligucursjct  après 
la  soumission  de  Pans  à Henri  IV  , 
qu’il  avait  retardée  de  tout  son  pou- 
voir, il  s’éloigna.  Les  ouvrages  que 
l’on  connaîtde  lui  soiitil.  Dcon’p/nc 
et  atavis  Ilugonis  Capeli , illorum- 
que  cum  Carolomagno,  Clodovco , 
atque  anlii/uis  Francorum  regibus 
agnalione  et  gciile  Iractatiis , Paris, 
i58i  , in-8".  L’auteur  cherche  à 
prouver  qiieHugues  Ca|)etdescendait 
dcClovis  par  saint  Arnold  de  Metz; 
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et  débité , à l’appui  de  ce  sentiment, 
beaucoup  de  fables  et  de  rêveries. 
II.  Elogio  délia  grande  Caterina 
regina  di  Francia,  etc. , ibid. , 1 586 , 
in-4". , en  italien,  eu  latin  , en  fran- 
çais et  en  espagnol.  La  traduction 
française  est  de  Ch.  Pascal,  et  l’es- 
pagnole de  Jérôme  Gondi.  III.  De- 
gli  stati  di  Francia  e delta  lora  po- 
tenza,  ibid. , 1 587 , iu-8".  (i);  trad. 
en  français  par  J.  D.  M.  (a) , ibid. , 
i588  , in-8’.  L’auteur  donna  hii- 
iiième  une  trad.  abrégéoveu  latin  de 
souoiivragc.lv.  ConJ'utalio  errorum. 
scripti  cui  tiiulus  : .Avertissement 
sur  les  lettres  octroyées  par  le  roi  au 
cardinal  de  Bout  bon  , ibid. , i588, 
in-8".  , réimprimé  l’année  suivante. 

V.  De  successione  juris  et  prœroga- 
tieæ  primi  principis  Franche,  etc. , 
ibid.,  i588  , iii-4". , trad.  en  frauç. 
sous  ce  titre  : De  la  succession  de 
droit  , et  prérogative  du  premier 
prince  du  sang,  déférée  au  cardinal 
de  Bourbon  par  la  loi  du  royaume 
et  le  décès  de  François  de  Valois  , 
duc  d’Anjou,  ibid.,  i588,  in-4". 
et  in-8".  Cet  ouvrage  fut  refuté 
par  Fr.  Hotman  ( f'oj'.  ce  nom  , 
aX  , 589  ),  dans  un  écrit  in- 
titulé : j4d  Mut.  Zampini  tracta- 
tum  de  successione  juris  , etc. , res- 
ponsum  , Francfort,  i588,  in-8". 

VI.  -•/(/  calumuias  et  imposturas  à 
pseudo-parlamcnlis  Cathalaunensi 
et  Turonensi , ac  Carnotensi  con- 
venticulo  ad  catholicæ  religionis 
pernicicm  , populique  dcccptionem 

(t^  Kl  non  pu»  i5*8,  cooiuif  on  lit  daua  la  pin* 
p»rl  par  un»  Iraïup'Hition  di*  rl»it- 

im.  ilaym  , dan»  U Hittl.  ifalmn. , cilr  une  edtliuo 
de  in-.!». . qui  paraît  êcalemeol  ue  devoir  »<»n 

«liaicDce  qli'ü  uiir  laule  d'irapreMion* 

(«)  Profp  Marchaod , dan»  miq  tHct.  erit'uf, , ar> 
licle  Mofttha$d , cooiertur*  avec  beaur  onp  de 
rraisemlilance  que  eetle  traductioo  ev|  det  e l'ecoud 
écrivain.  >lai)>  Itarbier , d'aprî»  le  CaraU*i/^ur  de 
Hoiiiur , pref^ela  douuer  ü un  reriaiu  J.~  /). 

, peianniUKe  loiit-i-fatl  iuitmnti.  Vo}ca  le 
VuL  (ft<  w".  6011. 
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impie  conficlas  in  Gre^crium  XI  f"'  ■ 
illiusque  inonitionis  litteras  rcspon- 
sio,  Paris  et  Lyon,  i5yi  , 111-8». 

VV— s. 

Z VNARDI  ( Michel  ),  doiniiii- 
cain,  naquit  en  IÔ70,  à Oif;nano , 
sur  le  territoire  de  Berpame,  d’nne 
famille  distinguée.  Paul  Zanelii , son 
a'ieul  maternel , savant  jnriseunstiile 
et  procurateur  de  Bergaine,  ]'rit  soin 
de  sou  enfance,  et  lui  inspira  le  goût 
de  l’ctude.  .Ayant  embrasse'  la  ri  g!c 
de  Saint-Dominique,  à Milan,  il  fut 
envoyé,  sur  la  demande  du  eardinal 
Albano,  à l’ccole  ipie  l’ordre  possé- 
dait à Bologne;  et,  pendant  divans, 
il  y fréquenta  les  cours  de  pliiloso- 
pliie  et  de  tlie'ologie.  En  terminant 
ses  etudes , il  fut  retenu  professeur 
â cette  ccole  célèbre  ; et , après 
avoir  rempli  d’une  manière  brillante 
les  premières  chaires  de  théologie  à 
Milan,  Vérone,  Crc'moue,  Venise, 
Faenza , il  fut  décore'  de  tons  les  em- 
plois qui  s’accordaient  avec  ses  goûts 
studieuv  , ayant  refusé  constamment 
tous  les  autres.  Il  mourut  à Milan 
en  164  i(i).Outre  quelques  opuscules 
ascéliipies  en  italien  , on  a du  P.  Za- 
nardi  : I.  Dircctoriiim  confessorum 
et  theologomm , Crémone  et  Veni- 
se, i(>iot-i/i , 3 ^ol.  in-8®.  C’est  un 
recueil  de  cas  de  conscience  avec 
leurs  décisions.  II.  Des  Commentai- 
res (en  latin  ) sur  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  physique  d’.Aris- 
tote,  Venise,  161 5-17,  in-4‘’. , trois 
volumes.  III.  Des  Commentaires 
sur  la  première  partie  de  la  Somme 
de  saint  Thomas , ibid.,  ifiao,  iii- 
fol.  IV.  Dispntationes  de  triplici 
universo  cœlesti , elcmentari  et  mix- 
to  ; de  parvo  hominc  , etc.,  ibid., 
1629  , in  4‘*-  Ce  sont  des  thèses  sur 


(t)  SutTmot  le*  bioffrapb«s  italien»;  mai»  <n 
■64*,  luiTant  le  Lchard. 
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toutes  les  parties  de  l’Iiistoire  natu- 
relle. D’après  les  connaissances  que 
l’auteur  y montre  sur  des  objets  peu 
familiers  aux  ecclésiastiques  , Éloi, 
conjecturant  que  ce  ne  pouvait  être 
qu’un  médecin,  a placé Zanardi  dans 
son  Dictionnaire  (2).  Ce  dernier  a 
laLssé  lieaucoup  d’ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquels  ou  remarque  un 
traite  De potestale  papœ  in  princi- 
pes , Icges  et  supra  concilium.  Ou 
en  trouve  la  liste  dans  Ghilini , Tea- 
tro  d'uomin.  letterat. , ii , 198,  et 
plus  exacte  dans  les  Scriptorcs  or- 
din.  prædicator. , 11 , 629.  W-s. 

Z.ANCHl  ( Jean-Chrysostôme  ) , 
historien , naquit  vers  1 490 , à Ber- 
game,  d’une  famille  patricienne.  Il 
était  l’ainé  des  fils  de  Paul  ^anchi , 
savant  jurisconsulte  (i),  et  cousin 
de  Jérôme  , théologien  apostat  dont 
l’article  suit.  Il  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Pamphile  ; mais  lors  de  sa 
profis.sion  religieuse  il  le  changea 
contre  celui  de  Jean  - Chrysostôme. 
Dès  son  enfance,  il  s’appliqua  sans 
rel.àche  à l'étude  des  langues  ancien- 
nes , et  dirigé  par  Giovita  Bapicio  , 
habile  instituteur  , il  y lit  des  pro- 
grès remarquables.  En  1 524  > *1 
prit  l’habit  des  chanoin.s  réguliers 
de  I.atran  , en  même  temps  que 
ses  deux  frères  , Basile  l’un  des 
meilleurs  poètes  latins  du  seizième 

KIot  I*  nomin^  , )«ir  nne  «utre  Inadvcrtanre, 
Zanattlo.  C>*ltc  doiiM«  m<*pri*e  *«  rrtrouvr  dan* 
le  lyh-ltonnmin  Htmursel  ou  7..tnmr<U  «I  Zanarda 
ont  driii  arlirl^»  m I«  titilr  l'nn  di'  l'autre. 

^t)  Paut /jinrbi  l'élnde  du  droit  cell* 

des  »ntiquilé».  Il  avait  rendu  d<’«  «ervice*  impor* 
tant*  à U ville  de  nerf(:iuie,  dans  l'etercicc  de»  dif- 
feretite*  rliarget  dont  il  avait  *lé  revêtu  surceMtve- 
ineiit.  Député  pi%r  »r»  compatriotes  ü prouou^’a  , 
dans  nriie  ociasiun,  uue  //ar>.  icu«  qiti  a ête 
iifipriiut  e avec  »‘in  ()rtti*OH  ^iirtèrn  , par  Gio- 
viîM  Rapi.'io,  le  prcrrptetiT  de  enfant#,  > 
uiiM».  1.^1  , in-4'**  Dn  ronservr  AU  bibliothèque 
dn  V'aliran  une  copie  écrit*  de  U niai»  de  7.aochi 
du  IlcCHfil  d*intfrttftioHf  amlitfuei  de  Mirh.  Fabr. 
Terratini  , aagmrntee  d'inscription»  tirée»  d im 
manuscrit  i|ue  l’on  voyait  de  #on  temps  A tVoyar- 
rc,  et  de  celle»  qu’il  ai’ait  dé  .ouverte*  Ini-même 
a ^rgaiu*  et  sur  le  territoire  de  cette  ville'  , 
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liccle  , et  Denis  , connu  par  sa  vaste 
érudition.  Envoyé  par  scs  supérieurs, 
en  i53g,  à Padoue,  il  eut  le  plaisir 
d’y  retrouver  le  célèbre  Bembo,  qu’il 
avait  connu  jadis  à Bergame,  où  le 
père  de  Bembo  remplissait  les  fonc- 
tions de  podestat,  en  1498.  Son  frère 
Basile,  qui  l’avait  accompagné  à Pa- 
doiic , le  suivit , quatre  ans  après,  à 
Ravenne.  Chrysostôme  était  encore 
dans  cette  ville  en  i54o.  On  en  a la 
preuve  par  une  lettre  qu’il  écrivit  au 
fameux  Pierre  Ârétiu  (3),  eu  lui 
adressant  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes , pour  les  sou- 
mettre à sa  critique.  La  même  année, 
il  fut  élu  prieur  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  à Bergame  , et  il  eu 
devint  le  premier  abbé.  Nommé  supé- 
rieur-général de  sou  ordre,  en  t55g, 
il  remplit  cette  charge  avec  honneur, 
et  revint  dans  son  abbaye  à Berga- 
nie,  où  il  mourut  eu  i566.  On  a de 
luirl.  AdCarolum  V imperatorum 
panc^yricus , sans  date,  in-4“-  H. 
De  Orobiomm  sivc  Cenornanorum 
origine , situ  ac  Bergami  rebus  an- 
tiquis , libri  très , Venise , 1 54 1 , in- 
8°.  ; inséré  par  Ândr.  Sebott  dans 
[’ltalia  illustrata  , et  par  Burmann 
dans  le  tome  iii  du  Thesaur.  anti- 
quitat.  Ilaliie.  Cet  ouvrage  est  dédié 
au  cardinal  Bembo;  il  est  écrit  avec 
élégance,  et  l’auteur  s’y  montre  très- 
savant  dans  l’histoire  ancienne  , et 
dans  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que. Mais  les  préjugés  qui  régnaient 
encore  de  son  temps  lui  ont  fait 
adopter  sans  examen  les  récits  fa- 
buleux d’Annius  de  Viterbe(^q^. 
ce  nom).  11  porte  eu  outre  le  goût 
«le  l’étymologie  au  point  de  trouver 
relie  du  nom  de  Bergame  dans  les 
trois  mots  hébreux  Beradin  , gom  , 


est  imprinice  dans  le  Recueil  tirs  leltret 
Ue  l'Aicliti,  11,  iSo,  et  |«  répome  deVAreliu, 
V 
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mon,  qui,  suivant  lui , signifient  : 
inundatorum  cljpeata  civitas  , ou 
Gaüorum  regiaurbs;  d’après  quoi 
l’on  ne  peut  douter,  raisonnablement, 
que  cette  ville  n’ait  été  la  capitale 
des  Orobes  ou  Cenomans  , c’est-à- 
diredes  premiers  habitants  des  mon- 
tagnes de  la  Lombardie.  Dans  son 
troisième  livre  , l’auteur  a recueilli 
et  expliqué  les  anciennes  inscriptions 
découvertes  à Bergame  ou  sur  son 
territoire  ; c’est  la  partie  la  plus 
utile  de  son  ouvrage.  Il  avait  entre- 
ris  un  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
ans  lequel  il  se  proposait  d’expli- 
quer les  mots  et  les  phrases  des  écri- 
tures en  hébreu  , en  grec  et  en  latin  ; 
mais  il  n’a  pas  eu  le  loisir  de  le  ter- 
miner. Ses  Poésies  latines  et  italien- 
nes sont  restées  inédites.  P' qy.  Tira- 
boschi , Storia  délia  letteratura 
ital. , vil , 887.  W — s. 

ZANCHI  (Basile),  célèbre  poète 
latin , était  frère  du  précédent , et 
naquit  à Bergame  vers  i5oi.  Coulié 
par  son  père  aux  soins  de  Giovita 
Rapicio , il  s’appliqua , dès  l’enfance, 
à l’étude  d(^  langues  anciennes  avec 
tant  d’ardeur , qu’à  dix  - sept  aus  il 
avait  déjà  terminé  le  Dictionnaire 
d* épithètes  latines,  qu’il  mit  au  jour 
dans  la  suite.  Le  désir  de  perfection- 
ner son  talent  naturel  pour  la  poàie 
l’ayant  conduit  de  bonne  heure  à Ro- 
me, il  s’acquit  bientôt  une  telle  ré- 

Î lutation , que  l’Arsilli  le  combla  d’é- 
oges  dans  son  ouvrage  : De  poetis 
urbanis  ( F.  l’Arsilli  , II , 53g  ) , 
où  il  le  place  à côté  des  littérateurs 
les  plus  distingués.  L’usage  obligeait 
les  membres  ae  l’académie  romaine 
à changer  de  nom.  Pour  s’y  confor- 
mer , il  prit  celui  de  L.  Petreius 
Zancluis,  sous  lequel  il  publia  ses 
premiers  essais  poétiques.  C’était  une 
légère  altération  du  nom  de  Pierre , 
qu’il  avait  reçu  au  baptême.  Après  la 


Drr)  rîT-’*  r^7-éi(  ir  1 ‘ ; 1 1 
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mort  du  pape  Leon  X , il  revint  k 
Itei^ame  ; et  en  i5a4,  à l’exemple 
(le  ses  deux  frères,  il  entra  dans  l’or- 
dre des  chanoines  de  Latran.  Alors 
il  quitta  son  nom  académique  pour 
prendre  celui  de  Basile  , qu'il  a con- 
servé depuis.  Dans  la  première  fer- 
veur de  son  nouvel  état , il  abandon- 
na la  culture  des  lettres  voulant  se 
livrer  exclusivement  à l’étude  de  la 
théologie  et  des  Livres  saints  ; mais , 
heureusement  pour  sa  gloire , il  ne 
larda  pas  à revenir  au  culte  des  Mu- 
ses ; et  sou  poème  De  horto  Sophiæ, 
dans  lequel  il  a décrit  en  beaux  vers 
les  dogmes  et  les  principes  du  chris- 
tianisme, accrut  la  réputation  que 
lui  avaient  value  ses  premiers  essais. 
Son  séjour  dans  les  principales  villes 
d’Italie , à Padoue , à Ravenne,  à Bo- 
logne, fut  marqué  par  de  nouveaux 
succès.  Ses  talents,  son  ardeur  infa- 
tigable pour  l’étude  et  ses  qualités 
]iersonnelles  lui  méritèrent  partout 
de  nombreux  amis.  Suivant  Ghilini 
( Tealro  d'uomini  illustri , i,  u6), 
Bayle , le  P.  Niceron  , et  même  l’ab- 
bé Serassi , Basile  fut , en  1 55g  , 
nommé  garde  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  ; mais  deux  lettres,  l’une  de 
Paul  Manuce  {Epist.,  iv,  a8),  et 
l’autre  de  Latino  Latini  (i),  prou- 
vent que  cet  illustre  poète  était  mort 
dans  un  cachot,  à la  fin  de  i558- 
Dans  le  cours  de  cette  même  année, 
le  pape  Paul  IV  avait  enjoint  aux  re- 
ligieux qui  vivaient  hors  du  cloître 
d’y  rentrer  sur-le-champ , sous  peine 
de  la  pri-son  et  même  des  galères.  Or 
Basile  était  du  nombre;  et  sa  déso- 
béissance aux  ordres  du  pontife  fut, 
suivant  Tiraboschi  [Sloria  dell.  Jet- 
terai, ital.  ,vt\,  1 383  ),  la  cause  de 
son  emprisonnemeut;  mais  il  n’est  pas 

(i)  Cette  lettre  de  Latino  Latini  a été  imblice 
p4r  le  P.  Lafoinareiui,  dan»  *ea  notes  «or  les  /-«f* 

irmtUPpggef  I,  êp.  i5. 
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probable  que  pour  une  faute  aussi  lé- 
gère on  eût  traité  d’une  manière  si  ri- 
goureuse un  homme  doué  d’un  beau 
talent,  et  qui  comptait  des  amis,  même 
parmi  les  membres  du  sacré  collège. 
Basile  a]>partenait  à l’ordre  des  cha- 
noines de  (,atran  , dont  un  assez 
grand  nombre  avait  embrassé  les 
opinions  nouvelles  qui  faisaient  cha- 
que jour  des  progrès  en  Italie.  Ou 
peut  donc  conjecturer  avec  M.  Salû 
que  Basile  fut  condamné  pour  la  mê- 
me raison  que  Palingenio  ( F'.  Mah- 
zoLLi),  quoique  ses  écrits  ne  contien- 
nent rien  qu’on  lui  puisse  reprocher 
(Voy.  /list.  Ultér.  d" Italie,  x,  aga). 
Dans  un  siècle  si  fécond  en  bons  poè- 
tes, il  n’en  est  aucun  qui  ait  surpassé 
Zanchi,  sous  le  rapport  de  l’harmo- 
nie et  de  l’élégance  du  style  ; et  ce 
mérite  rachète  bien  des  défauts,  sur- 
tout en  Italie.  Les  ouvrages  de  Zan- 
chi sont  : I.  De  horto  Sophiæ  libri 
duo  ad  P.  Bembum  eardinalem  ; 
accédant  ejusdem  varia  poemata, 
quæ  olim  sub  L.  Petrœi  Zanchi  no- 
mine  edidit  (a),  Rome,  i54o,in- 
4“.;  ibid. , i553,  in -8®.,  avec  les 
Quæstiones  in  ir  libres  Begum  et 
Il  Paralipomenon.il,  Poemata  U- 
bri nu , Rome,  i55o , in-8°.;  ibid., 
i553;  Bàle,  i555,  avec  les  poésies 
de  son  ami  Laurent  Gambara  ( F 
ce  nom  );  Bergame , i ■j47  > in  - 8°. 
Cette  dernière  édition , que  l’on  doit 
à l’abbé  Serassi , est  plus  complète 
que  les  précédentes.  Dans  sa  Notice 
sur  Zanchi , l’éditeur  n’a  point  cher- 
ché à découvrir  les  motifs  de  son 
emprisonnement , parce  qu’il  se  ré- 
servait de  le  faire  dans  ses  Scrittori 
Bergamaschi;  miis  il  est  mort  avant 
d’avoir  pu  terminer  cet  ouvrage.  Le 


(i)  Cctt«  prmi«re  iIm  p«snie*  de  Z*»c1u 

e*t  trè#-t»re.  Ell^  «*l  iodiq»»*  dan*  le  Crntmicfue 
<ir  PineÜ*,  n».  44^5  s Poem^Jm  v«h«  *4. 

La%o.  «ii/ue  uUd  noté  , 
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premier  livre  des  poc'sies  de  Zanclii 
contient  V llorlusSophiœ;  lesdaix  sui- 
vants et  le  liiiitiéine,  des  sujets  pieux; 
le  quatrième,  deux  epitlialames.deux 
e'pîircs  à Leon  X et  à Charles-Qiiiut, 
un  poème  sur  une  éclipsé  de  soleil , et 
enfin  des  regrets  sur  la  mort  de  J.  Cé- 
sar Gryphoui  ,de  J.  Cotta  et  de  San- 
nazar  ; le  cinquième  , des  cglogiics  ; 
le  sixième  et  le  septième,  des  mélan- 
ges. III.  f' erhonim  latinontm  ex 
variis  aucloribus  epilome  ; accessit 
ejusdem  verbomm  qwe  in  Marii  JS'i- 
Zola  (I)  observalionibus  in  Ciccro- 
nem  desiderantur  appendix,  Rome, 
1 54 1 , iu'4“.;  Bâle  (ou  Berne),  1543, 
in -b”,  r.’csl  un  dictionnaire  avec  un 
renvoi  des  mots  aux  auteurs  qui  s’en 
sont  servis.  1\'.  Epithctnmm  com- 
ment arii , il).,  i54'i,  in-4". ; réim- 
prime sous  le  titre  de  Diclionarium 
poeticiim  et  epitheta  vetentm  poe- 
tanim  , Mous  {Montibus) , 1 6 1 a,  iti- 
8“.  Suivant  les  rédacteurs  du  cat.ilo- 
guc  de  la  bibliothèque  du  Roi  ( Bel- 
les-Lettres, x,ç)a4)»  t^’esl  moins 
un  dictionuaire  d’épithètes  que  des 
noms  propres.  Znnclii  avait  entrepris 
un  dictionnaire  d’épithètes  grecques, 
qu’il  n’eut  pas  le  loisir  de  terminer. 
V.  In  omîtes  tUvinos  libros  nolalio- 
nes , Rome , 1 553 , iu  - 4".  ; Spire , 
i558;  Cologne,  iGna,  in-8“.  On 
conserve  à la  hibliothèquc  du  Vati- 
can deux  Index  de  Zaïichi , l’un  de 
Lucain , et  le  second  de  Catulle  et  de 
quelques  autres  poètes.  W — s. 

ZANCFII  ( JtRÔsiE),  célèbre 
théologien  protestant,  était  né  le  a 
février  au  ch.îteau  d'Alzano , 

près  de  Bergamc,  où  son  père  (i) 

(3)  GbiUiii  dit  quf*  l'oo  duit  aux  li'uviiax 
gabic*  de  ^nebi  des  addilmn*  au  diii'oiitiaire  de 
Maria  Galtùno;  mai*  j»eul-clre  faut- il  iir*  Mnùo 

( t)  Françoiü-Tereoce  père  de  Jèrùme, 

oe  dimt  le  XV*.  >ièc1e  , à Rertcame , d une  an> 
rimne  el  itliistrc  lamillc;  il  l'acquit  la  reputaliuu 
d ttu  >av4U(  iir.'icuuitiUe,  d'uu  vluqueul  uralrar  ^ 
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vivait  très-retire,  travaillant  à répa 
rcr  par  ses  économies  les  brèches  de 
sa  fortune.  A l’âge  de  quinze  ans,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  cha- 
noines de  I.atran  ; et,  encouragé  par 
l’excm  pic  et  les  conseils  deBasile  et  de 
Chrysüstôme  Zinchi,  ses  cousins,  il 
se  livra  sans  rel.àcheà  l’étude  des  lan- 
gues, de  la  phdosophicet  delà  théo- 
logie. Pendant  dix-neuf  ans  qu’il  res- 
ta dans  le  cloître,  il  se  distingua  non 
moins  par  une  conduite  exemplaire 
que  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Etant  à Lucqiics,  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  Pierre  Martyr  ( F". 
ce  nom,  XXVll,  336  ).  Séduit  par 
les  diseours  de  ce  novateur,  il  finit 
par  embrasser  les  principes  de  la  ré- 
forme religieuse , et , craignant  d’etre 
arreté  pour  ses  opinions,  s’enfuit  de 
l’Italie  en  i55o.  Il  s’arrêta  quelque 
temps  à Chiavenne , dans  le  pays  des 
Grisons , et  vint  ensuite  à Genève. 
P.  Martyr  voulut  l’attirer  en  Angle- 
terre; mais  il  préféra  les  offres  qu’il 
reçut  alors  de  Strasbourg,  où  il  se 
rendit  en  i553.  Ayantsouscrit,  à son 
arrivée , la  Confe.ssion  d’Augsbourg, 
mais  avec  quelques  restrictions,  il 
fut  admis  à donner  des  leçons  sur 
les  Saintes-Écritures  et  sur  la  philo- 
sophie d’Aristote.  Deux  ans  après , 
son  traitement  fut  augmenté  des  re- 
venus d’un  canonicat  du  chapitre  de 
Saint-Thomas.  L’estimedont  il  jouis- 


et  d'un  poète  Mgréable.  .Serrètaire  de  Gcorn«  Emo, 
pruvedileur  de  Venue,  d»tu  le  fftierrc  que  cette 
«tllr  eut  è »nutrittr  en  i5o8  contre  Mütiiniltrn , 
roi  de*  Itomains , il  écrivit  l'biittuire  de  relie  eau* 
p«gxie,  wru*  ce  titre:  Cummeniasiu*  de  rrhus  k 
Oear^io  F.ma  prtw.  Lire  in  primo  adi'er\kt 

Maj.imilimnum  ,re(,em  Hamanorttm  y Mlo  à 9'en^ 
lit  iut.'ejito.  Cet  (•p«i*cn|e,  rr«lc  inanuarril,  fut 

Ftildir  en  17^ , par  l'abbé  Itarlh.  Marlitii  , Hnn» 
ouvrage  iiililiile  : Ide.»  itelLt  itvri*  e roururUtdimr 
antiehe  delta  rntle  J p-^nrina  , ed  in  pariicolare  det 
Boviffinno,  i.e  uiêine  v«i|ume  routirnt  un  dianvor* 
et  de»  ver*  latin.»  de  /aiicbi  , à la  louange  d'Lnui. 
t'e  fut  |M»ur  reparer  jmr  *e*  r<  ononiie*  le  derattge^- 
meut  que  le*  prodiganle*  de  »«.in  père  avaient  catitc 
& »e»  aÜiaire*,  que  Terruce  Zaucbi  vutt  habiter 
Aiaauw. 


ZAN 


ZAN  io5 


sait  parmi  1rs  protestants  était  si 
graoae,  que  le  savant  J.  Stunuius, 
voulant  donner  une  idée  de  soo- élo- 
quence et  de  sa  capacité,  dit,  un 
jour,  que  Zanclii  tiendrait  tète  lui 
seul  à tous  les  pères  du  concile  de 
Trente.  La  conversion  d’un  homme 
si  distingue'  tenta  le  nonce  Zach.  Uel- 
fino.  Dans  le  courant  de  l’annce 
i5Gi  , il  eut  plusieurs  entrevues  se- 
crètes avec  Zanchi;  mais  il  e'clioua 
dans  son  dessein  de  le  ramener  au 
sein  de  l’Église.  D’un  caractère  doux 
et  modère,  Zauchi  faisait  à ses  ad- 
versaires beaucoup  de  concessions , 
par  le  desir  de  conserver  la  paix  ; 
cependant  il  ne  put  éviter  les  tracas- 
series que  lui  suscitait  l’intolcraucc 
de  quelques  docteurs  luthériens.  Il 
finit  par  résigner  son  canonicat,  et 
en  i563  il  abandonna  Strasbourg 
pour  revenir  à Chiaveiine , où  il  rem- 
plit quelque  temps  les  fonctions  de 
pasteur,  a''cc  autant  de  zèle  que  de 
succès.  11  avait  alors  chez  lui  comme 
domestique,  Fréd.  Sylburg  ( f'ny. 
ce  nom  ) , devenu  depuis  célèbre  par 
ses  profondes  connaissances  dans  les 
langues  anciennes.  Sylburg  se  ren- 
dit à l’adoue,  eu  i5{)5,  sans  doute 
pour  y continuer  ses  études;  et,  à 
son  départ,  Jérôme  lui  remit  une 
lettre  de  recommandation  pour  Le- 
lio  Zanchi , son  parent  (a).  Au  mois 
de  février  iSGij,  Jérôme  fut  appelé 
à Heidelberg  , pour  y remplir  la 
principale  chaire  de  théologie;  et  la 
même  année  il  y reçut  le  doctorat, 
en  présence  de  Frédéric  111 , électeur 
palatin , son  bienfaiteur.  .Après  la 
mort  de  Frédéric , son  successeur 
ayant  congédié  les  professeurs  de 
l'académie  de  Heidelberg,  dont  les 
opinions  ne  s’accordaient  pas  avec  le 
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luthéranisme, Zanchi , trop  âgé  pour 
passer  en  Hollande,  d’où  il  avait  re- 
çu les  oH'res  les  plus  avantageuses , 
préféra  s’arrêter  à Neiistadt,  où  le 
comte  palatin,  Jean  Casimir,  plus 
tolérant  que  le  nouvel  électeur  , s’em- 
pressait de  recueillir  les  exilés.  Peu 
de  temps  après,  Zanchi  fut  rétabli 
dans  sa  chaire,  et  à raison  de  ses  in- 
firmités reçut  le  litre  de  professeur 
émérite.  Il  mourut  aveugle,  le  ig 
novembre  1 5go , .à  l’àge  de  soixante- 
seize  ans.  Scs  ob.sèques  furent  célé- 
brées avec  pompe,  et  on  décora  son 
tombeau  d’une  épitaphe  honorable. 
File  est  rapjiortée  dans  l’appendix 
du  Baülca  sepulta  , p.  üi.  H fut 
marié  deux  fuis , la  première  à Vio- 
lante , fille  du  fameux  Coel.  Sec. 
r.urion  ( ce  nom  ),  et  la  seconde 
à Livie  Lumaca,  demoiselle  d’une 
des  premières  familles  de  Chiavenne, 
dont  il  eut  jdusicurs  enfatits,  aux- 
quels il  partagea  la  riche  dot  de  leur 
mire,  ainsi  que  les  économies  que 
lui  avaient  permis  de  faire  les  lar- 
gesses de  l’électeur  et  du  comte  pa- 
latin. Les  ouvrages  de  ce  théolo- 
gien sont  tombes  depuis  long  temps 
dans  1 oubli.  A l’époque  où  Bayle 
écrivait , ils  n'étaicut  déjà  plus  ache- 
tés dans  les  ventes  que  par  les  épi- 
ciers. Sam.  Crispin  en  a publié  le 
Bccueil , ,1  Genève,  i6i3  ou  i6ig, 
8 tomes  in-fol.,  reliés  quelquefois 
en  trois  volumes.  Le  premier  tome 
contient  : De  tribus  eloïm,  œtemo 
pâtre  y fiUo,  spiritu  sancto , uno 
eodeijujtte  Jehoeti , lihri  très.  Le  .se- 
cond , De  natiird  Dei  y sive  de  diyi- 
nis  atlrihutis  libri  tpiinque.  Le  troi- 
sième, De  operUms  Dei  intra  spa- 
tium  sex  dicrum  creatis.  Le  qua- 
trième , De  primi  huminis  lupsu,  de 
peccatoet  de  legibiis  Dei.  Lcciiiqiiiè- 
ine,  un  Commentaire  sur  la  pro- 
phétie d' Osée.  Le  sixième, des t’om- 
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mentaires  snr  les  principales  e'pîtres 
de  saint  Paul,  et  sur  la  première 
èpitre  de  saint  Jean;  et  eiiGn,  les 
deux  derniers . des  Opuscules , dont 
un  a été  traduit  en  anglais , par 
Ralph  Winterton  ( P'qy.  ce  nom  ); 
des  Discours  et  des  Lettres  (3).  Le 
portrait  de  Zanchi  se  trouve  dans  la 
Bihlioth.  chalcograph.  de  Boissard. 
Bayle  lui  a consacre',  dans  son  Dic- 
tionnaire, une  Notice  assez  étendue. 
E^fin,  le  comte  J.-B.  Gallizioli  a 
publié  sous  le  titre  de  Memorie  is- 
toriche  e littcrarie , etc.,  une  Vie 
détaillée  de  Zanchi,  suivie  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages , Bcrgamc  , 

1 785 , in-8°.  W — s. 

Z.ANCHI  ( Lelio  ) , était  né  dans 
le  seizième  siècle , à Vérone , d’une 
famille  originaire  du  Bergamasque. 
Il  s’appliqtia  dans  sa  jeunesse  à l’é- 
tude uu  droit  civil  e(  du  droit  canon, 
reçut  le  laurier  doctoral  dans  cette 
double  faculté , et  fut  admis  au  col- 
lège des  Avocats  de  Vérone.  Quoi- 
que engagé  dans  les  ordres  sacrés  , 
il  remplit  diflërentes  charges  mu- 
nicipales , de  manière  à se  conciber 
de  plus  en  plus  l’estime  publique  , et 
en  récompense  de  ses  services  fut 
créé  par  le  séuat  de  Venise  chevalier 
doré.  Député  plusieurs  fois  .à  la  cour 
de  Rome,  il  eut  l’honneur  de  haran- 
guer le  souverain  pontife  Grégoire 
XllI , qui  témoigna  sa  satisfaction 
à l’orateur  , et  tenta  de  le  retenir 
près  de  lui.  Sixte-Quint  lui  donna  l'é- 
vêché de  Rctino , et  il  était  en  che- 
min pour  aller  prendre  possession  de 
ce  siège,  quand  il  mourut  leiS  sept. 

(3)  De  tout  le*  ouvni|;M  de  Jtfrûtne  Zeachi,  ce* 
l«ii  '{ni  peut  ofîrir  le  plut  d'inlrrét  e«t  mui»  contre 
dit  l«recucU  de  len  lettree,  permi  leM|ucliet  ou  rn 
trouve  uu  crand  uonbre  des  pertouuatres  le»  plu» 
distiBKurs  du  eeiai^nie  Cr  recueil  a été  tni- 

priibc  •pparrmeitt  aou»  ce  litre  : Z*nchi 

0piiloUrum  liiri  duo , inur  ^ mi  hmistntur  el 
Mans  ati  ipsum;  mfctdunt  tjusdem  orutiones  de  Ma- 
Unis  theoUf^iei»  ^ Hanau  ^ in*8^- 


ZAN 

1 588.  Outre  les  Harangues  à Gré- 
goire XIII,  on  a de  ce  prélat:!.  De 
privtlegiis  Ecclesiæ  et  casibus  re- 
servatis , Vérone,  1687  , in-fol.  II. 
Dialogus  inter  militem  sacrum  et 
sœcularem  ; dans  ce  dialogue  l’an- 
teiir  s’élève  contre  le  duel , alors 
très-commun  en  Italie.  III.  jébjrssus 
pietatis  Dei.  W — s. 

ZANCHI  (Bebnard),  gentil- 
homme florentin , fut , en  1 58» , l’un 
des  cinq  fondateurs  de  l’académie  de 
la  Crusca.  Les  quatre  autres  étaient 
Bernard  Canigiani , Jean-Bapt.  Dcti, 
Ant.-Franç.  Grazzini  et  Bapt.  de 
Rossi. Ceux-ci  s’adjoignirent  Léonard 
Salviati  ( F<^.  ce  nom , XL , •x^i  ), 
lequel  se  chargea  de  donner  des  ré- 
glements à l'académie , et  la  forme 
qu’elle  a conservée  depuis. — Zamcui 
{Jean-Baptiste  et  Jérôme  ),  étaient 
ingénieurs  à Pesaro  dans  le  seizième 
siècle.  On  a du  premier  : T rattato 
del  modo  di  fortificar  le  città , Ve- 
nise , 1 56o  ; le  second  estauteur  d’un 
Trattato  delle  ojjese  e difese  delle 
fortezze  , Venise  , 1601 , à la  suite 
des  Dialogues  de  Jacq.  Lantieri , sur 
la  manière  de  lever  les  plans  d’après 
les  principes  d’Euclidc.  W — s. 

ZANE  ( Jacques  ) , célèbre  poète 
italien,  naquit  en  i5ng,à  Venise, 
d’une  famille  patricienne  qui  a pro- 
duit plusieurs  autres  littérateurs  , 
ainsi  que  des  guerriers  et  des  magis- 
trats distingués.  Initié  de  bonne  heu- 
re dans  les  sciences  et  dans  les  arts 
libéraux , il  ne  s’attacha  qu’à  la  poé- 
sie. Étant  conseiller  à la  Canée , il 
charma  les  loisirs  que  lui  laissait 
cette  place , en  composant  une  tra- 
gédie , Méléagre  ; et  deux  poèmes 
in  ottava  rima  : Y Art  d’aimer,  imité 
d’Ovide  ; et  Xercès , vaincu  par  les 
Grecs.  Mais  c’est  surtout  comme  poè- 
te lyrique  que  Zane  s’est  acquis  ubc 
grande  réputation.  Les  critiques  ila- 
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liens  le  placent  à côté  de  leurs  meiU 
leurs  écriTainsen  ce  genre.  Il  fut  en- 
levé par  une  mort  prématurée,  au 
mois  de  novembre  i56o,  étant  âgé 
de  trente-un  ans.  On  trouve  quelques 
pièces  de  Zane  parmi  les  Rime  di- 
verse deDoïce,  Venise,  i5  >i , in-8«. 
Ses  Rime  et  ses  Sonneti  ont  été  re- 
cueillis par  Deuis  Atanagi , Venise, 
j56i  ou  i56a,  in-8“.  Les  exemplai- 
res avec  cette  dernière  date  contien- 
nent la  f'ie  de  l’auteur  par  Jérôme 
Ruscelli;  voy.  les  Notes  d’Apost. 
Zeno,  sur  la  Biblioteca  de  Fonta- 
nini,  ii,  6q,  et  les  Scrittori  vene- 
ziaai  du  P.  Agostini,  ii,  58a.  — 
Zane  ( Bernard  ),  de  la  même  fa- 
mille, florissait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  On  a de  lui  quelques 
pièces  de  vers  et  des  opuscules  écrits 
avec  élégance.  Voy.  les  Scrittori 
Feneziani,  i,  177.  W — s. 

ZANETTl  ( le  comte  Aktoine- 
Mabie  ( 1 ) ) , gentilhomme  vénitien , 
s’est  acquis  , dans  le  dix  - huitième 
siècle,  une  réputation  très -étendue, 
par  son  amour  éclairé  pour  les  arts 
et  par  sou  talent  remarquable  pour 
la  gravure.  Né  en  1680  , il  annonça 
de  bonne  heure  un  goût  très-vif  pour 
le  dessin.  A quatorze  ans , il  avait 
déjà  gravé plusieiu^ estampes  à l’eau- 
forte,  dont  le  célèbre  médecin  Mead 
accepta  la  dédicace.  Dès  qu’il  eut 
achevé  son  éducation,  il  visita  les 
diverses  écoles  d’Italie , pour  se  per- 
fectionner par  la  fréquentation  des 
artistes  et  l'examen  des  chefs-d’œu- 
vre de  la  peinture.  Plus  tard , il  fit 
un  voyage  en  Angleterre , pour  voir 
la  belle  collection  d’antiquités  du 
comte  d’Arundcl  {F.  <x  nom ) , dont 


ji)  Lâ  plupart  <!cs«  Icttrta  iatércat  dan*  U Bmc~ 
U Mat  aifaâca  Ant.  Mmr.  Zmngitur  tftêcmJsm 
tr^mus.  Qa«lc{u«a  antaura  dÎMot  prit  aoMÎ, 
tampa , la  nom  da  Jir6mt,  C’rtait  calai  da 
*oa  para;  *t  m pirtâ  filiale  a bian  pu  l'j  engager. 
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il  copia  les  morceaux  les  plus  pré- 
cieux. Il  vint  ensuite  à Paris , où  il 
reçut  des  artistes  et  des  principaux 
amateurs  un  accueil  qu’il  n’oublia 
jamais.  Il  aimait  à se  rappeler  les 
témoignages  d’estime  qu’il  avait 
reçus  de  Crozat , et  surtout  de 
Mariette  ( F.  ce  nom  ) , qu’il  nomme 
le  plus  cher  de  ses  amis  {amicus 
dilectissimus).  Il  fut  très-sensible  à 
l’honneur  que  lui  fit  le  duc  d’Or- 
léans , de  Im  envoyer  un  exemplaire 
de  l’édition  de  Daphnis  et  Chloé  {F. 
Lomous  ) , imprimée  à scs  frais  et  or- 
née d’estampes  exécutées  sur  les  des- 
sins de  ce  prince  (Voy.  la  Raccolta, 
lettr.  60).  Zanetti,  dans  ses  voya- 
es , avait  entendu  tous  les  artistes 
éplorer  la  perte  du  procédé  que 
Hug.  de  Carpi  ( Fqjr.  ce  nom , VII, 
1 83  ) et  d’autres  maîtres  ont  employé 
dans  leurs  tailles  de  bois , pour  ob- 
tenir différentes  teintes , et  rendre  le 
clair-obscur.  Il  essaya  de  le  retrou- 
ver. Ses  premiers  essais  dans  le 
genre  de  Carpi  parurent  en 
et  les  éloges  qirils  lui  mérilcrent 
de  la  part  des  artistes  l’encoura- 
èrent  à perfectionner  une  méthode 
ont  il  devenait  le  restaurateur. 
.Ayant  formé  le  projet  de  publier 
les  statues  antiques  de  la  niblio- 
thèque  de  Saint-Marc , il  écrivit , en 
iqaS  , à ses  amis  de  lui  trouver  des 
souscripteurs,  pour  l’aider  à couvrir 
les  frais  de  cette  entreprise.  Sa  for- 
tune le  mettait  à même  de  se  passer 
de  secours  : mais  il  employait  tous 
ses  revenus  à se  former  un  cabinet , 
l’un  des  plus  riches  qu’aucun  parti- 
culier ait  jamais  possédés  (u);  et , 


{*\  S*  collection  <!•  pierre*  gniTée*  était  conri* 
déraisle,  comme  on  pent  en  inger  par  U deacrip- 
tiea  s|o*on  a pnbliôc  Gori  • aoiia  ce  titre  t Connue 
swiifissr  Antom.  Mmr.  Zmnmtti  Hteromrm.  fit.  Ami. 
Fr.  tioriu%  HoUi  tUHttrmrii i UmUeè  mmsnmtm$  rW> 
dàiif  Hieromrm,  Fr.  ZmmtUut . Vcaiee.  i"S8  , in- 
fi>l. , Bo  pl. 
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maigre  la  sc'vère  économie  qu’il  ap- 
[jorlait  à ses  autres  dépenses,  sou- 
vent il  était  gêné  par  scs  acquisitions. 
Il  tint  en  prix  , pendant  vingt  - trois 
aiis,'eii  Antinous  mutilé,  mais  d’ail- 
leurs criitic  lieauté  rare.  « S’il  eût  été 
parfait,  j'aurais,  dit  - il  .à  Clément 
(de  G'ficve),  vendu  ma  maison  pour 
l’aelu'ecr.  o « Or  , ajoute  Clément , 
» la  maison  était  belle  et  grande: 
» Irc'i  bien  m'en  souvient  ; car  j’y 
Il  pensai  mourir  de  froid  , le  jour 
» qu’d  me  montra  scs  camaïeux.  Il 
» y avait  deux  heures  que  durait  l’é- 
» talage  : nous  étions  au  mois  de 
» janvier,  daus  eue  grande  chambre 
» sans  feu,  suivant  la  coutume  du 
» pays.  Je  lui  dis  que  tout  cela  me 
» paraissait  admirable  , mais  que 
» j’allais  geler  d’admiration  s’d  n’a- 
» vait  pitié  de  moi.  Savez  - vous  ce 
» qu’il  lit?  ceci  n’est  point  caricatu- 
» re  ; il  me  lltapporterdu  feu  sur  une 
» assiette.  Je  crus  que  j’avalerais  les 
U charbons  ( Cirii/  ann.  littéraires , 
» II,  i'z5  ).  » lài  ’r^anetti  pu- 

blia son  premier  recueil  de  gravures, 
soui  ce  titre  : Antiche  statue  greche 
e romane  clic  nelV  antisala  délia 
libreriti  di  San  Marco  ed  in  allri 
luoghi  puhblici  di  f'enezia  si  Iruva- 
no,  Venise,  a parties,  iii-fol.  A cet 
ouvrage,  d’une  exécution  magnili- 
qiie,  succéda  le  .suivant  : Diverso- 
^nim  icontim , quiv  olim  non  exigua 
fuerunt  omamenla  Anindelianœ 
collectionis , sériés  prima  et  secun- 
da.  ..  ex  MustPO  suo  deprompsit  et 
monoclironiatos  tj  pis  vulgavit  Ant. 
Mar.  Zanetti , N'enise , i’34^i 
parties,  petit  in-fol.  Ce  volume  con- 
tient cent  planehes,  v compris  le  por- 
trait de  l’auteur.  11  est  fort  rare, 
n’ayant  etc  tiré  qu’à  un  petit 
nombre  d’exemplaires,  tous  distri- 
bués eu  présent.  Eufin  , en  1749  > 
Zanetti  mit  au  jour  son  recueil  de 
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gravures  en  bois,  sous  ce  titre:  Pac- 
colta  di  varie  stampe  a chiaroscu- 
ro  traite  dai  disegni  originali  di 
Fr.  Mazzuolo  ditto  il  Parmigiano 
ed" allri  insigni  autori,  Vcni.se,  a 
part.,  in-fül.  Cette  collection secom- 
posc  de  cent  une  pièces,  dont  soi- 
xante-onze  en  bois,  et  les  autres  à 
l’eau-forte  ou  au  burin.  Un  Avis  qu’on 
lit  à la  tète  annonce  qu’il  n’a  été  tiré 
que  trente  exemplaires  complets  , et 
que  les  planches  ont  étébrisées,  pour 
empêcher  qu’on  ne  pût  un  jour 
mettre  dans  le  commerce  des  épreu- 
ves défigurées.  Zanetti  mourut  dans 
sa  patrie,  en  i7f>6,  à l’.lge  de  qua- 
tre vingt-six  ans.  La  correspondance 
qu’il  entretenait  avec  les  amateurs 
les  plus  distingués  de  France  et  d’I- 
talie a été  publiée,  en  partie,  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Rac- 
colta  delle  lettere  sulla  pittura  ( F~. 
J.  Bottari  ).  On  trouve  dans  le  Ma- 
nuel des  curieux , par  lliiber,  tome 
IV,  I 10,  l’indiration  des  principales 
estampes  de  Zanetti.  Adam  Bartsch 
a donné  la  deseription  de  ses  clairs- 
obscurs,  dont  quatre  ne  font  point 
partie  du  recueil  qu’on  vient  d’indi- 
quer (Voyez  le  Peintre-Graveur , 
xii,  iGo-Q'i).  Les  estampes  de  Za- 
nelti  portent  toutes  le  nom  d’un  de 
scs  amis  on  de  quelque  personnage 
distingué;  mais  le  plus  grand  nombre 
est  dédié  à Mariette.  W — s. 

Zanetti  (jtRôMz-FnANçôis), 

archéologue,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  . naquit  à Ve- 
nise en  1713.  Versé  profondé- 
ment dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  il  s’appli- 
qua tout  entier  à l’étude  des  monu- 
ments de  l’antiquité  et  du  moyen 
âge,  et  SC  fit  connaître  d’une  maniè- 
re avantageuse  par  des  elissertations 
sur  divers  points  encore  obscurs  de 
l’histoire  de  Venise  et  de  l’Italie.  Sa 
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réputation  s’étendit  en  France.  Il 
remporta  deux  prix  à l’academie  des 
inscriptions,  l’un,  en  17Ü4  > P'T  "n 
mémoire  sur  l'état  de  la  civilisa- 
tion de  l’Égypte,  avant  le  règne  des 
Ptolémées;  et  le  second,  en  trOç), 
par  un  nouveau  mémoire  sur  les 
attributs  divers  de  Saturne  et  de 
Rliée  , chez  les  diiréreiils  jicnples  de 
la  Grèce  et  de  l’Italie.  Après  la  mort 
de  son  frère  ( F o/.  l’articlcsuivant  ), 
il  ne  put  obtenir  de  lui  succéder 
dans  la  place  de  bibliothécaire , 
qui  fut  conférée  à l’ahbc  Morelli 
( F.  ce  nom  ) ; mais  à l’époque  de 
la  réorganisation  de  l’académie  de 
Padoue  , il  y fut  nommé  professeur 
en  droit.  Il  mourut  en  cette  ville  le 
16  déc.  178a.  On  connaît  de  lui: 
I.  Ragionam^nto  dcll’  origine 
e delV  antichità  délia  moncta 
F eneziana , aggiuntavi  una  disser- 
tazione  ; de  nummii  regain  My- 
sùe  seu  Rasciæ  ad  venetos  typos 
percitssis,  Venise,  1710,  in-8".,  et 
dans  le  recueil  d’Argelati  De  mmietis 
Italiæ  , ni , .Appeud.  i , 22.  L’au- 
teur prouve  que  Venise  avait  déj.i 
ses  monnaies  particulières  en  848. 
ïl.Sigillum  (ereiim  Jlesinæ  è mar- 
chioiiibus  Monlisferrati , ib.,i75i, 
in-Ho.  de  43  pages , et  dans  la  secon- 
de décade  des  SymboLr  litterar.  de 
Gori  , ni,  81-  i3o.  Il  avait  acheté 
ce  sceau  d’un  antiquaire  qui . prenant 
la  figure  pour  celle  de  la  Vierge,  le 
regardait  comme  une  amulette  ap- 
portée à Venise  de  Constantinople 
après  la  prise  de  cette  ville.  11 1.  Os- 
servazioni  iiitomo  ad  un  papiro  di 
Ravenna  ed  alcune  antichissiine 
pergamene  Feneziane  , il). , i"]5t  , 
in-fol.  IV.  Num’a  Iraffigurazione 
delle  lettere  elrusche , ibid. , 1751, 
10-4“.  Son  but  dans  cet  opuscule  est  de 
prouver  que  les  caractères  runiques 
ne  didêrent  pas  des  lettres  étrusques. 
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V.  Urna  contarena  nunc  primùm 
tentata  perbrevi  disquisitione , ibid., 
1752,  in-4".  VI.  Due  antichissime 
inscrizioni  spiegate  , ibid.,  1^55, 
in-4",  *'g-  L’explication  que  Zanetti 
donne  de  ces  inscriptions  est  on  ne 
peut  plus  fautive.  11  ne  s’était  pas 
meme  aperçu  que  l’une  des  deux  est 
écrite  en  vers.  I.e  P.  Ed.  Corsiiii'/^ 
ce  nom)  en  donna , l’année  suivante, 
une  explication  beaucoup  meilleure. 
Barthélémy  regrettait  d’avoir  été 
prévenu  dans  ce  dessein  par  Corsini, 
qui  n’a  pas  su  tirer  de  ce  monument 
tout  l’avantage  qu’il  oH'rait(i<.'I/re«« 
comte  de  Caylus , lonov.  175G). 
VIL  Dell’  origine  di  alcune  arti 
principaii  appresso  iFeneziani  lihri 
due,  ihid.,  1758,  in-4".  Ge  but  de 
l’auteur  est  de  prouver  que  Venise 
est  une  des  premières  villes  de  l’Ita- 
lie où  les  arts  aient  été  cultivés. 

Descri zione  di  un  anticliis- 
simo  papiro  del  vt  seculo  , ibid.  , 
17G3,  iij-lol.  IX.  Lettera  inlor- 
ni>  ad  alcune  iscrizioni  votive  e 
militari  scopertesi nella  Dalmazia, 
Padoue  , 1 704 , iu-4".  X.  Chruni- 
con  venetum  , omnium  quæ  circum- 
feruntur  vetustissimum  et  Joann. 
Sagornino  vulgb  tribiitum  , è mss. 
Cad.  Apuslol.  Zenn,  ciun  mss.  endd. 
vaticanis  collalum  , notisque  illtis- 
tratum  , Venise,  in-8".  XL 

Discorso  di  una  statua  disoterrata 
presso  i Bagni  di  Abano  , etc. , ib. , 
17G8,  in-4".  XII.  Dichinrazione 
di  un  papiro  scritto  neV  anno 
settimo  deW  imperio  di  Giustino  il 
Giovinc , ibid.,  1 7G8,  in-fol.  XIII. 
Dissertazione  di  una  moneta  anti- 
chissima  e ora  per  la  prima  volta 
pubblicata  del  doge  di  Fenezia  Pie- 
tro  Polani,  ibid.,  i7()0s  in-8". 
Gcnari , successeur  de  Zanetti  , à 
l’académie  de  Padoue , y prononça 
son  Eloge  en  latin  ; mais  ou  en  trou- 
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Te  un  plus  (ftendu , avec  la  liste  de 
ses  ouvrages  dans  le  Giorrude  lette- 
rario  du  P.  Contini , i ^83 , 2a3 , et 
dans  le  tome  ii , i6 ,des5aggi  scierv- 
tifici,  etc.  de  l’acade'mie  de  Padoue. 

VV — s. 

ZANETTI  ( Antoine -Marie  ) , 
littérateur  , frère  du  précédent , 
naquit  à Venise,  en  l'jiü.  Quoi- 
ou’il  ait  eu  la  précaution  d’a- 
aopterle  surnom  a' Alexandre  (i) 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  cou- 
fondît  avec  son  cousin , peu  de 
biographes  ont  su  se  garantir  de  cette 
erreur.  A l’étude  des  principes  des 
arts,  il  joignit  celle  des  langues  an- 
ciennes, et  se  rendit  très-habile  dans 
l’archéologie  et  la  numismatique.  En 
i'j58,  il  fut  nommé  conservateur 
( cuslos ) de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  ; avec  le  secours  d’Antoine 
Bongiovanni , deux  ans  après , il 
publia  le  Catalogue  des  manuscrits 
grecs  , latins  et  italiens  , dont  la 
garde  lui  était  confiée  ( Bon- 
ci  otanhi  , V , lo/i.  ).  D’Ansse  de 
Villoison  a laissé  des  additions  pour 
ce  Catalogue,  et  en  a corrigé  nlu- 
sieurs  articles.  Zanetti  trouva  dans 
la  culture  des  arts  un  délassemcut  à 
ses  autres  travaux  , et  mourut  le  3 
novembre  1778,  à l’âge  de  soisante- 
deux  ans.  Il  eut  pour  successeur  dans 
sa  place  de  bibliothécaire  le  savant 
abbé  Morelli  ( f'oj'.  ce  nom  ).  Outre 
le  Catalogue  dont  on  vieut  de  par- 
ler , on  a de  Zanetti  : I.  arie  pit- 
ture  a fresco  di  principali  maestri 
veneziani  ; ora  la  prima  voila  con 
le  stampe pubbUcale,  Venise,  1 760, 
petit  in-fol.  Ce  volume  est  orné  de 
vingt -quatre  planches  dessinées  et 
gravées  par  l’auteur.  II.  Délia  pit- 
twraveneziana  edelle  opéré  pubbli- 


(1)  GVLiit  le  nom  de  avn  |Hfre.  Od  ■ de  lui  de* 
Irltre*  ligoéc*  yinf.  Monn  ZaaeUui  tfuondnm 
Alexander, 
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chc  de  veneziani  maestri  libri  v , 
Venise,  1771 , in-8°.;  nouvelle  édi- 
tion , 1794»  meme  format.  Cet  ou- 
vrage, plein  de  recherches  curieuses, 
est  regardé  commeTundes  meilleurs 
qui  aient  paru  sur  l’histoire  de  la 
peinture  en  Italie.  L’abbé  Lanzi  con- 
vient qu’il  lui  a été  d’un  très-grand  se- 
cours pour  sa  Storia  pittorica , et 
qu’il  y a puisé  tous  les  détails  relatifs 
à l’école  vénitienne.  W — s. 

ZANETTI  (Bernardin  ) , histo- 
rien , naquit  en  1690  à Castel- 
franco  dans  le  Trévisan , acheva 
ses  études  à l’académie , et  reçut  le 
laurier  doctoral  dans  la  faculté 
de  théologie.  Pourvu  de  la  cure 
de  Postuuma , bourg  à cinq  milles 
de  Trévise,  il  consacra  les  loisirs 
que  lui  laissaient  les  devoirs  du 
saint  ministère  à l’étude  de  l’histoi- 
re et  de  la  chronologie,  et  mounit  le 
a avril  1 76a.  Outre  des  Méditations 
( Frutto  del  ritiro  ) , Venise , 1730, 
a vol.  in-ia  , on  lui  doit  une  his- 
toire des  Lombards,  sous  ce  titre: 
Del  regno  de'  Longobardi  in  Ita- 
lia  memorie  storico-critico  - crono- 
logiche,  Venise,  1753,  a vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage  éprouva  quelques  criti- 
ques ; mais  Zanetti , dans  une  ré- 
ponse à scs  censeurs  , n’eut  pas  de 
peine  à démontrer  que  leurs  repro- 
ches n’étaient  nullement  fondés.  Par- 
mi les  ouvrages  qu’il  a laissés  en  ma- 
nuscrit, on  cite  uue  Histoire  du 
royaume  des  Goths  en  Italie  , un 
recueil  de  sermons  pour  le  Carême, 
et  quelques  opuscules  ascétiques. 

W— s. 

ZANETTI  ( Guino  ) , monéto- 
graphe  et  numismate , naquit  en 
1741 , au  château  de  Bassano  , situé 
sur  le  territoire  de  Bologne.  Il  fit  ses 
premières  études  aux  écoles  publi- 
ques de  celle  ville  ; et , s’élaut  livré 
particulièrement  à la  science  des  cal- 
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ruls,  s’y  rendit  bientôt  très-Iiabile. 
Entre'  commis  à la  banque  de  Bolo- 
cnc , il  montra  dans  l’exercice  de  ses 
devoirs  tant  de  capacité,  de  zèle  et 
de  désintéressement , qu’il  se  concilia 
l’afTection  de  tous  ses  chefs  ^ et  Unit 
par  être  élevé  à la  place  de  directeur 
de  la  banque.  Son  goût  le  portait  à 
l’étude  des  monnaies.  Lorsqu’il  eut 
fait  une  collection  de  toutes  celles  qui 
circulaient  en  Italie , elle  fut  acauise 
ar  le  roi  de  Naples;  mais  il  vint  à iiout 
'en  former  une  nouvelle  plus  nom- 
breuse encore  que  la  première.  De 
l’étude  des  monnaies,  il  passa  à celle 
des  médailles  ; et  avec  le  secours  de 
Trombelli  ( V vy.  ce  nom  , XLVl  , 
570  ) , son  ami  le  plus  intime  , il  fît 
de  rapides  progrès  dans  la  numisma- 
tique. Quoiqu'il  n’eût  pour  toute 
fortune  que  son  traitement , il  em- 
ployait, chaque  année,  des  sommes 
assez  considérables  à l’achat  de  mon- 
naies et  de  médailles  , ainsi  que  des 
livres  relatifs  à ce  double  objet.  Per- 
sonne avant  Z.inetti  n’avait  fait  une 
étude  aussi  profonde  des  monnaies 
qui  ont  eu  cours  en  Italie,  en  remon- 
tant à l’origine  de  Rome  , sous  la 
république  et  sous  l’empire, au  moyen 
âge  et  dans  les  temps  modernes.  Il 
avait  lu  toutes  les  histoii-es  , dé- 
pouillé toutes  les  archives,  consulté 
tous  les  savants  donc  il  avait  espéré 
tirer  quelques  lumières.  Riche  de 
matériaux  immenses,  il  forma  le  pro- 
jet de  compléter  le  Recueil  d^Ar- 
gellati  ( Voy.  ce  nom,  II  , 407  ) , 
De  monetis  Italiæ , par  un  choix  de 
dissertations  sur  chaque  espèce  de 
monnaies  oubliées  ou  mal  expliquées 
par  les  anciens  mouétographes.  N’o- 
sant pas  se  flatter  de  pouvoir  exécu- 
ter seul  un  projet  aussi  vaste , avec 
l’exactitude  nécessaire,  il  s’associa 
les  numismates  les  plus  distingués 
de  l’Italie  , qui  s’empressèrent  de  lui 
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fournir  , chacun  , des  mémoires  sur 
les  monnaies  de  leur  ville  natale  uu 
des  pavs  dont  ils  avaient  étudié  l’his- 
toire d’une  manière  plus  spéciale. 

publication  des  premiers  volumes 
de  son  Recueil  confirma  l’immense 
réputation  dont  jouissait  Zanetti. 
Nommé  peu  de  temps  après  conser- 
vateur du  musée  des  antiques  de 
Ferrare,il  l’enrichit  d’une  belle  suite 
de  plus  de  quatre  mille  pièces  frap- 
pées en  Italie.  Son  assiduité  au  tra- 
vail s’accordait  mal  avec  la  déli- 
catesse de  son  tempérament.  Une. 
fièvre  ardente  l’enleva  le  3 octobre 
1791  , â l’âge  de  cinquante  ans.  Ses 
restes  furent  inhumés  dans  l’église 
des  religieux  del  corpo  di  Cristo , 
où , malgré  sa  défense  expresse  , sa 
veuve  lui  fît  ériger  un  monument 
avec  une  inscription  composée  par 
Gaëtano  Marini  ( V,  ce  nom  ).  Elle 
est  rapportée  dans  la  Notice  que 
J.-B.-M.  Verci  ce  nom)  lui  a 
consacrée  dans  le  Dictionnaire  de 
Bas.sano.  L’ouvrage  qui  doit  assurer 
à Zanetti  la  reconnaissance  des  nu- 
mismates est  intitulé  : Nuova  Rac- 
colta  delle  monete  et  zecche  ètlta- 
lia.  Il  n’a  publié  que  les  cinq  pre- 
miers volumes,  Bologne,  1775-89, 
etit  in-fol. , mais  il  laissa  de  nom- 
reux  matériaux  pour  le  continuer  , 
entre  autres  une  Histoire  des  mon- 
naies de  Bologne,  dont  l’impression 
était  commencée  lorsqu’il  mounit. 
Outre  la  Notice  sur  Zanetti , qu’on 
vient  de  citer,  on  en  trouve  une  par 
le  comte  Fantuzzi  dans  le  tome  ix 
des  Scrittori  Bolognesi.  W— s. 

ZANETTINI  (Jébôme),  savant 
jurisconsulte,  était  né,  vers  i43o , à 
Bologne,  d’une  famille  patricienne. 
Après  avoir  professé  dans  les  écoles 
de  sa  patrie  de  t459  à , il  ac- 
cepta la  chaire  de  droit  canonique  à 
Fisc,  où  sa  réputation  attira  de  nom- 
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breux  élèves.  Au  bout  de  six  ans  , il 
reviiità  Bolopio  occuper  sa  première 
chaire,  et  il  la  remplit  de  la  manière 
la  plus  brillante  , jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le  8 avril  Ses  restes 

furent  déposés  avec  pompe  dans  le 
cloître  des  dominicains  , sous  une 
tombe  décorée  d'iiue  honorable  épi- 
taphe. Elleestrapportcc  par  Frevtag 
dans  Y Apparat  littcrar. , i,  6^'i,  où 
l’on  trouveqiielques  détails  sur  ce  ju- 
risconsulte. Ou  a de  lui  : I.  Contra' 
rietatessivedirersitates  inter  jus  ci- 
vile et  canonicum  ; accédant  casus 
conscierUiales , Bologne,  i4f)Ot'n- 
ful.,  inséré  dans  le  premier  tome  des 
Tractatus  Iractatuuni  (Voy.  sur 
cettt  collection  l’art.  Fr.  Zii.etti). 
II.  Elegans  ac  subtilis  disputatio 
inqud  examinantur  plurima  dubia; 
simul  cum  disputationc  Benedicl. 
de  Plumbino,  Bologne,  i4o<)) 
fol.  , édit,  inconnue  à Mailtaire  et  à 
la  plupart  des  bibliographes.  111.  De 
foro  conscientiæ  et  contentloso , 
dans  le  tome  ui  des  Tractatus 
tractatuum.  IV.  Conclusio  et  com- 
probatio  alchimiœ  , dans  le  tome  iv 
du  TIteatrum  chimicum.  il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  restés  inédits  sur 
lesquels  ou  peut  consulter  les  Scrit- 
tori  Bolognesi  du  comte  Fantuzzi. 

W-s. 

ZVNFORTI.  fV-  Forti,  XV, 
don. 

ZANl  ( Herculi;)  , voyageur  ita- 
lien, était  né  à Bologne,  où  il  avait 
fait  de  bonnes  études.  Ayant  formé 
le  projet  de  parcourir  l’Europe,  il 
partit  en  1G69.  Etant  à Varsovie, 
en  1G71  , il  suivit  l’ambassade  polo- 
naise qui  fut  envovée  à Moscou.  Il  y 
admira  la  magniliceucc  de  la  cour  ; 
et  fut  choqué  de  trouver  partout  l’i- 
gnorance la  plus  profonde,  et  une  aver- 
sion extrême  pour  l’élude.  Il  y avait 
cependant  en  Moscovie  des  Italiens 
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appelés  à grands  frais  pour  établir 
des  verreries.  Zani  de  retour  dans  sa 
patrie  y mourut  le  iv.  juillet  1G84. 
11  avait  communiqué  ses  observa- 
tions sur  la  Moscovie  à son  frère  qui 
les  lit  imprimer  sous  ce  titre,:  Bela- 
zione  e ^naggio  délia  Moscovia  , 
Bologne,  i(i<)0,  iu-ia.  — Zam 
{f'alére)  publia  de  nouveau  cette 
relation  dans  un  recueil  intitulé  : Il 
genio  vagante  , bibliotheca  curiosa 
di  cento  e più  relazioni  de’  viasgi 
siranieri  di  nostri  tempi,  raccoUa 
dal  signor  conte  Aurelio  degli  Anzi 
ed  estratta  da  diverse  lettere  pri- 
vate,  informazioni  particolari  e li- 
bri  di  varj  scrittori  italiani , fran- 
cesi , spagnuoli , alemaimi  ,latini  , 
ed  altri  autori  del  corrente  secolo  , 
l’arme  , iüç)i-iü()3,  4 vol.  iii-ia  , 
cartes  et  figures.  On  voit  par  ce  titre 
que  VaièreZania,  par  une  transpo- 
sition de  lettres , change  ses  noms  en 
ceux  d’Aurdio  -Anzi.  li  était  né  a Bo- 
logne, d’une  famille  distinguée  qui  a 
produit  plusieurs  hommes  doctes.  11 
s’attacha  principalement  à l’étude 
de  l’iiistoire  littéraire  , et  se  fit  aussi 
un  nom  comme  porte.  Il  mourut  le 
iG  décembre  1Ü9G.  .Icau  Fantuzzi 
et  Orlandi  (Pci/,  ces  noms)  ont 
donné  la  liste  de  scs  nombreux  ou- 
vrages ; le  dernier  ajoute  qu'il  en  a 
laissé  beaucoup  en  manuscrit.  Le 
recueil  cité  plus  haut  iic  contient, 
ainsi  que  le  titre  raniionce,  que  des 
extraits  de  voyages  du  dix-septième 
siècle;  les  livres  d'où  Zaïii  lésa  tirés 
ne  sont  pas  toujours  nommés  : on  y 
remarque  des  extraits  de  La  Marti- 
nière  , Martans  , Gérard  de  H'e- 
erdt , appelé  ici  de  l'era , de  Fran- 
çois Negri  , de  Pincent  Flava  , 
voyageur  au  Levant,  du  jésuite  lier- 
ni , sur  le  pays  des  Cafres  , et  à Mo- 
zambique; de  Cavazzi , à’  Oleariiis  , 
Tavernier,  Roe,  Martini,  etc.;  enfin 
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des  Lettres  de  Jean~  Louis  Zani, 
(rere  de  l’ëditeur  ; celui-ci  servit  dans 
l’armee  impériale  contre  les  Sué- 
dois, puis  en  Transylvanie  contra 
les  Turcs , et  fut  tue  eu  Hongrie,  dans 
une  bataille,  le  janvier  1671. 
Orlandi  et  Fantuzzi  discut  que  Va- 
1ère  Zaïii  avait  laissé  en  manuscrit 
drus  autres  volumes  de  son  recueil, 
qui  est  rare  et  souvent  incomplet. 

E — s. 

ZANIBONI  (le  comte  Ai«TOtriE  ) , 
littérateur,  naquit  vers  la  fin  du  di»- 
septièine  sié-cle  à Bologne  , d’une  fa- 
mille distinguée , dans  laquelle  le  goût 
des  lettres  et  des  arts  était  lici-édi- 
taire.  Initié  dés  sou  enfance  aux  mys- 
tères de  la  poésie , il  en  fut  toute  sa 
vie  un  des  plus  ardents  zélateurs.  En 
1717,11  fonda  l’académie  de’  Nas- 
costi, qu’il  eut  le  plaisir  de  voir  pros- 
pérer long-temps.  Zaniboiil  mourut 
le  6 août  i7f>7-  Outre  des  tradac- 
tions  de  la  /toiiogune  de  Corneille , 
de  Y Andromaque  de  Racine  , d’£- 
sope  à la  cour  de  Buursault,  il  a pu- 
blié des  Sermons,  des  Panégyriques 
et  des  Discours  sur  divers  sujets  ; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  une  foule  de  Drammi  per  la 
musica  et  d’ Oratorios.  V oyez  pour 
plusde  détails  les  Notizie degli scrit- 
tori  Bolognesi  àcfantaixi.  W-s. 

Z4NNICHELL1  (JeanJéhome), 
naturaliste  italien,  né  à Modéne  eu 
ititri,  alla  à Venise  dans  sa  dou- 
zième année  pour  y étudier  en  phar- 
macie , et  fut  reçu  en  1684  dans 
le  collège  des  Apothicaires  de  cette 
Ville.  Deux  ans  apres , il  obtint 
l’apotliicaircrie  duqu.artier  de  Santa 
Füsca  ; et,-  en  1701,  il  se  Ct  accor- 
der par  le  college  de  santé  un  pri- 
vilège pour  les-pilules  dites  de  Pio- 
i’ono  di  S.  Fosca.  C’est  la  même 
année  qu’il  publia  son  Promptua- 
rium  remediorum  chjrnûcorum , par 
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lequel  il  s’acquit  une  telle  renom- 
mée, que  le  duc  de  Modene  ( Fran- 
çois Faruèse  ) lui  fit  expédier  tin  di- 
plôme de  docteur  en  médecine , en 
chimie  et  en  chirurgie , et  que  l’évê- 
que de  Parme  (Ogiiali  ) lui  czinfirma 
cet  honneur  par  midiplôme  particu- 
lier. Dans  la  suite  s’élaiit  lié  avec 
l’éditeur  de  la  Bibliothèque  italienno 
à Venise,  il  se  livra  spécialement  à 
l’élude  des  fossiles,  et  lit , avec  lui , 
en  17  10  , un  voyage  dans  les  mon- 
tagnes du  Vicentiu  et  du  Véronais.ll 
recueillit  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux curieux , tels  que  plantes  ma- 
rines , ivoire  fossile , dents  et  os  de 
toute  espece  d’animaux  , poissons . 
pétrifiés , et  en  lit  une  collection  qu’il 
exposa  aux  yeux  du  public,  avec  un 
catalogue  indiquant  et  le  genre  des 
échantillons  et  l’endroit  où  ils  avaient 
été  trouvés.  Il  ne  cessa  de  l’augmen- 
ter dans  la  suite , et  la  rendit , soi't 
sous  le  rapport  purement  minéralo- 
gique , soit  comme  musée  de  fossiles, 
une  des  plus  complètes  qui  existas- 
sent alors  chez  des  particuliers.  II 
.s’occupait  aussi  avec  ardeur  de  la 
botanique,  science  si  nécessaire  au 
pharmacien,  ct  d’ailleurs  bien  plus 
avancée  de  son  temps  que  la  géolo- 
gie ou  la  connaissance  des  fossiles. 
Nommé , par  le  collège  de  Santé , 
médecin  et  physicien  du  gouverne- 
ment dans  toute  l’étendue  des  états 
vénitiens  ( 17*5),  il  fit  un' voyage  bo- 
tanique, d’abord  en'Istrie  ( 1738), 
où  trois  fois  déjà  il  avait  herborisé , 
et  ensuite  au  Montccalvo,  dans  la 
Marche  de  Trevise.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  son  retour,  le  1 1 
janvier  1739.  Outre  le  Promptua- 
rium  remediorum,  on  doit  à ce  jihar- 
macien  : 1.  De  ferro  éjusque  mV/s 
præparatione  , etc.,  Venise  , 17  1 J , 
in  •4".  Zaïtnichelli  y rend  compte 
d’une  préparation  de  fer  alors  pom- 
' 8 
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pcuscinonl  annouciie  sous  le  nom  de 
Aei^e  de  fer , et  présentée  dans  un 
ouvraj;e  de  Saint-Hilaire,  comme 
pos>é(iant  de  liantes  vertus  médici- 
iiulcs.  Homme  le  chimiste  français 
affectait  d’envelopper  sa  découverte 
d'un  profond  mystère,  Zannichelli, 
après  avoir  analysé  le  remède,  pu- 
blia que  ce  n’était  autre  chose  que  du 
fer  à peu  de  chose  près  réduit  à l’é- 
tat de  pureté,  et  dégagé  de  toute 
combinaison  : en  même  temps  il  ra- 
mena à la  vérité  les  éloges  exagérés 
donnés  à ce  métal  comme  moyen  cu- 
ratif, et  détermina  un  nombre  dccas 
dans  lesquels  il  opère  effectivement 
,avec  avaniage.  11.  De  lithographid 
duortim  montium  F eronensium , 
vulgb  di  Horicolo  et  di  Zuppica  , 
epistola,  Venise,  Dans  cette 

lettre  adressée  au  P.  Uonanni , Zan- 
nicheUi  expose  scs  doutes  sur  l’ori- 
gine des  plantes  fossiles,  et  examine 
les  deux  opinions  alors  débattues  en- 
tre les  savants,  savoir  si  ces  plantes 
croissent  dans  l’inléricur  de  la  terre , 
ou  si  elles  ont  été  amenées  là  par  les 
flots.  111.  De  iiisecto  (juodam  aqi^a- 
lili  epistola,  Venise,  1727.  IV. 
Opiisciila  hotanica  , Venise , 1730, 
in-4“.  V.  Storia  dclle  pianXi  chc 
tiascono  ne’  conlonii  di  V eiiezia  , 
Venise,  1735,  in-fol.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  ont  été  publiés 
par  son  fils  Jean -Jacques  Zanni- 
chelli, qui  SC  proposait  de  metue 
au  jour  plusieurs  autres  productions 
manuscrites  de  son  père,  mais  qui  u’a 
pas  mcécuté  ce  projet.  L’Histoire  des 
plantes  est  jirécédée  d’une  vie  de  l’au- 
teur. Dans  la  liste  de  scs  Œuvres  iné- 
dites , on  distingue  particulièrement 
nue  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes  de  la  mer  ^driatiijue. 

P-OT. 

ZANNOVVICH  (Stefano),  pré- 
tendu prince  d’Albanie,  était  né,  le 
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18  février  1751  (i),  à Pastrovicio, 
bourg  de  l’Albanie  vénitienne.  Son 
père,  marchand  de  mules  ou  de  pan- 
toufles, .s’établit,  vers  1780,  à Ve- 
nise, avec  scs  deux  (ils,  dont  l’aîné 
se  nommait  Primislas.  Plus  assidu 
dans  les  tripots  et  les  maisons  de  jeu 
qu’à  sa  boutique , il  se  rendit  suspect 
à la  police  par  le  scandale  de  ses 
gains , et  reçut  l’ordre  de  quitter  Ve- 
nise. Il  retourna  dans  son  pays,  et 
des  profits  du  jeu  acheta  la  seigueu- 
rie  de  Pastrovicio.  Une  fois  riche,  il 
souhaita  de  donner  à ses  fils  une  édu- 
cation qui  les  mît  à même  de  paraî- 
tre dans  le  monde  avec  avantage,  et 
les  envoya  faire  leurs  études  à l’aca- 
démie de  Padoue.  Stefauo , doué  d’u- 
ne imagination  àrdente  et  d’un  esprit 
pénétrant , jmisa  dans  les  leçons  de 
ses  maîtres  et  dans  la  lecture  des 
poètes  anciens  et  modernes  un  goût 
très-vif  pour  les  lettres , et  acquit  cet- 
te élocution  facile  et  brillante  qu’il 
montra  dans  la  suite.  I.eurs  études 
achevées,  les  deux  frères  reviwent  à 
Venise; mais  Primislas,  ayant  voulu 
faire  usage  des  talents  pour  le  jeu 
qu’il  avait  hérités  de  son  père , fut 
bientôt  découvert  et  chassé  comme 
escroc.  H essuya  le  même  affront  à 
Florence.  Il  parcourut  ensuite  la 
France,  l’Angleterre  et  la  Hollande, 
faisant  partout  des  dupes.  Stefano, 
lassé  de  cotte  vie  ignoble , quitta  son 
frère,  en  1773,  pour  tenter  de  jiar- 
venir  à la  fortune  par  des  movens 
moins  vulgaires.  H se  rendit  d’abord 
dans  le  pays  des  Monténégrins  , où 
il  essaya  de  se,  faire  passer  pour 
l’empereur  Pierre  111  ( F.  ce  nom). 
Sa  taille  avantageuse  , suivant  se» 
biographes  (a),  et  l’aisance  de  ses 

4.  t)  Kt  non  |>a)i  comme  dit  le  hiotrafdMi 

de  /anouwit  b , copte  par  B^rUirr.  d.ile  qos 
nous  «d>>ptni]c  4>st  celle  qu'un  lit  au  bas  des  deui 
purtrail*  de  cet  aventurier. 

V»)  ne  sera  p*»  Tirbê  de  trouver  ici  le  pot* 
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manières  le  rendaient  assez  propre  à 
ce  rôle.  N’ayant  pas  tfouve'les  Mon- 
ténégrins disposés  à se  soulever  en  sa 
faveur,  il  passa  bientôt  en  Pologne , 
où  sous  le  nom  de  f farta , cet  aven- 
turier gagna  la  couliance  de  quelques 
seigneurs.  Il  leur  fit  accroire  qu’il 
était  le  prince  Castrioto,  descendant 
de  Scandrrbeg , et  qu’il  avait  dans 
l’Albanie  des  partisans  uoinbretis , 
tout  prêts  à le  seconder  lorsqu’il  se- 
rait en  mesure  de  rentrer  dans  scs 
états.  Il  obtint  d’eux  dès  sommes 
considérables , à l’aide  desquelles  il 
parut  en  Allemagne  d’une  maniè- 
re conforme  à l’idée  qu’il  clier- 
chait  à donner  de  sa  naissance. 
On  le  vit  successivement  à Berlin , à 
Dresde,  à Brcslau,  etc.,  changeant 
de  nom  dans  chaque  ville , et  laissant 
deviner  qu’il  avait  des  motifs  de  ca- 
cher son  illustre  origine.  Il  plaisait , 
il  séduisait  par  son  aiïabilité , par  les 
grâces  de  son  esprit  et  par  la  variété' 
de  ses  connaissances.  Aux  uns  il  par- 
lait musique , aux  autres  poésie  ou  lit- 
térature. Tous  les  arts,  toutes  les 
sciences  paraissaient  avoir  été  l’ob- 
jet de  ses  études.  A l’en  croire , il 
était  en  correspondance  avec  Gluck 
et  Métastase,  avec  Voltaire  et  Rous- 
seau ; l’impératrice  de  Ffussie , le 
prince  royal  de  Prusse , l’électeur  de 
Saxe  , etc. , lui  donnaient  de  fré- 
quents témoignages  d’estime  et  mê- 
me d’alfection.  Quelques  aventures 
galantes,  véritables  ou  supposées, 
vinrent  encore  ajouter  à sa  célé- 
brité. Mais  les  sommes  qu’il  avait  ap- 
portées de  Pologne  ne  pouvaient  pas 

Uait  que  ZAntiotvich  de  lai  en  17^5,  dans 

ses  Opéré  po^tume  : m Je  u’.n  vingt  •mislre 
*ti5;  |c  suis  plus  laid  que  ; )'»l  vovsge  lieau- 

cuup , OMt*  pour  dire  vrei  j'ai  sicquts  trV*-pea.  Ou 
pe«t  m'en  croire  sur  cein  , rar  je  ne  sui»  rien  moins 
qae  ruudesle.t.  «uis  phiinsupbe  seulrraeut  en 
«ppareuc«f  l'ausbitiou  est  eur.icinv#  dan*  moQ 
ttrar...  'Il  me  reste  à vous  detrooiper  de  l'idie 
av'an  t*ett  Jttii*  que  /c  tu<i  £^fj  riM«  , de 

Monténégro , cIc.  >• 
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durer  toujours.  Forcé  de  quitter  Ber- 
lin , pour  SC  soustraire  à ses  créan- 
ciers, il  vint  à Vienne,  précédé  d’u- 
ne réputation  équivoque  j on  l’y  ar- 
rêta par  ordre  delà  police,  en  1778: 
mais  l’empereur  Joseph  révoqua  cet 
ordre;  et  Zannossicli  s’empressa  de 
sortir  del’ Allemagne.  Il  revêtit  alors 
l’habit  ecclésiastique,  et  sous  le  nom 
de  Warta,  qu’il  avait  déjà  porté 
dans  scs  voyages , vint  à Rome,  sous 
le  prétexte  de  satisfaire  à la  dévo- 
tion. Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  trou- 
va la  belle  duchesse  de  Kingston  {V. 
ce  nom,  XXII,  4'->9)-  lettres 
passionnées  qu’il  écrivit  à cette  da- 
me la  séduisirent.  Il  acheva  de  lui 
tourner  la  tête  par  le  récit,  sans 
doute  très  - embelli,  de  scs  aventu- 
res; et  elle  l’aurait  épousé,  si  le  ha- 
sard n’eût  fait  découvrir  que  le  pré- 
tendu fVarta  n’était  autre  que  l’in- 
trigant Stefano  Zannowich.  Expul- 
sé de  l’Italie  , il  erra  quelque  temps 
en  Allemagne,  sous  le  nom  de  P.  Zc- 
ratiibladas.  11  était  à Groningue  en 
1780;  et  il  y fut  mis  en  pri.son,  à 
la  requête  de  son  aubergiste.  Le  ma- 
gistrat chargé  de  la  visite  des  pri- 
sons , ayant  su  qu’il  était  détenu  pour 
une  somme  fort  légère , la  paya  , et 
lui  donna  de  l’argent  pour  se  rendre 
’ à Amsterdam  , où  il  vécut  quelque 
temps  dans  l’obscurité.  D’.Ainstcr- 
dam  il  sc  rendit  à Bruxelles , où  il 
parvint  à duper  plusieurs  seigneurs, 
entre  autres  le  prince  de  Ligne.  Crai- 
nant  que  ses  fourberies  ne  fassent 
écouvertes , il  se  retira  dans  un  er- 
mitage près  de  Ratisbonne.  Ayant 
trompe  les  religieux* par  sa  dévotion 
apparente , il  acheva  de  leur  inspirer 
le  plus  tendre  intérêt , en  leur  avouant 
q’u’il  était  le  prince  d’Albanie  , et 
qu’il  voyageait  iucognito , pour  ne 
pas  tomber  dans  les  mains  de  scs  en- 
nemis. Informé  d’une  rupture  pro- 
8.. 
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fliaine  eolrc  la  Hollande  et  l’empe- 
reur Joseph , Zaïiiiowich,  qui  s’clait, 
peu  (le  temps  auparavant,  dciclaré 
l'admirateur  de  ce  prince,  ofl'rit  aux 
États  - Ge’m-raux  un  corps  de  dix  à 
vingt  mille  Montcùu'grios.  Les  États 
refusèrent  celte  offre  ( aS  décembre 
1784  );  mais  ils  firent  dire  au  prince 
d’Albanie  qu'ils  le  verraient  avec 
laisir  employer  son  iuilueucc  sur  les 
lontr'otigiàiis  pour  les  empêcher  de 
grossir  l’ariuiie  de  remperenr.  A l’ai- 
dede  cette  lettre , Zaono  wich  emprun- 
ta des  banquiers  d’Augsbourg  jus- 
(pi’à  quatre-vingt  mille  florins,  somme 
qu’il  disait  necessaire  pour  remplir 
les  inteutions  des  États-Généraux.  On 
assure  qu’avéc  les  intelligences  qu’il 
avait  dans  l’Albanie , il  aurait  pu  fa- 
cilement la  soulever  : mais  il  négligea 
d’envoyer  quatre  mille  ducats  qu’on 
lui  demandait  ; et  les  Albanais  ne  pri- 
rent point  les  armes.  Ayant  déssipe', 
sans  qu’on  sache  de  quelle  manière , 
les  fonds  des  Augsbourgeois , et  pres- 
se' de  les  rembourser,  il  eut  l’ef- 
fronterie de  venir  à Amsterdam  , 
réclamer  jles  États  un  anillion 
qu’il  prétendait  lui  ètrê  dû  pour 
ses  services.  TandLs  qu’op  examinait 
sa  demande  , il  fut  arrêté  sur  les 
plaintes  de  ses  créanciers.  Reconnu 
pour  le  frère  de  Primislas  , dont  on 
n’avait  point  encore  oublié  les  escro- 
queries au  jeu  , on  n’eut  pas  de  peine 
à découvrir  que  toute  sa  vie  n’etait 
qu’une  suite  d’impostures.  Stelano 
prévint  le  supplice  auquel  il  ne  pou- 
vait échapper  en  s’ouvrant  les  veines 
avec  un  morceau  de. verre.  On  le 
trouva  baigné  dans  son  sang,  le  a5 
mai  '17B6.  Son  cadavre  , traîné  sur 
la  claie , fut  jeté  dans  une  fosse  sous 
les  fourches  patibulaires.  On  a de 
cet  aventurier  plusieurs  huvrages  sin- 
guliers et  peu  connus  en  France. 
Barbier  en  a donné  la  liste  dans  son 
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Supplément  à la  correspondance  de 
Grimm  , 34&;  mais  la  suivante  est 
plus  complète  : I.  Opéré  diverse, 
Milan  et  Paris,  1773,  3 tomes 
iu-8’.  II.  Opéré  postume  , Dresde, 
1775,  pet.  in-8“.  (3).  Ce  volume  corn 
tient  des  soimets , des  capitoli , des 
madi-igaux,  des  lettres  h l’impéra- 
trice Catherine  II , à J.-J.  Rousseau, 
etc.  Le  morceau  le  plus  étendu  est 
une  lettre  sous  le  nom  d’Abraham 
Levi , rabbin  de  la  synagogue  de 
Constantinople.  L’auteur  y donne 
douze  règles  de  conduite  assez  ex- 
traordinaires: «Si  vous  avezfait,(bt- 
il , la  folie  de  jouer  , gardez-vous  de 
faire  encore  celle  de  paver,  car  vous 
serviriez  en  enfer  de  risée  aux  avares 
et  aux  prodigues.  ■>  Ea  terminant  celle 
lettre  il  annonce  un  ouvrage  sur  les 
défauts  des  femmes  dans  leur  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur.  IL 
Lettres  Leipzig,  1777  , a 

vol.  in-8“.  111.  Épitreset  chanson^ 
nettes  amoureuses  d’un  Oriental , 
né  dans  l’année  1 7 5 1 , fe  1 8 février, 
écrites  à Frédéric  Guillaume  de 
Prusse , et  à Gertrude  de  Pologne; 
avec  les  ouvrages  posthumes  du 
pacha  de  Caramanie  et  d’un  ano- 
tryme.  Dans  la  pyramide  de  Thole- 
mie.  d’Égypte,  1779,10-8“.;  ce  vol. 
est  orné  du  portrait  de  l'auteur 
en  médaillon  , autour  duquel  un  lit  : 
Le  prince  Castrioto  d’Albanie  II, 
petit-fils  du  grand  Scanderbe g.  On 
y trouve  une  conversation  de  l’au- 
teur avec  Gluck  sur  la  musique  , et 
pag.  74,  une  lettre  par  laquelle  Mé- 
tastase le  remercie  de  l’envoi  de  ses 


(3)  On  Toit  qae  Zaïinnwirli  ivitt  r«-pando  1« 
liruit  de  m uiort.  L«t  jouroaux  îtAlieo»  furcat 
cnmplèteiucut  la  ilupe  de  qalte  tupercberie.  Le 
Giomnle  encicloitfdtco  de  Viceuce.  r«vrier  i“74, 
JI,  pag.  taç),  coDliriiI  un  porqjveut  cluge  dn  cet 
aventurier  mort  b Coiomo  le  Cevrier  , rrgrelta 
de  tou»  leauvanti  qui  avatrul  pu  apprécier  aoQ 
rare  talent.  Cet  c'Ioge  a j»a»»é  de  li  eûvf  le  Oic- 
li(XU)aira4)t»tortqua  de  B»Mauo.* 
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Lettns  torques  ; enfln  l’horoscope 
de  l’Europe , fragment  tiré  d’un  ou- 
▼rage  politique.  IV.  V Horoscope 
politique  de  la  Pologne , de  la 
Prusse  , de  V Angleterre  , etc. , 
PortoVeecliio  (la  Haye),  1779, 
in-ia.  Te  n’est  probablement  qu’une 
réimpression  du  fragment  dont  on 
rient  de  parler.  V.  Le  grand  Cas- 
trioto  d’Albanie , histoire  , Paris 
(Allemagne),  1779,  iii8>.  de  112 
pag.  Cet  ouvrage  est  dcdie  à l’em- 
pereur Joseph  11,  par  une  Épîire 
trcs-remarqiiable  (4).  VI.  La  poésie 
et  ta  philosophie  d’un  Turc  à huit 
queues  , à trois  plumes  de  héron  , 
a deux  aigrettes  et  à un  collier  d’é- 
meraudes, Albanopolis , aux  dépens 
de  l’auteur;  le  tout  se  vend  att  prolit 
des  pauvres  , 1775  , in-8".  Ce  re- 
cueil , dit  Barbier,  renferme  des 
morceaux  philosophiques  très-har- 
dis, et  qoi  annonçaient  un  penseur 
emporté  par  une  imagination  bouil- 
lante. Vil.  Fragment  d’un  nouveau 
chapitre  du  Diable  boiteux , envoyé 
de  l’autre  monde  par  Le  Sage,  1782. 
Vlll.  L'Alcoran  des  princes  desti- 
nés au  trône  , Pétersbourg  , 1782’, 
in-12.  IX.  Le  fameux  Pierre  III , 
empereur  de  Russie  eu  Stiepan- 
Mali , qui  parut  dans  le  duché  de 
Monténégro,  etc.,  1784.  On  a vu 
que  l’auteur  avait  essayé  de  jouer  ce 
rôle  , avant  de  se  faire  prince  d'.Al- 
hanie.  X.  Pensée  de  Stiepan  Armi- 
bale , vieu  r berger  d'Albanie , etc. , 
Epilogue  à Frédéric-Guillaume  , 
prince  de  Prusse  , U:  sage  , le  ma- 
gnifique, etc.  1/auteiirdc  r//«foiVc 
de  la  Fie  et  des  Aventures  de  la 
duchesse  de  Kingston  , 1789  , y a 
joint  un  Précis  sur  le  prétendu 
prince  d’Albanie , dont  on  a tiré 
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quelques  - uns  des  détails  de  cet  arti- 
cle. A la  tête  est  un  portrait  du  fa- 
meux anonyme  IF arta,  dans  un  mé- 
daillon formé  par  deux  couleuvres 
entrelacées.  Au-dessus  h gauche  est 
on  poignard , et  à droite  une  cou- 
ronne. W — s. 

Z VNOBI  ( SosTEGNO  de’  ),  poète 
italien  du  quatorzième  siècle , naquit 
à Florence,  et  passa  probablement 
la  pliisgraiidè  paitie  de  sa  vie  à la 
cour  de  quelqiirs  iins  des  petits  sou- 
verains de  Modèiie,  de  Toscane  ou 
de  Ferrare,  qui  dès-lors  commen- 
çaient à s’éi  Iger  en  protecteurs  de  la 
poésie  cl  des  lettres.  On  11 ’a  du  reste 
sur  lui  aucun  detail  biographique;  et 
même  .'on  nom  ii’esl arrivé  à la  con- 
naissance de  la  postérité  que  parce 
qu’il  a eu  la  précaution  de  le  décli- 
ner en  toutes  lettres  dans  la  dernière 
octave  d’un  poème  épique  en  qua- 
rante chants,  le  seul  monument  qui 
nous  reste  de  lui.  Ce  poème  imprimé 
à diver.ses  reprises , d'abord  sous  le 
titre  de  Questa  si  è la  sPjarrA  his- 
toriata.  Incomincia  il  Ubro  volgare 
detto  la  Spagna  in  4o”  cantate  di- 
visa , dove  se  tratta  la  battaglia 
che  fece  Carlo  Magno  en  la  provin- 
cia  di  Spagra,  Milan,  i55q,in- 
4“.;  Venise,  i568,  in-8°.  ; et  plus 
tard  sous  celui  de  Libro  chiamato 
la  Spagna,  quai  tratta  li gran fat- 
ti,  etc.,  Venise,  i6io,in-8“.,  est 
tiré  au  moins  en  grande  partie  de  la 
prétendue  chronique  latine  du  célè- 
bre archevêque  Tiirpin  , mine  iné- 
puisable d’épopées,  de  romances  et 
de  ballades , depuis  le  Dante  jusqu’à 
l’Arioste.  Cependant  le  poète  ne  s’at- 
tacha pas  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité aux  pas  du  prélat,  et  il  s’éloigna 
de  lui . tantôt  dans  l’exposition  ou  la 
distribution , tantôt  dans  l'apprécia- 
tion des  faits.  Le  sujet  du  poème 
est  la  dernière  expédition  de  Char- 
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iemagne  dans  la  péninsule  Ibéri- 
iie,  en  d’autres  termes , la  défaite 
e Roncevaux  et  la  vengeance  que 
l’empereur  tire  et  de  la  déloyauté  de 
son  trahie  parent  Ganélon,  et  de  la 
mort  de  Roland,  son  neveu.  Selon 
Tiirpiu  , saint  Jacques  apparaît 
dans  la  nuit  au  fils  de  Pépin  , et  lui 
proposé  d’aller  exterminer  les  Sar- 
rasins qui  ont  profané  son  tombeau  , 
et  d’y  b.îtirune  belle  église,  où  il  re- 
commencera à faire  des  miracles  : 
sur  quoi  l’empereur  réunit  les  Pala- 
dins , et  traverse  les  Pyrénées , suivi 
de  toute  la  Table  ronde.  Zanobi  ne 
parle  point  de  cette  vision  qui  eût 
fourni  un  merveilleux  parfaitement 
en  rapport  avec  l’esprit  du  siècle,  et 
présente  tout  simplement  le  conqué- 
rant travaillé  de  la  manie  des  con- 
quêtes, et  déclarant  à ses  barons 
qu’en  mariant  Roland  à Aide  la  Bel- 
le , il  lui  a promis  la  couronne  d’Es- 
pagne, et  qu’il  est  temps  d’accomplir 
sa  promesse.  Les  guerriers  applau- 
dissent. Ainsi  une  dot  au  neveu  de 
Charlemagne , voilà  le  motif  de  la 
guerre , motif  sans  doute  plus  plau- 
sible an  dix-neuvième  siècle,  mais 
moins  en  harmonie  avec  les  croyan- 
ces et  les  mœurs  de  l’époque  à la- 
quelle se  passe  l’action  , et  même  de 
celle  à laquelle  écrivait  Zanobi.  D’au- 
tres divergences  remarquables  se 
font  apercevoir  dans  les  deux  épiso- 
des principaux.  Dans  l’un,  Roland 
et  Charles  se  disputent , et  dans  l'ar- 
deur de  la  dispute,  l’oncle,  plus 
bouillant  que  le  neveu  , lui  jette  son 
ganta  la  tête.  Nouvel  Achille,  Ro- 
land refuse  de  combattre  pour  le  mo- 
narque qui  l’a  insulté.  Mais  au  lieu 
de  rester  oisif  sous  la  tente,  char- 
mant scs  ennuis  au  son  de  la  lyre , il 
quitte  le  camp,  et  va  par  boutade 
conquérir  la  Palestine , la  Syrie  et 
une  terre  de  Lantech , que  les  géogra- 
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phes  Ont  oublié  de  marquer  sur  les 
cartes  d’Asie  ; convertit  à grands 
coups  d’épée  beaucoup  de  rois  et  de 
nations,  puis  revient  se  réconcilier 
avec  l'empereur  d’Occident.  Baptê- 
mes à part, ceci,  comme  on  le  voit , 
ressemble  un  peu  à l’Iliade.  Voici 
maintenant  TOdyssée.  Un  roi  Sarra- 
sin converti  par  Roland,  lui  fait  pré- 
sent d’un  livre  de  grimoire,  gràee 
auquel  le  saint  chevalier  évoque  le 
diable,  et  voit  de  loin  le  vicaire  de 
France,  Macairc  , digue  neveu  de 
Ganélon,  faire  les  préparatifs  de  son 
couronnement  ; il  a persuadé  à l’im- 
pératrice que  Charlemagne  est  mort , 
et  il  doit  le  lendemain  s'emparer  de 
sou  trône  et  de  sa  femme.  Comment 
prévenir  l’audacieusecntrcprise?  Heu- 
reusement la  Providence  permet  que 
le  diable  soit  serviable , et  se  méta- 
morphose en  un  magnifique  cheval 
ailé,  qui  transporte  l’empereur  sur 
une  tour  de  sou  palais  à Paris.  Il 
nous  semble  qu’Aix-la-Chapelle  eût 
été  mieux  choi^i.  L.à , Charles  com- 
mence un  signe  de  croix  qui  fait  ca- 
brer sa  monture , et  peu  s’en  faut 
qu’il  ne  roule  du  haut  en  bas  de  l’es- 
calier de  la  tour.  Mais  par  la  permis- 
sion divine  il  en  est  quitte  pour  la 
peur,  et  se  déguise  comme  Ulysse 
eu  entrant  dans  Ithaque.  Vient  en- 
suite la  petite  chienne  de  l’impéra- 
trice, puis  l’impératrice,  et  celle-ci 
balance  à reconnaître  son  mari  sous 
les  haillons  du  mendiant  auquel  la 
chienne  lèche  déjà  les  mains.  Eufiu 
la  reconnaissance  a lieu,  et  bien- 
tôt Charlemagne  , suivi  de  quel- 
ques aqris  qui  sont  restés  fidèles 
malgré  l’abscncc,  tue  Macaire,  et 
fait  un  grand  carnage  des  Maïençais. 
II  est  sans  doute  inutile  de  faire  re- 
marquer au  lecteur  toutes  les  absur- 
dités de  cet  épisode,  dans  lequel  l’in- 
vraisemblance et  la  puérilité  du  ihcr- 
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veitleux  ne  sont  que  le  moindre  dé- 
faut. Peu  importe  en  efl'et  lé  rôle 
grotesque  du  diable  , dont  l’auteur  a 
fait  la  plus  douce  et  la  plus  com- 
plaisante créature  qui  se  puisse  voir; 
mais  comment  supposer  qu’au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  une  impé- 
ratrice ne  rreounaisse  plus  son  ma- 
ri? Comment  placer  au  milieu  d’un 
immense  palais,  parmi  les  grands 
de  la  France , de  la  Germanie  et  des 
villes  Italiques,  les  scènes  qui  se 
passèrent  dans  la  cabane  royale 
d’Illiaquc?  C’est  ici  que  la  fidélité 
mène  au  ridicule,  et  que  l’imitation 
dégénère  en  caricature.  Malgré  ces 
fautes,  Zanubi  n'est  point  pour  son 
temps  un  poète  méprisable.  Dénué 
de  goût,  il  a parfois  de  l'imagiiia- 
tion,  et  sa  versification,  inférieure  à 
celle  du  Dante , ne  manque  ni  de  fa- 
cilité ni  d’une  espèce  d’iiarmonie. 
L’octave,  presque  inconnue  à ses  de- 
vanciers, a pris  chez  lui  un  tour  élé- 
gant ipii  présage  déjà  Politien  et 
Ariüstc.  Plusieurs  morceaux  présen- 
tent des  traits  de  force  et  captivent 
le  lecteur.  Tel  est  entre  autres  le 
chant  où  est  raconté  le  désastre  de 
Iloucevaux.  Peu  de  descriptions  sont 
plus  animées,  plus  vraies  et  plus 
énergiques  que  celle  de  ces  vingt- 
deux  ndlle  nommes  enfermés  dans 
les  défilés  des  Pyrénées,  où  ils  se 
eroicot  en  pleine  paix,  et  attaqués 
subitement  par  trois  armées  de  cent, 
mille  hommes.  Au  milieu  des  guer- 
riers qui  luttent  avec  le  courage  du 
désespoir  et  la  résignation  tranquille 
de  héros  décidés  à mourir,  brille 
surtout  11 olaud,  qui  iie  se  détermine  à 
sonner  du  cor  qu’.à  la  dernière  extré- 
milé  , et  qui  expire  siirdcs monceaux 
de  morts,  apri’s  avoir  brisé  son  épée 
et  lui  avoir  fait  scs  adieux.  Ce  passa- 
ge est  digne  d’Ossian  et  d’Homère. 
Ginguené,  Hist.  littéraire  d'Italie , 
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tom.  iv,pag.  aoi  et  smv.  ,dans  une 
analy.se  très-exacte  et  très-détaillée 
du  poème  de  l’Espagne,  a fait  voir 
que  le  Tasse  l’avait  imité  plusieurs 
fois.  Vais,  comme  Virgile,  l’auteur 
de  la  Jérusalem  a toujours  emliclli 
sou  Euniiis.  — Zanobi  ncL  lio'so, 
aiussi  llorentin,  a publié , sons  le  voile 
de  l’anonyme  , un  poème  de  VÂrl 
d’aimer  en  rimes  tierces  et  eu  deux 
chants.  Ces  chants  eux-mêmes  .sont 
divisés  en  quarante-quatre  cnpitoU, 
Le  style  est  bien  celui  de  l’épî- 
Ire  et  de  la  satire  ïlaliemies  en  rimes 
tierces;  mais  la  gravité  avec  laquelle 
l’auteur  débite  des  préceptes  qui  ne 
sont  pas  toujours  nobles  empêche 
qu’on  ne  lise  Douvrage  avec  jilaisir. 
Au  reste , un  ne  peut  nier  que  Zaïioht 
ne  procède  métliodiqiicment , et  ne 
soit  souveut  un  homme  d’excellent 
conseil.  P — oT. 

ZANOM.  Foy.  Strata. 

Z.ANOlilNl  ( A ST0I^E),  célèbre 
orientaliste,  naquit  en  i6()5  à Pa- 
douc,  de  parents  vertueux  , et  à qua- 
torze ans  fut  admis  au  séminaire  de 
cette  ville.  Doue  d’une  vaste  mémoi- 
re, d'un  esprit  vif,  il  y joignait 
un  désir  insatiable  d’apprendre,  et 
un  tempérament  robuste,  qui  lui  per- 
mettait de  supporter  les  pliis  grandes 
fatigues.  Après  avoir  achevé  scs  hu- 
m.iiiités,  il  apprit  les  langues  orien- 
tales , et  fit  en  mèinê  tem|is  scs  cours 
de  philosophie  cl  de  jurisprudence. 
A vingt  ans  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral dans  la  double  faculté  de 
droit.  Scs  maîtres  désirèrent  l’a- 
voir pour  collègue,  et  il  consentit 
avec  joie  à sc  livrer  à la  carrière 
de  l’enseignement.  11  remplaça  dans 
la  chaire  de  syriaque  et  d’hébreu'' 
Jos.  Parini  , que  le  roi  de  Sar- 
daigne venait  d’appeler  à l’académie 
de  Turin.  Habile  à ménager  sou 
temps,  Zanolini  sut,  sans  négliger 
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ses  d'.voirs  de  professeur  , trouver 
du  loisiv  pour  la  culture  des  lettres  , 
et  la  rédaction  des  ouvrages  qui  de- 
vaient lui  assurer  une  place  parmi 
les  premiers  orientalistes  du  dix^ 
hiiiticnlc  siècle,  (iliaque  année  il  re- 
lisait les'  pins  beaux  ouvrages  des 
écrivains  de  l’ancieuiie  Rome  : aussi 

ficrsonne  ii’a  possédé  mieux  que 
ui  toutes  les  ressources  de  la  lan- 
gue latine.  Ne  vivant  qu'avec  ses  li- 
vres , il  était  presque  étranger  aux 
usages  de  la  société.  Souvent  on  le 
voyaits’arrcterdanslesrucspourcau- 
ser  avec  des  enfants  ou  avec  des  gens 
du  peuple;  il  se  mêlait  aux  jeux 
bruyants  de  scs  élèves,  et  l’illustre 
rofessctir  ne  dédaignait  pas,  aux 
eurcs  de  récréation  , de  disputer  le 
prix  de  la  course  avec  scs  écoliers. 
Satisfait  de  son  sort,  jamais  il  n’am- 
bitionna des  chaires  plus  brillantes, 
ni  de  plus  forts  appointements.  Sa 
vie  s’écoula  paisible , sans  chagrin 
et  sans  maladie.  Averti  par  une  pre- 
mière attaque  d’apoplexie  , eu  I an- 
née 175;),  il  se  démit  de  la  place 
qu’il  avait  remplie  quarante-cinq  ans 
avec  liohneiir  ; et  , abandonnant 
la  pension  qui  lui  était  due,  revint 
dans  sa  famille  sc  piéparer  à la 
mort  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  11  mourut , comme  il 
l’av.iit  pressenti  ^ d’une  seconde  atta- 
que, le  II)  février  17ÜÏ  , à l'âge  de 
soixante-neuf  ans.  Outre  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  latins  et 
it  ilieiis  dans  les  Raccolia  , on  a de 
Iqi  : 1.  Quæsliones  è sacra  Scriptiird 
ex  lin^uar.  orientalium  usa  ortæ , 
Padüue,  itnprim.  du  sémin. . 17^5, 
in-i>'’.  II.  Disserlationes  ad  sacrum 
Scripluram  spectantes,  ïhi\à. , I7'a9, 
m-i'ji.  111.  Lexicon  hebraicum  ad 
usum  seminarii , ibid.  , in- 

4“.  Ce  dictionnaire  est  très-estime, 
ainsi  que  tons  les  ouvrages  de  Zaïio- 
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lini  sur  les  langues  orientales.  IV. 
Grammatica  liaguæ  syriaeœ , ibid., 
174a  , in-8“.V.  Lexicon  syriacum , 
cui  accedit  disputatio  de  lingud  sjr- 
riaeà , versionibus  syriacis  ; et  de 
Maronilis  , quibus  pracipuè  nunc 
lingua  syriaca  in  usa  est  , ibid. , 
1 747  , in-4'.  VI.  Lexicon  chaldai- 
co-rabbinicum  cum  rabbinorum  ah- 
breviaturis  ; accedit  disputatio  de 
T argumid , s(Ve  paraphrasibus  chal- 
daicis , thalmudc , cabbald  , com- 
rr.enlariis  rabbitiorum  et  lingud 
chaldaicd , etc. , ib. , 1747  , a vol. 
in-4°.  VII.  Ratio  Institut ioqiie  ad- 
discendo!  linguœ  chaldaicæ  , rab- 
binicie  , thalmudicæ  , etc.,  l75o, 
in-4°.  VIII.  DisputtUiones  ad  S. 
Scripturant  spectantes  de  festis  et 
sectis  Judœorum  , cum  annotatio- 
nibus , Venise,  1753,  iii-4“.  IX. 
Disputatio  de  Eucharistiœ  sacror- 
mento  cum  Christianorum  orienta- 
liutn  ritibus  in  eo  conficiendo  et  ad- 
ministrando , ibid. , it55  , . in-8“. 
On  possède  un  volume  de  Lettres  d« 
Zanoliui.  R" oy.  J. -B.  Ferrari,  Rit/e 
viror.  illuslr.  seminar.  Patavini  , 
196-205.  'W — s, 

ZANONI  (Jacques),  botaniste 
italien, naquit  à Montccchio,dans  la 
Lombardie,  en  161 3.  Son  père,  qui 
exerçait  dans  cette  ville  la  profession 
d'apothicaire,  l’ayant  laissé  orphe- 
liu  en  bas  âge , il  fut  élevé  sous  les 
veux  de  son  oncle  et  de  sa  mère  avec 
beaucoup  de  .soin,  et  apporta  dans 
toutes  scs  études  un  lèle  et  une  faci- 
lité peu  ordinaires  ; mais  ce  fut  sur- 
tout à la  botanique  qu'il  sc  livra  avec 
ardeur.  Ses  parents,  qui  voyaient 
dans  cette  science  la  base  de  la  phar- 
macie, secondèrent  ses  dispositions 
et  son  goût.  A vingt  ans , il  fut  en- 
voyé à Bologne,  où  il  herborisa  avec 
le  savant  Ambrosini,  dont  il  devint 
le  disciple  favori  et  presque  l’émule. 
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Aussi , à vingt-sept  ans,  fut-il  nom- 
mé par  les  administrateurs  munici- 
paux de  cette  ville  gardien  duprdin 
Dotanique,  eu  remplacement  du  vieux 
Paul Gatto , admis, à la  retraite, apres 
iiarante  ans  de  services.  Le  jar- 
in  ne  tarda  pas  à se  ressentir  du 
changement  opéré  dans  la  personne 
du  directeur.  Zanoui  parcourait  sans 
cesse  avec  toute  l’activité  du  jeune 
âge  les  montagnes  et  les  plaines  des 
environs,  pour  leur  enlever  de  nnu- 
velhsricbesses.llaugnientaainsi  d’un 
grand  nombre  d’espèces, qui  jusque- 
là  avaient  échappé  aux  recherches, 
les  cartons  du  musée  botaiifque.  Il 
les  pourvut  aussi  d’échantillons  plus 
beaux  ou  plus  remarquables  que  les 
précédents.  Enfin  il  perfectionna  la 
méthode  de  dessiccation  , et  facilita 
les  moyens  de  conserver  plus  long- 
temps et  avec  plus  de  traits  caracté- 
ristiques ces  dépouilles  flétries  de 
l’empire  végétal.  Ses  nombreuses  re- 
lations avec  les  savants  les  plus  illus- 
tres de  toutes  les  parties  de  l’Italie, 
ainsi  qu’avec  ceux  de  la  France  , 
le  mirent  à même  d'obtenir  beau- 
coup d'espèces,  de  variétés,  ou  mê- 
me de  genres  étrangers  à la  Flore 
bolonaise  ; et  les  plantes  de  l’Inde  et 
de  r.Amérique  vinrent  en  grand  nom- 
bre se  mêler,  dans  sa  collection,  à 
celles  du  royaume  de  Naples,  de  l’é- 
tat romain  et  delà  Lombardie.  Alors 
iJ  s’occupa  de  donner  la  nomencla- 
ture et  la  descriptioti  de  ces  riches- 
ses , et  préluda  à l’ouvrage  qu’il  mé- 
ditait par  la  publication  de  deux  Ta- 
bleaux , iG'ji.  L'accueil  favorable 
que  ce  spécimen  reçut  du  public  l’en- 
couragea à continuer  ; et  il  fit  paraî- 
tre la  première  partie  de  ses  obser- 
vations sous  le  titre  de  Storia  bota- 
nica  délie  plante  plu  rare,  etc.,  Bo- 
logne, i6‘j5,  un  vol.  in -fol.  Il  tra- 
vaillait sans  rcbiclie  à la  seconde 
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artic,  pour  laquelle  il  avait  rassem- 
lé  des  notes  précieuses,  et  rédigé 
déjà  beaucoup  de  descriptions , quand 
il  fut  atteint  d’une  maladie  mortelle , 
et  eihporté  le  34  août  1683.  Son  fils 
PeiTgrino  Zanoni , qui  se  proposait 
de  compléter  et  de  faire  paraître  les 
travaux  de  son  père , ayant  lui -mê- 
me été  eiileve  quelques  années  après , 
les  manuscrits  du  savant  botaniste 
restèieiit  ensevelis  dans  l’oubli  jus- 
qu’à ce  qu’eiilin  ses  héritiei  s,  stimulés 
par  les  oflies  d’un  riche  Anglais,  ré- 
solurent de  les  tirer  de  la  poussière. 
Ils  s’adrc.ssèrent  à Gaétan  IVIonti,  fils 
du  botaniste  dé  ce  nom , et  le  priè- 
rentdc  mettre  en  ordre  les  manuscrits 
de  leur  a'ieul.  Mais  celui  - ci,  regar- 
dant les  notes  qui  restaient  comme 
peu  propres'  à composer  un  nouvel 
ouvrage  ou  une  seconde  partie  de 
l’ouvrage  publié,  se  borna  à en  faire 
une  traduction  latine , dans  laquelle 
il  intercala  les  fragments  inédits  de 
Zanont , et  où  d’ailleurs  il  se  ]iermit 
quelques  modiücatious  dont  il  rend 
compte  dans  un  discours  prélimi- 
naire. Cette  traduction  parut,  précé- 
dée d’une  Vie  de  Zanoni  et  du  P. 
Matthieu  de  Saint-Joseph , carme  et 
missityinaire  dans  l’Orient,  sous  le 
titre  de  : Jacohi  Zanonii  rariorum. 
stirpium  historia  ex  parte  olini  édi- 
ta, nunc , etc. , Bologne,  174*1  iu- 
fol.,  figures. Ona  aussi- de  Zanoni  un 
opuscule  intitulé  : Indice  délie  plan- 
te tnwate  nelV  anno  1 653  nel  viag- 
gio  di  Castiglione  ed  altri  monti  di 
Bologna,  Bologne , i653  , in  fol. 

P — OT. 

ZANONI  (Antoire),  agronome 
italien,  naquit  le  18  juin  1696,  à 
Udine  , d’une  famille  riche , et  se 
livra  au  commerce.  Convaincu  que 
l’agriculture  ne  pouvait  qu’en  hâter 
les  progrès , il  s’occupa  avec  ardeur 
.d’e  cette  dernière  science , et  se  dis- 


Digitized  by  Coogle 


132 


ZAN 

tingua  par  des  essais  cxtrcmemeDt 
heureux.  Ainsi  ayant  juge’  le  Frioul 
conven.ibleh  la  jiropagatiou  des  mû- 
riers , il  y cleva  un  grand  nombre  de 
vers  à soie , et  cette  contrée  cessa 
de  payer  tribut  aux  pays  etran- 
gers pour  l’importation  de  cet  ob- 
jet de  commerce.  Il  ne  réussit  pas 
moins  dans  ses  essais  pour  la  pro- 
pagation de  la  vigne  : les  plants 
choisis  qu’il  disposa  dans  les  locali- 
tés |e!î  plus  convenables  produisi- 
rent un  vio  exquis , analogue  pour  la 
saveur  aux  vins  de  Bourgogne,  et 
que  l’on  jugea  ne  point  le  céder  en 
suavité  à ceux  de  Hongrie.  Zanoni 
apporta  aussi  des  améliorations  dans 
d autres  parties  de  l’agriculture , et 
s’elTorça  d’envoyer  quelques-uns  de 
ses  compatriotes  à l’école  vétérinaire 
de  Lyon;  mais  soit  jalousie,  soit  in- 
dilTérence  , ceux-ci  , apres  avoir  au- 
torisé ses  espérances,  par  des  pro- 
messes , refusèrent  nettement.  Les 
sociétés  académiques  d’économie  ru- 
rale de  Florence,  de  Capo-d’lstria  et 
dcRovigo  récompensèrent  les  travaux 
de  Zanoni  en  radniettant  au  nom- 
bre de  leurs  membres.  Ce  zélé  phi- 
lantropcmourut  le  4 décembre  1770, 
peu  de  temps  apres  avoir  publié  son 
Essai  d'histoire  de  la  médecine  vé- 
térinaire , Vcm"se,  Modeste  Fenzo, 
1770  , in-8'’.  Cet  opuscule  , inséré 
d’anord  dans  le  tome  1".  Jes  Mé- 
moires et  observations  de  la  société 
d’agriculture  pratique  d’Udinc,  et 
ensuite  imprimé  séparément  , est 
écrit  avec  pureté  : il  se  compose 
de  quatre  chapitres  dans  lesquels 
l’auteur,  apres  avoir  insisté  sur 
l’importance  de  la  science  dont  il 
écrit  l’histoire  , en  raconte  l’origi- 
ne , les  progrès , la  décadence  pen- 
dant le  moy-euâge,  et  la  restauration 
depuis  le  scizicrac  siècle.  11  s’atta- 
che surtout  aux  écrits  d«s  véteri- 
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uaires  romains  , et  -donne  de  grands 
éloges  aux  académies  vétérinai- 
res de  Paris  et  de  Lyon.  On  a 
encore  de  lui  : 1,  Lettres  sur 
l’injluence  de  l’agriculture , des 
arts  et  du  commerce  sur  le  bon- 
heur des  états,  Venise,  1763,7  vol. 
in-H”.  II.  De  la  formation  et  de 
l’usage  de  la  tourbe  et  autres  fos- 
siles combustibles,  Venise,  1767, 
in-4“.  III.  De  la  culture  et  de  l’u- 
sage des  patates  et  autres  plantes 
comestibles,  ibid.  , 1767,  in- 4“.; 
réimprimé  à Rome  par  Gianchi  , 
1785,  in-8'J.  IV.  De  la  marne  et 
des  adirés  fossiles  pour  engraisser 
les  terres,  Venise,  1768,  in-4®. 
V.  De  l’utilité  morale,  économique 
et  politique  des  académies  d’agri- 
CJilture,  arts  et  commerce  ; ou- 
vrage posthume;  L’dine,  1771  , in- 
8'>.  Ala  tète  du  volume  on  trouve  l’é- 
loge de  l’autcurprononcé  à la  société 
d’agriculture  d’Udine.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  eu  italien. — Athanase 
Zanoki  , comédien  italien  du  dix- 
huitième  siècle,  né  à Ferrarc,  se 
distingua  par  ses  talents  dramati- 
ques , son  instruction  et  les  qua- 
lités de  son  cœur,  b'ul  ne  l’éga- 
lait pour  la  grâce  de  la  prononcia- 
tion et  le  piquant  des  reparties.  On  a 
de  lui  un  Hecueil  de  mots  ingénieux 
et  satiriques  à l’usage  du  théâtre, 
Venise,  1787.  Étant  entré  dans  la 
troupe  du  célèbre  Antoine  Sacchi, 
Zanoni  était  devenu  son  beau-frère. 
Il  mourut  au  mois  de  février  171^2. 

P OT. 

ZAKOTTI(Jr.AN-PiLtiaE),  peintre 
et  poète,  naquit  à Paris,  le  3 octo- 
bre 1674,  d’une  famille  originaire 
de  Bologne.  Il  était  lils  d’un  auteur 
du  théâtre  italien  ( i)  , homme  d’es- 
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prit  Pt  de  mérite , dont  on  a qucl<pies 
opuscules.  Ramène' dans  son'enfaucc 
à Bologne , il  y lit  seséliides  avec  suc- 
cès, et  entra  dans  l’atelier  de  Lor. 
Pasinelli  ( Foy.  ce  nom  , XXXIII, 
84  ) , peintre  très-distingué , dont 
il  devint  bientôt  l’élève  favori.  En 
1695 , il  épousa  la  nièce  de  son  maî- 
tre ( Constance  Gambari  ) , avec  Ja- 
quelle  il  goûta  les  cbarmes  d’une 
union  bien  assortie.  Apres  la  mort 
de  Pasinelli , il  visita  la  France , l’.Al- 
lemagne  et  les  principales  villes  d’I- 
talie , et  revint  à Bologne  où  il  par- 
tagea son  temps  entre  la  culture  des 
lettres  et  l’exercice  de  s*n  art.  Nom- 
me secrétaire  de  l’académie  Clémen- 
tine , il  en  écrivit  l’histoire , et  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  à maintenir  la 
supériorité  de  l’école  de  Bologne  sur 
toutes  celles  de  l’Italie.  Entouré  de 
l’estime  de  ses  compatriotes,  il  par- 
vint à un  âge  très-avancé , et  mourut 
le  aSsept.  i^65.  Comme  peintre  on 
cite  de  Zauotti  le  tableau  de  saint 
Thomas  qui  décore  le  maître-autel 
de  la  paroisse  de  ce  nom , à Bolo- 
ne.^  Plusieurs  villes  d’Italie  possè- 
ent  dos  tableaux  de  cet  artiste  , qui 
se  distinguent  par  la  sagesse  de  la 
composition  , par  la  vérité  desügu- 
res,  et  par  un  bon  ton  de  couleurs 
( Voyez  Orlandi , Abecedario  pit- 
toric. , 29^  ).  Zanotti  est  l’éditeur 
des  Pitture  di  Bologna,  i in- 1 a, 
ouvrage  de  Malvasia  qu’il  enrichit 
de  notes , et  dont  il  prit  la  défense 
contre  les  critiques  de  Baldinucci  et 
de  Vinc.  Vittoria  ( Malvasia  , 
XXVI  ,418).  C’est  à hii  qu’on  doit 
la  description  des  Pitiiirc  esistenti 
nelV  istituto  di  Bologna  , Venise  , 
1-50,  gr.  in  fol.  {V.  Tidaldo  Pel- 
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LECBiNi , XXXIII , 282  ),  et  de  II 
claustro  di  6.  Michèle  in  Bosco , 
dipintoda  Lod.  Carracci , Bologne, 
i~-0  , in-fol.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages on  se  contentera  de  citer:  I. 
J\uoyo  fregio  di  gloria  a felsina , 
sempre  piurice , nella  vila  di  Lor. 
Pasinelli , Bologne,  1703,  in-8". , 
biographie  pleine  de  détails  inté- 
ressants. W.  Didonc , tragedia  ,\h. , 
1718,  in-8".  ; seconde  édition  , aug- 
mentée de  quelques  pièces  de  poésie, 
ibid.,  1724  111.  Storia  deW  ac- 
cademia  Clementina  di  Bologna  , 
ibid  , 1739  , a vol.  in-4".  Cet  ou- 
vrage est  très-estimé.  IV.  Poesie  , 
ibid.,  1741,  3 vol.  iu-8".  V.  .//v- 
vertinienti  per  V incamminamento 
d’ un  gioi’ine  alla  piltura  , ibid.  , 
1750,  iii-8". — Zauotti  (Hercule), 
frère  du  précédent,  né,  en  1684  , à 
Paris,  fit  ses  études  à l’académie  de 
Bologne , et  ayant  embrassé  l’état 
ecclésiastique  se  distingua  dans  la 
carrière  de  la  prédication.  Scs  ta- 
lents lui  inéritèreiil  un  oanonicat 
en  174  t.  Après  avoir  langui  plu- 
sieurs aniKÙ-s , il  mourut  le  1 4 juin 
1763.  On  cite  de  lui  : 1.  Une  Vie 
de  saint  Bruno  , Bologne , 1 7^4  * * 
Jn-4“.  11.  Les  Vies  de  saint  Pro- 
cule , cluva  lier  bolonais , et  de  saint 
Procule , évèipie  de  Troyes  , tous 
deux  martyrs , ibid.,  1742  , in-4". 

III.  La  Vie  de  Nicolas  Albergati , 
chartreux,  puis  éeèque  de  Bologne 
et  cardinal,  ibid.  , t'jS']  , in-4". 

IV.  Des  Birne  dans  divers  recueils. 

Il  a lais.se  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits dont  on  trouvera  la  liste 
dans  les  Scrittoribolognesi  du  com- 
te Fa  nt  uzzi . W — s. 

Z.ANÜTl'I  ( Fbabçois-Maiue  ) , 
célèbre  philosophe , né  le  6 janvier 
ifiq  tjà  Bologne,  était  frère  des  pré- 
cédents. Il  commença  .ses  études  .sou.s 
les  jésuites,  et  (ît  son  cours  de  philo- 
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sopbie  à l'école  des  clianoities  de 
Saint'Sauvcui'.  II  reçut  ensuite  des 
leçons  d’algèbre  de  Victor  Stancari 
[F.  XLIII , 528) , dont  la  mort  pré- 
maturée interrompit  ses  progrès  ; 
mais  bientôt  la  lecture  des  ouvrages 
de  Malebranche  ej  de  Descartes  ré- 
veilla son  ardeur  pour  les  mathéma- 
tiques , et  il  s’y  perfectionna  sous  la  di- 
rectiond’Knst.  M.infredi(  cenom). 
Son  inrlination  pour  les  scirnres  ne 
l’empêchait  pas  de  cultiver  la  litté- 
rature. Familiarisé  dès  son  enfance 
avec  les  nieilleu»  auteurs  latins  , il 
se  rendit  fort  habile  dans  la  langue 
grecque-,  et  il  composait  de  petites 
pièces  de  vers  pleines  d’agrément. 
Ses  parents ‘désiraient  qu’il  choisit 
un  état  ; cédant  h leurs  instances, 
il  prit  ses  degrés  en  philosophie;  et 
peu  de  temps  après  il  soutint,  sur  la 
doctrine  de  Dcscartes,  une  thèse  qui 
fut  accueillie  avec  un  enthousiasme 
universel  Ce  succès  lui  ouvrit  la  rar- 
rière  de  l’enseignement.  Pourvu  delà 
chaire  de  philosophie,  en  1718,  il 
se  bâta  de  substituer  aux  principes 
d’Aristote  ceux  de  Desrartes,  qu’il 
abandonna  pour  ceux  de  Newton, 
dès  qu’ils  furent  connus  en  Italie. 
Le  premier  à Bologne,  il  expliqua» 
dans  ses  leçons  les  nouveaux  systè- 
mes de  l’attraction,  de  la  lumière, 
des  couleurs,  etc.  Kn  1723,  il  fut 
élu  secrétaire  de  l’institut  des  scien- 
ces. Bientôt  après , il  joignit  à cette 
place  celle  de  conseivateur  de  la  bi- 
bliothi'qiie  de  cette  savante  coinjia- 
gnie  ; il  en  donna  le  catalogue,  et 
l’enrichit  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages importants.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Rome,  en  \-j5o,  il  fut 
chargé  par  le  pape  Benoit  XIV,  de 
prononcer  le  discours  d’usage  à la 
distribution  des  prix  au  Campido- 
gUo  ; et  il  s’acquitta  de  celte,  com- 
mission d’une  manière  distinguée. 
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Élu  président  de  l’institut , en  1 766 , 
il  continua  de  rendre  d’importants 
services  à cette  compagnie.  Il  mou- 
rutà  Bologne  le  24  déc.  1777.  Géo- 
mètre moins  profond  que  Riccati  {F. 
cenom,XXXVIl , 5i2),Zanotti  lui 
est  supérieur  comme  écrivain , et  sait 
cacher  l'aridité  des  calculs  sous  l’a- 
gréincut  d’un  style  pur  et  élégant. 
Le  P.  Andrès  le  compare  dans  le  gen- 
re didactique  h Cicéron  et  à Casti- 
glione  (Voy.  Origin.  d'ogni  lettrra- 
((.r.,iii,  ii4)-1l  fut  pour  l’Italie 
ce  que  Fontrnelle  avait  été  pour  la 
France;  il  contribua  beaucoup  à y 
rendre  populaire  le  goût  des  scien- 
ces. Outre  la  part  qu'il  eut  aux  Mé- 
moires de  l’inslilut  de  Bologne,  dont 
il  a publié  les  neuf  premiers  volumes, 
on  a de  Zanotli  : I.  Poésie  volgari 
e latine,  Florence,  1734,  in-h°.; 
nouvelle  édition  augmentée,  Bologne, 
1757,  2 vol.  in-8“.  Comme  poè- 
te latin,  ses  compatriotes  le  compa- 
rent à Catulle,  Parmi  scs  composi- 
tions italiennes , on  préfère  celles  do 
genre  lyrique.  II.  De  la  force  at- 
tractive des  idées,  Naples  (Bolo- 
gne), 1747;  réimprimé  en  1774- 
111.  Discours  sur  la  peinture  , la 
sculpture , l’architecture,  Rome  et 
Bologne,  1750.  IV.  Délia forza  de’ 
corpi  che  chiamano  viva  lihri  tre , 
Bologne,  i7-'>2,  in-4“  C’est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Zanotti;  il  est 
érrïi  en  forme  de  dialogues.  V.  De 
viribus  ccntralibus , Bologne,  1762. 

VI.  Dell'  arte  poctica , ragiona- 
menti  cirique  , ibid.,  17(18,  in-H**, 

VII.  Filosofia  mora/e  , iliid.,  1774- 
On  annonçait  en  1779  une  édition 
in-8‘’.  des  OEuvres  de  Zanotti.  Le 
premier  volume , qui  contient  le  traité 
des  forces  vives , est  orné  de  son  por- 
trait , et  précédé  d’une  Notice  sur  sa 
vie,  par  Fantuzti.  Une  médaille  a 
été  frappée  en  son  honneur  aux  frais 
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di^  marqiiûBentÎTOglioPaleolti,  son 
élève.  W — s> 

ZANOTTI  (Eustacbe),  habile 
astronome,  neveu  du  prcccdciit  et 
fils  de  Jean  - Pierre,  naquit  à Bolo- 
gne le  37  novembre  1 709.  Des  sou 
enfance  il  annonça  des  dispositions 
eitraqrdinaires  pour  les  sciences 
exactes.  Apres  avoir  achevé  scs  hu- 
manités sous  les  jésuites  , il  reçut 
de  son  oncle  des  leçons  de  mathéma- 
tiques , et  apprit  ensuite  d'Eustache 
Maufredi  ( A^.ce  nom , XXVI,  ) 
les  éléments  de  l’astronomie.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  , qu’à  l’âge  de 
vingt  ans  il  fut  nommé  suppléaut 
de  cet  illustre  maître.  Il  obtint , 
en  1733 , la  chaire  de  mécanique  au 
gymnase  de  sa  ville  natale,  dont  il 
n'avait  jamais  voulu  s’éloigner,  re- 
fusant les  offres  avantageuses  de  l’a- 
cadémie de  Paduue.  Il  rem|ilaça 
Maufredi  dans  la  chaire  d’astrono- 
mie , et  fut  un  des  astronomes  qui 
répétèrent  en  Europe  les  obser- 
vations que  La  (iaille  était  allé  faire 
au  cap  de  Bomie-Kspérauce  pour 
déterminer  la  parallaxe  de  la  lune 
( r.  Caille,  VI  , 4^3  ;.  En  1776, 
il  se  chargea  de  procurer  à la  célè- 
bre méridienne  de  Saint-Pétrone  les 
réparations  dont  elle  avait  besoin. 
L’année  suivante  , il  succéda  à sou 
oncle  dans  la  place  de  président  de 
l’institut.  Les  princes  et  les  divers 
états  d’Italie  recoururent  fréquem- 
ment à ses  lumières.  Il  mourut  le  i5 
mai  1783  , très-regretlé  pour  ses 
talents  et  ses  qualités  morales.  Il 
était  membre  correspondant  des  so- 
ejétés  royales  de  Londres  et  de  Ber- 
lin , et  de  l’académie  de  Cassel.  Ou- 
tre des  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l’institut  de  Pologne,  et  des  obser- 
vations sur  les  comètes  de  1739, 
■ ^4'  > >744  et  1769,  on  a de 
lui  : 1.  Ephemerides  motuum  cœles- 
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tium  ex  a/mo  ad  ann.  1 786  , 
ad  meridiaimm  Bononiœ  supputa- 
tœ  , cum  introductione  et  tabuUs 
astronomicis  Eustachii  Manfredi , 
Bologne,  5 tomes  en  3 vol.;n-4‘’.II. 
Trattato  teorico-pralico  di  pros- 
pettiva  , ibid.,  1760,10-4°.  lit.  La 
meritliana  del  tempio  di  San  Petro- 
nio  rinuovata  l’ann.  1776  , etc.  , 
ihid.,  1779  , in-fol.  Pqj-  son  Éloge 
par  Fabroni,  dans  le  tonie  iii  des 
Mhinorie  délia  societ.  italiana  di 
Ferona.  W — s. 

ZANTANI  (Ahtoiwe),  gentil- 
homme véuiiien  , dont  la  famille  est 
éteinte  , florissait  dans  le  seizième 
siècle.  Il  possédait  un  riche  cabinet 
de  médailles  ; et  eu  1 543  il  publia 
l’histoire  numismatique  des  douze 
premiers  Césars  sous  ce  titre  : Le 
iminagini  con  tutti  i rivera  trovati 
le  vite  degli  imperatori  traite  dalle 
medagle  e dalle  istoiie  degli  antichi, 
Venise,  in-4'’-  Cette  édition  est  fort 
rare.  Les  planches  en  sont  gravées 
par  En.  Vico,  qui  s’est  approprié 
depuis  le  travail  de  Zantani , sans 
daiguer  le  nommer , même  parmi  1rs 
numismates  dont  il  avait  pu  consul- 
ter utilement  les  collections  ( f'.  V ico, 
XLVIlI,3f)o  ).  W’— s. 

ZANTEN(Jacob  Vau),  médecin 
hollandais , était  né  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Ayant  achevé 
ses  premières  études  avec  succès , il 
suivit  en  meme  temps  les  cours  de 
médecine  et  de  théologie , et  reçut 
le  grade  de  docteur  dans  cette 
double  faculté.  Agrégé  au  collè- 
ge des  Médecins  de  Harlem  , il  en 
fut  nommé  plusieurs  fois  doyen  on 
président.  Vers  l’année  1707  , les 
mennonites  de  Harlem  l’ayant  élu 
leur  pasteur , il  en  rempljt  les  fonc- 
tions, sans  toutefois  renoncer  k la 
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encore  en  Lie  d’une  étroite 

umitie'  avec  Herman  Scliyn  , pas- 
teur des  mennonites  d’  Amsterdam  , 
il  traduisit  en  latin  la  Profession  de 
foi  de  ses  coreligionnaires  que  Scliyn 
desirait  joindre  à l’un  de  scs  ouvra- 
ges; et  il  orna  d’une  préface  son 
Jlisloire  abréf^e'e  des  chrétiens  men- 
nonites.  V’an  Zanten  était  verse  dans 
les  langues  modernes,  et  cultivait  la 
littérature.  On  ne  connaît  de  lui  que 
des  traductions  en  langue  hollan- 
daise de  divers  ouvrages.  Il  a tra- 
diiitdcranglais  : V Histoire  du  Sym- 
bole des  ylpôtrvs  , avec  des  remar- 
ques critiques, Harlem,  1707,  in-12; 
Les  causes  de  la  décaÂince  de  la 
piété  chrétienne , ou  réllevions  im- 
partiales sur  le  christianisme,  17  iH, 
in-iu;  Traités  de  la  puissance  de 
Dieu,  et  de  la  liberté  de  l’homme, 
Amsterdam,  in-i2  ; et  en  vers  non 
rimes , le  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton ; — du  latin  de  Jean  Dolaeus, 
Moyens  de  guérir  et  de  préeenif  la 
goutte  en  buvant  du  lait , Harlem , 
1.70Ç) , in-i  — de  Charpentier  , de 
l’académie  française , |a  Fie  de  So- 
crate, suivie  de  divers  traités  tou- 
chant ce  philosophe,  Harlem,  1710, 
iu-4".  F.  l’aquot  , Mémoires  pour 
TNist.  littér.  des  fays-Bas  , 11  , 
4oç) , édit,  in-fol.  W-r-s. 

ZANTFLIKT  ou  SA?JTVLIKT 
( CoiiNEi L LE  },  chroniqueur  lla- 
mand,  était  né  , vers  la  lin  du  qua- 
torzième siècle,  dans  la  petite  ville 
dont  il  prit  le  nom.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  à l’abbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Liège  , il  parvint  à la 
dignité  de  doyen  de  l’ahbayc  de  .Sla- 
blo,  çt ■mourut  vers  1462.  .Ainsi  que 
la  plupart  des  auteurs  de  chroniques, 
Zautlliet  pommcncc  la  sienne  à la 
f création  du  inonde  ; mais  ses  récits' 
nr’ollrcnt  quelque  iirtcrêt  que  lorsqu’il 
est  parvenu  à l’époque  où  il  [leiit 
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s’appuyer  des  traditions  ou  des  té- 
raoij^ages  contemporains.  Ce  motif 
a déterminé  les  PP.  Martcnne  et  Du- 
rand à n'insérer  dans  V Amplissima 
collectio , v,  67 , que  la  partie  de 
celle  Chronique  qui  s’étend  de  i23oà 
1461.  Elle  s’y  trouve  à la  suite  des 
chroniques  de  Lambert  Petit  (Lamt. 
Parvus  ) et  de  Régner  , deux  autres 
religieux  de  l’abbaye  de  Saint-Jac- 
ques , et  en  forme  la  continuation. 
Zahtlliet  est  un  historien  impartial; 
et  il  mérite  la  confiance  en  tout  ce 
qui  tient  aux  événements  dont  il  a 
été  le  témoin,  ou  sur  lesquels  il  a 
pu  SC  procurer  des  renseignements 
exacts.  Paquot  lui  a consacré  une 
Notice  dans  scs  Mémoires  littérai- 
res des  Pays-Bas , 1 , -226,  édition 
in  fol.  W— s. 

Z.ANTI  (Jean),  littérateur,  ne, 
vers  le  tuilicu  du  seizième  siècle , à 
Bologne,  y professa  l’astronomie  avec 
une  assez  grande  réputation.  Il  par- 
vint à un  âge  avance  sans  perdre  son 
goût  pour  l’étude  , puisqu’il  lit  pa- 
raître, en  i63o,  un  ouvrage  qu’il 
avait  récemment  composé.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  On  a de  lui  : 
I.  Discorso  soprà  la  riforma  etell’ 
anno  fatta  da  Gregorio  XIII,  con 
le  cause  per  le  quali  sono  stati  le- 
vati  li  dieci  giorni , Bologne , 1 583, 
in-4".,  réimprimé,  la  même  année, 
à Rome,  par  les  héritiers  d’.Antoine 
Bladus.  Ce  discours  est  très-rai*  ; 
Appstol.  2^00  , dans  les  notes  sur  la 
Biblioteca  de  Fontanini , 11 , 3go  , 
déclare  qu’il  n’a  jamais  pu  le  trouver , 
et  qu’il  ne  l’a  vu  cité  qu’une  seule 
fois , dntis  le  Catalogue  delà  biblio- 
thèque du  cardinal  Impcriali  ( F.  ce 
nom).  H n’a  point  clé  connu  de  La- 
lande, puisqu’il  u’en  n fait  aucune 
mention  dans  la  Bibliographie  as- 
tronomique. II.  Nomi  e cognomi  di 
tulle  lestrade,  contrade  e borghi  di 
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Bologna  , dichiarando  la  loro  ori- 
gine, etc. , Bologne,  i583, 

Cet  ouvrage  est  rempli  de  recherches 
curieuses , mais d’uii intc'rct  purement 
local.  Il  a été  re'imprime'  plusieurs 
fois  avec  des  additions.  L’édition  la 
plus  ample  est  celle  de  i'^  12,  que 
l’on  doit  à Ëanchieri , de  la  con- 
grégation du  Mont-Olivet  , lequel 
s’est  caché  sous  le  nom  de  Camillo 
Scaligeri  délia  Fratta.  III.  l'ita 
di  S.  Bemardino  da  Sicnna , Bolo- 
gne, i63o,  in-12.  Fqy.jiour  plus 
de  détails  Orlandi  et  Fantuizi  , 
Notiùe  degli  scrittori  .Bologne. 

W— s. 

ZANZALE  (Jacques  Bara- 
dÉe),  moine  syrien , ressuscita , dans 
le  sixième  siècle , le  monophysisme  ou 
eutychianisme  , qui  était  à-peu-près 
éteint  par  les  décisions  du  concile 
deChalcédoine,  par  les  édits  des  em- 
pereurs et  par  les  divisions  même  des 
partisans  uc  cette  hérésie.  Dans  cet 
état  de  dépérissement  de  leur  secte, 
Sévère,  patriarche  d’.Antiochc,  et 
d’autres  évêques  qui  pensaient  com- 
me lui , choisirent,  pour  la  relever, 
Jacques  Zauzale  ( Tsautsalc),  aiusi 
appelé  ob  summam  ejus  vilitalem, 
disent  quelques  anciens  , et  Bara- 
dée  ou  Baradat,  parce  qu’il  por- 
tait un  vêtement  de  diverses  pièces  , 
moine  sim  pie,  obscur,  ignorant,  mais 
fanatique  ; ils  l’ordonnèrent  évêque 
d'Édesse.ct  lui  conférèrent  le  titre  de 
métropolitain  œcuménique.  Ils  ne  s’é- 
taient point  trompés  sur  le  caractère 
de  l’élu  , qui  répondit  complètement 
à leur  attente,  et  compensa , par  l’ac- 
tivité de  son  zèle  et  l’austcrité  de  ses 
mœurs,  ce  qui  lui  manquait  du  côté 
des  talents.  Couvert  de  haillons  et 
dans  l’extérieur  le  plus  morti  lie.  Zan- 
zale  parcourut  l’Arménie,  la  Méso- 
putamie  et  les  pays  voisins , réunit 
les  membres  épars  de  l’eulychia- 
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nisme , et  les  anima  de  son  esprit.  II 
ordonna  des  prêtres , des  évêques  et 
jusqu’à  80  diacres,  pour  continuer 
son  œuvre  , et  mérita  , par  tant  de 
travaux  et  de  services , de  donner  son 
nom  aux  Eulychiens  , qu’on  appela 
depuis  Jacobites  (i).  11  occupa  le 
siège  d’Édesse  pendant  trente  - sept 
ans , et  mourut  en  5y8.  Il  i-cmplit  les 

f)rinci  pales  chaires  de  l’Asie  et  de 
‘Afrique  par  ses  discqvles  , qu’il 
consacra  ou  lit  consacrer.  C’est  lui 
qui  imposa  les  mains  à Paul , pa- 
triarche d’Antioche,  successeur  de 
Sévère.  Les  Jacobites  reçoivent  les 
trois  premiers  conciles  généraux  ; 
mais  ils  rejettent  le  quatrième  ; peut- 
être  est-ce  dans  ce  dernier  artiele  que 
consiste  toute  leur  erreur  j car  on  ne 
doit  pasdissimulerque  plusieurs  écri- 
vains ont  prétendu  que  les  Jacobites 
admettaient  les  deux  natures  en  Jé- 
sns-Christ,  et  qu’ils  n’avaient  de  ré- 
pugnance que  pour  les  anathématis- 
mes  du  concile  de  Clialcédoinc.  Ce- 
pendant , .Oiivant  d’autres,  ils  allaient 
plus  loin  : ils  reconnaissaient  la  dis- 
tinction des  deux  natures  avaut  l’in- 
carnation du  Verbe  ; mais  dès  ce  mo- 
ment meme,  ils  croyaient  qu’elles 
avaient  été  confondues,  à-peu-près 
comme  le  vin  jeté  dans  de  l’eau  se 
mêle , se  confond  avec  elle.  Il  est  bien 
douteux  qu’ils  aient  conservé  les  sept 
Sacrements  de  l’Église  romaine.  Tout 
ce  qu’on  avance  pour  le  prouver  est 
d’une  faiblesse  extrême.  Ils  admet- 
taient la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l’Eucharistie,  et  vrai- 
semblablement {'impanation.  C’est 
une  conséquence  de  leur  système  de 
confusion.  Dans  certains  pays,  ils  joi- 
gnaient la  circoncision  au  baptême  , 


(l)  hien  ropînioM  dr  lWiu<  irin»  df  (’txi- 

3it<* , de  Niccpbure' , d ALt*ham  l' rciirllessi*  , et 
c liraurnttp  d'aulrr«;  uutia  Cf  b’est  pM  CfltC  dc 
luut  t«  uiuude, 
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et  marquaient  d’un  fer  chaud  ceux 
qui  venaient  d’être  baptisés.  Ils  bor- 
naient aux  jeûnes , qui  sont  encore 
fort  rigoureux  dans  leur  communion, 
presque  toute  la  pratique  de  l’Évan- 
gile; ce  qui  les  rendait  durs  et  fé- 
roces : car,  comme  le  remarque  un 
savant  orientaliste,  c’est  là  que  con- 
duisent ordinairement  les  jeûnes  ex- 
cessifs. Les  moines  éthiopiens , au 
rapport  de  François  Alvarez.,  prati- 
quent des  austérités  incroyables.  Non 
contents  de  s’abstenir  des  choses  les 
plus  nécessaires  à la  vie,  ils  se  plon- 
gent daus  des  étangs  glacés , et  y pas- 
sent des  jours  et  des  nuits  entières. 
Nous  avons  puisé  la  plupart  de  ces  do- 
cuments sur  la  croyanceet  ladi.sciplinc 
des  Jacübites,  daus  un  opuscule  attri- 
bué à Déinétriiis,  métropolitain  de 
Cyzique,  et  inséré  .par  le  P.  Combe- 
fis , en  grec  et  en  latin , daus  son  His- 
toire, de  l’hérésie  des  Monoihélites, 
Paris,  1,648»  in-fol.  L’abbé  Renau- 
dol,  Lacro/.e  et  l’abbé  Pluquet  n’ont 
fait  que  les  dénaturer,  en»  les  com- 
mentant à leur  manière.  L — D — 
Z.APATA  (Jean-Baptiste),  ha- 
bile médecin  , sur  lequel  Mangei , 
Éloy  et  les  autres  biographes  ne  don- 
nent presqueaucun  reliseignement.Ou 
peut  conjecturer  qu’il  était  né  vers 
>530, à Rome,  de  |)arents  espagnols, 
ou  qu’il  fut  amené  fort  jeune  eufcttc 
ville.  11  nous  apprend  lui-même  (iSe- 
creti , pag.  liu)  qu’il  eut  pour 
maître  le  céli>brc  Hippol.  Salviani 
ce  nom,  XL,  aJg  ).  Sans 
doute  , à son  exemple  , il  dut  culti- 
ver les  diverses  branches  de  l’histoire 
naturelle  ; mais  il  s’attacha  plus  par- 
ticulière'3ent  à connaître  les  proprié- 
tés médicinales  des  plante^ ,et  se  ren- 
dit, en  même  temps  , très -habile 
dans  la  chimie.  Ayant  reçu  le  grade 
de  docteur  en  médecine  , il  pratiqua 
son  art  à Rome , et  en  doima  des  le- 
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çons  avec  beaucoup  de  succès.  Per- 
suadé que  ceux  qui  sont  en  état  de 
payer  les  médecins  ne  peuvent  jamais 
en  manquer  , il  se  dévoua  d’unejna- 
nière  spéciale  au  service  des  ouvriers 
et  des  pauvres.  Le  repos , une  nour- 
riture plus  saine  et  plus 'abondante , 
c’était  tout  ce  qu’il  conseillait  à scs 
malades  , avec  'quelques  tisanes  , 
faites  des  plantes  les  plus  communes  ; 
aussi  les  guérissait-il  tous  en  très-peu 
de  temps.  Sprengel  a cru  que,  dans 
certains  cas,  Zapata  prescrivait  l'or 
potable , et  que  même  il  avait  laissé 
des  instructions  sur  les  difTércnles 
mauières  de  le  préparer  ( Hist.  de 
la  médecine  , trad.  par  Jourdan  , 
III,  368  ).  Mais  ce  que  Zapata  nom- 
me l’or  potable  pour  les  pauvres  , 
n’est  autre  chose  qu’une  dissolution 
de  sucre  dans  l’eau-de-vie,  liqueur  à 
laquelle  il  attribue  la  propriété  de 
dissiper  promptement  les  maux  de 
tête  et  les  douleurs  d’estomac.  Cet 
habile  praticien  a publié  le  recueil 
des  remèdes  qu’il  employait  le  plus 
fréqueiiiinrat  sous  ce  tilre  : Maravi- 
gliosi  secreti  di  medicina  e ceru- 
gia.  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage est  restée  iiicnuniie  jusqu’ici 
aux  meilleurs  bibliographcs(i).  Jos. 
Sciencia  d’Arco  et  Bernard  Palmerio 
de  Maccrata  , deux  de  ses  élevés,  eh 
donnèrent  line  nouvelle  édition  aug- 
mentée, dont  ils  offrirent  la  dédicace 
à leur  maître  comme  un  témoignage 
de  leur  reconnaissance.  Ca-tte  édition 
est  de  Rome’,  Diani , i5S6.  in  8'’. 
de  '373  pag.  M.  Portai  en  cite  trois 
autres,  Venise,  1 5q5 , in-8“. , 1618, 
1677  , même  format  ; cependant  , 
ajoute-t-il , cet  ouvrage  est  très  rare  ; 


(1)  ()n  oe  peut  révoquer  co  doute  rrxUicnr* 
d*un«  édition  de«  Serrrti^  Hjilrrirure  it  reile  de 
tSdU.  Le  bulle  eccordée  per  Siitc-Quinl  ^ Diani , 
pour  rimpresvioo  de  cet  tnivrage  , porte  ; Iterùm 
«4  «le  no¥o  fmc*r» , alsfu*  in  luctm  tdere» 
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et  on  le  chercherait  Tainemmt  dans 
les  meilleure-,  bibliothèques  (a)  de 
Paris  ( Hishire  de  Vanalomie  , ii , 
160  ).  David  Splessius  , médecin  de 
Schafhouse,  l’a  traduit  en  latin,  avec 
des  additions  , Ulm  , 1696  , in-8®. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties , l’une  relative  à la  médecine  , 
l’autre  à la  chirurgie.  Le  premier 
chapitre  traite  de  l’or  potelé  des 
pauvres,  dont  on  a parlé  plus  haut; 
le  second,  de  l’esprit  de  romarin, 
dont , suivant  Sprençel  ( ibid.  ) , Za- 
pata  le  premier  a clairement  indiqué 
la  préparation;  la  troisième,  des  di- 
vers moyens  de  recouvrer,  conserver 
elaccroitrela  mémoire  ; les  suivants, 
des  vertus  de  l’aloès , de  la  sapo- 
n,-iire , de  la  racine  de  glaïeul  qu’il 
donne  comme  uu  spéciiiquc  certain 
dans  les  maladies  scrofuleuses  ; de  la 
sasifrage , etc.  ; enfin  des  diverses 
manières  d'employer  le  soufre  , l’an- 
timoine , etc.  La  partie  relative  à la 
cliinirgie  ne  contient  guère  que  l’in- 
dication de  différents  emplâtres  et 
cataplasmes.  Le  chapitre  quinzième, 
qui  traite  de  la  manière  de  préparer 
U pierre  infernale  ou  nitrate  d’ar- 
gent fondu , est  le  plus  intéressant. 
On  a vu  que  Zapata  vivait  encore  en 
i586,  puisque  scs  élèves  lui  dédiè- 
rent cette  année  la  nouvelle  édition 
de  son  ouvrage;  mais  on  ignore  la 
date  de  sa  mort.  * W— s. 

Zapata  (Awtoihe),  cardinal, 
était  lils  du  président  du  conseil  su- 
rème  de  Castille  , et  naquit  à Ma- 
rid  vers  1 55o.  11  fit  ses  études  aux 
académies  d’Alcala  et  de  Salaman- 
que; ayant  embrassé  l’état  ecclésias- 
tique , il  fut  presque  aussitôt  pour- 
vu d’un  canonicat  au  chapitre  de 
Tolède.  Nommé,  peu  de  temps  après. 


r*)  LVxempUirr  ouTF»g«  que  U 

du  )(<>i  pu««cde  r»t  ctlui  duaraecin  Fklcooct 
oj.  cv  nom  1. 
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à l’cvcché  de  Cadix , il  écrivit  deux 
lettres , l’nne  au  roi , pour  le  remer- 
cier de  cette  faveur;  l*autre  à son  pè- 
re, pour  qu’il  le  tirât  d’une  vil- 
le dont  le  séjour  ne  convenait  pas  à 
sa  santé  (i).  Par  suite  d’une  erreur 
dans  les  suscriptions,  la  lettre  pour 
son  père  tomba  dans  les  mains  du  roi, 
qui  le  transféra  sur  le  siège  de  Pam- 
pelune.  Il  fut  fait  ensuite  archevêque 
de  Biirgos;  et  en  i6o3  le  pape  Clé- 
ment Vlll  le  créa  cardinal.  Il  rem- 
plaça le  cardinal  Borgia  dans  la  vi- 
ce-royauté de  Naples,  où  il  fit  sou  en- 
trée solennelle  le  ao  décembre  1 6ao. 
Désirant  sincèrement  réparer  les 
maux  causés  par  l’administration  de 
son  prédécesseur,  il  s’entour.i  des 
personnes  les  plus  capables  de  l’é- 
clairer de  leurs  conseils  , et  an 
nonça  qu’il  accueillerait  toutes  les 
laintes.  Il  visita  1rs  prisons  et  les 
ospices,  adoucit  le  sort  des  pri- 
sonniers, vint  au  secours  des  néces- 
siteux pardes  aumônes,  et  obligea  les 
marchands  de  comestibles  à se  con- 
former à la  taxe  dressée,  chaque  se- 
maine, par  les  magistrats.  Malheu- 
reusement les  récoltesmanquèrent,  en 
ifiai  , dans  tout  le  royaume;  et  les 
corsaires  barbaresques  empêchant 
l’arrivée  dans  les  ports  des  blés  étran- 
gers , la  disette  se  fit  bientôt  sentir. 
Le  vice-  roi  fut  insulté  plusieurs  fois 
parla  populace  qui  lui  demanii.iit  du 
pain,  et  forcé  de  rentrer  dans  son 

Salab , pour  se  soustraire  à la  fureur 
es  séditieux.  Après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  douceur  et  de  persua- 
sion poiv  ramener  cette  populace 
égarée,  il  crut  devoir  se  montrer  sé- 
vère, et  donna  Tq^rdre  d’arrêter  les 
chefs  à la  première  occasion.  Elle  ne 
tarda  pas  à se  présenter.  Dix  péri- 


fl)  U écrivait  î*  »oit  |*if«  ; «»■ 
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rrat  dans  les  tortures  ; et  les  autres 
furent  condamnés  aux  p;alères.  Le  vi- 
ce-roi se  flattant  d’avoir,  par  cet 
acte  de  vigueur,  rendu  le  calme  à la 
ville  de  Naples,  lit  frapper  une  mé- 
daille portant  son  nom  et  ses  armoi- 
ries, avec  cette  légende  au  revers: 
TranquilUtas  re^ni.  La  cour  d’Es- 
pagne, jugeant  mieux  la  situation  du 
royaume,  se  hâta  de  lui  donner  un 
successeur.  De  retour  à Madrid , il 
fut  nommé  membre  de  la  juntcd’etat; 
et  en  if)o6  Philippe  IV  le  revêtit  de 
la  dignité  de  grand-inquisiteur.  Quoi- 
que ce  prélat  lût , par  caractère , éloi- 
gné des  mesures  violentes,  il  laissa 
celebrer  plusieurs auto-da-fédans  les- 
quels furent  brûlés  des  hommes  vi- 
vants. S'étant  démis  de  tous  ses  em- 
lois  en  iti3n  , il  se  retira  dans  son 
iocèse,  et  mourut,  le  a3  avril  i635, 
à l’ûge  de  quatre  - vingt  - quatre  ans 
(3).  Ou  lui  attribue  un  Mémorial  en 
espagnol , dans  lequel  ilétab'itqueles 
prélats  sont  obligés  eu  conscience  de 
n’accorder  des  bénéfices  qu’aux  per- 
sonnes ayant  la  capacité  requise.  Cet 
opuscule  .auquel  il  doit  la  place  qu’il 
occupe  dans  la  Bibl.  hispana  nova 
d’Antonio , est  indiqué  dans  les  dic- 
tionnaires sous  ce  titre  : De  obligalio- 
neconscienticB.  Pendant  qu’il  exerçait 
les  fonctions  de  grand-inquisiteur,  il 
fit  publier  une  nouvelle  édition  de 
Y Index  Ubrorum  prohibitorum  , Sé- 
ville, i63i  ,in-fol.Ceprclat  se  mon- 
tra le  protecteur  zélé  des  savants. 
Plusieurs  ouvrages  , composés  à sa 
demande,  furent  imprimésà  ses  frais. 
Dans  le  recueil  des  Lettres  de  Cl. 
Tolommei  (f'oj^ez  ce  nom , XLVI , 
3 1 51  ),  il  en  est  un  assez  grand  nom- 
bre qui  lui  sont  adressées.  V\  — s. 

{%)  (>tt«  dat*  cr1f«  qa»  doooe  Nîcn]  Ant»- 
BÎo , dao*  la  fiihl.  Ai.<0tinx«'  luait  Alpb.  <'k*coti 
Ciaconiiil'.  daua  ]ca  f lUt  ^nltjîrum.tt  cmr'itnm- 
nr,  6xa  U nort  d«  ca  pri^Ut  au  6 mai 
|63$,  at  dit  (jû’il  aTa«t  alort  96  aaa. 
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ZAPATA  ou  ZAPPATA  ( Fbai*- 
çois  ) , célèbre  prédicateur  italien  , 
florissait  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ayant  achevé  ses  études  , il  prit  l’ha- 
bit de  Saint-Ignace;  mais  l’indéiten- 
dance  de  son  caractère  s’accordant 
mal  avec  la  règle,  il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  dans  le  monde.  Doué  d’une 
imagination  féconde  et  d'une  grande 
vivacité  d’esprit , il  se  fit  bientôt 
connaître  par  son  talent  pour  la 
chaire.  Il  fut  appelé  par  l’impératri- 
ce Éléonore  à la  cour  de  Vienne,  et 
reçut  de  cette  princesse , avec  le  titre 
de  son  prédicateur,  des  marques  de 
générosité.  Il  vint  ensuite  à Rome , 
précédé  de  sa  réputation;  et , après 
avoir  eu  l’honneur  de  prêcher  devant 
le  souverain  pontife,  il  fit  admirer 
son  éloquence  dans  les  principales 
villes  de  l’Italie.  Le  grand-duc  de 
To-cane,  Ferdinand  11  , le  retint  à 
Florence  par  le  don  d’un  canonicat 
du  chapitre  de  Saint-Laurent,  et  le 
nomma  son  prédicateur  et  son  théo- 
logien. Zapata  termina  sa  vie  dans 
cette  ville,  en  1^)73,  à soixante-trois 
ans.  Ses  Sermons  furent  publiés  par 
Pierre  Groppo,  Venise,  i6()i,ibid., 
1703 , in-4  '.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs Panégyriques.  W — s. 

ZAPATA  (Antoine  ou  Lupiah)  , 
faisturien espagnol , était  né,  dans  le 
dix-septième  siède,  à Segorlic  ( Se- 
gobricum)  dans  Te  royaume  de  Va- 
lence. 11  s’était  engagé  dans  l’état  ec- 
clésiastique, puisqu’il  prend  le  titre 
de  prêtre  ou  d’abbe  ( clerigo  ) ; mais 
c’est  par  erreur  que  quelques  biogra- 
phes , entre  autres  les  continuateurs 
du  Dictionnaire  de  domChaiidon(f'. 
ce  nom),  ont  supposé  qu’il  avait 
embrassé  la  règle  de  Saint-Benoit. 
Leur  méprise  vient  de  ce  que  Zapata , 
dans  son  ardeur  pour  les  recherches 
historiques,  s’enferma  dans  une  ab- 
baye de  Bénédictins,  où  il  resta  plu- 
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sieurs  années , occupe'  à de'pouüler 
les  archires  et  la  bibliotlicque , et  à 
transcrire  toutes  les  pièces  qu’il  ju- 
geait important  de  iiLblier.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  le  titre  d’histo- 
riographe (coronisla  ) du  roi  d’Es- 
pague.  Le  seul  ouvrage  imprimé  que 
l’ou  connaisse  de  cet  historien  est  le 
suivant  : Epitome  de  la  vida  y muer- 
te  de  la  rej'na  Dana  Berengucla , 
primogenita  del  rejr  Don  Alonzo 
de  Castilla , aclamado  el  noble , 
Madrid , i665 , petit  in  - èi“.  de  a35 
pages.  Cet  ouvrage , d.ins  lequel  on 
trouvede  l’érudition  et  de  la  critique, 
est  assez  rare,  puisque  Nicol.  Anto- 
nio ne  l’a  pas  connu.  Mais  en  revan- 
che, ce  biographe  douue  une  liste 
fort  étendue  des  ouvrages  manus- 
crits de  Zapata,  parmi  lesquels  on 
citera  des  Dictionnaires  abrégés , 
latin,  hébreu  et  grec.  Tous  les  autres 
sont  relatifs  à l’uistoire  d’Espagne, 
et , si  l’on  en  juge  par  les  titres,  n’of- 
frent que  peu  d’intérêt.  Ou  attri- 
bue à Zapata  une  édition  corrigée 
de  la  Chronique  d’Hautbert  de  6é- 
ville;  mais  on  n’a  pas  pu  la  décou- 
vrir. Vov.  la  Bibliot.  hispana  nova , 
de  Nicol.  Antonio,  i,  W — s. 

ZAPF(  Nicolas), laborieux  théo- 
logien de  la  communion  luthérienne, 
naquit  le  a février  1600  à Milwitz , 
dans  le  bailliage  de  Zell.  D’abord 
élève  du  college  d’Arnsladt,  il  alla 
ensuite  (i6ap)  à l’académie  d’Iéna , 
où  au  bout  de  trois  ans  il  fut  promu 
au  grade  de  maître- es- arts  ; puis 
(i6a3)  à celle  de  Wittemberg , où  il 
s’acquit  une  telle  réputation , que 
l’année  meme  de  son  arrivée  il  fut 
installé  surintendant  de  diverses  égli- 
ses protestantes , au  grand  regret  de 
plusieurs  autres  qui  avaient  espéré 
le  posséder.  Cependant  ses  fonctions 
n’étaient  encore  que  provisoires  et 
lemporairesà  cause  de  son  âge.  Aussi 


ZAP  i3i 

les  chef»  de  l’université  d’Erfurt , 
où  l’on  s’occupait  alors  de  l’organi- 
sation d’une  faculté  de  théologie , lui 
ayant  offert  une  des  chaires  nouvel- 
lement créées  (it)33),  il  alla  l’occu- 
er  aussitôt.  L’année  suivante , il  se 
t recevoir  docteur  en  théologie; 
trois  ans  plus  tard  il  devint  en  meme 
temps  professeur  de  langue  hébra'i- 
ue,  et  professeur  de  la  confession 
’Augsbourg,  en  i-emplacement  de 
Grosshayn.  En  1 643 , le  duc  de  Saxe- 
Weimar  l’appela  à sa  cour,  et  l’y 
fixa  en  lui  donnant  avec  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique  de  m mai- 
son celui  de  prédicateur  aulique, 
auquel  bientôt  il  joignit  ceut;  de  sur- 
intendant  , d’assesseur  du  consistoire 
;^énéral , et  de  pasteur  des  églises  de 
baiut-Pierre  et  de  Saint-Pÿul.  Zapf 
mourut  le  ag  août  167a  .après  avoir 
rempli  ces  charges  près  de  vingt  ans. 
C’était  un  homme  d'une  érudition 
profonde  et  d’une  sagesse  à toute 
épreuve.  Aussi  les  chefs  du  protes- 
tautisme  eurent-ils  plus  d’une  fois 
recours  à lui , non-seulement  pour  la 
décision  des  alfaires  ecclésiastiques , 
mais  encore  pour  l’organisation  des 
coPéges  ou  pour  des  réglements  poli- 
tiques. C’est  ainsi,  par  exctmjlo,  qu'il 
assista  à la  conférence  d’EisenlKrg 
entre  les  princes  de  la  maison  de 
Saxe.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, nous  citerons  ; 1.  Trias  argu- 
mentorum  contra  Matthœum  Man- 
tovanum , etc.  11,  Catena  aurea 
articulorumfidei.  111.  Compendium 
locorum  iheologicorum.  IV.  philo- 
sophia  univeTSa.  V,  Theoremata 
quœdam  è practied  philosophiœ  ex- 
cerpta.  VI.  Divers  morceaux  sur  la 
philosophie  naturelle,  tels  que  De 
mundo , de  igné  elementari , de 
calido  innato,  de  anima  végétan- 
te, etc.  — Godefroi  Zapf  , d’Er- 
furt, né  le  4 nui  i635,  fut  pro- 
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fesseur  de  philosopliic  à Icna  , et 
niounit  le  a3  juillet  i()64.  Il  est 
auteur  d’un  crand  nombre  d’écrits  , 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Aris- 
toteles  ad  Comoei  appendicem  res- 
cribens , ainsi  que  son  De  esse  crea- 
turarum  ab  oetemo , et  deux  disser- 
tations morales  intitulées,  l’une  De 
culpd  agentium  cum  ignorantid, 
l’autre  De  culpd  agentium  cum  vio- 
lenlid.  P — or. 

ZAPF  ( George  - Gdiliaume  ) , 
conseiller  du  prince  de  Hohenlohe- 
Waldenburg-Schillingsrurst,  puis  de 
l’électeur  deMaïence,  naquit  à Nord- 
lingen  le  a8  mars  i';47'  Après 
avoir  visité  les  couvents  de  la  Baviè- 
re, de  la  Souabe  et  de  la  Suisse,  pour 
puiser  dans  leurs  trésors  littéraires , 
il  acheta  près  d’Aiigsbourg  une  mai- 
son de  campagne,  où  il  s’enferma, 
pour  mettre  en  ordre  ses  recherches 
sur  l’histoire  et  les  antiquités  de  l’Al- 
lemagne ; et  ce  fut  là  qu’il  mourut , 
le  3Q  décembre  1810.  On  peut  voir 
dans  Meusel  la  longue  liste  des  ou- 
vrages qu’il  a publiés.  Nous  n’in- 
diquerons que  les  principaux  ; I.  De 
studio  antiquitatum  in  historid  œque 
ac  jurisprudentid  utili  et  necessa- 
rio,  Augsbourg,  1774»  >n-8®.  II. 
Dissertation  historique  sur  l’ancien 
emplacement  de  la  ville  romaine 
Ara  Flavia  ( ail.),  ibid. , 17741  in- 
8°.  III.  Annales  typographiœ  Au- 
gustarueab  ejus  origine  i466  usque 
ad  annum  i53o.  Accedit  Franc.- 
Ant.  Veith , diatribe  de  origine  et 
incrementis  artis  typographicœ  in 
urbe  Augustd  Findelicd , Augs- 
bourg, 1778,  in-4“.  IV.  Maximi- 
lien III , électeur  de  Bavière,  et 
Clément  XIF  dans  le  royaume  des 
morts  (ail.),  ibid.,  1778,111-8“. 
V.  Becherches  sur  Vhistoire  ancien- 
ne et  moderne  de  la  maison  de  Ho- 
^e/i/o/ie  (ail. ),  ibid.,  1779,  in-8“. 
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VI.  Sur  l’objet  de  mes  voyages  lit- 
téraires dans  les  couvents  de  la 
Souabe  et  dans  la  Suisse  (ail.),  ib., 
1781  et  1783,3  vol.  in-  8“ . VII. 
Littérature  de  l’ancienne  et  nou- 
velle histoire  ( ail.  ) , Lemgo , 1781, 
in-8“.  VIII.  Conradi  Peutingeri 
sermones  convivales  de  mirandis 
Germaniœ  antiquitatibus  ; acce- 
dunt  ejusdem  de  ùiclinatione  (ro- 
mani ) imperii fragmentum  et  xir 
epistolæ  anecdotœ  , Augsboure  , 
1781 , in-8“.  IX.  Sur  une  nouvelle 
édition  des  Epîtres  d’Enée  Syl- 
vius,  en  latin  (ail.),  Augsbourg, 

1 781 , in  - 8“.  X.  Fêtes  et  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  à Augsbourg 
pendant  le  séjour  du  pape  Pie  F I 
(allem.),  ibid.,  1783,  in -8".  XI. 
Foyage  littéraire  en  Bavière , en 
Franconie , en  Souabe  et  en  Suisse, 
pendant  les  armées  1 780 , 8 1 et  83 , 
ibid.,  1783,  in-8“.XlI.  Momtmen- 
ta  anecdota  historiam  Germanùe 
illustrantia , ex  sud  bibliothecd 
aliisque  edidit  et  figuras  œri  inci- 
sas addidit , ibid.,  1785. XIII.  Ca- 
talogus  librorum  rarissimorum  ah 
artis  typographicœ  inventoribus  ad 
annum  i499  excusorum  et  in  bi- 
bliothecd Z apfiand  exstantium,V»'p- 
penheim  , 1786,  in-8“.  XIV.  Nou- 
veau voyage  dans  les  couvents  de 
la  Souabe,  de  la  forêt  Noire,  et  en 
Suisse,  avec  des  remarques  sur  les 
bibliothèques , les  antiquités  et  Vé- 
tat  de  la  littérature , Erlangen , 
1786,  in-4“.  XV.  Histoire  de  l’im- 
primerie à Augsbourg , depuis  Van 
1468  jusqu’en  i53o  (ail.),  Augs- 
bourg, 1786  et  1791 , 3 vol.  iu-4”. 

XVI.  Choses  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de 
Zapf  (aWtm..),  ibid.,  1787,  in-8“. 

XVII.  Histoire  de  l’imprimerie  à 
Mdience,  depuis  son  origine  jusqu’à 
l’an  i499  (allem.),  Ulm,  1790. 
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XVIII.  Epislola  de  codice  manu- 
scripto,  Cœsarum  vitas  illustrante, 
i)uondam  Conradi  Peutinçieri  Au- 
jiustani,  ibid.,  1790,  in-4°-  XIX. 
Histoire  de  l’imprimerie  en  Souabe, 
avec  la  notice  de  tous  les  ouvrages 
qui  y ont  paru  depuis  la  découverte 
de  l’art  jusqu  à Fan  i5oo,  ibid., 
1791 , in-  8®.  XX.  Bibliotheca  his- 
torico-Utteraria  Zapfiana,  sive  ca- 
talogus  librorum  historiam  rei  lit- 
terarice  illustrantium  , kagshoxsrg  , 
179a,  in  - 8®.  XXI.  Bibliothèque 
d’Augsbourg,  ou  Notice  sur  les  ou- 
vrages qui  appartiennent  à Fhis- 
toire  de  cette  ville , ibid. , 1 795. 
XXII.  Notices  bibliographiques  sur 
un  ancien  psautier  latin  et  sur  quel- 
ques autresraretés  typographiques, 
ibid.,  1800  , in-8°.  XXllI.  Mémoi- 
res diplomatiques  pour  l'histoire 
du  couvent  de  Seligenthal,  ibid., 
1780,10-8®.  G — T. 

ZAPHl  DIARBEKRI,  c’est-à- 
dire  natif  de  Diarbëkr,  est  auteur 
d’un  recueil  arabe  de  poésies  pieuses 
et  morales,  en  diverses  espèces  de 
vers , imprimé  à Padoue  , avec  une 
traduction  latine  , en  1690  , à l’im- 
primerie du  Séminaire.  Le  titre  la- 
tin est  ; Zaphi  Diarbechirensis  Thea- 
trum  Arabico- Latinum  Soliloquii 
ad  dilectum , et  admonitiones  ad 
proximum , etc.  A la  fin  de  ce  vo- 
lume est  une  pièce  de  vers  acrostiche, 
dont  les  lettres  initiales  indiquent  le 
lieu  et  la  date  de  l’impression.  En 
réunissant  les  secondes  lettres  de 
chaque  vers  , mais  commençant 
par  le  dernier , et  remontant  jus- 
qu’au premier,  on  trouve  le  nom 
de  l’auteur  exprimé  ainsi  en  ara- 
be : A la  yed  Timatheous  Car- 
nouc  oskofi  Mardin , c’est-à-dire  : 
par  Timothée  Garnouc,  évêque  de 
Mardin.  Il  paraît  que  c’est  lë  même 
personnage  qui  est  nommé  ailleurs 
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Timothée  Agnellini.  Néanmoins 
dans  un  petit  volume  imprimé  à Pa- 
doiie , en  1 688 , intitule  : Proverbii 
utili  evirtuosi  in  linguaaraba,  per- 
siana  e turca  , etc.  , raccolti  da 
Timoteo  Agnellini  , il  minimo  fra 
i vescovi  délia  Mesopotamia , le 
nom  italien  Agnellini  est  rendu  en 
arabe  par  ZTonuuZi, mot  qui  rient  de 
homail,  agnelet.  Le  même  Agnellini 
a encore  fait  imprimer  , à Padoue  , 
en  1688,  la  traduction  arabe  d’un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne,  à la 
tête  duquel  on  lit  ce  titre  italien  : 
Breve  compendia  deUa  professione 

cristiana trasportato  in  idioma 

arabico  da  Monsign.  Timoteo 
Agnellini,  arcivescovo  di  Mardin 
nella  Mesopotamia , etc.  Une  chose 
remarquable  de  ce  volume  arabe, 
c’est  qu’on  y a fait  usage  de  tous 
les  signes  de  ponctuation  usités  dans 
les  langues  de  l’Europe.  Le  texte 
arabe  y est  accompagné  de  voyelles  ; 
mais  l’éditeur  avertit  qu’il  a suivi  la 
prononciation  vulgaire , et  qu’il  s’est 
conformé  en  cela  à l’avis  du  cardinal 
Barbarigo.  M.  de  Rossi,  dans  son 
Diiionario  slorico  degli  autori  ara- 
bi , et  M.  Schnurrer  dans  sa  Biblio- 
theca arabica,  ont  parlé  de  ces  ou- 
vrages; mais  le  premier  a assuré 
à tort  que  le  petit  poème  acrosbehe 
du  Theatrum  poeticum  donnait  le 
nom  de  Timothée  Agnellini.  M. 
Schnurrer  a décrit  avec  quelque  dé- 
tail le  Breve  compendia  , etc.  L’au- 
teur de  cet  article  possède  ces  trois 
ouvrages , mais  dans  son  exemplaire 
du  dernier , il  n’y  a point  de  frontis- 
pice italien.  S.  d.  S — y. 

ZAPOLT  ( Étiehhe  de  ) , père  de 
Jean  I®’’. , roi  de  Hongrie,  se  distin- 
gua par  sa  bravoure  parmi  les  quatro 
premiers  lieutenants  du  roi  Mathias 
Corvin.  Après  la  conquête  de  l’Au- 
triche , à laquelle  Étienne  avait  si  ef- 
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licacement  cüiitribuc,  1c  prince  l’en  mourir  sans  héritier,  la  nation  lai 

nomma  gouverneur.  Corviii  étant  choisirait  un  .successeur;  et  qu’alin 
luui't  eu  i4go  , Étienne  forma  , avec  delaisscràladicteuneparfaiteliberté 
deu;t  autres  puissants  magnats  , un  dans  son  choix  , on  n’y  admettrait  les 
triumvirat  qui , ayant  exclus  Jean  ambas.sadcurs  des  puissances  étran- 
Corvin  et  la  reine  veuve  Beatrix,  of-  gères  qii'aprcs  l’élection.  Cependant, 
frit  la  couronne  de  Hongrie  à Vladis-  les  Turcs  s’avançant  en  force  contre 
las  Jagellon.  Les  triumvirs  n’oublic-  les  frontières  du  royaume,  Étienne 
rent  pas  leurs  intérêts  personnels  , et  faisait  de  grands  préparatifs  pour 
cette  circonstance  augmenta  l’influen-  ouvrir  la  campagne  et  marcher  en  sa 
cédés  Zapo'y.  Albert,  frère  du  roi  qualité  de  palatin  h la  tête  de  l’ar- 
Vladislas,  ayant  menacé  la  Hongrie,  mc'c  hongroise  II  mourut  subitement 
Zapoly  vint  à la  tête  de  quatre  mille  au  mois  de  janvier  1 4v)0  > laissant 
hommes  au  secours  de  son  roi,  qui  son  mariage  avec  la  princesse  de 
l’embrassa  de  joie  en  présence  de  Teschen  trois  enfants,  entre  antres 
l’armée.  Vladislas, réconcilié  avec  ses  Barbe,  dont  nous  venons  de  parler , 
frères  Albert  et  Sigismond , les  invita  et  Jean  qui  fait  le  .sujet  de  l'article 
à une  entrevue  qui  eut  lieu  à Leuts-  suivant.  G — T. 

chau  ( i4g4  ).  Étienne  étonna  loutle  ZAPOLY  (Jf.an  l".),  (Ilsdupré- 
mOnde  parle  luxe  qu’il  y déploya,  cèdent  .naquit  en  1487,  etaccomplit 
Chaque  jour  il  paraissait  avec  un  les  projets  de  sou  père.  Jean  Corvüi 
nouvel  habillement,  dont  le  moins  étant  mort  en  i5o4,  il  obtint  pour 
riche  lui  avait  coûté  trois  mille  son  frère  George  la  main  de  la  fille 
ducats.  Un  seigneur  polonais  étant  et  unique  héritière  des  Huniade;  et 
venu  k la  cour  des  rois  , presque  le  roi  Vladislas  étant  tombé  malade 
entièrement  couvert  de  perles  et  en  i5o5,  Jean  demanda  pour  Ini- 
de  pierres  précieuses,  Etienne  se  même  en  mariage  la  princesse  Anne, 
montrk  le  lendemain  avec  un  dia-  illle  unique  du  roi.  Quand  la  diète  fut 
mant  qui  surpassait  en  grandeur  rassemblée,  la  noblesse  appuya  vive- 
et  en  beauté  touk  ceux  que  l’on  avait  ment  cetic  demande,  insistant  de  plus 
étalés  jusque-)!.  Cette  magnificence  pourqu’Aime  fût  reconnue  reine  de 
fit  impression  sur  Sigismond,  et  lui  Hongrie.  Le  roi  ayant  rejeté  ces  pro- 
inspira le  désir, qu’il  réalisa  depuis,  positions  comme  contraires  aux  en- 
de  s’allier  Ayec  une  maison  si  puis-  gagemmts  qu’il  avait  pris  avec  la 
santé.  Étant  depuis  monte  sur  le  Irô-  maison  d’Autriche,  il  s’éleva  dans 
ne,  il  épousa  Barbe  Zapoly,  fille  l’assemblée  un  mouvement  violent, 
d’Etienné.  Celni-ci , ayant  pour  lui  et  quelques  nobles  dirent  hautement 
la  petite  noblesse,  ne  cessait  dans  les  qu’il  fallait  faire  sortir  du  royaume 
diètes  de  déclamer  contre  Vladis-  le  roi  arec  toute  sa  famille.  Afin  de 
las , contre  ses  ministres  et  l!  faible.s-  gagner  Zapoly,  la  reine,  que  Vla- 
se  de  son  gouvernement.  Il  agit  si  dislas  avait  épousée  en  secondes  no- 
fortement  près  de  la  diète  de  14^,  ces,  le  désigna  pour  assister  à ses 
qu’elle  déclara  nuis  les  engagements  couches,  et  le  fier  magnat  eut  la  dou- 
que  Vladislas  avait  pris  avec  les  leur  de  voir  qu’elle  mit  au  monde 
princes  de  la  maison  d'Autriche , re-  un  prince  qui  succéda  à son  père  sous 
lativement  à la  .succe.s.sion  au  trône , le  nom  de  Louis  (i5o6).  Mais  le 
et  il  fut  déclaré  que, si  le  roi  venait  à mariage  de  sa  soeur  avec  Sigismond, 
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roi  de  Pologne,  le  dédommagea  de 
cette  contrariété'.  Il  donna  à la  nou- 
velle mariée  cent  mille  ducats  en  or , 
comme  pn-sent  de  noces , et  il  l’ac- 
compagna avec  une  suite  de  huit 
cents  gentilshommes  à cheval , jus- 
qu’à Cracovie,  où  le  mariage  fut  cé- 
lébré , et  Barbe  couronnée  reine.  Fier 
de  l’éclat  que  cette  alliance  répandait 
sur  sa  maison,  Jean  demanda  une 
seconde  fois  la  main  de  la  princesse 
Anne,  et  il  essuya  un  nouveau  refus. 
Une  occasion  se  présenta,  bientôt  de 
signaler  sa  valeur  et  de  rendre  à la 
Hongrie  un  service  important.  Un 
légat  du  pape  avant  prêché  la  croi- 
sade contre  les  Turcs,  les  habitants 
de  la  campagne  coururent  de  toute 
part  aux  armes , et  se  choisirent  pour 
chef  Dosa  ou  OeorgeTiekely,  aven- 
turier qui  s’était  dis'ingné  en  com- 
battant contre  les  Turcs.  Cette  milice, 
rassemblée  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes, commettait  toute  sor- 
te d’excès;  elle  mettait  à mort  les 
noblia  qu’elle  pouvait  arrêter,  et  pil- 
lait leurs  propriétés.  Étienne  Batto- 
ri , que  le  roi  avait  chargé  de  sou- 
mettre ces  hordes  , ayant  été  battu, 
la  consternation  se  répandit  dans 
toute  la  Hongrie.  Jean  Zapoly  se 
trouvait  dans  le  gouvernement  de 
Transylvanie,  qui,  jvar  ses  soins  et 
la  sévérité  de  sa  discipline , avait  été 
préservé  de  la  contagion  générale. 
Uattori , que  les  rebelles  assiégeaient 
dans  Temeswar,  lui  écrivit  pour  le 
prier  d’oublier  les  anciennes  inimi- 
tiés , et  lie  venir  à son  secours.  Za- 
poly n’hésita  pas  ; il  attaqua  les  re- 
oelles.  et  la  victoire  fut  complète; 
mais  le  désir  de  la  vengeance  fit  ou- 
blier toutes  les  lois  de  l’numanilé.  Le 
chef  de  la  révolte  ayant  été  pris  , 
le  conseil  de  guerre  que  Zapoly 
rassembla  pour  le  juger  le  con- 
damna à une  mort  dont  les  circons- 
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tances  font  frémir.  Pendant  quinxe 
jours  on  ne  donna  rien  à manger  à 
quarante  gardes  ou  serviteurs  de  Do- 
sa. Les  neuf  qui  survécurent  curent 
ordre  de  se  jeter  comme  des  chiens 
sur  leur  chef,  que  l’on  venait  de  pla- 
cer sur  un  trône  de  fer  tout  rouge , 
avec  une  couronne  et  un  sceptre  éga- 
lement brûlants , et  de  le  dévorer. 
Trois  de  ces  malheureux  qui  reculè- 
rent d’horreur  lurent  hachés  en  piè- 
ces, les  six  autres  dévorèrent  un 
membre  après  l’autre;  un  d’eux  fut 
forcé  de  sucer  le  .sang  de  la  victime. 
Les  soldats  de  Zapoly  étant  las  de 
massacrer,  ou  fit  venir  des  Zigeu- 
nesou  Bohémiens  errants,  qui  ache- 
vèrent ceux  qui  restaient  encore  de- 
bout. Cette  révolté  coûta  la  vie  à 
soixinte-dix  mille  individus  et  à qua- 
tre cents  gentilshommes  qui  avaient 
été  misa  mort  par  les  paysans.  On  as- 
sure que  Zapoly  ressentit  par  la  suite 
de  violents  remordsqiiand  ilpensaità 
ce  qui  s’était  fait  par  ses  ordres.  Les 
douze  années  qui  s’écoulèrent  depuis 
cet  événement  jusqu’à  la  bataille  de 
Mululsch  , ne  nous  montrent  que  de 
liclies  intrigues  et  des  factions  en- 
hardies pay  la  faiblesse  du  gouver- 
nement. Le  roi  Louis  étant  arrivé  le 
ti  août  iSsB  dans  les  environs  de 
Moliacz  , George  Zapoly  vint  le 
trouver  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes,  le  priant  d’attendre  que 
Jean  , son  frère , les  joignît  avec  les 
troupes  de  la  Transylvanie.  On  pro- 
posa au  monarque  de  nommer  Jean 
général  en  chef , et  de  couGer  protri- 
soircmeiit  cette  dignité  à son  frère 
George.  Celui-ci  s'excusa  eu  disant 
qu’il  n’avait  point  assez  d’expérien-^ 
ce  ; mais  les  conseillers  qui  entôu- 
raient  le  roi,  craignant  l’arrivée 
de  Jean  , précipitèrent  les  résolu- 
tions du  monarque.  Quand  on  fut 
en  présence  des  Turcs , le  roi  sen- 
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lit  lui-méme  qu’il  aurait  dû  atlrn- 
dre  Zapoly;  on  le  poussa;  la  ba- 
taille s’engagea  à trois  heures  après 
midi , et  avant  la  nuit  elleétaitperdue. 
George  Zapoly  fut  tue'  en  combat- 
tant vaillamment  à côte  du  roi  et  à 
la  tête  des  siens.  Les  troubles  de  l’A- 
sie n’ayant  point  permis  à Soliman 
de  profiter  de  sa  victoire,  Jean  Za- 
poly rassembla  les  restes  de  l’armée 
hongroise , et  les  ayant  joints  aux 
troupes  de  la  Transylvanie,  il  se  je- 
ta sur  les  Turcs,  pour  les  inquiéter 
dans  leur  retraite.  Ayant  mis  les 
frontières  du  royaume  en  sûreté  , 
il  écrivit  à la  reine  veuve  de  Louis 
pour  demander  sa  main.  Cette  prin- 
cesse, qui  avait  d'autres  desseins, 
convoqua  une  diète  générale  en  Hon- 
grie , et  ordonna  à Jean  d’en  indiquer 
une  en  Transylvanie,  à laquelle  elle 
enverrait  ses  commissaires.  Au  lieu 
de  suivre  ces  ordres,  Jean  Zapoly 
convoqua  jiour  le  5 novembre  1 
une  diète  à Albc-Royale,  pour  y élire 
un  nouveau  roi.  Il  y invita  les  am- 
bassadeurs de  Sigismond , roi  de  Po- 
lome , lesquels  dirent  hautement 
qu’ils  n’avaient  été  envoyés  que  vers 
le  roi  Louis  ; que  Sigismond  ne  leur 
avait  point  donné  d’instructions  pour 
des  circonstances  aussi  imprévues; 
mais  que,  comme  Polonais,  ils  con- 
seillaient aux  Hongrois  de  se  choisir 
pour  roi,  non  un  etranger,  mais  un 
magnat  puissant,  qui  connût  leurs 
mœurs  et  leurs  besoins.  Ces  discours, 
qui  paraissaient  dictés  par  une  fran- 
che impartialité,  et  la  puissance  de 
Zapoly,  en  imposèrent  à l’assemblée. 
Jean  fut  proclamé  roi  le  lo  novem- 
bre 1 5a6,  et  couroimé  le  lendemain. 
Après  la  cérémonie,  on  lit  entrer  les 
ambassadeurs  de  Ferdinand  d’Autri- 
che; ils  annoncèrent  que  leur  maître 
ilcfendrait  par  les  armes  les  droits 
que  les  traités  lui  assuraient  sur  la 
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couronne  de  Hongrie.  Jean  répondit 
que  les  Hongrois  sauraient  appuyer 
l’élection  faite.Malgré  tous  scs  efforts, 
le  parti  contraire,  rassemblé  à Pres- 
bourg,  nomma  Ferdinand  roi  île 
Hongrie;  et,  peu  de  temps  après, 
ce  prince  fut  également  proclamé  roi 
de  Bohême.  La  Slavonie  et  la  Croa- 
tie se  déclarèrent  pour  Jean  ; et  Fran- 
çois 1*'', , roi  de  France , lui  envoya 
un  ambassadeur  chargé  de  le  recon- 
naître et  de  l’appuyer.  Un  traité  fut 
conclu  entre  les  deux  princes  : Jean 
s’engageait  à pousser  vivement  la 
guerre  contre  Ferdinand  ; et  le 
roi  de  France  devait  lui  faire 
passer  tous  les  mois , par  les  négo- 
ciants de  Venue  et  de  naguse , trente 
mille  couronnes.  Sigismond,  roi  de 
Pologne,  proposa  sa  médiation,  qui 
fut  acceptée.  Les  députés  se  réunirent 
à Olmiitz.  Ferdinand  offrit  à Zapoly 
de  grands  avantages  pécuniaires , et 
la  Bosnie  avec  le  titre  de  roi.  Les  en- 
voyés de  Jean  demandaient  au  con- 
traire que  Ferdinand  renonçAt  à la 
Hongrie,  à condition  qu’on  lui  céde- 
rait la  Silésie , qui  depuis  Mathias 
Corvin  était  réunie  à la  couronne  de 
Hongrie.  On  se  sépara  sans  avoir  pu 
s’entendre  ; et  les  deux  compétiteurs 
se  préparèrent  à la  guerre  ( iSaq  ). 
Le  premier  échec  qu’éprouva  Jean 
fut  la  défection  de  la  flottille  du  Da- 
nube, qui  passa  au  service  de  Fer- 
dinand. Jean  se  réfugia  en  Transyl- 
vanie, où  il  fut  reçu  à bras  ouverts; 
mais  , vaincu  à Cassovie , il  • s’en- 
fuit à Tamow  ( F'tÿ'.  Tshhowski). 
Jje  roi  Sigismond  ayant  fait  pour  lui 
des  démarches  infructueuses,  Zapo- 
ly, poussé  par  le  désespoir  et  par 
des  conseils  perfides , s’adressa  à So- 
liman , et  en  même  temps , ce  qui  est 
plus  étonnant  encore,  au  pape  Clé- 
ment Vil,  qui  lui  fit  une  réponse 
évasive.  Avant  de  s’entendre  avec 
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l’envoyé  de  Zapoly , Soliman  exigea 
la  promesse  d’un  tribut,  ce  qui  fut 
refusé.  Cependant  le  traité  se  conclut; 
et  Soliman  promit  de  rétablir  Zapo- 
ly sur  le  trône  de  Hongrie.  Ferdi- 
nand, instruit  de  ce  qui  se  passait, 
envoya  de  son  côte  vers  Soliman;  mais 
ses  agents  ne  furent  point  écoutés. 
Le  sultban  étant  arrivé  à Mobaez , 
Jean  alla  le  trouver , pour  se  concer- 
ter avec  lui.  La  première  humilia- 
tion qu’il  éprouva  fut  d’être  obligé 
de  remettre  la  sainte  couronne  de 
Hongrie  à l’ennemi  du  nom  chrétien. 
Soliman  , maître  de  Bude  , alla 
mettre  le  siège  devant  Vienne  ; 
mais,  obligé  de  le  lever , il  revint  à 
Bude,  où  il  remit  la  couronne  sur 
la  tête  de  Jean.  Un  historien  de  la 
Transylvanie  nous  a conservé  la  for- 
mule fastueuse  du  serment  que  le 
malheureuxZapoly  fit,  àcette  occa- 
sion , entre  les  mains  du  sultfaan. 
L’Europe  chrétienne  apprit  toutes 
CCS  circonstances  avec  indignation; 
et  le  pape  excommunia  Zapoly , que 
Ferdinand  assiégea  inutilement  dans 
Bude.  Une  trêve  conclue  entre  Fer- 
dinand , Zapoly  et  Soliman  ( 1 533  ), 
donna  quelque  repos  aux  Hongrois. 
Charles-Quint  ayant  témoigné  vive- 
ment à son  fi^re  qu’il  desirait  voir 
la  fin  de  ces  discordes , et  des  négo- 
ciations ayant  eu  lieu  par  l’entremi- 
se de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  la 
diète  protesta  contre  une  division  du 
royaume  , qu’elle  craignait.  Enfin  la 
paix  se  fit  en  i538 , aux  conditions 
qui  avaient  été  agréées  septans  aupa- 
ravant. Jean  devait  pendant  sa  vie 
conserver  1«  titre  de  roi  et  l’au’nrité 
royale,  qui  après  sa  mort  retour- 
neraient à Ferdinand  ou  à ses  en- 
fants. Si  Jean  laissait  un  fils,  celui-ci 
devait  hériter  de  la  Transylvanie  et 
des  autres  domaines  appartenant  aux 
Zapoly , mais  sans  prendre  le  titre 
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de  roi.  Le  pape  Paul  III  félicita  Za- 
poly, en  l’engageant  à rester  fidèle  à 
ses  promesses.  Soliman , au  contrai- 
re, lui  envoya  un  ambassadeur  char- 
gé de  lui  reprocher  sou  ingratitude , 
et  de  le  menacer  de  son  courroux  s’il 
n’abandonnait  Ferdinand.  Jean  de- 
manda et  obtint  pour  épouse  Isabel- 
le, sa  nièce,  fille  du  roi  Sigismond , 
qui  fut  COUD  ^-née  reine  à Aine-Royale 
( ii38  ).  Occupé  en  Moldavie  , 
et  sentant  ses  forces  diminuer,  il 
faisait  son  testament,  lorsque  de  Bu- 
de an'iva  l’b^ureuse  nouvelle  que  la 
reine  venait  le  lui  donner  un  fils.  H 
invita  les  généraux  qui  se  trouvaient 
près  de  lui  ^ partager  sa  joie.  Déjà 
il  était  à table,  quand  deux  gentils- 
hommes entrèrent,  le  priant  de  vou- 
loir bien  encore  les  écouter , et  ter- 
miner leursdiflërends.  Après  les  avoir 
entendus , il  prononça  la  sentence  en 
peu  de  mots , et  en  disant  : Foilà  ce 
qui  est  Just<  ; et  dans  le  même  ins- 
tant sa  voix  s’éteignit  avec  sa  vie.  Il 
expira,  le  21  juillet  i54o,  âgé  de 
cinquante-trois  ans.  G — r. 

ZAPOLY  ( Jean  II  ) , fils  du  pré- 
cédent, né,  en  i54o , quelques  jours 
avant  la  mort  de  son  père , ne  fut 
d’abord  reconnu  roi  de  Hongrie  que 
par  Soliman , qui  saisissait  avec  joie 
toute  occasion  de  s’avancer  en  Eu- 
rope. A la  prière  de  Sigismond , roi  de 
Pologne, aïeul  dujeune  prince,  Fer- 
dinand s’était  prêté  à un  accommo- 
dement qui  fut  rejeté  par  Isabelle , 
mère  du  roi , et  par  ses  tuteurs.  I,a 
guerre  ayant  commencé  entre  Ferdi- 
nand et  le  jeune  Zapoly,  Soliman  s’a- 
vança jusqu’à  Bude , dévastant  toute 
la  Hongrie.  Une  trêve  fut  conclue; 
et , conformément  au  traité  de  1 538, 
le  jeune  Zapoly  se  retira  dans  la 
Transylvanie.  La  province  était  ad- 
ministrée , en  son  nom,  par  sa  mère 
Isabelle,  ou  plutôt  par  le  cardiual 
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Martimisius.  Ce  prclat  ayant  cle'  ga- 
gne par  Ferdinand,  IsaMIe  se  vit 
forcée  de  conclure , au  nom  de  son 
ûls,  lin  traité  par  lequel  celui-ci  re- 
nonça au  titre  de  roi  et  à la  couronne 
de  la  Transylvanie.  l,e  prince  autri- 
chien s’engagea  à lui  donner,  avec  le 
titre  de  duc  , les  duchés  de  S, igan.de 
Naiimbourg  ctde  Przeburzen  Silésie, 
et  quinze  mille  florins  de  Hongrie  par 
an  ; il  lui  promit  en  outre  de  lui  accor- 
der sa  fUie  Jeanne  eu  mariage , avec 
cent  mil  le  éciis  d’or , lorsque  le  prince 
aurait  atteint  l’àge.  Les  propositions 
ayant  été  discutées , pour  la  forme , 
dans  le  conseil  du  jeune  roi , la  reine 
reprocha  au  canlinal  sa  noire  ingra- 
titude, et  l’assura  que  tant  qu’elle  vi- 
vrait elle  prierait  le  ciel  de  faire  sur 
lui  un  exemple  terrible.  Après  avoir 
célelaré  les  fiançailles  de  son  fils,  qui 
était  présent,  avec  l’archiduchesse, 
représentée  par  les  commissaires  de 
Ferdinand,  elle  prit  les  ornements 
royaux,  qu’elle  avait  jusque-là  con- 
servés pour  son  fils,  c'est-à-dire  la 
sainte  couronne  d'or,  le  sceptre, 
le  globe  d’or,  le  manteau,  la  tuni- 
que, les  souliers  couverts  de  dia- 
mants ; elle  les  posa  sur  l’autel , 
et  dit  au  jeune  prince,  qui  avait  à 
peiue  atteint  sa  onzième  année  : 
« Mon  fils,  n'bésitea  point  à envoyer 
au  roi  Ferdinand  ces  insignes,  avec 
lesquels  vous  avez  été  couronné.  Ce 
bon  prince  les  gardera  pour  vous 
avec  soin  ; et  sans  doute  il  voudra 
bien,  ainsi  qu’il  nous  en  donne  quel- 
que espoir,  les  remettre  de  nouveau 
un  jour  entre  vos  mains  (i53i).  s 
Ferdinand  ayant  confirmé  ce  qui 
s’était  fait  en  son  nom , et  con- 
senti à donner  sa  fille  Jeanne 
au  jeune  Zapoly , Isabelle  quitta 
la  Transylvanie  avec  son  fils,  et  se 
retira  à (iassovie.  Soliman , instruit 
de  ce  qui  se  passait , se  prépara  à 
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entier  de  nouveau  en  Hongrie  ; et  le 
roi  Sigismond,  d’un  autre  côté,  pa- 
raissait trc.vmécontent  des  mesures 
qu’à  sou  insu  on  avait  prises  envers 
son  petit-fils,  l^es  Turcs  s’étant  em- 
parés de  Temeswar  , les  états  de 
Transylvanie  sommèrent  Ferdinand 
ou  de  les  protéger  eflicaccment , ou 
de  leur  permettre  de  prendre  eux- 
mêmes  des  moyens  pour  leur  dé- 
fen.se.  La  réjionse  de  Ferdinand  ne 
les  satisfit  point , et  ils  rappelè- 
rent Z.ipoly  avec  sa  mère.  Le  prin- 
ce étant  de  nouveau  rétabli  en 
Transylvanie , Isabelle  envoya  Chris- 
tophe Battori  vers  Henri  II,  roi 
de  France,  pour  le  prier  de  s'en- 
tendre avec  Soliman  , afin  que 
les  Turcs  rendissent  cette  portion  de 
la  Basse-Hongrie  dont  ils  s’étaient 
emparés,  et  qui  faisait  partie  de  la 
Transylvanie.  Henri  renvoya  avec 
Battori  François  de  Martinés  . qni 
était  chargé  d’olfrir  en  mariage  une 
de  ses  filles  an  jeune  prince,  et  d’as- 
surer Isabelle  et  les  états  qu’il  le  pro- 
tégerait eflicacement  ; il  devait  aussi 
insinuer  aux  grands  de  la  cour  que 
l’éducation  du  prince  était  négligée  ; 
qu’ayant  atteint  sa  dix-huitième  an- 
née, il  était  temps  qu’il  fût  in- 
troduit dans  le  conseil  ■ d’état , et 
qu’il  prît  part  aux  aflaires  publi- 
ques. Isabelle  parut  d’abord  très- 
satisfaite  de  cette  légation  et  de  scs 
résultats  ; mais  les  soigneurs  ayant 
touché  ce  qui  regardait  son  fils,  et 
s’étant  appuyés  sur  ce  que  la  cour  de 
France  pensait  à ce  sujet , cette  mère 
dénaturée  ne  s’occupa  plus  que  d’é- 
loigner adroitement  l’envoyé  de  Hen- 
ri II  , ce  qui  produisit  en  Transyl- 
vanie un  grand  mécontentement.  Isa- 
lielle  renoua  les  négociations  avec 
Ferdinand  ; et , avec  l’agrément  de 
Soliman , elles  allaient  être  fixées 
de  part  et  d’autre  quand  cette  prin- 
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cesse  mourut  prewjue  suliitemeiit , le  nièrent  pour  leur  prince  , Etienne 
1 5 septembre  i55(j.  L’unnèe  suivan-  Battori  , qui  depuis  fui  élu  roi  de 
te,  Zapoly  envoya  à Vienne  des  Pologne.  G — y. 

députes,  dont  les  pleins  pous'oirs  ZAPPI  ( Jean  Baptiste  ),  litté- 
commençaient  ainsi; /ean  //,  ^<ir  rateur  , né  à Imola,  vers  i54o, 
la  grâce  de  Dieu  , élu  roi  de  Hon-  était  petit-fils  de  Louis  Zappi,  cé- 
grie  , de  Dalmatie  , de  Croatie , lèbre  jurisconsulte  et  gonfalonier  de 
de  Slavonie  , de  Bosnie , etc. , etc.  cette  ville.  Baptiste,  ayant  achevé  ses 
I.es  négociations  furent  rompues,  études,  reçut  le  laurier  doctnral  dans 
parce  que  Ferdinand  exigeait  avant  la  double  faculté  de  droit  ; mais,  en- 
tout  que  Zapoly  renonçi^t  au  titre  nuyé  des  tracasseries  du  barreau,  il 
de  roi.  Jean  ayant  recommencé  ne  tarda  pas  à l’abaiidoiiDer  pour  se 
les  hostilités , Maximilien  qui  avait  livrer  entièrement  à son  goût  pour 
succédé  à son  père  Ferdinand , donna  les  sciences.  Il  cultiva  d’abord  la 
.à  François,  duc  de  Florence , Par-  philosophie,  les  mathématiques  et 
chiduehessc  Jeanne,  promise  A Za-  l’astronomie  ; il  s’appliqua  depuis  à 
poly. Celui-ci, aprèsavoir vainement  l’étude  des  livres  saints,  des  pères 
cherché  à entraîner  les  états  de  Hon-  et  delà  théologie  morale.  Son  amour 
grie  dans  son  parti , eut  de  nouveau  pour  la  retraite  l’avait  éloigné  de 
recours  à Soliman  , dont  il  alla  bai-  tout  engagement;  mais  la  mort  de 
ser  la  main  lorsque  ce  dangereux  ses  frères  l’obligea  de  songer  an  ma* 
protecteur  fut  arrivé  à Belgrade  riage.  Il  épousa  Laure  CassiAori , 
(i5(î6).  Ayant  joint  ses  troupes  à l’une  des  aescendantes  de  Jacques 
l’armée  othomane  , il  aida  à prendre  Cassatori , dont  le  nom  se  trouve  à 
Giiila  et  Szighet  , les  deux  clefs  la  tête  d’un  Sonnet  de  Pétrarque,  et 
delà  Hongrie.  Soliman  étant  mort,  il  en  eut  plusieurs  enfants , l’un  des- 
Jean , qui  était  allé  assiéger  To-  quels  se  distingua  dans  la  carrière 
kay,  apprit  qu’un  corps  de  Tar-  des  armes,  et  devint  commandant 
tares  s’était  rendu  dans  la  Transyl-  du  château  d’Imola.  Zappi  est  au- 
vanie,  et  qu’il  y commettait  des  ra-  teur  d’un  ouvrage  estimable  , intitu- 
vages  inouïs.  11  leva  le  siège , se  jeta  lé  : Prato  délia  jHosoJia  spirituale 
sur  eux  et  les  chassa.  Une  trêve  de  dovesi  contiene  la  somma  delviver 
huit  ans  fut  conclue  entre  Selira  et  cristiano,  etc.,  Bologne  , |5^7,  in- 
Maximilien;  en  y comprenant  Za-  4°- i Venise,  i585,  même  format. 

Soly  , on  lui  confirma  la  possession  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  par- 
e la  Transylvanie,  et  on  lui  rendit  tics  : la  première  traite  des  vertus  ; 
la  Basse-Hongrie  jusqu’à  la  Teyss.  la  seconde,  des  vices;  la  troisième, 
Maximilien  s’engageait  à le  dédom-  de  l’avéneinent,  de  la  naissance  et  de 
tnager  en  Silésie  , dans  le  cas  où  les  la  résurrection  du  Christ  ; et  la 
Turcs  viendraient  à le  chasser  de  quatrième  contient  une  paraphrase 
la  Transylvanie  ( 1 568).  Après  tant  ae  divers  cantiques,  psaumes,  et 
de  vicissitudes  , Jean,  ainsi  que  son  de  quelques  chapitres  du  livre  de 
grand-père  et  son  père,  monrut  subi-  Job.  Il  est  écrit  eu  prose,  mais  Za^ 
temrnt  , frappé  d’apoplexie  , en  pi,  passionné  pour  la  poésie,  l’a 
iS^o  , n’étant  âgé  que  de  trente  parsemé  de  vers  tirés  de  Dante,  de 
ans.  En  lui  fut  éteinte  la  famille  des  Pétrarque,  etc.,  ainsi  que  de  quel- 
Zapoly.  Les  Tramsylvains  procla-  ques-unes  de  scs  compositions.  Il  an- 
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iionçait,  en  i585,  comme  prêt  à 
paraître,  un  poème  Délit;  sjere  di 
cieli-i  mais  le  manuscrit  s’en  est  per- 
du. F oy.  Crescimbeoi , Storia  délia 
volg.  poesia,  iv,  93 , éd.  de  Venise, 
1730.  W — s. 

ZAPPI  ( Jeak-Baptiste-Félix  ), 
poète  italien , arrière-petit-Glsdu pré- 
cédent, naquit  en  1G67  ,àImola.  Sou 
père  voulut  que  rien  ne  fût  épargné 
pour  son  éduca  tion , et  le pla ça ae bon- 
ne heure  au  colIégedeMontalto  à Bo- 
logne. Le  jeune  Zappi  ne  tarda  point 
à y faire  reconnaître  la  vivacité  de 
son  esprit , et  surtout  son  talent  pour 
la  poésie.' Ses  essais  en  ce  genre  lui 
valurent  des  l’âge  de  treize  ans  l’hon- 
neur d’être  couronné  de  la  main  de 
Joseph  Gozzadini , depuis  cardinal. 
Au  sortir  du  collège,  il  alla  à Rome 
étudier  la  jurisprudence,  à lai^uelle 
son  père  le  destinait  ; et , quoiqu’il 
ne  renonçât  point  à ses  délassements 
littéraires , il  fit  des  progrès  dans  la 
science  du  droit.  Innocent  XII , qui 
occupai  t la  chaire  de  Saint-Pierre,  dûs- 
tingiia  le  mérite  de  Zappi,  et  lui  con- 
fia les  charges  d’assesseurdu  tribunal 
d’agriculture,  et  de  fiscal  de  celui  des 
rues.  Les  émoluments  de  ces  places 
peu  pénibles,  joints  à la  fortune  qu’il 
avait  par  lui-même,  le  mirent  en 
état  de  se  livrer  à son  goût  favori.  Il 
visitait  les  savants,  les  artistes,  as- 
sistait aux  séances  des  académies,  se 
faisait  recevoir  à celle  des  Ij^econdi, 
et  jetait  les  fondements  de  la  société 
connue  sous  le  nom  à’ Arcades  de 
Rome  ou  Arcadie.  Comme  fon- 
dateur et  comme  poète  élégant, 
Zappi  brillait  en  première  ligne 
dans  cette  réunion  , où  on  le 
nommait  Tirsi  Leucasio  , et  où  , 
d’après  les  statuts  qui  permettaient 
aux  femmes  poètes  de  faire  partie 
de  l’association  , il  introduisit  la 
sienne  sous  le  nom  à’Aglauro  Cido- 
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nia.  Clément  Xll  ayant  fondé  au 
Capitole  l’académie  del  Disegno , 
chargea  Zappi  du  discours  d’ouver- 
ture , honneur  qui  ne  s’accordait 
qu'aux  prélats  ou  à des  person- 
nages au  premier  rang.  Notre 
poke  était  de  plus  agrégé  à l'aca- 
démie des  Conciles,  et  j lut  plu- 
sieurs fois  des  Mémoires  intéressants 
soit  sur  les  conciles , soit  sur  des 
points  douteux  du  dogme  ou  de 
l’histoire  ecclésiastique.  Enfin  il  était 
lié  avec  les  hommes  de  l’Italie  les 
plus  distingués  parleur  goût  et  leurs 
écrits,  tels  (|ue  Guidi,  Gigli,  Cres- 
cimbeui , Filicaja  , dont  l’éloge  se  re- 
trouve souvent  dans  ses  poésies , et 
qui  en  revanche  parlent  souvent  de 
lui  avec  avantage.  Zappi  mourut  à 
Rome  le  3o  juillet  1719,  A l’ûge 
de  cinquante-deux  ans , extrêmement 
regretté  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  à même  d’apprécier  le  charme 
de  son  talent  poétique , et  l’aménité 
de  son  caractèie.  On  n’a  point  songé 
jusqu’ici  à recueillir  ses  fragments 
en  pro.se.  Mais  on  a réuni  ses  poésies 
en  un  petit  volume,  et  elles  ont  eu 
nombre  d’éditions  , soit  seules  , soit 
accompagnées  des  pièces  de  vers 
de  ses  amis  ou  de  celles  des  Ar- 
cades , ses  confrères  ; telle  est  celle 
de  Venise,  1770, 3 vol.  petit  in-13. 
Ces  poésies  sont  malheureusement 
fort  peu  nombreuses  ; mais  toutes 
sont  de  petits  chefs-d’œuvre.  Un 
grand  nombre  se  trouvent  citées , soit 
dans  les  prosodies  italiennes,  soit 
dans  les  choix  de  lecture.  Toutes  mé- 
riteraient cet  honneur.  Il  est  impos- 
sible de  voir  un  style  plus  pur  , plus 
gracieux.  Nulle  tache , nulle  aspéri- 
té ; la  limeenpassantsur  chaque  vers 
a usé  toutes  les  inégalités;  et  Pétrar- 
que lui-même  n’a  pas  plus  de  per- 
fection. D’où  vient  cependant  que 
Zappi  n’est  point  regarac  comme  un 
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grand  poète  ? C’est  que  dans  eette 
versification  charmante  il  n’y  a point 
d’ame  ; non  pas  sans  doute  que  la 
nature  eût  refuse'  au  poète  la  sensibi- 
lité et  l’enthousiasme  ; mais  jamais 
il  ne  s’y  est  abandonné.  Académi- 
cien, berger,  bel-esprit,  il  ne  voit 
dans  tous  les  sujets  qu’il  aborde 
qu’un  badinage  ; ne  le  soupçonnez 

f>as  de  cette  monomanie  d’un  Virgi- 
e,  d’un  Homère,  qui  prennent  fait  et 
cause  pour  leurs  héros , qui  pleurent 
pour  faire  pleurer,  et  qui  sans  doute 
dans  l’entraînementetsous  le  charme 
de  la  composition  se  sont  plus  d’une 
fois  identifiés  avec  leurs  personna- 
ges. Content  d’avoir  poli  et  eouduit 
àla  perfection  la  partie  méeaniquedes 
vers , d’y  avoir  accumulé  sensément 
la  figure  reçue,  et  l’ellipse  ou  la  ca- 
la ch  rè  se  de  rigueur,  Zappi  éviteavec 
un  soin  religieux  tout  ce  qui  pourrait 
émouvoir  ou  faire  illusion.  Au  reste, 
il  est  juste  de  remarquer  que  toutes 
ces  pièces  , hormis  une  seule , étant 
fort  courtes,  il  serait  impossible, 
même  au  poète  le  plus  hanile  dans 
l’art  de  communiquer  ses  sensa- 
tions aux  autres  , de  faire  naître 
on  l’illusion  ou  l’émotion.  Les  œuvres 
de  Zappi  se  composent:  I.  de  cin- 
quante-trois, ou  SI  l’on  veut  cinquan- 
te-quatre Sonnets,  dont  deux  ( 5o  et 
5o  bis) , réunis  dans  la  même  pièce 
et  sous  un  même  numéro  , sont  sé- 

farés  par  trois  stances  de  dix  vers. 
I.  De  deux  Canzoni  (la  première  , 
adressée  à Louis  XIV,  n’est  qu’une 
suite  d’allégories , et  se  fait  lire 
avec  plaisir  à cause  de  son  origina- 
lité ).  III.  De  deux  Êglogues  en  ri- 
mes tierces  entrelacées  de  couplets 
de  diverses  mesures  (la  seconde,  in- 
titulée Il  Ferragosto , est  l’ouvrage 
capital  de  Zappi  ).  IV.  De  Canzo- 
nette.  Cantate  et  Poésies  diverses. 
— Faustina  Maratti,  fille  du  célèbre 


ZAR  i4f 

peintre  Carie  Maratti , et  femme  de 
Zappi,  fut  iutroduitc  , comme  nous 
l’avons  dit,  par  son  mari,  dans 
l'académie  des  Arcades  , sous  le 
nom  A'Aglauro  Cidonia,  et  laissa 
trente-huit  Sonnets  , dans  lesquels 
le  plus  souvent  elle  fait  allusion  k 
ses  malheurs.  Le  style  semble  cal- 
qué sur  celui  de  Zappi , mais  il  a 
moins  de  facilité  et  de  grâce.  Ia:s 
poésies  des  deux  époux  sout  ordi- 
nairement réunies  dans  un  même  vo- 
lume. P OT. 

ZAR  A (Antoine),  évêque  de  Pe- 
deua  , descendait  d’une  ancienne  et 
illustre  famille , originaire  de  Hon- 
grie. Il  naquit  en  i574  , à Aqui- 
lée,  où  résidait  son  père,  gouverneur 
du  Frioul  autrichien.  Dès  l’âge  de 
sept  ans  , il  fiit  envoyé  à Gratz  pour 
y faire  ses  études  , sous  la  direction 
des  Jésuites.  Les  talents  dont  il  don- 
na de  bonne  heure  des  preuves  écla- 
tantes lui  méritèrent  la  protection  de 
l’archiduc  Ferdinand.  Ce  prince  , 
après  lui  avoir  accordé  plusieurs  bé- 
néfices, le  fit  désigner  , en  1600  , 
évêque  de  Pedena  , quoiqu’il  ne  fût 
point  engagé  dans  l’état  ecclésiasti- 
que. Le  père  d’Antoine  le  destinait 
à la  carrière  des  armes  , dans  la- 
quelle la  plupart  de  ses  ancêtres 
avaient  acquis  un  nom  glorieux  ; 
mais  il  ne  put  s’opposer  aux  vues  de 
l’archiduc.  Comme  le  jeune  Zara 
joignait  une  érudition  immense  aux 
vertus  propres  à l’épiscopat , il  ob- 
tint les  dispenses  nécessaires  de  la 
cour  de  Rome , et  fut  mis  eu  posses- 
sion de  son  siège.  Le  nouveau  prélat 
partagea  dès  lors  tous  ses  loisirs  eutre 
l’administration  de  son  diocèse  et  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  11 
est  auteur  d’un  ouvrage  très-remar- 
quable , intitulé  : Anatomia  ingenio- 
rutn  et  scientiarum  sectiombus  qua- 
tuor comprehensa  , Venise , 1 G 1 5 , 
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ia-4<’.  de  5q3  pag. , non  compris 
un  index  très-eteudu.  Au  revers  du 
frontispice  est  gravé  le  portrait  du 
prélat , entoure  de  ligures  représen- 
tant les  principales  vertus.  Dans  la 
première  paitic  qui  sert  comme  d’iu- 
troduction  à l’ouvrage,  l’auteur  exa- 
mine les  causes  de  la  prodigieuse 
variété  des  esprits  , qu’il  attrilxie  à 
la  différence  des  tempéraments  , des 
climats,  de  l’édueatiun,  des  moeurs 
et  des  lois.  Daus  les  trois  suivantes  , 
il  passe  en  revue  toutes  les  connais- 
sances humaines,  en  les  divisant  d’a- 
pres les  trois  facultés,  imagination  , 
raison  et  mémoire.  Parmi  les  scien- 
ces qui  dépendent  de  l’imagination , 
on  voit  figurer  la  magie  et  l’astrolo- 
gie; mais  i^ara  se  montre  bien  moins 
crédule  qu’on  ne  l’était  encore  de 
son  temps  , sur  le  pouvoir  des  arts 
magique  et  cabalistique.  Cet  ou- 
vrage , rempli  d’une  érudition  cu- 
rieuse et  choisir  , est  fort  rare  I V. 
Vogt,  Catal.libr.  rarior.).  Antoine 
Zara  promettait  V Aualvmia  divina- 
rum  scientiarum  ; mais,  comme  il 
n’a  ]>oint  paru  , ou  peut  conjecturer 
qu’une  mort  prématurée  ne  lui  a 
pas  permis  de  terminer  ce  nouveau 
travail.  W — s. 

ZARAGOZA  ( Josüpn  DE  ),  ma- 
thématicien et  astronome  espagnol , 
naquit , eu  iGa^  , à Alcala.  Dès  qu'il 
eut  achevé  ses  études , il  embrassa 
la  règle  de  Saiut-Ignace,  et  fut  char- 
gé de  professer  la  théologie  à Major- 
que , Karcelone  et  Valence.  Il  obtint 
enlin  de  scs  supérieurs  la  permission 
de  se  bvrer  à son  goût  pour  les 
sciences  , et  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  mathématiques.  Pourvu  de  la 

Srincipale  chaire  du  collège  de  Ma- 
rid  , il  la  remplit  avec  distinction, 
fut  honore  du  titre  de  mathématicien 
du  roi  Charles  II , et  mourut , en 
à l’âge  de  cinquante-un  ans. 
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Il  est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  la  Bibl.  hispan.  nov.  de  Nicolas 
Antonio , et  uuc  liste  plus  complète 
dans  les  Escrilores  del  regrw  de  f'a- 
Itncia  deVincent  Ximeuès.  Lesprin- 
cipauxsont  : I.  Arithmetica  univer- 
salis  et  algebra  vulgaris  , Valence , 
iGiig,  in-4°.  U.  Un  traité  de  Géo- 
métrie théorique  et  pratique  (en  es- 
pagnol ),  ibid. , 1671 , in  4“.  Ill.Un 
traité  de  Trigonométrie , Majorque, 
167a  , Valence , , in-4“.  IV. 

Geometria  practica  Euclidis  pro- 
blemata  continens , yiiirià  , tG^a, 
in-4".  V.  Euclides  not'd  méthode 
illustratus  , Valence,  iG^S  , in4“- 
VI.  Traité  de  la  Sphère  (en  espa- 
gnol ),  Madrid,  1674  . >n-4“-  VII. 
Traité  A' Architecture  militaire  , 
ibid.  , 1G74»  in-4“.  VIII.  Geome- 
tria magna  de  minimis , Tolède  , 
167  J , 3 vol.  in-4°.  W — s. 

ZARATE  ou  ÇARATE  (Auous- 
Tin  DE  ) , historien  espagnol  , 
exerça  pendant  quinze  ans  l’em- 
ploi de  secrétaire  du  conseil  royal 
de  Castille.  En  i543.  L’empereur 
Charles  - Quint , roi  d’Espagne  , 
ayant  envoyé  au  Pérou  un  vice-roi 
( y or.  Vei,a  ) et  dçs  auditeurs  pour 
faire  exécuter  les  nouveaux  régle- 
ments eu  faveur  des  Indiens  , Zarate 
fut  nommé  maître  géuéral  des  comp- 
tes du  Pérou  et  de  la  Terre-Ferme; 
car  depuis  la  découverte  de  ces  pays, 
les  trésoriers  et  les  administrateurs 
des  revenus  royaux  n’avaient  rendu 
aucun  compte  des  sommes  perçues  et 
dépensées.  Zarate  s’embarqua  le  1'=''. 
novembre  à San  l.ucar,  et  il  arriva 
le  10  janvier  i544  à Nombre  de 
Dios  , ville  aujourd’hui  détniite. 
Après  la  dé|)osition  de  Vêla  , cau- 
sée par  sa  conduite  i 111  prudente.  Za- 
rate et  Ribera,  habitant  de  Lima, 
furent  chargés  par  les  auditeurs,  qui 
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s’cuicat  emparés  de  l’autorité,  d'al- 
ler annoDcer  à Gonzale  Pizarre , que 
les  Douvelles  ordonnances  étaient 
suspendues  , et  qu'il  devait  congédier 
ses  troupes.  La  niissiun  était  péril- 
leuse. Pizarre,  informé  de  la  venue 
des  députés,  envoya  un  détache- 
ment à lenr  renroutre.  Les  soldats 
laissèrent  passer  Ribera  qui  était  ami 
de  Pizarre  ; mais  ils  arrctirent 
Zarate , lui  enlevèrent  ses  dépêches, 
le  forcèrent  de  rebrousser  chemin 
jusqu’à  un  lieu  où  iis  le  tinrent  pri- 
sonnier pendant  dix  jours  , et  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’intimi- 
der. Eiilin  Pizarre  étant  arrivé  , se 
le  fit  amener,  pour  apprendre  de  lui 
le  motif  de  son  voyage.  Zarate  avait 
été  averti  qu’il  y allait  de  ses  jours , 
s’il  entreprenait  d’exécuter  ponctuel- 
lement ses  ordres , et  de  notifier  sa 
commission  dans  les  formes.  Après 
donc  qu’il  eut  entretenu  Pizarre  en 
particulier  , relativement  à tout  ce 
qu’il  était  charge  de  lui  dire  , ce 
chef  le  conduisit  dans  une  tente 
où  plusieurs  de  ses  capitaines  étaient 
rassemblés  , et  l’invita  à leur  ré- 
péter ce  qu’il  lui  avait  déclaré. 
Zarate,  comprenant  son  intention, 
ne  parla  pas  de  congédier  les 
troupes  , seul  point  délicat  de  sa 
mission  , et  se  réduisit  a leur  faire 
différentes  observations  relatives  au 
service  du  roi  et  aux  intérêts  du 
pays.  Il  ajouta  même  avec  assez  de 
hardiesse  que,  le  vice-roi  étant  em- 
barqué et  la  suspension  des  ordon- 
nances accordée  , il  était  juste  qu’ils 
cou.sentisscntà  payer,  comme  ils  l’a- 
vaient promis  par  leurs  lettres  , ce 
que  le  vice-roi  avait  pris  des  revenus 
royaux  ; à pardonner  à quelques  ha- 
bitants de  Cusco  , qui  les  avaient 
iiittcs  pour  passer  dans  le  camp 
Il  roi  ; enfin  à envoyer  des  députés 
en  Espagne  pour  faire  approuver 
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leur  conduite  à la  cour.  On  le  char- 
gea , pour  toute  réponse , de  dire 
aux  auditeurs  que  le  bien  du  pays 
exigeait  qu’ils  en  nommassent  Pizarre 
gouverneur  ; qu’à  cette  condition  ils 
obtempéraient  à tout  ce  qu’il  avait 
représenté;  mais  que,  sur  le  refus 
des  auditeurs,  ils  lis  feraient  tous 
mourir  et  mettraient  Lima  au  pil- 
lage. Zarate  nous  apprend  qu’il 
aurait  bien  voulu  être  dispensé  de 
porter  une  telle  répunse  aux  audi- 
teurs. Elle  les  jeta  dans  une  inquié- 
tude mortelle,  et  les  détermina  à 
souscrire  aux  propositions  de  Pi- 
zarre. Après  un  long  séjour  en 
Amérique , Z.irate  revint  eu  Europe , 
et  passa  en  Flandre,  où  il  présenta  au 
prince  Philippe  l’ouvrage  qu’il  avait 
composé  eu  espagnol  sur  le  Pérou  , 
et  qui  est  intitulé  : Histoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou , Anvers , 1 555  , iu-8".  ; Sé- 
ville, 1677,  '•‘■fol-  ; réimprimée  avec 
V Histoire  de  la  conquête  du  Pérou 
par  Xérès,  Madrid,  1729  et  1787  , 
in-fol.  ; traduite  en  italien  par  Augus- 
tin Cravalitz,  in-S”. , et  par  Alphon- 
se Ulloa  , Venise,  i563  , in-4“.;  en 
français  par  S.  D.  C. , Amsterdam  , 
1700,  a vol.  in-ia;  Paris,  1706, 
a vol.  in-ia,  avec  ligures.  Dès  son 
arrivée  dans  le  Nouvraii  - Monde  , 
Zarate  v vit  tant  de  mouvements  , 
de  brouilicries  et  de  nouveautés  , 
qu’ü  conçut  la  pensée  d’en  conser- 
ver la  mémoire  à la  postérité.  U 
écrivit  donc  ce.  qui  se  passait  ; mais 
quelque  temps  après  il  jugea  que, 
pour  mieux  faire  comprendre  les 
faits  , il  devait  remonter  jusqu'à  la 
découverte  du  Pérou  : « Ma  rela- 
» tion  , dit-il  dans  son  épître  dé- 
* dicatoire,  .sera  peut-être  un  peu 
» moins  parfaite  que  si  j’avais  pu 
» l’écrire  régulièrement  et  la  mettre 
» en  ordre,  tandis  que  j’étais  au 
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» Pérou  ; ce  que  je  ne  pus  faire  , 
» parce  qu’il  pensa  m’en  coûter  la 
• vie  pour  l’y  avoir  seulement  com- 
» mcncée , par  la  brutalité'  d’un  mes- 
» tre-de-camp  de  Goiizale  Pizarre  , 
» qui  menaçait  de  tuer  quiconque en- 
» treprendrait  d’écrire  ses  actions. 
» Elles  méritaient  plutôt  en  elTet 
B qu’on  leur  appliquât  cette  lui  d’ou- 
» bli , que  les  Athéniens  appelaient 
» amnistie  , que  d’être  conservées 
» à la  postérité.  Je  fus  donc  con- 
B traint  de  cesser  d'écrire  au  Pérou , 
» et  je  me  contentai , ne  pouvant 
D faire  mieux  , de  recueillir  tous  les 
B Mémoires  et  tous  les  journaux  que 
B je  pus  avoir,  b Le  récit  de  Zarate 
s’arrête  à 1 548 , époque  du  départ 
de  la  Gasca.  Cet  historien  a tou- 
jours été  estimé  ; il  est  judicieux  , 
couds  et  impartial.  Herrcra  l’accuse 
cependant  de  s’être  quelquefois  trom- 
pé dans  les  faits  qu'il  cite.  E — s. 

ZARATE  ( Peüro  Ortiz  de  ),  né  à 
Ordona,  était  grand-prévôt  de  Ségo- 
vie.  Il  fut  un  des  quatre  auditeurs  que 
l’on  adjoignit  en  1543  au  vice-roi  Ve- 
la.  Celui-ci, qui  faisait  peu  de  cas  de 
ses  conseillers,  qualifiait  Ortiz  Zarate 
d’iguorant , parce  qu’il  ne  savait  pas 
un  mot  de  latin.  Quand  Vêla  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté  à Lima  voulut 
en  sortir , il  fit  enlever  les  enfants 
de  François  Pizarre  pour  les  conduire 
.T  bord  d'un  vaisseau  : cette  violence 
causa  une  grande  émotion  parmi  les 
habitants,  et  elle  irrita  les  auditeurs. 
Zarate  intercéda  pour  cette  malheu- 
reuse famille;  ce  fut  en  vain  , et  les 
auditeurs  déposèrent  Vêla.  Zarate  ne 
signa  cet  arrêté  que  le  dernier.  Plus 
tard  il  refusa  de  coopérer  à l’infor- 
mation dressée  contre  Vêla.  Les  au- 
tres auditeurs  ayant  quitté  Lima  , 
Zarate  retenu  par  ses  infirmités  y res- 
ta. Quoiqu’il  montrât  eu  tout  beau- 
coup de  modération,  Gonzale  Pizarre 


ZAR 

après  s’être  rendu  maître  de  Lima  se 
défiaitde  lui , sachant  qu’il  était  affec- 
tionné au  roi , et  que  d'ailleurs,  en  si- 
gnant ses  provisions  de  gouverneur 
général,  il  avait  déclaré  devant  té- 
moins qu’il  ne  le  faisaitqueparcrain- 
te.  On  pense  que , pour  se  délivrer 
de  ses  inquiétudes  .Pizarre  le  fit  em- 
poisonner en  1 545  par  le  moyeu  de 
poudres  qu’il  lui  envoyait  comme  re- 
mède. Cette  opinion  fut  confirmée  par 
le  rapport  de  ses  domestiques  ; d'ail- 
leurs il  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  la  mort  de  Zarate.  L’abbé  Pré- 
vost , dans  l’Histoire  des  Foyages, 
confond  très-fréquemment  ce  Zarate 
avec  riiistorien.  E — s. 

ZARATE  ( Jean  Ortiz  de), 
gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  , fut 
nommé  .i  cet  emploi , en  1 565  , par 
le  vicc-roi  du  Pérou.  L’année  suivante 
il  alla  en  Espagne  où  Philippe  11  le 
confirma  dans  sa  dignité  , et  lui 
donna  les  pouvoirs  les  plus  amples 
pour  l’avancement  de  la  Colonie. 
Zarate  arrivé  en  Amérique  , en 
1 5^3 , après  une  navigation  difficile, 
durant  laquelle  il  perdit  beaucoup  de 
monde  , fit  remonter  à une  partie  de 
sa  troupe  la  rivière  d'üraguay , pour 
y constniire  une  ville;  ensuite  il  s’oc- 
cupa , en  1 58o  , de  rdiâtir  Bueno.s- 
Ayres  , dans  le  meme  endroit  où 
Mendoza  l’avait  placée  en  1 535.  Il  y 
parvint  après  avoir  chassé  les  Indiens 
qui  ne  négligèrent  rien  pour  s’oppo- 
ser à son  entreprise.  Il  fut  ainsi  re- 
gardé comme  le  second  fondateur  de 
cette  ville  , dont  il  changea  le  nom 
de  Notre-Dame , en  celui  de  la  Tri- 
nité de  Buenos-.Ayres.  E — s. 

ZARATE  ( François Lopez  de  ), 
poète  espagnol,  était  né  vers  i58o, 
à Logrono,  dans  la  Vieille-Castille  , 
d’une  ancienne  et  noble  famille.  Jeu- 
ne encore  il  embrassa  la  profession 
des  armes , et  fit  partie  de  différentes 
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expédilioQS  lointaines.  A son  retour 
en  Espace , il  fut  admis  dans  la 
maison  de  don  Rodrigue  Caldcron; 
et  par  la  protection  de  ce  seigneur 
et  celle  du  duc  de  I.erinc,  premier 
ministre,  il  obtint  un  emploi  dans 
les  bureaux  de  la  secrëtaireric-d'etat. 
Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions lui  permirent  de  cultiver  son 
talent  pour  la  poe'sie.  Exempt  de 
toute  ambition,  il  n’employa  son 
crédit  qu’en  faveur  des  personnes 
qui  sollicitaient  ses  bons  oilires  , et 
ne  s’occupa  jamais  de  son  avance* 
meut  ni  de  sa  fortune.  Il  paitagea  la 
disgrâce  de  scs  protecteuis , et  sortit 
pauvre  de  sa  place.  Le  courage  qu’il 
puisait  dans  les  enseignements  de  la 
pliilosuphie  anci<  une  et  du  christia- 
nisme lui  lit  supporter  sans  murmu- 
rer les  privations.  Son  sort  reçut 
iielque  adoucissement  de  l’amitie' 
u comte  Mülina.  Zarate  put  alors 
retoucher  les  ouvrages  de  sa  jeunes- 
se ; et  il  venait  de  duimcr  une  édition 
de  ses  poésies  , augmentée  de  plu- 
sieurs compositions  nouvelles,  lors- 
u’une  attaque  de  paralysie  le  ren- 
it  perclus  de  tous  ses  membres. 
Il  languit  plusieurs  années,  et  mourut 
le  5 mars  it)5H.  Dans  tous  les  ou- 
vrages de  Zarate  ou  reconnaît  un 
véritab'e  poète.  Son  style  élégant  et 
plein  d'Iiarniouic  fait  excuser  les  dé- 
fauts de  plan  et  de  conduite  qu’on 
reproche  a scs  grandes  compositions. 
Qn  estime  surtout  ses  Salves  et  ses 
F‘glogues , ainsi  que  ses  Poésies  ly- 
riques, auxquelles  il  duitla  brillante 
réputation  dont  il  jouit  au-delà  des 
Pyrénées.  Le  fameux  I.ope  de  Ve- 
5»  n'a  pas  moins  bien  apprécié  le 
;eiire  de  talent  de  Zarate,  nue  son 
idmirable  caractère . en  lui  donnant 
e surnom  de  El  cabaUero  de  la  Rc- 
a.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Poesias 
>onas,Alcala,  1629,10-8°.;  ibid., 
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i65i,  in- 4°.  La  première  éditiou 
ne  contient  que  des  sylves.  La  secon- 
de est  augmentée  des  c'glogues , des 
poésies  lyriques  et  d’une  tralgédie 
fort  médiocre,  intitulée  ; Hercule 
furieux.  \ \.  La  im/encion  delà  cruz 
por  el  emperad.  Constantino  ma^- 
no , poema  , Madrid,  i648,in-4°. 
Malgré  le  mérite  de  plusieurs  épiso- 
des, ce  poème  n’est  poiul  estimé  par 
les  critiques  espagnols.  On  trouve 
dans  le  tome  viii  du  Pamaiso  espar- 
Roi , une  Églogue  et  deux  Roman- 
ces de  Zarate.  Le  même  volume  con- 
tieut,  p.  XXIV,  une  Notice  sur  ce 
üète,  dont  on  s’est  servi  pour  la  ré- 
action de  cet  article.  W — 8. 

ZARCAl.Ll  ou  plutôt  IBN-ZAH- 
CAL  , astronome  célébré  parmi  les 
Arabes  d’Espagne,étaitocà  Corduue; 
ses  noms  et  surnoms  sont  Abou-Islïak 
Ibrahim , fils  de  lahya , et  il  est  en- 
core surnommé  Nakkasch  , et  Ibn- 
Zarkal.Oo  luidoit  beaucoup  d’obser- 
vations asti-ODomiques,  dont  un  au- 
tre astronome  aralie  espagnol,  nom- 
mé Ibn-AIdjémad,  s’est  servi  pour 
dresser  diverses  tables  astronomi- 
ques. Ibn-Zarcal  a composé  lui-mê- 
me des  tables  de  cette  uature , dans 
lesquelles  il  a proposé  et  indiqué  les 
moyens  de  re'soudre  cent  problèmes, 
et  décrit  un  instrument  de  son  in- 
vention destiné  à représenter  les  mou- 
vements célestes,  et  qui  de  son  nom 
a été  appelé  Zarçfila.  Nous  sup- 
posons que  c’est  une  sorte  de  plani- 
sphère. C’est  sans  doute  l’ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler  d’après 
Casiri , Biblioth.  arab.  hisp.  Escur. , 
tom.  1 , p.ig.  390  , qui  se  trouve 
aussi  dans  la  bibliothèque  de  l’uni- 
versité de  L,eyde,  et  qui  est  indiqué 
dans  le  catalogue  de  cette  bibliothè- 
ue , sons  le  n°.  1 220 , sous  le  titre 
e Ristdèh , ou  petit  traité  de  l’as- 
tronome Abou-lskak  Ibrahim  Nak- 
10 
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kx5ch, connu  5011.^  \enomi’Ibn~Raz- 
kal  : car  Razkal  est  e'videmmcnt 
une  faute  pour  ZarA'oZ.Hadji-khalfa 
fait  mention  de  cet  astronome  dans 
son  Dictionnaire  bibliographique  au 
mot  Zarcala , ce  qui  ne  laisse  aucun 
dpule  surl’ortliographe  de  ce  nom. 
Casiri  soupçonne  qu’lbn-/.arkal  flo- 
riss^t  dans  le  seizième  siècle  de  l’hé- 
gire. S.  n.  S — Y. 

ZARCO  ( Jean -Gonsalvf./O , 
navigateur  portugais  , était  gentil- 
homme de  la  maison  du  prince  Henri 
de  Portugal.  En  l4iSi  il  s’était  si- 
gnalé au  siège  de  Ceuta  ; et  le  roi 
pour  récompenser  sa  valeur  lui  avait 
conféré  le  titre  de  chevalier.  On 

Îirétend  qu’il  introduisit  le  premier , 
'usage  de  l’artillerie  sur  les  vais- 
seaux. En  1 4 1 7 Je  prince  Henri  en- 
voya Zarco  et  Tristan  Vaz  Texeira 
pour  doubler  le  cap  Bojador  qui 
avait  été  jusqu’à  ce  moment  le  terme 
de  la  navigation;  mais  avant  d’arri- 
ver aux  côtes  d’Afrique , ces  na- 
vigateurs furent  jetés  par  une  tem- 
pête sur  une  île  inconnue  et  déserte, 
qu’ils  nommèrent  Porto  Santo  , à 
cause  du  péril  dont  ils  avaient  été 
délivrés.  Dès  que  le  prince  Henri  eut 
appris  cette  découverte  , il  expédia 
Zarco  et  Vaz , auxquels  il  joignit 
Barthélemi  Perestrello , avec  trois 
vaisseaux  bien  équipés  , portant  des 
bestiaux  et  toutes  sortes  de  graines. 
Des  historiens  oat  rapporté  qu’en 
i4>8  Zarco , croisant  dans  le  détroit 
de  Gibraltar,  s’y  empara  d’un  vais- 
seau castillan  , où  il  trouva  Jean 
Moralès,  pilote  habile,  qui  venait 
d’être  tiré  de  l’esclavage  à Maroc  , 
où  il  avait  passé  plusieurs  années. 
Ce  Moralès  avait  connu  c|ans  sa  pri- 
son des  Anglais  qui  avaient  accom- 
pagné Maciiain  à Madère  ( F.  Ma- 
ciiAM  ).  Zarco  se  h.îta  de  présenter 
Moralès  au  prmee  Henri.  Au  mois  de 
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juin  i4<9>  Zarco  partit  avec  un 
vaisseau  et  une  grande  chaloupe  à 
rames  : il  avait  avec  lui  Tristan  Vaz. 
Dans  sa  route  il  toucha  à Porto 
Santo  : les  habitants  lui  racontèrent 
qu’au  sud-ouest  ou  apercevait  un 
point  ténébreux  et  immobile.  La  ter- 
reur s’empara  des  compagnons  de 
Zarco;  quant  à lui, conjecturant  que 
ce  phénomène  indiquait  de  ce  côté 
l’existence  d’une  terre  , il  continua 
son  voyage  , et  le  H juillet  découvrit 
mie  île  qu’il  nomma  Madeira,.àcause 
de  la  quantité  de  bojs  dont  elle  était 
couverte.  Jean  Moralès,  débarqué  un 
des  premiers  , trouva  sans  peine 
le  tombeau  de  Macham  ; l’ilc  était 
inhabitée.  Zarco  et  Vaz  mirent  en- 
suite à la  voile  pour  Lisbonne,  où  ils 
arrivèrent  à la  fin  d’août.  Le  roi  Jean 
fit  don  de  l’île  à l’ordre  du 
Christ,  dont  le  prince  Henri  était 
gouverneur } elle  fut  partagée  en  deux 
capitaineries  qui  furent  concédées  à 
Vaz  et  à Zarco.  Tous  deux  y retour- 
nèrent au  mois  de  mai  1 4tz  ■ i avec 
leurs  familles.  Zarco  fonda  Funcbal, 
capitale  actuelle  de  l’île  ; l’église  qu’il 
fit  bâtir  a été  renversée,  en  i8o3  , 
par  une  irruption  de  la  mer.  L’épais- 
seur des  forêts  s’opposant  à la  cul- 
ture , Zarco  y fit  mettre  le  feu  qui 
ne  s’éteignit , dit-on  , qu’au  bout  de 
sept  ans.  Sa  violence  obligea  les  nou- 
veaux colons  de  se  réfugier  pendant 
un  certain  temps  dans  leurs  embar- 
cations. I.«s  deux  capitaines  et  leurs 
descendants  ont  gouverné  Madère 
jusqu’en  i582,  lorsque  le  Portugal 
tomba  sous  la  domination  de  l’Elspa- 
gne;  mais,  en  i64o,  ces  gouverne- 
ments furent  rendus  aux  familles 
qui  les  avaient  possédés.  On  re- 
marque, dans  les  historiens  portu- 
gais , des  dilfércnces  dans  les  dates 
relatives  à la  découverte  de  l’île  de 
Madère.  E — s. 
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ZAREMBA  (MicHEi.-Coj«STAWTirf 
DE  KàLiNowA),  general  prussien, 
naquit  le  1 5 sept,  i >j  1 1 , à Kieme- 
leo,  dans  le  grand-duché  de  Lithua- 
nie , d’une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Pologne,  et  fut  amené  à Kœ- 
nigsberg,  des  l’dge  de  di^  ans,  par 
le  comte  de  Dohna , général  suédois , 
qui  le  présenta  à son  frère  le  comte 
Louisde  Dohna, colonel  du  régiment 
de  son  nom  au  servicede  Prusse , et  le 
fit  sous-lieutenant.  II  avait  un  grand 
espoir  d’avancement  dans  l’armée 
prussienne,  lorsque  sou  père  lui  or- 
donna de  venir  prendre  une  place  de 
capitaine  dans  les  dragons  de  Radzi- 
wil.  On  fit  des  dilHcultés  pour  lui 
accorder  son  congé , et  comme  il  ai- 
mait le  service  de  Prusse , sur  scs  vi- 
ves instances  , son  père  et  le  prince 
de  Radziwil  cessèrent  d’insister  sur 
le  changement  qu’ils  lui  proposaient. 
Nommé  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Kleist,  Zaremba  fit  la  seconde 
campagne  de  Silésie , et  assista  , en 
i"44.  à la  prise  de  Prague,  dcNeu- 
liaus,  dcBudweis,  de  ’fabor,  et  au 
combat  de  Brauuau , où  il  se  lit 
beaucoup  d’honneur.  Près  de  Loevveu- 
Weg  il  dirigea  l’avant-garde  et  re- 
vint avec  une  centaine  de  prisonniers. 
En  i74S>àla  bataille  de  Ilohen- 
fnedberg,  il  était,  sous  les  ordres  du 
general  du  Moulin,  à l’avanl-garde 
qui  chassa  les  Savons  du  .Spitzberg. 
.tprès  les  batailles  de  Sorr  et  de 
Kessebdorf , il  fut  fait  capitaine  d"é- 
Ut-niajor,  et  en  ‘1  devint  pro- 
priétaired’une  eonipugnie.  La  guerre 
de  Sept-Ans  lui  Touruil  de  nouvelles 
occasions  de  sc  distinguer.  Il  entra 
en  Bohême  sons  les  ordres  du  nia- 
fcchal  de  Schwerin , fit  les  fonc- 
tions de  major  » la  bataille  de 
Prague , et  en  obtint  bientôt  le  gra- 
de. Après  la  défaite  de  Kollin,  il 
iiiarcba  en  Saxe  avec  le  corps  du 
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prince  de  Prusse , et  vint  an  secours 
de  Schweiduitz.  L’ennemi  ayant  en- 
levé un  fort , Zaremba  se  présenta 
pour  le  reprendre  ; les  dettx  géné- 
raux commandants  Scers  et  Gruu- 
kow,  qui  avaient  résolu  de  rendre  la 
place  , s’y  opposèrent,  et  le  i4  no- 
vembre 1757  il  fut  fait  prisonnier 
avec  la  garnison,  et  ne  fut  rendu 
qu’en  1758.  Son  régiment,  chargé  de 
conduire  un  transport  devant  01- 
mutz , que  l'armée  prussienne  assié- 
geait , fut  surpris  nèès  de  Bautsch  et 
Domstaedel , par  les  généraux  Laii- 
dun  et  Ziskowitz.  Le  premier  ba- 
taillon dn^égimcntsoulTrilbeaucoup; 
Zaremba , h la  tète  du  second , eut 
le  bonheur  de  sauver  une  grande 
partie  du  transport.  Le  roi  fut  tcllc- 
mciit  satisfait  de  cette  conduite,  que, 
par  un  ordre  du  jour , il  annonça  que 
ce  régiment  aurait  le  pas  après  sa 
garde.  Au  mois  d’avril  Za- 

remba, placé  sous  le  general  de  la 
Motte-Fuuquet,  et  chargé  de  couvrir 
le  Ilirsclibcrg  et  les  contrées  voisines 
de  Silésie , se  distingua  surtout  près 
de  Couradswaldau.  A la  tète  d’un 
batailluu  et  d’un  corps  franc  de  trois 
cents  hommes,  il  tint  en  respert  le 
général  Beck  trcs-siipérieurcn  forces; 
et  par  la  sagesse  de  ses  mameuvres 
il  donna  le  temps  au  régiment  de 
Bamin  d'occuper  la  position,  ee  qui 
força  le  général  autrichien  .Je  Ville, 
d’évacuer  la  Silcsic  pni.ssiemie.  A la 
suite  il’autics  exploits,  Zaremba  fut 
nommé,  le  19  avril  17G2,  Innlcnant- 
colouel , et  piu  après  intendant  du 
corps  qui,  sou.s  les  ordres  du  jointe 
de  ^eu'.vied  , alla  prendre  des  quar- 
tiers d’hiver  en  Saxe.  Colonel  en 
1765  , et  général-major  en  1 770,  il 
commanda  une  brigade  à l’ailc  droi- 
te dans  la  guerre  de  la  Succession  de 
Bavière,  et  fut  nommé  en  178a  lieu- 
tenant-général et  chevalier  del’Aiglc- 
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Nuir.  li  mourut  à liricg  le  3o  août 
1780.  Frédéric  II  s’entretenait  fré- 
quemment arec  lui  ; i!  aimait  la  naï- 
veté et  la.  vivacité  de  ses  réponses. 
On  eu  a recueil!!  plusieurs  dans  les 
mémoires  du  temjis.  G — v. 

ZARINF,  reine  des  Scythes,  mon- 
ta sur  le  trône , après  la  mort  de 
Marmarcs  , que  Gyasare  , roi  des 
Mèdes,  fit  égorger  dans  un  festin, 
pour  secouer  le  joug  sous  le(piel  les 
Scythcs-Saces  tenaient  les  Mèdes  as- 
servis depuis  vingt-huit  ans.  Cette 
reine  , aussi  fameuse  par  son  coura- 
ge et  par  sa  vertu  que  par  son  es- 
prit et  sa  beauté  , commanda  son 
armée  en  personne  contre  celle  de 
Cyaxare  , conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince  , nommé  Str^angée,  jeune 
seigneur  inède,  bien  tait  , généreux 
et  bon  capitaine.  Après  deux  années 
d’une  guerre  dont  la  fortune  des 
partis  et  l’habileté  des  chefs  rendi- 
rent les  événements  douteux , Zarinc 
fut  enlin  vaincue  par  Stryangée  , 
([ui , la  voyant  abattiicde soncheval , 
lui  donna  la  vie,  lui  laissa  scs  états  , 
et  en  devint  passionnément  amou- 
reux. Zarine  l’aima  a son  tour,  mais 
sans  passion.  Stryangée  , désespéré 
de  sa  froideur  , .se  donna  la  mort. 
Zarine  gouverna  scs  sujets  avec  ha- 
bileté; elle  subjugua  ses  voisins  qui 
voulurent  l'attaquer, entretint  la  paix 
avec  les  Modes  , fit  défricher  des 
terres,  civilisa  des  nations  sauvages, 
fit  bÿtir  un  grand  nombre  de  villes  ; 
enlin  ,ellc  fut  l’héroïne  de  son  siècle. 
Après  sa  mort  le.s  peuples  lui  décer- 
nèrenr  des  honneurs  héroïques.  Sou 
histoire  a fourni  le  sujet  de  deux 
tragédies,  imprimées,  et  non  repré- 
sentées : ruric  par  Legrand  , et  l’au- 
tre par  Devineau , i8u3  , in-8“.  Boi- 
vin  l’aillé  a donné  , dans  les  Mé- 
moires de  l’aradémic  des  inscrip- 
tions, une  dissertation  sur  Zarine.  Z. 
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ZARLINO  ( Joseph  ) , maître  de 
chapelle  de  l’église  Saint-Marc  , de 
Venise , et  l’un  des  plus  célèbres  écri- 
vains sur  la  théorie  de  la  musique, 
naquit  à Chioggia,  dans  l’état  véni- 
tien, au  commencement  de 
Ayant  été  admis  comme  enfant  de 
choeuràla  cathédrale  dc.Saint-Marc , 
il  devnt  l’élève  d’Ad'ïeu  Willaert, 
fondateur  de  l’école  de  musique  vé- 
nitienne, auquel  il  succéda  comme 
maitre  de  chapelle  de  la  république. 
Il  comjio.sa  alors  pour  les  fêtes  célé- 
brées à Venise,  à l’occasion  de  la  vic- 
toire de  Lépante(  i i ),des  Canzoni 
qui  furent  chantés  et  applaudis  dans 
toute  l’Italie.  Il  occupa  la  place  de 
maitre  de  chapelle  jusqu’à  sa  mort, 
qui  arriva  le  i \ février  i5()g.  VVal- 
ther, qui  en  a fixé  l’époque  en  i55q, 
a oiib'ié  qu’il  ne  devint  maitre  de 
chapelle  de  la  lépublique  de  Venise 
qu’en  1 505.  D’ailleurs  Zarliuo  a réfu- 
té la  cri  tique  queViucent  Galiléeavait 
faite  de  ses  ouvraîes  dans  son  dia- 
logiic  .sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne (F/orencr,  1 58 1 . in-fol.  ) , par 
scs  Sopplimenti  musicali , qui  fu- 
rent imprimés  en  1 588.  La  dia- 
tribe que  Galilée  publia  contre  lui, 
en  1 58g  , lui  est  dédiée  , et  prouve 
qu’il  vivait  encore.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  sont  ; I.  Islituzio- 
ni  harmoniche , divise  in  quattro 
parti , nel’e  quali , oltre  le  materie 
apparlenanti  alla  musica  , si  tro- 
vano  dichiarati  molli  luo^hi  de 
poeti  historici , e /Î/050/Î , Ven  isc  , 
i558,  i5ü2,  iSqS,  in-fol.  Ce  li- 
vre , moiniraent  du  profond  sa- 
voir et  du  haut  mérite  de  Zarliuo, 

(1^  L-t  daff  dn  la  nitiMance  dr  /arlino  était 
iiicifinu*  , fintr  tin  «-^u  dr  la  part  hio- 
grapiint.  l|  non»  apprrôd  lui-oininr  tian»  un 
ourrni^e  iuiitnlé  Deli-i  vngin*  du  R.  r'.  Capiucimi 
{in  IV,  p-çi^>)i  qu'il  était  ific  d’euairon 

d«4i  MIS  «U  uiuif  de  inillcl  tSm.  Il  avait  donc 
euviron  acnxautv  - dix -huit  an»  à IVpoqne  de  ** 
mort. 
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esl  le  icperloirc  où  tous  les  tbe'ori- 
ciens  ont  puisé  pendant  près  de  deux 
siècles  , et  sera  toujours  consulte' 
avec  fruit.  II.  Le  Dimostraziorü 
harmoniche  divise  in  cinque  ragio- 
namciiti  , Venise,  i5-ji , in-fol.  Le 
ton  pédautesqiie  de  cet  ouvrage  , et 
les  calculs  puérils  dont  il  est  hérissé, 
le  rendent  inférieur  au  précédent. 
On  peut  le  considérer  comme  l’ori- 
gine des  vaines  disputes  qui  se  sont 
élevées  au  sujet  de  la  musique  des 
anciens.  Il  fut  vivement  critiqué  par 
Vincent  Galilée  ( y,  ce  nom , XVI , 
3^1  ) dans  le  dialogue  dont  il  a été 
parlé  plus  haut;  mais  Zarlino  ré- 
pondit à son  adversaire  avec  une 
grande  senériorité  dans  l’ouvrage 
suivant.  111.  Sopplimenli  musica- 
U , nei  quali  si  dichiarono  molti 
cose  contenute  nei  duc  primi  vo- 
lumi  délie  istituzioni  e dimos'ra- 
zioni  ; per  esscre  State  mal  in- 
tese  da  molti;  et  si  risponde  insic- 
mealie  loro  calunnic,  Venise,  1 5b8 , 
in-fol.  Galilée  ne  montra  dans  cette 
dispute  ni  modération  ni  haliileté  ; 
car  le  pamphlet  qu’il  lit  paraître 
l’année  suivante  sons  le  titre  de  dis- 
corso intomo  ail’  opéré  di  Zarlino 
( Florence  , 1589  , in  - 8“  ) , n’est 
qu’un  tissu  d’injures  grossières.  Zar- 
lino parle,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages,  d'un  Traité  général  de 
la  musique  en  a5  livres  qu’il  avait 
achevé  , et  qu’il  se  di.sposait  à livrer 
à l’impression  sous  le  titre  de  II  Me- 
lopeo  ; mais  cette  production  n’a 
point  vit  le  jour.  Le  P.  Martini  pos- 
sédait nu  Traité  manuscrit  de  Zarli- 
no , qui  est  passé  dans  la  bihliotlic- 
que  de  riiistitiit  de  Rologue,  et  qui 
est  intitulé  ; Trattato  che  la  quarta 
e la  qiiinta  sono  mezzane  tra  le 
consonanze  perfette  ed  imperfette. 
Une  ancienne  traduction  française 
manuscrite  des  Institutions  harmoui- 
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ques  de  Zarlino, par  Maistre  Jehan 
Lefort  , musicien  , se  trouve  à la 
Lihiiothèque  Ru  Roi,  h Paris;  elle 
était  autrefois  dans  la  bibliothèque 
du  Guislin , pa.ssa  de  là  à l’abbaje 
£aint-Germain-de$-Pr('s,  et  en  der- 
nier lieu  à la  bibliothèque  du  Roi. 
Quoique  le  style  en  soit  un  peu  vieux, 
elle  est  fort  bonne.  Le  mcmcouvragc 
a été  traduit  en  hollandais  par  l’or- 
cauiste  Jean  Pierre  Sssæling  , élève 
de  Zarlino  , et  ru  allemand  par  Jean 
Gaspard  Trost.  Zarlino  n’est  pas 
moins  recommandable  comme  com- 
positeur que  comme  théoricien.  Ses 
messes  et  ses  motets  se  conser- 
vent en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc.  On  n’a  impri- 
me que  ses  Modulationes  sex  vo- 
cum,  Venise,  i56ti.  Il  écrivit  aussi 
pour  le  théâtre.  Sou  Orfeo  fut 
représenté  à Paris  en  i65o,  par 
une  troupe  de  chanteurs  italiens  que 
le  cardinal  Mazarin  y avait  fait  ve- 
nir. Outre  les  ouvrages  de  Zar- 
lino relatifs  à la  musique,  on  a de 
lui  : I.  Trattato  délia  pazienza  , 
Trévise,  1579.  II.  Discorso  intor- 
no  al  vero  anno  e il  vero  giorno  , 
nei  quale  fa  crocefisso  A.  S.  Giesù 
Cristo  , Venise,  iSqg,  in-4“.  111. 

De  verd  anni  forma  sive  de  recta 
ejus  emendatione  , ibid. , i58o, 
in-4".  IV.  Risoluzionidi  alcunidub- 
bi  soprala  currezione  delV  anno  fat-  » 
ta  dal  papa  Gregorio  A’///,  ibid. , 
i583,  iu-4“.  Toutes  les  OEuvres  de 
Zarlino  ont  été  recueillies  à Venise  en 
1589,  4 '■ol-  in-füb  Les  exemplaires 
avec  la  date  de  itioa  ne  dillcrent  des 
premiers  que  par  le  renouvellement 
du  frontispice.  Le  premier  volume 
contient  les  institutions  harmoniques; 
le  second,  les  dcmoustralious;  le 
troisième,  le  supplément;  et  enfin 
le  quatrième,  le  traite  de  la  patien-  . 
ce,  la  dissertation  sur  l’amicc  et  L 
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ourdc  la  mort  de  Jéjus-Christ;  l’o- 
rigine des  PP.  cajy^cins,  et  les 
réponses  aux  questions  louchant 
la  correction  du  calendrier  Jplien. 
S’il  en  fallait  croire  des  conjec- 
tures dont  la  probabilité  noifS 
semble  bien  voisine  de  la  certi- 
tude ( VüVPz  Bet’ue  musicale  , 
noveiuirre  1827  ) , le  grand 
ouvrage  de  Zarlino  aurait  été  pu- 
blié, mais  seulement  après  sa  mort, 
et  par  un  jilagiaire  impudent.  Dans 
ce  cas,  l’antcur  supposé  serait  Do- 
minique - Pierre  Ceronc  , prêtre  de 
Bergame  , né  en  i566  , chape- 
lain des  rois  d’Espagne  Philippe  II 
et  Philippe  111 , et  ensuite  musicien 
de  la  chapelle  royale  de  Naples.  En 
effet,  on  a de  Ccrone  un  traité  de 
plain-chant  ( Regole  del  canto fer- 
ma , Naples,  1609),  dans  lequel 
on  ne  trouve  qu’un  ramas  de  lieux 
communs  répandus, depuis  plus  d’un 
siècle,  dans  une  foule  de  livres , et  uu 
traité  général  intitulé  : El  melopco 
y maestro  , tractado  de  musica 
theoricay praclica , Naples,  i(Ji3  , 
in  - fol.  ( extraordinairement  rare  ; 
l’édition  d’Anvers,  1O19,  mention- 
née par  Wallher,  Musikalisches 
fcxicon, semble  supposée).  Au  milieu 
des  longueurs  et  des  inutilités  qui  dé- 
parent cet  ouvrage,  on  y trouve  des 
choses  excellentes,  notamment  dans 
les  livres  3 , 4 , 5 , qui  traitent  du 
plain-chant;  11,  12,  i4  et  i5  qui 
sont  relatifs  au  contre-point,  à la 
fugue  et  aux  canons , et  colin  dans 
le  dixsepticmequiexpliqueles  temps, 
les  modes  et  les  prolations.  Tout  oe 
qui  concerne  les  intervalles  y est  ex- 
pliqué clairement  et  d’une  manière 
beaucoup  plus  satisfaisante  que  dans 
tous  les  livres  publiés  antérieure- 
ment. Il  est  difbcile  de  se  persuader 
que  l’auteur  de  ce  dernier  traité  ait 
pu  composer  un  oeuvre  aussi  faible 
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que  les  Regole  del  canto  ferma.  Il 
est  au  contraire  bien  plus  naturel  de 
penser  que  devepu  maître  par  un 
moyen  quelconque  du  travail  inédit 
de  Zarlino,  Ceronc  l’ait  traduit  en 
espagnol,  et  ait  fait  passer  pres- 
que toute  l’édition  dans  la  péninsule 
où  ellèctivemcnt  il  se  trouve  plus 
communément  qu’en  Italie.  Zarlino 
ne  mérita  pas'  moins  de  l’art  mu- 
sical eu  encourageant  Gogavino  de 
Grave  .à  faire  sa  traduction  latine 
des  traités  d’Arisloxène  et  de  Plolé- 
mée  sur  la  musique , Venise,  i56a 
(2),  et  en  l’aidant  soit  dans  l’inter- 
prétation, soit  dans  la  correction  du 
texte  d’Aristoxène,  d’Aristote  et  de 
Porphyre  ( F cy,  la  préface  de  Go- 
gavino à la  tête  de  cette  traduc- 
tion ).  F — T — s. 

ZARNOUCHl  BORHAN-EDDIN, 
ou  plutôt  ZERNOUDJl , est  ainsi 
nommé  d’un  bourg  delà  Transoxa- 
ne , situé  au-delà  de  la  vil'e  de  Khod- 
jend  et  appelé  Zernoudj.  la:  nom 
de  Zernoudji  a été  diversement  alté- 
ré. D'Herbelot  a écrit  Zerbougi  , 
Zerhergi  et  Zerbourgi.  11  faut  ob- 
server que  les  Arabes  écrivent  quel- 
quefois Zemouk  au  lieu  de  Zer- 
noudj. L’écrivain  dont  il  s’agit  est 
auteur  d’un  petit  ouvrage  écrit  en 
arabe,  et  intitulé  Taalimglmote'al- 
lim  tarik  eltéaalloum , c’est-à-dire. 
Instruction  pour  celui  qui  veut  ap- 
prendre le  chemin  de  l’instruction. 
Il  a été  traduit  en  latin  d’après  un 
manuscritdc  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Mazaiin,  par  Abraham  Echel- 
lensis  ; et  cette  traduction  a été  im- 
primée à Paris  en  1(148  , sous  le  ti- 
tre de  Semita  sapientiæ,  sive  ad 
scientias  eomparandas  methodus. 
Le  célèbre  Relaud  en  a ensuite  pu- 


volurtc,  nirv , rnntimC  n ootr« 

U liiidiirlion  de  dr«i\  fruituimtji  d'Ari»tol*  «t  dM 
cwmaientairva  de  l'or{iliTr«  eur  U muaiqtt*. 
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l)Iié  le  texte  à ütrecht,  en  1709, 
avec  deux  traductions  latines,  celle 
d’Abraliam  Echcllensis , et  nue  autre 
qui  avait  été  faite  avec  le  secours 
d'un  uaronite,  nommé  Joseph  Ba- 
iiese,  par  Frédéric  Rostgaard.  Le 
texte  dont  Rostgaard  avait  fait  usa- 
ge , était  une  copie  tirée  à Paris  par 
Salomon  Negri  de  Damas,  sur  un 
luanascrit  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
L’ouvrage  est  divisé  en  treize  chapi- 
tres, et  traite  de  la  science , de  son 
excellence  et  des  avantages  qu’elle 
procure,  de  l'intention  dans  laquelle 
on  doit  étudier , du  choix  d’un  maî- 
tre et  d’un  condisciple,  del’ordredes 
études  et  de  la  manière  d’étudier, 
des  qualités  morales  nécessaires  à 
celui  qui  veut  acquérir  la  science, 
des  choses  qui  affaiblissent  ou  forti- 
hrnt  la  mémoire,  des  moyens  de  pro- 
longer la  vie  et  des  causes  qui  con- 
courent à l’abréger,  etc.  Ce  traité, 
assez  peu  important  en  lui-même, 
quoiqu’il  conuenne  des  observations 
justes  et  des  préceptes  sensés , a été 
traduit  d’une  manière  très-libre  par 
Abraham  Echellensis  , qui  semble 
n’avoir  pas  toujours  bien  compris 
l’original.  La  traduction  de  Rost- 
gaard plus  littérale , abonde  aussi  en 
contre-sens  , et  le  texte  imprimé  est 
rempli  de  fautes  de  toute  nature. 
Nous  ignorons  le  vrai  nom  de  l’au- 
teur : car  Borhan  - Eddin  n’est 
qu’un  surnom  ou  titre  honorifique  , 
et  Zemoudji  un  surnom  éthnique. 
Nous  ne  savons  pas  non  plus  exacte- 
ment quand  il  a vécu  : cependant 
comme  il  est  qualifié  dans  quelques 
manuscrits  de  Disciple  de  l’auteur 
du  livre  intitulé  Hédayèh  , par  où 
il  faut  indubitablement  entendre  l’ou- 
vrage célèbre  sous  le  titre  de  Hé- 
dajrèh  Ji’Uorou,  de  Borhan-Eddin 
Ali  Marghinani  , mort  en  5q3  de 
l’hégire, un  a droit  d’enconclurcquc 
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Zemoudji  florissait  à la  fin  du  sixiè- 
me ou  au  commencement  du  septiè- 
me siècle  de  la  même  ère.  Le  Traité 
de  Zemoudji  a été  commenté  en 
l’an  996  ( tHü’j  ) par  un  écrivain 
nommé  Ibn-lsmaél , sous  le  règne  du 
sultan  Amurath  111,  pour  l'usage 
des  élèves  du  palais  de  ce  sultan  ; il 
a aussi  été  traduit  en  turc  par  Abd- 
almédjid  , fils  de  Nasouh. 

S.  D.  S — r. 

ZAROTTI  (César),  médecin 
très-estimable , né , vers  1 6 1 o , à Ca- 
po  d'istria,  s’établit  à Venise,  et  s’y 
litunerépiitation  dans  la  pratique  de 
son  art.  Aux  connaissances  médica- 
les il  joignait  le  goût  des  lettres,  qu’il 
cultivait  avec  succès,  et  une  érudi- 
tion peu  commune.  Le  silence  de  ses 
contemporains  à son  égard,  silen- 
ce qu’il  serait  difficile  d’expliquer, 
ne  permet  pas  de  fixer  avec  cer- 
titude la  date  de  sa  mort;  et  ce  n’est 
que  par  conjecture  qu’on  la  place 
vers  1670.  On  a de  lui  : I.  De  ange- 
lorum  pugnd  libri  très,  Venise, 
1(34^)  m-b”.  L’auteur  dédia  ce  poè- 
me au  pape  Urbain  VllI.  IL  M. 
V alerü  Martialis  epigrammatum  , 
medicm  aut  philostpkicee  conside- 
rationis  enarratio  ; sive  de  meiUcd 
Martialis  tractatione  commenta- 
rius,  Venise,  in -4°.  ; ou- 

vrage rare  et  plein  de  recherches 
curieuses  sur  l’état  de  la  médecine 
à Rome  au  teipps  de  Martial.  III. 
Centuria  sacrorum  epigrammatum, 
Venise,  i6()f) , in-H®.  W — s. 

ZASE  (Ulric),  en  latin  Zasius , 
jurisconsulte,  né  en  i46i,  è Cons- 
tance, passa  sa  jeunesse  au  milieu 
des  plaisirs  et  avec  des  compagnons 
peu  dignes  de  lui;  mai.s  ensuite  il  se 
livra  avec  ardeur  à l’étude,  et  tra- 
vailla h regagner  le  temps  perdu.  11 
fut  d’abord  notaire  dans  .sa  ville  na- 
tale, puis  syndic  à Fribourg  en  Bris- 
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gau.  Il  avait  rempli  pendant  tren- 
te ans  les  fonctions  de  cette  place, 
lorsqu’il  y renonça  pour  etudier  la 
jurisprudence;  il  fit  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  rapides,  que  bientôt 
il  devint  ' docteur  en  droit  et  pro- 
fesseurà  Fribourg,  où  il  occupa  la 
cliaire  de  jurisprudence  jusqu’à  sa 
mort,arrivffceu  1 535. Ce  savant  était 
regarde  dans  toutes  les  académies  de 
l’Allemagne  comme  un  oracle  dans 
la  science  du  droit  ; et  même  Cor- 
neille Agrippa  , dans  l’appréciation 
des  réputatious  littéraires  du  seiziè* 
me  siècle,  le  joignait  à Budée  et  à 
Alciat , qu’il  nommait  avec  lui  les 
triumvirs  de  la  république  des  let- 
tres. A sa  profonde  érudition  , Zase 
joignait  une  éloquence  naturelle  qui 
donnait  de  l’attrait  aux disciissionsles 
plus  arides , et  qui , dès  qu’il  parais- 
sait en  public,  lui  attirait  des  applau- 
dissements extraordinaires.  Aucun 
des  auteurs  contemporains  ne  met  en 
doute  que  ses  discours  les  plus  élo- 
quents n’aient  été  des  improvisations. 
Au  reste,  il  avait  sur  scs  rivaux  l’a- 
vantage d’une  mémoire  excellente , et 
il  est  probableque  c’est  à cette  qualité 
précieuse  qu’il  dut  celui  de  réparer 
très-vite  le  temps  qu’il  avait  perdu 
dans  sa  jeunesse.  Cependant , prcH 
fondement  pénétré  de  la  justesse  de 
ses  opinions , il  n’aimait  point  les 
voir  révoquer  eu  doute,  et  s’indi- 
gnait en  quelque  sorçe  à l’idée  d’une 
controverse.  Lié  avec  les  principaux 
savants  de  cette  époque,  il  était  sur- 
tout atlaclié  à Érasme  par  les  nœuds 
d’une  amitié  fondée  sur  l’estime. 
On  lit  dans  la  correspondance  de 
ce  deniier  une  lettre  où  il  se  plaint 
de  ne  pouvoir  jouir  à .son  gré  de  la 
conversation  de  Zase,  parce  que 
celui-ci  était  un  peu  sourd,  tandis 
que  lui-même  avait  la  voix  très-fai- 
blc.  Parmi  les  écrits  de  Zase,  on 
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disfingne  surtout  ceux  qui  ont  rap» 

}>ort  au  droit.  Ils  ont  été  long-temps 
e manuel  de  tous  les  élèves  en  juris- 
prudence; en  voici  les  titres  ; 1.  In~ 
iellectus  legiitn  singulares.  II.  Corn- 
menlaria  in  libros  il  de  origine  ju- 
ris.  III.  Traetntus  substitutionum. 
IV.  Epitome  in  usus  feudales.  V. 
Tractatus  de  restitulione  in  inte- 
gnim.  VI.  Melhodm  juris.  VII.  Ca- 
talngus  legum  antiquarum.  VIII. 
Solution  de  cette  question  : la  con- 
cubine d’uu  prêtre  doit- elle  être  re- 
gardée comme  étaut  sous  la  juridic- 
tion ecclésiastique  ou  sons  la  juridic- 
tion temporelleA'  en  ail.)  Quelques-uns 
des  ouvrages  de  Zase  ont  été  portés  à 
Rome  sut  les  registres  de  vindex. 
Cependant  le  savant  prufessenr  n’a- 
vait  point , au  milieu  du  grand  schis- 
me religieux  qui  de  son  vivant  divi- 
sa l’empire,  abandonné  les  drapeaux 
du  catholicisme.  Seulement,  dans  son 
enthousiasme  pour  les  talents  de  Lu- 
ther, il  le  nommait  le  phénix  des  théo- 
logiens, et  recommannaii  la  lecture  de 
son  commentaire  sur  l’Épîtreaux  Ga- 
lates.  Les  œuvres  de  Zase,  réunies 
en  six  volumes  in-fui.,  ont  été  impri- 
mées à Lyon , 1 55o , et  à F rancfort , 
iSqo  ; un  recueil  de  ses  lettres,  avec 
une  notice  sur  sa  vie,  a été  publié  par 
Riegger,  ülm,  1774,  in-8". — Jean- 
Ulric  Zase,  fils  du  précédent , né  k 
Fribourg, en  i5oi , enseigna  la  juris- 
prudence à B.lle , fut  appelé , com- 
me viee-chaucelier  et  conseiller-d’é- 
tat,  à la  cour  de-s  empereurs  Ferdi- 
nand 1°'.  et  Maximilien  II , et  mou- 
rut à l’êge  de  quarante  neuf  ans,  le 
07  avril  1570.  On  a aussi  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  droit , estimés 
dans  le  temps , surtout  des  Commen- 
taires latins  sur  les  Pandectes  et  un 
Traité  des  droits  municipaux  de  la 
république  de  Fribourg.  — Nicolas 
Zase  , médecin  de  Rotterdam , vivait 
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■U milieu  du  dix-septième  siècle,  et  a 
écrit  sur  l’anatomie  contre  Thomas 
Bartholin , en  faveur  de  Louis  de 
Bilo,$onami.  P — ot. 

ZAÜNER  ( JuDF. -TnanEE),  ju- 
riscousiilte,  né,  le  i6  octobre 
à Obertruinn  dans  le  pays  de  Salz- 
buurg , et  mort  dans  les  deruièrcs 
années  du  dix-huitième  siècle , a pu- 
blia , entre  autres  écrits  : I.  Sur 
les  droits  des  églises  collégiales 
dans  l’Eglise  catholique 
ne,  II.  Un  prince  ca- 

tholique peut-il  dans  ses  états  res- 
treindre l'autorité  ecclésiastique 
d’un  évêque  étranger,  et  jusqu  où 
peut-il  exercer  ce  pouvoir?  Peut-il 
la  lui  ôter  entièrement?  (ail.  ) Salz- 
bourg,  1784,  in -8“.  111.  Recueil 
des  principales  lois  qui  régissent  le 
pajrs  de  Salzbourg,  disposé  selon 
Vjtrdre  alphabétique  ( ail.  ) . 1 785  à 
1790, 3 vol.  il»  - 8®.  IV.  Résultat 
du  congrès  d’Ems  , signé  par  qua- 
tre archevêques  allemands , avec 
r approbation  de  S.  M.  l'empereur, 
une  bulle  de  Sa  Sainteté , adres- 
sée à l’évêque  de  Ere)  singen  , et 
les  autres  pièces  qui  ^ ont  rap- 
port (ail.),  Salzbourg,  1787,  in-8'’. 
V.  Riographie  des  jurisconsultes 
salzbmirgeois , depuis  la  fondation 
de  l’université  jusqu’à  nos  jours  , 
avec  le  plan  d'une  bibliothèque  aca- 
rfeni/i/Kc  (ail  ) . ibid. , 1789 et  17(17, 
a vol.  in-8“.  VI.  Corps  de  droit  pu- 
blic , 011  Recueil  des  pièces  les  plus 
importantes  qui  ont  rapport  à la 
constitution  de  l’archevêché  de 
Salzbourg  ibid..  179a,  in- 

8«.  Vil.  Sr Habits  rectorum  magni- 
Jicorum  universitatis  salisburgensis 
inde  ab  ejus  primordiissod  hæc  us- 
que  tempora , ibid.,  in  - 8“. 

Vlll.  Breviarium  hominis  christia- 
niin  usum  studiascr  preesertim  juven- 
lutis  adomatum , ib. , 1 794  » in  - 8°. 
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IX.  Chronique  de  Salzbourg  (ail.), 
Salzbourg,  1796  à 1798,  3 vol.  in- 
8®.  X.  Lois  constitutionnelles  du 
pajrs  de  Salzbourg  et  ordonnances, 
rangées  d’après  l’ordre  chronolo- 
gique (ail.),  dans  le  Nouveau  ma- 
gasin de  jurisprudence , guibiié  ]»ar 
Siebciikée.  XI.  Droit  héréditaire 
du  fisc  à la  mort  des  enfants  natu- 
rels. G — Y. 

ZAVARROrn  (Ahgelo),  archéo- 
logue et  biographe  , naquit , vers 
1710,  à Moiitalto  , d’une  famille 
distinguée.  Deux  de  scs  oncles  rem- 
lissaient  des  fonctions  éminentes 
ans  l’ordre  ecclésiastique.  L’aîné , 
François  Zavarroni,  savant  théolo- 
gien, était,  en  I7‘i8,  supérieur- gé- 
néral de  l’ordre  des  Minimes  ; et  le 
cadet,  Antoine,  également  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  dans  le  droit 
canonique,  (treupait  le  siège  épisco- 
pal deTricarieo.  Doué  d’une  giande 
ardeur  ponriles  sciences , Angelo  lit 
de  rapides  progrès  dans  ses  études. 
Sa  santé  faillie  et  délieate  ne  lui  per- 
raeltaiit  pas  de  supporter  de  longues 
fatigues,  il  se  persuada  que  toute  car- 
rière honorable  lui  restait  interdite. 
Des  ch.igrins  domestiques  vinrent 
ajouter  à l'aigreur  de  son  caractire. 
Inquiet  et  soupçonneux  , il  se  rrut 
abandonné,  trahi  par  les  personnes 
qui  avaient  eu  toute  sa  conli.ince. 
Dans  l’isolement  auquel  il  s’était 
condamné  lui  • meme  , il  chercha 
des  eonsülations  à ses  chagrins  par 
la  eultiire  des  lettres.  Kn  se  livrant  à 
la  lecture  des  nianuserils  et  à l’exa- 
men approfondi  des  monuments  épars 
sur  le  sol  de  la  Calabre,  il  se  rendit 
très-habile  dans  les  antiquités  de  sa 
patrie.  Les  encouragements  inatten- 
dus que  lui  valurent  ses  premiers  es- 
sais ranimèrent  son  ardeur  pour  l’é- 
tude. Il  avait  terminé  plusieurs  ou- 
vrages importants,  et  ilcnfpréparail 
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d’autres,  quand  il  mourut  daus  sa 
ville  natale,  au  mois  d’août  1767. 
On  a de  lui  : 1.  Epislolæ  apologeti- 
co-criticœ , quibus  pro  veritate,  pro 
patrid,  proque  calahris  scnptoribus 
et  alienigcnis  mtperrimæ  disserta- 
tiones  anonymi  de  tortoribus  Chris- 
ti,  eic. , in  hteem  editœ  curd  et  in- 
dustrid  genialis  Poslerari  expen- 
duntur , Yeuise , iii  - 4“.  II. 
Epistola  de  duobiis  antiquis  inscrip- 
tionibus  seu  aris  votivisreperlis  pro- 
pèjluvium  Crattrideminagro  Mon- 
taltino , daus  la  Kaccolta  Calogera- 
na , XVI , 367  -4o4-  III.  Epistola- 
rum  gcnialitim  décades  dtiæ , etc., 
Naples,  1740-41 , U vol.  in-8“.  A la 
lin  du  tome  i'^  on  trouve  une  disser- 
tation : De  antiqnd  sepulcrali  ins- 
criptione  Montalti  repertd  in  colle 
Serronis.  L’auteur  en  annonçait , en 
1754  , une  seconde  édition  in  - 4*’. , 
alors  sous  presse.  IV.  Historia  erec- 
tionis  pontificii  collegii  Corsini  VU 
lanensis  italo-græci  ; et  deputatio- 
nis  episcopi  tilularis  grœci  ritüs  ad 
Italos  Epirotas  eodem  ritu  instruen- 
dos  sacrisque  initiandos,  Maj>les  , 

1 7 ‘io , in  - 4”.  Oet  ouvrage  est  de'die' 
au  pape  BenoîtXlV.  V.  Dissertatio 
historica-apologetica  de  vitd  cl.  vi- 
ri Elite  Astorim,carmelitœ  Calabri. 
L’auteur  l’avait  adre.ssee  au  P.  Calo- 
gerà , pourl’inserer  dans  son  recueil, 
à la  tète  de  l’^rs  magna  d’Astorini , 
ouvrage  inédit,  dont  Angelo  avait 
découvert  récemment  le  manuscrit. 
VI.  BibUotheca  calabra , sive  illus- 
trium  virorum  Calabriœ  qui  litteris 
claruerunt  elenchus,  Naples,  1753, 
io-4  ouvra  ge  ra  re  et  curieux.  I.cs  au- 

teurs calabrois  y >oiit  rangés  suivant 
l’ordre  chronologique.  Le  premier 
est  le  poète  Stcsichore  ( V.  ce  nom), 
et  le  dernier,  notre  auteur,  qui  mal- 
gré sa  modestie  a cru  devoir  donner 
U liste  de  scs  productions.  W — s. 


■ ZAW 

ZAV  AVI  ( Zein-eddin  ASou’o- 

HASAN  ou  AuOU-ZACABIA  IaUYA  , 
lils  d’.ABD-ALMOTI  , lils  d'ABDAL- 

BoiR  ) , est  un  grammairien  célèbre, 
connu  sous  le  nom  d’Ilui-Maat.  Il  tire 
son  surnom  de  Zavavi  d’une  tribu 
africaine  nommée  Zavava,  h laquelle 
il  apjiartenait  par  son  origine.  11 
était  né  en  l’an  564  de  l'hcgirc 
( 1 168  de  J. -G.  ) , et  professail  la 
doctrine  des  Ilanéfites.  Il  hamta 
longtemps  Damas,  et  y composa  di- 
vers ouvrages,  entre  autres  un  poè- 
me célèbre  nommé  Z>orrat  Aliftjj  a , 
parce  que  tous  les  vers  se  terminent 
par  la  lettre  fl/i/'.  Il  l’acheva  eu  l’an- 
née ôgi  ( 1 198  J,  Ce  poème  qui  sc  trou- 
ve d.ms  la  bibliothèque  bodléieune 
d’Oxford  et  dans  celle  de  l’Escurial , 
a pour  objet  la  syntaxe  de  la  langue 
arabe,  et  il  aeu  unassczgrand  nom- 
bre de  commentateurs.  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avac  un  poème  nom- 
mé Alfiyya,  parce  qu’il  se  compose 
de  mille  vers , et  dont  l’auteur  est 
Ibn-  Malec.  Zavavi  mourut  au  Caire 
en  628  (ia3o).  S.  d.  S — y, 

ZAVVADüWSRI  (Pierre,  comte 
DE  ) , sénateur  et  ministre  de  l’ins- 
truction publique  russe , naquit  en 
1738,  à Krasnuwice  , petit  domai- 
ne que  ses  parents  possédaient  dans 
l’arrondissement  de  Starodub,  gou- 
vernementdeCzcrniechow.  Son  père, 
pauvre  gentilhomme , était  olticier 
dans  l’armée  de  la  Petite- Russie. 
Ses  revenus  ne  suflisant  point  pour 
élever  ses  cinq  fils,  dont  Pierre  était 
le  second  , le  grand-père  maternel  , 
qui  avait  une  place  assez  lucrative 
dans  le  palalinat  de  la  Petite-Russie, 
se  chargea  des  deux-  aînés,  qu’il  en- 
voya au  collège  des  Jésuites  à Oroza, 
C’est  à cctic  école  que  Pierre  apprit 
la  langue  latine  et  la  langue  polo- 
naise. Lorsqu’il  eut  étudié  les  au- 
teurs et  les  poètes  latins , il  fut  en- 
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voyc  à l’académie  de  Kiow , pour  y 
achever  ses  éludes.  Là , il  conlinua 
à lire  les  bons  auteurs  latins  , et  il 
avouait  dans  la  suite  que  c’était  par 
cette  lecture  qu’il  avait  formé  son 
style.  Ses  études  étant  terminées  , il 
fut  placé  à Glucliovv  , dans  l’admi- 
nistration civile  du  palatinat  de  la 
Petite-Russie;  il  y soignait  l'expédi- 
tion des  affaires  qui  regardaient  le 
district  de  Kiow.  Le  maréchal  deRo- 
raanzoïr,  nommé  gouvemenr  de  la 
Petite-Russie  , l’appela  dans  sa  chan- 
cellerie , pour  l’expédition  des  affai- 
res civiles;  ayant  remarqué  dans  ce 
jeune  homme  d’heureuses  disposi- 
tions et  un  zèle  extraordinaire  pour 
l’accomplissenieut  de  scs  devoirs  , il 
l'emmena  Avec  lui,  lorsqiiela  première 
guerre  éclata  avec  la  Turquie,  et 
le  fit  conseiller  de  sa  chancellerie 
intime  , avec  rang  de  coicnel.  Zawa- 
dowski  était  à une  excellente  école  , 
et  il  en  profita.  L'impératrice  Cathe- 
rine eut  bientôt  remarqué  les  rap- 
ports qui  sortaient  de  sa  plume  , 
et  elle  l’appela  dans  son  cabinet. 
En  1775,  elle  le  nomma  référen- 
daire , chargé  de  lui  présenter  les 
suppliques,  requêtes  et  prières  qui 
lui  étaient  directement  adressées,  La 
manière  dont  il  remplit  ces  fonc- 
tions délicates  accrut  la  confiance 
de  la  czarine.  Considérant , com- 
me il  disait  depuis  lui-même  , le  ca- 
binet de  sa  puissance  souveraifte  , 
comme  un  vaste  laboratoire  , dont 
il  devait  se  servir  pour  son  instruc- 
tion et  pour  le  bien  de  l’empire  , il 
faisait  des  notes  sur  chaque  suppli- 
que qui  lui  offrait  des  vues  utiles. 
Son  attention  se  dirigea  d’abord  vers 
l’instruction  publique  , qui  était  son 
objet  de  prédilection  ; de  là  il  l’éten- 
dit sur  toutes  les  branches  de  l’ad- 
ministration intérieure.  Ses  connais- 
sances s’étant  agrandies  , ainsi  que 


la  confiance  de  Catberine  , il  fut 
consulté  sur  tout  ce  qui  tenait  à l’in- 
térieur et  aux  écoles  ; tous  les  pro- 
jets lui  étaient  confiés  , pour  les  exa- 
miner, les  di.scutcr  , et  il  était  char- 
gé de  rédiger  les  plans  et  les  oukases. 
L’empire  fut  divisé  en  gouverne- 
ments dont  les  limites  furent  exac- 
tement tracées  , et  le  Code  de  Ca- 
therine  donna  des  lois  fixes  à la 
Russie.  Ces  deux  grands  actes  d’or- 
dre et  de  justice  intérieure  forment 
époque  dans  le  gouvernement  de  la 
czarine  , et  ils  ont  immortalisé  le 
nom  de  Zawadowski , qui  y avait 
pris  une  part  glorieuse.  Il  tourna  en- 
suite ses  pensées  vers  le  trésor  public, 
le  commerce,  rindu.strie  , l’agricul- 
ture et  les  autres  sources  de  la  ri- 
chesse nationale.  C.omme  il  avait 
rerueilli , sur  toutes  ces  branches  de 
l’administraiion  , les  lumières  d’une 
longue  expérience,  il  proposa  l’érec- 
tion de  deux  banques  publiques  ; 
Tune  devait  venir  au  secours  de  l’a- 
griculture , des  fabriques , des  entre- 
prises industrielles  et  commercia- 
les ; l’autre  avait  pour  objet  de  rece- 
voir lesconsigna lions . Ce  projet ayan t 
été  mûrement  discuté  et  approuvé  , 
Zawadowski  fut  nommé  directeur 
des  deux  banques.  Comme  il  était 
membre  dir  sénat , il  ne  parlait  que 
quand  on  y traitait  des  objets  d’uti- 
lité publique.  Catherine  le  nomma 
comte  de  l’empire  , et  lui  donna 
de  riches  domaines.  Paul  l'v.  , en 
confirmant  les  dispositions  de  sa 
mère , y ajouta  l’ordre  de  Saint- 
André,  et  décréta  que  le  titre  de 
comte  passerait  aux  descendants  mâ- 
les de  2awadüW^ki.Ccp  ndant,  Paul 
ayant  pris  pour  principe  de  ne  point 
accorder  de  confiance  à ceux  qui 
avaient  en  celle  de  sa  mère,  Zawa- 
dowski quitta  la  cour  et  les  affaires, 
pour  aller  vivre  modestement  au  rai- 
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lieu  des  siens  dans  le  petit  village  de 
Krasnowice.  Mais  Alexandre , qui 
connaissait  son  mérité,  lui  lit  écrire, 
le  jour  même  où  il  monta  sur  le  trô- 
ne, une  lettre  par  laquelle  il  l'en- 
gageait, dans  les  termes  les  plus  ho- 
norables, a revenir  à Saint-l’eters- 
boarg  pour  y rendre  de  nouveaux 
services  à l’empire.  Le  ministère 
ayant  reçu,  en  i8oü  , une  nouvelle 
forme  , Zawadowski  fut  nomme  mi- 
nistre de  l’instruction  juiblique.  De- 
puis le  règne  de  Pierrc-le- Grand  , 
les  sciences  et  les  Ictlre.s  avaient  , il 
est  vrai , trouvé  protection  près  du 
trône  ; mais  l’instruelion  publique 
dans  toutes  les  provinces  avait 
été  négligée  ; elle  dut  son  orgauê- 
sation  à l’empereur  Alexandre  et  à 
Zawadovvski  : le  digne  ministre  lit 
établir  des  écoles  publiques  dans 
chaque  paroisse  ; des  ecoles  plus 
élevees  pour  les  chefs-lieux  de  dis- 
trict ; desgymnascs  ou  colleges  pour 
les  chefs- lieux  de  gouvernement , et 
des  universités  pour  les  provinces. 
L’université  placée  à Wilna  , fut  en- 
tourée de  tous  les  établissements  que 
peut  réelaraer  l’état  actuel  des  scien- 
ces. Ou  y joignit  un  séminaire  pour 
l’éducation  des  ecclésiastiques  , et 
un  autre  pour  former  des  maîtres  et 
des  professeurs.  La  nrédccine  eut 
des  jardins  botaniques  ; la  ehirur- 
gie  un  vaste  ain|iliitlié.àtre.  Des  bâ- 
timents furent  destinés  aux  le- 
çons d’équilation , etc.  Une  aca- 
démie fut  erigee  à Ki  /.eniieniec  , et 
les  revenus  des  domaines  apparle- 
naiit  au  pa'atinat  de  ce  nom  , furent 
attaches  à reiilretirn  de  rétablisse- 
ment. La  classe  indigente  fut  surtout 
l’objet  de  la  sollieitude  du  piiuee  et 
de  son  ministre  : des  fonds  fuient 
assignés  sur  le  trésor  public  , pour 
venir  au  secours  des  écoles  établies 
dans  les  paroisses  de  chaque  goii- 
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vernement.  Tels  sont  les  bienfaits 
que  la  Russie  doit  au  zèle  patrioti- 
que de  Zasvadosvski  et  aux  vues 
bienveillantes  d’Alexandre.  Ce  prin- 
ce fit , au  commencement  de  i8io, 
de  grands  changements  dans  son 
ministère,  ce  qui  lui  fournit  l’occa- 
sion d'accorder  à Zawadossski  des 
fonctions  plus  élevées  ; il  le  nomma 
président  de  la  section  des  lois  , de 
jnrispnidenec  et  de  législation,  nou- 
vellement établie  dans  le  conseil  ; 
lace  qui  rendait  le  ministre  chef 
e la  magistrature.  Ayant  servi 
pendant  cinquante  ans  la  monarchie, 
apres  s’être élevédes  grades  inférieurs 
aux  premières  fonctions  du  gouver- 
nement; après  avoir,  dans  toutes  les 
positions  , donné  des  preuves  de  zèle, 
de  probité  et  de  savoir , Zawadow- 
ski  moiinit  à Saint-Pétersbourg  le 
g janvier  i8i'i.  L’université  de  Wil- 
na a rendu  un  hommage  public  à ce 
grand  homme.  F,  le  Discours  pro- 
noncé à l’ouverture  de  ses  séances,  le 
Sojuin  i8i3.  aussi  Divert  écrits 
relatifs  aux  séances  de  V université 
de  H'ilna,  et  à Ce  qu  ‘elle  a fait  pour 
les  sciencesi  polon.  ),  par  le  profes- 
seur Siiiadccki,  Wilna  , l8i8.  G-ï. 

ZaWADZKI  (.Ieau),  palatin  de 
Swiecki,  de  Pariiaw,  et  châtelain 
de  Dantzig  fut  envoyé  en  i633, 
par  Vladislas  VII , roi  de  Pologne, 
comme  amlw.ssadeur  exlraoi-dinaire 
en' .Allemagne,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Gustave-  Adolphe  ayant  été 
tué  à la  bataille  de  Lutzeii,  et  Vla- 
dislas  formant  des  prétentions  sur  la 
couronne  de  Suède  , l’ambassade 
av.iil  pour  objet  de  disposer  les  puis- 
sances étrangèi'es , h f.virc  tomber 
les  suflrages  de  la  nation  suédoise 
sur  le  monarque  polonais  ; mais 
celte  mission  n’eut  aucun  succès. 
Les  instructions  données  à l’ambas- 
sade, le  journal  de  l’ambassadeur 
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et  la  relation  des  audiences  qui  lui 
furent  accordées  , se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliollièque  de 
la  famille  Sicrakowski  à Varsovie, 
Ces  pièces  ont  été'  publiées  dans  Je 
Choix  des  Mémoires  historiques  sur 
l'ancienne  Pologne,  par  J. -U. 
Niemcewicz,  Varsovie,  iHaa.  Lés 
nouvelles  relations  de  la  l’o'oj'ne 
ayant  mécontente  la  cour  de  Fran- 
ce, et  un  frère  du  roi  Vladislas, 
qui  voyageait , ayant  élé  arrêté  , 
en  iC4o  , a Marseille , Zawadzki  fut 
charge  de  se  rendre  à l^aris,  pour 
espliquer  la  politique  de  la  Pologne, 
il  parait  qu’il  parvint  à dissiper  les 
soupçons  du  ministère  français;  et 
les  relations  avec  la  France  devin- 
rent si  intimes,  qu’eu  i<>44  V la- 
dislas  épousa  la  princc-sc  Louise 
Gonzague  de  Nevers.  — Zawauzki 
( Théodore),  issu  d’uue  famille  il- 
lustre de  Cracovie,  y publia  les  sta- 
tuts , constitutions,  privilèges  et  lois 
du  royaume,  jusqu’à  l’aunée  i6i4, 
sous  ce  titre  : Theodora  Zawadz- 
kiego  staluta  y constilucye  praw 
koronnych,  Cracovie,  i<ii4  , iu  fol.; 
Varsovie,  1637,  même  format;diid., 
*047 , in-4“.  Sun  travail  est  fait  avec 
soin.  Mettant  à prolit  les  collections 

tuibliées  par  I.aski,  PrzylusR,  ller- 
lurt  et  Januszovviski  , Zawad/ki  a 
consulté  les  originaux  . et  corrigé  les 
erreurs  qui  s’étaient  glissées  dans  les 
recueils  précédents  ; eulin , il  a ex- 
pliqué la  marche  et  donné  les  formu- 
les de  la  procédure  judiciaire  en  Po- 
logne. G Y. 

ZAY.kS  Y SOTOMAYOR  (Dona 
Maria  de),  dame  espagnole,  non 
moins  distinguée  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance,  est  restée  )iisqu’ici 
presque  inconnue  à tous  les  biogra- 
phes. Nicol.  Antonio  ne  lui  a consa- 
cré qu’une  ou  deux  lignes  dans  la 
Bibliotheca  hispana  nova,  répertoi- 
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re  immense  où  tant  d’auteurs  juste- 
ment oubliés  occupent  des  colonnes 
enlicres.  Dans  le  désir  de  venger  D. 
Maria  des  injustes  dédains  de  son  sa- 
vant compatriote,  on  a , faute  de  con- 
naître d’autres  sources  , cherché  des 
renseignements  sur  sa  personne  dans 
le  recueil  des  iVouveZ/fs  publiées  par 
celle  dame.  Vais  aussi  modeste  que 
spirituelle,  elle  ne  laisse  pas  échap- 
per le  moindre  mot  qui  puisse  trouver 
place  ici.  I),de  Zayas,  née  dans  les 
premières  années  du  ibx-sepiiènie  siè- 
cle, à Madrid , d'une  familje  illustre, 
dut  recevoir  une  éducation  conforme 
au  rang  qu’elle  était  appelée  à tenir. 
La  culture  des'ietires  et  de  la  poésie 
paraît  avoir  été  la  principale  occupa- 
tion de  sa  vie.  Flncoiiragce  par  les 
sullragesdes  personnes  qui  recevaient^ 
la  conliilence  de  ses  essais  , elle  mit 
au  jour  deux  recueils  coutenanl  cba- 
ciin  dix  nouvelles  :1c  premier,  intitu- 
lé JVovelas  exemplares  y amoro- 
sas  , parutà  Madrid,  i634,  in-8‘>., 
comme  on  en  a la  preuve  par  l’ap- 
probation du  censeur,  lequel,  pour 
le  dire  en  passant,  compare  U.  Ma- 
ria aux  Corinne,  aux  üapho,  et  mô- 
meaux  Aspasie.  Ce  volume  fut  réim- 
primé, Madrid,  1637  ,et  Saragosse, 
it)38 , in-H“.  Le  second  recueil , No- 
velas y Saraos,  ne  parut,  suivant 
D.  Antonio,  qu’eu  1647  ; mais  il 
n’est  guère  prolwble  qu’il  se  .soit  pas- 
sé tant  de  temps  entre  la  publication 
de  ces  deux  recueils.  Il  en  existe  des 
éditions  complètes,  parmi  lesquelles 
ou  cite  celles  de  Madrid  , 1U64,  in- 
4“. , revue  et  corrigée  par  Mateo  de 
la  Bastida , et  de  Barcelone , ly  16 , 
in  - 4“.  Bcs  Nouvelles  de  Marie  de 
Zayas  ont  été  traduites  en  fran- 
çais, Paris,  1680,  5 volumes  iu-ia. 
Cette  traduction  est  généralement 
attribuée  à d’Ouville  ( F.  ce  nom)  , 
frère  de  l’abbé  de  Boisrobert.  Ce- 
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pendant  Vaiicl , dans  la  préfacé  de 
sa  tradiictiun  des  Divertissements  de 
Cdssandre,  par  Ca  stillo,  Paris,  1 683, 
dit  qu’il  a déjà  publié  celle  des  Nou- 
velles de  Doua  de  Zayas.  Existe-t-il 
deux  traductions,  l’une  de  Yanel  et 
l’autre  de  d'Ouville  ? c’est  ce  qu’on 
n’a  pas  encore  pu  vérifier.  Quoi  qu’il 
en  soit.  Scarron  connaissait,  long- 
temps avant  ces  traductions , le  mé- 
rite des  Nouvelles  de  D.  Zayas;  et  il 
en  avait  donné  plusieurs,  sous  son 
nom  , avec  de  légers  cbangemciits. 
Des  Cinq  iVouve/fes  attribuées  à Scar- 
ron , D.  de  Zayas  peut  revendiquer 
les  trois  meilleures  : la  Précaution 
inutile  (l),  l’adultère  innocent  et 
le  Châtiment  de  l’avarice.  Une  qua- 
trième , le  Juge  dans  sa  propre  cau- 
%e , qui  forme  le  quatorzième  chapi- 
tre du  Roman  comique , n’est  égale- 
ment qu’une  traduction  presque  lit- 
térale d’El  juez  de  su  causa  de  do- 
ua Maria.  Dans  l’original  espagnol , 
chaque  recueil  de  Nouvelles  est  pré- 
cédé d’une  introduction  ou  prologue, 
ui  forme  une  espèce  de  lira  euti-e 
es  histoires  d’ailleurs  si  diverses. 
Dans  tous  les  deux,  ce  sont  des  da- 
mes unies  par  l’amitié  et  par  le  goût 
des  lettres,  qui  conviennent  de  racon- 
ter toiir-à-tour  une  histoire,  pour  se 
délasser.  Leurs  récits  sont  cnlremè- 
lés  de  romances  et  de  pièces  de  vers  ; 
mais  un  n’en  retrouve  pas  la  moin- 
dre trace  dans  la  traduction.  Les 
Nouvelles  de  D.  Zayas  , quoique  ]>lu- 
sieurs  pèchent  par  le  defaut  de  vrai- 
semblance, sont  d’un  grand  intérêt. 
La  jilhpart  roulent  sur  des  événe- 
ments amoureux  ; et  le  dénouement 
en  est  presque  toujourstragique.  Aus- 
.<i  D.  Maria  rccommande-t-elle  assez 
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fréquemment  aux  femmes  de  fuir  tout 
eng^ement.  , 

ZAZICflOVEN(ULBICHDK), 

nommé  Zetzenhoven  , dans  un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  dans  d’autres 
Sabenhoven , est  un  de  ces  anciens 
minnesingers  qui , au  commencement 
du  treizième  siècle  , amenèrent , par 
leurs  chants , un  changement  si  sur- 
prenant dans  la  poésie  allemande.  Il 
traduisit  dans  le  dialecte  souabe  le 
Roman  de  Lancelot  du  Lac  , com- 
posé en  français,  par  Àmauld  Da- 
niel. A la  fin  de  sa  version  , qui  est 
en  vers , Ulrich  dit  que  l’original 
était  tombé  entre  .ses  mains , dans  le 
temps  où  le  roi  Richard  Cœur-de- 
Lion  était  détenu  en  captivité  par 
Léopold  , duc  d’Autriclie.  Le  roman 
d Ulrich  .se  trouve  en  manuscrit  à la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
d où  Gottsched  en  a tiré  une  copie 
publiée  dans  les  Conversations  de 
Hambourg  , tom.  vin.  Un  autre  ma- 
nuscrit est  à la  bibliothè(|ue  du  Vati- 
can ; Adeluiig  l’a  décrit  dans  son 
Recueil  d’anciennes  poésies  alle- 
mandes. La  bibliothèque  de  Munich 
en  pos.sède  un  troisième  dont  il  e.-t 
parlé  dans  Bragaelffermode.  G-y# 

ZA^ACKh  ( i) , célébré  giiiéral 
abyssin , était  d’une  naissance  obs- 
cure, lnai^  il  s’éleva  par  son  conragp 
aux  premiers  emplois  : l’empereur 
iVlalac  Saghed  lui  lit  épouser  nue  de 
.ses  parentes,  et  le  nomma  vice-roi 
de  la  province  de  Dcmbea.  Malac , 
n’ayant  point  d’héritier  légitime , 
avait  déclaré  son  successeur  Jacob, 
sou  fils-naturel  J mais,  craignant  que 
ce  choix  u’occasiuiinât  des  troubles 
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«près  sa  mort , il  révoqua  celle  dis- 
position , et  désigna  pour  lui  succé- 
der Za  Denghel , sou  neveu  , prince 
dont  les  qualités  promettaient  aux 
Abyssins  un  regne  glorieux.  Cette  sa- 
ge mesure  devint  la  première  ciiisc 
des  malheurs  que  Malac  voulait  évi- 
ter. Dès  qu’il  fut  mort,  les  grands 
proclamèrent  empereur  Jacob  ( sep- 
tembre t5f)r>  ),  dont  l'extrimc  jeu- 
nesse leur  faisait  espérer  de  régner 
sous  son  nom , et  renfermèrent  Za- 
Denghel dans  une  forteresse  d’où 
il  ne  pouvait  s’échapper.  Tant  que 
Jacob  resta  soumis  aux  caprices  de 
.ses  tuteurs , il  demeura  paisible  pos- 
sesseur du  trône  ; mais,  ayant  annon- 
cé l’intention  de  prendre  enfin  les  rê- 
nes du  gouvernement , il  fut  relégué 
dans  uue  province  éloignée , et  Za- 
Denghel, tiré  de  sa  prison , fut  sacré 
dans  la  vide  d’Axuma  ( août  i6o3). 
Zazlacée,quoiqueattachésinccrement 
A Jacob,  ne  poussa  point  l’héroïsme 
au  point  de  se  sacrifier  pour  le  fils 
de  son  bienfaiteur.  Changeant  avec 
la  fortune , il  passa  , l’un  des  pre- 
miers , sous  les  drapeaux  de  Za  Den- 
ghel,etil  servi  t avec  lèle  le  nouvel  em- 

Eereur  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut 
ientôt  à soutenir  contre  les  Galles. 
Za-Denghel,  victorieux , s’occupa  de 
faire  jouir  ses  sujets  des  avantages 
du  commerce  ; il  étendit  ses  relations 
avec  les  Portugais , et  accueillit  fa- 
vorablement leur  envoyé  le  P.  Paëz 
( y.  ce  nom,  XXXII,  35(j  ).  En 
acceptant  cette  mission , le  ,P.  Paëz 
n’avait  en  vue  que  les  progrè.s  du 
christianisme.  Il  convertit  à la  foi 
catholique  l’empereur  d’Abyssinie , 
et  lui  fit  écrire  une  lettre  de'SOumi.s- 
.sion  au  pape  Clément  Vlll.  Les  prê- 
tres abyssins,  mécontents  de  la  pro- 
tection (|ue  l'eropereur  accordait  aux 
Portugais,  le  déclarèrent  déchu  du 
trône,  et  dëbèrent  scs  sujets  du  ser- 
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ment  de  fidelité.  Za-Dcnghcl , menacé 
jusque  dans  son  palais,  s’enfint  dan.v 
la  province  de  Guïam , où  les  rebel- 
les le  poursuivirent.  Ne  consultant 
que  son  courage  il  vint  h leur  rencon- 
tre, et  Icurlivra  bataille;  mais,ab.m- 
douiiédcscs  troupes  pendant  Iccom- 
b.it,  il  fut  tué  le  7 ou  le  i3  octobre 
1G04.  Susnejos  ou  Socinios,  prince 
delà  famille  royale  (a),  jugea  l’oc- 
casion favorable  pour  s’emparer 
du  trône  : il  se  fit  couronner  dans 
son  camp , et  manda  à Zaziacéc  de 
le  rejoindre  avec  ses  troupes.  Zaz- 
lacée,  n’a  vaut  pu  prévoir  cet  événe- 
ment, avait  envoyé  chercher  Jacob 
dans  l’intention  de  le  rétablir  sur  le 
trône.  Il  marcha  donc  contre  Susne- 
jos, qu’il  regardait  comme  un  re- 
belle , et  l’obligea  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  d’Amhara.  Opendant 
Jacob  se  faisant  attendre  trop  long- 
temps, Zaziacée  fut,  ainsi  que  les  au,- 
tres  généraux,  forcé  de  reconnaître 
son  compétiteur,  auquel  ou  envoya 
la  couronne  et  les  ornements -impé- 
riaux. Mais  pendant  les  préparatifs 
du  couronnement  de  Susnejos  , on 
apprit  que  Jacob  s’avançait  à la  tête 
d\ine  armée.  Cette  nouvelle  inatten- 
due changea  la  face  des  choses.  Zaz- 
iacée fit  aussitôt  proclamer  Jacob 
par  ses  soldats,  et  sou  exemple  fut 
.suivi  par  les  autres  gouverneurs  : 
alors  Susnejos  se  trouva  forcé 
d’aller  une  seconde  fois  se  cacher 
dans  le  désert  d’Amhara  ; mais  il 
ne  perdit  point  courage  : attentif  à 
profiter  des  moindres  fautes  de  ses 
ennemis,  il  surprit  un  jour  Zaziacée 
dans  son  camp . et  l’égorgea  ( décem- 
bre if}o6  ).  Quelques  mois  après 
(mars  1607) , il  attira  Jacob  dans  un 
défilé,  et  tailla  en  pièces  ses  meilleures 
troupes.  Jacob  perdit  la  vie  dans  le 
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combat;  et  Susnejos  , deliarrasse'  de 
soti  compétiteur,  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom.  de  Malac-Saghed  , et 
ensuite  de  Su'tan  Saglie'l.  W — s. 

ZIJAR  VWSKl  (Jean,  prince oe), 
général  polonais . descendait  du  prin- 
ce Korvbut  Déinéirius  de  Novngo- 
rod,  et  de  Siewieis,  troisième  frere 
de  Vladislas  J.ig<  llon  , et  avait  hé- 
rité de  son  père  le  duché  de  Zbara 
et  la  starustie  de  Kr/.eminiec/.  , 
lorsque  la  couronne  de  Pologne 
resta  sans  maître  par  la  mort  de  ,Si- 
gismond-  Auguste,  ün  long  interrè- 
gne s’ensuivit , pendant  lequel  les 
partis,  aux  prises  les  uns  avec  les 
autres,  songeaient  bien  moins  à dé- 
fendre la  pallie  des  attaques  de  l’é- 
tranger qu’a  s’assurer  le  pouvoir. 
Zbaravvski  fut  un  des  magnats  qui 
se  déclarèrent  le  plus  énergi(pie- 
inenl  en  faveur  de  la  république,  in- 
sultée sucressivement  et  par  les  Mos- 
covites et  par  les  Tartares.  Ses 
exploits  , comme  simple  guerrier 
ou  clief  de  corps  , I ava  ent  déjà 
rendu  célèbre.  Sa  cauipague  de  iS-ja 
contre  les  soldats  vagabonds  et  pd- 
lards  du  grand-duc  acheva  de  le  fai- 
re eoniiaître.  l,e  règne  éphémère  de 
Henri  de  Valois  fut  peu  favorable 
aux  grands  la'ents  et  aux  vertus. 
Mais  l^lienne  B attori , qui  succéda 
à ce  prinee  volujitneux  , distingua 
proinpleiueut  Zbaravvski,  et  sut  rc- 
coiinaitrc  combien  ses  services  pou- 
vaient devenir  utiles  au  roi  de  Polo- 
gne. Aussi,  outre  le  palatinat  de 
Brada  w et  le  titie  de  sénateur,  lui 
donna-t-il  le  commandement  d’une 
partie  Je  son  armée.  Zbaravvski  se 
montra  digue  de  la  conliancc  de  son 
souverain  dans  la  guerre  quecelui-.ci 
eut  à soutenir  contre  le  grand-duc 
de  Moscovie  Ivvan  IV,  et  se  signala 
surtout  au  siège  cl  à la  prisede  Sokol , 
’ù  Toropoez  et  dans  le  pays  d^  Czer- 
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iiiezovv,  qu’il  mit  à fen  et  à sang,  et 
' op  les  Russes  cessèrent  de  se  mon- 
trer. Il  fut  ensuite  député  à la  cour 
d'Ivvan,  conjointeraent  avec  le  jé- 
suite Posseviu  ; et  s’il  fut  moins 
habile  uegocialeiir  que  ce  religieux, 
du  moins  eut-il  la  g oirc  d’avoir  pré- 
paré, par  ses  victoires,  le  traité  qui 
rendait  treule-qiialre  forteresses  à la 
Pologne,  et  qu’il  eu'  la  satisfaction 
de  signer  ( i58'i  ).  Onze  ans  après, 
Ëtieniie  mourut  ; et  il  fallut  encore 
s’oceuper  d’élire  un  souverain.  Zba- 
rawski,  appuyé  de  tous  ses  vas- 
saux et  des  gentilshommes  po- 
lonais attachés  à la  cause  du  pro- 
testantisme , insistait  pour  qu’on 
élevât  sur  le  trône  l’archiduc  Maxi- 
milien , qui  oHrail  de  donner  une 
nouvelle  sanction  à la  lilterle  des 
cultes.  Mais  les  efforts  du  parti 
contraire , qui  voyait  à sa  tète  le 
grand  - chancelier  Jean  Zamoyski 
( f'oy.  ce  nom  ) . l’emportèrent  ; 
et  le  prince  catholique  Sigismond , 
fils  du  roi  de  Suède,  vint  prendre 
possession  de  la  cuûronne  , que  lui 
décerna  une  élection  contestée.  Quoi- 
que naturellement  le  crédit  de  Zba- 
ravvski dût  perdre  beaucoup , par 
sutte  du  rôle  qu’il  avait  joué  dans 
l’alfaire  de  l’éleclicti  , sa  position 
indépendante  et  l’utilité  incontes- 
table dont  il  pouvait  être  à la  ré- 
publique, empêchèrent  qu’on  ne  le 
traitât  avec  dédain.  Il  vint, en  iSgu, 
au  .secours  de  Sigisraond  , en  guerre 
avec  les  hordes  tartares  ; et  en  1 594 
il  fut  nommé  chef  des  forces  polo- 
naises routre  les  Cosaques  et  les  Tar- 
tares, leurs  auxiliaires.  Il  ajouta  en- 
core à sa  renommée  dans  celte  der- 
nière expédition,  repoussa  à plusieurs 
reprises  ces  barliares,  leur  prit  le 
butin  qu’ils  avaient  fait  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne , les  poursuivit 
jusqu’à  Zaslaw  , et  dégagea  le  duc 
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Constantin  d’Ostrug  , qu’ils  tenaient 
assiégé.  C’est  à l’occasion  de  ces 
triomphes  que  Sigismond  lui  - même 
dit  publiquement  que  le  duc  de  Zba- 
rawskimériteraitun  royaume. Ce  gé- 
néral avait  épousé  une  princesse  rus- 
se de  la  famille  des  Czetwertinski  ; et 
il  eu  eut  deux  fils  , dont  le  plus 
célèbre  est  Cliristoplie  , grand- 
écuyer  de  Pologne  ( F.  l'article  qui 
suit).  Il  moiirutcn  itioB,  et  eut  pour 
successeur  dans  le  palatinat  de  Bra- 
claw  Jean  Potocki.  P — ox. 

ZBAKAVVSKI  ( Christophe  , 
prince  de),  CIs  aîné  du  précédent, 
est  connu  par  la  mission  qu’il  rem- 
plit à Constantinople  , sous  Sigis- 
mond III.  Ce  monarque  ayant  con- 
clu, en  ifiai  , le  traité  de  Choc- 
zim  avec  les  Turcs  , résolut  de  leur 
envoyer  une  ambassade  solennelle , 
et  il  jeta  les  ycii\  sur  Zbarawski. 
Pendant  que  celui-ci  faisait  ses  pré- 
paratif à Konskowola , dans  ses  do- 
maines de  la  Podolic  , on  y apprit  les 
événemints  arrivésà  Constantiuople, 
et  la  fin  malheureuse  du  sulthan  Os- 
mau  ce  nom,  XXXII , 197). 
Le  journal  de  cette  ambassade  qui 
a été  publié  ( i ) , commence  à cette 
époque  ; il  contient  des  faits  peu  con- 
nus. C’est  dans  ce  monument  histori- 
que que  nous  avons  puisé  les  détails 
qui  suivent.  Zbarawski  s’avança  vers 
les  frontières  de  la  Turquie,  menant 
à sa  suite  tout  ce  qu’il  y avait  de 
plus  grand  en  Pologne  , afin  de  don- 
ner un  éclat  extraordinaire  à son 
ambas.sade.  Après  avoir  passé  le 
Priith  , il  fut  complimenté  par 
l’hospodar  de  Valachie.  Il  traversa 
avec  précaution  les  deux  principaii- 


(1)  Voy.  ce  )onroaI  d*ii*  Zl/ior  pamien(nilo%v 
Aii^r*r7‘.-s«yrA  >lawney  Point  læ,  ■ rrnki^pifmow 
(C’hoir  lie  Vtntoint  hittori^ne*  fur  Vnneienne 
roL'gne  , fC oprèt  Itt  manutentt  ^ ptr  Jiilieii-Uriio 
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tés  ; craignant  les  Valaqucs  et  les 
Turcs  , il  campait  la  nuit , entouré 
de  sa  petite  armée  , comme  au  mi- 
lieu de  troupes  ennemies.  Ayant  tra- 
versé la  Moldavie  et  passé  le  Danu- 
be, il  entra  dans  la  Servie  et  la  Bul-  • 
garie.  Là  , il  se  trouva  environné  de 
.ses  compatriotes,  ces  peuples  étant, 
comme  les  Polonais  , d’origine  slave 
et  leur  langage  dillérant  |)eu  du  po- 
lonais. Lorsqu’il  arriva  sous  les  murs 
de  Constantinople,  il  fit  annoncer  au 
vezir  sa  mission  qui  était  de  renou- 
veler les  traités  conclus  entre  Sigis- 
mond Isv.  et  Soliman.  Il  demandait 
en  particulier  la  confirmation  des  ar- 
ticles qui  avaient  été  arrêtés  l’année 
précédente  à Choezim.  Un  agent  du 
vézir  vint  lui  déclarer  qu’il  allait 
commencer  par  visiter  les  voitures 
que  l’on  voyait  en  si  grand  nombre 
à sa  suite.  Zbarawski  déclara  qu’il 
ne  permettrait  cette  insulte  que  s’il  y 
était  contraint  par  la  force , et  qu’il 
allaitsc  mettre  en  mesure  de  résister. 
Le  vézir  n’insista  plus,  et  au  jour  dé- 
terminé l’amliassadeur  fit  son  entrée 
dans  Constantinople.  Il  déploya  une 
niagnificeuce  dont  on  n’avait  point 
d’exemple.  11  entra  à cheval  dans 
>les  cours  du  sérail,  et  après  avoir 
offert  ses  présents  il  commença  à 
parler  de  l’objet  de  sa  mission.  la: 
vézir  ayant  avant  tout  demandé  une 
somme  d’argent  comme  tribut  , le 
prince  répondit  en  peu  de  mots  : « Le 
» tribut  ne  se  paie  que  par  ceux  qui 
a n’ont  point  appris  à défendre  leurs 
a libertés,  a Les  négociations  turent 
rompues.  Cependant  la  mère  du  sul- 
than étant  tombée  malade,Zbaraws- 
ki  lui  envoya  son  premier  médecin 
qui , s’étant  insinué  dans  l'esprit  de  la 
princesse,  lui  parla  du  vézir  et  de  sa 
conduite  inconvenante.  Le  ministre 
otiioman  devint  plus  traitable  , et 
Zbarawski  eut  une  audience  du  sul- 
1 1 
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thau  qui  ne  lui  dit  que  cei  mots  ; 
« Comment  se  ])ortc  le  roi  de  Polo- 
gne? » An  mois  de  janvier  i6;t3  , un 
nouvel  orage  sepre'parait  ; les  janis- 
sairesqui  avaient  éprouvé  leurs  forces 
vinrent  entourer  le  sérail  du  vézir 
Dziiirdzi , demandant  leur  paie  par 
des  cris  menaçants.  Ce  perfide  mi- 
nistre lit  entrer  les  agas  ; leur  dit 
qu’il  avait  compté  sur  le  tribut  que 
l’ambassadeur  (le  Pologne  devait  lui 
apporter , et  que , puisqu’il  ne  l’avait 
point  reçu , ils  pouvaient  eux-mêmes 
aller  le  demander;  en  disant  cela  il 
parlait  fort  haut  des  richesses  que 
Zbarawski  avaitapportées dans  deux 
cents  fourgons.  Celui  - ci  était  en- 
touré d’une  élite  d’olliciers  polonais, 
qui  tous  avaient  fait  preuve  de  cou- 
rage sur  le  champ  de  bataille.  Après 
leur  a voir  exposé  franchement  le  pé- 
ril où  ils  se  trouvaient , il  leur  dit  ; 
« Je  ne  serai  pas  seulement  votre 
i>  chef,  mais  je  serai  le  premier  à 
» tout  afl'ronler.  s l'ous  promirent 
de  faire  leur  devoir,  et  un  secré- 
taire du  vézir  étant  venu  dans  ce 
moment  annoncer  la  crise  dont  ou  ne 
pouvait  tirer  son  maître  qu’en  lui 
fournissant  les  moyens  d’apaiser 
.ses  janissaires.  « Va,  luiditlcprince, 
» dire  à ton  maître  qu’il  peut  faire 
» tout  ce  que  sa  faiblesse  lui  suggé- 
» rera.  » On  passa  la  nuit  sous  les 
armes , et  le  lendemain  on  ap- 
prit que  Dziurdzi  était  renversé; 
que  Bas.sa  Husseim  était  grand-vé- 
zir.  IjC  nouveau  ministre  se  montra 
favorable  aux  Polonais.  Avant  tout, 
Zbaravvski  sollicita  la  délivrance 
des  prisonniers  polonais  qui  étaient 
détenus  eu  grand  nombre  dans  les 
bagnes  de  Constantinople.  Comme 
ou  demandait  pour  le  .swil  helman 
Kaliuowski,  3ojooo  écus  , le  prince 
épuisé  par  les  frais  de  l’ambassade  , 
donna  onlre  que  l’on  portât  à la  Mon- 
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naie  son  argenterie , ainsi  que  l’or  et 
l’argent  qui  ornaient  ses  meubles  et 
ses  armes.  Le  vézir  qui  en  fut  infor- 
mé le  fit  venir  , et  l’on  convint  que 
tous  les  Polonais  seraient  relâchés 
pour  5o,ooo  écus  , et  que  des  mesu- 
res seraient  jiriscs  pour  l’acquit  de 
la  rançon.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  le  traître  Vcvelli , drogman  et 
homme  de  confiance  du  |>rincc,  se 
rendit  auprès  du  vézir,  et  proposa 
de  lui  livrer  tous  les  papiers  et  tous 
les  secrets  Je  son  maître  .si  l’on  vou- 
lait le  nommer  huspodardc  la  Vala- 
chie.  Le  vézir , après  l’avoir  traité 
avec  le  plus  profond  mépris  , fit 
venir  Zbaravvski , et  lui  remit  tous 
les  papiers  sans  les  avoir  lus.  Enfin 
il  fut  question  de  conclure  la  paix 
qui  était  le  principal  objet  de  l’am- 
bassade. Zbaravvski . fit  ouvrir  en 
pré.senee  du  divan  une  boîte  en  or 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  lettres 
originales  adressées  par  Soliman 
Sigismond  1''^.  On  lut  entre  antres 
cel  le  qui  est  devenue  si  célébré , pa  rcc 
qu’elle  fait  clairement  connaître  l’o- 
rigine de  la  sulthane  Roxelane  ( F. 
ce  nom,  XXXIX,  ig4)-  Soliman  y 
disait  : «Ton  amb.issadeur  Opalins- 
» ki  pourra  te  dire  dans  quel  bon- 
» heur  il  a trouvé  ta  sœur  et  mon 
» épou.se  (a).  » Cette  lettre  fut  mon- 

(al  Koaulanr . rt  noa  nr«  <lao«  U Btia- 

lir-BmiKf  , j RtM'boftrn  , «l’uu  itrflrc  grec  , lui  rn- 
d4ni  nti«  TartArr- , conduite 

C.on4t40lino{>lc.  et  nclirttf*  pour  l«  srniiL  Par  «a 
licautê  , »A  R-ilê,  cUe  »iit  j;o»ner  le  curur  de  Soli- 
man. La  belle  e»c]»ve  fui  ap|telre  Pvrotant^  la 
Kn««ie-RcinKe  , >a  ^latri'* , a'appciaut  aus»i  la  Roxo- 
et  •e^  ancirna  hHbilants  ^Kirtaut  d.iua  )e« 
cbruuiqueadu  pays,  1«  uum  de  Rototan».  Son  em- 
pire sur  le  sulllian  augineotail  mesure  que  celui- 
ci  avançait  en  L'ayaut  déclarée  miu  épouse 
léj^itime,  il  lui  assigna  sur  les  trîlmUde  la  Uoi^ 
grir  une  dot  de  crut  tu'lie  ducets.  tlouimeon  lui 
reprochait  ce  luanage,  il  dit  : « l'JIe  n'est  point 
mon  esclave;  c'ett  une  I*oloitai««  du  sang  ruva).  a 
Avant  écarté  les  etilanl  i du  pretnter  lit,  elle  lit 
elever  sur  te  Irùue  ses  lils  ba}aj.el  et  Selim.  ('.'est  i 
SB  bienveillatitc  iotervention  que  les  Polouais  du- 
rent les  liaisons  politiques  qui  eurent  lieu  rnlie 
eux  et  Soltmau.  On  montre  dans  une  niosqure  de 
Constantinople  le  tombeau  de  cette  princesse. 
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trëe  au  divan  ; la  pais  fut  coociuc , 
si|;nëc , et  tous  les  prisonniers  rendus 
à Zbarawski.  Bassa  Kusseim  combla 
de  préscnis  le  prince  qui.  après  un 
voyage  lieureus , revint  à Kouskowo- 
la  passer  les  fêtes  de  Noël.  Il  alla 
à V'arsovie  rendre  compte  à Sigis- 
mond  111  du  succès  de  sa  mission  , 
et  il  mourut  peu  après  son  retour 
dans  ses  domaines.  Cette  ambassade 
avait  fait  une  telle  impression  sur  les 
Turcs  . que  dans  la  suite  , quand 
on  leur  parlait  de  quelque  cliose  de 
grand  . ils  disaient  : Qu‘est-ce  que 
tout  cela  en  comparaison  de  Zba- 
rawski? Leur  surprise  eût  e'té  p'us^ 
grande  encore  s’ils  eussent  su  que  le 
prince  avait  lui-même  fait  tous  les 
frais  de  ce  voyage.  G — y. 

ZBÎGNÉK.  y.  ZniGNif.w. 

ZBIGNIKW  I^r.,  huitième  duc  de 
Bohême,  (ils  aîné  de  Borziwoy,  suc- 
céda à son  père , en  gio.  11  n’y  avait 
alors  que  trente-cinq  ans  que  celui- 
ci  s’était  fait  baptiser;  et,  les  Bo- 
hémiens n’ayant  renoncé  qu’avec 
peine  à leurs  superstitions  païennes  , 
Zbigniew  qui , comme  sou  père , était 
sincèrement  chrétien,  éprouva  beau- 
coup d’obstacles  dans  ses  desseins. 
11  suivit  néanmoins  avec  prudence 
les  sages  projets  de  son  père , faisant 
construire  des  églises , et  favorisant 
leur  érection  lorsqu’il  le  pouvait  sans 
éprouver  trop  de  résistance.  Sous 
son  gouvernement  la  Bohême  fut  me- 
nacée par  les  Hongrois  , qui  ayant 
défait  Louis  dit  l’Enfant,  se  répan- 
dirent, en  91 1 , dans  la  Franconie 
et  dans  la  Thurtnge. 'Zbigniew  prit  de 
sages  mesures  pour  les  é!oi;^icr  de 
ses  frontières;  et,  prolitantdes  cir- 
constances où  se  trouvait  l'empire 
d’Allemagne,  il  refusa  d’acquitter  à 
l’empereur  Conrad  le  tribut  auquel 
ses  prédécesseurs  s’étaient  soumis.  Il 
fit  construire  à Rome,  pour  les  Bo- 
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hémiens  qui  visitaient  le  Sépulcre  de» 
saints  apùtres  , un  hôpital  que  Char- 
les IV  fit  réparer  en  iSSq.  Zbigniew 
mourut  en  gi.Ÿ.  G — y. 

ZBIGNIEW  II,  duc  de  Bohême, 
succéda  en  io55,  à Brzctislas  I®''., 
son  père.  Cieliii-ci  étant  au  lit  de 
mort  rassembla  ses  enfants  et  leur 
dit  : U Avant  de  dcsceudre  dans 
» le  tombeau  , je  veux  régler  ma 
» succession  entre  les  ciuq  (ils 
» que  je  laisse  après  moi.  Zbi- 
» gniew  , qui  est  l’aîné  , me  succé- 
» nera  comme  duc  de  Bohême  ; 

» Wratislas, Conrad  et  Othouauront 
9 entre  lhix  la  Moravie  en  apanage , 

9 et  Jaromir,  le  dernier,  embrassera 
9 l’ctat  ecclésiastique.  9 Les  grands 
et  le  peuple  , rassemblés  pour  les 
funérailles  du  père,  confirmèrent  una- 
nimement le  choix  qu’il  avait  fait. 
Afin  do  se  rendre  agréable  à la  na-  - 
tion  , le  nouveau  prince  chassa  de  sa 
cour  et  du  duché  les  Allemands  qui 
s’y  étaient  multipliés  sous  les  prin- 
ces précédents.  Sa  mère  elle-même , 
.liidith  , fille  de  l’empereur  Otbon 
111 , n’eut  que  trois  jours  pour  quit- 
ter Prague.  Après  avoir  pris  ses 
mesures,  Zbigniew  se  hâta  d’aller  en 
Moravie,  afin  de  prévenir  ses  frères. 
Trois  cents  gentilshommes  sortirent 
de  Chrudim  , pour  venir  au-devant 
de  leur  prince  ; les  ayant  fait  désar- 
mer et  ieterdans  les  fers , il  les  fit  con- 
duire dans  dilTércnts  châteaux  de.  la 
Bohême,  afin  de  les  garder  comme 
otages.  Le  bruit  de  cette  action  vio- 
lente se  répandit  à Olmutz  , d’où 
Wratislas  eut  à peine  le  temps  de 
s’enfuir;  il  arriva  sans  suite  en  Hon- 
grie. Ce  prince  avait  es|>éré  que  son 
«jioiise  serait  traitée  avec  égard  ; 
Zbigniew  fit  tomber  sa  fureur  sur 
cette  princesse,  qu’il  jeta  dans  les  fers, 
en  la  tenant  dans  une  dure  captivité. 
Ay.ant  également  dépouillé  de  leurs 
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apanages  ses  deux  autres  frères , Con- 
rad et  Olhon,  il  les  emmena  avec 
lui  à Prague.  Cependant  les  remon- 
trances que  re'vcqueScvcrc  lui  adres- 
sa , de  concert  avec  quelques  grands 
du  duché',  parurent  faire  impre.ssiou 
sur  lui  ; il  mit  en  liberté'  sa  belle- 
sœur  , et  lui  permit  de  sc  remlrc  eu 
Hongrie  , près  de  sou  epoux  ; mais 
elle  mourut  en  chemin.  Zhigniew,  ap- 
prenant ensuite  que  le  roi  de  Hongrie 
avait  donne'  sa  .sœur  Adélaïde  à \N'ra- 
tislas  , et  craignant  que  la  Hongrie 
ne  prît  parti  contre  lui  , se  h.âta  de 
rendreà  VVratislas  le  comted’OImutz. 
Après  avoir  gouverné  la  Boliême 
pendant  six  ans  , il  mourut  le  28 
janvier  1061,  ne  laissant  point  d’en- 
fant. Son  frère  Wralislas  11  lui  suc- 
céda. G — Y. 

ZBIGNIEW  , duc  de  Ma.sovie  , 
était  (ils  naturel  de  Vladislas  Her- 
mamqroide  Pologne.  S’élant  échappé 
d’iin  couvent  en  Saxe  , où  son  père 
le  faisait  élever  sous  la  direction  du 
comte  Magnus  , il  s’empara  de  Bres- 
lau,  dont  ce  seigneur  était  gouver- 
neur. Vladislas  accourut  pour  étouf- 
fer cette  révolte.  La  ville  se  soumit , 
Magnus  perdit  son  gouvernement. 
Zbigniew  s’enfuit  vers  les  confins  de 
la  Poméranie,  où  il  rassembla  des 
troupes  , et  s’empara  de  Kruswica  , 
l’une  des  principales  villes  de  la 
Pologne;  elle  fut  reprise,  pillée  et 
réduite  en  cendres  ; à peine  en  voit- 
on  encore  quelques  restes.  Zbigniew, 
jeté  d’abord  en  prison  , fut  rais  en  li- 
berté, et  le  père  , indulgent  et  faible  , 
lui  donna  le  diirhé  de  Masovie,  avec 
quelques  autres  domaines  , formant 
à-peu-près  le  tiers  du  royaume.  Vla- 
dislas étant  mort  à Plosck  ( i lou  ) , 
Zbigniew  y accourut  ; et , sans  s’oc- 
cuper de  rendre  les  derniers  devoirs 
à son  père  , il  s’empara  de  l’argent 
et  des  choses  précieuses  que  le  roi 
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avait  laissés  à Boleslas  , surnommé 
depuis  Krzy  wousty  ou  le  Balafré,  uni- 
que héritier  légitime, qui  n’étaitalors 
âgé  que  de  seize  ans.  Ce  jeune  prince 
s'élait  fait  aimer  et  respecter  par  ses 
belles  qualités  , autant  que  Zbigniew 
était  méprisé.  Malgré  les  avis  des 
seigneurs  du  royaume , il  donna  la 
moitié  du  trésor  paternel  à son  frère; 
et,  par  resjiect  pour  son  père  , il  lui 
laissa  prendre  possession  de  son  ri- 
che apanage.  Zaigiiicw  , invité  à ve- 
nir aux  noces  de  Boleslas  (iio3)  , 
s’en  alla  eiiBolicme  pour  y intriguer. 
Les  Bohémiens  entrèrent  en  Silésie  , 
etia  ravagèrent  ; Bole.slas  s’en  vengea 
en  pillant  la  Moravie.  La  paix  s’é- 
tant faite  entre  la  Bohême  et  la  Po- 
logne , Zbigniew  alla  trouver  les  Po- 
méraniens.  Pour  les  punir,  Boleslas 
marcha  contre  Collierg.  Après  deux 
assauts  qui  furent  repous.sés,  il  ren- 
tra en  Pologne , chargé  de  butin.  On 
réconcilia  le  roi  avec  Zbiguiew  , ce 
qui  n’empêcha  pas  celui  ci  de  s’en- 
tendre avec  les  Pomérauiens  et  les 
Bohémiens  , contre  les  in'érrts  du 
royaume.  Ses  trahisons  ét^nt  prou- 
vées , Boleslas  entra  sur  les  domai- 
nes qui  formaient  son  apanage.  Zbi- 
gniew , pressé  et  cerné  de  toutes 
parts , vint  se  jeter  aux  pieds  du 
monarque,  ne  demandant  que  la  vie  et 
la  permission  de  servir  coiiiLie  .sim- 

file  soldat.  Boleslas  lui  pardonna  et 
ui  rendit  même  la  Moravie , à con- 
dition qu’il  ne  la  po.s.séderait  que 
comme  fief  dépendant  de  la  cou- 
ronne. Mais  aucun  bienfait  ne  pou- 
vait changer  cet  liomme  pervers.  Les 
Poméraniens  s’étant  révoltés  , Zbi- 
gniew, qui  accompagnait  Boleslas  , 
alla  secrètement  les  trouver,' et  vint 
à la  tête  d’un  fort  détachement  pour 
enlever  le  prince.  Heureusement  le 
roi  était  sur  ses  gardc.s  , occupé  , 
selon  sa  coutume,  à visiter  scs  avant- 
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postes.  Ainsi , loin  d’étre  surpris , 
ce  fut  lui  qui  frappa  ses  ennemis 
d’e'pouvante  et  les  défit  complète- 
ment. Parmi  les  prisonniers  , on 
reconnut  Zbigniew , et  toute  l’armée, 
indignée,  demandait  à grands  cris 
qu’il  fût  mis  à mort  : c’était  aussi 
l’avis  des  généraux.  Boleslas  se  con- 
tenta d’exiler  son  frère  ; et  celui-ci , 
loin  d’être  touché  de  cette  clémence, 
se  reudit  à la  cour  de  Henri  VI, qu’il 
excita  à s’avancer  vers  l’Oder  , l’as- 
surant que  les  seigneurs  polonais  , 
mécontents,  viendraient  eu  foulegros- 
sir  son  armée  (1109).  L’emp'reur, 
cédant  à ces  instigations,  vint  mettre 
le  siège  devant  Glogau  ; mais  il 
fut  obligé  de  le  lever  avec  perte.  En 
se  retirant  , Henri  éloigna  de  lui 
Zbigniew , qu’il  accusait  de  l’avoir 
si  ouvertement  trompé  sur  les  dis- 
positions des  Polonais.  Ce  prince, 
après  avoir  erré  pendant  plusieurs 
années  dans  les  pays  étrangers  , de- 
manda et  obtint  encore  une  fois  sa 
grâce  ; Boleslas  lui  assigna  même  uu 
domaine  avec  lequel  il  pouvait  vivre 
d’une  manière  convenable  à sa  nais- 
sance. Mais  le  trop  clément  monar- 
que apprenant  qu’il  était  de  nouveau 
trompé  , témoigna  , i ce  que  l’on 
assure , le  désir  que  la  Pologne  fût 
enfin  délivrée  de  cet  ennemi  qu’elle 
nourrissait  dans  son  sein.  Ce  qui  est 
bien  certain,  c’est  que  Zbigniew  dis- 
parut vers  l’an  1 1 iG.  Selon  les  uns, 
il  fut  massacré  ; selon  d’autres , ou 
lui  arracha  les  yeux  , et  on  le  jeta 
dans  une  prison  où  il  ne  vécut  ^ue 
peu  de  temps.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
Boleslas  se  reprocha  vivement  sa 
mort  ; et  en  1 1 aq , la  Ecologue  étant 
en  paix , il  se  rendit  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  saint  Gilles  en  Lan- 
guedoc. Il  fit  une  partie  du  chemin 
à pied  , et  laissa  sur  la  tombe  du 
saint  de  riches  pré^ts  , demandant 
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iiie  l’on  priât  pour  lui  et  pour  son 
frère  Zbigniew.  G — Y. 

ZBlGniEW , chancelier  de  Polo- 
ne  , dans  le  quatorzième  siècle  , fut 
’abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cracüvie.  Casimir-le-firand  , qui  lui 
accorda  toute  sa  confiance,  l’envoya, 
en  1 335,  à la  tête  d’une  commission, 
à Trenczyn , où  se  tint  un  congrès  en- 
tre Charles-Robert,  duc  d’Anjou  et 
roi  de  Hongrie;  Casimir  roi  de  Po- 
logne, et  Jean . roi  de  Bohême.  Les 
deux  derniers  de  ces  princes  avaient 
choisi  Charles  pour  arbitre.  Il  s’a- 
gissait de  régler  des  prétentions  diffi- 
ciles à concilier.  D’un  côté,  le  roi  de 
Bohême,  comme  successeur  immé- 
diat de  Venceslas  IV  et  de  Vences- 
las  V , prenait  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne, et  exerçait  les  droits  de  sei- 
gneur suzerain  sur  la  Silésie , qui  de 
tout  temps  avait  appartemt  à la  Po- 
logne. Les  bases  de  l’arrangement 
étant  posées , ('asimir , Jean , roi  de 
Bohême,  et  Charles,  son  fils,  qui  fut 
depuis  empereur , sous  le  nom  de 
CharlcslV,  se  rendirent  àWiszohrad 
en  Hongrie,  où  les  deux  princes  bohé- 
miens éeiioncèrent  à toute  prétention 
sur  la  couronne  de  Pologne.  Casimir 
leur  abandonna  la  suzeraineté  de  la 
Silésie  et  d’une  partie  de  la  Masovie. 
D’après  un  autre  point  arrêté  à 
Trenczyn,  Zbigniew  acquitta  vingt 
mille  kops  de  gros  de  Prague , som- 
me alors  considérable,  entréics  mains 
des  deux  princes  bohémiens.  Le  chan- 
celier suivit  les  autres  objets  de  la 
négociation.  Le  poinrprincipal  re- 
gardait la  Pologne  et  les  chevaliers 
teutoniques.  Le  roi  de  Bohême  et  ce- 
lui de  Hongrie,  choisis  pour  arbitres, 
terminèrent  les  difficultés  par  une  sen- 
tence que  les  chevaliers  refusèrent  de 
reconnaître.  Le  roi  Casimir  n’ayant 
eu  que  deux  filles  de  son  mari.igeavec 
une  princesse  litliuanienuc , Charles 
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Robert,  qui  avait  e'pouse'  sa  soeur, 
desirait  ardeuimriit  réunir  la  Pologne 
sur  la  tète  du  prince  Louis,  son  ills 
aîné.  Connaissant  l’influence  que  Zbi- 
gniew  avait  sur  le  roi  sou  maître,  il 
tlatla  ce  ministre.  Pendant  le  séjour 
u’il  fil  à Wiszolirad,  il  le  combla 
e largesses  et  de  présents.  Casimir, 
gagné  par  son  chancelier  et  par  sa 
■sœur  Éü.sabcth,  reine  de  Ilougiie, 
convoqua  une  dicte  generale  à Cra- 
eovic  ( i33q).  Zbigniew  dit  que  le 
roi  n’ayant  pas  d’enfant  mâle,  il 
convenait  que  l’on  choisit  d’avance 
un  successeur  au  trône.  Les  avis  fu- 
rent partages.  Les  uns  mettaient  sur 
les  rangs  un  duc  de  Masovie,  les  au- 
tres un  prince  de  Silésie.  En  général , 
ou  desirait  que  la  couronne  ne  sortit 
pas  de  la  maison  des  Piasts.  Le  chan- 
celier et  les  partisans  de  la  maison 
d’Anjou  représentèrent  que  Louis, 
lils  aine  de  Cliarles-Robcrl , descen- 
dait des  Piasts , par  sa  mère,  fille  de 
Vladislas  Lokiclek  ; que  le  roi  Char- 
les, sou  pi'i'e,  promettait, si  l’ouclisait 
son  fils,  de  reconquérir  à .ses  frais  la 
Pomeranie,  enlevée  à la  Polo|;nc  par 
les  chevaliers  teutouiques;  qiril  s’en- 
gageait, non -seulement  à confirmer 
les  anciens  privilèges  accordés  au 
clergé  et  à la  noblesse,  mais  qu’il 
voulait  les  étendre  et  les  augmenter, 
ties  observations  agirent  sur  la 
diète,  qui  élut  le  prince  Louis  pour 
successe  ur  de  Casimir.  Cette  résolu- 
tion importante,  qui  changeait  l’or- 
dre de  succession  au  trône,  étant  pii- 
se,  le  roi  parÉldeCracovieavec  sou 
chancelier,  pour  .se  rendre  à V\  is- 
zohraj,  où  en  pic.sence  du  roi  Char- 
les-Robert et  des  seigneurs  hongrois, 
il  déclara  le  prince  Louis  son  succc.s- 
.scur.  Cette  adoption  ne  fut  point 
agréable  à la  nation  polonaise,  qui 
par  là  perdait  une  dynastie  assise 
sur  le  tronc  depuis  plusieurs  siècles. 
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et  se  voyait  placée  sous  le  joug  d’un 
prince  étranger.  Zbigniew,  qui  avait 
eu  la  plus  grande  part  à une  mesure 
de  si  haute  importance , est  sévère- 
ment traité  par  les  historiens  con- 
temporains; et  depuis  ce  moment  il 
disparait  des  annales  de  la  Pologne. 
Casimir, eu  mourant ( 1 3^o) , fit,  pat- 
son  testament , des  largesses  au\  lils 
de  Zbigniew  de  Brzesc,  qui  proba- 
blement étaient  les  neveux  du  chan- 
celier. C’est  d’eux  qu’est  né  le  cardi- 
nal Zbigniew , dont  l’article  suit. 

G Y. 

ZBIGNIEW  d’Olescbkicz,  évê- 
que de  Cracovic,  se  trouvait,  le  i4 
juillet  i4io,  à la  bataille  de  Grün- 
wald,  près  du  roi  Vladislas  Jagel- 
lun,  dont  il  était  le  secrétaire  intime. 
Au  plus  fort  de  la  mêlée,  un  cheva- 
lier teutouique,  remarquable  par  sa 
taille  et  sou  armure,  ayant  aperçu  le 
monarque , s’élança  sur  lui , la  lance 
levée.  Le  roi  faisait  le  meme  mouve- 
ment pour  le  recevoir , lorsque  Zbi- 
gniew’ , qui  était  sans  armes , voyant 
le  danger  auquel  son  prince  était 
exposé , .saisit  une  lance  jetée  par 
terre , et  frappa  le  chevalier  avec 
tant  de  force  , qu’il  le  terrassa. 
Après  la  victoire,  Vladislas  Jagel- 
loii  voulut  revêtir  de  ses  armes 
royales  le  jeune  Zbigniew  , qui , 
sans  que  ses  fonctions  l’y  obligeas- 
sent, s’était  illustré  par  un  si  beau 
dévouement  et  par  un  fait  d’armes 
si  éclatant.  Mais  celui  - ci  refusa 
cet  honneur,  en  disant  que  son  inten- 
tion était  de  se  consacrer  à Dieu 
dans  la  milice  de  l’Église,  u Très- 
» bien , dit  Jagellon  , vous  avez  pris 
» le  bon  parti  : il  vaut  mieux  servir 
1)  le  roi  des  cieux  qu’un  roi  mortel. 
» J’aurai  soin  que  vous  soyez  bien- 
i>  tôt  un  des  premiers  prélats  de  l’É- 
» glise.  » Depuis  ce  moment , Zbi- 
gniew fut  en  grande  faveur;  et  jusqu’à 
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sa  mort,  il  prit  part  aux  affaires  les 
plus  importantes.  Elu  1420  et  x^ii, 
il  fut  envoyé  deux  fois  vers  l’empe- 
reur Sigismond , que  la  Pologne  et  les 
chevaliers  avaient  choisi  pour  arbi- 
tre dans  leurs  dilfémids.  tn  i l^'ii , 
le  pape  Martin  V l’ayaut  auparavant 
absous*  de  l’irrégularité  qu’il  avait 
mise  à sa  consécration,  en  répandant 
le  sang,  il  fut  nommé  évêque  de  Cra- 
covie  ; ee  qui  lui  donnait,  dans  le  sé- 
nat de  Pologne  , la  première  place , 
après  l’archevêque  primat , qui  en 
était  le  president.  En  i4u4>  Ja* 
gellon  eut  enfin  un  fils  : le  ]>ape 
Martin  V yque  le  roi  avait  prié  d'être 
parrain  , accepta  , et  désigna  Zhi- 
gniew  pour  le  représenter  au  baptê- 
me du  jeune  prince,  qui  fut  depuis 
Vladislas  \ I.  En  i4‘a»).  Zbigi.iew  , 
avec  les  autres  jirincipaux  sénateurs 
de  Pologne  , accuinpagna  .l.igellon  à 
l’assembiée  de  Liieko  (/’.  Witoi.d); 
et  il  fut  un  de  ceux  qui  s’élevèrent 
avec  le  plus  de  force  contre  le  projet 
qucWitold  avait  formé,  de  eoncert 
avec  l’empereur,  de  se  faire  couron- 
ner roi  de  Lithuanie.  Connaissant  la 
faiblesse  du  roi , il  fit  tant  par  .ses 
instances , que  Jagellon  partit  de  laic- 
ko  sans  prendre  conge  de  l’empe- 
reur. Wilold  menaçait  la  Pologne  de 
ses  vengeances  ; Zbigniew  fut  envoyé 
vers  lui , pour  le  fléchir.  Dans  une 
seconde  mission,  il  fut  même  chargé 
de  lui  ofl'rir  la  couronne  de  Pologne, 
après  la  mort  de  Jagellon , ce  que  le 
prince  lithuanien  refusa.  I.,e  prélat 
ayant  été  envoyé  une  troisième  fois  , 
\\'itold  mit  tout  en  oeuvre;  mais  les 
présents  comme  les  menaces  furent 
inutiles.  En  i433,  Zbigniew  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  , près  du 
concile  de  Râle  ; il  était  :i  peine 
arrivé  à Poseii  qu’il  appiit  la  mort 
de  Jagellon.  Rappelé  aussitôt  par  la 
reine-mere,  il  aida  cette  princes.se  de 
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scs  conseils , assembla  la  noblesse 
polonaise , et  lui  fit  choisir  pour  roi 
le  jeune  Yladislas,  fils  de  Jagellon. 
En  i449>2Rignictv,  qui  était  nommé 
cardinal  depuis  cinq  ans,  reçut  du 
pape  Nicolas  V les  insignes  de  cette 
dignité.  Ayant  ainsi  le  pas  sur  l’ar- 
chevêque-  primat,  il  prétendit  que 
c’était  à lui  qu’il  appartenait  de  pré- 
sider le  sénat.  Cette  nouveauté  excita 
de  vives  distussion.s.  Le  roi  Casimir 
dit  hautement  à la  diète  qu’il  avait 
vu  avec  peine  le  pape  envoyer  les  in- 
signes , mais  que  l’on  ne  pouvait  em- 
pêcher le  nouveau  cardinal  de  pré- 
sider; que,  pour  l’avenir,  il  fallait 
prescrire  à tout  évêque  polonais  de 
ne  jamais  solliciter  ni  recevoir  le 
bonnet  de  cardinal,  à moins  que  d’y 
être  autorisé  jar  le  roi  et  la  diète;  ce 
qui  fut  Confirmé  par  un  decret.  Casi- 
mir , préférant  le  séjour  de  la  Li- 
thuanie à celui  de  la  Pologne.  Zbi- 
niew,  comme  présidi  nt  de  la  diète  et 
U conseil  royal,  remplissait,  en  son 
absence,  les  fonctions  de  vice-roi  eu 
Pologne.  Ce  prélat  mourut  le 
avril  1435,  à Sendomir,  où  on  lui 
fit  des  funérailles  dignes  d’un  roi. 
Sa  mort  produisit  dans  tout  le  royau- 
me une  impression  d’autant  plut 
douloureuse,  et  il  fut  d’autant  plus 
regrette  , que  Je  roi  Casimir  ayant 
perdu  la  bataille  de  Choynitt,  et  ce 
ptriuce  étant  occupé  sur  les  frontières 
septentrionales  à réparer  cet  échec, 
on  ne  voyait  parmi  les  grands  du 
royaume  personne  qui  fût  en  état  de 
remplacer  l’homme  sage , ferme , po- 
pulaire que  la  Pologne  venait  de  per- 
dre. Vladislas  Jagellon  avait  donné 
une  nouvelle  jireuve  de  sa  haute  con- 
sidération pour  Zbigniew.  lirantde 
son  doigt  la  bague  précieuse  qu’il 
avait  reçue  de  la  reine  Hedwige,son 
cpou.se , il  l’avait  remise  à son 
cnamlH'llan , en  disant  :_«  Prenez  cet 
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» anneau  (jiii  m’est  si  cher;  portei-le 
» à Zbigmew,  en  lui  recommandant 
» mon  anie , mon  royaume , mes  en- 
» fants,  et  surtout  mon  fils  aîné  Via* 
» dislas. Priez-led’oubliercjiiej’ai re- 
» pousse'  si  souvent  la  sagesse  de  ses 
» conseils.  » Dliigosz,  dans  son  His- 
toire , nous  a conserve'  les  remon- 
trances que  Zbigniew  adressait , en 
plein  sénat,  à Jagelloii  et  au\  rois  ses 
deux  (ils.  Elles  sont  d’une  sévérité 
qui  étonne , meme  quand  on  considè- 
re l’influence  que  l’arbtocratie  exer- 
çait à cette  époque.  G — y. 

ZBOROWSKl  (Samuel),  un 
des  premiers  magnats  de  la  Pologne, 
au  seizième  siècle  , desdnt  fameux 
par  les  malheurs  qu’il  attira  sur 
lui,  sur  sa  famille  et  sur  sa  patrie. 
Dans  les  tournois  par  lesquels  on 
célébra  à Cracovie  l’arrivée  et  le 
couronnement  de  Henri,  duc  d’An- 
jou (i574lt  Samuel  , provoqué  par 
un  gentilhomme  attaché  au  comte 
de  Tenczya,  dit  qu’il  appelait  son 
maître;' ce  qui  occasionna  un  grand 
tumulte , ce  gentilhomme  prétendant 
être  insulté.  Dans  le  même  moment, 
Tenczyn  entrait  au  château  avec  un 
autre  magnat,  André  'Wapowski. 
Samuel  tomba  sur  ce  dernier , et  lui 
donna  un  coup  violent  sur  la  tête. 
Les  amis  de  W apowski  indignés  vou- 
lurent aussitôt  parvenir  jusqu’au  roi , 
et  menacèrent  d’enfoncer  les  portes. 
Henri  ordonna  qu’on  les  leur  ouvrît; 
et  la  foule  pénétra  dans  ses  apparte- 
meuLs.  Ce  monarque  assembla  ensuite 
le  sénat  ; et  l’aflaire  ayant  été  vive- 
ment discutée , on  prononça  la  sen- 
tence suivante  : Zborowski , ayant 
frappé  à mort  fFapowski , ay  ant 
violé  le  palais  du  roi, y ayant,  pen- 
dant la  diète , porté  le  trouble  et  le 
tumulte , est  pour  jamais  exilé  du 
royaume  de  Pologne.  S’il  osait  en- 
freindre son  ban,  les  starostes  ont 


ZBO 

ordre  de  F arrêter  partout  où  ils  le 
trouveront  ; et  il  sera  aussitôt  mis 
à mort.  Faure , qui  publia  la  sen- 
tence par  ordre  du  rot , y ajouta  ces 
mots  : Citrà  tamen  infamiam,  c’est- 
à-dire  que  celte  sentence  ne  portait 
point  avec  elle  infamie.  Cette  clause 
mécontenta  beaucoup  la  majorité  du 
.sénat.  Les  amis  de  Wapowski,  qui 
était  mourant  , di-'aicnt  haute- 
ment que  le  roi  montrait  de  la 
partialité  pour  les  Zborowski.  Sa- 
muel , qui  s’attendait  à une  sentence 
plus  sévère  , s’était  caché,  et  avait 
passé  la  frontière.  Il  se  retira  eu 
Transylvanie,  et  son  frère  Christo- 

Î)he  se  réfugia  en  Autriche.  Cependant 
eur  père, qui  était  palatin  de  Craco- 
vie,  continua  de  jouir  d'une  grande 
faveur  prèsde Henri  de  Valois  et  des. 
rois  ses  successeurs.  Les  autres  pa- 
rents de  Samuel  occupaient  les  pre- 
mières dignités  du  royaume.  Henri 
ayant  quitté  la  Pologne , Étienne  Bat- 
tori  lui  succéda  ; et  Samuel  vint 
sur  les  frontières  , sollicitant  la  per- 
mission de  rentrer  dans  sa  patrie. 
Cette  faveur  lui  ayant  été  refusée , il 
entra  .n  main  armée  dans  le  palati- 
nat  de  Cracovie.  Le  grand  Zamoys- 
ki , qui  jusque-là  avait  été  très  • lié 
avec  les  Zborowski . et  surtout  avec 
le  père,  s’était  brouillé  avec  eux.  Un 
allidé  de  Samuel  le  trahit,  et  remit 
au  roi  des  lettres  que  Christophe  écri- 
vait .i  son  frère.  Après  les  avoir  lues 
et  prisd’autres  renseignements , Bat- 
tori  fut  persuadé  qu’ils  tramaient 
un  complot  contre  ses  jours.  Zamoys- 
ki  se  rendant  à Cracovie , pour  y te- 
nir une  diétine , Zborowski  le  suivit 
avec  sa  troupe  armée,  et  ne  cacha 
point  le  dessein  qu’il  avait  formé 
d’arrêter  le  chancelier,  espérant  peut- 
être  qu’.i^ant  entre  ses  mains  celui 
qui  venait  immédiatement  après  le 
roi,  il  pourrait  dicter  les  conditions 
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de  sa  rentre'e.  Zamoyski,  qui  ëfait 
averti,  le  surprit  au  milieu  de  sa 
troupe,  et  le  lit  conduire  au  châ- 
teau de  Cracovie , où  il  se  rendit 
lui-méme.  Les  amis  et  les  parents  de 
Zborowski  l’entourèrent , le  sup- 
pliant de  vouloir  bien  diflerer  toute 
mesure , et  soumettre  la  decision  à la 
diète  geiiora le.  Il  y conseritii;  mais 
il  en  rendit  compte  au  roi.  Balto- 
ri , sentant  l’insiilte  faite  aux  lois  et 
à la  majesté'  du  trône , envoya  ordre 
d’exécuter  sans  délai  la  sentence 
portée  par  son  prédécesseur.  Le  u5 
mai  i9B4  . après  avoir  reçu  ces  or- 
dres , le  chancelier.  accom[iagné  de 
quelques  magistrats,  alla  visiter  Zbo- 
rowski dans  sa  prison , et  lui  annon- 
cer cette  terrible  nouvelle.  Il  lui  par- 
la de  la  lettre  qui  était  tombée  entre 
les  mains  du  roi;  et  Samuel  avoua 
franchement  que  ses  frères  f.hristo- 
he  et  André  avaient  formé  le  dessein 
'attaquer  le  monarque,  et  de  saisir  le 
moment  où  il  s’écarterait  de  sa  suite, 
enchassantdans  les  bois  deNiepolo- 
micki,  mais  que  lui -même  n’avait 
pris  aucune  part  à ce  complot;  qu’il 
avait  seulement  envoyé  à son  frère 
André  la  lettre  qui  malheureusement 
avait  été  portée  au  roi.  Le  lendemain 
de  cet  entretien,  Samuel  fut  conduit 
hors  de  la  porte  et  décapité.  Son 
corps  fut  remis  à ses  parents,  qui  le 
transportèrent  sur  leurs  terres,  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  G-t. 

ZBOROWSKI  (Christophe), 
frère  du  précédent , se  retira  à V ien- 
ne , après  que  Samuel  eut  été  con- 
damné à l’exil.  Battori,  étant  deve- 
nu roi , envoya  à l’empereur  deux 
ambas.sadeurs  pour  lui  signifier  son 
avènement.  Christophe,  qui  était  pré- 
sent lorsque  ce  prince  leur  donna  au- 
dience, pria  le  monarque  de  lui  ac- 
corder la  parole,  pour  démontrer 
que  les  ambassadeurs  lui  en  avaient 
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imposé.  Cette  permission  lui  ayant 
été  refusée , il  envoya  un  cartel  a un 
des  ambas.sadciirs  , qui  accepta  et 
remit  le  combat  au  jour  où  il 
aurait  terminé  sa  mission.  L’em- 
pereur, informé  de  cette  circonstan- 
ce, en  témoigna  un  vif  mécontente- 
ment , et  prit  des  mesures  pour  la  sû- 
reté de  la  légation.  Le  roi  Battori , 
ayant  rassemblé  les  sénateurs  à Lu- 
blin  , mil  sous  leurs  yeux  la  lettre 
écrite  par  Christophe.  D’après  leur 
avis,  une  diète  générale  fut  convo- 
quée pour  les  premiers  jours  de  1 585, 
Les  diétines  furent  exirrinement  tu- 
multueuses; il  y en  eut  où  les  parti- 
sans des  Zborowski  tombèrent  a main 
armée  sur  ceux  qui  étaient  pour  le 
roi.  On  répandait  le  bniit  que  cette 
famille  viendrait  en  force  à la  diète; 
que , sous  ses  yeux  et  sous  ceux 
du  roi,  elle  ferait  célébrer  des  ob- 
sèques solennelles  à Samuel  , et 
qu’elle  introduirait  ses  enfants  en 
bas  âge  , précédés  par  un  ''ta- 
bleau représentant  le  supplice  de 
leur  père.  Sur  ces  bruits,  Zamoyski 
fit  venir  à Varsovie  un  corps  nom- 
breux de  troupes , pour  protéger  le 
roi  et  la  diète.  I.es  deux  accusés  , 
Christophe  et  André,  arrivèrent  avec 
leurs  clieuLs.  Le  roi  prétendant  que 
la  décision  de  cette  ail'aire  n’appar- 
tenait qu’au  sénat,  le  palais  royal , à 
la  première  .séance,  se  trouva  en- 
touré et  rempli  d'hommes  armés. 
Chaque  sénateur  avait  derrière  lui 
ses  clients  eu  armes , pour  s’en  ser- 
vir au  besoin.  Cette  forme  de  ju- 
genjent,  inusitée  eu  Pologne,  rap- 
elaitdes  événements  funestes;  elles 
omnies  sages  déploraient  le  mal- 
heur de  telles  circonstances.  Les  non- 
ces de  l’ordre  éque.stre  murmuraient 
hautement.  « 11  s’agit  ici , disaient- 
ils  , de  nos  liberlé.s  ; le  roi  ne  peut  être 
juge  dans  sa  propre  cause  : nous  vou- 
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Ions  être  présents , et  voir  ce  qui  se 
fera.  » Ou  leur  re'pondit  que  les  ju- 
gements pour  crime  capital  u’avaient 
jamais  appartenu  à leur  ordre.  Ce- 
pendant le  roi  voulut  qu’on  leur  per- 
mit d’assister  aux  séances.  Jean  Zbo- 
rovrski  porta  la  parole  au  nom  des 
deux  accusés  , ses  parents.  Son  dis- 
cours fut  si  touchant  que  l’assemblée 
fondait  en  larmes.  Les  évêques  em- 
ployèrent près  du  roi  les  plus  vi- 
ves sollicitations,  le  conjurant  de 
manifester  sa  clémence  plutôt  que 
sa  justice.  Le  prince,  inHexible,  ré- 
pondit que  l’all'aire  était  trop  grave , 
qu'elle  devait  être  discutée;  que  ce- 
pendant, si  les  accusés  faisaient  l’a- 
veu de  leurs  torts,  et  recouraient  à lui 
sincèrement,  il  saurait  leur  pardon- 
ner. Il  accorda  meme  un  sauf-conduit 
à Christophe,  afin  qu’il  pût  se  pré-, 
senter  ; mais  au  moment  meme  où 
les  évêques  donnaient  au  roi  l’as- 
surance que  cet  accusé  allait  arriver 
pour  demander  son  pardon,  on  ap- 
prit qu’il  se  retirait  en  Moravie,  à la 
tête  d’une  armée  nombreuse , profé- 
rant contre  son  souverain  les  plus 
horribles  menaces.  Le  jugement  ne 
pouvant  plus  être  retardé,  Christo- 
phe , accusé  d’avoir  conspiré  contre 
les  jours  du  roi , et  d’avoir  eu  des  re- 
lations céiminclles  avec  le  czar  de 
Moscovie , fut , comme  contumace, 
déclaré  infâme  et  déchu  Se  tout  hon- 
neur et  emploi.  Les  starostes  reçu- 
rent ordre  de  l’arrêter  partout  où  ils 
le  reuconlreraicnt.  André,  qui  était 
aussi  accusé , ayant , dès  le  commet)- 
renient  du  procès , assuré  avec  ^er- 
111  oit  qu’il  clait  innocent,  fut  non- 
seulement  mis  hors  de  cause,  mais 
conserva  ses  dignités,  notamment 
celle  de  grand- maréchal  de  la  cou- 
I onue.  Rattori, apprenant  que  Chris- 
tophe s’était  retiré  à Vienne . envoya 
I cclarncr  son  extradition.  L’cmiie- 
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reur  Rodolphe  se  contenta  de  lui  or- 
donner de  quitter  s.ur- le  - champ 
les  terres  de  son  empire.  Avant  de 
s’éloigner , Christophe  donna  dans 
Vienne  une  nouvelle  preuve  de  son 
caractère  féroce.  Un  marchand  à 
qui  il  devait  cinq  cents  écus  étant 
venu  les  lui  demander , il  prit  un 
couteau  , l’en  frappa  de  plusieurs 
coups , remplit  un  verre  de  son  sang, 
et  lui  commanda  de  le  boire  ; ce 
que  cet  homme  Ct  par  crainte  de  la 
mort  ; mais  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours.  Après  cette  horrible  cniauté, 
Christoplic  était  montés  cheval  avec 
sa  suite;  et  il  s’était  enfui  vers  la 
Moravie,  laissant  partout  des  traces 
de  scs  fureurs.  Leroi  Rattori  mourut 
l’année  suivante  ; et  une  diète  gcriéra- 
Ic  ayant  été  convoquée  pour  déter- 
miner le  temps  et  le  lieu  où  l’on  éli- 
rait un  nouveau  roi,  les  Zhoro'w.vki 
profilèrent  de  l’absence  de  Zamoy.ski 
pour  faire  rendre  plusieurs  décrets  , 
entre  autres  celui  qui  priva  le  chan- 
celier du  commandrmeutdes  armées, 
et  relui  qui  oïdonna  de  nouvelles  ins- 
tances auprès  du  roi  pour  que  ce  prin- 
ce cassât  la  sentence  prononcée  con- 
tre Christophe.  La  diète  d’élection 
commença  .ses  opérations  le  3o  juin 
1587:  Christophe,  sans  attendre  sa 
réhabililation  , rentra  en  Pologne  à 
main  armée  , et  vint  augmenter  son 
parti , qui , avec  cinq  ou  six  mille  hom- 
mes, campait  hors  de  Varso^e.  Za- 
moy.ski , beaucoup  plus  fort  qu’eux 
( V.  Zamoyski  ),  occupait  un  camp 
fortifié , sur  la  rive  opposée  de  la  V is- 
tulo.  Son  parti  ayaut  proclamé  Si- 
gismond  111,  les  Zborowski  s’avan- 
cèrent , précédés  de  quelques  batte- 
ries de  canon  ; et  sans  l’iuterventiou 
des  sénateurs  un  en  serait  venu  aux 
mains.  De  leur  côté , ils  proclamè- 
rent l’archiduc  Maximilien , qu’ils  fi- 
rent venir  de  la  Moravie.  Le  prince 
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ayant  été  battu  et  fait  prisonnier , 
leur  parti  tomba  ; et  depuis  cette  épo- 
que , on  n’entendit  plus  parler  de 
Christophe,  qui  mourut  dans  l’exil 
vers  la  lin  du  seizième  siècle.  G — y. 

ZÉA  (Don  Frzncesco-Antonio), 
savant  botaniste,  ministre  d’état  de 
la  nouvelle  république  de  Colombie, 
naquit  à Mcdclin  , clans  la  Nouvelle- 
Grenade,  le  ai.  octobre  1770;  lit 
ses  études  avec  un  succès  remarqua- 
ble a Santafé-de-Bogata,  etdèsl’àgc 
de  seize  ans  occupa  dans  le  meme 
collège  uue  chaire,  où  sa  réputation 
ne  lit  que  s’accroître  comme  littéra- 
teur et  comme  naturaliste.  6’étant 
mis  en  rapport  avec  le  savant  Nutis, 
il  seconda  scs  recherches  sur  la  bo- 
tanique du  Nouveau-Monde  , et  fut 
pensionné  eu  conséquence  par  le  gou- 
vernement espagnol.  Cependant  la 
lecture  furtive  des  écrivains  français  , 
et  surtout  de  Kaynal , et  plus  tard 
l’explosion  de  la  révolution  française 
ayant  exalte  son  imagination  arden- 
te, il  embrassa  avec  une  extrême 
chaleur  les  doctrines  favorables  à 
l’émancipation  de  l'Amérique  espa- 
gnole; il  exprima  scs  vœux  et  ses 
opinions  à cet  égard  avec  si  peu  de 
réserve , qu’un  ordre  de  la  cour  de 
Madrid  le  manda  en  Es]>agne.  En 
mettant  pied  à terre  dans  ce  royau- 
me , en  1797  , Zéa  fut  enfermé  dans 
un  des  forts  de  Cadix.  On  instruisit 
même  son  procès  comme  ayant , par 
ses  opinions  , ses  écrits  et  ses  cllbrts, 
cherché  à détacher  la  Nouvelle-Gre- 
nade de  la  monarchie  espagnole.  Ce 
procès  traîna  en  longueur,  soit  par 
défaut  de  preuves , soit  que  le  savant 
Américain  inspirât  de  l’intérêt  à des 
hommes  puissants.  Enfin,  au  bout 
de  deux  ans,  la  liberté  lui  fut  rendue 
par  la  protection  secrète  des  agents 
français  à Madrid.  La  cour  d’Espa- 
gne, pour  le  tenir  éloigné  do  la  Nou- 
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velle-Grenade  , l’envoya  en  France 
sous  divers  prétextes,  avec  une  pen- 
sion de  deux  mille  écus.  Zéa  y résida 
jusqu’en  1802  ; il  revint  alors  en  Es- 
pagne , et  y sollicita  vainement  la 
permission  de  retourner  en  Amérique. 
Le  gouvernement  espagnol , toujours 
dans  la  vue  de  le  retenir  et  de  se  l’at- 
tacher, lui  donna  le  brevet  de  di- 
recteur-adjoint du  cabinet  botanique 
de  Madrid  ; il  en  devint  directeur  en 
chef  à la  mort  du  titulaire  en  1804  , 
et  fut  en  même  temps  professeur  des 
sciences  naturelles.  Il  sc  maintint 
d.ins  cette  position  honorable  jus- 
qu’en 1807  , époque  où  la  révolution 
d’Aranjuez  le  surprit  au  milieu  de 
ses  travaux  scientifiques , qu’aucun 
événement  de  sa  vie  n’avait  pu  inter- 
rompre. Attaché  secrètement  à la 
France  et  à son  nouveau  gouverne - 
meut , il  fut  appelé  à faire  partie  de 
la  Junte  réunie  à Baïonne  eu  1808, 
pour  ratifier,  au  nom  dé  la  nation 
espagnole,  la  révolution  qui  devait 
faire  passer  la  couronne  des  i'.spa- 
gnes  et  des''lndes  sur  la  tête  de 
Buonaparte.  Il  fut  même  consulté 
sur  les  moyens  d’obtenir  l’adhésion 
de  l’Amérique  espagnole  aux  actes  Je 
Baïonne;  et  il  donna  des  plans  à ce 
sujet,  mais  au  fond  dans  l’espérance 
de  servir  indirectement  la  canse  de 
l’indépendance  des  colonies,  événe- 
ment que  dès-lors  il  jugeait  inévita- 
ble. Malgré  ces  idées  d’indéjiendan- 
ce  pour  sa  patrie,  Zéa  .s’attacha  au 
gouvernement  de  Joseph  Buonapar- 
te, comme  étant  fondé  sur  des  prin- 
cipes analogues  à ceux  qu’avait  éta- 
blis la  révolution  française.  Il  sui- 
vit le  nouveau  roi  Joseph  à Vittoria 
après  la  capitulation  de  Baylen,  ren- 
tra avec  lui  à Madrid  , eut  pendant 
quelque  temps  la  direction  d’une  par- 
tie du  ministère  de  l’intérieur  , et 
eufin  fut  nommé  préfet  de  Malaga. 
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Là  il  fut  chargp , à plusieurs  repri* 
ses  , d'ouvrir  des  cummunicatioDS 
secrètes  avec  le  parti  français  en 
Amérique.  Il  le  trouva  faible,  et  vit 
au  contraire  avec  joie  s’accroître  le 
parti  de  rindcpendancc.  Il  occupa 
la  place  de  préfet  de  Malaga  jus- 
qu’à la  retraite  des  armées  françaises. 
Ses  vœux  constants  pour  l’indépen- 
dance américaine  devinrent  encore 
plus  vifs  à la  chute  de  Napoléon.  II 
]ugea  que  le  moment  était  favorable 
pour  SC  rapprocher  de  sa  patrie,  et 
q^ue  désormais  ce  serait  par  l’impul- 
sion de  l’Angleterre  que  s’accompli- 
rait l’émancipation  américaine.  11  se 
rendit  à Londres  en  i8i4<  et  là  s’é- 
tant concerté  avec  le  parti  qui  fo- 
mentait la  révolution  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , il  mit  à la  voile  et  alla 
joindre  son  compatriote  Simon  Bo- 
livar qui,  depuis  1811,  était  à la 
tête  des  insurgés  de  Vénézuela  et 
de  la,  Nouvelle  - Grenade  , tantôt 
vainqueur,  tantôt  vaincu  , fuyant 
et  reparaissant  toujours  redouta- 
ble. Bolivar  le  reçut  à bras  ou- 
verts , reconnut  en  lui  un  homme 
fort  de  toute  l’expérience  des  révo- 
lutions d’Europe  ; enliii , il  le  con- 
sulta , lui  montra  une  grande  défé- 
rence, et  l’appela  son  père.  Il  le 
nomma  d’abord  intendant  - général 
de  son  armée  qui  avait  pris  le  nom 
d’armée  libératrirc.  Bolivar  ayant 
convoqué  une  espèce  de  congrès  des 
provinces  vénézuéliennes  à Angostu- 
ra  , le  10  novembre  iBi-j  , se  fit 
‘déclarer  chef  suprême  du  gouverne- 
ment qu’il  divisa  en  trois  dé  larte- 
ments  , à la  tête  desquels  il  mit  Zéa 
pour  les  finances.  Le  congrès  ayant 
été  installé  le  i5  février  i8i{),  le 
nouveau  ministre  en  fut  nommé  pré- 
sident par  intérim.  Quand  Bolivar 
oifrit  au  congrès  sa  démission,  ce 
Tut  dans  !e,s  mains  de  Zéa  qu’il  remit 
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son  bâton  de  général  ; enfin , lorsque 
cédant  aux  instances  du  congrès  , 
après  plusieurs  jours  d’une  résistance 
étudiée,  il  fut  réélu  président  delà 
république , ce  fut  encore  Zéa  qu’on 
lui  donna  pour  vice  président.  Celui- 
ci  gouverna  la  répunlique  naissante 
pendant  que  Bolivar  marchait  à la 
conquête  de  la  Nouvelle -Grenade; 
mais  il  eut  contre  lui  dans  le  congrès 
le  parti  des  démocrates  à la  tête  des- 
quels était  le  général  .Arisraendi.  Alors 
le  dégoût  des  factions  qui  déchi- 
raient la  république  le  porta  à se 
démettre  de  la  présidence , sous  pré- 
texte de  mauvaise  santé  : Aris- 
mendi  le  remplaça.  L'incertitude  des 
aflaiies  entretenait  dans  Angostura 
la  défiance  et  la  division  ; mais  l’ar- 
rivée de  Bolivar  , vainqueur  et  fon- 
dateur de  la  république  Je  Colombie, 
formée  de  la  réunion  de  la  Nouvelle- 
Grenade  avec  les  provinces  de  Véné- 
zuela , rétablit  la  confiance  et  la  paix. 
Son  premier  acte  fut  de  nommer  de 
nouveau  Zéa  vice -président  d’état , 
et  il  continua  même  de  se  conduire 
d’après  ses  conseils.  Dans  l’intervalle, 
l’Espagne  ayant  fait  aussi  sa  révolu- 
tion et  établi  le  régime  des  cortès  , 
Bolivar,  d’après  l’impulsion  de  Zéa, 
y envoya  deux  commissaires  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  vice-prési- 
dent, qui  avait  déjà  conçu  le  projet 
de  passer  lui-même  en  Europe  pour 
y solliciter  la  reconnaissance  de  la 
république  colombienne,  et  pour  éta- 
blir ses  rapports  politiques  et  com- 
merciaux avec  divers  états  , notam- 
ment l’Angleterre  , l’Espagne  et  la 
France  , fit  entrer  Bolivar  dans  ses 
vues  , et  partit  avec  des  pouvoirs 
illimités.  S’étant  présenté  à Londres, 
au  mois  de  juin  1830,  en  qualité 
de  ministre  ou  chargé  d’aifaires  de 
la  république  de  Colombie  , et  pré- 
cédé par  une  réputation  littéraire  à 
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l.iqiielle  peu  de  ses  comnalriotes  pou- 
Taieiit  aspirer , il  y fut  accueilli  et 
fêle'  par  tous  les  partisaus  de  l’iude- 
peudance  américaine  : (rois  cents 
citoyens'  notables  lui  prodigucrent 
des  marques  publiques  de  leur  estime 
dans  un  banquet.  Zéa  pa>s.i  ensuite 
eu  Espagne,  où  venaient  d’arriver 
les  deux  commissaires  de  Bolivar  , 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  cor- 
lès , sur  la  base  rigoureuse  de  l’in- 
dé|)eudaucc  absolue.  Cette  base  pa- 
raissait inadmissible.  Les  chefs  des 
curies  se  seraient  contentés  d’un  lien 
fédéral  et  d’un  tribut  ou  subside  an- 
nuel ; mais  à la  nouvelle  de  la  rupture 
de  l’armistice  conclu  avec  Morillo , 
ils  renvoyèrent  les  commissaires  de 
Bolivar,  ainsi  que  Zéa,  et  rejetèrent 
toute  proposition  d’indépendance. 
Celui-ci  partit  alors  pour  Paris  , où 
il  arriva  au  commencement  du  priu- 
Icmps  de  i8ui  , et  fut  accueilli  par 
les  libéraux  et  les  indépendants  avec 
un  empressement  et  des  témoigna- 
ges de  conliance  sans  bornes.  11  ne 
nég'igea  aucun  moyen  de  publicité 
pour  donner  de  l’éclat  aux  victoires 
de  Bolivar,  et  à la  répub'ique  de  Co- 
lombie, exaltant  tout  ce  qui  s’était 
fait  dans  cette  contrée.  Il  était  im- 
possible que  ce  nouvel  État  eût 
choisi  un  représentant  plus  ca- 
pable de  remplir  sa  mission.  Telle 
fut  l’opinion  que  se  forma  de  Zéa  le 
public  de  Londres  et  de  Paris.  En- 
couragé par  l’accueil  que  lui  faisaient 
ses  partisans  dans  cette  dernière  ca- 
pitale,il  remit  au  gouvernement  fran- 
çais, sous  la  date  du  8 avril  , une 
note  dans  laquelle,  faisant  de  la  situa- 
tion des  provinces  colombiennes  le 
récit  le  plus  pompeux , il  deman- 
dait la  reconnaissance  de  sa  républi- 
que sur  les  principes  établis  dans  le 
rapport  fait  au  congrès  des  États- 
Unis.  IjC  ministère  français  ne  ré- 
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pondit  point  à sa  note;  mais  il  en- 
voya en  Amérique  quelques  agents , 
sans  caractère  ostensible  , chargés 
d’y  prendre  une  connaissance  plus 
positive  de  l’état  des  chosas.  En  mê- 
me temps  les  chefs  de  l’instruction 
publique , de  concert  avec  Zéa  , fa- 
vorisèrent l’expédition  scientifique 
de  MM.  Bivrro  et  Boussigault , des- 
tinés à porter  dans  la  Colombie  le 
goût  et  les  bienfaits  des  sciences  na- 
turelles. Zéa  fondé  de  pouvoirs  , 
chargé  d’une  mission  à-Ia -fois  poli- 
tique et  commerciale  , ayant  d’ail- 
leurs géré  les  finances  de  son  pays  , 
prit  part,  dans  la  vue  d’éteindre  ses 
anciennes  dettes , à diverses  opéra- 
tions finaucières.  Il  se  trouva  dès- 
lors  impliqué  dans  de  pénibles  dis- 
cussions à l’égard  de  ces  memes 
dettes;  ou  critiqua  sans  ménagement 
ses  débanlures.  Il  vint  à bout  néan- 
moins de  contracter  à Paris  , avec 
des  banquiers  de  Londres  , au  nom 
de  sa  république,  un  emprunt  de 
deux  millions  sterling  au  prix  de 
quatre-vingts  pour  cent,  et  il  se  rendit 
aussitôt  à Londres  pour  le  réaliser. 
Les  actions  de  cet  emprunt  étaient 
déjà  cotées  à quatre-vingt-quinze , 
lorsqu’on  reçut  en  Angleterre  la  nou- 
velle que  Zéa  , rappelé  depuis  l’an- 
née précédente  ( 1 8a  i ) , n’avait  aucun 

fouvoir  pour  contracter  l’emprunt. 
I déclara  néanmoins  eu  avoir  reçu 
de  Bolivar  , le  a4  décembre  i8t(;  ; 
c’était  sur  ces  memes  pouvoirs  qu’a- 
vait été  fondé  son  contrat  d’emprunt 
signé  à Paris  , et  dont  voici  la  subs- 
tance analysée  sur  les  originaux  : 
a En  vertu  des  instnictions  données 
» à S.  Ex.  don  F.-A.  Zéa  , ministre 
<1  plénipotentiaire  de  la  république 
» de  Colombie , de  contracter  un 
» emprunt  d’argent  pour  le  service 
» de  ladite  république,  M.  Zéa  dû- 
» meut  autorisé  à cet  eflct  par  des 


» pouvoirs  spéciaux  à lui  accordés  , 
U datés  d’Angostura  le  -a4  décembre 
» 1B19.  et  signés  par  le  président 
■ de  la  république , le  général  Simon 
» Bolivar,  et  contre-signes  par  J.- 
» R.Rcvenga,  ministre  des  a 11  a ires 
» étrangères  , i contracter  , au  nom 
O et  de  la  part  de  ladite  république, 
» avec  MM.  Hewing  Graliam  et 
a Powlcs,  négociants  à Londres,  un 
» emprunt  dont  le  montant  a été 
» fixé  à a, 000,000  livres  sterl. , au 
n prix  de  80  pour  100,  etc.  ...» 
Mais  on  lui  opposa  des  décrets  pos. 
térieurs  de  suu  gouvernement  qui 
révoquaient  les  pouvoirs  sur  lesquels 
il  avait  fondé  sou  contrat;  on  en 
discuta  les  formes,  les  conditions  , 
et  finalement  la  validité  des  pouvoirs 
en  vertu  desquels  il  avait  été  conclu. 
Au  milieu  de  ces  discussions  , Zéa 
mourut  aux  eaux  de  Balh , d’un  ané- 
vrisme au  cœur,  le  28  nov.  1H22  , 
à l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Bien 
qu’il  eut  déjà  envoyé  au  gouverne- 
ment de  Colombie  de  l'argent , des 
armes  , des  habits  et  des  cirels  d’é- 
quipement provenant  des  fonds  de 
l’emprunt  , ce  gouvernement  refusa 
de  reconnaître  ses  opérations , et 
tous  les  fonds  et  objets  envoyés  fu- 
rent, en  attendant  la  décision  du  con- 
grès-général, déposés  à la  trésorerie 
de  Caraccas.  Zéa  n’eu  avait  pas 
moins  ressuscité  le  crédit,  ou  plutôt 
avait  créé  celui  de  sou  gouveme- 
nieut  dont  les  obligations  jusqu’alors 
n’avaient  obtenu  aucun  cours  ; et 
quant  à la  faculté  d'emprunter , il 
l’avait  évidemment  reçue  du  chef  su- 
prême de  sa  république,  dont  il  était 
l’ami,  et  qui  était  autorisé  à la  lui 
transmettre  par  la  constitution  que 
lui  - même  avait  fait  adopter.  Ces 
motifs  portèrent  Bolivar  et  scs  adhé- 
rents intimes  à faire  reconnaître  par 
le  g otrveruemeut  de  la  Colombie  l’ein- 
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prunt  contracté  par  Zéa;  toutefois  il 
y manquait  encore,  eu  iSuS,  pour 
le  justifier  entièrement , un  décret  du 
congrès  qui  mit  à couvert  la  mé- 
moire du  négociateur.  Zéa  n’était 
pas  moins  versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  moderne  , «que  dans 
les  sciences  naturelles  ; il  écrivait 
le  français  et  l’espagnol  avec  une 
rare  facilité;  sa  conversation  était 
spirituelle  et  son  imagination  bril- 
lante. Pendant  plusieurs  années  , il 
avait  rédigé  le  Mercure  d’Espa- 
gne et  le  Mercure  d'agriculture 
du  même  pays.  En  1801  , il  avait 
ublié  plusieurs  Mémoires  sur  le 
ina  de  la  Nouvelle-Grenade , et 
une  Description  de  la  chute  du  Te- 
quendama.  B — p. 

ZECCADORO  ( Fbasçois  ) , pré- 
lat italien,  naquit,  en  lütio,  à Gu- 
bio,  dans  l’état  de  l’église,  d’une  fa- 
mille patricienne.  Après  avoir  fait 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à Rome , avec  distinction  , il 
revint  dans  sa  ville  natale,  embrassa 
l’dtat  ecclésiastique  , et  fut  pourvu 
de  plusieurs  bénéfices.  Son  talent 
pour  la  chaire  le  fit  bientôt  rappeler 
à Rome  , et  lui  "mérita  l’estime  des 
principaux  membres  du  sacré  collège. 
Nommé  caméricr  d’honneur  du  pape 
Innocent  XII,  son  crédit  s’accrut  en- 
core sous  le  pontificat  de  Clément  XI, 
et  l’on  regardait  comme  prochaine 
son  élévation  aux  premières  dignités  ; 
mais  le  6 janvier  i^oB  , montant  le 
soir  au  palais  apostolique  , il  fut  as- 
sassiné par  son  ramérier  qui  paya 
ce  crime  de  sa  tète.  Outre  des  Rime 
dans  divers  recueils  , on  cite  de  ce 
prélat  : \ . Problcmata  arithmetica, 
Rome,  i67'7,  10-4°.  ll.Pro  eligen- 
do  pontifice  oratio  , ibid.,  1700, 
in-4“.  C’est  le  discours  d’ouverture 
du  conclave  dans  lequel  fut  élu  le 
pape  Clément  XI.  111.  Oratio  in 
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funere  CaroU  II , Hispaniar.  regis , 
habita  in  sacello  ponlificio,  ibid. , 
1701 , in-4"-  Il  * lai-sse  plusieurs  ou- 
vrages maniiscrils.  M™'^.  Anne  Ber- 
coli  a publie  son  éloge  dans  les  ytr- 
cadi  morli , Il , 5^.  W — s. 

ZECCHI  ( Jean  ),  en  latin  Zec- 
chius  , célébré  médecin  du  seizième 
siècle,  nacpjit  à Bologne  en  i533. 
Il  professait  la  médecine  en  1 5Go  , 
à l’école  de  sa  ville  natale,  avec 
une  grande  réputation.  Le  cardi- 
nal Alexandre  Peretti  l’ayant  em- 
mené à Rome , en  1 58o , pour  y don- 
ner des  leçons  au  collège  de  la  Sa- 
pience, les  curateurs  de  l’académie 
de  Bologne  décidèrent  qu’il  ne  serait 
point  remplacé  dans  sa  chaire  , et 
qu’il  continuerait  à jouir  de  sou  trai- 
tement pendant  tout  le  temps  que  du- 
rerait son  absence.  Au  bout  de  six 
ans  Zecchi  vint  reprendre  sa  chai- 
re à Bologne  ( 1 58<)  ).  Son  retour 
causa  tantde  joie  à ses  compatriotes, 
qu’ils  demandèrent  au  sénat  d’a- 
jouter à ses  appointements.  Les  ins- 
tances des  savants  et  les  sollicita- 
tions des  plus  illustres  personna- 
ges l’obligèrent , en  1 588.,  de  quitter 
une  seconde  fois  sa  patrie.  A son  ar- 
rivée à Rome , il  reçut,  avec  des  let- 
tres de  citoyen  , le  titre  A’archiatre 
ou  ]>remier  médecin  de  l’état  ponti- 
fical ( I ) ; et  après  la  mort  de  Sixte- 
Quint  (i5<)o)  il  fut  nommé  médecin 
des  conclaves.  Honoré  de  l’estime 
des  pontifes  qui  se  suedidèrent  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre , il  eut  sur- 
tout à se  louer  de  la  bienveillance  du 
pape  Clément  VIII.  On  le  consultait 
des  diverses  parties  de  l’Italie,  sur 
tous  les  cas  embarrassants  qui  se  pré- 
sentaient. Dans  une  dispute  qui  s’é- 
tait élevée  entre  les  médecins  de  Ro- 
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me  et  ceux  de  Naples , au  sujet  de  l.a 
méthode  curative  de  la  fièvre,  il  dis- 
cuta cette  question  avec  tant  de  force 
et  de  solidité,  que  les  deux  partis  se 
rangèrent  à son  opinion.  Cet  illustre 
professeur  mounit  à Rome  en  1601. 
On  a de  lui  : I.  Deaquarum  porrec- 
tanarumusn  alqite præstantid  Irac- 
tatus , Bologne,  ôqfi,  111-4°.  II. 
In  primant  Ilippocratis  aphorismo- 
rum  sectionem  dilucidissimœ  lec- 
tiones  ; qiiibus  accédant  traefatus 
quatuor  ; de  purgatione  ; de  sangui- 
nis  missione;  de  criticis  diebus  ; ac 
de  morbo  gallico,  ibid.,  i586,  in- 
4°.;  ifi'ip,  même  format.  Scipion 
Mercuri , l’un  des  élèves  de  Zecchi , 
et  dejiuis  religieux  dominicain,  fut 
l’éditeur  de  cet  ouvrage,  qu’il  adres- 
sa par  une  épître  à Éiienne  Battori , 
roi  de  Pologne.  111.  De  ratione  eu- 
randi  fehres , præsertim  ex  putri 
ortas  humore , à medicis  liactenùs 
in  Urbe  servala,  dispulatio , Rome , 
1 596 , in-4°.  Cet  ouvrage  est  le  ré- 
sultat de  la  discussion  dont  on  a par- 
lé plus  haut.  L’auteur  s’y  prononce 
en  faveur  de  la  méthode  au  traite- 
ment adopté  par  les  médecins  de 
Rome.  IV.  Consultationes  médici- 
nales , in  quibus  wiiversa  praxis 
medica  exacte  pertractatur , etc. , 
ibid.,  «599  et  1601,  in-4".;  Veni- 
se, 1617,  même  format;  Francfort, 
i65o,  1879,  in-8“.  V.  De  puero- 
rum  tuendd  valetudine , etc.  Metho- 
dus  ex  Latinorum , Arabum , Gree- 
corum  placitis  excerpta , Wittem- 
berg,  i6ü4,  in-8°.  VI.  De  urinis 
brevis  et  pulcherrima  methodus: 
de  laterali  dolore  cum febre  putridd 
consilium,  Bologne,  i(ii3,  in-4°. 
Gaétan.  Marini  a donné,  dans  les 
Archiatri  pontijici , i , 4^  > ‘tn* 
notice  détaillée  sur  ce  savant  méde- 
cin. On  peut  aussi  consulter  les  5crif- 
tori  Bolognesi  de  Fantuzzi.  — Ner- 
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cille  Zecchi  , neveu  du  préce'dent , ne  ilia  assequendi  agitur,  etc. , Go- 
düclnir  en  médecine,  et  professeur  lo"ne,  1601,  in  - 8“.  Cette  édition 
à l'ac.idemie  de  ftologne , fut  l’édi-  n’est  sans  doute  pas  la  première.  IV. 
leur  des  ouviMges  que  son  oncle  avait  l>e  heneficiis  et  pensionibus  eccle- 
l.iisscs  manuscrits.  Peu  connu  com-  S'Visticis,  V érone,  1 (>o  1 , in  4“.  ; ib., 
me  médecin,  il  s’était  acquis  une  iGo'j  , in -8".  GItilini  lui  a consacré 
assez  grande  réputation  par  son  ta-  une  notice  dans  le  Teatro  d’uomini 
lent  pour  la  poésie.  Il  mourut  Ik  Bo-  lettrrati , 11  , i^3.  W’ — s. 

logiie  le  10  février  W — s.  ZhCf.HlNI  (PÉTuone  ),  médecin, 

ZKCCHl  (Lelio),  théologien  et  naquità  Bologiiecm-Sg.Ayantaclic- 
jurisconsulte , était  né,  vers  le  mi-  vésc.scuiirsdepiiilosophiectdcmcdc- 
lieu^u  seizième  siècle,  à Bidiccioli  cine,il  reyiit  le  laurier  doctoral  dans 
dans  le  Brescian.  Doué  d'un  esprit  celte  double  facilité,  et  eu  i^'o  fut 
vif  et  d’une  grande  ardeur  pour  ré-  pourvu  d’une  chaire  d’anatomie  aux 
tilde,  il  cultiva  dans  sa  jeunesse  les  écoles  de  sa  ville  natale.  Deux  ans 
lettres,  la  philosophie,  la  jnrispru-  après  il  passa  comme  professeur  de 
dence  et  la  théologie,  et  y Cl  de  ra-  médecine  à l’academie  de  Ferrare, 
pides  progrès.  Ayant  embrassé  l’état  où  sa  réputation  encore  naissante  ne 
ecclésiastique,  il  fut  nomme  par  son  laissa  pas  d’attirer  de  nonibreiix  aii- 
évéque  chanoine- pénitencier,  et  ac-  diteiirs.  Partisan  de  la  doctrine  de 
quit  dans  l’exercice  de  cette  charge  Gorter  , l’un  des  plus  célèbres  disci- 
une  grande  réputation.  Ses  talents  pies  de  Boerhaave  ( fcy.  Gobter  , 
lui  méritèrent  d’illiisti  es  protecteurs , XVIII,  1^6),  il  en  développa  les 
parmi  lesquels  on  cite  les  savants  principes  dans  plusieurs  thèses  qui 
cardinaux  Morosini  et  Yalerio  , et  le  furent  accueillies  des  physiologistes. 

Sape  Clément  Mil;  on  iic  peut  Des  ouvrages  plus  importants  ne  pou- 
oiitcr  que  Zecchi  n’aurait  été  rêvé-  vaient  manquer  d’etre  le  fruit  de  son 
tu  d'emplois  plus  importants  s’il  eût  application  au  travail  ; mais  une  at- 
voiilii  s’établir  a Rome.  I.a  rédaction  taque  d’apoplexie  l’enleva  le  i3  sept, 
de  divers  traités  de  droit  et  de  ihéo-  i”7y3.  Outre  des  notes  dans  la  Scella 
logie  remplit  tous  les  loisirs  que  lui  di  storie  mcdiche  spetlanti  aile 
laissait  l’excrcicc  de  scs  devoirs  ; et  terme  Porrelane , Bologne,  1770  , 
il  mourut  dans  sa  ville  natale,  vers  1771,  on  a de  ce  médecin  : 1.  Délia 
lOio.  Dans  les  biographies  italien-  dictetica  delle  Donne  ridotta  al 
lies , la  liste  de  ses  ouvrages  est  gros-  suo  vero  principio , Bologue , 1771. 
sic  de  ceux  de  Lelio  Zanclii  ( f'.  ce  IL  De  gorleriand  corporum  vitali- 
nom  ) , avec  lequel  on  l’a  confondu  tate  prœleetio  anatomica  „ ibid. , 
qiielqiiefuis.  Les  principaii.\  sout  : I.  177a.  lldédia  celte  thèseaiixducsde 
De  repuhlicd  ecclesiasticd , Vérone,  Huistciu-Gottorp  , dont  il  fut  le  mé- 
i5y<),  in-4“.;  Lyon,  itioi,  in-8“.  decin  pendant  leur  séjour  à Bologne. 
11.  Pnlilica,  sù’e  de  principe  , Vé-  III.  Àthleta  mediciis  , sermo  habi- 
roiic  , ifioi',  in  -8".  L’auteur  a dé-  tus  in  almo  Ferrariensi  collegio  , 
die  c<  t ous  rage  à Henri  IV  ; il  avait  etc. , Ferrare , 1777.  IV.  De  gorte- 
dé.lié  le  precedent  au  pape  Clcmenl  riandvitalilatisvelocilaleinmarbis 
VI ïi  i\\.  De  indulgcntiis  et  jnbileo  inflamnialoriis,  üo]o^ne  , 1777.  V. 
kniH  suncli  Iractalus  in  quu  di  on-  De  gorleriand  vilalitate  miseriis 
gi/ic , prxslanlidj  ulilitalc  et  ratio-  hominum  rcluctante, Ferrare,  1 778. 
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VI.  De  granoturcico  libri  tr«,  Bo- 
logne , l'jSi . F ojr.  les  Scrittori  Bo- 
lognesi,  tom.  ix.  W — s. 

ZECCHIUS.  Fof.Ziccnt. 

ZECH  ( Bernard  de  ) , ministre 
d’état  en  Pologne , et  dans  l’électorat 
de  Saxe,  né  le  3i  août  1649,  i 
Weimar,  étudia  à Iéna,fut,en  1676, 
secrétaire  du  gouTernement  àGotna, 
suivit  ensuite  le  duc  de  Saalfeld  dans 
son  voyage  aux  Pays-Bas  , passa 
comme  secrétaire  intime  à Weimar  , 
en  I G84 , et  fut  promu  au  rang  de 
conseiller -d’état.  Onze  ans  après, 
il  suivit  en  Pologne  son  souverain , 
Frédéric- Auguste,  qui  venait  d’être 
élevé  au  trône  , et  y obtint  le 
même  rang  qu’à  la  cour  électorale. 
En  meme  temps  l’empereur  Charles 
VI  lui  envoya  des  lettres  de  noble  et 
de  chevalier  d’empire.  Il  mourut 
à Dresde,  le 21  mars  1730,  laissant 
trois  (Ils  qui  tous  occupèrent  de  hau- 
tes dignités  à la  cour  de  Saxe , et  dont 
l’aîué  surtout  ( Foy.  ci-dessous  ) s’est 
fait  conuaître  avantageusement.  On 
a de  Bernard  de  Zech  plusieurs  ou- 
vrages utiles  pour  l’histoire  de  l’Al- 
lemagne , entre  autres  : I.  Evolutio 
insignium  saxonicorum  juxta  artis 
heraldicæ  principia  ex  historiarum 
monumentis.  II.  Une  traduction  al- 
lemande de  V Ambassade  de  Paul 
Tafemer  à la  Porte  olhomane , 
sous  les  initiales  B.  Z.  v.  W.  ( Bern- 
hard  Zech  von  Weimar).  111.  Théâ- 
tre des  princes  actuellement  ré- 
gnants , 4 vol.  in-8“.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  en  allemand.  Il  a 
laissé  aussi  beaucoup  de  manuscrits 
contenant  des  réflexions  pieuses  sur 
les  Saintes  Écritures.  — Le  comte 
Bernard  de  Zech  , un  des  dis  du  pré- 
cédent, né  le  6 décembre  1680, 
étudia  à Leipzig  comme  son  père , 
voyagea  ensuite  dans  les  pays  étran- 
gers , et  après  son  retour  occupa  di- 

LII. 
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verses  places  honorables  dans  sa  pa- 
trie. Il  était,  eu  171 1,  secrétaire 
d’ambassade  près  la  diète  qui  e1ut 
l’empereur  Charles  VI  : il  devint  en- 
suite conseiller  aulique  en  Saxe  , et 
référendaire  du  conseil  secret,  puis 
membre  en  ini5  , et  plus  tard  vi- 
caire pendant  l’absence  de  l’électeur. 
Il  dut  les  diplômes  de  baron  de  l’em- 
pire à la  birnveillancede  Charles  VI , 
et  de  comte  à celle  de  ses  souverains. 
Il  mourutà Dresde  en  1748.  Onade 
lui  : Du  gouvernement  impérial  en 
A llemagne , tel  qu’il  est  d’après  les 
conventions  faites  lors  de  l'élection 
de  S.  M.  Charles  FI , Leipzig  , 
1713,  in-4®.  P — OT. 

ZECH  ( François-Xavier  ) , jé- 
suite et  savant  canoniste , était  né , le 
a3  décembre  169a,  à Ellingen  dans 
la  Franconie.  Après  avoir  étudié  les 
belles -lettres , la  philosophie  et  la 
théologie  , et  reçu  le  doctorat  dans 
ces  trois  facultés  , il  s’appliqua 
au  droit  canonique.  Élève  du  fa- 
meux P.  Pichler  ( F qjr.  ce  nom  , 
XXXI V,  a8i  ),  il  lui  succéda  com- 
me professeur  à l’université  d’Ingols- 
tadt,ets’acquitune  grande  réputation 
de  savoir  et  de  fermeté.  Il  prit  une 
part  active  aux  disputes  théologiques 
qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie,  vers 
le  milieu  de  dix-huitième  siècle; et, 
moins  timide  que  la  plupart  de  ses  con- 
frères, il  soutint  qu’à  l’autorité  civi- 
leappartieut  le  droitde fixer  l’intérêt 
de  l’argent , et  de  régler  les  transac- 
tions entre  les  particuliers.  Le  P. 
Zech  mourut  à Munich  , le  1 5 mars 
177a  , regardé  comme  le  premier 
canoniste  de  l’Allemagne. Outre  quel- 
ques thèses  d’un  faible  intérêt , on  a 
de  lui  : I.  Rigor  modsratus  doctrince 
pontificiœ  circa  usuras , etc.  , In- 
golstadt,  1747  , in-4“-  Cette  pre- 
mière dissertation  relative  à la  fa- 
meuse Lettre  encyclique  du  pape  Be- 
12 
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noît  XIV , sur  la  matière  de  l’nsuvc, 
fut  suivie  de  deus  .mires,  en 
et  i^Si  , dans  lesquelles  l’auteur 
s’attache  à combattre  les  principes 
du  P.  Concina  ( F'o^'.  ce  nom , IX  , 
38a),  sur  le  prêt  à intérêt,  sur  les 
contrats , etc.  ; elles  ont  e'të  réimpri- 
mées à Venise,  l’jôo,  in-4®. , avec 
l’ouvrage  d’Honoré Léotard,  De  usa- 
ris  ; et  séparément,  1768,  in -8°. 
II.  Pfcecognila  juiis  canonici,  In- 
golstadt,  1749  , in-8°.  111.  Hierar- 
chia  ecclesiaslica  ad  Germaniœ  ca- 
thoUcæ  principia  et  usum  déclina- 
ta,  ibid. , 1780,  in-8°.  IV.  De 
jure  rerum  ecclesiasticarum , ibid., 
175-863  , in-8®. , a vol.  V.  De  ju- 
dtciis  ecclesiastiàs  , ibid.  , 1765- 
66,  in-S".,  a vol.  &:s  quatre  ouvra- 
ges forment  un  cours  complet  de  droit 
canonique.  On  trouve  une  notice  sur 
Zech  dans  le  Supplément,  ad  Bi- 
bliothec.soc.  Jesu  du  P.  Caballero  , 
pars  n.tof).  W — s. 

ZEDLITZ  ( Charles- AsnanAM , 
baronne),  ministre-d’état , et  mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  le  4 janvier  1781  , à 
Schsvarzwald,  près  de  Landshut , en 
Silésie.  II  lit  ses  premières  études  au 
collège  Carulin  de  Brunswick  , sous 
la  direction  immédiate  de  Zacharie. 
Il  fut  distingué  par  Frédéric -le- 
Grand  , qui  lui  conseilla  d’étudier 
la  philosophie  de  Locke,  et  chargea 
le  professeur  Meyer  de  lui  donner  des 
leçons  particulières.  Zedlitz,  encou- 
ragé par  cette  bienveillance,  fit  de' 
nouveaux  efforts  pour  répondre  à 
la  confiance  du  roi.  Sa  carrière 
académique  étant  terminée,  il  fut 
nommé  en  17  55  référendaire  à la 
chambre  des  comptes  de  Berlin. 
F.n  f]5g,  il  était  conseiller  .à  la  ré- 
gence de  Breslau , et , en  1764 , pré- 
sident de  la  cour  suprême  oe  Silésie, 
chef  du  consistoire  supérieur,  et  du 
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collège  des  pupilles  à Bricg.En  1 770, 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  ministre 
de  la  justire,  ayant  la  présidence  du 
tribunal  de  cassation,  avec  l’inspec- 
tion spéciale  de  l’administration  de 
la  justice  dans  le  duché  de  Clèves , les 
comtés  de  la  Mark,  de  Minden  , de 
Mœurs  ,de  Gueldres,  etc.  En  177  i , 
le  roi  lui  confia  le  département  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l’instruc- 
tion publique, la  direction  des  caisses 
des  pauvres,  celle  de  la  bibliothèque 
royale , des  cabinets  et  des  collèges 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Cha- 
que année  de  nouvelles  fonctions 
réclamaient  de  sa  part  une  plus 
grande  activité  , et  il  suffisait  à tout. 
La  justice  criminelle  attira  particu- 
lièrement son  attention;  par  ses  soins 
les  prisons  furent  mieux  administrées, 
et  les  détenus  traités  avec  plus  de 
douceur.  Il  donna  une  preuve  écla- 
tante de  sa  probité  et  de  son  zèle , en 
s’opposant  à la  sentence  injuste  que 
FrédéricII avait  renduedans  l’affaire 
du  meunier  Arnold.  Le  monarque 
menaça  Zedlitz , qui , sans  se  laisser 
effrayer  , dit  que  jamais  il  ne  signe- 
rait la  sentence.  Frédéric,  ne  pou- 
vant vaincre  cette  résistance,  n’en 
eut  que  plus  d’estime  pour  lui. 
C’est  sous  le  ministère  de  ce  grand 
homme  d’état  que  la  Prusse  a com- 
mencé à jouir  de  In  liberté  de  in 
presse.  Avant  lui  les  ministres  pro  - 
testants  et  les  professeurs  faisaient 
retentir  les  chaires  publiques  de  leurs 
anathèmes  ; Zedlitz  réprima  cette  fu- 
reur autant  qu’il  put.  Il  fonda  de 
nouvelles  chaires  , des  écoles  prépa- 
ratoires , et  il  eut  soin  de  mettre  à la 
tête  de  l’enseignement  des  hommes 
connus  par  leur  savoir  et  leurs  ver- 
tus. Il  avait  toujours  pensé  que  le 
département  des  affaires  ecclésiasti- 
ques devait  être  séparé  de  celui  de 
l’enseignement;  et  en  17H7,  sous 


ZEG 

Giiillaume  11 , il  fut  nommé  chef  du 
dcpartementsupérieur  des  écoles.  Eu 
1788,  Wœllner  {fo}'-  ce  nom), 
s’étant  emparé  (le  la  confîance  de 
Guillaume  II , Zedlitz  ne  garda  plus 
que  le  département  de  la  justice  dans 
la  Poméranie  , et  dans  les  ducliés 
de  Magdebourg  et  de  llalbcrstadt. 
Voyant  avec  beaucoup  de  peine  la 
marche  que  Wœllner  faisait  prendre 
à l’administration  il  obtint  sa  dé- 
mission , et  se  retira  sur  ses  terres  en 
Silésie  , où  il  mourut  le  18  mars 
1793.  Schutz,  dans  son  Histoire  des 
Etudes  théologiques  de  Halle  , 
1781  , a publié  plusieurs  Lettres  de 
Zedlitz  ; on  y reconnaît  tout  son 
zèle  et  son  noble  (févouement  pour 
les  progrès  de  renseignement.  G-v. 

ZEGEDIN  ouSZEGRDlN 
( Étienne  Kis  de)  , théologien  pro- 
testant , est  ainsi  nommé  d'une  petite 
ville  de  Basse  Hongrie  , où  il  vit  le 
jour,  en  i5o5.  On  conjecture  que 
sa  famille  était  d’origine  cumane.  Il 
s’appliqua  dans  sa  jeunesse  à l’é- 
tude des  lettres  , et  y fit  des  progrès 
assez  remaripiables.  Ses  parents 
e'tant  morts  , il  fut  obligé  de  cher- 
cher des  ressources  dans  l’csercice 
de  ses  talents,  et  tint  d'abord  une 
école  de  latin.  Attaché  depuis  comme 
régent  à divers  gymnases  , il  se  trou- 
vait, en  i54o , à Cracovic.  L’an- 
née suivante  il  se  rendit  à Witlem- 
berg  , et  il  y suivit , pendant  trois 
ans  , le  cours  de  dialectique  de  Me- 
lanchthon  , et  les  leçons  de  Luther 
sur  l’Ecriture  sainte  ; de  retour  en 
Hongrie  ( 1 344  ) 1 *1  établit  une  école 
à Tasnad , et  tenta  d’y  fonder  une 
église  luthérienne  J mais  il  fut  arreté 
par  ordre  du  trésorier  royal , battu 
rruellement , et  chassé  de  la  ville 
comme  perturbateur.  Sa  petite  bi- 
bliothèque composée  d’environ  deux 
cents  volumes , fut  brûlée  publique- 
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ment,  et  le  reste  de  ses  dépouilles,  par- 
tagé entre  ses  ennemis.  Il  erra  quelque 
temps  sans  asile  ; mais  enfin  , en 
1 348  , il  fut  nommé  recteur  de  l’é- 
colc  de  Gyula.  L’année  suivante , il 
alla  remplir  à Ceg'edien  la  double 
fonction  de  pasteur  et  d’écolàtrc  ; et, 
eu  1548  , il  fut  placé  par  le  comte 
de  Teiueswar  à la  tête  du  gymnase 
de  cette  ville,  alors  l’un  des  plus 
célèbres  de  la  Hongrie.  Banni  de 
Temeswar , en  1 53 1 , après  la  mort 
de  son  protecteur,  il  ne  tarda  pa^ 
à obtenir  d’autres  fonctions  ; mais 
poursuivi  sans  relâche , il  ne  pouvait 
se  fixer  nulle  part.  En  i553  , il 
tomba  dans  les  mains  d’une  troupe 
de  soldats  qui  le  lièrent  pour  le  con- 
duire à leur  général.  C’était  fait 
de  Zcgediu  ; mais  heureusement  il  se 
trouvait  parmi  les  soldats  un  de  scs 
anciens  écoliers  qui  le  fit  évader 
pendant  la  nuit.  Il  eut  le  bonheur  de 
gagner  Toina  , d’où  il  se  rendit  à 
liuskow  avec  le  titre  de  surintendant 
des  églises  de  la  Baronie.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit,  en  i338,  pour  les 
intérêts  de  ses  coreligionnaires , il  fut 
pris  par  IcsTurcs  qui  le  retinrent  cinq 
ans  prisonnier.  En  sortant  de  cette 
captivité  si  longue  et  si  dure,  il  vint, 
en  1 563  , à Keveny  , dans  la  Haute- 
Hongrie.  Ce  fut  dans  cette  villequ’il 
acheva  tranquillement  une  vie  jus- 
qu’alors semée  de  tant  de  traverses. 
Il  y mourut  le  'i  mars  Son 

tombeau  fut  décoré  d’une  épitaphe 
en  vers  latins.  Elle  est  rapportée 
dans  divers  ouvrages,  entre  autres 
dans  le  Specimen  Hungariæ  Utte- 
rariœ  , 365.  Zegedin  avait  été  marie 
trois  fois.  Aucun  de  scs  enfants  ne  lui 
survécut.  On  a de  lui  : 1.  Confessio 
vera  fidei  de  SS.  Trinitate  contra 
quorumdam  deliramenta  in  quibus- 
dain  Hungarice  part  Unis  excita  , 
Genève,  1573,  iu-8“.  H.  Tabulce 
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analj  liccB  in  prophelas , psalmos  et 
noi'uin  Tcstamenturn  , Schafhoiise 
ctbàle,  iSg-i,  i5g8,  i6ao,  iii-ful. 
111.  Spéculum  pontificum  romano- 
rum  , etc.,  iGou,  ui-8“.  Ce  n’est 
poiiitdans  cet  ouvrage  qu’il  faut  étu- 
dier l’iiistoirc  des  papes.  L'auteur  y 
a rassemblé  toutes  les  fables  imagi- 
nées contre  les  pontifes  , et  que  les 
protestants  eux-mêmes  rejettent  au- 
jourd’hui. IV.  Loci communes theo- 
logiip  sinccræ  de  Dco  et  homine; 
cum  confessione  de  Trinitalc  ,per- 
petuis  tabulis  et  scholasticonm 
dogniatibus  iUustratd,  Bâle,  1608, 
in  fül.  Ce  volume  est  précédé  d’une 
vie  très!- détaillée  de  l’auteur,  par 
Math.  Scaricz  , l’un  de  ses  élèves. 
C’est  à cette  source  qu’ont  puisé 
Melch.  Adam  : f'itæ  lheologor.  il- 
lustrium;\iiy.Ci\\\ùnger,Specimen 
hist.  litterar.  Hungarorum  , etc. 

W— s. 

ZEGERS  (Le  P.  T*ute-Nico- 
LAs),  savant  théologien,  naquit  n 
Bruxelles  dans  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle.  Ayant  embrassé 
la  règle  de  Saint-François,  il  consa- 
cra tous  scs  loisirs  à l’ctudc  des  lan- 
cues  aneienues  et  à la  lecture  des 
livi-es  saints.  Paquot  conjecture  que 
Zegers  fut  disciple  de  Fr.  Titclnian, 
auquel , eu  1 536 , il  succéda  dajis 
la  place  de  lecteur  ou  professeur  en 
théologie  au  grand  couvent  des  Re- 
collets de  Louvain.  En  i548  , il 
quitta  cette  chaire  pour  se  livrer  à 
la  rédaction  de  scs  ouvrages  ; et , 
après  avoir  habité  successivement 
dilTércnîes  maisons  de  son  ordre  , il 
revint  h Louvain,  où  il  mourut  le  i5 
août  1 55g.  Très-instruit  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  il  avait  un  es- 
prit juste  , et  doit  être  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  critiques  de  son 
temps.  Outre  des  traductions  de  quel- 
ques ouvrages  ascétiques, du  flamand 
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et  du  français  en  latin  , on  a de  lui  : 
I.  Proverbia  teutonica  latimtate 
donata , Anvers,  1 55o  ; ibid.  ,1571, 
in-i'A  , rare.  IL  Scholion  in  omnes 
novi  Testamenti  libres , etc. , Colo- 
gne, 1 55J,in-iï.  111.  JE/?rtnortAo- 
tes  , sive  castigationes  novi  Testa- 
menti, ihid.,  i535,  in- 13.  Les  no- 
tesdu  P.  Zegers  sur  le  iNouveau-Tes- 
tainciitsont  fort  estimées.  Cet  ouvra- 
ge et  le  précédent  ent  été  recueillis 
par  Pearson  dans  les  Critici  sacri. 
IV.  Inventorium  in  Teslamentum 
novurn;  vulghconcordarüiasvocant, 
Anvers,  i558,  in-ia;  ibid.,  i566  , 
in  8“.  V.  Novum  Jes.  Chr.  Testa- 
mentum  juxta  veterem  ecclesiceedi- 
tionem  , Louvain,  i55g  , 3 vol.  in- 
16.  Cette  édition  est  si  rare  , qu’elle 
n’a  point  été  connue  des  anciens  bi- 
bliothécaires des  Pays- Bas.  Ricb. 
Simon  ne  croyait  pas  qu’elle  eût 
été  publiée  ( Voy.  Hist.  critiq.  du 
Nouv.  Testant.);  le  P.  LeLong.plus 
hardi,  aflirmc  qu'elle  n’a  jamais  été 
terminée  ( Voy.  Bibl.  sacra  );  mais 
Paquot  en  possédait  un  exemplaire 
dont  il  a donné  la  description  dans 
les  Me'moires  pour  servir  à Thisloi- 
re  littéraire  des  Pays-Bas , tom. 
1,3,  édit,  in-fol.  Le  P.  Zegers  en  a 
revu  le  texte  sur  les  meilleures  édi- 
tions f ainsi  que  sur  d’anciens  ma- 
nuscrits, et  y a joint  des  notes  cour- 
tes , mais  excellentes.  Dans  le  choix 
qu’il  a fait  entre  les  diverses  leçons , 
il  s’accorde  presque  toujours  avec 
l’édition  publiée  depuis  sous  les  aus- 
pices du  pape  Clément  VI 11  , dont 
elle  porte  le  nom  ; ce  qui  prouve  que 
Zegers  avait  beaucoup  de  discerne- 
ment (i).  On  lui  attribue  encore  un 


(1)  Lr  Vui.  uTtitvri.  Mn»  auett-f 

prsMiTc  , qnc  l'aut^r  macque  dr  frilique  ; ri 
que  quand  il  aV»|  mêle  de  corriger  l’Kcriture  Min- 
(e , tlu'a  £iit  qu'v  «jouter  de  nontrllei  erreurs, 
el  en  a ronaideraL'leinCBl  alt^  le  Int*. 
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Catéchisme  en  flamand.  V oy.  pour 
plus  de  détails  les  Mémoires  de  Pa- 
quet, loc.  cit.  W — s. 

ZÉGEltS  ( Hebcule  ),  peintre  et 
graveur  flamand,  ne  vers  i625,  fut 
le  contemporain  de  Potter,  qu’il  a 
presque  égale  par  son  talent , mais 
dont  il  fut  loin  d’obtenir  la  réputa- 
tion pendant  sa  vie.  Ses  paysages 
représentent  des  points  de  vue  de  la 
plus  vaste  étendue  , et  sont  extrême- 
ment variés  par  des  oppositions  de 
couleur  et  de  lumière , par  les  plus 
beaux  eflets  de  perspective.  Malgré 
ces  avantages,  ils  n’eurent  aucun  suc- 
cès pendant  la  vie  de  l’auteur,  et  le 
malheureux  Zegers,  réduit  au  plus 
grand  dénuement , se  mit  à graver  des 
estampes,  espérant  en  trouver  plus  de 
débit  que  de  ses  tableaux;  mais  les 
marchands  en  oflrireiit  à peine  la  va- 
leur du  cuivre.  Outré  de  cet  affront, 
Zegers  leur  dit  qu’un  jour  chaque 
épreuve  de  ses  cuivres  serait  vendue 
plus  de  ducats  qu’on  ne  lui  en  oflrait 
pour  la  planche.  Cette  prédiction 
s’est  réalisée,  car  après  la  mort 
du  graveur  on  a payé  jusqu’à  seize 
ducats  uoc  seule  épreuve  de  ses  gra- 
vures. Il  avait  trouvé  le  secret  d’im- 
primer des  paysages  en  couleur  sur 
toile;  mais  il  n’avait  pu  tirer  aucun 

Çarti  de  cette  ingénieuse  découverte. 

aut  d’injustice  le  découragea  ; il 
cessa  presque  entièrement  de  tra- 
vailler, et  se  livra  au  vin  avec  un 
tel  excès  , qu’il  était  continuellement 
ivre,  et  qu’un  jour,  en  rentrant  chez 
lui  dans  cet  état , il  tomba  sur  son 
escalier  et  mourut  des  suites  de  cette 
chute.  Samuel  vanHoogstraaten  ,qui 
a donné  la  vie  de  cet  artiste,  n’a  pu 
fixer  ni  le  lieu , ui  l’époque  de  sa 
naissance.  Il  se  borne  a faire  un 
grand  éloge  de  son  talent.  Z. 

ZEHNKR  ( JoscHiM  ) , recteur 
du  collège  de  Schleusingrn  et  surin- 
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tendant  du  comté  de  Henneber^ , na- 
quit à Tbemar  le  28  avril  i566  , et 
mounit  le  ug  mai  1613.  Il  a écrit 
un  Compendium  theologiæ  et  des 
Adagia  sacra  in  y centurias  con- 
gesta  , Leipzig,  1601,  in-4". — 
Zeuneb  ( Louis- Edouard) , profes- 
seur d’histoire,  naquit  a Ilrtiun  en 
1753,  et  fut  nommé  en  i'j84  profes- 
seur d’histoire  universelle  à l’univer- 
sité de  Lemberc.  On  a de  lui  en  alle- 
mand I I.  7'àeoX/es,  traduit  du  grec. 
Vienne  ,17741  in-8“.  U.Am-cdotes, 
ibid.,  177^,  in-8“.  Réflexions 
sur  les  sciences  et  les  arts,  ibid., 
1776,  in-8".  IV.  Livre  élémentaire 
pour  le  cours  de  l’histoire  littérai- 
re, Olmuti,  1776.  in-8'.  V.  j3/a- 
tériaux  pris  dans  Vhistoirc  littérai- 
re des  anciens  temps , ibid. , ' 777  , 
in-S®.  VI.  Manuel  pour  les  leçons 
publiques  sur  l’histoire  littéraire  , 
Breslau  et  Glatz,  1777,  in-8“.  Vil, 
Evénements  remarquables  pris  dans 
l'histoire  ancienne,  à l’usage  des 
jeunes  gens,  Pétersbourg,  1787, 
in-8®.  V oy.  V Autriche  savante  par 
laica  , et  les  Lettres  sur  l’état  ac- 
tuel de  la  GaUicie , tome  i"".  Ce  der- 
nier ouvrage  indique  quelques  au- 
tres écrits  de  Zehncr,notamiuent  : i ®. 
Sur  la  manière  de  former  les  jeunes 
gens  qui  fréquentent  les  académies  s 
2®.  Sur  l’éducation  nationale  en 
Moravie.  G — t.  , 

ZEI.iD,  fameux  capitaine  arabe, 
naquit  à Ta'iefa  la  i''®.ou8''.aunéedc 
l’hég.  ((>22  ou  63odc  J.-C.)  : fils  na- 
turel d’Abou-Sofyaii , cet  opiniâtre 
antagoniste  de  Mahomet  , il  était 
frère  du  khalife  Moawyah  1"'.  Son 
père  n’avait  pas  osé  le  reconnaître , 
craignant  les  reproches  du  sévère 
Oinar(i).  Sous  le  khalifatde  ce  der- 

(1)  I)  «vait  ru  pour  mJ-rr  une  c^cUrr  nommer 
fvimiiiiÎMh  , frmine  d'uu  r*clavcgrrc; 
auoi  •m»  rnoemû  l’appaUMUt  iBiuncuMrmritt  fiit 

de  Setttmtah, 
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nier,  Zeïad  se  distingua  tellement 
]iar  son  esprit  et  son  éloquence,  dans 
line  assemblée  des  compagnons  du 
prophète,  que  le  célèbre  Amron  dit 
publiquement  que  ce  jeune  homme 
aurait  commandé  un  jour  à tous  les 
Arabes,  si  son  père  eût  été  de  la  tribu 
de  Koreisch.  Zeïad  fut  nomme  cadhi 
àlamômeépoquc.Ce  fut  luiqiiiayant 
à juger  Al-Mogheïrah  , gouverneur 
de  Koufah  , accusé  d’adultère,  le 
renvoya  absous,  et  fit  châtier  les 
témoins  qui  n’avaient  pas  suffisam- 
ment prouvé  leur  accusation.  Ce  ju- 
gement lui  gagna  pour  toujours  l’a- 
mitiéde  Mogheïrah,dont  il  futsecrc- 
taire  et  trésorier.  Lieutenant  du  gou- 
verneur de  Bassorah  , Abdallah  ,lils 
d'Abbas  , sous  le  khalifat  d’Aly,  il 
vainquit  et  tua  le  général  que  Moa- 
wyah  avait  envoyé  pour  s’emparer 
de  cette  ville,  l’anSgtGSg).  Comme 
il  n’était  pas  moins  habile  que  vail- 
lant , il  fut  chargé  de  commander  en 
Perse,  et  il  s’y  conduisit  avec  tant  de 
sagesse , que  les  Persans  comparaient 
son  administration  au  règne  fortuné 
du  grand  Khosrou  Nouschirwan. 
Lorsque  Haçan,  fils  d’Aly,  se  fut 
l'émis  du  khalifat  eu  faveur  de  Moa- 
ivyah , Zeïad , qui  résidait  à Istakhar 
(Pcrsépolis) , dans  un  château-fort 
qu’il  y avait  fait  bâtir,  refusa  de  se 
soumettre  au  nouveau  khalife.  Moa- 
v.’yah,  voulant  mettre  dans  ses  in- 
terets un  personnage  aussi  prépon- 
dérant , et  le  détacher  du  parti  des 
enfants  d’Aly  , le  reconnut  publique- 
ment pour  son  frère , et  se  servit  uti- 
lement de  l’entremise  d’Al-Mogheï- 
rah  pour  déterminer  Zeïadàlui  prê- 
ter serment  de  lidélité  : ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu’on  viola  l’article  du 
Coran , d’après  lequel  Zeïad  était 
censé  le  fils  de  l’esclave  grec , dont 
la  femme  avait  été  la  maîtresse  d’A- 
boii  vSofyan.  Aussi  les  Ommeyades 
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parents  de  Moawyah  lui  reprochè- 
rent d’avoir  déshonoré  la  mémoire  de 
son  père,  en  introduisant  un  bâtard 
dans  leur  famille.  Mais  le  khalife  ne 
songea  qu’à  s’attacher  par  des  bien- 
faits le  grand  homme  dont  les  talents 
devaient  all'ermir  sa  puissance.  Il  lui 
donna  le  gouvernement  de  Bassorah , 
alors  infesté  de  voleurs  et  d’assas- 
sins. Zeïad  en  y arrivant  assembla 
les  habitants,  leurpeignit  sonhorreur 
pour  les  désordres  qui  troublaient  la 
tranquillité  de  lcurville,et  déclara  sa 
ferme  résolution  d’y  remédier.  Com- 
me il  était  après  Aly  l’homme  le  plus 
éloquent  de  son  siècle  , parmi  les 
Arabes  , son  discours  produisit  beau- 
coup d’ellet.  Il  l’appuya  d’une  or- 
donnance par  laquelle  il  défendait, 
sous  peine  de  mort,  de  se  trouver 
dans  les  rues  et  sur  les  places  publi- 
ques, apres  la  prière  du  soir,  et  il 
autorisa  les  patrouilles  à passer  au 
fil  de  l’épée  tons  ceux  que  1 ’on  rencon  - 
trerait  après  celte  heure  indue.  La 
première  nuit  il  y eut  deux  cents  per- 
sonnes tuées;  il  n’y  eu  eut  que  cinq  la 
seconde  , et  pas  une  seule  la  troisiè- 
me. Des  mesures  aussi  rigoureuses 
rétablirent  la  tranquillité.  I.e  khalife 
en  fut  tellement  satisfait,  qu’outre  le 
gouvernement  de  Bassorah  il  con- 
fia à son  frère  celui  de  Koufah  , de 
Bahr-aïn  , d’Oman  et  de  toutes  les 

Sroviuces  orientales  de  l’empire  ; 

e sorte  que  Zeïad  donnait  des  or- 
dres, depuis  les  deux  rives  du  golfe 
Persique  jusqu’aux  frontières  de  l’In- 
de et  du  Turkestan.  Son  nom  faisait 
trembler  tous  les  méchants , parce 
que  sa  justice  était  aussi  sévère  que 
prompte  et  impartiale.  Lorsqu’il  ar- 
riva pour  la  première  fois  à Koufah, 
ville  fameuse  par  l’inconstance  et  le 
caractère  séditieux  de  ses  habitants, 
il  leur  dit  qu’il  avait  d’abord  résolu 
d’amener  deux  mille  de  ses  gardes  ; 
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mais  qu’ayant  réfléchi  cjii’ils  étaient 
d’honnêtesgens,  il  u’avait  amené  que 
scs  domestiques.  Ce  discours  n’empê-  ‘ 
cha  pas  qu’on  ne  lui  jetitdela  pous- 
sière au  visage.  11  ordonna  à ses  gens 
de  s’emparer  des  portes  de  la  mos- 
quée, fit  arrêter  les  mutins . rendit  la 
liberté  à tous  ceux  qui  jurèrent  qu’ils 
n’avaient  point  eu  de  part  à l’outra- 
ge qu’il  avait  reçu,  et  fit  couper  les 
mains  aux  autres  qui  étaient  au  nom- 
bre de  quatre-vingts.  Il  passait  alter- 
nativement six  mois  à Koufah  et  six 
mois  à Bassorah.  Il  ordonna  aux 
habitants  de  cette  dernière  ville  de 
laisser  la  nuit  les  portes  deleurs  mai- 
sons ouvertes , s’obligeant  à les  in- 
demniser du  dommage  qu’ils  pour- 
raient recevoir  ; il  n’en  résulta  aucun 
vol;  mais  des  animaux,  entrés  dans 
une  boutique,  y ayant  commis  quel- 
ques dégâts , Zéiad  permit  l’usage 
d’une  claie  , ce  qui  fut  pratiqué 
dans  plusieurs  autres  villes  de  l’Irak, 
a Ma  main  gauche  maintient  les  peu- 
» pies  de  l’Irak,  écrivit  Zeïaa  au 
a khalife  son  frère  ; mais  ma  droite 
» est  oisive  ; donnez-lui  l’Arabie  à 
n gouverner , et  elle  vous  en  rendra 
a bon  compte,  a Moawyah  lui  ac- 
corda sa  demande.  Les  habitants  de 
la  Mekke  et  de  Médine  en  furent 
consternés  , et  le  ciel  exauça  leurs 
vreux  contre  Zeïad.  Un  ulcère  pesti- 
lentiel lui  survint  à la  main  droite; 
il  la  fit  amputer,  malgré  la  décision 
du  cadhi , qui  regardait  cette  opéra- 
tion comme  un  acte  de  désobéissance 
à la  volonté  divine;  mais  quand  il 
vit  les  fers  rouges  destinés  à cauté- 
riser la  plaie  , il  s’évanouit;  et  mai- 
re les  secours  de  cent  cinquante  mé- 
ecins,  dont  trois  l’avaient  été  de 
Khosrou  Parwiz  , roi  de  Perse,  il 
luuunit  le  3 ramadhan  53  ( août 
6-3  de  J.-C),  à l’âge  de  53  ans.  Nul 
capitaine  n’a  contribué  plus  que 
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Zeiad  à l’aflermissement  de  la  puis- 
sance des  khalifes  ommeyades.  Son 
fils  lui  succéda  dans  la  plupart  de  ses 
charges  , et  marcha  sur  ses  traces 
( V or.  Odéid-Allah  ).  A — T. 

ZEIADET- ALLAH  I«.  (Abou- 
MoRAMMtn),  troisième  souverain  de 
l’Afrique,  de  la  dynastie  des  Agla- 
bides , se  trouvant  à Kaïrowan , à la 
mort  de  son  père  Ibrahim  , l’an  ig6 
de  l’hég.  ( 8ia  dej.  C.  ),  tandis  que 
son  frère  Abdallah  était  à Tripoli , 
s’empara  du  trône  ; mais  il  eu  des- 
cendit l’année  suivante,  et  se  soumit 
à son  frère  après  la  mort  duquel  il 
y remonta,  l’an  aoi  ( 817  ).  Il  re- 
connut d’abord  la  suprématiedu  kha- 
life Al- Mamoun,  qui  le  confirma  par 
un  diplôme  dans  le  gouvcrncmeiit 
héréditaire  de  l’Afrique.  Mais  il  se 
déclara  bientôt  pour  l’anti-khalife 
Ibrahim  . fils  de  Mahdy  ( F qy.  Ma- 
HouN,  XXVI , 434)-  Ce*f®  dânar- 
chc  et  la  dureté  de  son  administration 
donnèrent  lieu  aux  révoltes  et  aux 
guerres  civiles  qui  le  mirent  en  dan- 
ger de  perdre  scs  états.  Corrigé  par 
l’expérience,  il  s’efforça  de  réparer 
les  maux  qu’il  avait  causés;  fit  cons- 
truire des  pouts  , raccommoder  les 
routes  ; fonda  une  inagnifique  mos- 
quée à Kairowau , et  songea  bientôt 
à reculer  les  bornes  de  sa  domination. 
Dans  l’intervalle  des  années  45  â i3o 
de  l’hég.  (665  à 74^  de  J.-C.  ),  des 
flottes  arabes,  expédiées  par  les  kha- 
lifes de  Damas  ou  par  les  gouver- 
neurs de  l’Afrique  , avaient  effectué 
cinq  descentes  en  Sicile , sans  pou- 
voir s’y  établir.  Les  troubles  que 
l’élévation  des  khalifes  abbassides , 
sur  les  ruines  des  Ommeyades , ex- 
cita dans  tout  l’empire  musulman 
ralentirent  depuis  l’ardeur  guerrière 
des  Arabes.  La  conquête  de  la  Sicile 
était  réservée  h Zéiadet- Allah  , et  fut 
révénemeut  le  plus  mémorable  de 
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sou  règne.  Fimi  ou  Fama  ( Euphe- 
niius  ) qui  gouvernait  celte  île  pour 
l’empereur  grec  , Michel-le- Bègue , * 
s’y  étant  révolté,  fut  vaincu  par  un 
de  ses  lieutenants  , et  alla  implorer 
le  secours  de  l’émir  africain.  Ce  prin- 
ce équipa  une  flotte  d’environ  cent 
vaisseaux , qui  mit  à la  voile  au 
port  de  Sousa , le  1 6 raby  ai2 
( i5  juin  Bfj  ),  sous  les  ordres  du 
cadlii  Asad  Ibn  Farat , et  deBar- 
qua , trois  jours  après,  à Mazara  , 
dix  mille  hommes  d'infanlerieet  sept 
cents  de  cavalerie.  Les  Grecs  fu- 
rent défaits  , et  malgré  leurs  efforts, 
malgré  la  mort  du  général  maure  et 
celle  de  son  successeur  , les  musul- 
mans ayant  reçu  des  renforts  d’Es- 
pagne et  d’Afrique  s’emparcreut  de 
plusieurs  places  en  Sicile.  Zcïadet- 
Allah  en  donna  le  gouvernement, 
avec  le  titre  d’émir  , k son  cousin 
Mohammed  ibn  Abdallah, ibu-Aglab, 
lequel , apres  un  siège  de  cinq  ans  , 
força  Palerme  de  capituler,  en  red- 
jeb  220  (juillet  835)  , et  acheva, 
dans  l’espace  de  dix-neuf  ans  que 
diu'a  son  administration , la  conquête 
de  cette  île , à l’exception  de  Syra- 
cuse , d’Elnna  et  de  Taormine.  Zeïa- 
det-Allah  ne  vit  pas  la  fin  de  celte 
glorieuse  entreprise.  Il  était  mort 
Te  i4  rcdjcb  223  ( juin  838  ) , dans 
la  cinquante-deuxième  année  de  son 
âge , et  la  vingt-deuxième  de  son 
règne.  — A aou- Mohammed  Zeia- 
det-Allah  II , septième  prince  de  la 
même  dyn.istie , succéda , l'an  249  de 
l’hég.  ( 863  de  J.-C.  ) , à son  frère 
Ahmed  , et  se  distingua  par  sa  sa- 
gesse , ses  vertus  et  sa  piété.  II  ne 
régna  que  six  mois , suivant  De  Gui- 
gnes et  Casiri,  ou  dix-huit,  selon 
Abou’l  feda,mourutl’année  suivante, 
et  fut  remplacé  par  son  neveu  Mo- 
hammedll , Gis  d’Ahmed.  Cardonne, 
dans  son  Histoire  inexacte  et  incom- 
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plcle  de  V /tfrique  et  dePEspagne  , 
soas  la  domination  des  Arabes  , a 
omis  ces  trois  derniers  princes , 
parce  qu’il  a confondu  Monaramed 
I".  avec  Mohammed  II.  A — t. 

ZEIADET- ALLAH  111  ( Aeoo- 
Nasr),  onzième  et  dernier  prince  de 
la  dynastie  des  Agiabides  en  Afrique, 
monta  sur  le  trône , l’an  290  de  l’heg. 

( 9o3  de  J.-C.  ) , en  faisant  assassiner 
son  père  Abdallah  II  , monarque 
vertueux , bienfaisant  et  austère  dans 
ses  mœurs , qui  l’avait  lait  renfermer 
à cause  de  ses  débauches  scandaleu- 
ses. Zéiadet- Allah  , voulant  ensevelir 
le  secret  de  son  parricide , se  déGt 
des  trois  eunuques  qui  en  avaient  été 
les  complices  ; mais  toute  sa  con- 
duite prouva  qu’il  était  le  principal 
auteur  de  ce  forfait.  Il  donna  l’essor 
â ses  passions  , se  plongea  dans  les 
lus  infâmes  voluptés  , s’entoura  de 
aladins , et  ne  s’occupa  nullement 
des  affaires  de  l’état.  Il  Gt  périr  ses 
frères  , et  sembla  prendre  à tâche 
d’exterminer  sa  famille  , dans  un 
moment  où  sa  puissance  ébranlée 
avait  le  plus  besoin  d’appui.  Depuis 
quelques  années,  un  capitaine  appelé 
Abou-Abdallah  , et  surnommé  Al- 
Maschtak  ( l’Oriental  ),  parce  qu’il 
était  Arabe  de  naissance  , ayant  ap- 
porté en  Afrique  la  doctrine  des 
Chy  ites,  ou  partisans  des  descendants 
du  prophète  par  Aly , y avait  soule- 
vé toutes  les  tribus  Brébères  contre 
les  khalifes  abbassides  qu'il  traitait 
d’usurpateurs. Zeladet-All.-ih  opposa 
aux  rebelles  un  de  ses  parents  , qu’il 
rappela  bientôt,  et  qu’il  condam- 
na à mort.  Il  envoya  alors  con- 
tre eux  Ibrahim  , son  consin,  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes , dont  la  défaite  fut  suivie  de  la 
perte  de  plusieurs  places.  Le  tyran  , 
craignant  d’être  assiégé  dans  Bakka- 
dah , s’enfuit  à Tunis  -,  mais  , alarme 
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îles  progrès  de  la  re'rolte  , il  rassem- 
bla la  plus  grande  partie  de  ses  tre'- 
sors  , et  suivi  de  ses  femmes  , de  ses 
enfants  et  de  ses  esclaves,  il  se 
retira  à Tripoli  , où  il  fut  joiut 
ar  Ibrahim  qui,  apres  avoir  tenté 
e sauver  quelques  débris  de  la  puis- 
sance de  scs  ancêtres,  avaitélc  vaiucu 
une  seconde  fuis  par  Abou- Abdallah. 
Sur  ces  entrefaites , Zéiadet-Allah 
ayant  condamné  à mort  son  vézir  , 
Ibrahim  craignit  pour  lui  le  même 
sort  , se  réfugia  en  Égypte,  et  y 
sema  des  préventions  défavorables 
contre  son  parent.  L%n  ag6  (god)  , 
Zéiadet-Allah  partit  de  Tripoli  , et 
abandonna  l’Afrique  au  chef  des  re- 
belles qui  devint  ainsi  le  précurseur 
des  Fathimides  ( f'.  Obéid- Allah 
Al-Mabdt  ).  Mal  accueilli  en  Égypte, 
il  s’était  mis  en  route  pour  Bagh- 
dad , lorsque , arrivé  à Baccab , il  re- 
çut ordre  du  khalife  Moctader,  de 
retourner  dans  l’Occident , et  d’y 
recommencer  la  guerre  contre  les 
Chyites,  avec  les  secours  que  le  gou- 
verneur d’Égypte  devait  lui  fournir. 
II  se  rendit  alors  aux  eaux  minéra- 
les de  Hammanat , à deux  journées 
à l’ouest  d’Alexandrie  , et  continua 
d’y  vivre  au  sein  des  plaisirs.  La 
plupart  de  ses  gens , s’indignant  de 
son  apathie , l’abandonnèrent.  Épui- 
sé de  débauches,  averti  de  sa  fin 
prochaine  par  des  inCrmités  pré- 
coces qui  firent  tomber  sa  barbe  , et 
désespérant  de  recevoir  les  secours 
qu’on  lui  avait  promis  , il  résolut 
d’aller  à Jérusalem  , pour  y consa- 
crer h Dieu  le  reste  de  ses  jours  ; 
mais  il  expira  près  de  Ramiah  , où 
il  fut  enterré.  Zcïadet  - Allah  avait 
régné  six  ans , et  la  d3mastie  des 
Agiabides  , qui  finit  en  lui , en  avait 
duré  cent  douze.  A — t. 

ZLIBICll  (Charles-Henri  ),  fils 
d’un  professeur  de  Wittcml)crg,na- 
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quit  à Ëdembourg  le  ig  juin  >717  , 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  sou 
père  , et  devint  comme  lui  pro- 
fesseur et  conseiller  de  la  faculté 
de  philosophie.  Il  eut,  en  1760,  le 
malheur  de  perdre  une  bibliothè- 
que considérable , qui  fut  réduite  eu 
cendres  pendant  le  siège  de  Wittem- 
berg.  Les  événements  de  la  guerre  lui 
ayant  encore  fait  éprouver  d’au- 
tres pertes  , sa  santé  s’afftiiblit,  et 
il  mourut  le  5 août  17O3.  On  a de 
lui  : 1.  De  chaldaicarum  veteris 
Testamenti  paraphrasitim  apudJu- 
dæos  auctoritate  , Wittemberg  , 
>737.  II.  De  illustribus  utriusque 
fœderis  vocibus  ssui  Savixo-j , ib. , 
173g.  III.  De  Christo,  Deo  ïàn- 
Qtt'jjfOM  , ad  j4poc. , I ,v.  18  ; et  3 , 
V.  7 , ibid.  , I74*-  IV.  De  Ungud 
Judacorum  hebraied  temporibus 
Christi  alque  Apostolorum  , ibid. , 
1741 . L’auteur  tait  voir  combien  le 
dialecte  des  Juifs,  au  temps  de  Jé- 
sus-Christ, était  différeut  de  l’an- 
cienne langue  heliraïque,  et  combien 
il  s’était  mêlé  avec  d’autres  idiomes. 
V.  De  codicum  veteris  Testamenti 
orientalium  et  occidentalium  dis- 
sensionüius , ibid.,  174^-  VI.  De 
sepulturd  in  terrd  sanctd  à Jacobo 
et  Josepho  patriarchis  moribundis 
expetitd,  ad  Genes.  47»  ^g  , 
3o,  3 1 ; 4g , V.  ag,  sqq.  ; ad  Hebr. 
Il,  V.  ai,  sqq.  , ibid.  VII.  De 
quæsiionibus  abstrusis  reginœSabæ 
Salomoni  régi  propositis , ibid. , 
1744-  VIII.  Observationes  criticæ 
in  historiam  Salvatoris  à'/wvtîouf- 
vo'j , Luc.  a-.i , V.  43 , sqq.,  è codi- 
cibus  quibusdam  antiquioribuspros- 
criptam  , ibid. , 1744-  IX.  De  pre- 
tia mortis  sanctorum  in  oculis  Do- 
mini  , ad  Psal.  1 16 , r.  1 5 , ibid. , 
I74fi.  L’auteur  y prétend  bonucraciil 
que  Luther  est  mort  comme  uu  saint , 
et  qu’il  doit  être  honoré  comme  te! . 
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X.  De  statu  animœ  Christi  à cor- 
pore  separalæ  Uliusque  prceroga- 
tms  , ibid. , i74<>-  Xl.i?e  Tarso , 
Ctlicir  melropoU,  litterarum  flore 
illustri , dans  les  Sprmbolis  littera- 
riis  , tome  III  ,p.  5o4.  XII.  ima- 
gine Christi  in  larario  Aurelii 
Alexandri  Severi  conspicud  , dans 
les  Nova  Misceüanea  Lipsiensia, 
tome  III , pag.  4^'  XII 1.  De  ritu 
adjurandi  summum  Hebræorum 
pontificem  ante  expiationem  anni- 
versariam , ad  illustrandum  codi- 
cem , ib. , tom.  iv , pag.  44^-  XIV. 
De  quœstione  critied  : nùm  Catfj'- 
tis  Ilerodoti  rectè  venditetur  pro 
tnetropoli  Palestime  , ibid. , tora. 
V , pag.  98.  XV.  De  sufflmento 
Messiœ , ib.  , pag.  61 3.  XVI.  De 
Christo  , Jido  Novi  Testamenti 
ponlifice  , ad  Hebr.  1 ,v.  1 7 , ib. , 
tome  Tl , pag.  28.  XVII.  De  cœti- 
bits  illis  , quos  litteris  suis  apostoli 
Christi  sa/u(aninl , ibid. , pag.  57a. 
XVIII.  Alhleta  , è mo- 

numentis  Grœcice  veteris  conspec- 
tui  expositus  , insertœ  sunt  aliquot 
mmismatum  icônes  ac  grcrcæ  ins- 
cnptioneî , WiUemberg , 1748,  in- 
S".  XIX.  De  sacerdotum  mem- 
phiiieorum  et  heliopolitanorum  dis- 
sidio  inenarrando  itinere  Israeli- 
tarum  per  mare  Erythrœum  , ib. , 
1781.  Selon  l’auteur,  les  prêtres 
d’IIc'liopoIis , en  parlant  du  passage 
de  la  mer  Rouge,  suivaient  fidèle- 
ment le  récit  de  Moïse  , attribuant 
comme  lui  ce  grand  événement  à une 
œuvre  de  la  toute-puissance  divine. 
Cemde  Mcmpbis,au  contraire,  ne 
voyaient  rien  d'extraordinaire  dans 
la  marclie  de  Moïse  qui,  selon  eus , 
avait  habilement  profité  du  flux  et 
reflux  de  la  mer.  Les  deux  opinions 
sont  pesées,  et  l’auteur  se  déclare 
pour  les  prêtres  d’Hc'liopolis.  XX. 
Deritubaptizaridi in  mortem  Chris- 
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' ti  ah  Eunomianis  recentioribus  in- 
f roiincto,  Wittemberg , 175a.  Cet 
écrit  est  dirigé  contre  les  frères  Mo- 
raves  et  contre  leur  prétendu  évêque 
le  comte  de  Zinzendorf  ( F'qx-  ce 
nom),  qui  avait  introduit  dans  l’ad- 
ministration du  baptême  la  formule 
suivante  ; Je  te  baptise  au  nom  du 
Père  , du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
et  dans  la  mort  de  Jésus-Christ. 
L’auteur  fait  voir  que  les  frères  Mo- 
raves  avaient  emprunté  cette  inno- 
vation aux  anciens  hérétiques  appe- 
lés Eunomiens.  XXI.  De  vestibus 
Christi,  ibid.*  1754.  XXII.  De 
Cantico  canticorum , ibid. , 1 7(10. 
XXIII. îuapxcaanti/^iMtaftim  Tar- 
sicaramex  scriptorum  veterum  mo- 
Tuimentis  colleeta  ,ih. , tqGo.  G-r. 

ZEID  BEN  Thabet  , l’un  des  se- 
crétaires de  Mahomet,  n’avait  que 
onze  ans  .quand  Mahomet  quitta  la 
Mekke  et  se  retira  à Médine.  H ne 
se  tronva  point  à l'afTairede  Bedr , à 
cause  de  sa  grande  jeunesse  ; mais  il 
prit  part  àlabatailled’Ohod  et  à tou- 
tes les  aifaires  suivantes.  Après  la  ba- 
taille contre  les  Arabes  du  Yémâmah, 
presque  tous  les  sectateurs  du  Coran 
ayant  péri , le  khalife  Abou  - Bekr 
craignit  que  ce  livre  sacré  ne  se  per- 
dît. Il  ordonna  donc  àZeïd  d’en  ras- 
sembler les  fragments  épars , et  d’en 
composer  une  copie  complète.  Zeïd 
obéit , et  parvint  après  beaucoup  de 
peine  à en  former  un  exemplaire  qu’il 
remit  à Omar.  Mais  sous  le  khalifat 
d’Othman , lors  de  son  expédition 
d'Arménie  , les  Arabes  se  divisèrent 
sur  la  manière  de  réciter  le  Coran. 
Othman , redoutant  les  suites  de  cette 
division , fil  venir  l’exemplaire  de 
Zeïd , et  lui  ordonna  , ainsi  qu’à  d’au- 
tres docteurs  qu’il  lui  adjoignit,  de 
faire  plusieurs  copies  de  ce  livre.  Zeïd 
s’acquitta  aussi  oie  cette  commission. 
Lors  des  troubles  qui  finirent  par  le 
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mciirire  d’Othman , Zeïd  lui  demeu- 
ra fidèle,  et  fut  du  nombre  de  cqu\ 
qui  refusèrent  de  prêter  serment  à 
Aly.  Il  rivait  eneore  vers  le  com- 
mencement du  septième  siècle  de  no- 
tre ère.  J — N. 

ZEIDAÎV  (Muley),  roi  Je  Fez 
et  de  Maroc , de  la  première  dynastie 
des  Cherifs  , se  trouvant  auprès  de 
son  pèreMuley  Ahmed Labass(/^.  ce 
nom  ) , lorsque  ce  prince  mourut , 
l’an  iGo3,  se  fit  proclamer  sou  suc- 
cesseur, quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  Aussi  eut  - il  à lutter  contre 
ses  trois  frères  ; et  en  moins  de 
deus  mois  , les  quatre  compétiteurs 
furent  tour-à-tour  maîtres  de  l’em- 
pire. La  victoire  se  déclara  tou- 
jours en  faveur  de  Muley  Zeïdan, 
qui,  par  la  prise  de  l’importante 
place  de  Salé , l’emporta  enfin  sur 
ses  concurrents , malgré  les  secours 
pécuniaires  que  Muley  Cheikh  , son 
frère  aîné,  avait  reçus  de  Philippe 
III.  Le  règne  de  Zeïdan  fut  aus- 
si troublé  par  les  Brèbes,  monta- 
gnards des  environs  de  Maroc , 
qu^,  par  leurs  incursions , l’obli- 
gèrent d'abandonner  cette  capi- 
tale. Il  parvint  cependant  à semer 
la  division  parmi  ces  tribus , et  à les 
soumettre  par  ses  négociations  ou 
par  ses  armes.  Muley  Zeïdan  vécut 
en  paix  pendant  tout  le  cours  d’un 
long  règne  qui  occupe  peu  de  pages 
dans  l’histoire.  Il  protégea  et  cultiva 
les  lettres  , et  rassembla  une  nom- 
breuse et  belle  bibliothèque.  Deux 
des  manuscrits  arabes  qui  en  faisaient 
partie  sont  aujourd’hui  dans  la  bi- 
bliothèque de  l’Escurial.  L’un  est  un 
exemplaire  de  la  Grammaire  arabe 
de  Mohammed  Al-Zouzani,  avec  I& 
Commentaire  de  Mohammed  Al-Es- 
faraïni , chargé  de  notes  de  la  main 
de  ce  prince,  qui  prouvent  sa  vaste 
érudition  , comme  foutes  relies  qu’il 
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ajoutait  à ses  livres.  L’autre  est  un 
superbe  exemplaire  de  la  Rhétorique 
de  Houceïn  Alepi , intitulée  Fleurs 
du  printemps,  élégamment  colorié 
et  orné  de  lettres  d’or.  Muley  Zeïdan 
reçut,  en  160a,  une  ambassade  de 
Hollande,  à la  suite  de  laquelle  se 
trom’ait  l’orientaliste  Golius  ( V.  ce 
nom)  ; il  sut  rendre  justice  à l’érudi- 
tion de  ce  savant  ainsi  qu’à  la  ma- 
nière facile  et  correcte  dont  il 
écrivait  l’arabe.  Ce  prince  mourut  en 
i63o  , laissant  pour  successeurs  des 
fils  qui  n’héritèrent  ni  de  scs  ta- 
lents ni  de  ses  belles  qualités , quoi- 
que l’aîné , Muley  Abd’  el  Melek,  ait 
ris,  le  premier,  le  titre  d’empereur 
e Maroc.  A — t. 

ZEÏDAN  ( Mclet  ),  digne  fils  du 
fameux  Muley  Ismaël , empereur  de 
Maroc  {V.  ce  nom),  avait  pour  mè- 
re une  négresse  intrigante  et  ambi- 
tieuse , Lala-Zeïdaua  , qui  par  ses  at- 
traits , mais  plus  encore  par  sa  lu- 
bricité, avait  su  captiver  le  cœur  du 
vieil  empereur.  Cette  méchante  fem- 
me , abusant  de  son  ascendant , et 
se  flattant  d’assurer  le  trône  à son 
fils,  fit  étrangler  la  mère  de  Muley 
Mohammed,  héritier  présomptif  de 
l’empire  ; et,  dans  le  dessein  Reper- 
dre ce  prince  , elle  employa  tant  de 
moyens  pour  le  rendre  suspect  à son 
père,  qu'elle  le  réduisit  au  désespoir, 
et  le  poussa  à la  révolte.  Muley  Zeï- 
dan , qui , élevé  par  une  telle  mère  , 
avait  montré , dès  son  adolescence , 
l’assemblage  de  tous  les  vices,  fut 
chargé  de  réduire  son  frère.  Il  en 
triompha  par  trahbon , et  l’envoya , 
en  1706,  prisonnier  à Mekinez,  où 
le  barbare  Muley  Ismaël  le  fit  périr. 
Plus  avare  et  plus  féroce  que  son  pè- 
re, Zeïdan  commit  les  excès  les  plus 
horrililes  à Tarudant  après  avoir 
réduit,  par  la  famine,  celte  place, 
qui  avait  pailagc  la  révolte  de  sou 
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flore  ; el  il  livra  au  pillage  la  ville  de 
Sainlc- Croix,  abandonnée  par  scs 
habitants  : mais  ses  succès  cl  surtout 
ses  trésors  portèrent  ombrage  à Mii- 
ley  Ismaèl , qui  eut  vainement  re- 
cours à divers  prétextes  pour  le  rap- 
peler. En  vain  il  trompa  , par  une 
feinte  maladie,  Lala-Zcïdana  elle- 
même,  qui,  le  crojant  à toute  extré- 
mité , pressait  son  (ils  de  venir  s’as- 
surer le  trône.  Zéi'dan , qui  connais- 
sait les  artifices  de  son  père , refusa 
d’abandonner  son  armée,  qui  lui  of- 
frait plus  de  certitude  pour  parvenir 
à l’empire.  Le  bruit  de  la  maladie  et 
delà  mort  prochaincd’Ismacl  s’était 
tellement  accrédité , qu’il  y eut  à Mc- 
kinez  une  sédition  que  Lala-Zeïdana 
voulut  réprimer,  en  sorUnt  du  pa- 
lais, la  lance  eu  main,  à la  tête  de 
la  garde , et  en  ordonnant  des  mesu- 
res de  rigueur.  L’apparition  inatten- 
due , et  si  inconvenante  chez  les  mu- 
sulmans, d’une  femraedétcstée, qu’on 
.soupçonnait  de  vouloir  s’emparer  de 
l’autorité,  irrita  les  mutins  ; el  la  fer- 
mentation ne  put  être  calmée  que  par 
la  pré.sencc  de  l’empereur.  Zeïaan 
était  adonné  au  vin  j et  dans  son 
ivresse  , ses  femmes  mêmes  n’é- 
taient pas  à l’abri  de  ses  cruautés. 
Gagnées  par  l’empereur , elles  étouf- 
fèrent son  (ils  entre  deux  matelas , 
tandis  qu’il  était  plongé  dans  le  vin , 
le  a5  septembre  1707.  Le  corps  de 
Zeïdan  fut  enterré  à Mekinez;  et  sur 
son  tombeau  Ismaël  fit  bâtir  une 
mo.sqiiée  qui  donna  asile  aux  crimi- 
nels, et  où  l'on  révéra  comme  un  saint 
un  prince  vicieux  , rebelle  , mort 
dans  l’ivresse  , au  mépris  de  l’isla- 
misme. Sept  femmes  de  Zeïdan  et 
le  marchand  juif  qui  lui  fournissait 
l'eau-de-vie  dont  il  s’enivrait , con- 
duits h Mekinez , par  ordre  du  bizar- 
re Ismaël,  furcul  livrés  à la  cruelle 
Lala-  Zcïdaua , qui  les  immola  à sa 
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vengeance.  Trois  de  ces  femmes  fu- 
rent traitées  avec  une  barbarie  sans 
exemple.  I.a  féroce  Zeïdana , avant 
de  les  faire  étrangler,  leur  lit  couper 
les  mamelles,  et  les  força  de  les 
manger.  A — x. 

Z El  D LER  ( jEAIS-GoDLFROt  ) , 
poète  allemand  , était  fils  d’un  pré- 
dicateur luthérien  de  Freystadt,  dans 
le  comté  de  Mansfcld , et  prêcha  con- 
jointement avec  lui  dans  sa  ville  na- 
tale , pendant  vingt  ans.  Mais,  après 
la  mort  de  son  père , il  renonça  au 
ministère  évangélique  pour  se  livrer 
au  culte  des  Muses  , et  à toutes  les 
bizarreries  d’une  imagination  vaga- 
bonde et  sans  frein.  Toutes  les 
sciences  avaient  des  attraits  pour 
lui , et  il  passait  avec  facilité  de  la 
composition  d’une  pièce  de  vers  aux 
méditations  de  la  philosophie.  On 
n’aura  pas  de  peine  à croire  cepen- 
dant qu’en  divisant  ainsi  son  temps 
et  ses  facultés  sur  une  foule  d'objets 
différents,  Zeidier, éloigné  d’ailleurs 
de  toutpian  et  de  toute  méthode,  n’ait 
rien  laissé  qui  mérite  l’admiration  de 
la  postérité.  Dans  la  nombreuse  et 
singulière  liste  de  scs  ouvrages  nous 
nommerons  : I.  Thealrum  virorttm. 
eruditorum  minus  , abrégé  assez 
agréable  , et  qui  peut  quelquefois 
épargner  des  recherches  fastidieuses. 
\l.Lalrès-nobl£ , très-solide  et  très- 
érudite  Gnostologie  ou  Science  uni- 
verselle , traduction  ou  plutôt  paro- 
die burlesque  de  la  métaphysique  et 
de  l’ontologie  scolastiques.  111.  Une 
traduction  allemande  de  la  disserta- 
tion de  Thomasius  de  Crimine  Ma- 
gies , de  son  traité  de  Fundamentis 
juris  naturæ  et  gentium , et  de  plu- 
^sieurs  autres  de  ses  ouvrages,  notam- 
meut  de  ceux  qui  roulent  sur  le  gou- 
vernement ecclesiastique.  IV.  Sjrco- 
psis  fisculogica.  V.  J rhre  généalo- 
gique octocerUénaire  des  comtes  de 
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Mansfeld.  VI.  Le  Carnaval  caché 
et  dévoilé , comédie  en  trois  actes. 
. Zcidier  mourut  encore  jeune  à Halle, 
eu  I ^ 1 1 . Ses  delMuches  et  des  excès 
de  toute  espèce  avaient  use  son  corps 
et  afiaibli  ses  facultés.  Le  bien  mo- 
dique que  sou  père  lui  avait  laissé 
n’avait  sufTi  que  quelque  temps  à son 
goût  pour  la  dépense,  et  il  passa  ses 
deruicres  années  dans  une  extrême 
pauvreté.  Cependant  au  fort  même 
de  sa  détresse  il  ne  consentit  jamais , 
malgi-édcs  offres  très-séduisantes,  k 
céder  une  écritoire  qu’il  croyait  avoir 
appartenu  à Luther. — Suzanne-Eli- 
sabeth Zeidler  , soeur  du  précédent , 
montra  aussi  beaucoup  de  talents 
pour  la  poésie  dont  elle  apprit  seule 
les  principes,  et  publia,  en  i684  , 
un  recueil  sous  le  titre  de  Passe- 
temps  d’une  jeune  fiUe  ( Jungferli- 
cher  Zeitvertrciher  ).  P — ox. 

ZEIDLER  (Cuarles-Sébastiem), 
magistrat  et  littérateur , naquit  à 
Nuremberg  le  a4  septembre  1719. 
Après  avoir  terminé  ses  études  aca- 
démiques et  visité  l’Allemagne  , scs 
savants  , ses  bibliothèques  et  ses  ca- 
binets , il  revint  dans  sa  ville  natale, 
où  il  s’éleva  par  degrés  jusqu’à  une 
des  premières  charges  de  la  magis- 
trature. Ces  placesétaientalors  impor- 
tantes , et  Nuremberg,  comme  ville 
libre  d’Allemagne , possédant  à titre 
de  souveraineté  un  territoire  assez 
considérable,  avait  par  son  com- 
merce et  ses  richesses  une  grande  in- 
fluence. Zeidler  avait  recueilli  les 
ouvrages  de  tous  les  jurisconsultes , 
appartenant  à l’université  d’Altdorf. 
II  donna , en  1 778 , cette  précieuse 
collection  à la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Nuremberg  , qui , pour  lui 
en  témoigner  sa  reconnaissance  , lui 
fit  ériger  un  monument , avec  une 
inscription  latine.  Zeidler  mourut  le 
16  mars  1786.  On  a de  lui  : I.  De 
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veterum  phihsophorum  studio  mu- 
sico  , Nuremberg,  1745,  in-4“.  II. 
Spicilegium  observatienum  Pitam. 
Hugonis  Donelli  , magni  quondam. 
jurisconsulti  , illustrantium  , ad 
orationem  Scip.  Gentilis  in  Junere 
ejus  habitam  accommodatum , dans 
les  Opéra  Donelliana , édit,  de  Lac- 
ques , t.  X.  L’éditeur,  JeaiiRiccomini, 
fit  imprimer  à part  ce  Spicilegium  , 
Lucques  , 17*60,  in8‘.  III.  f'itœ 
professorum  jiiris,  qui  in  academid 
Altotfind  indè  ab  ejus  jactisfunda- 
mentis  vixerunt  , ex  monumentis 
fide  dignis  descriptæ  , Nuremberg, 
1770,  3 vol.  in-4". , et  deuxième 
édition  , 1 7B6.  Zcidier  concourut 
efficacement  à l’édition  des  Opéra 
Donelliana , et  à celle  des  oeuvres  de 
Scipion  Gentilis , qui  parurent  à 
Naples,  en  1768  et  1769.  G — r. 

ZEIDOUN.  ^ q^.  Zaïdouh. 

ZElLER  ouZEILLER  (Martin), 
géographe  allemand , naquit , le  1 7 
avril  1 5B9 , près  de  Murau  dans  la 
Styrie  supérieure  , d’uu  père  qui 
avait  été  disciple  de  Mélaochthon. 
Après  avoir,  pendant  près  de  quinze 
ans, parcouru  l’Allemagne,  la  Fran- 
ce et  l’Italie,  il  vint  se  fixer  à Ulm  , 
où  son  père  avait  été  ministre.  11  fut 
nommé , en  1 63o , principal  du  col- 
lège , et  en  1 643  , inspecteur  des  éco- 
les allemandes.  On  voulait  lui  donner 
une  chaire  d’histoire  : il  la  refusa , 
afin  de  pouvoir  consacrer  tout  son 
temps  à ses  compositions  littéraires. 
Ilmourut  à Ulm,  le  6 octobre  1661, 
après  s’être  placé  au  premier  rang 
des  savants  de  ceMc  époque.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  ceux  qu’il  a com- 
posés sur  la  géographie,  entre  autres 
l’Itinéraire  d'Allemagne , la  To- 
pographie de  Bavière , celles  de 
l’Alsace,  de  Brunswick  et  de  Soua- 
be , qui  passent  pour  exactes.  On  a 
encore  de  lui , entre  autres  écrits  : 
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I . Theatrum  tragicum,  ou  Histoires 
merveilleuses  et  tristes  de  Rosset, 
traduites  du  français  en  allemand , 
avec  des  remarques, Linlz,  i6a8,jnj 
b”.  Cet  ouvrage  fut  en  peu  de  temp's 
réimprime'à  Tubiugue,à  Rostock,à 
Stuttgard  , à Nurember" , etc.  La 
meilleure  édition  est  celle  qui  pa- 
njt  .1  L'im , eu  iü55  , in-8“.  11.  Cent 
Épitres  ou  Lettres  sur  diirërculs  su- 
jets politiques,  historiques  (ail.), 
Heilbruim,  i64o,in-8“.; réimprimé 
en  1 64 1 , 1 64b,  etc.  Une  huitièmeédi- 
tion  parut,  en  iü5^  , à Ulm,  in-4°., 
avec  plusieurs  additions.  III.  Centu- 
ria  epistolarum  miscellanearum  , 
ou  cent  Epitres  sur  des  sujets  politi- 
ques et  historiques , composées  par 
M.  Zeiller,  peu  de  temps  avant  sa 
mort  (all.),  Ulm,  i663,  in-8“.  Le 
recueil  de  toutes  ses  Lettres  a paru 
de  nouveau  à Ulm,  i683  et  1700, 
in-fol.  IV.  Ijc  Chasse-ennui , traduit 
du  français  en  allemand,  Francfort, 
1643,  iu-b“.  V.  Fidus  Achates,  ou 
le  Fidèle  compagnon  des  voyages, 
avec  des  observations , afin  de  ren- 
dre les  vqj'ages  plus  utiles  ( all.  ) , 
Ulm,  iü5i , 1657  et  1Ü80  , in-in. 
VI.  Centuria  dialogorum,  ou  Cent 
dialogues  sur  différentes  matiè- 
res ( allem.  ),  Ulm,  i633,  in-8®. 
VIL  Collectanea , ou  Histoires  sin- 
gulières ( allemand  ) , .\ugsbourg, 
i658,  ÛjéB®.  VIII.  JUiscellanea,  ou 
Differents  sujets  poétiques  et  histo- 
riques ( all,  ) , N ureinberg , 1 66 1 , iu- 
4”.  W.  Épigrammes , aans  les’ re- 
cueils de  Ramier,  de  Joerden,dc 
Schutz,  de  Haug,ale  Weiszer  et  de 
lirunn.  X.  Nouvelle  description  du 
royaume  de  Hongrie,  des  villes  et 
lieux  qui  y appartiennent , avec  les 
adtütions  de  Jean  Beza,  Ulm, 
1664,  in-8“.  ; Augsbourg , i685.  Cet 
ouvrage  et  les  autres  publiés  par 
Zeiler  sur  la  géographie  ont  été  in- 
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se'rés  dans  la  Collection  topogra- 
phique de  l'univers,  par  Merian. 

G — Y. 

ZEIN-ALA-BEDIN  ( Aly  H ) . 
quatrième  im.im  des  Chyites  , était 
petit-fils  du  khalife  Aly  , gendrede 
Mahomet  et  (ils  du  fameux  Hou- 
cein  et  d’une  fille  de  Yezdedjerd 
111 , dernier  roi  de  Perse.  11  ii’a- 
vait  que  douze  ans  , lorsqu’il  se 
trouva  à la  journée  de  Kerbela  où 
son  père  et  presque  tous  ses  frères 
iicrdirent  la  vie  ( F'.  Hoceih  ) , 
l’an  61  de  l’hég.  (680  de  J.-C.  ).  Il 
aurait  péri  dans  cette  catastrophe  , 
ainsi  que  son  jeune  frère  Amrou  , si 
leurs  tautesZ'  ineb  et  Fathimch  n’eus- 
sent réussi  à fléchir  le  barbare  Ubéid- 
.Cllah  ben  Za'iad  ( F oy.  ce  nom  ). 
Tous  furent  conduits  à Damas , où  le 
khalife  Yezid  1'''. , loin  d’écouter  ses 
courtisans  qui  lui  conseilla  ieut  de  sa- 
crifier à sa  sûreté  ces  derniers  reje- 
tons de  la  famille  du  prophète  , fut 
ému  de  pitié  en  voyant  ces  illustres 
infortunés  dans  le  dénuement  le  plus 
absolu;  pourvut  à leurs  liesoins,  et 
les  renvoya  à Médine  ( Foy.  Yezid 
I"'.).  Aly  y fut  reconnu  par  les  par- 
tisans de  sa  maison , pour  le  quatriè- 
me des  imams  ou  pontifes  légitimes, 
successeurs  de  Mahomet,  quoique, en 
raison  de  sa  jeunesse,  son  oncle  , 
Mohammed  ben  llanefyah  , lui  eût 
disputé  ce  titre,  sans  être  du  sang 
du  législateur  des  musulmans  ; la 
contestation  fut  décidée  en  faveur 
d’Aly  II  , plus  connu  sous  le  surnom 
de  Zein  ala-bedin  ( l’ornement  des 
serviteurs  de  Dieu).  Il  mourut  l’an 
g4  (7 1 3),  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Mohammed.  Un  autre  de  ses  en- 
fants , Zcïd  , ayant  pris  le  titre  de 
khalife  à Koiifah  , l’an  rin(73<)), 
quoiqu’il  n'eùt  pu  réunir  que  cinq  cenLs 
hommes  , au  lieu  des  quarante  mille 
que  les  partisans  de  sa  maisou  lui 
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avaient  promis,  fut  vaiucu  par  You- 
souf  ben  Amer,  i;ouvrrneur  de  l'Irak, 
au  nom  du  khalife  Hescham  , et  fut 
tué  d’un  coup  de  flèche.  Son  corps  , 
inhumé  par  ses  amis , fut  déterré  , 
pendu  etDrûlé  par  ordre  de  Yousouf, 
à l’exception  dis  sa  tête  qui  fut  en- 
voyée à Damas , où  le  khalife  la  fit 
attacher  à une  des  portes  de  la  ville. 
C'est  de  Zeïd  que  sont  issus  les 
imams  Zeïdis  qui  ont  régné  dans  l’A- 
rabie heureuse  , où  ils  possèdent 
encore  quelques  domaines  ( Foy. 
Mutusher  ).  Yahia , fils  de  Zeïd , se 
retira  dans  le  Khoraçan  , où  il  périt 
dans  une  bataille  sous  le  khalifat  de 
Haroun  al  Raschid  — Zein-Ala-be- 
DiN  est  le  nom  d'un  roi  de  Perse , de 
la  dynastie  de  ModhalTerides , qui , 
n’ayant  pas  su  conserver  la  bienveil- 
lance et  la  protection  de  Tamerlaii  , 
que  son  père  avait  su  lui  ménager 
en  mourant , fut  dépouillé  de  ses 
états  par  le  conquérant  ; privé  de  la 
vue  par  son  cousin  Chah  Maiisour 
auprès  duquel  il  s’était  réfugié , il 
tomba  au  pouvoir  de  Tamerlan,  qui, 
en  raison  de  sa  cécité,  ne  le  comprit 
pas  dans  le  massacre  des  autres 
princes  ModhalTerides  , et  l’envoya 
prisonniér  à Samarkand  , l’an  ‘^95 
de  l’hég.  (tSgSde  J.-C.)  (F.  Man- 
souR  Chah  et  Tamerlan  ).  A — t. 

ZEIRl  BEN  MOUNAD  AL  TA- 
CLANI , chef  de  la  tribu  des  Zeïri- 
des,  nommée  aussi  des  Sauhadjides 
ou  des  Badisides , dont  les  états  , en 
Afrique,  s’étendaient  depuis  Alger 
jusqu’à  Tripoli , prétendait  descen- 
dre des  anciens  rois  Hamyarides  de 
l’Arabie  heureuse  , d’où  l’un  de  ses 
ancêtres  était  venu  s’établir  dans  le 
Maghreb  ( l’Afrique  occidentale  ). 
Son  père  Mounad  avait  employé  ses 
granaes  richesses  à secourir  les  pau- 
vres et  les  pèlerins  , et  préparé  par 
sa  bienfaisance  la  grandeur  future  de 
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sa  maison.  Zeïri , son  fils , s’attacha 
aisément  plusieurs  tribus  d’origine 
arabe  , Se  mit  à leur  tète , battit  les 
Zenatcs , et  d’autres  tribus  brébères, 
conquit  plusieurs  provinces  dont  il 
fit  hommage  au  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Fathimides  {F,  Obéiii- 
allah  Al-mahdy)  ,et  fonda  la  ville 
d’Aschir , dans  la  contrée  de  ce  nom, 
l’an  3 34  de  l’hég.  (t)35  de  J.-C.  ). 
Il  y attira  des  savants  et  des  mar- 
chands , et  y fit  battre  de  la  moqnaic 
d’or  et  d’argent , dont  l’usage  était 
inconnu  dans  le  pays.  Il  y fut  assié- 
gé successivemeut  par  deux  chefs  de 
tribus  enncmies;maisson  fils  Yousouf- 
Balkin,  à peine  sorti del’adolescencc , 
tua  le  premier  dans  une  sortie,  et  mit 
en  fuite  le  second.  Zeïri  eut  toujours 
soin  de  se  ménager  l’amitié  des  khali- 
fes fathimides  , et  leur  rendit  d'im- 
portants services  {F.  Mansour-Bil- 
lah  ).  L’an  348  ( gSg  ) , il  coo- 
péra à la  prise  de  Fez  , et  aux  au- 
tres conquêtes  de  Djewhar,  dans  la 
Mauritanie , au  nom  du  khalife  ( ly. 
Moezz  Leoin-allab).  Il  fut  envoyé 
contre  le  rebelle  Mohammed  ben  al- 
Khaïr , qui,  vaincu  par  Balkin  , fils 
de  Zeïri  , l’an  36o  ( 97 1 ) , se  donna 
la  mort.  Il  marcha  ensuite  contre 
Aly  benHamdoun,  ou  Djàfar  ben 
AJy,  qui  avait  fait  révolter  les  Zena- 
tes,  et  lui  livra  bataille  près  de  Mau- 
sourah  ; mais  ayant  eu  son  cheval 
tué  sous  lui  il  tomba , et  sa  mort  en 
traîna  la  déroute  de  son  armée.  Il 
avait  régné  trente-six  ans  à Aschir 
et  à Tahert  ou  Tahiret  : il  fut  telle- 
ment regretté  , même  des  Zenates , 
que  leur  chef  fut  obligé  de  se  reti- 
rer auprès  du  khalife  d’Elspagne  , 
avec  lequel  Zeïri  avait  aussi  été 
en  guerre.  Ce  dernier  laissa  plus 
de  cent  fils  , dont  l’aîné  fut  son 
successeur  ( F(y.  Yousour  - Bal- 
kin ).  A — T. 
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ZEIRI  BEN  ATYAFI,  i".  roi  de 
Fpz  , de  la  dynastie  des  Zeïrides 
ou  Zeuates  ^ dilTcrenls  de/  Zeïrides 
ou  Sanhad)ides  qui  dans  le  même 
temps  rognaient  à Tunis , Kairowan  , 
Mahdiah  et  Tripoli  ( V oy.  l’article 
prccédentetMANsoüB,XXVI  ,5ig), 
était  clieikii  des  Zenates , l’une  des 
cinq  principales  tribus  brébères  qui 
s’étaient  établies  dans  le  Maghreb  ou 
Afrique  occidentale,  à l’époque  de  la 
décadence  de  la  puissance  des  Édris- 
sides  (^<y.  Hagan  Kennoun).  Le 
Maghreb  successivement  envahi  par 
les  troupes  des  Fathimides  , des  San- 
badjides  et  des  Ommeyades  d'Es- 
pagne , était  en  proie  aux  troubles 
et  à l’anarchie.  Ces  circonstances  ac- 
crurent la  puissance  de  Zeïri  qui 
s’affranchit  de  toute  domination, 
refusa,  l’an  368  de  l’hég.  (gyg  de 
J.-C.  ) , de  reconnaître  la  souverai- 
neté des  rois  de  Cordoue , et  s’em- 
para de  Fea  en  Syy  fg88).  Le  célè- 
bre Al-Mansour  qui  était  alors  à la 
tète  des  affaires  en  Espagne , sous  le 
règne  du  faible  Hescliam  Al-Mowa- 
jed{F.  Mansouu,  XXVI  ,5ai),ne 
laissa  pas  de  ménager  Z<-ïri , et  l’op- 
posa bientôtau  rebelle  Abou’l  Behar, 
prince  Saohadjide  qui,  après  s’etre 
formé  un  état  puissant  en  Afrique , 
aux  dépens  de  son  neveu  Abou’l  Ca- 
cem  Mausour,  roi  de  l’Afrique  sep- 
tentrionale, et  par  le  secours  des 
Ommeyades  d'Espagne,  avait  mé- 
connu ensuite  la  suprématie  de  ces 
khalifes,  et  s’était  jeté  dans  le  parti 
des  Fathimides,  leurs  rivaux.  Irrité 
de  cette  perridie,le  ministre  espagnol 
envoya  un  diplôme  à Zeïri  pour  lui 
céder  tous  les  pays  qu’il  pourrait  en- 
lever à ce  prince  déloyal.  Zeïri  prit 
aussitôt  les  armes;  et,  malgréla  jonc- 
tion d’Abou’l  Behar  avec  Mansour 
son  neveu  , il  conquit  Telmesen  sur 
les  Sanhadjides,  et  recula  ses  fron- 
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ticrcs  vers  l’Orient,  jusqu’au  fleuve 
Zab.  Il  informa  de  ses  succès  la 
cour  de  Cordoue , et  lui  envoya  des 
présents  considérables  en  chevaux  , 
chameaux  , etc.  Une  nouvelle  pa- 
tente le  confirma  dans  la  souveraine- 
té du  Maghreb , comme  vassal  de 
l’Espagne:  mais  bientôt  sa  puissance 
donna  de  l’ombrage;  on  Vattira  à 
Cordoue,  sous  prétexte  de  récompen- 
ser ses  services.  On  prescrivit  à son 
fils  Moezz  de  résidera  Telmesen: on 
envoya  des  commandants  particuliers 
à Fet.  Cependant  Zeïri , malgré  les 
honneurs  et  les  caresses  dont  il 
fut  comblé  en  Espagne , malgré 
le  titre  pompeux  de  ff'ali  al  Ke- 
bir  ( le  grand  vice-roi  ) dont  on  le 
décora  , ne  put  voir  dans  le  superbe 
Al-Mansour  qu’un  rival  qui  ne  vou- 
lait que  l’humilier,  qu’un  ennemi  qui 
lui  dressait  des  embûches.  Son  orgueil 
s’indigna  de  ne  jouer  à la  cour  d’F.s- 
ague  que  le  troisième  rôle , au  lieu 
u premier  qui  l’attendait  en  Afri- 
que. La  révolte  d’un  chef  de  tribu 
qui  s’était  rendu  maître  de  Fez  fut 
pour  lui  un  motif  plausible  de  sol- 
liciter son  congé,  qu’on  n’osa  pas  lui 
refuser.  Il  quitta  l’Espagne  avec 
la  suite  nombreuse  qu^il  y avait 
amenée,  débarqua  à 'Tanger,  et  y 
ayant  rassemblé  des  troupes  il  mar- 
cha contre  le  rebelle  , le  vainquit , 
le  fit  prisonnier,  envoya  sa  tète  à 
Cordoue , et  recouvra  Fez  de  vive 
force. Dans  le  dessein  qu’il  méditait, 
il  fonda  , ou  plutôt  il  releva  l’ancien- 
ne ville  de  Woudjda  ou  Wadjida, 
dans  la  province  de  Telmesen , sur  la 
route  qui  communique  d’un  côtéavec 
Sedjelmesse,  et  de  l’autre  avec  l’A- 
frique orientale.  Il  la  fortifia , y 
amena  une  partie  de  sa  tribu  et  y 
établit  sa  résidence  en  385  ( gg5  ). 
L’année  suivante  il  jeta  le  masque, 
supprima  le  nom  du  hadjeb  Al- 
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MaDsoiir,daDS  la  k.hotIibah, y main- 
tint , seulement  pour  la  forme , celui 
du  khalife  Hescham , destitua  tous 
les  ofliciers  nommés  par  ce  prince, 
et  les  relégua  à Ceuta  : il  tailla  en 
pièces  une  armée  envoyée  d’Espagne 
contre  lui, et  força  le  général  vaincu 
d’aller  se  renfermer  dans  Tanger  : 
mais  bientôt  une  armée  plus  nom- 
breuse débarqua  en  Afrique  sous  les 
ordres  d’Abdel  Mclek , (ils  du  mi- 
nistre espagnol.  Zeïri  osa  lui  tenir 
tète  : vaincu  et  blessé  dans  une  pre- 
mière bataille,  il  essuya  une  seconde 
défaite  dans  les  environs  de  Mékinez. 
Les  habitants  de  Fez  refusèrent  de  le 
revoir;  mais  ils  lui  rendirent  ses  en- 
fants , lui  fournirent  des  vivres  et  des 
bêtes  de  somme , et  ouvrirent  leurs 
portes  au  général  espagnol.  Zeiri  ne 
se  laissa  point  abatti-eparles  revers, 
ni  par  les  souffrances  que  lui  cau- 
saient ses  blessures.  Forcé  d’aban- 
donner la  Mauritanie , il  se  retira 
vers  le  Sahra , et  y rallia  ses  fidèles 
Zenates  et  quelques  autres  tribus. 
Celle  de  Sanhadjah  était  alors  ré- 
voltée contre  Badis,  (ibetsuccesseur 
de  Mansour.  La  circonstance  était  fa- 
vorable à Zeïri.  Il  attaqua  lesSauhad- 
jides,  les  vainquit, s’empara  de  Ta- 
hert , delà  province  de  Zab,  de  Tel- 
mesen , etc. , y fit  encore  prononcer, 
ar  politique,  la  khothbah  au  nom 
U khalife  d’Espagne,  et  assiégea  la 
ville  d’Aschir , capitale  du  pays  : 
mais  ses  blessures  s’étant  rouvertes, 
il  mourut  l’an  391  (1001)  après  un 
règne  de  vingt  ans , au  moment  où 
il  relevait  sa  puissance  et  fondait 
un  nouvel  état.  Son  (Ils  Moezz  re- 
couvra Fez,  et  la  dynastie  des  Zeïri- 
des  dura , sous  cinq  autres  princes,  j us- 
qu’à  l’an  463  (1070),  que  le  Maghreb 
passa  sous  la  domination  des  Mora- 
bethounou  Al-Moravides  {F.  Jous- 
souF  Ben  Tascufyn  ).  On  ne  trouve 
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pas  un  mot  sur  cette  dynastie  des 
Zeï rides  , dans  Cardonne,  Casiri , 
Cheuler  , d’Herbelot  et  de  Guignes. 
M.  Silvestre  de  Sacy  est  le  premier 
qui  en  ait  dit  quelque  chose  dans  le 
tome  i"'.des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits,  flous  avons  profité  des 
recherches  de  divers  orientalistes 
étrangers  ( F.  Dombay).  A — x. 

ZEKY  - KHAN  ( Mohammed  ) , 
souverain  éphémère  de  la  Perse , 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle , doit  être  cité  parmi  les 
monstres  qui  ont  déshonoré  le  trône 
et  l’huinanité.  Il  appartenait  à la 
famille  Zend.et  il  était  à-la-fois  cou- 
sin germain  et  frère  utérin  du  célè- 
bre Kcrym-Khan , étant  (ils  de  l’oncle 
paternel  et  de  la  mère  de  ce  prince. 
Pendant  le  règne  de  Kcrym,  u avait 
souvent  excité  des  troubles  par  son 
caractère  inquiet  et  cruel.  Il  s’é- 
tait révolté  mie  fois  ouvertement  ; 
mais  il  avait  obtenu  aisément  son 
pardon.  Kerym  - Khan  le  chargea 
meme  d’aller  à Damghàn  pour  y ré- 
tablir la  tranquillité.  Houcein  Kouli- 
Khan  , Khadjar  ( i ) qui  s V était  ré- 
volté , s’enfuit  chez  les  Turkomans 
qui  le  mirent  à mort.  Mais  ceux  de 
ses  partisans  qui  tombèrent  au  pou- 
voir du  féroce  vainqueur  , éprouvè- 
rent un  sort  plus  affreux.  Des  trous 
furent  creusés  à dbtances  égales  , 
comme  pour  planter  les  arbres  d’une 
avenue  ; on  y plaça  les  prisonniers  , 
attachés,  la  tête  eu  bas,  à de  fortes 
branches  , et  bn  les  étouffa  en  re- 
comblant les  fosses.  C’est  ce  que  lefé- 
roce  Zeky  appelait /aire  un  fardinife 
ses  ennemis.  Les  cruautés  de  ce  prin- 
ce contribuèrent  cependant  à main- 
tenir la  paix  intérieure  dans  le  royau- 
me pendant  les  dernières  années  de 
Kerym-Khan  , dont  la  clémence  en- 

(1)  Frtrt  du  rameux  Agha  Mohaoiued-Kbftt»  » et 
da  roi  dt  Per*c  octucl. 
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conrageait  les  révoltes  et  assurait 
l’impunitedcs  rebelles. Zeky-Kliaii  se 
trouvant  à Chiraz. , lorsque  son  frère 
y moiinit  en  mars  i ']']()  , prit  les 
i-cnes  du  gouvernement , (juoique  ce 
prince  eût,  laissé  quatre  (ils.  Plusieurs 
chefs  de  la  tribu  de  Zen  J , redoutant 
la  haine  et  la  vengeance  du  régent, 
SC  renfermèrent  dans  la  citadelle  pour 
vdéfendre  les  droits  d’.ûbou’l  Fethah 
Khan,  l'un  des  jeunes  princes.  Mais 
Zeky  lit  aussitôt  proclamer  Abou’l 
Fethah  conjointement  avec  son  frère 
Mohammed  Aly-Khan  dont  il  était 
beau  père.  Après  avoir  assiégé  quel- 
que temps  la  citadelle  sans  succès  , 
il  réussit , par  ses  serments  et  ses 
promesses,  à tromper  les  ofUciers 
qui  avaient  osé  lui  résister  : ils  se 
soumirent , et  Zeky  les  lit  tous  égor- 
ger sous  ses  yeux.  Sadek-Khan  , qui 
avait  évacué  Bassora  , en  appre- 
nant la  mort  de  son  frère  Kerym  , 
s’approcha  de  Chiraz,  dans  l'inten- 
tion de  s’unir  a Zeky  ; niais  le  récit 
des  cruautés  de  son  parent  le  lit  re- 
noncer à cette  idée  ,et  il  rcsolutd’as- 
siéger  Chiraz.  Ziky  eut  alors  recours 
à une  mesure  hardie.  Il  donna  l’or- 
dre d’arrêter  Abou’l  Fethah  et  trois 
fils  de  Sadek-Khan  , déclara  que 
Mohammed  Aly-Khan , sou  gendre  , 
était  seul  souverain  de  la  Perse, 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville, 
et  menaça  d’exterminer  les  familles 
des  oliiciers  et  des  soldats  qui  ser- 
vaient dans  l’armée  de  Sadek.  Cette 
meiiare  qu’il  n'aurait  pas  manqué 
d’exécuter,  produisit  son  elfet.  L’ar- 
mée de  Sadek-Khan  déserta  , et  ce 
prince  fut  obligé  d’aller  chercher  un 
asile  dans  le  Kcrman.  Inquiet  sur  les 
projets  de  l’enmique  Agha  Moham- 
med qui  s’était  enfui  de  Chiraz  où 
il  était  gardé  comme  otage,  Zeky,  en 
chargeant  son  neveu  Aly  Mourad- 
Khan  de  le  poursuivre  et  de  l’obser- 
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ver  , lui  avait  confié  l’élite  de  scs 
troupes  ; mais  Aly  Mourad  , brave 
et  ambitieux  , fut  à peine  arrivé  à 
Tehran  , qu’il  sc  révolta  contre  un 
rince  déjà  regardé  comme  le  tyran 
e la  Perse,  et  il  revint  s’emparer 
d’Ispahan,  où  il  sc  popularisa  aisé- 
ment , en  publiant  qu’il  allait  ren- 
dre le  trône  au  légitime  héritier  de 
Kervm-Khan.  La  fureur  de  Zeky- 
Khan  fut  inexprimable  lorsqu’il  ap- 
prit la  révolte  de  son  neveu.  Tl  ras- 
sembla toutes  ses  forces  et  marcha 
aussitôt  sur  Ispahan.  Arrivé  àYczd- 
khast,  ville  frontière  du  Farsistaii 
et  de  l’Irak  , il  voulut  exiger  des 
habitants  le  paiement  d’une  somme 
dont  il  prétendait  qu’ils  étaient  dé- 
biteurs au  trésor  public.  Irrité  de  leur 
résistance,  il  condamna, dix-huit  des 
plus  notables  à être  jetés  dans  un 
précipice  au-dessous  de  la  fenêtre 
près  de  laquelle  il  était  assis.  11  fit 
subir  le  même  sort  à un  Seïd  ou 
descendant  du  prophète , personnage 
pie-.ix  qu’il  accusait  d’avoir  sous- 
traitime  partiede  cette  somme,  et  or- 
donna que  la  femme  et  la  fille  de  ce 
malheureux  fussent  livrées  à la  bru- 
talité de  ses  gardes.  Mais  ceux-ci 
frémirent  de  celte  action  sacrilège. 
Leur  indignation  sc  communiqua  à 
toute  l’armée  , et  le  tyran  fut  assas- 
siné la  nuit  suivante.  Abou’l  Fethah, 
qu’il  traînait  à sa  suite  comme  une 
victime  , fut  de  nouveau  proclamé 
roi , et  reprit  la  route  de  Chiraz,  où 
il  ne  tarda  pas  à être  détrôné  et 
aveuglé  par  son  oncle  Sadek-Khan 
( F oj.  ce  nom  ).  D’après  le  récit  du 
vovageur  Olivier  , et  de  sir  John 
Malcolm , il  semblerait  que  la  domi- 
nation de  Zeky-Khan  n’aurait  duré 
qu’envirou  deux  mois.  Mais  c’est 
une  erreur;  cl , si  sa  mort  est  arrivée 
vers  la  fin  de  mai  1779,  celle  de 
Kerym-Khan  doit  être  rapportée  au 
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commencemcnt  de  la  même  anucc  , 
et  non  an  mois  de  mars.  A — t. 

ZELADA  ( François-Xavier  ) , 
cardinal  de  l’Église' romaine , a été 
l’un  des  plus  illustres  protecteurs 
des  sciences  eu  Italie,  dans  le  dii- 
huiticme  siècle.  Né,  vers  17 17, d’une 
famille  d’origine  espagnole,  il  se 
voua  de  bonne  heure  .à  l’état  ecclé- 
siastique, et  s’avança  rapidement 
dans  la  carrieic  des  hautes  digni- 
tés. Sans  rien  relâcher  de  ses  devoirs, 
il  continua  de  cultiver  les  seiences, 
et  employa  son  crédit  et  sa  fortune 
à favoriser  les  artistes  et  les  savants. 
Il  possédait  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie  , un  luu.sée 
d’antiques,  des  suites  précieuses  de 
monnaies  et  de  médailles,  et  une  col- 
lection de  m.ichincs  de  physique  la 
plus  complète  et  la  plus  belle  qu’on 
eût  encore  vue  en  Italie.  Son  palais 
était  fréquenté  par  tous  les  hom- 
mes instruits.  Nommé  bibliothécaire 
du  Vatican,  il  y (h  construire  , 
d’après  le  conseil  du  P.  Jacquier 
( Voy.  ce  nom  ) , un  observatoire 
qu’il  enrichit  des  meilleurs  iiislru- 
ments  d’astronomie  , entre  autres 
d’un  télescope  équatorial  de  Dollond, 
célèbre  artiste  anglais.  Lors  de  la 
suppression  de  l’institut  des  Jésuites, 
il  fut  chargé  de  les  remplacer  dans 
les  collèges  par  d’habiles  professeurs, 
et  ne  négligea  rien  pourque  l’instruc- 
tion publique  ne  soufl'rît  point  de 
cette  mesure.  Soupçonné  d’avoir  eu 
beaucoup  de  part  à l’élection  de  Pie 
VI  , il  SC  vit  en  butte  aux  attaques 
des  ennemis  du  nouveau  pontife. 
Quelques  mois  après  , il  parut  une 
pasqiiille  extrêmement  mordante  , 
intitulée  : Il  conclavo  dcll’  anrto 
> dramma  per  mtisica  , in-8". 
(i).  L’auteur  ayant  été  découvert, 

(1)  Cette  |>ièce  Mtirique  fut  «uppriioee  »vec  le 
plus  grand  soiu,  cl  par  cuusrqueul  est  très-rarv. 
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fut  livré  aux  tribunaux,  et  condamné 
à mort.  Mais  le  cardinal  Zelada  , 
que  le  poète  avait  peint  des  couleurs 
les  plus  affreuses  , sollicita  lui-même 
la  grâce  de  son  ennemi , et  fut  assez 
heureux  pour  l’obtenir.  Revêtu  de  la 
dignité  de  sccrétairc-d’état,  il  exerça 
la  plus  grande  influence  pendant  la 
durée  du  pontificat  de  Pie  VI  , dsnt 
il  avait  toute  la  confiance.  Il  se  dé- 
mit de  scs  charges  en  içgfij  et,  trop 
âgé  pour  accompagner  son  maître 
dans  l’exil , se  relira  dans  une  cam- 
pagne au  voisinage  de  Rome,  où  il 
vécut  oublié.  Il  se  rendit  à Venise 
pour  assister  au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Pic  VII , et  rentra  dans  Rome 
à la  suite  du  pontife.  Ce  vénérable 
prélat  y mourut  dans  la  nuit  du  ug 
décembre  iKoi  , à l’âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  .Après  la  cérémonie 
de  ses  obsèques  , son  corps  fut  trans- 
porté dans  l’église  de  Saint-Martin- 
aux-Monts  , où  il  avait  choisi  sa  sé- 
pulture. Par  son  testament  il  légua 
scs  biens  à la  maison  de  Jésus,  dont 
il  était  le  supérieur.  Ou  a du  cardi- 
nal Zelada  : De  nummis  aliqiiot 
æreis  uncialihus  epislola  , Rome , 
i778,in-4“. , lig.  Cet  opuscule  est 
très-rare.  L’exemplaire  qu’en  pos- 
sède la  Bibliothèque  du  roi  est  celui 
que  le  .savant  auteur  avait  adressé  à 
l’abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  et  il  est 
orné  de  sa  lettre  d’envoi.  Dans  cette 
lettre  , il  annonce  que  son  projet,  en 
formant  une  suite  de  monnaies  ro- 
maines , est  de  s'en  servir  pour  ex- 
pliquer le  fameux  pas.sagc  de  Pline 
( Dist.  nat. , liv.  xxiii  ) , relatif  aux 
variations  qu’éprouva  la  valeur  de 
l’as  , durant  et  après  la  première 
guerre  Punique.  A la  suite  de  la  let- 
tre , on  trouve  le  Catalogue  des  an- 
ciennes monnaies  recueillies  par  le 
cardinal  Zelada  , avec  l’indication 
du  poids  et  de  la  valeur  de  chaque 
i3.. 
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ftièce.  Ce  catalogne  a été  dressé  par 
’abbc  Pietru  Burghesi , savant  uu- 
mismate.  W — s» 

ZEEAIA  (Don  Aktoine),  amiral 
sicilien , né  à Palernic  le  3 1 décembre 
1678,  était  lilsdc  Pierre Zelaïa , d’u- 
ne famille  noble  de  Viltoria  dans  la 
Biscaje,  et  capitaine  dans  la  marine 
dès  Dcnx-Sicifes.  Son  père  , le  desti- 
nant à la  meme  carrière,  lui  lit  don- 
ner une  éducation  conforme  à ses 
vues.  A peine  sorti  de  l’école,  Zelaïa 
obtint  le  brevet  d’enseigne , et  en 
1711  celui  de  lieutenant  de  vaisseau. 
La  Sicile  ayant  été  cédée  par  le  trai- 
té d’IJtrecht  au  duc  de  Savoie  , Vic- 
tor-Ainédéc , il  resta  au  service  de  ce 
prince;  mais , lorsque  de  nouveaux 
arrangements  eurent  rendu  l’empe- 
reur Charles  VI  maître  de  ce  royau- 
me, il  entra  dans  la  marine  espagnole, 
fut  nommé  en  I7‘i4  capitaine  du 
vaisseau  le  Saint  - Philippe , et  en 
cette  qualité  prit  une  part  honora- 
ble à diverses  expéditions.  Ayant  ac- 
compagné l’infant  don  Carlos  (de- 
puis Charles  111  ), en  1 735 , à la  con- 
quête de  la  Sicile , il  reçut  de  ce  prince 
le  commandement  du  vaisseau  ami- 
ral , se  signala  dans  cette  brillante 
campagne,  et  fut  fait,  en  1788,  l’un 
des  membres  de  la  junte  de  guerre. 
Zelaïa,  comblé  d’honneurs,  mou- 
rut, à Naples,  le  a5  avril  1751. 

W— s. 

ZEL-ALI,  chef  de  révolte,  pacha 
de  Bosnie,  suivit , sous  Mahomet  III, 
les  drapeaux  du  chef  des  rebelles 
Serivanu.  A la  mort  de  ce  redoutable 
ennemi  du  sulthan,  les  troubles  con- 
tinuèrent; et  le  gouvernement  otho- 
man  jugea  prudent  d’acheter  ceux 
qu’il  ne  pou  vait  va  incrc.  De  ce  nombre 
fut  Zel-Ali , qui , sur  la  promesse  du 
pachalic  de  Bosnie  , quitta  l’Asie 
mineure  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes  qui  lui  étaient  dévoués  et 
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accoutumés  â lui  obéir.  Aussi  brave 
que  politique  et  prévoyant , il  se  dis- 
tingua à leur  tête , dans  la  guerre 
de  Hongrie  de  iGo'i,  et  jugea,  pour 
prix  de  ses  services , devoir  se  mettre 
lui-même  en  possession  du  gouver- 
nement qui  lui  était  promis.Djafar- 
Pachay  commandait.  Zel-Ali  entra  â 
main  armée  dans  la  Bosnie,  et  com- 
battit le  pacha,  que  la  Porte  ne  se 
pressait  pas  assez  de  retirer.  11  tailla 
en  pièces  six  mille  hommes  de  son  ar- 
mée, s’empara  de  toutes  les  places 
de  la  province,  fit  son  entrée  dans 
Bagni-Aluch  , la  capitale  , et  feignit 
de  n’en  prendre  que  la  paisible  pos- 
session. Il  eut  soin,  pour  sa  sûreté 
personnelle,  de  déclarer  sans  osten- 
tation que , .si  quelque  pacha  le  trou- 
blait dans  la  jouis.sancc  du  gouverne- 
ment qu’il  devait  à la  clémence  et  à 
la  générosité  du  sulthan,  il  saurait 
trouver  un  allié  dans  l’empereur 
d’Allemagne.  Cet  homme  ferme  et 
rusé  refusa  constamment  de  se  ren- 
dre à Constantinople,  où  son  maître 
l’avait  appelé  plusieurs  fois,  sous 
prétexte  de  lui  rendre  honneur , mais 
dans  le  fond  pour  s’en  défaire.  11 
protesta  toujours  que  les  faveurs 
qu’il  avait  reçues  du  sulthan  sulll- 
saient  à son  ambition  et  à sa  modes- 
tie, et  sut  conserver  ainsi  jusqu’à  sa 
mort  sa  tête  et  son  pachalic,  qu’il 
défendit  avec  autant  de  vigueur  et 
d'adresse  i|ue  de  succès.  La  conduite 
de  Zel-Ali  fait  coniiaîtreTétat  de 
l’empire  othomaii  sous  Mahomet  111 
et  ,\chmet  l"'.,  et  marque  à quelles 
limites  finissait  l’obéissance  des  pa- 
chas. S — Y. 

ZEMCH  (GÉbasime),  archiman- 
drite illyrien,  naquit  le  1 1 juin  wjSi 
à Shégar , village  situé  au  pied  de  la 
montagne  V élediit , du  côté  de  l’ouest , 
dans  cette  contrée  de  la  Dalmatie, 
où  les  limites  de  l’ancienne  Illyrie 
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vëiiitieDne  toacbent  à celles  de  l’II- 
Ijrie  turque  et  autrichienne;  ce  qui 
la  fait  nommer  en  lan;;ue  illyrienne 
Tromedja,  en  latin  Trifmium , et 
en  allemand  Drexmark.  Les  llly- 
riens,  places  aujourd’hui  sous  l’em- 
pire de  la  Turquie  et  de  l’Autriche  , 
font  à peine  la  douzième  partie  de  la 
nation  slaye;  cependant  ils  forment 
une  population  de  quatre  millions 
d’ames.  Se'parës  par  les  rapports  de 
la  politique  et  du  gouvernement,  ils 
le  sont  également  par  la  diversité  de 
croyance;  les  uns  étant  attachés  au 
rit  grec,  elles  autres  à la  commu- 
nion de  l’Église  romaine.  Ceux-ci, 
c’est-à-dirc  les  Illyricns  du  rit  latin , 
ont  depuis  trois  cents  ans  une  litté- 
rature vraiment  nationale,  qui  se 
distingue  de  celle  des  autres  nations 
slaves.  Les  lllyriens  du  rit  grec  ont 
conservé  l’alphabet  que  saint  Cyrille 
etMcthodius  introduisirent  vers  Tan 
870  , parmi  les  peuples  slaves,  lors- 
qu’ils les  convertirent  à la  foi  chré- 
tienne ( y.  CvBiLi.E,  Metuodius  et 
SwiEWTopEi.K  1.  Cet  alphalict  et 
l’idiome  auquel  il  est  consacré  se 
sont  maintenus  dans  leur  pureté  pri- 
mitive et  dans  leur  antique  simplici- 
té, par  le  moyen  des  livres  liturgi- 
ques. Les  prêtres  illyrietis  disent  le 
bréviaire,  ils  célèbrent  la  messe  et 
administrent  les  sacrements  dans  ce 
vieil  idiome  ; leurs  livres  saints  sont 
écrits  dans  ce  même  idiome  , qui , 
étaut  le  langage  parlé  des  indigènes, 
n’a  éprouvé  depuis  dix  siècles  que  de 
légères  modifications  ( i ).  La  liltéra- 


fl'  L«  rtiiit  d»n*  l«nt  IVmpi'’» 

ra«s«.  roiniiir  d*>>*  prnriaré'*  îltTftmDr*  , U 
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turc  de  ces  vieux  Slaves  est  'restée 
dans  son  premier  état  de  pauvreté , 
les  guerres  qui  depuis  tant  de  siècles 
ont  désolé  leur  patrie,  et  l’oppres- 
sion sous  laquelle  ils  gémissent,  s’op- 
posant aux  développements  que  les 
ettres  et  la  civilisation  auraient  pu 
prendre  parmi  eux.  De  nos  jours  ds 
ont  eu  deux  écrivains.  Le  premier 
est  Uosithée  Ohradowitsch , moine 
défroqué , à qui  Ton  a donné  le  nom 
de  philosophe  grec.  Pendant  l’insur- 
rection de  la  Servie,  Czerni  George 
le  chargea  d’organiser  les  écoles  de 
Belgrade.  Le  mépris  qu’il  affectait 
pour  la  religion , le  ton  cynique  qu’il 
prit  dans  ses  écrits , lui  ôtèrent  toute 
considération  ; il  est  mort  vers  Tan 
1810  , sans  avoir  exercé  sur  la  litté- 
rature illyi-ienne  l’influence  que  Ton 
pouvait  attendre  de  ses  talents.  L’ar- 
chimandrite Zc'lich , auquel  cet  arti- 
cle est  consacré,  a fait  au  contraire 
beaucoup  pour  cette  littérature.  Il  a 
lui-même  écrit  des  Mémoires  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  : Fie , aventures 
et  voyages  de  Gérasime  Zélich, 
archimandrite  du  monastère  du 
Sommeil  de  Marie,  à Krupa  en 
Dalmatie , vicaire  - général  des 
églises  du  rit  grec  dans  cette  pro- 
vince et  dans  les  Bouches  de  Catta- 
ro,  Bude,  à l’imprimerie  cyrillien- 
ne  de  Tuniversilc , i8a3 , in-8“.  Ces 
Mémoires  biographiques,  rédigés  par 
Zélich  , à la  fin  de  sa  carrière,  sont 
le  premiiï  ouvrage  qui  ait  paru  en 
prose  dans  l’idiome  populaire  dal- 
mato-illyrien , ce  qui  le  rend  très- 
précieux  pour  la  littérature  de  cette 
contrée.  « Né  dans  une  aneieune  fa- 
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ro>iruU«rnt  Mi»»»U,  d*  Brrvinire*,  de  Bi- 
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iniltc  saccridtale , dit-il,  je  tombai 
, dangereusement  malade  à l’âge  de 
sept  ans.  Ma  mère , pour  me  sauver, 
fit  vœu  de  me  faire  prendre  l’iiabit 
religieux  dans  le  monastère  du  Som- 
rneil  de  la  l'ierge  (a),  à Knipa, 
sur  la  montagne  de  Trebalsclinit , à 
une  lieue  dè  Slicgar.  Le  pe'ril  étant 
passe,  elle  oublia  sou  vœu,  et  elle 
me  mit  chez  une  vieille  religieuse, 
qui , n’ayant  point  d’alpliabet  cy- 
rillien  imprimé , formait  chaque 
jour  trois  lettres,  qu’elle  me  fai- 
sait apprendre.  Un  religieux  dé- 
froque vint  établir  une  école  à Shé- 
gar,et  on  me  plaça  sous  sa  direction. 
Mes  parents  me  placèrent  ensuite 
dans  le  couvent  de  Krupa  , pour  y 
faire  mes  études.  Cette  maison  étant 
souvent  visitée  par  les  religieux  de 
Jérusalem , de  la  Terrc-.''ainte  et  du 
Mont  Athos,  j’écoutais  avec  avidité 
leurs  discours , j’enviais  le  bonheur 
de  ceux  qui  peuvent  voyager , et  cela 
eut  une  grande  influence  sur  ma 
vocation.  La  Dalmatie  vénitienne 
n’ayant  point  d’évêque , rjg7<mere(3) 
ou  areliimandrite  de  Krupa  me  con- 
duisit avec  cinq  autres  novices  à 
Monténégro  , pour  y recevoir  l’Iiabit 
religieux  et  le  diaconat  de  l’arclicvè- 
qiie  Sawwa , qui,  dans  ses  lettres, 
se  nommait  métropolitain  de  Monté- 
négro , de  Scutari  et  de  tout  le  litto- 
ral illyricn.  Ru  1*78,  je  reçus  la 
prêtrise  à Carlstadt , et  pc((  après  on 
me  confia  une  mission-qui  eoiivenait 
bien  à mon  caractère  aventurier.  En 
1774  I famine  avait  forcé  un 
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grand  nombre  d’illyriens  à émigrer 
eu  Turquie  et  eu  Autriche  ; dans  le 
nombre  se  trouvait  une  sœur  de  mon 
igumen,  qui  m’oITrit  cent  ducats  et 
un  cheval  pour  aller  h sa  découverte 
et  la  lui  ramener.  Etant  parti  de 
Plascbki , où  réside  révê(|uc  de  Carl- 
stadt, je  passai  par  Glina , Kostainc- 
za  , Jaszenowatz , Gradischa  et  Win- 
kovvski ; j’arrivaiau  couvent Privina 
Glawa,  de  l.i  à celui  de  Kuvesbdin, 
enfin  à Golubiiizi  , et  j’eus  le  bon- 
heur de  trouver  dans  ce  village 
la  sœur  de  mon  prieur.  Comme 
elle  oc  pouvait  me  suivre,  elle  me 
donna  une  lettre,  et  je  me  re- 
mis en  route , en  passant  par  Sur- 
diik,  Slaukamen,  Petrinzi , Carlo- 
witz,  où  je  trouvai  Dositbéc  Obra- 
dovvitsch  , qui  instruisait  les  neveux 
du  métropolitain  Joannowitsch  de 
Vidak.  De  là  je  vins  à Peterwardein, 
Ncusatz,  au  monastère  Rakowatz,  a 
celui  de  Kuweslidein,  à Esseg,  Gli- 
na , Gospitch , et  enfin  à Shégar. 
Après  avoir  passé  quelques  mois  dans 
la  Bukowiuc,  pour  y recueillir  des 
aumônes,  je  fus  nommé  eiiré.  Cette 
yie  tranquille  ne  me  convciiaut  point, 
je  demandai  à mon  igumen  la  per- 
mission de  me  rendre  dans  le  mo- 
nastère de  Saint  Spiridion  à Corfou  , 

f)our  y apprendre  l’art  de  peindre 
CS  images  des  saints;  ce  qui  me  fut 
accordé  d’autant  plus  volontiers  , 
que  dans  toute  la  Dalmatie  véuiticn- 
iic,  il  11c  se  trouvait  qu’un  seul  re- 
ligieux du  rit  grec  qui  coiinêit  la 
peinture.  Etant  parti  en  178a  , j’ar- 
rivai à Venise  ; là  ou  me  conseilla  de 
me  rendre  en  Russie,  où  je  trouve- 
rais de  distance  en  distance  dans  des 
couvents  , l’entretien  et  une  ins- 
truction gratuite.  La  dilliculté  était 
de  me  proeiirer  un  passe-port,  la  ré- 
publique vénitienne  faisant  arrêter 
cl  jeter  dans  les  cachots  ceux  qui 
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annonçaient  le  projet  de  passer  en 
Russie;  ce  qui. était  arrive  depuis 
peu  au  pauvre Sawwa  LjuLischa,  ar- 
chimandrite de  Pastrowitsch.  Étant 
parvenu  à obtenir  un  passe-port  du 
marquis  dcMaruzzi,  consul  russe, 
je  me  'rendis  par  Trieste,  Vienne, 
Presboiirg , Biide , L.cmberg , au  mo- 
nastère de  Podczajcw.  Les  religieux 
de  cette  maison  suivent  la  règle  de 
S.  Basile,  et  sout  du  rit  latin.  Ils  ont 
une  imprimerie  cyrillienne,  pareille 
à celles  que  j’ai  vues  depuis  à Kiow 
et  à ^loscou.  De  là  j’arrivai  à Mir- 
gorod.  Cette  ville  et  ses  euvirons 
sont  peuples  par  mes  compatrio- 
tes , émigrés  de  l’illyric  turque  , 
vénitienne  et  autriebienue.  J’y  vis 
plusieurs  généraux . venus  de  la  par- 
tie autrichienne.  De Dmiti owitz , l’al- 
lai à Puilawa  , où  je  trouvai  l’évcqiie 
Théotuki  (41.  (irec  très  iustriiit,  qui 
venu  de  l’ile  de  Corfou  , sa  patrie, 
s’est  établi  en  R'issic.  Je  visitai  le 
monastère  de  Lubny  sur  la  6ula  ; un 
y vient  en  pèlerinage  des  contrées 
les  plus  éloignées , pour  prier  sur  le 
tomlieau  de  saint  .\tnanasePatularis, 
patriarche  de  Cunslaiitinuplc  , qui 
dans  le  siècle  précédent  avait  quitté  se- 
crètement sou  siège , pour  se  soustrai- 
re aux  persécutions  des  Turcs.  F.iilin 
j’arrivai  à Kiuvv , et  j’y  fus  parfaite- 
ment bien  accueilli  dans  la  fameuse 
abliaye  de  Petscherski,  où  je  passai 
cinq  mois  a apprendre  la  peinture. 
De  là  je  me  rendis  à Chersoii , où  je 
trouvai  le  prince  Puteinkiu  ( août 
).  J’y  fus  témoin  d’une  céré- 
monie bien  imposante.  Douze  chefs 
de  Tartares  vinrent  remettre  la  Cri- 
mée entre  les  mains  du  prince,  et  si- 
gnèrent- l'acte  par  lequel  celte  cod- 

(4)  Ce  preiut  a piililié  nn  Bti  ueilde  Dominicales 
( Kuptay.OOpÔatOV  ) *'•»  idiome  grec,  qui 

tient  ae  la  langue  L'la»t>iqiie  et  du  grec  moderne.  On 
»*a  Induit  cil  rnate  et  eu  langue  .lervicuBe. 
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tréc  guerrière  se  soumettait  à l’em- 
pire russe.  Pendant  mon  séjour,  la 
peste  SC  manifesta  dans  le  camp 
russe.  Le  prince  en  eut  bientôt  fini  : 
il  fit  mettre  les  soldats  malades  en 
quarantaine  ; les  babilants  de  toute 
la  contrée  furent  chassés , et  pour 
purijicr  l’air  on  mit  le  Jeu  à leurs 
maisons,  .\yaiit  obtenu  du  prince  un 
passe-port  pour  entrer  dans  l’intérieur 
de  Pempirc  russe,  je  me  décidai  à 
retoiiruer  dans  mon  monastère  , em- 
portant avec  moi  une  bonne  provi- 
sion de  livres  liturgiques  et  classU 
qiics,  dont  rillyriea  toujours  grand 
besuiu.  Je  retournai  donc  à Kiow , 
duut  je  connaissais  l’imprimerie  cy- 
rilliciinc;  et  y .ayant  fait  mon  emplet- 
te je  revins  à Cbcrsfan.  Le  général 
Aiiiiil.al , Tartarc  baptisé,  que  Po- 
temkin  avait  nomme  gouverneur  de 
la  ville,  me  donna  un  passe  port 
pour  Coiistantiuople , où  j’arrivai  en 
après  avoir  traversé  la  mer 
^uirc  .sur  un  vaisseau  marcliaiid 
grec.  Je  fus  tri's-bicn  reçu  à Ga- 
lata,  par  le  bailli  Garzuiii , Mon- 
ténégrin d’urigiiic.  qui  était  anilias- 
sadeiir  près  de  la  Porte,  pour  la  ré- 
publique de  Venise.  Coiuiue  je  ne  sa- 
vais ni  le  grec  ni  le  turc , il  me  don- 
na lin  iuterprète  pour  aller  voir  le 
patriarche.  Je  trouvai  ce  grave  pré- 
lat assis  par  terre  sur  ses  jambes 
croisées,  ayant  à ses  côtés  quatre  mé- 
tropolitains grecs,  qui  comme  lui 
passaient  leur  temps  à fumer.  M’in- 
clinant profondément  , je  lui  offris 
un  chapelet  travaillé  en  or.  Il  le 
jeta  à côté  de  lui  avec  dédaiu.  Après 
que  l’on  nous  eut  apporté  des  pipes 
et  servi  du  café,  il  me  demanda  quel 
était  l'état  de  la  religion  grecque  en 
Dalmatie.  Je  lui  répondis  que  nous  y 
avions  cinquante  églises  à desservir , 
et  trob  grands  monastères,  dont  les 
prieurs  ou  igumen  remplisseut  les 
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foDctioDS  épiscopales.  Je  ne  voulais 
point  quitter  la  Turquie  sans  visiter 
le  Mont  Athos.  Je  m’embarquai  à 
Constantinople  : en  arrivant  sur  la 
montagne  sacrée,  je  trouvai  d’abord 
Karei , ville  assez  spacieuse  , où 
chaque  couvent  a une  maison  avec 
nnc  chapelle.  Là  se  tiennent  les  réu- 
nions et  le  marché  de  tous  les  mo- 
nastères. L’aga  turc,  assisté  de  Qua- 
tre anciens  religieux , j fait  la  police , 
et  dans  certains  cas  on  donne  ans 
moines  la  bastonade , ù la  manière 
tunjue.  Je  louai  unechambre  à Karei , 
où  ]e  voyais  tous  les  samedis  les  reli- 
gieux qui  venaient  desdifférentes  mai- 
sons , pour  apporter  an  marché  des 
croix,  des  chapelets,  des  couteaux, 
des  cuillers etautres  objets  de  leur  fa- 
brique, car  ils  exercent  presque  tous 
un  métier.  A la  vérité  chaque  couvent 
a ses  terres,  ses  pysans  et  ses  ca- 
pitaux ; mais  tout  cela  ne  peut  lui 
suffire , le  Mont  Athos  devantchaque 
année  payer  pour  son  karatsch  un 
ducat  par  religieux , ce  qui  fait  dou- 
ze mille  ducats  pour  toutes  les  mai- 
sons de  la  montagne  sacrée.  En  par- 
courant un  jour  le  marché  de  Karei , 
je  me  vis  tout-à-coup  entouré  et  as- 
sailli par  une  foule  de  moines,  qui 
me  montraient  du  doigt  en  riant , 
l’un  plus  fort  que  l’autre.  On  me  dit 
qu’un  d’entre  eux  m’avait  appelé 
grosse  tête  de  Bulgare.  Indigné , je 
pris  la  résolution  d’apprendre  le 
grec,  et  en  cinq  mois  je  parlais  cou- 
ramment, j’éuis  en  état  de  chanter 
la  messe  en  grec  , de  faire  ma  partie 
à Voktoich , ou  au  livre  de  chant  à 
huit  voix;  et,  comme  je  pouvais 
chanter  également  en  ilivricn  , j’étais 
souvent  invité  aux  oHiccs.  Un  jour  le 
ensvoeO/aÇ  ou  sacristain  du  Kullu- 
muscha  me  pria  d’oîiicicr , une 
troupe  nombreuse  de  pèlerins  étant 
arrivée  de  la  lîulgarie.  Us  apportaient 


de  riches  aumônes , et  on  les  défraya 
pendantleur  séjour  sur  la  montagne. 
Comme  j’étais  chargé  de  faire  les 
honneurs  de  la  table,  je  leur  adres- 
sai beaucoup  de  questions  sur  l’état 
de  la  religion  parmi  eux.  Ces  bons 
pèlerins  me  pressèrent  de  les  accom- 
pagner, m’assurant  que  je  serais 
Lien  place;  mais  j’avais  d'autres  pro- 
jets. Le  a4  janvier  l-85 , je  quittai 
le  Mont  Athos,  et  le  lo  février  j’é- 
tais revenuà  Constantinople.  J’y  pas- 
sai six  mois,  faisant  les  mnetions  de 
chapelain  pour  les  Monténégrins. 
Au  commencement  de  juin  i^o5,  la 
peste  éclata  dans  Constantinople  ; 
vonlant  fuir  comme  beaucoup  d’au- 
tres , j’allai  trouver  le  patriarche  de 
Jérusalem  , qui  m’ordonna  archi- 
mandrite, et  me  fit  présent  d’une 
croix  précieuse , qu’il  portait  au  cou. 
Le  1 6 juillet  1785,  je  m’embarquai, 
et  passant  de  nouveau  par  le  Mont 
Atnos  , par  Smyme  , Tschesme  , 
Scio,  Corfou,  Trieste,  j’arrivai  à 
Krupa.  I.CS  religieux  refusèrent  de 
me  reconnaître  , disant  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  n’avait  ni  ju- 
ridiction sur  eux , ni  le  droit  de  leur 
imposer  un  archimandrite.  Mécon- 
teut,  je  les  quittai  pour  retourner  en 
Russie.  Je  partis  le  3 septembre 
1786:  ayant  passé  par  Vienne, 
Brunn,  Olmutz  , Troppau  et  Cra- 
covie,  je  vins  à Varsovie,  où  je  fus 
présenté  au  roi  Stanislas.  Le  34  dé- 
cembre j’arrivai  à Slutzk;  je  fus  re- 
çu dans  le  couvent  du  rit  grec,  que 
les  princes  de  Radziwil  y ont  fondé, 
et  le  30  janvier  1787  je  me  trou- 
vai à Rialinitsch,  aux  avant-postes 
nisses  qui , malgré  toutes  mes  instan- 
ces, et  quoique  mon  passe-port  eût 
été  visé  à Vienne,  par  le  prinee  Ga- 
litzin  , refusèrent  de  me  laisser  pas- 
ser. Par  bonheur  , j’appris  que  l’im- 
pératrice Catherine,  l’empereur  Jo- 
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seph  et  k roi  Stanislas  devaient  se 
réunir  à Kiow , pour  aller  visiter  la 
Crimée.  Je  me  mis  aussitôt  en  mar- 
che le  long  des  frontières  russes  , et 
j’arrivai  à Kiow  en  même  temps  que 
les  trois  souverains.  L’impératrice 
devant  se  rendre  dans  le  monastère 
de  Petscherski , pour  y entendre  la 
messe , j’eus  soin  de  prendre  de  bon- 
ne heure,  près  de  rautel,  la  place 
ni  m’appartenait  comme  archiman- 
rite.  Ayant  ensuite  passé  par 
Tsehernigow , Moligow  , Schklow 
et  Twer  , j’arrivai , le  34  mars 
1787,  à Saint-Pétersbourg.  Le  jour 
de  Pâques , l’évangile  , selon  l’u- 
sage de  l’église  métropolitaine  grec- 
que, doit  être  chanté  en  vingt- 
quatre  langues  et  par  vingt-quatre 
voix  différentes.  Je  fus  choisi  pour 
chanter  l’évangile  en  grec.  Je  deman- 
dai la  permission  de  recueillir  en 
Russie  des  aumônes  pour  mon  cou- 
vent de  Kriipa , ce  qui  fut  refusé  par 
k synode  métropolitain.  On  me  dit 
que  depuis  plusieurs  siècles  chaque 
czar  avait  lait  des  fondations  pour 
le  Mont  Atbosjles  monastères  en- 
voient leurs  députés  pour  toucher  la 
somme  qui  revient  à chacun , et  ces 
religieux  ont  seuls  la  permission  de 
demander  l’aumône  sur  leur  route. 
Pour  me  consoler,  le  métropolitain 
me  fit  un  don  très-considérable.  Je 
le  priai  de  vouloir  bien  y ajouter 
une  collection  des  livres  liturgiques, 
pour  toute  l’année  ecclésiastique; 
cette  demande  méritait  attention,  le 
recueil  comprenant  4o  à 5o  vol.  in- 
fol. Le  prélat  m’assura  qu’il  enver- 
rait à Platon , métropolitain  de  Mos- 
cou , l’ordre  de  m’en  donner  un  exem- 
plaire que  l’on  prendrait  à l’imprime- 
rie impériale  cyrillienne,  ce  qui  se  fit 
exactement.  J’achetai  encore  deux 
autres  recueils  liturgiques  et  des  li- 
vres classiques  dans  notre  ancien 
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idiome  illyrien.  Le  bonheur  voulut 
que  je  rencontrasse  une  seconde  fois 
Potemkin , qui  m’accorda  un  passe- 
port avec  permission  de  recueillir 
des  aumônes  dans  son  gouvernement 
qui  comprenait  toute  la  Russie  mé- 
ridionale. Après  avoir  visité  de  nou- 
veau Pultawa , je  me  dirigeai  vers 
les  contrées  qui  sont  arrosées  par  le 
Don.  Je  n’y  trouvai  qu’une  triste  et 
immense  solitude.  De  Tscherkasek  , 
qui  est  la  capitale  des  Cosaques- 
Donski,  j'arrivai  en  trois  jours  à 
Azow.  Cette  ville  donne  son  nom  à 
la  mer  dans  laquelle  se  jette  le  Don, 
sous  les  murs  mêmes  de  la  place 
d’Azow  ; je  remontai  le  fleuve  pour 
visiter  les  villages  situés  sur  la  rive 
gauche.  Ils  sont  habités  par  des  pê- 
cheurs ; on  tronvc  dans  leurs  ca- 
banes beaucoup  d’aisance  et  une  hos- 
pitalité patriarcale.  Je  descendis 
de  nouveau  jusqu'à  Taganrog  (-5). 
Le  bruit  s’étant  répandu  que  la 
guerre  allait  éclater  entre  la  Russie 
et  la  Turquie  , je  craignis  d’aller 
plus  loin.  Le  1 1 septembre  je  par- 
tis de  Taganrog  pour  remonter 
vers  le  nord.  Je  m’arrêtai  à Mirgo- 
rod,  où  je  passai  près  d’une  année 
au  milieu  de  mes  compatriotes  émi- 
grés , les  Monténégrins.  J’avais  re- 
cueilli d’abondantes  aumônes;  je  les 
employai  à acheter  des  livres  et  des 
ornements  pour  le  couvent  deKrupa , 
dont  j’étais  devenu  le  chef.  Le  prin- 
ce Potemkin  était  à Elisabethgorod; 
je  m'y  rendis,  et  je  passai  un  mois 
à son  quartier-général.  Il  recevait 
tous  les  soirs  depuis  neuf  heures  jus- 
qu’à minuit.  Cinquante  011  soixante 
personnes  attendaient  jiatiemment 
qu’il  sortît  de  son  cabinet,  ce  qui 
n’arrivait  souvent  que  très-tard.  11 
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faiikiitlc  UMirdu  rrrcio,  s’approcliaut 
très-près  dr  celui  a qui  il  parbit;  il 
était  louche  et  avait  la  vue  très-Las- 
se.  Uu  jour , ajirès  dîner , il  inc  dit  : 
Où  veux-tu  aller,  mon  petit  père  ? 
voilà  la  guerre  qui  va  éclater; 
Moïse  (tî) , mon  premier  aumônier , 

> est  allé  à Moscou  , où  il  dort  toute 
la  journée  comme  un  dne.  Je  te 
donne  sa  place  ; viens  avec  nous  ; 
après  la  paix  je  te  ferai  évêque. 
Je  le  remerciai,  en  disant  que  je  ne 
pouvais  renoncer  à mon  monastè- 
re de  Krupa.  A^ant  demande  vive- 
ment ses  cartes,  et  ayant  cLcrchù  la 
Daliuatie , il  me  dit  : Ne  t'avise 
point  de  passer  par  la  Turquie  , tu 
y serais  ^r/s.  M’ayant  trace  ma  rou- 
te . il  me  lit  donner  mon  passe  port. 
JVlais,  en  i7è'9,  de  retour  à Kry- 
pa  ; mais  je  ne  pus  obtenir  qu’eu 
179'!,  du  pouverminent  vénitien, 
le  titre  de  vicairc-peneral  en  L’alma- 
tie,avcc  la  jiermissinii  d’oiVicier  la 
mitre  sur  la  tète.  En  ma  qualité' 
d’areliimandiite,  je  iis  la  visite  ejiis- 
copalc  de  la  Ualiuatie,et  je  n’y  trou- 
vai que  des  désordres.  11  n’y  avait 
ni  école  ni  livres  pour  les  enfants  ; 
les  curés  ne  tenaient  point  leurs  re- 
gistres de  baptême,  de  mariage  et 
de  sépiiltnre.  Au  lieu  de  célebier  la 
bénédiction  nuptiale  .1  l'église,  plu- 
Menrs  allaient  faire  les  mariages  au 
cabaret.  En  1797,  la  Dulinalic  était 
arrivécau  c.omblede  l’anarchie.  J’al- 
lai trouver  un  général  aiitricbien  , 
pour  le  prier  d’ocriipcr  la  provjiice 
et  d’y  rétablir  l’otdrc,  ce  qui  se  lit. 
Le  gouvernement  aiitricliieii  couiir- 


^6)  Moiisc.  iiui>ara«iiul  • Mn«ron, 

lu’iniiu*  |>ri5  b<KUrt>up  d'riu- 

l'oiipiMnl  , riait  drvriMi  piourr  lonc- 

d'aunioiiirr  ru  t'Iivl , lv<]ud  < nr<  Ir»  ilakar* 
c-*t  nhlif;r  dr  niarchrr  ni  ««anl , purUnl  ia  rreis  « 
1.1  t«ir  dr»  rr((iiurul>>.  Il  ii'calpuînl  varprennol  qu« 
i*<>lnuWm  lui  «>(  prêt*  tr  nolrr  «ri'btioiiiidrilr  4r- 
l><h.  lllvrica  tl’uue  iurtc  plus  <|u*uidiiMirf  d 
si'unt  Ui^Ir  (iHAulnqur, 
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ma  le  titre  et  les  prérogatives  que 
relui  de  Venise  m’avait  accordés. 
Depuis  ce  moment,  le  sort  de  celte 
belle  province  et  ma  position  devin- 
rent très-précaires  et  se  trouvèrent 
entre  les  mains  du  plus  fort.  En 
180Ü,  le  général  français  Molitor , 
ayant  délivré  le  général  Lauriston, 
que  les  Monténégrins  tenaient  enfer- 
mé dans  Itagiise,  les  deux  généraux 
me  firent  venir  à Zara.  Molitor  ne 
disait  mot;  les  mains  dans  ses  gous~. 
sets,  il  ne  me  quittait  point,  obscr- 
vaut  ma  contenance.  ].aiiriston  me 
demanda  : Pourquoi  , vous  autres 
Dalmatiens,  faites-vous  ô le  messe 
des  prières  pour  l'empereur  d’Au- 
triche , pour  celuidePussie  et  point 
pour  Napoléon  , empereur  des 
Français?  Fous  êtes  allés  en  Rus- 
sie ,qu'y  alliez-vous  faire?  Je  ré- 
jiondis  de  mon  mieux  ; enfin  le  'îli 
juin  i8o(),  le  commandant  français 
de  Zara  me  donna  un  passe  port, en 
me  déclaraiitqiie  j’étais  libre  (7).  En 
1808  je  me  rendis  à Milan  pour 
prier  le  prince  Eugène,  vice- roi 
d'Italie,  de  vouloir  bien  intervenir 
près  de  Napoléon,  alin  que  la  Dal- 
niatic  eût  un  évêché  du  rit  grec.  Mes 
démarches  ne  furent  point  iiifruc- 
tueuses  ; le  19  septembre  t8o8,  il 
lut  statué,  par  ntl  décret  impérial, 
qu’il  y aurait  en  Daiuiatie  un  cvêqiie, 
uu  chapitre  et  un  séminaire  du  rit 
grec  ; et  qu’au  mois  de  novembre 
suivant  . un  synode  s’assemblerait 
pour  délibéier  sur  les  moveus  de 
donner  à la  communion  grecque  une 
organisation  plus  convenable.  Le  sy- 
node rassemblé  décida  que  l’on  en- 
veriait  à Pans  une  députation,  pour 
prier  Napoléon  de  vouloir  bien  don- 


(,)  U p».,i  ion  de  ne  lui  ■ point  porrnii^  ^ 

df  rüLOfiUr  daui  m»  .M'-moim  )«  |iaH  qu'il  prit 
Mtt\  mnuvrtnrulii  de»  Mnntrite'f;i  ins  cuiller  Ire 
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ncr  le  couvent  de  Saint -Sauveur, 
dans  la  ville  de  Sebénigo  , afin  que 
l’oii  pût  y placer  le  palais  de  l’e'vèque 
grec  et  son  séminaire.  Je  fus  ebobi 
pour  un  des  députés.  Apres  avoir 
vainement  passé  plusieurs  mois  à Pa- 
ris , nous  ül)t!nmcs  énfin , le  ^4  avril 
iBio,  notre  audience  de  eongé.  Na- 
poléon , qni  se  trouvait  à Compiegne, 
m’avait  nommé  vicaire- général  du 
nouvel  évêque  de  Dalmalie,  et  j’é- 
tais ebargé  d’administrer  les  Bouebes 
du  Cattaro.  Le  7 décembre  je  Gs 
mon  entrée  dans  la  ville  de  Cattaro. 
De  là  j’adre<sai  à mon  évoque  un 
rapport  dans  lequel  je  lui  disais:  En 
arrivant  ici , j'ai  ronvof/uê  près  de 
moi  le  clergé  grec;  je  suis  extrê- 
mement mécontent.  Les  curés  por- 
tent , comme  leurs  paroissiens  , un 
habillement  blanc  , avec  une  cein- 
ture à laquelle  ils  attachent  leurs 
pistolets  et  leur  coutelas.  Ils  en- 
trent ainsi  à l’église  , plusieurs 
aj'ant  même  leurs  fusils  sur  l’épau- 
le. A peine  quittent-ils  leurs  armes 
pour  montera  l'autel,  et  dire  la 
sainte  messe.  Ici , à Cattaro  , les 
Grecs  n’ont  qu’une  petite  église 
pour  une  population  de  plus  de  mil- 
le âmes  (8).  A ma  prière , le  géné- 
ral Marmont  nous  a accordé  une 
seconde  église,  que  j’ai  consacrée.  » 
Ici  SC  terminent  les  mémoires  bio- 
graphiques écrits  par  Zélieb.  Il  les 
rédigea  dans  son  monastère  de  Kru- 
pa , où  le  général  Bertrand  , succes- 
seur de  Marmont,  lui  avait  donné  la 
permission  ou  le  conseil  de  se  retirer; 
et  il  y inoiinit  vers  1822.  Ces  Mé- 
moires, publiés  par  sa  famille  , sont 
le  premier  écrit  qui  ait  pani  dans 


(8)  Dai>»  tr*  Rouchotk  du  Catlam,  1rs  InlittanU 
(lu  rit  ;?rrc  rin-mmt  deux  lirrs  «le  U |>npulallnn  , et 
tes  Letiiia  nu  t>erf.  Eo  nalmatie  , au  ruulrairc,  l«s 
<>rect  ne  sont  qur  puur  im  «|uart  la  popiila* 
I inn. 
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l’ancien  idiome  .illyrien.  Très-pré- 
cieux  sous  le  rapport  philologi- 
que, ils  se  recommandent  par  les  dé- 
tails topographiques  et  historiques 
que  l’auteur  y a recueillis , et  que 
nous  n’avons  fait  qu’indiquer.  G-v. 

ZBLL  (Ulbicb  de),  célèbre  im- 
primeur du  quinzième  siècle,  étaitné 
à llanaii , capitale  de  l’ancien  comté 
de  ce  nom  , dans  la  Véteravie.  Il 
exerçait  la  profession  de  copiste  ou 
calligraphedans  le  diocèse  de  Maïen- 
ce  , à l’époque  de  la  découverte  de 
l’imprinierie.  Ayant  appris  ce  nou- 
vel artde  J.  Fustet  de  Pierre  Schoef- 
fer  ( Foy.  ce  nom  , XI.I  , 208  ),  il 
établit  un  atelier  typographique  à 
Culogne.  I>e  caractère  dont  il  se 
servit  d’abord  était  presque  entière- 
ment semblable  à celui  de  Schoeffer; 
et,  comme  les  ouvrages  sortis  de  scs 
presses  ne  portent  pour  la  plupart 
aucune  suscriptiun , on  a long  temps 
attribué  à Schoellèr  une  foule  d’opus- 
cules , sans  date  et  sans  nom  d’im- 
primeur , que  les  bibliographes  ont 
revendiqués  depuis  pour  Ulrich  de 
Zell.  Maittaire  , Kœliler,Scbelhoni, 
Prosp.  Marchand , etc.  , n’ont  pas 
connu  le  temps  où  Zell  a commencé 
de  pratiquer  son  art.  L’opuscule  in- 
titulé : Liber  de  singularitate  cleri- 
corum,  avec  la  date  de  1487  , est 
cité  par  l’abbé  Rive  , Mercier  de 
Saint-Léger , le  P.  Laire , etc. , com- 
me la  première  production  de  cet 
imprimeur.  Mais  on  a retrouvé  de- 
puis un  autre  opuscule  souscrit  de 
cet  artiste  , et  daté  de  i468;  Sancti 
Joannis  Chrysostomi  super  Psalmo 
quimjuagesimo.  Un  exemplaire  en  a 
été  vendu  trois  cent  soixante  - quatre 
francs , en  1 8 1 1 ( oy.  le  Calai,  de 
M.  d’ Ourdies  , n«.  5o  ).  Dans  la 
souscription  de  Commentar.  in  sex 
tractalus  Pétri  Ilispani  , Golognc, 
1492,  Zell  prend  le  titre  de  Proto- 
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charagmaticus  , mot  que  le  savant 
Santander  rend  par  premier  typo- 
graplie  et  graveur  de  caractères  ( 
le  Dict.  bibliograph.  , i,  i5it).  Zell 
fut  en  effet  le  premier  imprimeur  de 
Cologne.  Il  exerçait  encore  son  art 
en  i499i  suivant  l’ancienne  Chro- 
nùjue  de  cette  ville,  où  l’on  rapporte 
son  témoignage  sur  l’époque  de  l’in- 
vention de  l’imprimerie,  qu’il  fixe  à 
l’année  passage  a été  trans- 

crit en  latin  et  en  allemand  par 
Meermann  dans  les  Origines  tjrpo- 
gropAicÆ,  II,  io5-io8.  W — s. 

ZELLER  { Jeak-Godefboi),  sa- 
vant médecin,  était  né,  le  5 janvier 
i656,  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg.  Ses  parents  desiraient  le  voir 
embrasser  la  carrière  du  ministère 
e'vangéliqiic  ; mais  son  goût  le  por- 
tait vers  l’étude  de  la  médecine  ; et 
^ant  suivi  les  cours  de  la  faculté  de 
’ruhingen , il  fut  reçu  licencié.  Dans 
le  désir  d’accroître  ses  connaissan- 
ces, il  visita  la  France,  la  Hollande, 
une  partie  de  l’Allemagne , et  re- 
vint, en  1684,  à Tiibingen,  prendre 
le  bonnet  de  docteur.  Deuxans  après, 
le  prince  d’OEtlingen  l’ayant  ctioisi 
our  médecin  , Zeller  l’accompagna 
ans  ses  voyages  , et  sut  mettre  à 
profit  cette  nouvelle  occasion  de 
perfectionner  ses  talents.  A son  re- 
tour , il  fut  élu  professeur  extraordi- 
naire à l’académie  de  Tubingrn  ; 
obtint  la  première  chaire  qui  vint  à 
vaquer  , et  la  remplit  de  manière  à 
justifier  toutes  les  espérances  qu’a- 
vaient données  scs  premiers  succès. 
Par  ses  soins , l’amphithcàtre  ana- 
tomique reçut  une  disposition  plus 
favorable  ; et  le  laboratoire  de  chi- 
mie fut  pourvu  des  machines  et  ins- 
truments que  nécessitaient  les  pro- 
grès de  l’art.  Ayant  remarqué  de  gra- 
ves abus  dans  la  composition  et  la 
vente  des  médicaments,  il  s’empres- 
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sa  de  les  signaler  ; et  les  mesures  qu’il 
indiqua  pour  les  faire  cesser  furent 
converties  en  un  réglement  applica- 
ble à toutes  les  pharmacies  du  Wir- 
temberg.  I^es  succès  que  Zeller  ob- 
tenait tlans  sa  pratique  lui  méritè- 
rent la  confiance  des  grands  seigneurs 
et  des  princes.  On  le  consultait  de 
toutes  les  parties  de  l’Allemagne.  En 
1716,  il  se  rendit  à Vienne  , pour 
veiller  sur  la  santé  de  l’impératrice 
pendant  sa  grossesse.  Après  les  cou- 
ches de  cette  princesse,  il  quitta  la 
cour , comblé  de  présents  , et  revint 
prendre  sa  chaire  à Tubingen , où  il 
mourut  le  7 avril  1734-  **  * 

guère  écrit  que  des  dissertations  ; 
mais  plusieurs  sont  tellement  inté- 
ressantes , qu’on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  les  citer  : 1.  De  vasorum 
lymphaticorum  adminislratione  et 
phænomenis  secundùm  et  præter 
naluram , Tubingen , 1O87  , in-4*’- 
Elle  fait  partie  de  la  Collection  de 
Haller, qui  la  juge  excellente.  II.  Quod 
pulmonis  in  aqud  subsidentia  inpin- 
ticidas  non  absolvat , ibid. , >091  , 
in-4".;  Halle,  1746,  in- it».  C’est  une 
très-bonne  thèse  de  médecine  légale. 
Zeller  y prouve  que  la  précipitation 
du  poumon  au  fond  de  l’eau  n'est 
poiut  un  signe  certain  que  l’enfant 
n’ait  pas  vécu.  111.  f^itahumanaex 
ftmicalo  pendons , ibid.,  1691,  in - 
4°. , et  dans  la  CoUect,  de  Haller. 
L’auteur  élève  des  doutes  contre  la 
nécessité  de  la  ligature  du  cordon 
ombilical.  IV.  Molœ  viriles  mira- 
biles,  Tubingen,  , in-4“.  Il 
cite  plusieurs  exemples  de  masses 
membraneuses  expulsées  par  le  tube 
intestinal.  V.  De  morbis  ex  slruclu- 
rd  glandularwn  prætcrnaturaU na- 
tis,  ib.,  it«)8,in-4".  Il  donna, l’an- 
née suivante,  une  seconde  thèse  sur 
le  même  sujet.  SX.  De  gonorrhæd 
virulenld  in  ulroque  sexu , ibid.  , 
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I -joo , iii-4“.  VII.  Quæstio  docimas- 
tica  super  causam  et  noms  vint  li- 
thargirio  mangonisati , yttriis  ex- 
periinenlis  illuslrata , ibid. , t 

in  - 4“.  ; réimprimce  à Altdorf,  en 
inii.  Il  y montre  tou.i  les  dangers 
de  l’emploi  de  la  lilliarge  nour  adou- 
cir l’âpretc  du  vin.  Vlll-  Dis- 
sertatio  de  mnnwHS  et  lucte  ^ 
ibid. , 1 727  , in-4“.  IX*  Celebrium 
urtenbergiiP  nostrts  acidulttnun 
Teinacensiumexamen , ibid.,  1 727 , 

in-4“.  X . Thermœ  ferince  atqiie  Zel- 
lenses physico-medice  considérâtes , 

ibid-,  1729,  in-4--  ectro- 

pio , accédant  in  prtsfatione  de  ca- 
taractd  membranaced  observatio- 
nes  , ibid. , 1733,  in-4“. 

R_d-i»  et  W-8. 
ZELOTTl  { Baptiste  ) (i),  cé- 
lèbre peintre  de  Vérone  , né  dans 
cette  ville  en  i532  , fut  élève  d’An- 
toine Badile  , oncle  de  Paul  Caliari 
ou  Cagliari  , dit  le  Veronèse  (Foy. 
Cauabi  , VI , 520  ) , avec  lequel 
il  se  lia  , dès  sa  première  jeunesse  , 
d’une  intime  amitié.  Peintre  fécond 
et  ingénieux , Zelotti  se  distingue  par 
l’originalité  de  ses  compositions,  par 
une  touche  légère  et  facile , un 
ris  vague  et  lumineux , et  une  grande 
pureté  de  dessin.  Les  travaux  qu  il 
exécuta  dans  les  salles  du  grand 
conseil  de  Venise , et  à la  bibliothè- 
que Saint-Marc  , lui  méritèrent  les 
éloges  même  de  ses  rivaux.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages , on  cite  la 
galerie  du  Catajo  , où  il  représenta 
les  faits  illustres  des  Obizâ.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  i5<)2,  à l’âge  de 
soixante  ans.  On  trouve  des  notices 
sur  Zelotti  dans  les  yite  de  Pittori 
de  Ridolfi , I , 349 , et  dans  les 
Elogi  de’  Pittori, y i\,  i4i-  W— s. 


(1)  Dan*  VFxIntiide  ifi/fêrtnli  oté^ra^ei  pttiliès 
ntr  tm  vim  dti  , PapUloo  «io  la  Farté  Itû 
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ZELTNER  ( Gustave-George  ) , 
savant  théologien  et  philologue , na- 
quit, en  1672 , à Hilpoltsteiii  près  de 
Nuremberg , où  son  père , pasteur 
jiieux  et  instruit , remplissait  les  fonc- 
tions du  saint  ministère.  Ayant  ache- 
vé scs'premiires  études  sons  la  di- 
rection de  son  père  et  au  gymnase , il 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à 
l’académie  d’iéna.  11  y reçut  le  de- 
gré de  maître-ès-arts  en  iBgl,  et 
visita  les  principales  universités  d’Al- 
lemagne , pour  perfectionner  ses  con- 
naissances. Admis,  à son  retour, 
dans  les  ordres  sacrés , il  fut  nommé 
inspecteur  à l’académie  d’Altdorf, 
piiisdiacre  de  l’église  deNurembei^ , 
et  revint,  en  1706,  professer  à Alt- 
dorf la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. 11  remplit  cette  double  chaire 
pendant  vingt-quatre  ans  d’une  ma- 
nière brillante.  L’anXiblissement  de 
sa  santé  l’ayant  obligé  de  se  démettre , 
il  se  retira  près  de  Nuremberg,  où 
il  mounit  en  iqSB.  On  a de  lui  : 
I.  Dissertatio  de  novis  Bibliorum 
versionibus  germanicis  non  tamen 
vulgandis , Altdorf,  1707,  in- 4".; 
ibid. , 1711,  avec  des  additions  im- 
portantes. Le  premier  chapitre  con- 
tient une  notice  détaillée  de  toutes  les 
versions  allemandes  de  la  Bible , ca- 
tholiques, protestantes,  anabaptistes 
et  sociniennes.  L’auteur  pense  qu’a- 
pres  tant  de  versions , il  est  dange- 
reux , ou  tout  au  moins  inutile  d’en 
donner  de  nouvelles.  Son  avis  est  qu’à 
l’avenir  on  se  borne  à réimprimer  la 
version  de  Luther , en  indiquant  dans 
des  notes  placées  à la  marge  ou  au 
bas  des  pages , les  corrections  dont 
elle  peut  être  susceptible.  11.  J9issert. 
de  feminis  ex  hebræd  gente  erudi- 
tis , ibid.  ,1708,  in-4“.  On  peut  join- 


aonnr  a™»  «rlicl»»,  l'nn  WUJ  It  nom  a.  B^plior , 
I , et  l'Aull»  lOUl  Mini  a«  Jutm-BmpUtU , 
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dre  à ce  dernier  ouvrage  plusieurs 
autres  écrits  relatifs  aux  Juifs,  tels 
que  : i“.  jidolescentia  reipublicæ 
jutiaicœ , scii  de  judicum  tempori- 
bus  ; a".  De  astro  Judæis  tfuon- 
dam  ominoso  ; 3“.  De  initiis  bap- 
tismi  inilialionis  Judœorum  ; 4“- 
De  choreis  Hebræorum  , etc.  , etc. 

III.  De  Deborte  inter  prophetiisas 
eruditione  , ibid. , l'joS  , in-4“- 

IV.  De  Priscilld,  .dquihe  uxori, 
ad  Acta  apostolor.  wni , ibid. , 
I ^09 , iii-4'’.  V.  De  Alexandra,  Ju- 
daroruin  résina,  tanquàm  specimi- 
ne  sapienlis  ex  hdc  pente  feminœ  , 
ibid. , 1 I I , iu-4“-  VI.  De  Beriirid, 
Judœorum  doctissimd  femind , ib. , 

1714,  iu-4“.  Toutes  ces  thèses  sont 
pleines  d’érudition  et  fort  recher- 
chées. Vil.  Commenlatio  de  vitd 
et  fatis  Maurit.  Helinpii  , ibid. , 

1715,  in-4".  Vlll.  De  Pauli  Lau- 
tenzach , fanatici  Norimberpensis  , 
fatis  et  placitis , ibid. , 1 7 1 ü , in  ^"- 
C’est  l'hisloire  d’un  malheureii.x  ii 
qui  la  lecture  de  l’A[>ocalv[isc  avait 
troublé  l’esprit.  IX.  De  Rebeccd , 
Polond  , eruditarum  feminarum 
>n  pente  judaied  , rariori  excmplo  , 
ibid. , 17 19,  in  - 4“-  X.  Pitœ  tlteo- 
loporum  altdorfinorum  à conditd 
academid  omnium  ; unà  cum  scrip- 
torum  recensa,  Nuremberg  et  Alt- 
dorf,  17^-1,  in-4"., 

traits  gravés  sur  cuivre.  Ce  recueil 
biographique  est  très-estimable.  On 
Y trouve  la  vie  de  l’auteur,  p 189. 
XI . De  Jaltlid  , principisjiltd , eru- 
ditarum è pente  judaied  femina- 
rum specimine , .Vltdorf,  17^5,  iii- 
4".  XII.  Iæ  Journal  des  savants  de 
Franconie  ( en  a llcm.  ) , N uremberg, 
ij2(>  3a,  iu-8'.  XIII.  La  Fie  de 
Hans  Zti/^s(all.),ib.,  I7'i7  ,in-4“. 
XlV.  Historia  crypto  - socinismi 
altdorjinœ  quondam  academiæ  in- 
vesti arcana,  etc. , I,eipzig,  17U.9, 
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a tomes  in  - 4“-  La  premii-re  partie 
contient  l’histoire  de  l’établissement 
du  socinianisme  à Altdorf  et  de  sa 
destruction  par  la  coiis'ersion  des 
deux  principaux  chefs,  Jean  V ogel  et 
Joach.  Pciischel , qui  rentrèrent  dans 
l’église  luthérienne.  L.i  seconde  par- 
tie renferme  les  pièces  jusiilicatives, 
entre  autres  la  rctractaiion  de  Vogel 
et  de  Peuschel,  avec  la  réfutation 
que  publia  de  cette  pièce  Valent. 
Smalcius,  fameux  socinien;  le  jour- 
nal de  la  vie  de  Smalcius,  écrit  par 
lui-meme,  et  enfin  deux  cents  lettres 
de  M.irt.  Ruar,  socinien  non  moins 
entêté  que  Smalcius  {Fuyez  Ruar  , 
XXXIX , ai5).  Cet  ouvrage  de 
Zcltncr  est  curieux  ; mais  on  v trou- 
ve bien  des  minuties  et  des  digres- 
sions inutiles.  XV.  Notice  des  Bi- 
bles rares  de  fF orms{eu  all.l , Alt- 
dorf, 1734  , in  -4"-  XVI.  Quelques 
Opuscules  moins  importants  , et 
dont  ou  trouvera  les  titres  dans  les 
bibliographies  allemandes.  \V — s. 

ZELTNER  iJcAN-CoiSRAu) . frère 
du  précédent,  naquit  à Nuremberg 
le  ‘A  octobre  1G87.  Scs  dispositions 
pour  l’étude  furent  cultivées  avec  le 
plus  grand  soin  par  son  père , et  en- 
suite par  son  frère  aîné,  dans  lequel 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  l’ami  le 
plus  tendre  et  l’instituteur  le  plus  dé- 
voué. Après  avoir  fait  scs  humanités 
et  sa  philosophie  au  gymnase  Æpi- 
dien , il  se  rendit  à l’académie  d’Alt- 
dorf,  où  il  lit  son  cours  de  théologie, 
et  soutint  ses  thèses  sous  la  prési- 
dence de  son  frère.  En  1711,  il  alla 
suivre , à Wittemberg,  les  leçons  des 
savants  professeurs  qui  donnaient 
tautd’éclatà  cette  université.  L’année 
suivante  il  visita  Rerlin  , où  il  s’ar- 
rêta quelque  temps  pour  examiner 
les  manuscrits  orientaux  de  la  Biblio- 
thèque royale  , et  revint  par  la  Saxe 
•à  Nuremberg,  rapportant  une  foule 
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de  notes  et  de  matériaux  pour  les 
ouvrages  qu’il  méditait.  Après  la 
mort  de  sa  mère  il  se  réunit  à son 
frère,  professeur  à l’aeadèmied’Alt- 
dorf , et  se  disposa  , d'après  les  con- 
seils deeelui-ci , à recevoir  les  ordres 
sacres.  Eu  i ^ 1 5,  il  fut  nomme  desser- 
vant de  la  paroisse  d’Altcnlian , et 
adjoint  à la  eompagnie  des  pasteurs 
d’Altdorf.  Un  mariage  qu’il  con- 
tracta peu  de  temps  après  semblait 
lui  promettre  une  félicité  durable  ; 
mais  à la  suite  d’une  lièvre  violente 
il  fut  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée , le  10  avril  1720,  à l’âge  de 
trente-trois  ans.  Conrad  Zeluier  s’é- 
tait fait  connaître  par  l’ouvrage  sui- 
vant ; Correctorum  in  tjrpoiiraphiis 
erudilorum  eenturia  speciminis  lo- 
co  collecta,  Nuremberg,  1716, 
in-8’.;  à la  mort  de  l’aiileur,  l’é- 
dition n’étant  pas  épuisée  le  li- 
braire la  reproduisit  sous  ce  titre  : 
Thealntm  virorum  erudilorum  qui 
speciatim  tjypographiis  laudabilem 
operam  prœstiterunt , Nuremberg  , 
17UO.  Les  exemplaires  avec  cette 
date  sont  ornés  du  portrait  de  Zelt- 
ner,  ct.de  sa  f'ie,  parRotli-Scholtr, 
tirée  en  partie  de  son  programme 
funèbre  par  Schwartr..  Au  commen- 
cement du  volume,  on  trouve  nue 
di.ssertatiuncontciiantniistoireabré- 
gée  de  la  découverte  de  l’imprime- 
rie, et  de  l’introduction  de  cet  art 
dans  les  principaux  états  de  l’hu- 
rope.  Viennent  ensuite  les  Vies  des 
plus  célèbres  correcteurs  , rangés 
dans  l’ordre  alphaltétique.  Zeltner 
se  proposait  de  joindre  à son  ou 
vrage  rùiifruction  de  Jérôme  Homs- 
clmch  pour  les  correcteurs  d’impri- 
merie ; ma  s il  s’est  contenté  d’en 
donner  un  e trait.  Il  avait  recueilli 
des  matériaux,  pour  une  seconde 
centurie  des  coi  v-cteurs  célèbres  , 
et  il  travaillait  à une  Histoire  des 
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imprimeries  des  Juifs  ( 1 ).  Il  a 
laissé  manuscrit  ; Schediasma  de 
Faustopreestigiatore  ex  J oh.  Fous- 
to  typographo  à quibusdam  Jicto; 
et  une  dissertation  ( De  privatis 
typographiis  ) sur  les  imprimeries 
particulières.  Son  frère  avait  pris 
rengagement  de  publier  ces  divers 
ouvrages  j mab  aucun  n’a  paru. 

VV — s. 

ZELWEGER  (L.suhepit),  mé- 
decin et  agronome , né  vers  1710, 
dans  le  canton  d’Appeozel,  fut  l’un 
des  premiers  raembi-es  de  la  société 
fondée  vers  le  milieu  du  dix-huitiè- 
me siècle  à Zurich,  pour  travailler 
aux  progrès  de  l'économie  rurale  et 
desscieucesphvsiques.  lia  publiédans 
le  recueil  de  cette  société  : Kurze 
Beschreibung  der  akern-art  , etc. , 
courte  description  du  mode  de  cul- 
ture établi  dans  le  canton  d’.Appen- 
zel,  1 , 1 15;  Fersuch  einiger , etc., 
recueil  d’observations  physiques  cl 
médicales  ,11,  3 08.  Ces  deux  mé- 
moires , curieux  et  instnictifs , prou- 
vent des  connaissances  étendues , et 
un  grand  zèle  pour  le  bien  public. 
ZeUveger  s’occupait  d’une  Descrip- 
tion détaillée  du  canton  d' Ap- 
penzel  ; mais  il  n’eut  pas  le  loi- 
sir de  mettre  la  dernière  main  à ce 
grand  travail.  Haller  (ils  le  cite  avec 
éloge  dans  le  Catalogue  des  auteurs 
qui  ont  traite'  de  l'histoire  naturelle 
de  la  Suisse.  Voy.  les  Acta  Helve- 
tica  Basileensia , v 11 , 3 1 4 . W — s. 

ZEN.ALE  (Hf.hnaro  ou  Bf.bnar- 
din),  peintre  et  architecte  célèbre , 
était  né , dans  le  quinzième  siècle , à 
Tieviglio  (i),  .seigneurie  qui  faisait 


(i)On  «t  Li*n  tUitluiUttwagéd*  Uperte  decvluu- 
de '^Uucr,  par  celui  de  J. *B.  de  Romî  : yinnm- 
Ui  habrwi>A\potr»phtci , Paroie  , , > vol.  in- 

Vu».  dui>  U ttur^ruph.  de*  hommes  titvtml*, 
l’iTl.  dt>  M.  de  Ro»i,  V,  *4^. 

(1)  P«r  cooUeetioQ  7Vw*«». 
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alors  partie  du  Bcrgamasqiie.  En- 
voyé' dès  sa  jeunesse  à Milan,  il 
entra  à l’ccole  de  Vincent  Civer- 
chio  , dit  le  vieux , et  fit,  sous  cet 
habile  maître  , de  rapides  progrès 
dans  la  peinture.  Les  divers  ouvrages 
dont  il  fut  charge  l’ayant  lise  à Mi- 
lan , plusieurs  auteurs  ont  cru  qu’il 
était  lié  dans  cette  ville.  Vasari  , 
dans  les  Fite  de'  Pitlori  (ii,  43, 
éd.de  Ruttari),  prenant  le  nom  cor- 
rompu de  Trevio  pour  celui  de  cet 
artiste,  le  nomme  Bernardino  dà 
Trevio,  milanese{‘x  '.  ’/enale,  ne  pou- 
vant exécuter  seul  tous  les  tra- 
vaux qui  lui  étaient  confiés,  s’associa 
Bernard  BuUinone  , son  compa- 
triote , qui , suivant  l’usage  du  temps, 
se  nommait  Bernard  de  Trevio. 
L’homonymie  de  ces  deux  artistes 
est  devenue  pour  les  biographes  une 
nouvelle  sourced’incertiludcet  d’em- 
barras. Zenalc  était  très-habile  dessi- 
nateur ; mais  Vasari  lui  reproche 
un  peu  de  sécheresse  et  de  cru- 
dité. Léonard  de  Vinci  le  regardait 
comme  un  excellent  juge;  aussi  le 
consultait-il  souvent  sur  ses  compo- 
sitions. Suivant  Lomavzo  ( Trattato 
délia  Pittura,  5o  ),  ce  fut  Zenale  qui 
donna  le  conseil  à Vinci  de  ne 

S oint  terminer  la  tète  du  Christ 
ans  son  fameux  tableau  de  la  Cène 
( Vinci  , XLIX  , i53).  Ses 
talents  comme  architecte  l’ayant  fait 


^ Dait»  U nott  placrV  au  ha)  de  U pafce,  Kotta« 
ei  dit  que  l'tnderde  V /ihreetiario  porte  7'rt*'»^ 
RM  /iftnardo,  par  tKttle  d'une  meprixe  de  i’itupri- 
iiieor  , lequel . eo  ('UrrtKniDi  Tepreuve  , au  heu  de 
foindre  U désinence  ma  i Kernard  , l’a  (sjuitpor- 
^ irevio.  Muix,  ajoute  t-il,  dans  le  corpa  de 
J'uiirrage,  on  ne  trouve  oi  /jernar/a  ui  Hrrnardt^ 
no,  tant  il  «1  vrai  que  peu  d'article)  de  l*  -|/•e^e- 
dario  sont  etetupl*  d erreurs  San*  prétendre  dis- 
Orlandi  ( ce  unm  ) du  rrpr«»rhe  trop 

bien  lotide  qtie  lui  adrexar  son  «avaiii  critique  , il 
doit  ncMi*  être  prrims  de  dire  qu’ici  r*r*t  bollari 
• est  Irooipe.  Lu  effet , ffrmardo  du 
a,  p.  de  I .4htr^iLario , un  articl**  dan»  lequel 
(Vlandi  fait  même  ob»erver  i son  lerlenr  que  Va- 
aari  uuomic  oia]  cet  artiite  dtt  7'rewo. 
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connaître  avantageusement  , il  fut 
ch.irgé  de  l'entretien  et  des  répara- 
tions de  la  catliédrale  de  Milan.  Fin 
i5uo,  il  fut  appelé  par  les  magis- 
trats de  Bergarae  pour  donner  son 
avis  sur  les  embellissements  qu’on  sc 
proposait  de  faire  à la  basilique  de 
Sainte-Marie.  On  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  On  voyait  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  et  de  fres(|ues  de  cet 
artiste,  tant  à Milan  que  dans  les 
villes  voisines.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  , Vasari  cite  le  Cfoflre  de 
Sainte-Marie  delle  Grazie , dans  le- 
quel Zenale  avait  peint  à fresque  la 
Bésurrcction  , entourée  de  quatre 
sujets  tirés  de  la  passion;  et  dans 
l’église  des  franciscains  , une  belle 
fresque  représentant  le  Martyre  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  Cha- 
pelle de  la  Madeleine  dans  l’église 
Sainte-Marie  del  Carminé , etl’y^n- 
nonciation  dans  l’église  Saint-Sym- 
pliorien  , faisaient  aussi  beaucoup 
d’honneur  aux  talents  de  cet  artiste. 
Zeuale  a laissé  mantiscrit  un  Traité 
de  perspective.  Lomazzo  , qui  cite 
cet  ouvrage  avec  éloge  , paraît 
avoir  voulu  le  publier  (Voy.  Trot, 
del.  Pittur. , ).  L’ayaut  eu  long- 

temps à sa  disposition,  il  est  certain 
qu’il  en  a profité  pour  rédiger  dans 
son  traité  ae  peinture  la  partie  re- 
lative à la  perspective  ( Poy.  Lo- 
mazzo ).  On  peut  consulter  sur  Ze- 
nalc le  Vite  de’  Pittori  Bergamas- 
chi,  1,85.  W— s. 

ZENDJANl  (.4zz-eddin,  ou 
mieux  Ezz-eddin  .Vbou’l  fadhail 
Abd- ALvvAHHAB  ) , fils  d’Émad-cd- 
diii  Ibrahim,  mort,  suivant  lladji- 
khalfa  , postérieurement  à l’an  G33 
de  l’hègiie  ( ii5’j  de  J.-G.),  est  au- 
teur d’un  Traité  de  grammaire  ara- 
be, qui  a pour  unique  objet  la  con- 
jugaison des  verbes  et  la  formation 
des  noms  et  des  adjectifs  verbaux , et 
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qni  à cause  de  cela  est  intitulé  Tas- 
rif  : toutefois,  à raison  de  sa  grande 
célébrité,  et  pour  le  distinguer  de 
quelques  autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  objet  et  portent  le  meme  ti- 
tre , il  est  plus  connu  dans  l'Orient 
sous  le  nom  à’Azzi  ou  Ezzi , dérivé 
à'Ezz-eddin,  titre  lionorifique  de 
Zendjam.  Le  Tasrif  de  Zendjani  a 
été  publié  à Rome  en  ttiio,  par 
A.-J.-B.  Raymond  , en  arabe,  avec 
une  traduction  latine , accompagnée 
d’un  commentaire.  Raymond  a fait 
usage , pour  l’impression  du  texte, 
des  caractères  arabes  des  Médi- 
cis.  Il  a intitulé  ce  Vivre -.Liber  Tas- 
riphi  , composilio  est  senis  AU-iaa- 
mi  , c’est-à-dire  , composé  par  le 
Schéikh  , l'Imam.  Ou  voit  que  Ray* 
mond  ignorait  le  nom  de  l’auteur  de 
cet  ouvrage.  Dans  le  titre  arabe,  p. 
I , on  lit  : composé  par  le  Schéikh, 
l’Imam  Zendjani;  mais  Raymond 
a omis  ce  surnom  dans  sa  traduc- 
tion. Étienne  Évode  Assemani , dans 
le  catalogue  de  la  bibliollièque  des 
Médicis  , confondant  l’ouvrage  de 
Zendjani  arec  un  autre  Traité  de  la 
conjugaison  des  verbes , qui  porte  le 
titre  de  Merah  alarwaJi  , c’est-à- 
dire  le  Repos  des  esprits  , lui  a don- 
né pour  auteur  Ahmed , fils  d’Ali , 
fils  de  Masoud , et  cette  erreur  a été 
adoptée  par  M.  Schnurrer  , Biblio- 
theca  arabica , et  parM.  J.-B.  de 
Rossi , dans  son  Dizionario  storico 
degli  autori  arabi.  Je  ne  sais  trop 
sur  quelle  autorité  M.  Hamaker(5pe- 
cimen  catal.  codic.  manuscr.  or. 
bihlioth.  univ.  Lugduno-Bat.  ) dit 
que  Zendjani  est  mort  en  l’année 
637  de  l’iiégire.  S.  n.  S — y. 

ZENDRINI  {Bebkabd),  l’un 
des  plus  célèbres  hydrauliciens  de 
l’Italie,  naquit  le  q avril  1679  , à 
Saviore  , dans  la  vallée  de  TOglip , 
près  de  la  petite  province  dont  Bres- 
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cia  est  la  capitale.  On  n'a  que  des 
traditions  inccrt.iines  sur  sa  première 
éducation;  on  présumeqiieson  père, 
appelé  à Venise  pour  quelques  afl'ai- 
res , l’y  conduisit  et  l’y  plaça  dans  un 
college  de  jésuites , où  Zendriui  reçut 
l’instruction  élémentaire.  L’attache- 
ment qu’il  a toujours  manifesté  pour 
ces  religieux , et  la  clause  de  son  tes- 
tament , portant  la  désignation  de 
leur  église  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture , donnent  du  crédit  à cette  opi- 
nion. Le  vif  amour  de  l’étude  et 
les  dispositions  qu’on  remarqua , 
en  lui  déridèrent  bientôt  sa  fa- 
mille à l’envoyer  à l’université  de 
Padoue , où  on  lui  conféra  le  grade 
de  docteur  en  1701.  L’un  des  pro- 
fesseurs de  cette  universitéétait  l’au- 
teur du  traité  Délia  naturade' fiu- 
mi , Dominique  Guglielmini  qui,  au 
mérite  du  plus  savant  hydraulicien , 
réunissait  celui  d’étre  un  des  meil- 
leurs géomètres  de  son  temps , avait 
cultivé  la  médecine  avec  succès  , et 
s’était  occupé  d’astronomie.  Zen- 
drini,  élève  et  admira’teur  d'un  hom- 
me aussi  célèbre , voulut  acquérir  une 
connaissance  approfondie  des  scien- 
ces que  possédait  son  maître,  et  il  se 
livra , avec  toute  l’ardeur  dont  il 
était  capable  , à l’étude  de  la  méde- 
cine et  à celle  des  mathématiques,  et 
de  leurs  applications  à la  physique , 
la  mécanique  et  l’astronomie.  A sa 
sortie  de  l’université  , il  alla  prati- 
quer la  médecine  dans  sa  patrie  , 
mais  il  n’y  séjourna  pas  long  temps, 
animé  comme  il  l’était  de  la  passion 
d’appreudre  , de  cultiver  la  société 
des  savants  , et  de  se  trouver  sur  un 
théâtre  où  il  pôt  faire  valoir  et  ac- 
croître son  mérite  scientifique.  Ce  fut 
vers  1 704  qu’il  abandonna  son  pays 
natal,  car  on  a une  lettre  de  lui,  publiée 
cette  même  année , dans  un  ouvrage 
périodique,  GaUeria  di  Minerva , qui 
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s’imprimait  à Venise,  où  il  vint  c'ta- 
blir  sa  résidence.  Le  titre  de  cette 
première  publication  éiaii  : Epistola 
€td  clarissimos  auctores  criteriorum 
in  Ubrurti  MonticeUi  ; elle  avait 
pour  objet  la  saignée  dont  Monti* 
celli  était  un  violent  adversaire  , et 
qui  excitait  parmi  les  médecins  de 
vives  discussions  dans  lesquelles  la 
raison  et  les  convenances  n’étaient 
pas  toujours  respectées. Pour  ne  plus 
revenir  sur  les  traités  de  Zendnni , 
relatifs  à la  médecine  , nous  citerons 
encore  celui  qu’il  publia  en  i‘]i5,sur 
le  quinquina  ( traltato  délia  china 
china  ) ( i ).  Les  propriétés  médicina- 
les de  cette  racine  étaient  alors,  com- 
me celles  de  la  saignée , un  grand 
sujet  de  controverse.  Les  deux  écrits, 
dont  nous  venons  de  donnerles  titres, 
se  font  remarquer pariinc  dialectique 
méthodique  et  sage,  une  saine  philo- 
sophie également  éloignée  et  de  l’en- 
thousiasme irrédéchi  pour  les  nou- 
veautés , et  de  l’attachement  opiniâ- 
tre aux  idées  anciennes  ; l’auteur 
recommande  l’observation  , la  con- 
naissance raisonnée  des  faits,  comme 
les  plus  sûrs  moyens  d’arriver  à un 
bon  système  de  règles  pratiques.  Ce- 
pendant tout  eu  cuiuposant  d'estiraa- 
nles  ouvrages  sur  la  médecine,  et  en 
exerçant  cet  art  avec  beaucoup  de 
distinction,  Zendrini  n’en  continuait 
as  moins des’appliqiicr,avec  autant 
c persévérance  que  de  zèle  , aux 
sciences  mathématiques.  Il  s’était 
lié  à Venbe  avec  des  savants  et 
des  littérateurs  distingués  , tels  que 
Miehelotti  , Doro  , Conti , Zeno  , 
MalTei  ; il  assistait  aux  conférences 
sur  des  sujets  de  mathématiques 
et  de  physique,  qui  se  tenaient  h 


(l)  Lea  Acte*  de  Lrlptin,  de  coatienoent 

J*«ntiojicr  d’ud  autre  inivrafe  qui  n'a  pa»  tlé  pp- 
bl.é  ; Comm^ntarinm  in  HippornUit  Uf>ros  Àt  aerr, 
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la  Casa  Doro,  et  s’y  rendait  extrê- 
mement utile  par  .sa  coopération  aux 
ex|)érienccs  qu’exigeaient  différentes 
discussions , entre  autres  celle  des 
forces  vives  sur  laquelle  les  géomè- 
tres étaient  très-partagés  à cette  épo- 
que , et  qui  est  maintenant  complè- 
tement éclaircie.  Lea5  janvier  i '^08, 
un  de  ces  phénomènes  météorologi- 
ques dont  les  effets  désastreux  sont , 
même  aujourd’hui  , beaucoup  mieux 
connus  qu’expliqués  , une  trombe 
marine  vint  jeter  la  terreur  parmi 
les  habitants  de  Venise.  Ce  phéno- 
mène fournit  à Zendrini  la  matière 
d’un  opuscule  intitulé  : Discorso  fi- 
sico  matematico  soprail  turbine  ac- 
caduto  in  V enezia  t’anno  1708,1m- 
primédans  la  Galleria  di  Minerva, 
et  dont  on  trouve  un  extrait  dans  les 
Actes  de  Jjeipzig  de  1708.  L’auteur 
s’y  élève  à des  considérations  géné- 
rales sur  la  pesanteur  et  l’électricité 
de  l’air , sur  l’origine  et  les  diverses 
espèces  de  vapeurs  ( ou  gaz  ),  sur 
la  cause  des  vents , etc.  ;on  y trouve, 
enfin  , ce  qu’on  pouvait  dire  de  plus 
raisonnable  sur  de  pareilles  matières 
avant  que  les'  saines  théories  de  l’é- 
lectricité et  de  la  chimie  pneumati- 
que fussent  connues.  Il  paraît  que  ce 
discours  devait  servir  de  prodro- 
me.') un  commentaire  sur  quelques 
livres  d’Hippocrate  ( Foyez  la  no- 
te i).  Zendrini  acquit  de  grands 
avantages  sur  ceux  de  ses  con- 
temporains et  de  scs  compatrio- 
tes , qui  s'occupaient  de  mathé- 
matiques tant  pures  qu’appliquées  , 
par  l’usage  qu’il  fit  du  calcul 
infinitésimal.  I-es  principes  de  ce 
calcul  étaient  meure  des  sujets  de 
controverse,  non -seulement  quant 
à la  préférence  à leur  donner  sur  les 
anciennes  méthodes , mais  encore 
quant  à leur  exactitude , et  c'était 
surtoit  le  mode  d’ex]>osition  de 


311 


ZEN 

Leibnitz  qui  donnait  lieu  à des  objec- 
tions spécieuses.  Les  Italiens  voyaient 
déplus , dans  cette  préférence  accor- 
dée à la  découverte  de  Newton  et 
Leibnitz , une  atteinte  portée  à leur 
qloirc  scientifique  ; les  conceptions  , 
les  travaux  de  leurs  grands  géomètres 
.allaient  être  négligés  et  même  oubliés. 
Zendrini,  préparé  par  l’étude  de  l’a- 
nalyse de  Descartes , adhérant  exclu- 
sivement i ce  qu’il  croyait  vrai  et 
utile  , reconnut  bientôt  et  la  certitude 
des  résultats  auxquels  on  parvient  en 
employant  le  calcul  infinitésimal, 
et  les  immenses  avantages  de  cet  ins- 
trument analytique  sur  la  .synthèse 
et  l’analyse  finie.  Le  premier  usage 
qu’il  en  fit  était  propre  à en  signa- 
ler la  prééminence.  Un  géomètre 
habile,  nomme  Ceva  , grand  adver- 
saire de  la  nouvelle  analyse,  avait 
pro|)Osé  aux  mathématiciens  trois 
problèmes , dans  l’un  desquels  il  s’.i- 
gissait  de  rectifier  une  courbe  déter- 
minée par  une  relation  donnée  entre 
les  logarithmes  de  ses  abeisses  et  ceux 
de  scs  ordonnées  , d#  cuber  le  solide 
de  révolution  qu’elle  engendrerait 
eu  tournant  autour  de  son  axe,  et 
d’en  trouver  le  centre  de  gravité  ; 
Zendrini  fit  voir  que  les  solutions  de 
ces  problèmes,  qui,  traités  par  les 
anciennes  métkoaes  , offraient  des 
difficultés, n'étaient  qu’un  jeu  quand 
on  y appliquait  la  méthode  Newto- 
nienne ou  I..eibniticnne.  Ces  solu- 
tions ont  été  publiées  dans  le  Gior- 
nale  de’  lett.  d^Italia,  vol.  iv , 
1710. 11  s’occupa  ensuite  d’un  autre 
problème  qui  est  d’une  grande  im- 
portance en  astronomie  et  en  géodé- 
sie , celui  de  la  détermination  de  la 
courbe  suivant  laquelle  s’infléchit  un 
rayon  de  lumière  en  traversant  les 
couches  de  l’atmosphère,  et  en  géné- 
ral , un  milieu  de  densité  vanable. 
Ce  problème  a été  l’objet  des  rcchcr- 
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elles  de  plusieurs  grands  géomètres  ; 
la  solution  de  Zendrini  se  trouve 
dans  le  Giomale  de"  lett.  d'Italia , 
tom.  vu , 1811.  Le  célèbre  ouvrage 
de  Borelli,  De  motu  animalium  , 
fut  attaqué  par  Parent  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris  ; la  critique 
de  l’académicien  portait  principale- 
ment sur  la  manière  dont  s’exécutent 
les  mouvements  articulaires.  Zendri- 
ui  prit  la  défense  de  son  compatriote, 
et  employa,  pour  réfuter  Parent,  les 
ressources  que  lui  fournissaient  ses 
connaissances  en  analyse  ; en  même 
temps  il  simplifia  et  éclaircit  quel- 
ques démonstrations  de  Borelli.  Sa 
réponse,  dont  la  lecture  n’est  pas 
sans  intérêt , même  dans  l’état  actuel 
des  sciences , a été  publiée,  partie  , 
en  1714,  Giomale  de"  lett.  d'Ita- 
lia, et  partie,  en  1733,  tom.  11 
du  supplément  de  ce  journal.  Une 
des  qualités  qui  distinguent  cette  ré- 
ponse de  la  critique  de  Parent , est  le 
ton  d’urbanité  et  de  modération  avec 
1 cquel  el  le  est  écrite.  N oussupprimons  ’ 
des  détails  relatifs  à quelques  idées 
systématiques  de  Zendrini  ; modifi- 
cations à apporter  aux  opinions  de 
Borelli , Michelotti;  possioilité  d’ex- 
pliquer par  des  principes  pure- 
ment mécaniques  tous  les  phénomè- 
nes naturels  j existence  d’une  matière 
étbérée , non  sujette  aux  lois  de  la 
gravité,  fonctions  qu’elle  remplit  dans 
la  nature;  assimilation  de  l’individu 
humain  à un  petit  monde  ; relations 
entre  \e  Microcosme  et  le  Macrocos- 
me(3),  etc.  Nous  passonsà  la  produc- 
tion scientifique  qui  a commencéà  fai- 
re connaître  Zendrini  comme  hydrau- 
licien , et  à lui  ouvrir  la  carrière  dans 
laquelle  il  a rendu  des  services  signa- 
lés aux  sciences  et  à sa  patrie.  Il  dé- 

(»!  Mix^o;  , Maxpoî,  t»"!:"' . 
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buta  , daus  ce  j;enre  de  recberchcs  , 
pal'  l’analyse  (l’un  problème,  qui  , 
non  seulement  était  alors  d’une  in- 
vesti"ation  très-ardue,  mais  qui  pré- 
sente encore  de  notables  dilbcultés 
dans  l’e'tat  actuel  des  connaissances 
tbcoriques  et  experimentales.  Si  une 
masse  fluide,  en  mouvement,  coule 
dans  un  lit  dont  la  paroi  soit  sus- 
ceptible d’érosion,  la  surface  de  cette 
paroi  doit , d’après  diverses  condi- 
tions et  circonstances  , fliiir  par 
rendre  la  forme  convenable  à l’cta- 
lissemeut  de  l’équilibre  entre  sa 
résistance  et  la  puissance  érosive  du 
fluide.  Cette  forme  qui  doit  être  don- 
née par  la  solution  générale  du  pro- 
blème dont  nous  parlons , dépend  des 
relations  entre  les  vitessesdes  molécu- 
les fluides  , et  les  qualités  physiques 
de  la  matière  de  la  paroi  ; elle  est  eu 
général  celle  d’une  surface  courbe  , 
et  riiypotbèse  d’une  section  trans- 
versale de  la  paroi  polygonale  et 
composée  d’une  liorizontalc  de  fond 
et  de  deux  verticales  de  rive  n’est 
point  celle  de  la  nature.  D’une  autre 
part . pour  avoir  égard  aux  vitesses 
des  filets  fluides  qui  traversent  cette 
section  , il  ne  faut  pas  supposer  que 
ces  vitesses  augmentent  depuis  le 
fond  jusqu’à  la  surface  où  elles  at- 
teindraient leur  maximum , ainsi  que 
l’ont  cru  plusieurs  hydrauliciens;  ces 
vitesses  vont  en  augmentant , à par- 
tir tant  de  la  surface  que  des  dilfé- 
rents  points  du  périmètre  mouillé  , 
jusqu’à  un  filet  situé  dans  l’intérieur 
de  la  masse  fluide,  et  dont  la  posi- 
tion dépend  de  la  forme  de  cette 
masse  et  d’autres  circonstances  ; 
ainsi  l’établissement  de  ce  que  les 
anciens  bydrauliciens  appelaient 
Y Echelle  des  vitesses  comporte  des 
embcirras  qu’ils  ii’y  ont  pas  remar- 
qués. On  voit  , par  ce  léger  aperçu , 
combien  est  compliqué  le  problème 
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pbysico-matbématiquc  que  Zendrini 
a entrepris  de  résoudre.  Guglielmini 
s’en  était  occupé  avant  lui , mais  en 
particularisantbeaucoup  trop  la  ques- 
tion , et  ne  considérant  que  l’action 
érosive  sur  un  fond  borizontal  ; Zen- 
driui  a considéré , de  plus , l’effet  de 
cette  action  sur  les  parois  latérales 
supposées  verticales;et, quoique  cette 
bypotbèse  d’une  section  transver- 
sale polygonale  n’ait  pu  le  con- 
duire qu’à  une  solution  incomplète  , 
cette  ébauché  n’en  a pas  moins  four- 
ni une  preuve  de  la  supériorité  que 
lui  donnait , sur  les  géomètres  par- 
tisans des  anciennes  méthodes , la 
connaissance  de  l’analyse  Newto- 
nienne et  Ijeibnitienne.  Son  Mémoire, 
sur  cette  matière  , ayant  pour  titre  : 
Modo  di  ritrovare  rie'  fiumi  la  Unea 
di  corrosione  , a été  publié  dans  le 
Giomale  de'  lett.  d'Italia , vol . x xi , 
anu.  I q 1 5.  On  y trouve  la  descrip- 
tion d’un  instrument  fort  simple 
qu’il  avait  im^iné  pour  déterminer, 
par  l’expérience,  l’écliellcdes  vitesses. 
La  publication*  de  ce  Mémoire , pu- 
rement théorique,  et  la  répuLitiou 
scientifique  que  Zcndi'ini  s’était  ac- 
quise d’ailleurs , ne  tardèrent  pas  à 
lui  ouvrir  la  nouvelle  carrière , 
que  nous  avons  indiquée , à la- 
quelle il  doit  .sa  principale  célébrité, 
et  où  il  a pu  faire  marcher  de  front 
les  conceptions  théoriques  et  les  ap- 
plications pratiques.  Les  circonstan- 
ces qui  déterminèrent  cette  vocation 
sont  remarquables  par  les  discus- 
sions auxquelles  elles  ont  donné  lieu 
entre  les  plus  célèbres  ingénieurs  ita- 
liens, et  parles  progrès  de  la  science 
des  eaux  courantes, dus  aux  mémoi- 
res et  aux  traités  que  ces  ingénieurs 
ont  publiés  à l’appui  de  leurs  opinions 
respectives.  La  plaine  qui  sépare  les 
villes  de  Bologne  et  de  Feirarc  est 
traversée  par  un  redoutable  torrent. 
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nomme  le  Reno,  qui  a sa  source  dans 
les  Apconins  au  nord-ouest  de  Pis- 
loja , près  des  lieux  appelés  Le  Pias- 
tre et  San-Marcello  , et  qui  rap- 
elle  un  grand  fait  historique,  celui 
U triumvirat  d’Octave  , Antoine  et 
Le'pide , arrête  dans  une  des  îles  for- 
mées par  ce  torrent.  Les  moyens  de 
le  contenir  , la  direetion  à donner  à 
son  cours,  et  la  détermination  du  lieu 
de  son  embouchure , ont  été,  dès  le 
commencement  du  dix-septième  siè- 
cle , le  sujet  des  débats  les  plus  vifs 
entre  Bologne  et  Ferrare  ; les  habi- 
tants de  ces  deux  villes  étaient  on  ne 
peut  pas  plus  disposés  à suivre  les 
exemples  donnés  par  les  Provençaux 
et  les  Avignonais,  à l’occasion  de  la 
Durance,  ru  employant  dans  la  dis- 
cussion des  armes  tout-.i-fait  dilFé- 
rentes  de  celles  du  raisonnement. 
Les  Bolonais  voulaient  qu’on  fit  dé- 
boucher le  Reno  au-delà  de  Ferrare, 
par  rapport  à la  position  de  leur 
ville,  dans  lePà  di  Lombardia,  ou 
Pô  grande  qui  a son  cours  au  nord 
de  Ferrare,  depuis  que  ses  eaux  ont 
abandonné  les  antiques  traces  exis- 
tantes au  sud  de  la  meme  ville,,  et 
désignée.s  par  les  noms  de  Pb  di  V o- 
lano  et  Ph  di  primaro  (3).  Iicur 
vœu  appuyé  de  l’autorité  de  plu- 
sieurs hydrauliciens  célèbres  , tels 
que  Castelli,  Guglielmini , Gabriel 
et  Eustache  Manfredi , se  trouvait 
en  opposition  complète  avec  celui 
des  perrarais  qui  voulaient  conduire 
le  Reno  vers  l’extrémité  sud  du  lac 
de  Comacchio , et  porter  ses  eaux  à 
la  mer  par  l’intermède  du  Pb  di 
primaro  (4).  I-^s  Castelli , Gugliel- 


(3)  Vojn  fur  c«  cb«Q|etaeQl  de  lit  un  Kttrail 
dri  rtrhertket  Je  l'auteur  de  cet  article  , tur  U ir*- 
tètme  hrJntuUtfue  de  publie  dans  le 

toun  fur  let  révoUitionf  de  Im  turfmce  du  filoht , 
par  M.  le  baron  Cuvier,  paK.  *3  (Pari*, 

(4}  C'ett  cepmiet  qui  fut  etécuté,  mai*  Je*  Bo- 
loàau  n’abwMumnireot  pat  pov  cela  leura  préten> 
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mini,  Manfredi  étaient  morts,  mais 
leurs  ouvrages  restaient  , et  la  ma- 
gistrature des  eaux  de  Ferrare  , qui 
sentait  combien  il  était  important 

liotu.  anvqurllet  Jet  rT^uemeQlf  «ulxrqarnlf  pu- 
rmt  duimrr  du  crédil.  Un  décret  du  n/i  juin  imS 
ordoiioa  l’imniis«ioii  du  Reno  Jauf  tr  Pû  de  I-otn- 
l>ardie  , eu  lui  creutant  nu  tiuurrsu  lit  dont  l’urt* 
gine  ferait  prite  dan*  le  lit  actuel , à la  Putufiita  ^où 
d'aprè»  le*  projet*  ferraraii  <tn  avait  fait  «ubir  au 
court  du  turreot  uite  forte  indrtion  «urta  droite 
et  qui  auru't  u>ii  embouchure  dan*  la  Pù  & Pmhuv' 
t0nt.  De*  pr<»i«ti  furent  dreteéf  en  ct>n»éqiience , 
et  raulcur  du  prêtent  article»  cnu»itilê  »u/-  cet 
notiveAus  proiett,  let  dinrola  dam  deus  rapjvorta 
det  iç)  mai  et  tepCetnl*rr  i8o(i,  et  y apporta 
divrrtaf  niodifiratiaot;  on  lui  a eucora  •Jnaande 
qiicimirv  avit  tur  le  même  sujet  . dcuuia  que 
les  rrançais  ont  quitté  rilalte.  Un*  lettre  du 
*4  déreiiibre  dernier  ( 1817  ) , qui  lui  a éii 
aoraMéc  par  M.  Scaccia,  inspecteur  •>  groeral 
de*  paiiU^t*chautté«s  des  êUls  Hozojiins,  con- 
(trnt  det  details  sur  les  travaux  pnblics  de  rrs 
étals,  et  il  y ai  dit,  li  propos  du  Reno,  nvutiprn- 
sa  piU  alla  fun  inIredHUone  in  Pi  -•  il  parait  que 
l'eiécution  des  travaux  ordonnés  par  le  décret  du 
s5  jiiin  i8v5  ett  lout-à'fail  abandonnée.  Les  ob- 
jertions  mnire  l'immissiaQ  du  Reun  dan»  le  Pô 
étaient  lires  1 det  considérations  Jignea  de  l'atten- 
tion la  pin»  Jiérteuse  tur  les  variations  alarmatitct 
que  subit  le  régime  de  re  fleuve.  L'auteur  do  pre- 
seul  article,  chargé  pendant  let  douve  premières 
années  de  ce  siècle,  de  mitsiuot  d'une  nsate  im- 

rorlance,  concernant  le  ivtlèine  hydraulique  de 
Italie,  s'est  beaucoup  occupé  det  moyeo*  de  pré- 
venir, par  l'execution  de  |>rojets  mûrement  réflé- 
chi*, les  dangers  imminents  dont  sont  nieuacet  1rs 
pars  trarertét  par  le  Pô,  dans  la  partie  tuferieuve 
de  son  cours,  Pérmi  les  causes  auxquelles  üeuoent 
ce»  dangers,  il  faut  compter  le  defricbemeul  ou 
déhonemeat  det  rever»  méridionaux  de*  Alpes  , 
commencé  dés  le  qiialorxiéme  siècle  et  continué 
pendant  les  quinrirme  et  seisiéme.  hommes 
qui  ont  fait  de  l'hydruln^ie  l'objet  J'onc  étude  ap- 
rofundie  Mveal  combien  l’état  du  système  hv- 
raiilique  d’on  pays,  c<instiluaiit  une  J,-^  base» 
principales  de  sa  prospérité,  deperd  do  nsaintir» 
Je  ses  forêts,  et  en  general  de  la  végétation /serase- 
nrnte,  qui  recouvre  les  jiarties  élevées  de  son  sol 
( Voy.  PoaTrage  eue  les  9fftraii  poaUnt , édition 
Ilidut , de  iRs» , iotroductioo  , cb.  1*'.'.  Par  suite 
de  ce  défrichement , et  par  d'autre»  causes  encore, 
le  fond  du  lit  du  Pù  *e  relève  graduellement,  son 
embout  hure  s'avance  de  plu*  eu  plus  d*n*  la  mer  ; 
de  là  une  diminution  dans  la  déclivité  et  la  vitesse 
de  ses  max  qui , par  une  réaction  nécessaire  , ag- 
grave le*  pbeuemènes  dont  elle  dérivé;  enfin 
une  «urèlévalioD  du  niveau  des  eaux  qui  domi- 
nent la  surface  du  pays,  et  la  n*ice*t>te  de  don- 
ner une  surélévation  correspondante  aux  digues 
qni  ne  sont  formées  que  de  matières  arénruses , 
légères  et  de  peu  de  consistance.  On  avait  fait 
quelques  dispositi«ias  pour  l'execution  de*  projets 
ci-dr*sus  menlinnnes,  lorsque  le*  Français  out 
quiltèritalie.  Les  iDonièlude» toujours rroiManle», 
auxquelles  l’état  de  choses  dont  nu  virntde  présen- 
ter un  aperçu  a donné  lieu  depui»  long-temps, 
détermiucrent , en  1777,  l'academie  de  Manloue  à 
faire,  des  questions  concernant  le  régime  du  Pù,  un 
sujet  de  prix;  ce  prix  fut  aemporté  psr  Franrexr*» 
Maria  Colle,  dont  la  dissertalios  a vté  imprimss  à 
Haatoue  eu  1779- 
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d’opposer  à des  adversaires  aussi 
redoutables  un  athlète  capable  d’en- 
trer en  lice  avec  eus , se  détermina 
en  faveur  de  Zendrini , qu’elle  choi- 
sit parmi  plusieurs  concurrents  d’un 
mérite  distingué.  Le  marquis  de  Ben- 
tivoglio  se  rendit  à Venise  pour  lui 
annoncer  la  préférence  qu’on  lui 
avait  donnée  , et  la  haute  importan- 
ce d’une  pareille  mission  le  déter- 
mina k racerpter.  Parmi  les  écrits 
qu’il  publia  en  faveur  de  la  cause 
qu’il  venait  d’embrasser , on  doit 
dbtingucr  celui  qui  a pour  titre  : 
Considerazioni  sopra  la  scienza 
delle  acque  correnti,  e sopra  la  sto- 
rianaturale  del  Pb,  etc., dans  lequel 
il  commença  à exposer  les  principes 
généraux  sur  les  eaux  courantes , 
qu’il  a ensuite  reproduits  , avec  de 
grands  développements,  daus  un  ou- 
vrage dont  il  sera  question  ci-après. 
Cet  écrit  fut  publié  à Ferrare  , en 
1717,  et  la  meme  année  l’auteur  Gt 
imprimer  à Rome  un  autre  ouvrage 
intitulé  : ^lla  sacra  congregazione 
delle  acque  , ragioni  per  la  ciltà  di 
Ferrara,  per  eschidere  il  progetto 
di  unire  il  Reno  al  Pb  di  Lombar- 
dia.  Il  avait  rédigé  une  dissertation 
ayant  pour  titre  : Expositio  contro- 
versiæ  de  Reno  in  Padum  Lombar- 
dice  immitlendo , inter  Ferrarienses 
et  Bonomenses.  Cette  dissertation 
latine,  qui  devait  être  publiée  dans 
les  Actes  de  Leipzig  , est  restée  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  di  S. 
Giustina  de  Padoue.  Les  travaux  de 
Zendrini  lui  valurent  d’éclatants  té- 
moignages de  reconnaissance  de  la 
part  des  Ferrarais;  il  fut  nommé 
mathématicien  (premier  ingénieur 
bydraulicien)  de  Ferrare,  et  agré- 
gé , lui  et  ses  descendants  , au  pa- 
triciat  de  cette  ville.  Cependant  les 
discussions  relatives  à l’immissiou 
du  Reno  dans  le  Pô  ayant  fixé  l’at- 
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tendon  des  gouvernements  qui  avaient 
des  possessions  sur  les  bords  de  ce 
fleuve,  il  fut  convenu  qu’une  réunion 
de  commissaires  et  d’ingénieurs  , 
nommés  par  ces  gouvernements,  se- 
rait chargée  de  faire  une  visite  géné- 
rale des  localités  sur  lesquelles  se 
trouvaient  les  éléments  des  contesta- 
tions. Aussitôt  que  cette  décision  fut 
prise , le  duc  de  Modène  envoya  à 
Zendrini  le  diplôme  de  son  premier 
ingénieur;  mais  une  distinction  qui 
a eu  une  bien  plus  grande  influen- 
ce sur  les  travaux  du  reste  de  sa 
vie  fut  celle  que  lui  accorda  la  ré- 
jiublique  de  Venise,  par  son  décret 
du  18  janvier  17UO  , en  le  nommant 
mathématicien  , et  surintendant  des 
eaux  , fleuves , laguues  et  ports  des 
états  vénitiens.  Il  est  le  premier  qui 
ait  joui  de  la  réunion  de  ces  im- 
portantes attributions  (5).  A cette  vi- 


(5)  Lft  républiqur  tic  VcniM*  ■ loufouri  en  tic* 
ItTtlrBulicicn*  NtUrbes  1 l'offife  des  eaux , à qui 
on  d'innail  U quahneatioQ  ( niu(  derivede 

TTOÛTOÇ  9 primuf  ),  et  parmi  lenqucls  on  cite  de* 
k»iutnr«  d«  beaucoup  de  mente.  Ou  fataait  plu- 
•îruri  copte*  iiiaiiu»(.rtle«  dr*  mrtooire*  et  traite* 
compoec*  par  ce*  pn>tri,  qui  étaient  couBtrvee* 
dans  le*  arebivr*  de  Veiu'e,  de  Padour  , etc. 
t'elai  qui  paraît  avoir  eu  )e  plu*  de  «cieoce  cl  de 
talent , avant  /.eodrioi , est  CrutoHùru  Saltbadi- 
bu  y ne  il  CbiogS'*  * • ixHnnu-  vrote  eu  1 54*  t 

et  mort  h Vnii*e  eu  i5Go.  L’auteur  du  pré«eat  ar- 
ticle a pu  *e  pruciirer  le  recueil  de  »e»  cruvi  e*, 
larmant  un  Tulume  in-folio.  iu*nu4crit,  de 
Oii  y trouve  uue  rollertiun  eurieu»e  et  iu*truf^v« 
d’ub*ervatioD»  et  de  fait»  «nr  le*  lagutie*  de  Veuiac 
cl  la  m*T  Adriatique  j ou  lit  «urtout  avec  iiHtrèt , 
à la  fin  de  ee  recueil , un  dùiojfut*  entre  deut  iticiu 
bre*  de  de*  eaux,  Giovautii  Ma«Mno  et 

Saiitn  Kontr.  Il  T c»l  question  dr  ('opinion  emi«« 
par  qiirli^ueti  };<  oloiue* , du  rrbaussrfnent  du  ni- 
veau de  l'Adriatique,  évalué  i un  pied  )>ar  «iècle; 
qiiHqiie*  fait*  qui  feinblent  appuyer  ov^te  •ipiriiott 
y font  cite*  ; et , « e qui  e*t  kmc*  retuArquabte,  cm* 
y trouve  de*  ebauebe*  d'eiplicatîon*  de*  pbeoomè- 
ne*  du  llux  et  du  reilax,  par  les  action*  que  U lune 
et  le  soleil  eierccnt  sur  la  luer  - le  premier  de  ce» 
astre*  prodaîsauf  le*  grandes,  et  le  «ecund  le»  pe- 
tite* marres.  Une  premüre  explicalioit  attriiiue 
ces  effet*  s rintume**  encr  et  à la  conlraction  suc- 
cessive* de  la  masse  Iluidr  ; l'iotuioesrenre  résulté 
du  mélangé  de*  molécule*  de  l’eau  avec  celles  d'une 
mâMe  d'air  relbuiée  par  la  pre**iuii  de  l’astre , ef- 
fet atsalogue  ^ relui  qu’on  obtient  de  ccrUiu»  pro- 
cèdes employé*  pour  faire  d«s  eaux  gaxeu>r«;  l’as- 
tre cIsaDgaaot  eusuilu  de  |H>*ilîoo,  la  prcMiou  qu'il 
exerçait  diuuuuc  et  s’élciut , l’air  meiaugé  s’evhap- 
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site  dans  lauuellc  Zendrini  se  trou* 
Tait  ainsi  charge  des  intérêts  des 
trois  états , intervinrent , outre  les 
commissaires  des  gourcroements 
intéressés  , dix  des  ingénieurs  les 
plus  renommés  parmi  lesquels  on 
comptait  Ceva , Grandi , Marinoni , 
Gabriel  et  EiistacheManfredi,  Fran- 
cesco Zanotti.  On  n’avait  pas  encore 
formé  en  Italie  de  congrès  plus  im- 
posant pour  traiter  des  questions 
d’hydraulique,  mab  des  populations 
entières  attendaient  leur  salut  des  ré- 
sultats de  ses  examens.  Après  avoir 
rempli  cette  haute  mission,  Zendrini 
retourna  à Venise  se  livrer  tout  en- 
tier aux  nouvelles  fonctions  qu’il 
avait  à y exercer.  Pour  concevoir 
combien  de  pareilles  fonctions  sont 
difficiles  , et  exigent  de  science  , de 
talent  et  de  dévouement , il  sufKtd’a- 
voir  une  légère  connaissance  de  la  po- 
sition d’une  ville  qu’on  pourrait  ap- 
peler amphibie,  et  qui  tenait,  des 
eaux,  sa  splendeur  et  même  son  exis- 
tence. Maîtriser  de  grands  fleuves , 
réunirdescourantssur  certains  points, 
ailleurs  les  faire  couler  dans  des  lits 


n e , rt  U m&Me  liu>dvref>rmd  »o«  volame  primitif*. 
P«r  tuie  autre  rip]ic«tioii , l’air  reruuir  i'ail  simple» 
ment  ahaisscr  au  le  oiveau  des  ment  ; et , en 

vrrtn  de  ruicorapreuiliilitc  du  flnide,  cet  abaisse* 
ment  central  uccasionuc  uue  intunicsi  encr  sur  Ica 
rivagea;  une  dépreasiuo  succède  à celte  lututuca- 
ceiice,  lorsque  le  reCiulemeiit  n’a  plus  lien.  On 
romoim  de  pareilles  eiplications  deraieet 
laisacr  de  duotrs  aus  iolerloculciira  ; ils  étaient 
anrluut  firl  rmbarrAsséa  pour  appliquer  leurs  sja- 
lèoiea  aiiv  murées  qui  uut  lieu  lorsque  le  aoleil  et 
lu  lune  tout  au'drsauua  de  nuire  Isoriion  ; aussi 
Sanio  Faute  a-  t-il  la  franche  butibouiic  de  (luir  par 
dire  ; « lu  credo  cbe  qnealo  sia  un  aelo  ddl'  ac- 
n que  tiallm  natura  orainsilo , a da  tutti  noo  in- 
» tèao.  n Avec  une  pareille  manière  da  rsiaonner  , 
un  ne  peut  être  arrête  per  aucune  diflicullé.  An 
reste , les  iufliicacea  lunaires  et  aularrea  dont  il  est 
qumlioo  dans  le  dialogue  de  Sebbadino  , curieniet 
«»  ce  qu'elles  pliKeiit  le  principe  d'action  lè  où  il 
réaide  véritahierneot , tt’ont  aucun  rapport  avec  la 
loi  fùndeinenlale  de  la  nature  dont  le  secret  fut  de* 
voilé  aux  lioinmea,  eiiTirnu  un  siècle  piua  tard  , par 
riminortel  TVentuo;  mai*  ou  met  fpiclque  intérêt  è 
connaître  rbisloire  dea  aberrations  de  l’aprit  bn- 
tnain  . qui  ont  pr«’cédé  le»  decuavcrles  des  |trandca 
ventes,  cl  qui  parfiii»  loême  , lorsque  ces  grnisdes 
vérités  ne  peuvent  plus  être  raisonnablement  con- 
tes très  , IC  rrpruduiseiil  tous  des  Ibrau  diverses. 


nouveaux  , prévenir  les  ravages  que 
des  torrents  impétueux  font  redou- 
ter , dessécher  de  vastes  plaines 
marécageuses  en  procurant  de  l’é- 
coulemeut  à leurs  eaux  , veiller  à la. 
conservation  d’uiie  immense  quan- 
tité de  lagunes  , fortifications  natu- 
relles de  la  dominante  ou  métro- 
pole, tenir  continuellement  naviga- 
bles les  canaux  qui  sont  ses  moyens 
de  commerce  et  de  prospérité  , pré- 
venir les  atterrissements  des  ports, 
défendre  l’intérieur  des  lagunes  con- 
tre les  efforts  d’une  mer  violente,  etc.; 
enfin  , se  tenir  toujours  eu  garde 
contred’immiuentsdaugerssans  cesse 
menaçants  : tel  est  l’aperçu  des  prin- 
cipalesobliçations  imposées  à un  pre- 
mier ingénieur  des  états  vénitiens. 
Zendrini  , également  familier  avec  la 
science  de  l’ingénieur  et  avec  celle  du 
médecin , voulut  s’astreindre  dans  les 
applications  de  la  première  à la  mar- 
che sage,  suivie  dans  l’exercice  de 
la  seconde  par  les  médecins  pru- 
dents , qui , avant  de  traiter  une  ma- 
ladie par  les  règles  générales  de  l’art, 
s’attachent  préalablement  à bien  con- 
naître le  tempérament , la  constitu- 
tion individuelle  du  malade.  En  con- 
sâfiience  ses  premiers  soins  , lors- 
qu’il entra  en  fonctions , eurent  pour 
objet  uue  exploration  attentive  et 
approfondie  du  système  hydraulique 
vénitien  , non-seulement  ^ns  l’état 
où  il  SC  trouvait  alors , mais  encore 
dans  les  états  successifs  où  il  s’était 
trouvé  aux  époques  anciennes  sur 
lesquelles  on  pouvait  avoir  quelques 
renseignements  certaius.  Ce  zèle  de 
Zendrini,  en  assurant  le  succès  des 
projets  de  travaux  qu’il  pourrait  for- 
mer, eu  offrant  un  grand  et  bel  exem- 
ple à suivre  aux  ingénieurs  de  tous 
les  pays  , eut  encore  le  précieux 
avantage  de  procurer  au  monde  sa- 
vant un  ouvrage  également  curieux 
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et  instructif,  celui  qui  a pour  titre  : 
Memorie  storiche  dello  stato  cm- 
tico  e modemo  , delle  lagune  di 
t'eue  lia,  e di  que’  fiumi  che  resla- 
rono  divertiti  per  la  conservazione 
deüemedesime;  di  BemardinoZen- 
drim , matematico  délia  republica 
di  y enezia , a vol.  in-4°. , Padoue  , 
i8i  I.  Cet  ouvrage,  annonce'  avec  de 
grands  éloges , du  vivant  de  l’au- 
teur, n’a  été  livre  à l’impression  que 
soixante-quatre  ans  après  sa  mort , 
par  M.  l’abbé  Angelo  Zendrini , son 
neveu , savant  professeur  de  mathé- 
matiques à Venise.  L’auteur  de  eet 
artieleayant  eu  le  manuscrit  en  com- 
munication , pendant  un  des  séjours 
qu’il  a faits  dans  les  états  vénitiens, 
s’empressa  de  témoigner  à l’éditeur 
combien  la  publication  lui  en  pa- 
raissait désirable.  Ces  Mémoires  , 
classés  par  époques , comprennent 
quatre  siècles  depuis  l’an  i3oo  jus- 
qu’à l’an  1700.  Les  documents  an- 
térieurs au  quatorzième  siècle  n’of- 
frent que  des  traditions  vagues  et 
incertaines;  d’ailleurs  les  limites  res- 
serrées dans  lesquelles  le  territoire 
vénitien  se  trouvait  circonscrit  avant 
cette  époque  rendaient  les  travaux 
hydrauliques  peu  importants.  Zen- 
drini cite  cependant  dans  son  pre- 
mier chapitre  une  lettre  très-remar- 
quable de  Cassiodore  , sénateur  et 
préfet  du  prétoire , sous  Tfaéodoric  , 
qui  donne  une  idée  assez  exacte  de 
l’état  de  Venise  à la  (in  du  cinquiè- 
me et  au  commencement  du  sixième 
siècle.  On  trouve  cette  Lettre  dans 
l’excellent  ouvrage  de  M.  le  comte 
Daru , Histoire  de  la  république 
de  V mise,  édition  de  1822,  tome  i , 
p.  33.  Le  premier  volume  des  Mé- 
jpoires  historiques  sur  les  lagunes  , 
comprend  les  quatorzième,  quinziè- 
me et  seizième  siècles  ; la  moitié  , 
environ  , du  deuxième  volume  est 
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consacrée  au  dix-septième  siècle,  et  le 
surplus  de  ce  volume  contient  diver- 
ses pièces  originales  des  ingénieurs 
qui  ont  présenté  des  vues  et  des 
projets  relatifs  au  système  hydrau- 
lique vénitien.  L’intelligence  de  la 
partie  descriptive  est  rendue  on  ne 
peut  pas  plus  facile  par  utie  collec- 
tion de  trente-sept  planches  , conte- 
nant les  cartes , plans , nivellements, 
etc.  , des  localités  sur  lesquelles  on 
a exécuté  ou  projeté  des  travaux. 
On  remarque , en  tête  des  pièces  ori- 
ginales qui  terminent  le  second  vo- 
lume, quatre  Mémoires  du  célèbre 
I^ra  Zuanne  Giocondo  ( Jean  Jo- 
conde)(f’’.  Giocondo,  XVII, 397)- 
La  réputation  de  Zendrini  s’étendant 
au  loin , la  cour  de  Vienne , dans 
une  circonstance  qui  lui  rendait  né- 
cessaires les  talents  d’un  habile  ingé- 
nieur , eut  recours  ( 1 728)  au  ma- 
thématicien de  Venise , et  l’empereur 
Charles  VI  fut  si  content  de  lui  , 
qu’il  tenta  , par  des  offres  très- 
séduisantes  , de  le  retenir  dans  ses 
états.  Ces  offres  ne  purent  détermi- 
ner Zendrini  à abandonner  sa  pa- 
trie , mais  il  resta  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  cour  de  Vienne  pour 
laquelle  il  eut  encore  occasion  de 
travailler  en  1743.  Dans  l’intervalle 
de  1728  à 1742,  Zendrini  fithorsdes 
états  vénitiens , un  autre  emploi  bien 
utile  de  sa  science  tant  en  hydraulique 
qu’en  médecine.  Depuis  long-temps 
la  république  de  Lucques  cherchait 
les  moyens  d’améliorer  son  port  de 
Viareggio , et  d’assainir  les  contrées 
environnantes  , dont  l’atmosphère 
était  viciée  par  des  marais.  Quoique 
d’habiles  ingénieurs  eussent  déjà  été 
consultés,  on  n’en  jugea  pas  moins 
nécessaire  de  demander  au  gouver- 
nement vénitien  que  Zendrini  se  trans- 
portât sur  les  lieux  ; ce  qu’il  fit  en 
1735.  Les  résultats  de  scs  examens 
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sont  consignés  dans  un  Mémoire  qu’il 
a rendu  public , sous  ce  titre  : Re- 
lazione  che  concerne  il  migliora- 
mento  delV  aria  di  f'iareggio , ela 
riforma  di  quel  porto  , con  una  ap- 
pendice intomoagU  ejjeti  delle  ma- 
chie  per  rapporte  ali’  alterazioni 
dell'  aria.  On  trouve  dans  ce  Mé- 
moire quelques  considérations  sur  le 
rehaussement  de  niveau  attribué  à 
la  mer  , et  sur  certaines  relations 
supposées  existantes  entre  le  courant 
littoral  et  le  flux  et  reflux,  telles  que 
l’un  de  ces  phénomènes  serait  ires- 
apparent,  lorsque  l’autre  serait  in- 
sensible, et  réciproquement.  Du  res- 
te l’exécution  de  ses  plans  eut  de 
bons  elTets  pour  l’amélioration  du 
port  de  Viareggio,  et  l’assainisse- 
ment des  pays  adjacents;  malheu- 
reusement ces  mêmes  pays,  par  des 
causes  dont  il  serait  trop  long  de 
donner  le  détail  , se  retrouvent 
aujourd’hui  dans  un  ficheux  état 
d’insalubrité.  L’auteur  du  présent 
arycle  a été  chargé,  il  y a dix- 
huit  ans,  de  faire,  pour  leur  assai- 
nissement , des  projets  dont  l’exécu- 
tion n’a  pas  été  commencée.  ville 
de  Ravenne  avait  été  submergée  , ^ 
en  i656,  par  suite  d’un  déborde- 
ment extraordinaire  du  Ronco  et  du 
Moulone,  qui , coulant  à une  grande 
proximité  de  ses  murailles , faisaient 
sans  cesse  redouter  de  nouvelles  inon- 
dations ; ce  ne  fut  qu’en  1731  que 
le  pape  Clément  XII  songea  sérieu- 
sement à faire  exécuter  des  ouvrages 
préservatifs.  Zendrini  et  Manfredi 
furent  chargés  d’en  dresser  les  pro- 
jets , mais  le  second  étant  déjà  at- 
teint d’une  maladie  dont  il  est  mort, 
le  travail  échut  tout  entier  à sou 
collègue.  Celui-ci,  après  avoir  fait 
les  examens  locaux  et  les  opérations 
géodésiques  nécessaires , proposa  ses 
moyens  d’exécution , et  publia , en 
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lySi  , le  Mémoire  intitulé:  Rela- 
zione  per  la  deviazione  di  Ronco  e 
Montone , qui  fut  réimprimé  à Ve- 
nise en  174'-  Il  7 avait  déjà  deux 
ans  , à cette  dernière  époque  , que 
les  fleuves  coulaient  dans  les  nou- 
veaux lits  qu’il  leur  avait  fait  creu- 
ser , sans  inspirer  aucune  crainte. 
Après  s’etre  livré , avec  autant  de 
constance  que  de  succès  , et  aux  re- 
cherches théoriques  et  à leurs  appli- 
cations utiles , Zendriui  ne  devait 
pas  SC  borner  à n’ètre  , en  hydrauli- 
que , qu’un  historien  ou  un  simple 
rédacteur  de  mémoires  sur  des  ques- 
tions particulières.  Il  a dignement 
répondu,  à cet  égard,  à l’attente  et 
au  voeu  des  ingénieurs  et  des  sa- 
vants en  général , en  composant  et 
en  publiant  son  traité  intitulé  : Legi 
e fenomeni  , regolazioni  e usi  delle 
acque  correnti , imprimé  à Venise, 
en  1741  , et  réimprimé  à Florence  , 
dans  la  Raccolta  d’aulori  che  trat- 
tano  del  moto  dell'  acque.  Cet  ou- 
vrage forme  le  huitième  volume  de  la 
seconde  édition  de  cette  intéressante 
collection.  L’auteur , après  des  consi- 
dérations. générales  sur  1rs  fluides  , 
traite  de  leur  mouvement  dans  les 
cas  où  renfermés  dans  des  vases , ou 
des  réservoirs , ils  s’en  échappent  soit 
par  de  simples  orillcrs , soit  par  des 
ajutages  ou  tuyaux  additionuels.  Il 
passe  ensuite  au  mouvement  des  eaux 
courantes  , aux  méthodes  pour  dé- 
terminer leurs  vitesses  tant  par  des 
observations  immédiates  que  par  des 
calculs  établis  sur  les  données  conve- 
nables, aux  pratiques  à suivre  pour 
leur  distribution  , leur  réunion  , leur 
division  dans  des  proportions  don- 
nées, etc.,  examine  les  circonstances 
qui  peuvent  modifier  les  vitesses , 
analyse  les  causes  générales  de.s  crues 
et  des  r/écroissonccs , et  leurs  phé- 
nomènes , les  effets  des  résistances 
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dues  aux  parois  des  lits  tant  naturels 
qu'artiGciels.  Suivent  les  details  rela- 
tifs aux  érosions  des  rives,  aux  rup- 
tures des  digues,  aux  moyens  de  les 
prévenir  ou  d’y  remédier;  aux  di- 
verses coustructious  qui  ont  pour 
objet  les  répartitions  et  réglements 
des  cours  d’eaux,  aux  dessécliements 
tant  par  alluvions  , ou  colmates  , 
que  par  écoulement  ; enfin , le  traité 
est  terminé  par  des  considérations 
sur  les  machines  hydrauliques  et  sur 
la  plus  grande  perfection  dont  elles 
sont  susceptibles.  Cet  ouvrage  réunis- 
sait , au  mérite  de  faire  connaître  la 
science  dans  l’état  où  elle  était  à 
l’époque  de  sa  publication  , celui  de 
présenter  les  rectifications  d’ancien- 
nes théories  , et  les  conceptions  nou- 
velles dont  l’auteur  l’avait  enrichie  ; 
on  le  regardait,  à juste  titre,  comme 
un  ouvrage  de  premier  ordre  dans 
son  genre, lorsqu’il  a paru; et,  mal- 
ré  les  grands  progrès  qu’a  faits  l’hy- 
rauliqiie  tant  théorique  qu’expéri- 
mentale , depuis  le  milieu  du  siècle 
dernier  , c’est  encore  un  livre  qu’un 
ingénieur  doit  avoir  dans  sa  biblio- 
thèque. On  a imprime  à la  suite  de 
l’ouvrage,  dans  chacune  des  éditions 
de  1741  et  de  1770,  la  Relazione 
per  la  diversione  de’fiumi  Ronco  e 
Montonc  dalla  cita  di  Ravenna  , 
dontilaété  précédemment  question  , 
et  où  se  trouvent  les  projets  qui  in- 
téressent la  ville  de  Bavenue.  Ce 
Mémoire  , les  travaux  exécutes  d’a- 
près les  plans  de  son  auteur,  d’au- 
tres grands  travaux  dirigés  par  lui  , 
tant  en  dedans  qu’au  dehors  des  la- 
gunes , et  les  divers  écrits  particuliers 
qui  s’y  rapportent , oH'reiit  la  preuve 
manifeste  que  Zeudrini  était  aussi 
familier  avec  la  pratique  qu’avec  la 
théorie  de  l’art  et  de  la  science  de 
riiigénicur.  Les  lecteurs  qui  auront 
vu  , dans  l’exposé  précédent , l’énu- 
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mératiou  d’une  partie  des  travaux 
auxquels  Zendriiii  s’est  livré  (6)  , 
et  comme  médecin  et  physicien  , et 


Il  Ml  Lun  <1*  doute  que  les  Itolimi  Ycrroal 
avec  U juvtirc  reudae  au  incrile  et  auB 

Iravans  de  leur»  Mvauü) , dan»  le»  difTérent» 
aiHicIra  de  la  Bio^ntuhte  «niv<r*r//e,  qui  le»  •■on- 
cemrnl.  Lu  parlant  ac»  litre»  qn'ilj  »c  août  arqui» 
i la  reconuai«»«nce  et  au  toureoir  de  leur»  conci- 
loeen»,  oti  n’a  pa»  oublie  le»  obligation»  qu'a  lu 
Fraure  ù quciquaa  un»  d'entre  eue  (un  peut  citer» 

ftour  eiemple  , l'artirle  de  Ctiocondo  indique  dana 
e telle  ).  Parvciin  h larlicle  de  relui  de  rea 
liutuine»  t rlrbre»  que  l’ordre  alplwbelique  place  L 
la  Gu  de  l'onemce , nou»  pouvciu»  et  onu»  dévoua 
mèutf  dire  qurlque»  mot»  de»  obliptions  qii*» 
l'Italie  aui  iagcuirur»lraorai»;  dau»  prerque  tuutea 
)r«  ocrupatiouc  de  re  beau  pay»,  par  le*  armee» 
françaiae»,  de  grand»  et  utile»  Iravani  y ont  lai»a« 
de»  cumpeiitalion»  durable»  anx  maut  bien  eruda , 
mais  pacaager»  de  la  guerre-  Pour  abréger  et  |>oar 
ne  rapporter  que  de»  fait*  dont  le»  preuve»  »out 
encore  dans  toute  lenr  cvidrtice,  nou»  non»  bor- 
nerou»  ü citer  quelques-uns  dea  plu»  receuU  t 
ou  »e  rappelle  le»  dilGcultr»  du  passage  de  Fran- 
ce en  Italie,  tant  du  roté  du  Piémont  que  de  celui 
du  Milaiiai»;  ce*  dilliculUs  oui  disparu  depn*»  I* 
coostructiuD  de»  roule»  du  Mont-Ceni»  et  du  Sini- 
phiD,  le»  inonumeut»,  de  leur  genre,  le»  plu»  rr*- 
ntarqtuhle»  qui  aient  )alnai»  existé.  I..a  route  da 
Moiit-Oni»  e»t  due  tout  entière  aux  ingénieur» 
fraudai»  ; l’execution  de  celle  du  Simploo  est  due 
au  concours  de»  ingénieur»  de»  deux  nalion»  , et 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  que  la  partie 
milanaise  fait  Je  plu»  grand  Louncor  aux  Italietsa 
qui  en  ont  rte  cliarge».  Une  antre  route  munumeu- 
tale  comme  le*  première» , a etc  commencée  entre 
Gène»  et  Nice,  pour  remplacer , »ur  le  rivage  de 
la  mer,  re  «entier  impraticable  aux  voilure»,  et 
uiètoe  parft.i»  dangereux  pour  le»  bete»  de  sunime, 
qu’oo  appelle  la  l'ornirhe.  Un  grand  el  inagniGqtie 
pont  a el^  construit  l Turin  ; ce  pont  et  a autre» 
^ktravAux,  tant  ex«culé»  que  projeté»,  ool  valu  1 
l’iiigruieur  en  chef.  M.  Chvrlc*  Mallet,  dan»  le» 
région»  septentrionale  el  méridionale  de  1 Italie , 
une  repiilalion  bien  méritée  de  icience  et  de  ta- 
lent. Nou»  ii’entrerons  ilan»  aiicnn  délai!  »ur  le» 
communiraliotis  inlerieun»»  p*r  lerTe;nuu»  nou* 
boroeron»  è dire  qoe  leur  «ystèine  general  avait 
acqni*  et  plu»  d’eteucJue  el  plu»  d’en*etnb|e  entre 
»e»  diverse»  partie».  Quant  aux  cooimutnc»lioua 
iutcriearr»  navigable*,  tout  était  di»j»o*r  pour  Imr 
dounW  une  giaiidc  activité;  de  beaux  projet». 
Conçu»  par  de*  ingeoieor*  italien»  , rtaianl  a»*c* 
ordinaii  rinent  evamiiH’» , discnte»  par  de»  ingé- 
nieur» l’raurais  : imu»  cil*T«»ii»,  pour  exemple»  , l« 
canal  de  Brescia,  dirigé  depui*  le  lac  d’Isco  ju»- 
eju’à  l^netto  sur  l'Ogliu  , et  «•ltibli»*»iit  am*i  uua 
cominunicalion  entre  le  val  tj|in«»aica  (où  »e  trou- 
ve Saviore,  patrie  de  /.endriui  ) et  1 Adriatique; 
le  raual  du  .Mintio,  latéral  en  presque  tot.ilitr  a« 
Uc'iive  de  ce  nom  . rl  pnrjelé  pour  rire  treu»é  eu- 
fre  le  lac  de  Garda  el  le  lac  »upcrieur  de  Maa- 
toue  ; le  canal  de  Milan  a Pavie  . qui  a donne  beu 
à de»  débat*  entre  le*  ingénieur»  ilalieits  et  l’au- 
teur du  rreaenl  article , etc. , etc.  Nou»  ne  deroa» 
pas  oublier  de  fatie  ruention  d’un  projet  de  caiwl 
auiui  remarquable  par  «a  bardiesae  que  jear  lun  im- 

Ïxirlaiiee,  qui  h rie  présenté  iiar  M.  le  coihIc  de 
'.babrol , ptvfel  de  la  "îteine,  lorsqu’il  «Kciipail  U 
pr<*feclure  de  Monlenotle  , el  qui  lui  u rourui  I ne- 
c;.isiuu  de  l'aucune  bclleopplicatiou  de  i*iu»Um.liun 
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comme  ingénieur,  apprendront  peut- 
être  avec  quelque  surprise,  qu’il  était 
encore  astronome  théoricien  et  obser- 
vateur. L’élude  et  l’observation  des 
phénomènes  célestes  était  pour  lui 
une  récréation , dont  il  jouissait  non- 
seulement  dans  sa  maison  , mais  en 

Î)lein  champ  , dans  les  lieux  où  scs 
onctions  d’ingénieur  l’obligeaient  de 
stationner.  On  trouve  dans  des  col- 
lections d’ouvrages  scientifiques,  im- 
primés à Venise  , onze  Mémoires  ou 
notes  sur  scs  observations  astrono- 
miques et  météorologiques.  11  avait 
conçu  le  projet  de  tracer  dans  un 
emplacement  convenable  ( la  Giu- 
deca  ) , une  grande  méridienne  à 
l’instar  de  celle  de  Bologne  ; mais 
il  mounit  le  i8  mai  , à l’âge 


•cqni.^c  1 l’école  Pol  vtcrbniffur  et  ilRnt  le  corpt  de# 
PoaU-rl-<.liau»>ée«.  < é « anal  pej  lent  du  Teusru  , 
•utu  le»  mars  d'Alriandrie  , à dix  ou  dmixe  inille 
loutre*  de  l’cmliouchure  de  celle  rivière  dans  le 
Pô.  arrivait  u Savone,  «tir  la  rive  de  la  Mrdi- 
terraucr  . apre»  avoir  franelii  la  cbaiue  de  l'Apeiv- 
DUi,  placée  sur  »a  direction  , tu  renioniatit  laléra- 
Ivmrnl  le  cour*  de  la  llortuida,  partir  »i<r  la  rive 
(■nebe  et  partie  sur  la  rive  droite;  le  basvia  de 
parlafse  , placé  pri  s de  Frrania,  était  elevc  de  36*> 
uèlrr*  aii-uieMus  du  niveau  de  )a  mer;  un  devait 
ainsi  avuirune  cominunit nlion  navi^hle,  éminero* 
ment  utile  entre  l'Adrialic^ue  et  la  Méditerranée. 
Le  rédacteur  du  |H-cseot  aHirle  et  d’autres  iuçc- 
vieurs  . après  avuir  visité  les  locanics  et  examine 
le  projet,  en  ont  trouvé  l’exetoliou  très'pralica* 
bir.  M.  le  comte  de  CitaUrol  a donné  une  notice 
assea  detaillce  de  ce  projet  dau*  ma  StuliitiifMe  d<f 
Vtneitn  iliparlemrttl  Ue  MontenoUe  ( tome  II  , p. 
4y*elsuiv.),  l*aris  , jSai.  On  conçoit  aisément 
<]ue  les  ports  maritimes  devaient  »c  resseulir  de  l'im- 
pulsion generale  donnée  aux  travaux  livdrauliques  ; 
!•  inspecteur  - general  .**ganxin  et  ranteur 

du  preseut  article  furent  cborgc-  de  faire  des  pro- 
jets ponr  le  golfe  de  la  Spexzia  et  le  ‘<i>rl  de  f*c- 
ues,  dont  Je  gouvernciuent  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne a demande  coiumuniratiun  depuis  la  restau* 
ration.  Les  mêmes  ingéoieu  s eurent  ordre  d'aller 
aussi  faire  des  projets  à Pula  ( où  la  nature  a tout 
préparé  pour  l’etablissement  d'un  des  plus  ]>e«ux 
porta  de  l'Europe,  et  où  d'antiques  niomimenta 
rappellent  une  splendeur  dout  celte  ville  infortu- 
née est  bienderhue)  , puis  A .Aucôueet  à Venise.  Le# 
projets  relatifs  A deux  dernière*  villes  ont  été 
«n  partie  exécutéa;  ceux  de  Venise  tiirloul  riaient 
reuiar«|uable*  par  leur  avancement  et  par  leur 
liante  im|Mirtaiicr.  On  axait  cuiiÜé  leur  exécution 
à un  iDgiuieur  français  d'un  grand  mérité,  M.  de 
LesMi , BclueUemefit  inspecteur  divisionnaire.  Us 
avaient  principalement  pour  objet  l'ouverture  aux 
vaisseaux  coDstruits  dans  les  chantiers  de  l’arse- 
nal, d'une  voie  imiucdûte  cl  directe  à la  mer  ^ 
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de  soixante-huit  ans  , avant  d’avoir 
exécuté  ce  projet.  Sa  mort  excita 
des  regrets  universels , et  le  sénat  de 
Venise  consigna  dans  un  décret,  la 
manifestation  publique  de  ses  senti- 
ments sur  le  grand  homme  qu’il 
venait  de  perdre.  P — hy. 

ZENGHY  ( Emad-eddyn), 
émir  ou  roi  de  Moussoul  et  d’Halep , 
et  fondateur  de  la  dynastie  des  Ata- 
beks  de  Syrie  et  de  Mésopotamie , 
est  le  prince  que  les  anciens  histo- 
riens des  Croisades.,  par  une  ridicu- 
le altération  de  son  nom  , ont  ap- 
pelé Sanguin.  Tmk  d’origine,  et 
îils  d’Acsencar  Cacim  - eddaulah  , 
émir  d’Halep,  il  n’avait  que  dix  ans 
lorsque  son  père,  ayant  pris  part  aux 
révolutionsde  l’empire  des  Seldjouki- 
des , fut  vaincu  par  le  roi  de  Damas, 


substituée  li  U voie  embarrassée  et  tortueuse  qu'il* 
suivaient  auparavant  ; et  de  plus , de  disposer  cette 
voie  direiir  è la  mer  , de  manière  qu’elle  lût  |>eati- 
cable  pour  des  vaisseaux  de  canons,  au 

lien  que  par  le*  aucienne*  res.*uurre*  , on  ne  pou- 
vait uiellre  Ikics  d«  U lacune  que  des  vaivseaiix 
/égcf , percéf  pour  5u  cauons.  L'auteur  du  preseot 
article  lit , en  »8ii,  riojqiectiuii  des  ports  d Ancô- 
ne cl  de  Venise,  et  il  y trouva  les  (ravaiix  dan*  la 
plu*  brillaiilr  activité;  il  revenait  alors  des  Marais 
Pmiliiis  , ou  jtendaut  les  auoées  1 8 tu  et  iKi  t il  sV- 
tait  occujic  de*  projets  de  dc-*»écbeuicnt  et  d’M«sai- 
ui*st?iacTit  de  celle  malbrurruse  contrée;  l'oiivrage 
très-detaille  qu'il  a public  sur  celte  malirre  ( 1 
vol.  «I  un  atlas.  Pari*,  Firmiu  Hidot  . 

l8zx  ; une  édition  Jo  i5<>  ex€xii|tlaire»  a été  faite  à 
i’imjiriinerie  royale  en  iHxu),  contient  Irspreoxea 
deinuuslrative*  de  U possibilité  de  l'uperaliou  et 
rciptKsitioii  des  moyens  de  teruiiuer  |>roriiptMnent 
par  une  victoire  complète  une  guerre  entre  la  na- 
ture et  l'art,  qui  durait  depuis  tant  de  siècles. 
L'opiition  romaine  sur  cet  ouvrage  rat  manifesiét 
bleu  honorablement  dans  tes  exi>ression*  suivantes 
d'un  bref  que  S.  S.  le  pape  Leon  XII  a daigne 
■sdresser  à l'aulrur,  en  lui  lânaul  te  dou  de  sou 
portrait  eu  médaillé  d'or  : F.Lpu  lempori*  mora 
mottris  er^a  le  »en$ihus  vim  attditlil  tfuitm 

d traxit.  Sot  cm'm  plané  lihi  graloi  prt*filemnr 
ifuoJ  ad  rr«ifHe*n/4S«  a*tfrtndamtfut 
aitioHis  no*tr<x  «gro  xnjtii  'n  pmiad*.bM  oftxôc» . /érfi- 
lilmlfm  et  xuluhniaifm  cgregûi  itudia  lahorT'^u^ 
tuât  eontulerit.  7inu»  pourrions,  si  non*  ne  crac 
gni.^ns  pas  de  passer  les  bornes  convenable*,  join- 
dre aux  indications  précédentes  crlle*  de  diver- 
se* constructions  monuneulalrs  , p-rirr  de  l’acbè- 
vetnent  de  la  superbe  catbcdrale  de  Milan  , de. 
Nous  nous  cunteiiteroiis  d'avoir  cil*  quelques  laits 
dont  la  connaissance  peut  intéresser  beaucoup  de 
lecteurs,  et  qui  se  trouvent  ou  omis  ou  inapereus 
dan*  l'bistoire  des  grands  évcnciucol*  publiques  et 

militaires  de  notre  siècle. 
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l’un  d’eux,  l’an  487  de  l’hcg.  ( 1094 
de  J.-C.  ) , et  perdit  le  trône  avec  la 
vie  ( F.  Toutousch  ).  Protège'  par 
l’emir  Korboiiga  , Zenghy  apprit  sous 
ce  fameux  capitaine  (f'.  Kurbocca, 
au  Suppl.),  Part  de  la  guerreet celui 
de  combattre  les  chrétiens.  Apres  la 
mortdc  celui-ci,  il  servit  sous  Djokar- 
misch  et  sous  Djawali, qui  lui  succé- 
dèrent à Moussoul.  Mais  il  abandon- 
na le  parti  de  ce  dernier , qui  s’était 
révolte  contre  Mohammed  , sultlian 
de  Perse , s’attacha  aux  deux  émirs 
qui  obtinrent  successivement  de  ce 
monarque  la  souveraineté  de  Mous- 
soul (f'.MAVD0i;D,XXVll,4()7,et 
Acsencar-al-Bocrskt),  et  se  distin- 
gua sous  eux  dans  les  guerres  contre 
les  Francs.  Zenghy  ayant  aidé  Ac- 
sencar  à apaiser  les  troubles  de 
■ l’Irak , et  la  révolte  des  Arabes  Aça- 
dides  {F . Mostarscued  ),  obtint  du 
•sulthan  Mahmoud,  l’an  5 16(1  i^a), 
le  gouvernement  de  Waseth,  l’in- 
tendance de  Bassora , et  l’année  sui- 
vante, le  gouvernement  de  cette  der- 
nière ville.  Deux  ans  plus  tard , il  ac- 
compagna le  monarque  seidjoukide 
dans  sa  gueiTe  contre  le  khalife  Mos- 
tarsched  , et  reçut  en  récompense  de 
ses  services  l’intendance  de  Baghdad. 
Mais  dans  ce  poste  important  et 
lucratif  auquel  était  attaché  le  gou- 
vernement de  l’Irak,  la  présence 
du  khalife,  le  voisinage  du  sulthan 
gênaient  l'ambition  de  Zenghy.  En- 
fin , après  la  mort  d’Acsencar-al- 
Boiirsky,  le  sulthan  lui  donna  la 
piincipauté  de  Moussoul  en  5a  i 
(iia7).  Aussitôt  qu’il  en  eut  pris 
possession , il  alla  s’emparer  de  Djc- 
zirch  Bcii-Omar , enleva  Nisibin  à 
rimoiir-Tasch,  roi  dcMardin,  con- 
quit Sindjar,  Khabour,  Harran,  et 
reçut  les  soumissions  de  Saroudj , et 
de  quelques  autres  places  de  la  Mé- 
sopotamie. 11  força  Joscclin,  comte 
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d'Edessc  ( Roba  ou  Orfa  ) , à lui  de- 
mander la  paix,  et  le  secourut  en- 
suite contre  Bohémoud  , prince 
d’Antioche.  Cette  expédition  lui 
fournit  l’occasion  d’user  de  la  pa- 
tente du  sulthan  , qui  lui  donnait 
l’investiture  de  la  Syrie.  Les  habi- 
tants d’Halep,  livrés  à l’anarchie, 
depuis  le  départ  du  fils  d’Acscncar , 
eurent  recours  à Zenghy,  et  lui  ou- 
vrirent leurs  portes,  en  moharrem 
Saa  ( janvier  1 1 îB  ).  Dcs-lors  il  em- 
ploya tous  les  moyens  pour  agrandir 
scs  états.  Sous  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  Francs , il  réclame  la  co- 
opération de  Boury,  roi  de  Damas. 
Boury  lui  envoie  son  fils  Sounedj , 
avec  une  partie  de  scs  troupes:  Zrn- 
ghy  fait  arrêter  le  jeune  prince  et  ses 
émirs  , et  s’empare  facilement  de 
Hamah , qui  était  restée  sans-défen- 
se. Ayant  surpris  par  trahison  Kir- 
kh.in,émird’llemesse,il  le  fait  ame- 
ner sous lesmurs  decette  ville,etl’o- 
bliged’ordonneràsonlilsdela  rendre 
à Zenghy.  Mais  cette  perCdie  échoue, 
et  l’Ata^k,  trompé  dans  son  attente, 
est  forcé  de  retourner  à Moussoul , 
traînant  à sa  suite  ses  prisonniers 
chargés  de  chaînes;  il  refuse  mê- 
me une  somme  considérable  que  le 
roi  de  Damas  lui  fait  oiïrir  pour  la 
rançon  de  son  fils.  De  tels  procédés 
indignent  tous  les  princes  voisins. 
Les  deux  frères  ortokides,  Daoud  et 
Timour-Tasch  , rois  de  Hisn-Khaï- 
fa  et  de  Mardiii,  entrent  dans  les 
états  de  Moussoul,  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes;  mais  Zenghy,  avec 
quatre  mille,  les  bat  près  de  Dara , et 
leur  enlève  quelques  places.  L’an 
5’a4  ( I i3o  ),  il  va  mettre  le  siège 
devant  AtharebenSyrie,ct  le  lève  à 
l’approche  de  Bohémond,  qui  perd 
la  bataille  avec  la  vie.  Le  vain- 
queur revient  alors  devant  la  pla- 
ce, l’emporte  d’jissaut  et  la  rase 
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flitièremcnt.  C’était  fait  d’Aniio- 
clic,  que  la  veuve  de  Bobémond 
allait  lui  livrer,  sans  rairivéedcBau- 
douin  II,  roi  de  Jénisalem , père 
de  cette  princesse.  Après  avoir  échoué 
devant  Harem,  Zenghy  assiège  Pon- 
ce , comte  de  Tripoli,  dans  Bariu; 
mais  l’approche  de  Foulques , suc- 
cesseur de  Baudouin  , l’oblige  de  dé- 
camper et  de  retourner  à Moussoul. 
L’an  5a6  ( n3a  ) , Zenghy,  vassal 
des  Seidjoukidcs,  ne  put  se  dispen- 
ser de  prendre  part  à leurs  querelles, 
et  de  marcher  au  nom  du  sulthan 
Sandjar , contre  Baghdad  , où  Ma- 
s’oud,  neveu  de ceprince,avaitmis  le 
khalife  Mostarsched  dans  scs  intérêts. 
Mais,  à l’aspect  du  chef  de  l’isla- 
misme et  de  son  armée,  les  Ara- 
bes qui  s’étaient  joints  à Zenghy, 
saisis  de  crainte  et  de  respect,  pri- 
rent la  fuite  , et  entrainèrent  le  roi 
de  Moussoul , qui  venait  d’enfoncer 
l’aile  droite  de  l’ennemi  ( V oy.  Ma- 
s’ouD , XXVII,  383, et Sandjas). 
Il  sauva  néanmoins  sa  capitale,  as- 
siégée par  Mostarsched,  qu’il  força , ■ 
en  lui  coupant  les  vivres,  à signer  la 
paix.Conime  les  Kourdes  avaientaidé 
te  khalife  dans  cette  expédition,Zen- 
ghy  alla  ravager  leur  pays , et  leur 
enleva  quelques  places.  Après  avoir 
assiégé  inutilement  Amide  ( Diarbe- 
kir  ) , qui  appartenait  aux  Ortokides , 
il  revint  en  Syrie,  échoua  contre  Da- 
mas et  Hemesse  , et  pour  se  veuger 
des  chrétiens  qui  avaient  fourni  des 
secours  au  roi  de  Damas , il  envoya 
des  troupès  qui  ravagèrent  les  envi- 
rons de  Laodicée , en  53o  ( 1 1 36  ) , 
et  en  ramenèrent  une  si  prodigieuse 
uantité  de  prisonniers  , d’esclaves 
es  deux  sexes,  de  richesses  et  de 
bêtes  de  somme  de  toute  espèce , que 
la  Syrie  en  fut  remplie.  L’année  sui- 
vante, l’empereur  Jean  Comnène 
ayant  envahi  la  principauté  d’Antio- 
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che  , sur  laquelle  il  élevait  des  pré- 
tentions, Zenghy  profita  de  cette  cir- 
constance , leva  le  siège  d’Hemessè , 
attaqua  le  fort  château  de  Barin 
ou  Montferrand , vainquit  les  forces 
réuniesdu  roi  dejérusalcm  et  de  Rai- 
mond , comte  de  Tripoli,  fit  prison- 
nier le  second , força  le  premier  à se 
retirer  en  désordre  dans  fa  forteresse, 
et  s’empara  de  tous  leurs  bag.iges. 
Alors  il  recommença  le  siège  de  celle 
place , et  la  pres5.a  si  vivement , qu’elle 
fut  réduite  à capitfilcr  avant  l’arrivée 
des  secours  qu’elle  attendait  du  prin- 
ce d’Antioche,  du  comte  d’Éuesse 
et  de  l’empereur  grec.  Barin  fut  li- 
vré à Zenghjr,  qui  reçut  en  outre 
cinquante  mille  pièces  d’or,  et  mit 
en  liberté  lecomtedeTripoli.  Dans  le 
même  temps,  ses  lieutenants  avaient 
enlevé  aux  Francs  les  places  de 
Moarrah  et  de  Kafartab.  Au  com- 
mencement de  l’année  53a  ( i i3q), 
il  tourna  de  nouveau  ses  armes 
contre  leroide  Damas , lui  prit  Mad- 
jedal  et  Hemesse,  reçut  les  soumis- 
sions de  Paneas,  et  afin  de  mieux 
tromper  ce  prince , il  épousa  sa  mè- 
re ZamradKhatoiin.  Cependant  l’em- 
pereur Jean  Comnène,  ayant  fait  la 
paix  avec  le  prince  d’Antioche,  se 
joignit  aux  chrétiens  de  Syrie  contre 
les  musulmans.  H prit  et  saccagea 
Bezaa , se  présenta  devant  Halep , 
dont  les  habitants  et  la  garnison  ren- 
forcée par  Zenghy,  le  contraignirent 
de  lever  le  siège  au  bout  de  quelques 
jours,  et  vint  camper  devant  Schaï- 
zar  ou  Schizour.  if  se  flattait  que  le 
roi  de  Moussoul  ne  défendrait  pas 
avec  le  même  intérêt  une  place  qui 
appartenait  à la  famille  des  Monka- 
diaes.  Mais  Zenghy,  craignant  les 
suites  d’une  invasion  qui  avait  ré- 
pandu l’alarme  jusqu’à  Baghdad , 
s’avança  vers  Hamah , d’où  il  en- 
voya des  partis  harceler  les  Grecs 
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et  les  Francs;  il  leur  ofTril  meme  la 
bataille  que  l’empereur  refusa,  soup- 
çonnant que  l’armée  du  roi  de  Mous- 
soul  u'etait  que  l’avant-garde  d’une 
autre  plus  considérable.  Apres  quel- 
ques combats  partiels  et  sans  résul- 
tats , Zeughy , par  des  lettres  insi- 
dieuses. réussit  à semer  la  défiance 
entre  les  alliés , qui  levèrent  le  siège 
et  abandonnèrent  leurs  machines.  Il 
les  poursuivit  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée , et  enleva  une  partie  de 
leur  arrière-garde»  L’année  suivante, 
il  prit  et  rasa  la  forteresse  d'Ar- 
ca  , qui  dépendait  du  comte  de 
Tripoli,  s’empara  de  Balbek,  qui 
appartenait  au  régent  de  Damas,  et 
en  fit  pendre  la  garnison.  Il  oITrit 
cette  place  avec  Hemessc  au  jeune 
roi  de  Damas,  en  échange  de  sa  ca- 
pitale. Mais  n’ayant  pu  , par  scs  in- 
trigues, se  rendre  maître  de  cette 
ville,  la  plus  importante  de  la  Syrie, 
et  voyantquc  son  mariageavcc  Zam- 
rad  ne  lui  procurait  pas  les  avanta- 
ges qu'il  eu  avait  espérés,  ü aban- 
donna cette  princesse  et  assiégea  Da- 
mas, l’an  534  (I  i4o)  : il  comptait 
s’en  emparer  , à la  faveur  des  trou- 
bles que , suivant  lui . la  maladie 
et  la  mort  du  jeune  roi  devaient  y 
exciter.  Le  roi  inourulen  elfct;  mais 
il  n'eu  résulta  aucune  commotion;  le 
régent,  Moïn-eddyn  Anar , mil  sur  le 
trône  un  frère  du  prince  défunt,  et 
appela  les  Francs  à son  secours  par 
des  concessions  et  des  promesses. 
Leur  approche  oblige  Zeughy  de 
lever  le  siège  pour  marcher  à leur 
rencontre;  n’ayant  pu  les  attirer  au 
combat,  il  se  retire  après  avoir  ra- 
vagé les  environs  de  Damas.  Pendant 
son  ab.scnce,  les  chrétiens  se  joi- 
gnent aux  troupesdu  régent  ,et  le  se- 
condent pour  s’emparer  de  Pancas. 
Le  roi  de  Moussoul  pourvoit  à la  sû- 
reté de  Balbek,  revient  devant  Da- 
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mas,  et  accorde  enfin  la  paix  à Anar, 
en  exigeant  que  son  nom  soit  men- 
tionné dans  la  khothbah  ou  prière 
publique.  L’an  537  (1  Zenghy 
porta  la  guerre  dans  le  Kourdistan  , 
dont  les  peuples  avaient  fait  des  in- 
cursions dans  ses  états  ; il  conquit 
Schehrzoïir  et  plusieurs  autres  châ- 
teaux de  leur  pays,  et  y fonda  la  for- 
teresse d’Einadiah  , dont  le  nom  rap- 
pelle encore  celui  d’Emad-cddyn  , 
que  portait  le  roi  de  Moussoul.  Ce- 
pendant le  sulthan  Mas’oiid,  alarmé 
des  conquêtes  de  son  ambitieux  vas-  . 
sal , se  disposait  à l’attaquer  dans  sa 
capitale.  Zenghy  trop  prudent  pour 
compromettre  sa  puissance  encore 
mal  alfermie  avec  le  souverain  de  la 
Perse,  et  trop  habile  pour  se  dis- 
créditer dans  l’ojiinion  publique  en 
jouant  le  rôle  de  rebelle  envers  son 
suzerain,  conjure  d’abord  l’orage, 
en  envoyant  .-iii  sulthan  une  somme 
considérable.  Il  élude  la  sommation 
d’aller  rendre  hommage  en  personne 
nu  monarque;  mais  il  sait , par  un 
adroit  stratagème,  mériter  son  par- 
don et  capter  la  confiance  de  Ma- 
s’oiid.  Il  se  fait  remplacer  à la  cour 
de  Perse  par  son  lits  Seïf  - eddyn  : 
Iiicutôt  il  lui  mande  .secrètement  de 
revenir  à Moussoul , le  fait  arrêter , 
sans  le  voir,  dès  qu’il  paraît  aux 
portes  de  la  ville,  et  le  renvoie  au 
sulthan  comme  uu  jeune  homme 
dont  il  désapprouve  la  conduite.  Un 
si  rare  exemple  de  bonne  foi  toucha 
Mas’oiid  , à qui  d’ailleurs  les  amis 
de  Zenghy  ne  cessaient  de  démon- 
trer que  ce  prince  était  le  plus 
ferme  appui  de  l’islamisme.  L’Ata- 
bek  ne  larda  pas  à en  donner  une 
nouvelle  preuve.  Édesse  était  alors 
le  boulevard  des  états  chrétiens  au- 
dehi  de  l’Euphrate.  Son  voisinage 
inquiétait  Zenghy , qui  résolut  de 
•s’eu  rendre  maître.  Mais  pour  mieux 
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lromj)er  le  comte  Joscelin , qui  rési- 
dait à Tcll-Basclier,  il  lit  la  guerre 
dans  le  Diartiekr  aux  princes  ortoki- 
des , leur  aileva  plusieurs  places , et 
força  leur  roi  Daoud  à scrccouuaître 
son  vassal.  Joscelin,  rassure' alorssur 
les  projets  de  Zengliy,  traverse  l’Eu- 
phrate , et  porte  ses  armes  contre  le 
prince  d’Antioche.  L’Atabek  paraît 
aussitôt  devant  Édesse,  et  en  presse 
si  vigoureusement  le  siégé , pour 
qu’elle  n’ait  pas  le  temps  d’cire  se- 
courue par  les  princes  chrétiens,  qu’a- 
pres  en  avoir  fait  ccrouler  les  fortifi- 
cations en  les  minant,  il  la  prend 
d’assaut,  au  bout  de  vingt  huit  jours, 
dans  le  mois  dedjoumadi  ii,  53g 
( décembre  1 144  )•  Bps  vainqueurs 
mirent  la  ville  au  pillage,  et  égorgè- 
rent indistinctement  tout  ce  qui  s’of- 
frit à leurs  yeux.  De  ce  nombre  fut 
rarclievêquc  latin  Hugues , dont  la 
fuite  était  ralentie  par  le  ])oids  des 
ricin  sscs  qu’il  emportait.  Mais  bien- 
tôt Zeiigliy , reconnaissant  combien 
il  lui  importait  de  conserver  une 
place  aussi  intéressante,  fit  cesser  le 
carnage,  arracha  l’cvcquc  grec,  Ba- 
sile, h la  fureur  des  soldats,  rendit 
la  liberté  aux  femmes  et  aux  enfants 
captifs,  épargna  les  Grecs  et  les  Ar- 
méniens, et  ordonna  seulement  de  ne 
faire  aucun  (juartier  aux  Francs.  11 
répara  les  fortifications  d’ÿidessc  , y 
laissa  une  nombteuse  garnison,  et 
alla  s’emparer  de  Saroudj  et  des  au- 
tres places  qui  restaient  aux  Francs 
en  Mésopotamie.  Pendant  qu’il  assié- 
geait El  - Bir  sur  l’Euph  rate , il  courut 
risque  de  perdre  sa  capitale.  Zenghy, 
malgré  le  déclin  de  la  puissance  des 
Seidjoukides  qui  dominaient  depuis 
plus  d’un  siècle  sur  la  Perse  et  sur 
l’Asie  occidentale,  leur  témoignait 
une  grande  considération , et  aü'ec- 
tait  de  nç  régner  qu’à  l’ombre  dg 
leur  autorité.  Non  content  de  ména- 
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ger  le  sulthan  de  Perse , il  retenait  à 
Moussoul,  dans  une  honorable  cap- 
tivité , Alp-Arsian , neveu  de  ce  prin- 
ce; mais  en  laissant  à ce  fantôme  de 
souverain  les  attributs  de  la  royauté, 
en  lui  faisant  hommage  de  toutes  ses 
conquêtes,  il  l’entretenait  dans  la 
débauche  et  dans  une  honteuse  nulli- 
té, et  se  réservait  tout  le  pouvoir, 
sous  le  titre  modeste  d’y/laôeA(  père 
ou  protecteur  du  prince  , vezir  , 
lieutenant);  titre  distinctif  de  Zcii- 
ghy  et  de  scs  descendants,  ainsi  que 
de  quelques  autres  dynasties  ( f'of. 
Salgah  et  YldÉrhouz).  Alp-ArsIan 
avait  déjà  tenté  de  s’alTranchir  de 
cette  dure  tutelle.  Profitant  de  l’ab- 
sence de  l’Atabek , il  fit  assassiner  le 
gouvernenr  de  Moussoul,  et  se  serait 
emparé  de  la  ville,  sans  la  fidélité 
des  troupes , et  l’adresse  du  cadhi , 
qui,  sous  pre-texte  de  dérober  ce 
prince  à leur  fureur,  l’attira  dans  le 
ch.-îteau , et  l’y  retint  prisonnier.  La 
.sédition  était  apaisée , lorsque  Zen- 
ghy accourut  à Moussoul  ; mais  il 
perdit  l’occa.sion  de  prendre  El-Bir, 
doiit  les  habitants  se  donnèrent  à Ti- 
moiir- l'asch  , roi  de  IMardin.  Zen- 
ghy reprit  bientôt  les  armes , et  tan- 
dis qu’une  partie  de  ses  troupes  as- 
siégeait un  château  kourde,  sur  les 
bords  du  Tigre , il  alla  attaquer  en 
Syrie  la  forteresse  de  Djabar,  der- 
nier reste  de  la  puissance  des  Oka'ili- 
des  ( f'.  Mouslem  ).  Ce  fut  devant 
celte  place  qu’il  trouva  le  terme  de 
scs  jours.  Dans  la  iniit  du  5 rabi  l'r. 
540  ( u5  septembre  ii45),  il  fut 
assassiné  dans  sa  tente , par  quelques- 
uns  de  scs  mamiouks , qui,  après 
avoir  commis  ce  crime,  se  sauvè- 
rent dans  le  château.  Zenghy  était 
âgé  de  soixante  ans  , et  en  avait  ré- 
né vingt.  Il  laissa  plusieurs  fils  , 
ont  les  deux  aînés  se  partagèrent 
scs  états  ( f''.  N01.B-EDUYK  et  StÎF- 
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1 i)uYN  ).  Depuis  l’etablissement  des 
Francs  dans  la  Syrie  et  dans  la  Pa- 
lestine, Zenghy  avait  etc'  leur  plus 
redoutable  ennemi.  Les  vers  suivants 
qui  nous  ont  été  transmis  par  les  Iiis- 
toriens  contemporains, et  qui  ne  rou- 
lent que  sur  une  faus.se  allusion  à 
son  nom,  sont  à-la-fuis  un  mo- 
nument de  la  terreur  qu’il  inspirait 
aux  chrétiens,  et  de  l’allégresse  que 
sa  mort  leur  causa  ; 

Qumm  henus  eventutf  fit  f4inifiuine  tan^uinolenlut , 
yir  homieidtt  ^ reu$  ^ notmnt 

Emad-cddyn  Zenghy,  trop  décrié 
par  ces  historiens,  trop  vante  peut- 
être  par  les  Orientaux  , ne  mérite 

fias  moins  un  rang  distingué  dans 
’histoire.  11  eut  à la  vérité  peu 
de  ces  vertus  privées  qui  sont 
souvent  le  partage  des  princes  mé- 
diocres ; mais  il  posséda  éminem- 
ment les  qualités  et  les  talents  d’un 
guerrier , d’un  grand  roi , d’un  fon- 
dateur dedynastie.  Par  son  courage, 
sa  prudence  et  son  habileté,  il  se 
forma  un  état  puissant  en  Mésopota- 
mie et  en  Syrie,  aux  dépens  des 
princes  ortokides,  des  Francs  et  du 
royaume  de  Damas.  Avant  lui  , 
Moussoul,  sa  capitale,  successivement 
occupée  par  des  souverains  amo- 
vibles et  précaires  , était  encombrée 
de  ruines  et  livrée  à mille  désordres. 
Zenghy  en  fit  réparer  et  augmenter 
les  fortifications,  la  repeupla,  y ré- 
tablit la  paix  , la  sûreté,  l’abondan- 
ce;* l’embellit,  au  dehors , de  jar- 
dins, de  vergers,  et  au  dedans  de  pa- 
lais et  d’édifices  supcrlics.  11  était 
exactement  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passait.non-seulcment  dans  ses  états , 
mais  encore  à la  cour  du  sulthan  et 
chez  les  princes  voisins,  auprès  des- 
quels il  entretenait  des  espions  qui 
lui  expédiaient  .sans  cesse  des  cour- 
riers. Père  de  ses  soldats,  il  pour- 
voyait à tous  leurs  besoins,  et  vcil- 
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lait  surtout  à ce  qu’en  leur  absence 
leurs  femmes  fussent  respectées  dans 
leur  honneur  et  dans  leurs  biens. 
To'itefois  il  n’était  pas  moins  atten- 
tif à empêcher  que  ses  sujets  ne  fus- 
sent foulés  par  les  gens  de  guerre. 
Un  de  ses  émirs  ayant  chassé  de  sa 
maison  un  juif,  chez  lequel  il  était 
allé  loger  à Djezirch  Ben-Omar, 
Zenghy,  qui  se  trouvait  dans  cette 
ville , la  fit  évacuer  par  ses  troupes  , 
et  alla  , quoique  en  hiver  , établir  ses 
tentes  en  rase  campagne , sur  un  sol 
fangeux.  Il  ne  voulait  pas  que  ses 
olliciers  eussent  des  propriétés , de 
eur  qu’ils  n’abusassent  de  leur  cré- 
it  pour  opprimer  le  peuple.  £n 
effet , leur  disait-il , tant  que  je  se- 
rai maître  de  mes  états,  ce  que 
vous  tenez  de  mes  libéralités  doit 
vous  siffre  ; et  si  je  les  perdais , ne 
perdriez-vous  pas  aussi  vos  biens? 

11  vivait  familièrement  avec  eux, 
aimait  à les  éprouver,  et  les  ré- 
compensait avec  justice  et  discerne- 
ment. Il  remit  un  jour  quelques 
friandises  à un  de  ses  officiers , en  lui  ^ 
recommandant  de  les  lui  garder;  ce- 
lui-ci les  enveloppa  dans  une  serviet- 
te qu’il  portait  toujours  sur  lui.  Au 
bout  d’un  an,  le  prince  les  ayant 
demandées , il  les  tira  aussitôt  de  son 
sein,  et  les  lui  présenta.  Charmé  de 
cettefidèle ponctualité,  Zenghy  jugea 
cet  officier  capable  de  commander 
une  place , et  ne  fut  pas  trompé 
dans  sa  confiance.  Il  ne  permettait 
qu’aucun  de  ses  sujets  passât  au  ser- 
vice d’un  prince  étranger  ; et  com- 
parait un  royaume  à un  jardin  en- 
touré de  haies , qui  est  bientôt  mis 
au  pillage,  dès  qu’un  homme,  en 
sortant , en  ouvre  l’entrée  à l’enne- 
mi. Charitable  envers  les  pauvres , 
il  disséminait  ses  trésorsà  Moussoul, 
à Halen,  à Sindjar,  et  dans  d’autres 
villes  ae  ses  états,  afin  de  trouver  de 
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l’argent  partout,  soit  pour  entre- 
prendre quelque  expédition  , soit 
pour  réparer  quelque  malheur  im- 
préTu.  Zenghy  exigeait  de  ses  minis- 
tres et  de  tous  ses  sujets  l’exactitude 
<;t  l’activité  dont  il  donnait  l’exem- 
ple. Ayant  voulu  un  jour  faire  une 
promenade  sur  le  Tigre , il  trouva  le 
batelierendormi  : cet  homme , réveil- 
lé par  les  gens  du  prince , fut  saisi 
d’une  telle  frayeur  en  le  voyant,  qu’il 
tomba  soudain  roide  mon.  Zenghy 
n’était  pas  moins  sévère  sur  l’article 
des  mœurs  ; le  châtiment  qu’il  infli- 
gea à un  gouverneur,  dont  l’occupa- 
tion principale  était  de  séduire  les 
femmes  , passa  les  bornes  de  la 
justice.  Après  l’avoir  fait  aveugler 
et  mutiler,  pour  qu’il  fût  puni  par 
où  il  avait  péché , il  ordonna  qu^ on 
le  mît  en  croix.  On  peut  encore  re- 
procher à ce  prince  d’avoir  poussé 
trop  loin  l’art  de  la  dissimulation , et 
de  s’être  montré  souvent  perfide  et 
peu  scrupuleux  sur  l’exécution  des 
traités.  Il  avait  une  belle  ligure,  le 
teint  très  brun  et  les  yeux  bleus.  Il 
fut  enterré  à Racca.  — Emad-eddïn 
ZEfGRY  H,  petit-fils  du  précédent, 
et  gendre  de  son  oncle  Nour-eddyn  , 
fut  privé , l’an  505 , du  trône  de 
Moussoul,  à la  mort  de  Cothb-ed- 
dyn  Maudoud,  dont  il  était  le  fils  aî- 
né, par  son  frère  Seïf-eddyn  Gba- 
zy  II  ; il  fit  de  vains  efforts  pour  dé- 
fendre ses  droits,  et  fut  obligé  de  se 
contenter  de  la  principauté  de  Sind- 
jar.  Héritier,  l’an  S'y] , de  son  cou- 
sin Melik-el-Saleh  Ismaèl , sulthan 
d’Halep  et  fils  de  Nour-eddyn , il 
n’obtint  ce  royaume , l’année  suivan- 
te, qu’en  cédant  Sindjar  à son  frère 
Azz-eddyn  Ma’soud  , roi  de  Mous- 
soul; mais,  en  5^9,  il  livra  lâche- 
ment Halep  au  célèbre  Saladin  , et 
retourna  régner  à Sindjar, où  il  mou- 
rut en  5p4  (t  >97)-  ^ prince  avare 
^ LU. 
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et  sans  courage  aimait  beaucoup  les 
savants.  A — t. 

ZENGIANI.  f'o/.  Zendja.m. 

ZENNER  (Godefboi),  philolo- 
gue et  jurisconsulte  allemand , né 
le  5 juillet  1596,  dans  la  ville  d’Al- 
tenbourg,  remplit  avec  honneur  la 
place  de  gouverneur  de  trois  jeunes 
gentilshommes  du  nom  de  Bosen  , 
voyagea  avec  eux  en  Allemagne,  et 
resta  ensuite  dix  ans  dans  leurs  do- 
maines, en  qualité  de  bailli  ; il  passa 
en  Saxe  avec  le  titre  d’auditeur  près 
dequelquesrégimentsde  Saxe- Gotha, 
revint  à Altenbourg,  puis  se  rendit 
à Leipzig,  où  il  vécut  quelque  temps 
dans  la  retraite  et  sans  fonctions.  En 
l'joo,  le  prince  d’Anhalt  l’appela 
à sa  cour , pour  lui  confier  le  poste 
de  secrétaire  du  cabinet  et  des  archi- 
ves. Zenner  resta  vingt  ans  dans  cet- 
te place  ; mais  enfin  les  désagi-éments 
qu’il  éprouvait  de  la  part  de  quel- 
ques ministres  lui  firent  perdre  pa- 
tience ; et  il  donna  sa  démission,  qui 
fut  acceptée.  11  se  rendit  alors  en 
Hollande,  puis  dans  le  Hanovre,  où 
il  adressa  au  roi  d’Angleterre  une 
supplique  par  laquelle  il  sollicitait 
les  moyens  de  s’établir  en  Améri- 
que; mais  cette  supplique  demeura 
sans  effet.  Zenner  , eniiuyc  d’at- 
tendre en  vain,  retourna  eu  Alle- 
magne, et  mourut,  à Leipzig,  le 
1 1 février  i -ja  1 . Ses  ouvrages  , qui 
sont  écrits  en  allemand  avec  as- 
sez de  pureté  et  de  goût , consistent 
surtout  en  brochures  politiques  et  sta- 
tistiques. Quelques-unes  sedistinguent 
par  des  vues  originales  autant  qu’in- 
génieuses, et  par  des  prédictions  que 
l’événement  a réalisées.  Voici  les  ti- 
tres des  principales  : I.  Avispourla 
science  du  monde  , la  géographie 
et  l’histoire.  II.  Lettres  intercep- 
tées. 111.  Lettres  secrètes.  1 Eu- 
rope bouleversée  à la  mort  du  roi 
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Guillaume.  V.  Réflexions  sur  une 
nouvelle  mine  d'or  découverte  en 
.Afrique.  VI.  La  Nouvelle  Europe, 
ou  V Ancien  monde  dans  lenouveau. 
Si  l’on  joint  à ces  six  opuscules  deux 
recueils  jjcriodiques,  intitules,  le  pre- 
mier : ISouvelles  mensuelles  du  mon- 
de savant,  etc.  ( de  iü()'i  à iGfpj  ) ; 
le  second  ; Parnasse  du  printemps, 
Parnasse  d'été , Parnasse  d'au- 
tomne, Parnasse  d’hiver , de  iCgd 
à iG()(),  on  .aura  réuni  les  princi- 

Î>aux  titres  de  Zenner  à rallentiou  de 
a posterilé.  — On  a d’un  autre  Zen- 
Ncn  ( Albert  ) , dominicain  , ne  à 
Costnitz  , et  mort,  rn  1G70,  dans 
cette  ville,  où  il  professait  la  tlico- 
lopicct  le  droit-canon  : I.  Methodus 
impugnandi  et  propugnandi  philo- 
sophiam  thomisticam.  II.  Arma- 
mentarium  evangelico  - thomisti- 
cum , dirige'  contre  Dorscbauis.  lil. 
Manuale  compendium  veritaturn. 
IV.  Dilucidatio  regulamm  juris  in 
sexto  decretalium.  P — ot. 

ZENO  (Cuahles),  grand-ami- 
ral de  Venise  , naquit  vers  l’annoe 
i334,  de  Pierre  Zeno  et  d'Agucs 
Dandolo.  Étant  encore  enfant,  il  re- 
çut du  pape  une  prebendc  à Palras  ; 
il  étudiait  alors  avec  soin  les  lettres 
et  le  droit,  et  scs  parents  n’avaient 
point  encore  dc'cidc'  s’ils  le  voueraient 
aux  armes  ou  à l'Église.  Entraîne  par 
un  embarras  d’argent  où  le  jeu  l’avait 
jeté',  il  quitta  l’universitc'  de  Padouc, 
et  suivit  la  carrière  militaire  pendant 
cinq  ans  dans  dillèrentcs  parties  de 
ri  talie.  De  retour  dans  sa  pa  t rie  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs  , il  passa  à 
Fatras  pour  les  combattre  , et  pren- 
dre eu  même  temps  possession  de  sa 
prebende.  Un  duel  qu’il  eut  en  Grèce 
le  lit  renoncer  à tous  les  bènclices 
ecclésiastiques  qu’il  possédait  ; à la 
même  époque , il  se  maria  à une 
riehe  Grecque  qui  mourut  peu  de 
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temps  apres.  De  retour  à Venise  , il 
épousa  rn  secondes  noces  une  dame 
delà  maison  Giustiniani.  Il  entreprit  ' 
un  voyage  de  commerce  à Constan- 
tinople et  à la  Cauec  , et  il  demeura 
sept  ans  absent.  Ces  spéculations  ne 
le  lirent  point  renoncer  à des  vues 
plus  élevées;  il  s’attacha  à l’empe- 
reur Jean  Paléologue,  alors  en  guerre 
avec  son  iils  et  son  petit-fils , et  il 
conduisit  la  négociation  qui  fit , eu 
1 3qG , acquérir  Tîle  de  'Ténédos  aux 
Vénitiens.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  guerre  de  Cliiozza  dans  laquelle 
les  Génois,  les  Hongrois  et  le  sei- 
gneur de  Padouc  furent  ligués  con- 
tre les  Vénitiens.  Ceux-ci  confièrent 
à Charles  Zeno  la  défense  de  Tré- 
vise  contre  les  Hongrois  : il  conser- 
va cette  frontière  importante  jus- 
qu’au mois  de  mai  i3qf).  Les  Véni- 
tiens qui  venaient  de  perdre  une 
bataille  navale  à Pola,  lui  firent  quit- 
ter le  service  de  terre  pour  lui  don- 
ner le  commandement  de  huit  galè- 
res; il  sortit  de  Venise  et  passa  au 
milieu  delà  flotte  génoise,  sans  être 
arrêté.  11  enleva  ensuite  plusieurs  b.à- 
timents  ennemis  dans  les  eaux  de 
Sicile,  et  négocia  avec  succès  auprès 
de  Jeanne  de  Naples,  dont  il  voulait 
assurer  les  secours  à sa  patrie. Ayant 
ensuite  fait  voile  vers  la  Ligurie,  afin 
que  les  Génois  tremblassent  pour 
eux-mêmes  au  moment  où  la  victoire 
de  Pola  leur  avait  inspiré  le  plus  • 
d’arrogance,  il  chassa  quelques  ga- 
lèrcsenneroies  du  golfe  de  la  Npezzia  , 
et  il  brûla  ou  livra  au  pillage  Porto- 
Vencre,  Paiiigalia  , et  tons  les  riches  - 
villages  situes  dans  la  rivière  du  le- 
vant. Après  avoir  inspiré  une  terreur 
profonde  à tous  les  habitants  de  ces 
campagnes,  Zeno  fit  voile  vers  la 
Grèce.  La  république  lui  avait  déjà 
envoyé  une  galère  qui  l’avait  joint  à 
Livourne;  il  rn  trouva  six  autres  à 
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Modon  ; et  à Téncdos  quatre  encore 
SC  rangèrent  sous  scs  ordres.  Avec  une 
liotte  aussi  formidable  , il  alla  cher- 
cher à Berytc  des  marchandises  que 
les  V cni  tiens  avaient  accumulées  dans 
les  ports  de  Syrie,  pour  la  valeur 
de  cinq  cent  mille  florins,  et  qu'ils 
n’osaient  faire  venir  en  Europe. Com- 
me il  était  dans  les  mers  de  Chypre , 
il  reçut  la  nouvelle  des  désastres  qui 
avaient  frappe  sa  patrie  ; Chiozza 
était  prise  par  les  Génois  ; une  flotte 
supérieure  du  double  à toute  la  ma- 
rine vénitienne  avait  pénétre  dans 
l’enceinte  des  lagunes  ; elle  y était 
bloquée  , il  est  c9i,  par  Vettor  Pi- 
sani,  qui  gardait  avec  un  petit  nom- 
bre de  vaisseaux  la  sortie  du  canal 
étroit  par  où  les  Génois  devaient  dé- 
boucher; mais,  s’ils  gagnaient  une 
fois  la  pleine  mer  , Pisaui  était  écra- 
sé , et  la  dernière  ressource  de  la 
république  était  perdue.  Cependant 
la  force  manquait  à cet  amiral  et 
à scs  soldats  pour  contiuucr  plus 
long-temps  un  service  duquel  dépen- 
dait l’existence  de  la  république  ; et 
l’on  allait  prendre  les  résolutions  les 
plus  funestes , lorsque  Zeno  parut  le 
l'r.  janvier  i3Bo,  avec  quatorze 
galères.  Dès-lors  l’abondance  fut  ré- 
tablie sur  les  marchés  de  Venise  , le 
trésor  de  l’état  fut  rempli , le  cou- 
rage rendu  aux  matelots  et  aux  sol- 
dats , et  la  supériorité  de  forces  sur 
mer  assurée  aux  Vénitiens.  Zeno  , 
reçu  dans  ce  jour  comme  libérateur 
de  la  patrie,  fut  jxni  après  mis  à la 
tète  des  troupes  de  terre.  Seul  dans 
la  république  il  pouvait  passer  d’un 
service  ii  l’autre,  et  développer  par- 
tout des  talents  supérieurs  ; ce  fut 
lui  qui  prit  aux  Génois  Clùozza  , Pic- 
cola  et  Brondulo,  et  qui,  les  resser- 
rant dans  la  ville  qu’ils  avaient  con- 
quise , les  contraignit  enfin  h se  ren- 
dre. La  mort  du  grand-amiral  Vet- 
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tor  Pisaui,  survenue  le  1 5 août  1 3So, 
le  rappela  de  nouveau  au  service  de 
mer  ; et  il  fut  nommé  grand-amiral. 

11  tint  tète,  l’année  suivante,  dans  les 
mers  de  Grèce  , à la  flotte  de  Gas- 
pard Spinola  , sans  la  combattre  , 
jusqu’à  la  paix  de  1 38 1.  Alors  Char- 
les Zeno  fit  un  voyage  en  Lombar- 
die, et  il  y occupa  quelques  emplois 
sous  l’autorité  de  Jean-Galéaz  Vis- 
conti.  Les  podestats  et  les  capitaines 
du  peuple,  d’après  les  usages  d’Ita- 
lie, étaient  toujours  des  étrangers,  et 
les  citoyens  des  républiques  se  met- 
taient sans  scrupule  pour  un  temps 
au  service  des  princes.  Après  cinq 
ans  consacrés  à l’administration  de 
la  Lombardie,  après  avoir  étécuvoyé 
eu  ambassade  pour  sa  patrie  auprès 
des  rois  de  France  et  (l’Angleterre  , 
Charles  Zeno  revint  à Venise  , où  il 
fut  élevé  a la  dignité  à' Avogador 
du  commun  , et  çnsuite  de  procura- 
teur de  Saint-Marc.  Quoiqu’il  fût  con- 
traire aux  usages  de  donner  un  com- 
mandement loin  de  Venise  à ceux  qui 
exerçaient  dans  la  ville  une  magistra- 
ture aussiimportante,  lorsquclesénat 
appritque  Boucicaiit  avait  une  flotte 
à Gènes,  il  résolut  de  le  faire  observer 
par  une  flotte  d'égale  force,  et  le  com- 
mandement en  bit  confié  à Charles 
Zeno  qui  suivit  long-temps  ce  maré- 
chal, et  qui,  provoqué  par  quelque 
injure  personnelle,  lui  livra  bataille 
devant  Modon  le  7 octobre  i4o3, 
lui  prit  trois  galères,  et  mit  les  au- 
tres en  fuite.  Peu  de  mois  après  son 
retour  du  cette  expédition  , Charles 
Zeno  fut  envoyé  à l'armée  qui  faisait 
la  guerre  à François  de  Carrare. 
Malgré  les  liaisons  qui  avaient  existé 
entre  Zeno  et  Carrare , le  premier 
])Oursuivit  avec  activité  imc  guerre 
dont  il  avait  été  charge  par  sa  patrie, 
llessaya,  il  est  vrai, mais  vainement, 
de  sauver  Carrare  par  une  négocia- 
1 5.. 
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tioD.  Le  seigneur  de  Padoue,  n’ayant 
pas  voulu  s’y  prêter,  perdit  sa  sou- 
veraineté' , et  bientôt  après  la  vie. 
Dans  le  pillage  du  palais  du  seigueur 
de  Padoue , on  trouva  , sur  les  regis- 
tres de  sa  chancellerie,  qu’il  avait 
paye'  quatre  cents  ducats  d’or  à 
Charles  Zeno  ; sur  cet  indice , le  plus 
vertueux  citoyen  et  le  plus  grand 
homme  de  Venise  fut  accuse'  au  con- 
seil des  dix  de  s’être  laisse'  gagner 
par  un  ennemi  de  l’état.  Il  reconnut 
immédiatement  qu’il  avait  reçu  cette 
somme  à l'époque  indiquée  ; c'était , 
disait-il , le  remboursement  d’un  prêt 
qu’il  avait  fait  à François  de  Car- 
rare, pendant  sa  fuite  d’Ostie  ; toutes 
les  circonstances  venaient  à l’appui 
de  celte  assertion  , qu’on  aurait' dû 
croire  implicitement  d’après  le  ca- 
ractère de  Zeno.  Aucun  de  ses  juges 
n’osait  seulement  le  soupçonner  de 
corruption  ; néanmoins,  suivant  le  sys- 
tème absurde  et  cruel  des  conseils  de 
Venise,  de  punir  toujours  dans  le 
doute,  ils  le  privèrent  de  tous  ses 
emplois , et  le  condamnèrent  à deux 
a us  de  prison  , flétrissant , autant 
qu’il  dépendait  d’eux  , l’homme  qui 
avait  couvert  le  nom  vénitien  de  tant 
de  gloire.  Après  cette  injuste  déten- 
tion , dès  que  la  liberté  fut  rendue  à 
Zeno,  il  s’embarqua  pour  la  Terre- 
Sainte,  afin  d’accomplir  un  vseu  qu’il 
avait  fait.  Comme  il  était  en  Palesti- 
ne , il  fut  appelé  en  Cypre  par  le  roi 
Janus  de  Ijusignan  , qui  lui  proposa 
de  prendre  le  commandement  de  ses 
troupes  pour  le  défendre  contre  les 
Génois.  Après  avoir  formé  l’armée 
cypriote , il  chassa  les  Génois  de  l’ile, 
et  procura  au  roi  une  trêve  de  deux 
ans  , suivie  d’une  bonne  paix.  En 
■ 4 10,  Charles  Zeno  fît  voile  pour 
l’Italie  ; de  retour  à Venise  , il  y 
épousa  en  troisièmes  noces  une  fem- 
me deCapo  d’Istria.et  il  consacra  le 


reste  de  sa  vie  aux  lettres  qu’il  avait 
toujours  cultivées.  Lié  iuiimement 
avec  Émanuel  Chrysoloras  . Pierre- 
Paul  Vergerio,  et  tous  les  écrivains 
les  plus  célèbres  de  son  siècle,  il  jouit 
en  paix  de  sa  gloire.  Sa  vieillesse 
cependant  fut  tourmentée  par  les 
douleurs  de  la  pierre  et  de  la  goutte. 
Des  trois  fils  qu’il  avait  eus  de  sa 
seconde  femme  , l’aîoé  était  mort 
pendant  que  lui-même  se  trouvait  à 
Milan  ; 'le  seroud , Pierre , lui  survé- 
cut et  continua  la  famille;  le  troisiè- 
me, Jacques,  mourut  en  1417  , à 
l’âge  de  trente  ans.  Son  père,  déjà 
parvenu  à sa  quA*-vingt-troisièmr 
année,  ne  put  supporter  la  douleur 
de  cette  perte  ; et  il  y succomba  le 
8 mars  i4 18.  Léonard  Giustiniani , 
orateur  delà  république,  prononça 
son  Oraison  funèbre.  Jacques  Zeno , 
son  petit-fîls  ( F ci-après  ) , a 
écrit  sa  Vie.  S.  S — i. 

ZENO  (Le  chevalier  Nicolas) 
et  Antoine  Zeno(i),  voyageurs  cé- 
lèbres du  XIV*.  siècle,  plus  connus 
sous  le  nom  des  Zeni,  étaient  frères 
du  précédent.  Ce  n’est  que  par  ap- 
proximation qu’on  peut  indiquer  l’é- 
poque de  la  naissance  de  ces  deux 
navigateurs, dont  les  actions  ont  tant 
de  liaison  entre  elles  que  nous  avons 
cru  devoir  les  rapporter  dans  un 
seul  et  mêmearticle.On  voit  dans  les 
archivesde  la  famille  ZenonZena, 
dit  le  cardinaIZurladanssa  Disserta- 
tion sur  les  frères  Zeni , que  leurpèi'e 
se  maria  en  i3a6  ; et  dans  la  Vie 
de  Charles  Zeiio , qu’il  connut  à pei- 
ne sa  mère,  et  qu’elle  eut  dix  en- 
fants, d’où  l’on  peut  inférer  qu’il 
y a peu  de  distance  de  la  naissance 
de  Nicolaset  Antoineà  celle  de  Char 


(1)  Suivant  l*u»ag«  adopté  an  Italie  , irnand  «tn 
parla  delà  familla  , od  l'appalla  Zrn  ou  jCtna,  a'ii 
n'ajjit  d'un  muI  frère  on  dit^eno.  rl  Zrtri  ■‘îl  «'agit 
dr*  drrni. 
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1rs , qui  eut  lieu  en  i334-  La  même 
obscurité'  couvre  l’époque  à laquelle 
les  Zeni  entreprirent  leurs  voyages  j 
Nicolas  se  serait  éloigné  de  sa  pa- 
trie , pour  ne  plus  la  revoir  en 
1 38o  , et  son  frère  Antoine  l’au- 
rait  joint  peu  d’années  apres , si 
l'on  s’en  raj)porte  à la  relation  pu- 
lilice  j»r  les  soins  d’un  autre  Nicolas 
Zeno  , leur  descendant , ainsi  qu’à  la 
carte  de  navigation  qui  l’accompa- 
gne; mais  Nicolas  n’aurait  commencé 
ses  voyages  que  de  i388  à i3go, 
H son  frère  n’aurait  été  le  trouver 
qu’en  i3gi  ou  139a , suivant  les  au- 
torités nombreuses  invoquées  par  le 
cardinal  Zurla , et  dont  nous  allons 
avoir  occasion  de  parler.  Sanuto  af- 
firme que  Nicolas  ou  plutôt  Nicolô 
concourut  en  1 365 , avec  quarante 
autres  nobles  vénitiens  à l’élection 
(lu  doge  Marco  Coniaro , et  qu’il  fut 
l’un  des  douze  députés  ( oratori  ) ex- 
pédiés à Marseille  en  1 367  , par  le 
sénat  de  Venise,  pour  transporter  à 
Home  le  pape  et  toute  sa  cour.  On 
voit  dans  la  Sloria  délia  republica 
lU  Feneiia,  par  Marcantonio  Sa- 
Itellico , et  dans  d’autres  bLstoriens , 
que  Nicolô  servit  dans  la  guerre  con- 
tre les  Génois , et  commandait  une 
galère  en  1379.  En  i38i , on  le  con- 
sidérait comme  l’un  des  plus  riches 
patriciens  de  Venise.  Il  était,  en 
1 38a  , un  des  électeurs  qui  nommè- 
rent le  doge  Michel  Mqrosini  : 
la  même  année  il  fut  envoyé  à Fer- 
rare,  comme  ambassadeur  delà  ré- 
publique , et  il  fut  chargé  ensuite  , 
avec  deux  autres  députés  , de  régler 
les  limites  des  possessions  de  Venise 
et  de  celles  du  seigneur  de  Padoue , 
auprès  duquel  il  se  rendit  le  a6  no- 
vembre i388,  pour  recevoir  avec 
deux  autres  syndics  la  remise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Trévise.  De- 
puis cette  époque  on  ne  le  voit  plus 
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figurer  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique, et  aucun  historien  contem- 
porain ne  parle  dç  lui , ce  qui  confir- 
me l’opinion  du  cardinal  Zurla , que 
ce  fut  alors  qu’il  commença  les  ex- 
cursions qui  l’ontrendii  si  célcbre.Dc- 
sirant  voyager,  connaître  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  diverses  nations  , 
acquérir  de  la  gloire  et  être  utile  à 
sa  patrie,  Nicolô  Zeno  arma  un 
navire  à ses  dépens , probablement 
vers  la  fin  de  i388 , ou  au  commen- 
cement de  l’année  suivante:  il  mit  en 
mer;  et,  aprèsavoir  passé  le  détroit  de 
Gibraltar,  il  navigua  ^lipies  jours 
dans  l’Océan,  ayant  leifcssein  de  visi- 
ter l’Angleterre  et  la  Flandre.  Il  ap- 
prochait du  terme  de  son  voyage , 
lorsqu’une  violente  tempête  1 ayant 
détourné  de  sa  route,  il  fut  poussé 
par  les  vents  dans  les  hautes  mers. 
Nicolô  Ztnio  ne  savait  où  il  se  trou- 
vait lorsqu’il  découvrit  enfin  la  terre 
et  fut  jeté  sur  les  côtes  d’une  île , à 
laquelle  les  habitants  donnaient  le 
nom  de  Frislanda  (a).  Une  multitu- 
de d’insulaires  armés  assaillit  les 
malheureux  naufragés  en  poussant 
de  grands  cris  ; et  leur  perte  parais- 
sait certaine  si,  par  un  heureux  ef- 
fet du  hasard,  un  prince  étranger 
nomm'é  Zichmni  ne  se  fût  trouvé 
dans  l’île  à la  tête  d’une  troupe  de 
soldats.  En  apprenant  qu’un  gros 
navire  avait  été  jeté  sur  les  côtes , il 
accourut  et  demanda  en  latin  aux 
matelots  à quelle  nation  ils  apparte- 
naient, et  d’où  ils  venaient.  Lorsqu’il 
eut  appris  qu’ils  étaient  nés  en  Italie 
et  qu’ils  arrivaient  de  ce  pays,  il  té- 
moigna la  joie  la^ plus  vive , et  les 
assura , non-seulement  qu’ilsn’avaient 
à craindre  aucun  outrage , mais  qu’ils 
seraient  parfaitement  traités.  Posses- 
seur de  plusieurs  îles  très-riches  et 

!..  lailt  porl»  FritUni. 
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trcs  pcujilees,  appelées  Porlarida , 
sititées  à uue  demi  - journée  au  sud 
delà  Frislanda,  et  étendant  son  au- 
torité sur  le  duché  de  Sorano  , situé 
de  l’autre  côté  et  vis-à-vis  l’Écos- 
se  (3) , Zichmui  n’était  pas  moins 
brave  et  belliqueux  que  puissant.  11 
s’élait  surtout  rendu  célèbre  par  scs 
exploits  maritimes,  et  il  avait  rem- 
porté, l’aunée  précédente,  une  gran- 
de victoire  sur  le  roi  de  Norwége, 
souverain  de  la  Frislanda  (4).  Dévo- 
ré d’ambition,  et  désirant  s’illustrer 
encore  par  de  nouvelles  conquêtes, 
Zichmui  avait  foritié  le  projet  de 
s’emparer  de  Xa  Frislanda.  Aussi  ac- 
cueillit-il avec  empressement  Nicolo 
Zeno,  qui  Ini  paraissait  un  bon  ma- 
rin et  un  homme  plein  de  talents  mi- 
litaires J et , après  avoir  conversé 
avec  lui , il  manifesta  le  plus  vif  de- 
sir  de  l’attacher  à son  service.  Nico- 
16 y ayant  consenti,  le  prince  l’invita 
à se  rendre  à bord  de  sa  flotte,  corn- 
2>osée  de  treize  navires , dont  deux 
seulement  à rames,  d’un  seul  vais- 
seau et  de  petits  bâtiments  (navigU), 
et  il  ordonna  à celui  qui  la  comman- 
dait non-seulement  d’avoir  pour  le 
Vénitien  les  plus  grands  égards,  mais 
de  suivre  en  tout  ses  conseils.  La 
flotte  de  Zichmni  ne  tarda  pas  à 
quitter  la  Frislanda,  et,  se  dirigeant 
vers  le  couchant , elle  s’empara , sans 
eprouverde  résistance, de  Lédovo{5), 
d’Ilofe  et  de  quelques  autres  petites 
iles.  Elle  entra  ensuite  dans  nn  golfe 
delà  Frislanda,  nommé. Sudero , et 
prit  dans  le  port  d’une  ville  appelée 
Sanestol  quelques  navires  chargés 
de  poisson  salé.  Elle  y trouva  le 
prince  Zichmni  qui  était  venu  avec 

(3)  Oi»  ne  lr«»UTe  pas  5*<«r«no  »ur  lararle;  iruii 

on  voit  treii!  U Fritlaodk  , « U sudT«t 

dePorlaiida,  un  pBVf  qui  porte  |r  nom  de  So- 
rand. 

(4)  Forilerp^DM  que  le  princr  /îclimiit  pourreil 
Aire  Henri  Sinclair,  comte  dm  Orcade*.  CcUvopî- 
liion  c«t  comitaltiir  (>ar  cardioal  '£urla. 

^j)  La  carie  puitc  LtiUvo. 
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l’armée  de  terre  pour  s’emparer  de 
l’ile.  On  y resta  peu  de  temps  , et 
ayant  fait  voile  vers  le  couchant, 
ou  arriva  à l’autre  cap  du  même 
golfe,  d’où  mettant  de  nouveau  à la 
voile  on  découvrit  plusieurs  autres 
iles  qui  SC  soumirent.  La  mer  dans 
laquelle  la  flotte  naviguait  était,  dit 
la  relation  , tellement  remplie  de 
bancs  de  sable  et  d’écueils , que , si 
Nicolo  , son  pilote  et  les  Vénitiens 
ui  étaient  avec  lui  n’eussent  pas  été 
’excelleiits  marins,  les  bâtiments  sc 
seraient  inévitablement  perdus,  par- 
ce que  les  matelots  de  Zichmui  a valent 
beaucoup  moins  d’expérieneequ’eux. 
Par  le  conseil  de  Mcolù,  on  jirit 
port  à une  ville  nommée  Bonden- 
don  (G),  pour  y attendre  les  résul- 
tats de  la  guerre  que  Zichmni  faisait 
aux  habitants  de  la  Frislanda.  On  y 
apprit  bientôt  qu’après  une  grande 
victoire  sui  l’armée  ennemie, des  am- 
bassadeurs étaient  venus  porter  à ce 
prince  la  soumission  de  tout  le  pays , 
dont  il  convoitait  depuis  long-temps 
la  possession.  A son  arrivée  à Bonden- 
don , Zichmni  fut  accueilli  par  des 
acclamations;  il  combla  d’éloges  les 
Vénitiens,  et  ayant  fait  ajipeler  Ni- 
colo  il  le  remercia  d’avoir  sauvé  sa 
flotte  et  de  l’avoir  rendu  maître  de 
tant  d’îles , et  pour  le  récompenser 
il  le  créa  chevalier.  Ntcolù  rendit 
compte  de  tous  ces  événements  à son 
frère  Antonio  , en  l’invitant  à venir 
le  joindre  en  Frislanda,  avec  quel- 
ques vaisseaux.  Ce  demier,  qui  n’était 
pas  moins  désireux  de  gloire  et  d’a- 
ventures , acheta  immédiatement  un 
bâtiment,  et,  après  avoir  essuj-é  de 
grands  dangers  dans  son  voyage , 
arriva  en  1891  ou  i39a  dans  l’île 
de  Frislanda  , où  il  habita  quatorze 
années , dont  quatre  .avec  Nicolo,  et 


((•)  La  CBi'te  [loilr  i/imi/crn/eM. 


Digilized  by  Google 


ZEN 

dii  seul.  Les  deux  frères  parvinrent 
au  plus  haut  degrc  de  faveur  auprès 
du  prince  Zichmiii.  Nicolô,  qu’il 
avait  mis  à la  tete  de  sa  Hotte,  atta- 
qua VWedi’Estlaitdai’^),  situee  entre 
la  Frislanda  et  la  Nurwege.  dont 
elle  dépendait,  et  la  mit  au  pillage. 
Mais  , informe  que  le  roi  de  Nonve- 
ge  avait  levé  une  (lotte  considérable, 
il  l’abandonna  et  fut  assailli  par  une 
tempête  qui  (it  périr  une  partie  de 
scs  bâtiments,  les  autres  se  retirèrent 
dans  la  Grislanda , île  grande,  mais 
inhabitée.  La  même  tempête  ayant 
fait  c'prouver  de  pareils  désastres  à la 
Hotte norwegienne , Zichmni  qui  eu 
fut  instruit  résolut  d’attaquer  l’islan- 
de;mais  il  y renonça  en  apprenant  que 
cette  île  était  dans  un  état  de  défense 
respectable,  et  il  se  jeta  sur  celles  qui 
sont  dans  le  voisinage  au  uomb^  de 
sept, savoir:  7’a/as,  Broasifi) , Js- 
cant , Trans,  Mimant , Damberc{V)) 
et  Bref,  les  mit  toutes  au  pillageet  bâ- 
tit dans  cette  dernière  une  forteresse 
OH  il  laissa  Nicolo  avec  quelques  na- 
vires, des  troupes  et  des  munitions, 
et  retourna  à Frislanda.  Au  bout  de 
quelque  temps  , Nicolù  , fatigué  de 
sou  inaction  , conçut  le  projet  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  , et 
ayant  arme  trois  vaisseaux  , il  fit 
voile  vers  le  nord , et  arriva  dans 
Y Engroveland  {lo).  11  y trouva  un 
couvent  de  l’ordre  des  frères-pré- 
cheurs  où  l’on  voyait  des  moines 
de  Norwége , de  Suède  et  d’autres 
pays  , mais  particulièrement  de  l’Is- 
lande , et  une  église  dédiée  à saint 
Thomas,  située  auprès  d’une  monta- 
gne qui  lançait  des  flammes  comme 
le  Vésuve  et  l’Etna.  Une  fontaine 
d’eau  bouillante  servait  à échaufler 


(7)  Ln  c«rte  poric  Eftland. 

(8)  L*  c»He  porle  Ihvn*. 
(<j)  I.»  carie  parte  Pantbrrf. 
(in)  titvliindia  >nrUCftxlc. 
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l’église  et  l’habitation  des  frères,  à 
cuireleurs aliments  sans  avoir  besoin 
de  se  servir  de  feu  , à entretenir  la 
verdure  dans  leur  jardin  , qui  quoi- 
que situé  près  du  pôle  produisait  les 
fruits  et  les  plantes  des  pays  méri- 
dionaux ; enlin , les  elfets  de  cette 
fontaine  merveilleuse  étaient  si  éton- 
nants que  les  habitants  ,'si  l’on  en 
croit  la  relation  , considéraient  les 
frères  comme  des  dieux  (11).  L’in- 
fluence d’un  climat  si  nidc  affaiblit 
le  tempérament  de  Nicolô  qui  tomba 
malade,  et  mourut  dans  la  Frislanda 
vers  i3c)3  (12),  laissant  deux  fils, 
l’un  nommé  Jean,  et  l’autre  Tho- 
mas. Ce  dernier  eut  pareillement 
deux  fils,  Nicolô  , père  du  car- 
dinal Zeno  , et  Pierre  dont  la  pos- 
térité s’est  éteinte  dans  la  personne 
de  Marco  , mort  en  i ■^56.  Antonio 
Zeno  hérita  des  grandes  richesses 
etdes  dignités  de  son  frère  : il  aurait 
voulu  retourner  dans  sa  patrie  ; 
mais  Zichmni , qui  appréciait  son 
mérite  et  sa  valeur  , lui  refusa 
la  permission  de  quitter  son  service , 
etiui  fournit  bientôt  une  occasion  de 
se  distinguer.  Quatre  navires  de  pé- 
cheurs frislandais , assaillis  par  la 
tempête  et  poussés  par  les  vents  . 
avaient  été  jetés  sur  des  îles  incon- 
nues , fort  riches  et  très  - peuplées. 
Après  diverses  aventures,  l’un  de 
ces  pêcheurs  parvint  à retourner 
dans  la  Frislanda , et  fit  une  des- 
cription pompeuse  de  ces  îles  , dort 

(tl)  Poalanu*  , dans  Annaf.  tcelei.  parle  d'un 
cutiveiit  fondé  dans  le  Groenland  , en  ; et 
rard  Mercat«>r , eii  parUnt  du  ptMr  «relique,  «’et- 
prime  niiMÎ  t Diuw  laniitm  hahilaiiontt  in  rsirennt 
ifii/ui  trplentrionit  ^ in  GroenlnnJi.i  x'idflirtl , no~ 
t»  funt^Albu^  et  >V.  l'homœ  : ri  »1  «(uiite 

qu'il  « puÎM*  ce*  rfosciguement*  datte  dieer»  «u- 
trure  et  naeiiAlcure  illuitrc*,  prîncipaleoieut  an* 

gUi»- 

(l*)  Ce  qu’il  y » dr  rerUin,  dit  le  •••rdin»!  7.ur- 
(■ , e’e«t  qu’il  n'eiitteit  plu*  en  piii«qii*o« 

lit  daupk  les  rej{i»lre*  de  I*  famille  Z«nù  , que  7 o- 
mrt$o . Gl»  de  Sieolè  . qu*  ee  ui«ri«  r»||e  «mire , di- 
sait «lors  en  parlant  dcwu  père»  tjuontinnt  yirelb. 
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l’une  nomme'e  Estoliland  , située  à 
l’est  de  la  /"risiaTuirt,  et  presque  aussi 
grande  que  l’Islande , qui  en  était 
éloignée  de  plus  de  mille  milles  , 
avait  au  centre  une  montagne  tres- 
clevée  d’où  coulaient  quatre  grands 
fleuves  qui  arrosaient  le  pays.  Il  j 
avait  dans  eette  île , suivant  le  pé- 
cheur, de  grandes  villes,  et  la  biblio- 
thèque du  roi  renfermait  des  livres 
latins.  L’île  était  fort  riche , surtout 
en  or,  et  les  habitants  qui  étaient  ci- 
vilisés, et  connaissaient  l’usage  des 
métaux , faisaient  le  commerce  avec 
r^uproueZam/jau  midi  il  existait  un 
pays  trcs-pcupléqu’il  avait  aussi  visi- 
té,qui  portait  le  nom  de  Drogio{  1 3), 
et  où  l’or  était  encore  plus  abon- 
dant. En  s’y  rendant  par  mer  de 
V Estoliland , il  avait  été  jeté  par  la 
tempête  sur  les  côtes  d’un  pays 
peuplé  d’anthropophages , qui  vont 
tout  nus  et  ne  connaissent  pas  les  mé- 
taux; plus  au  sud  le  climat  est  tem- 
péré, les  habitants  sont  civilisés, 
et  connaissent  l’or  et  l’argent;  ils  ont 
des  villes,  des  temples  d’idoles , et 
ils  font  des  sacrifices  humains  à leurs 
fausses  divinités.  Enflammé  par  ce 
récit , Zichmni  résolut  d’aller  exa- 
miner et  conquérir  ces  contrées, 
<lont  on  lui  faisait  une  si  brillante 
description,  et  il  ordonna  à cet  cITct 
de  grands  préparatifs.  Dans  l’in- 
tervalle , le  pêcheur  frislandais  qui 
devait  lui  servir  de  guide  étant 
mort,  il  embarqua  sur  sa  flotte  quel- 
ques-uns des  marins  qui  avaient  ac- 
compagné ce  pêcheur,  étayant  An- 
tonio sous  ses  ordres,  il  navigua  vers 
le  couchant.  11  visita  d’abord  une  île 
voisine  de  la  Frislanda , s’arrêta  à 
Lédovo  pour  s’y  ravitailler  , et  ar- 
riva le  l'r.  juillet  à Ilofe.  En  quit- 
tant cette  île,  une  tempête  effroyable 


(|3)  t'rfl^eo  »ur  la  c»rtr. 
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força  Zichmni  et  Antonio  Zeno  d’a- 
border àl’îled’/canaainsi  nommée, 
porte  la  relation,  de  son  premier  sou- 
verain , fils  de  Dédale , roi  d’Ecosse; 
Zichmni  fit  le  tour  de  cette  île,  à la- 
quelle il  n’osa  pas  aborder  par  la 
crainte  que  lui  inspiraient  les  habi- 
tants; il  se  dirigea  ensuite  à l’est, 
puis  à l’ouest,  et  enfin  au  sud-ouest , 
et  entra  dans  un  port  qu’il  appela 
Trin,  ainsi  que  le  cap  voisin.  Le 
pays  lui  paraissant  fertile  et  leclimat 
tempéré,  il  avait  conçu  le  projet  d’y 
bâtir  une  ville;  mais nne  grande  par- 
tie de  ses  équipages  ayant  demandé 
avec  instance  de  retourner  dans  leur 
pays',  Zichmni  fut  obligé  d’y  con- 
sentir. Il  garda  avec  lui  quelques  na- 
vires avec  les  gens  de  bonne  volonté , 
et  donna  le  commandement  des  au- 
tres ^ Ant.  Zeno.  Celui-ci  se  dirigea 
d’abord  vers  le  levant,  ensuite  vers 
le  midi  {Siloco) , arriva  à Ncome  , 
après  une  assez  longue  navigation , 
et  revint  ensuite  dans  la  Frislanda 
sans  avoir  pu  atteindre  le  but  qu’il 
s’était  proposé.  Antonio  donnait 
ces  informations  dans  une  lettre  à 
son  frère  Carlo  ; et  comme  celui- 
ci  lui  demandait  des  renseigne- 
ments sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  habitants  des  pays  découverts 
par  lui , et  sur  les  productions  et  les 
animaux  , tant  de  ces  pays  que  des 
pays  voisins,  Antonio  lui  mandait 
qu’il  avait  composé  un  ouvrage  sé- 
paré qu’il  se  proposait  d’apporter 
lui-même  à Veiibe,  dans  lequel  il 
décrivait  le  pays,  les  poissons  mons- 
trueux , les  coutumes , les  lois , etc. , 
de  la  Frislanda  , de  VEstland  , du 
royaume  de  Norwégc,  à' Estoliland 
et  de  Drogio.  Cet  ouvrage  conte- 
nait aussi  la  vie  de  Nicolo  le  cheva- 
lier, avec  l’histoire  de  ses  découvertes 
et  des  affaires  du  Groland.  Antonio 
annonçait  qu’il  avaitécrit  la  Vie  de 
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Zictunni , prince  aussi  digne  d’une 
gloire  immortelle  que  quelque  autre 
prince  que  ce  fût  au  monde,  a Je  ne 
vous  en  dirai  pas  davantage,  ajou- 
tait - il  , parce  que  j’espere  être 
bientôt  auprès  de  vous , et  pouvoir 
satisfaire  à toutes  vos  questions.  » Il 
parait  qu’il  obtint  enfin  la  permis- 
sion de  retourner  dans  sa  patrie  , 
qu’il  y arriva  vers  1 4o5  , et  qu'il 
mourut  la  meme  année  ou  au 
commencement  de  l’année  suivante 
(i4).  11  s’était  marié,  en  i384, 
et  avait  eu  trois  fils  ; sa  postérité 
appelée  dai  Crocicchieri  et  dai  Ge- 
suiti  subsistait  encore,  en  1818, 
dans  Antonio  Zeno  qui  a ouvert  les 
archives  de  sa  famille  au  cardinal 
Zurla  , et  lui  a fourni  des  renseigne- 
ments très-utiles.  Les  relations  et  les 
lettres  des  frères  Zeni,  et  la  carte  qui 
les  accompagnait , restèrent  pendant 
lus  d’un  siècle  et  demi  ensevelies 
ans  les  papiers  de  la  famille.  Ces 
documents  précieux  tombèrent  enfin 
entre  les  mains  de  Nicolo  2^no , l’un 
de  leurs  descendants,  fort  jeune  à 
cette  époque  (1 5).  N’attachant  aucun 

(14)  A.  Zeno  aT«it  H'eiistfT  m 14^6. 

car  à IVpuqnr  du  maria((r  dr  aon  tiU  DraKoor.  a^rc 
Aooa  Morusini , qui  rut  Imi  crltc  rcriac  annrr, 
Antuiiio  rtl  drripor  dan»  la  f(râralogte  de  sa  famille 
par  ce*  moU  s Prn^on  Ztn  tfuotiJmm  ter  Antonio  ; 

et  cvmtue  il  annonce  lui-uiéme  qo'il  était  rr»le  i4 

an*  en  Frirlande,  où  nnu*  avon*  vu  qn'ila  dù  ae 
rendre  en  i3qi  ou  « il  en  résulte  que  «a  mort 
peut  être  placée  ù r*uoée  i4o5  , ou  en  i4o6. 

(15)  Marco  Barbare,  cité  par)*  cardinal  Zurla  , 
rapport*  dan*  Diteendeme  p*lnü« . qu«  c* 
A’iro/Ù  Zeno^  ftumominé  le  Jeune , né  le  6 |uin 
i5i5.  et  mort  le  lo  août  i5<i5,  était  un  *ag* 
d*  Terre'Frrmc  , nui  fut  ineinbr*  du  conteil 
d**  dis.  Il  ieuis*ait  aun*  tell*  eilitue,  qoa  kon 
portrait  peint  par  Paul  Verooêac , fat  place  dan*  la 
*allc  du  |rana  conseil.  N.  Zeno  le  Jeune  était 
atiMÎ  recommandable  par  se*  talent*  comme  mag»> 
trat , que  par  son  mérité  littéraire  et  son  amonr 
étlairé  de*  science*  et  de*  lettre*.  Pluiienrs  ecri* 
Taitis  vénitien*,  parmi  leaquel*  nou*  eiteron*  F.  Pu- 
trisi,  sou  contemporain , et  G.*P.  Gaapari , dan* 
)e  tome  !▼  de  son  Cuiotof^o  ( m**.  ) lUiCn  hiblioth^ 
cm  venefa.  etc.,  en  fout  le  plu*  grand  éloge.  Le 

Ïireinirr  dit  qu'il  avait  un  va*le  savoir,  qu'il  était 
ort  éloquent,  graud  roaibématicim , grand  co*- 
■nograpbe,  et  par-dessus  font  admirable  bistorien. 
On  a de  lui  » hetV  ong/ne  di  Fenetim  «d 
tima  memorin  de*  Darhari. 
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prix  à ces  papiers  dout  il  i^orait  la 
valeur,  ce  Nicolô  avoue  lui- meme 
qu’il  en  déchira  une  partie  , et  qu’il 
ne  prit  aucun  soin  du  reste.  Plus  tard 
il  examina  ceux  qui  avaient  échappé 
à la  destruction  , et  chercha  a répa- 
rer le  tort  que  sou  incurie  avait  causé 
à la  gloire  de  sa  famille  et  aux  scien- 
ces, en  les  mettant  en  ordre  et  en  en 
formant,  avec  quelques  lettres  auto- 
graphes de  ses  deux  illustres  ancê- 
tres , iin  corps  d’ouvrage  qui  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à Venise, 
en  i558,  par  François  Marcolini , 
en  un  petitvol.  in-8“.,  avec  les  com- 
mentaires du  Voyage  en  Perse  de 
M.  Caterino  Zeno  il  Kav.  ( Ftyr. 
l’article  suivant  ) sous  ce  titre  : De 
la  découverte  des  lies  de  Frislan- 
da , Eslanda , Engrovelanda  , Es- 
totilanda  et  Icaria  , faite  sous  le 
pôle  arctique  par  les  deux  frères 
Zeni,  M.  NicolbilKav. , et  M.  An- 
tonio , avec  une  carte  particulière 
de  toutes  lesdites  parties  septen- 
trionales découvertes  par  eux  ( 1 6). 
Cette  relation  a été  réimprimée  par 
Bamusio,  Navigat. , ii , fol.  a3o, éd. 
dei  583;  Hakluyt  jiFavigat. , vol.  11 , 
part.  Il,  121  ; Hieron.  Megiser , 5<7j- 
tenir,  novantiqu.  ; Placide  Zurla 
dans  ssi  Dissertât,  intomoaiviaggi 
e scoperte  settentrion , di  Nicolb  ed 
Antonio  Frai.  Zeni , Venise  , 1808; 
^laquelle  lia  joint  le  facsimile  de  la 
carte.  Ruscelli  est  le  premier  qui  ait 
donné  la  carte  réduite  des  Zeni  dans 
sa  Geogr.  di  Tolomeo  tradotta, 
qui  parut  d’abord  en  1 56 1 , c’est- 
à-dire  trois  ans  après  la  publication 
des  Voyages  des  Zeni,  et  ensuite  en 
15^4  > 598.  Moletti  la  reproduisit 

également  réduite  dans  sa  Geogra- 

<tS)  11  etl  i rfiretUr  qii.  le  «rdiii.1  7.orU  . qui 
• duooé  Uni  de  détail*  »ur  les  Zeni , nt  neu*  ait 
M*  fait  coonaitr*  si  I«ir*  lettre*  aatograpbe*  *t 
rorigiBal  de  l*ar  carte  evietmt  encore  , et  den* 
quel  lie»  il*  *«  trouvent  de'poaé*. 
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p}iia  CL  Ptolomei , Venise,  i56i  ; 
Von  Eggers  en  donna  nn  foc  simile 
dans  sa  Dissertation  sur  la  position 
de  l’ancien  Groenland , insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  écono- 
mique de  Copenhague;  le  cardinal 
Zurla  en  fit  paraître  également  le 
foc  simile  dans  la  dissertation  déjà 
citée  qu’il  a reproduite  avec  la  carte 
dans  le  tome  n de  son  grand  ou- 
vrage : Di  Marco  Polo  e depti  altri 
viaggiatori  veneziani  più  illustri  , 
etc.,  Venise,  1818.  Buaclie  a publié 
aussi  cette  carte  réduite  dans  son 
Mémoire  sur  la  Frislande.  Malte- 
Brun  enfin  en  a donné  le  calque  d’a- 
rès  celle  de  Zurla  dans  son  Tableau 
istor.  des  découv.  géogr.  des  Scan- 
dinaves ou  Normands , et  spéciale- 
ment de  celle  de  l'Amérique  avant 
Christ.  Colomb,  inséré  dans  les  Ann. 
des  F congés , lom.  x ; et  Orteliiis  et 
Magini  en  ont  fait  usage.  La  rela- 
tion des  Zeni , et  la  carte  qui  l’ac- 
compagne, copiée  d’après  une  vieille 
ravure  sur  bois,  et  dont  les  latitu- 
es  sont  trop  hautes  suivant  Malte- 
Brun  , ont  servi  de  texte  à des  com- 
mentaires et  à de  graves  discus- 
sions de  la  part  d’un  grand  nom- 
bre de  savants.  Les  uns  , tels  que 
Baudrand  dans  sou  Novum  Lexi- 
con  geographicum  , et  'l’irabos- 
chi  dans  sa  Storia  délia  lettera- 
tura  italiana  , ont  non-seulement 
élevé  des  doutes  sur  l’existence  de  la 
Frislanda  , mais  poussé  le  scepticis- 
me jusqu’à  contester  la  vérité  des 
voyages  des  frères  Zeni.  Presque  tous 
les  autres  géographes  et  savantsqui  se 
sont  occupés  de  cette  matière,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Ruscelli,  Or- 
telius  , Mercator  , Zurla  , Buache  , 
Forster  , Eg"ers  , Malte-Brun  , etc. 
(17),  ont  admis  la  certitude  des 

(17)  L*  cardinal  Zurla  Ira  die  prcaque  en 
dunuaut  les  passaxes  de  leurs  oavraxes  relattU  aus 
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voyages  des  Zeni  , et  l’existence 
de  la  Frislanda  et  des  autres  lieux 
dont  il  est  fait  mention  dans  leur 
relation.  Ils  diil('rrnt  seulement  sur 
la  position  de  ces  lieux , et  cela 
doit  d’autant  moins  surprendre,  que 
les  voyages  réitérés  des  modernes 
ont  démontré  qu’il  n'existait  aucune 
terre  dans  la  position  que  Zeuo  assi- 
gne à sa /’risfanda.Ortelius soutient 
que  cette  île  est  une  partie  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  et  particulière- 
ment de  la  Nouvelle-Angleterre,  nom 
qu’on  étendait  alors  jusqu’aux  envi- 
rons de  Terre-Neuve;  Delisic  et 
van  Keiilen  supposent  que  la  pe- 
tite île  de  Bus  ou  de  Bry  , au 
sud  de  l’Islande  , est  un  reste  de 
la  Frislanda , qui  aurait  été  sub- 
mergée ; Buache  et  Eggers  ont  prou- 
vé , quoique  par  des  voies  difléren- 
tes  , suivant  Malte-Brun  qui  partage 
leur  opinion  , que  la  Frislanda  n’est 
autre  que  l’Archipel  des  îles  Fe- 
roer  : le  premier  en  démontrant  que 
la  position  géographique  de  la  Fris- 
landa correspond  parfaitement  aux 
îles  Feroer;  et  le  second  en  démon- 
trant l’identité  des  noms,  o Si  aux 
arguments  de  ces  deux  savants  géo- 
graphes , dit  Malte-Brun  , on  ajoute 
que  N.  Zeno  , en  nommant  toutes  les 
possessions  du  roi  de  Norwége , atta- 
quées parmi  grince  nommé  Zichmni, 
passe  sous  silence  les  îles  Feroer  , 
et  que , d’un  autre  côté  , aucun  écri- 
vain islandais  ne  connaît  la  Fris- 
landa , l’identité  de  ces  deux  con- 
trées , désignées  sous  deux  noms 
dilTércuts,  devient  extrêmement  vrai- 
semblable. » Le  cardinal  Zurla  ne 

fiartage  pas  cette  opinion  ; la  plus 
égère  inspection  de  la  carte  des  Zeni 


TOTtget  f!n  Zeni,  (Jadi  vi  dintcrlalion  «nr  Marcn 
Polo,  et  1rs  «utrr»  rOAugeurt  vrnilirn*  Ice  (>tns  il- 
lustre*  . etc. 
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lui  paiaît  pVouver  d'une  manière  in- 
contesUble  que  sous  1rs  rapports  de 
la  position  géographique,  de  la  gran- 
deur et  de  la  forme , la  Frisland» 
ne  peut  être  les  îles  Ferocr  , et  il 
]iense  que  cette  île  a été  submergée 
en  tout  ou  en  partie.  Cette  opinion, 
émise  avant  lui  par  Delisie  et  par 
Forster , est  adoptée  par  l’abbé 
Amoretti  dans  son  voyage  de  Mal- 
donado , par  Pingre  Jans  son  Dis- 
cours sur  la  marine  ancienne  lies 
Fénitiens,et  par  d’autres  encoref  1 8). 
Forster  , apres  avoir  dit  qu’il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  Fries- 
land , Porland  et  Sorano  ont  été 
engloutis  par  la  mer  , par  des  trem- 
blements de  terre  ou  par  d’autres 
révolutions, ajoute  qu’il  ne  peut  s’em- 
pêcher de  faire  part  au  lecteur  d’une 
conjecture  qu’il  a formée  en  s’occu- 
pant de  cet  objet  ; c’est  que  le  mot 
Frisland  ôériye , suivant  tonte  ap- 
parence, de  Fara,  Norlh  Fara, 
South  Fara  ou  terre  de  Fara , que 
Forland  n’est  autre  chose  que  les  lies 
de  Fara  ( le  Far-ver  ou  Farland  ) , 
et  Soranj'  rien  autre  que  le  Soderœ 
ou Noreana,  c’est-à-dire  lesîles  Wes- 
tern ou  Hébrides.  D’un  autre  côte, 
M.  Bossi  est  d’avis  que  le  nom  de 
Frixlande  ou  Frislande  a pu  être  af- 
fecte non-seulement  à l’/s/ande,  mais 
encore  aux  Orcades  , aux  îles  de 
Shetland  , de  Faroe  et  à toutes  les 
terres  qu’on  découvrait  dans  ces 
régions,  comme  un  nom  générique 
pour  désigner  un  pays  abondant  en 
poisson , selon  l’étymologie  du  mot 
Frixlande,  en  ancien  langage  teuto- 
nique.  On  voit  qu’il  est  diflicilc  , on 
pourrait  même  dire  impossible , de 

f i8)  La  aubind^ino  d'tu»  i ([ni  j $uiTaol  I*  re* 
Isl^ro  tl'Aiitoniu  Z«ao.  avait  une  « tendue  cooaidé- 
rnlsle  . «t  un  évtrnement  ai  extraordinaire,  cfn’U  cal 
diniciie  de  roncevuir  Ica  biftorieoa  arandiMK 
vn  dn  (tuioiiènc  «t^cle  raient  pwae  aona  ■ilcuce 
a’il  a rvwement  eu  lieu. 
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déterminer  avec  quelque  certitude  ce 
qu’était  la  Frislàndades  Zeni,  en 
supposant  qu’elle  existe  encore;  nous 
n’avons  pas  non  plus  de  données 
sulTisantrs  pour  émettre  une  opinion 
sur  l’identité  de  cette  île  avec  celle 
qui  porte  le  même  nom , à laquelle 
Christophe  Colomb  aborda  au  mois 
de  février  1477  , qui  est,  suivant 
cet  illustre  navigateur  , aussi  grande 
que  l’Angleterre  , située  à 78  degrés 
de  la  ligne  équinoxiale , et  où  les 
Anglais,  et  surtout  les  négociants  de 
Bristol,  allaient  porter  des  marchan- 
dises (ig)-  Si  les  savants  ont  trouve 
des  dilUcultés  à expliqueràquel  pays 
correspond  la  Frislanda  des  Zéni 
il  s’en  est  présenté  d’aussi  grandes  re- 
lativement aux  autres  contrées  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  relation  et 
sur  la  carte  des  navigateurs  véni- 
tiens- Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la 
Norvvége,  delà  Suède,  de  l’Écosse, 
et  mêmede  l’Islande  (tto) , qui , quoi- 
que sans  détails  particuliers,  offrent, 
au  jugement  d’Ëggers  et  de  Malte- 
Brun  , des  contours  assez  exacts  ; ni 
du  Danemark,  qui , suivant  le  pre- 
mier des  deux  géographes  danois  que 
nous  venons  de  citer  , est  mieux  re- 
présenté sur  la  carte  des  Zeni  que 
dans  beaucoup  de  cartes  nationales  ; 
ni  même  de  VEstland,  qu’Eggers  et 
Zurla  croient  être  les  îles  Shetland  , 
et  sur  lequel  Malte-Brun  n’émet  au- 
cune opinion.  Au  nord  de  l’Islande, 
la  carte  des  Zeni  indique  une  immense 
péninsule,  semblable  par  sa  configu- 
ration au  Groenland,  mais  qui  au 


M.  le  baron  Walekenarr  pcn*e  au»  IMc  I 
laquelle  iUilomb  aborda  en  i477  !■  rntiAftdu 

de»  ou  Vlriunde, 

(xo)  La  carte  de«  7^i  qaî  n’aaaiKne  que  aeuf  de- 
grca  eu  loti|tludc  b l’Ialande  , dit  Malte-Brun  , te 
rapproche  am»i  de»  carte»  moderne»  à uo  deini-de- 
gre  pr^a  , et  U forme  de  l*île  e*t  bonne  A l'excrp- 
tioo  de  la  peuiosuJe  nord'ouect.  que  le»  voyageur» 
veoitieoa  u’onl  pa»  connue.  PricUde 
, t«m.  V,  p.  s8i. 
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nord  va  joindre  la  Norwc’gc , par  une 
ligne  vague , il  est  vrai , où  les  mots 
mareel terre  incojtnite  font  connaî- 
tre les  doutes  de  l’auteur.  Cette  pé- 
ninsule porte  les  deux  noms  d'En- 
gronelant  et  de  Grolandia  , l’un 
placé  à l’ouest , et  l’autre  à l’est.  C’est 
dans  V En^roveland , selon  la  rela- 
tion, et  dans  le  Grolandia , selon 
la  carte  , que  N.  Zeno  trouva  le 
monastère  et  l’église  de  Saint-Tho- 
mas. Le  tableau  des  merveilles  qu’il 
en  rapporte  a fait  suspecter  l’exac- 
titude delà  relation  par  plusieurs  sa- 
vants , quoiqu’on  puisse  en  donner 
une  explication  satisfaisante.  Ce  ta- 
b'eau  olTre  probablement,  dit  Malte- 
Brun  , des  fragments  d’une  relation 
véridique,  mal  réunis,  etsurtoutmal 
appliqués  J et  il  est  à présumer  que 
la  côte  orientale  du  Groenland  de  la 
carte  des  Zeni  n’est  autre  chose  que 
la  côte  sud-est  mal  orientée  et  éten- 
due outre  mesure.  Le  cardinal  Zurla 
avait  déjà  émis  l’opinion  que  les 
deux  parties  désignées  dans  fa  car- 
te sous  les  noms  de  Grolandia  et 
d’Engroneland  , correspondent  au 
Groenland  des  modernes,  tandis 
u’Eggers  croit  que  la  Grolandia 
e la  carte  des  ^ni  est  toute  seu- 
le le  Groenland,  et  que  l’Engro- 
neland  correspond  à l’île  James 
de  la  baie  de  Badin.  Quant  à l’ob- 
servation que  fait  ce  savant,  que 
Nicolô  trouva  la  Grolandia  en  venant 
du  nord , et  Antonio  l’Eugroneland, 
en  venant  du  sud , elle  est  démentie 
par  la  relation,  où  l’on  voit  que  les 
frères  Zeni  se  dirigèrent  tous  deux 
du  .sud  au  nord.  Il  n’est  pas  éton- 
nant qu’ Antonio  n’ait  pas  retrouvé 
le  monastère  vu  par  son  frère,  puis- 
qu’il n’a  pas  visité  la  partie  du  Groen- 
land où  ce  monastère  était  situé.  La 
position  d’Icaria  et  les  bancs  de  sa- 
l)le  que  Ziclimni  rencontra  au  nord- 
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est  de  cette  île , lorsqu’il  s’y  rendit 
en  quittant  llofe,  ont  fait  penser  à 
Ëggers  et  au  cardinal  Zurla  i]ue  c’é- 
tait Terre  - Neuve.  Malte  - Brun  est 
d’un  avis  différent.  11  ne  dit  pas , il 
est  vrai,  à quelle  terre  ou  île  corres- 
pond Jearia;  mais  il  soutient  que  la 
description  de  VEstoiiland  peut  seu- 
le convenir  à Terre  - Neuve , tandis 
qu’il  serait , suivant  Zurla , le  Labra- 
dor et  la  Nouvelle-Bretagne.  Le  nom 
d'Estoliland  paraît  Scandinave  au 
géographe  dauois  que  nous  venons  de 
citer.  Est-  Oùtland , en  anglais,  si- 
gnifierait terre  extérieure  de  l’est , 
dénomination  qui  convient,  dit-il , à 
Terre-Neuve,  à l’égard  du  continent 
de  l’Amérique  , quoiqu’on  puisse  lui 
répondit!  que  les  Frislandais , qui 
auraient  donné  ce  nom , ne  connais- 
sant pas  le  continent  de  l’Amérique , 
n’ont  pu  appliquer  un  nom  qui  sup- 
poserait cette  connaissance.  Le  même 
géographe  croit  que  le  Drogio  ou 
Drogeo,  situé  au  sud  de  VEslo- 
tiland,  dans  la  carte  ^ est  la  Nou- 
velle-Écosse et  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Zurla  étend  encore  ce  nom 
au  Canada  et  à la  Floride,  par  des 
rapprochements  ingénieux.  Neome 
et  Podalida , que  Zichmni  visita  et 
soumit  , après  la  conquête  de  la 
Frislanda , correspondent , suivant 
Eggers  et  le  cardinal  Zurla , à Foui 
ou  Foule,  à l’ouest  des  îles  Shetland, 
et  à Fair  - Bill  ou  Faire  , située  en- 
tre ces  dernières  îles  et  les  Orcades. 
Nous  conclurons  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  les  voyages  des  frères 
Zeni , qu’on  ne  saurait  leur  contester 
la  gloire , non  pas  d’avoir  découvert 
l’Amérique,  mais  d’avoir  parlé  dans 
leur  relation  , d’après  le  récit  d’un 
pêcheur  frislandais  , de  pays  qui 
paraissent  appartenir  an  Nouveau- 
Monde  , un  siècle  avant  la  décou- 
verte qui  en  fut  faite  par  Christo- 
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phc  Colomb  ('i  I ).Lcs  Zeni  même  n’en 
auraient  pa«  eu  connaissance  les 
premiers , si  l’on  admet  comme 
certain  ce  que  rapportent  1rs  his- 
toriens norwégiens  et  islandais  , 
sur  la  découverte  Faite  au  commen- 
cement du  onzième  siècle  par  les 
Islandais  Biorn  et  Léif  (^3)  d’uii 
pays  qu’ils  nommèrent  P'inland,  si- 
tué au  sud-ouest  de  l’Islande  , et  où 
ils  virent  dans  le  jour  d’hiver  le  plus 
court  le  soleil  rester  huit  heures  sur 
l’horizon  , ce  qui  suppose  que  cette 
contrée  devait  être  située  par  les  4q 
degrés  de  latitude,  et  correspom 
à Terre-Neuve.  Mais  comme  au- 
cun témoignage  positif  n’indique 
que  les  navigateurs  islandais  aient 
fondé  d’établissements  stables  dans  le 

(s()  M.  le  baron  Walekenarr  d'un  avi*  diflc- 
rent  « et  opioiuo  »ttr  Im  lieui  viaité»  par  le* 
7«eni  tnlaWuieut  oppoMte  M celles  qui  ont  etc 
ciMi»ea  avant  lui.  ba  Iritre  qti'il  a en  la  bonté  da 
m’écrire  k ce  tuiet  m’étant  parvuue  trop  tard  , la 
plarema  uiauqiieponr  faire cuuitaiireici  lea  motifa 
pui»«atita  enr  lesqnvU  il  se  funde-  D’aprra  ce  tn- 
Taut  , la  f'ritlmn  ia  t PoHund  et  Sonuxo  août  t.4 
PllIVTtON  KOHD-esT  OR  L’IHI.ANDE;  JÀdovo  rat 
L'iLE  LEWI* { //q/è  , WifT;  if  gol/è de SmiL  txt , Im 
^le  df  OaLWAY  ; SamUol,  l'CMBOL'CHI  RR 
DU  SMAltNO!*;  Hondrmdon  ^ LA  RMRSQt'lLC  Oli 
MoNT-HRANDoN  dans  la  comté  de  Kerry  ; Im 
i-upUatr  de  la  t-'risiunda , DOWN  PATRIK  ou  Bkl- 
FAKT;  r/’.l(/anr/(i,  LA  PRE<4jU’lLC  OU  NORD  OK 
L'LcosSCt  la  OraUtt>d,i  ^ LA  PniNCtPALR  DRK 
Shetland;  rfr«f;rt>ne/«mrf,  la  partie  méri- 
dionale DE  L'IaLANDE;  VEUvliUnd  decoiiTert 
tvar  le*  pèchrurs  fiialaiiJaia  , l.*£s‘lt.AND  da 
V.  Zettu  . la  StilaROIA  de  la  (cranda  mappe- 
luuiida  coliee  sur  bois  dr  la  bibliotbéqne  rojale  de 
Pari*,  c'est  k-diçe,  LA  PARTIE  S»;PTENTRIO>ALE 
DE  L'ÉcOAAE  ; le  />ruÿio  , LA  PARTIE  MERIDIO- 
NALE DE  l'Irlande  ; tenrit,  Sr\E;  Acome, 
Iai.A  la  plus  méridionale  des  Western. 

(sa)  lîu  l'an  moi,  dit  Malle-Bmn,  Anmmie^  det 
a*of(fge< , toni.  X , paii;.  6f| , l' islandais  Riom , c her 
chuut  son  père  au  Groenland , rrt  poussé  par  une 
tempête  (url  loin  au  sud  uurst;  il  aperçoit  un  pas* 
pLl  tout  couvert  de  buis,  et  revient  p-4r  le  uord- 
est,  au  lieu  d«  «a  deslinatiou.  Son  récit  enflatnina 
l'ambition  de  Leif,  lils  de  cet  Eric  Rauda , qui 
avait  Ibndr  les  élabli«seraenls  du  Groenland  Ûu 
vaisseau  est  équipé;  Leil'et  Biuru  partent  ensem- 
ble; il*  arrivent  sur  la  côte  que  cc  deruier  avait 
suc.  Lue  île  Couverte  de  roebers  se  présente;  elle 
estuommee  HtUrlMnü.  Uneterre  basse,  sablunnm- 
w , couverte  de  bois  reçoit  le  uoiii  de  MnrU^ind, 
Deux  jours  apres,  ils  rmconlrent  une  nouvelle  cô- 
te, au  uord  de  laquelle  s' éleudait  nue  île;  ils  ra- 
montent  une  rivière  dont  1rs  bords  étaient  cou- 
verts de  buissons  qui  |>ortaieot  des  Irnits  très- 
agréables  ; la  température  de  l'air  peraisMÎt  douce 
à nos  Groeulandais  ; le  soi  semblait  fertile,  et  la 


Finland , que  le  souvenir  même  s’cii 
était  perdu  ; et , comme  d’un  autre 
côte  les  Zrni , qui  ont  fait  connaître 
des  pays , que  tout  porte  à croire 
avoir  forme  une  partie  de  l’Amérique 
septentrionale , n’avaient  point  visité 
par  eux-mêmes  ces  pays,  et  qu’ils 
u’eu  ont  parlé  que  sur  des  ouï  dire  . 
la  gloire  de  Colomb,  soit  qu’il  ait  eu 
ou  qu’il  n’ait  pas  eu  connaissance  de 
la  relation  ou  de  la  carte  des  Zeiii 
(23),n’eii  est  aucunement  diminuée,  ' 


rivière  aLomlait  eu  poissons,  surtout  en  beau t 
saumons.  EUmt  parvenus  à an  Uc  d'uû  U riviir.» 
sortait,  no*  voiagcurs  résolurent  d'v  ps*s«r  l'bi- 
ver.  Osos  le  jour  le  plus  court,  iU  viivnt  le  soli'il 
rester  huit  heures  sur  rburisou;  ce  qui  suppu»>- 
que  cette  coolréc  devrait  èire  l-peu-pr«*  par  |r< 
^ degrés  de  latitude.  Un  Alleaurnd.  qui  Hait  du 
voyage,  y trouva  des  nuins  sauvaies;  il  eu  explt- 
qnu  Vtisage  aux  navigateurs  si  atidinaves , qui  ei> 
prirent  occasiou  de  uommer  le  pays  / ùtland  , 
c’esl-ô-dire  pays  du  vto.  Lri  narcuis  de  I>if  firei.t 
plusieurs  vovsfies  hii  yinland,  l.e  troisième  etc  1rs 
Nurmauds  virent  arriver  dans  des  bateaux  de  cuir 
qnriqurs  indigènes  d^uoe  petite  taille,  qu’ils  nuiit- 
mèrrnl  Skralim^ues l'est-.'-dirc  uain*;  ils  lee  ma*- 
serrèrent , et  se  vircot  attaqués  par  toute  la  trilm 
qu'ils  avaient  si  graluiteoirnt  oHeiisee.  Quelques 
années  plus  lard,  la  coluuie  scaudinave  faisait  itu 
conunerce  d'écbange  avec  les  naturels  du  pars  . 

J lui  leur  foiirnÎMairul  en  abondance  le*  plus  tielle* 
uurrures.  Un  d’eux  ayaut  trouve  moyen  de  s'em- 
parer d'utie  badie  d'artues,  eu  Gt  immédiatement 
i'esvai  sur  un  de  ses  compatriotes  qu'il  etendit 
mort  sur  U place  ; un  autre  sauvagr  se  saisit  do- 
cette  arme  funeste  et  la  jeta  dan*  le*  flots.  Les  ri- 
chesses qne  ce  couinerce  avait  procurées  à qnel- 

aues  hoiiiinrs  enlreprsuants  eugagiTent  beaucoup 
‘autres  A suivre  leurs  Irsre*.  Aucun  tcuioicuage 
positif  u'iudique  qne  ces  navigateurs  y aient  fun.le 
a'etablisseui«ntt  stables  : seulement  ou  s«it  qu’eu 
liai  iiii  évrque,  Eric,  se  rmdit  du  Grueiilaiid 
an  I i/ilarJ,  dan»  riulrntiou  Je  cuovertir  au  cliri*~ 
tianisine  *e*  codipatriotes  eucore  païens,  filalle- 
Bruii  ajoute  que  nous  possédons  le*  docuuouts  au- 
tLciiliqiies  Je*  navigations  ctéLiitecs  dans  le  qua- 
torzième *ii*cle  par  les  deux  Zeiii,  qui  viaîirreul 
de  nouveau  le*  routrers  decouvertes  par  le*  .Sruudi- 
nates^uu  du  muius  eu  recoeillireiit  uiiedesrriptiou 
qui . H travers  beaucoup  d'obscurités.  couGrnic  les 
rel.'itioii»  islandaise».  Le  géographe  danois  a puise 
les  rruseiciiements  qu'il  douoe  sur  les  déiouvcrlra 
de»  Islaiiilai*,  dans  Nuoiru,  Hnt.  re^.  if/tt.  , cap. 
lo^-iio;  llauks-Buk  , ou  Annalet  d^/ilande,  par 
llauks.  dr»cciidaiit  ü’uti  des  premiers  uavigaleurs 
au  Viiiland  ; il  écrivit  vers  tioo;  Ms*,  citis  dan* 
les  ouvrages  »uivanls  t 7'or/tri  kntena  Vinlatuline 
aa/iyuiT,  C<ipeubagu#,i^c»5;  Juus*  Arugriui,  Untor 
Itlmn-l.y  c.  (),  iB  , rtc.  ; .Suhm , Sur  in 
d- $ S04’wè^ims  du  teinpt  du  dau*  le» 

Mémoires  de  la  société  de  Copenhague,  VHI,  So- 
A4i  Comp.  ('.elsius,  DttteH-  deiiin,  in  .■irneriram , 
Upsal.  Kahn.  De  ùin.  jintfr.  ScMndim,  in 

Antericmm,  Abu,  *7>7- 

^x3)  I.erardiaal  /.uria  prétrud  , t.  Il,  [*.  »3  , /b 
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et  c’est  bien  à lui  seul  qu’apparlieut 
l’honneur  de  la  decouverte  de  l'A- 
inériqiie.  D — z — s. 

ZENO  (Catebiwo), voyageur  vé- 
nitien , petit-fils  d’Antoine , dont 
l’article  précède,  était  fils  de  Pier- 
re Zeno , surnommé  il  Dragone , 
lequel  , apres  avoir  parcouru  l’O- 
rient, visité  l’Arabie  et  la  Perse, 
mourut  à Damas.  En  147^1  Caterin 
fut  choisi  par  le  sénat  de  Venise 
pour  aller  eu  Perse,  avec  le  titre 
d’ambassadeur  de  la  république.  Il 
accepta  cette  mission  avec  d’au  - 
tant  plus  de  plaisir , qu’ayant  épou- 
sé Violante  Crespo  , proche  pa- 
rente de  David  Comneue,  dernier 
empereur  de  Trebizonde,  il  se  trou- 
vait l’allié  d’Ouzoun  - Haçan  - Beyg, 
roi  de  Per.<e  ( F.  OuzouN-llAÇ.tn  ). 
A son  arrivée  à Tauris , où  le  roi  fai- 
.sait  sa  résidence  hahituelle,  il  en  re- 
çut l’accueil  le  plus  favorable,  et  ob- 
tint, contre  les  usages  de  l’Orient,  la 
permission  de  venir  familièremeTit 
à la  cour.  11  profita  de  cette  facilité 
pour  étudier  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  Persans , et  pour  recueillir 
des  notes  sur  les  événements  qui  s’é- 
taient passés  en  Perse  depuis  l’avcne- 
ment  au  trône  d’Ouzoun  - Haçan.  De 
retour  à Venise,  au  bout  de  quelques 
années,  pour  satisfaire  à l’impatien- 
ce des  curieuK  qui  l’accablaient  de 
questions , il  fit  imprimer  une  cour- 


Marco  Polo  , vtc.  « qn'il  eiittc  dr«  docnnie'nit  qui 
prouTeul  qiir  U rotation  Iti  curtc  drt  7<etit  êlaienl 
conniir»  araot  qtir  Nicol6  le»  fît  jiaraîlrr.  II  «‘itp  & 
r«p{«ui  de  rr  qu'il  avRecr  1 i<>.  (.«  qu'il  ■ dit  dnn» 
M difttcrtMion  *ur  la  intpprmoiid»  d<*  Fra-Mnuro. 
qui  parut  rn  c’«9t>à-dire  uti  aiàcle  avani  U 

carte  dea  Zmi , et  où  il  fît  rrmarqgrr  que  le»  nom* 
Ar  Sttllanlo , iKilomlia^  IflamI . rtr..  avec  t’indi- 
catioa  de  (iroùinja , corrrapoiMbirnt  à VEttlaniia  , 
lu  Fritloo'lo  , Vlflontlo  rt  Ororniamla  de«  Zeni  ; 

dii  ramen»r<i  tables  bydroftraphique»  d’Aii' 
drea  Bianro  , tracées  ver»  l'an  i)30el  eonserTee» 
dau»  la  bifîliutbèqne  Sommtarriana , où  l’on  retrou- 
ve , placée  vi*-à-»i»  la  Norwrjie  ,«u»  île  d'une  for- 
tne  elliptique  , qui  porte  le  nom  de  , et 

«pli  e*t  certainetnenl  Ia  Frisl^nda  y déroorerle 
depuis  peu  par  les  Zenî. 
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te  relation  de  son  voyage.  Cet 
opuscule  disparut  en  .sortant  de  des- 
sous la  presse  ; et , malgré  toutes  leurs 
recherches  , J. -R.  Bamnsio,  non 
plus  que  Nicol.  Zeno  le  jeune,  ne 

Curent,  soixante  ans  après  sa  pu- 
licatioii  , s’en  procurer  un  seul 
exemplaire.  Pour  réparer  cette  per- 
te , Nicol.  Zeno  le  jeune  fit  une  nou- 
velle relation  du  voyage  de  Caterin  , 
en  s’aidant  des  lettres  que  celui  - ci 
avait  écrites  à .ses  amis  pendant  son 
séjour  en  Perse,  et  l.i  publia  sous  rr 
titre  : Dei  commentari  fiel  viaggio 
in  Persia  di  Caterino  Zeno  il  h.  e 
dclle  guerre  faite  nell'  imperio  per- 
siano  dal  tempo  di  Usmm  Cassano 
( I ) in  qua  libri  due , Venise , Mar- 
colini,  i558,  in -S».  Ce  volume  est 
de  la  plus  grande  rareté.  Le  premier 
livre  contient  le  voyage  de  Caterin  et 
la  vie  abrégée  d’Ouzoun  - Ilaçaii.  Le 
second  présente  le  tableau  des  guer- 
res qui  suivirent  la  mort  de  ce  prin- 
ce jusqu’.a  la  ligue  formée  par  Isinacl 
Isr. , soplii  de  Perse,  rontre  l’empe- 
reur Selim  , vers  i5i4-  Ce  reste  du 
volume  renferme  les  F tyages  de  Ni- 
colas et  Antoine  Zeno  ( F.  l’art,  pré- 
cédent). Un  certain  Vincent  Forma- 
leoni  fit  paraître  à Venise,  ca  1783, 
La  Storia  curiosa  delle  aventure  di 
Caterino  Zeno  traita  da  un  antico 
originale  manuscrilto  ed  ora  per  la 
prima  volta  publicala.  Le  préten- 
du manuscrit  n’avait  existé  que 
dans  l'imagination  de  l’éditeur.  Sa 
ruse  fut  bientôt  découverte  ; on  re- 
connut que  pour  composer  .sou  ou- 
vrage il  avait  pillé  les  écrits  de  Ni- 
col. Zeno  le  jeune  et  de  Bamnsio, 
en  y iusérantbeaiicoupdcdétails apo- 
cryphes. F oy.  Foscarini , Délia  Icl- 
teralura  veneziana  , p.  407.  W-s. 

(1)  Vtttim-^'atsauo,  I vim-Ca**en  j «tn«i 

Sue  le»  ecrivBitt»  ucrîdmtanv  «ni  tnveeti  le  Muni 
llHcan-llevg. 
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ZENO  (Jacques),  petit-fils  de 
Charles  Zeno , et  fils  posthume  d'un 
Jacques  Zeno , mort  en  1 4 ■ 7 , naquit 
au  mois  de  décembre  de  la  même 
année  ; étudia  à l’université  de  Pa- 
doue,  et,  après  y avoir  été  admis  aux 
honneurs  du  doctorat  in  utroque , 
se  rendit  à Florence  où  le  pape  Eu- 
gène IV  tenait  (1439)  le  célèbre 
concile  qui  porte  le  nom  de  la  capi- 
tale de  Toscane.  Zeno  , nommé 
référendaire  apostolique,  se  distin- 
gua, en  1 44  < I par  son  éloquence  dans 
le  procès  des  Gmstiniani,  et  fut  dès- 
lors  regardé  comme  un  des  ora- 
teurs les  pins  habiles  de  son  siècle. 
Thomas  Parentucelli  , depuis  pape 
sous  le  nom  de  Nicolas  IV',  le  fit 
nommer  vicaire  apostolique;  et  , en 
1430,  ou  selon  llgliclli , i447>il  de- 
vint évêque  de  Hellune  et  de  Feltre. 
Dans  la  suite  Pie  II  le  transféra  à 
l’évêché  de  Padoue  ( i43o)  ; et  c’est 
là  qu’il  mourut  d’apoplexie , en  1 4B1 . 
Il  laissa  une  belle  bibliothèque  com- 
posée presque  entièrement  de  ma- 
nuscrits , cl  que  son  neveu  le  cardi- 
nal Foscari  transmit  au  chapitre  de 
sa  cathédrale.  Parmi  ces  luauuscrils 
quelipics-nns  avaient  été  composés 
par  lui-même.  l>es  principaux  sont 
des  discours  , thèses  et  dissertations 
( Repelitiones  et  disputalion:-s);  la 
Vie  des  Papes  jusqu’à  Clément  V 
(fV/'P  stimmorum  pontificum  ,elc.); 
les  Ilollandistes  se  sont  beaucoup 
servis  de  cet  ouvrage  qui  était  aussi  à 
la  bibliothèque  ambrosienne  ; la  Vie 
deCharlesZeno  , son  a'ieiil  (ZJe  vitd, 
moribusrebusque^estis  Caroli  Zeni, 
etc.).  Cemorceaubiographique,  dé- 
dié au  pape  Pie  IV,  et  écrit  en  latin, 
fut  publié  en  italien  par  un  certain 
Francesco Queriui , traducteur  assez 
médiocre,  Venise,  i544;  Bergarac, 
iSgi  ; Venise,  1606,  in-8®.  On  pré- 
fiTc  l’original  latin  qui  ne  parut  que 
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long-temps  après  dans  la  Collection 
des  historiens  d’Italie  de  Muratori  , 
tom.  XIX.  — Antoine  Zeno  , dit  Ir. 
Jeune , helléniste  vénitien  du  sei- 
zième siè-cle,  appartenait  à la  fa- 
mille patricienne  de  ce  nom.  On  lui 
doit  un  commentaire  sur  les  discours 
de  Périclès  dans  Thucydide  , et  de 
Lepidus  dans  Salluste  { Commen- 
tarius  in  concioncm  Periclis  et  Le- 
pidi,  ex  Thucydide  et  Sallustio), 
Venise , 1 Stig , i vol.  in-4“. , qui  n’est 
point  au-dessousde  la  foulcdes  ouvra- 
ges philologiques  du  temjis.  P — ot. 

ZENO(  Pierre-Catherine  ),  frère 
aîné  d’Apostolo  Zeno  , dont  l’article 
suit , et  clerc  régulier  de  la  congré- 
gation des  Somasrpies  , naquit  le  27 
juillet  i66() , à Venise,  et  fit  ses  pre- 
mières études  près  de  l’évêque  de  tèa- 
po  d’istria  , son  oncle.  Celui-ci  étant 
mort , Pierre  Zeno  revint  à Venise  , 
et  entra  au  séminaire  de  Castclio  , 
chez  les  PP.  Somasques.  A l’êgc  de 
viugt-un  ans,  il  commença  son  novi- 
ciat , reçut  bientôt  après  les  or- 
dres sacrés  , enseigna  la  rhétorique 
dans  les  séminaires  de  Miinino  et  de 
Brescia,  et  la  philosophie  à Venise. 
Il  y avait  long  temps  qu’il  remplis- 
sait cette  chaire  avec  honneur,  lors- 
que son  Irère  Apostolo,  quittant  l’I- 
talie pour  la  capitale  de  l'Autriche, 
lui  confia  la  rédaction  de  son  Jour- 
nal de  la  littérature  ( Giornalc  de’ 
letterati),  entrepris  en  1710,  et 
conduit  en  huit  ans  au  vingtième  vo- 
lume. Pierre  s’adonna  à ce  travail 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  affaiblit  sa 
santé  par  les  veilles  continuelles , et 
qii’cnliu  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
cet  ouvrage  ( ).  La  ponctualité 

avec  laquelle  il  accomplissait  tous 
scs  devoirs  de  religieux,  quoique  ses 
supérieurs  l’eussent  dispensé  de  la 
règle,  contribua  encore  à accélérer 
sa  mort.  Elle  eut  lieu  à Venise,  le  3o 
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juin  1732.  Le  frère  J’Apostolo  Zeno 
est  uii  des  littérateurs  qui  out  fait  le 
lus  d’Iionuenr  à l’institut  des  PP. 
umasques.  Il  possédait  à fond  le 
mécanisme  des  langues  latine  et  ita- 
lienne , et  il  écrivait  les  deux  idiomes 
avec  élégance  et  facilité.  Horace  et 
Pétrarqueétaient  ses  auteurs  favoris. 
Il  possédait  une  très  belle  bibliothè- 
que qu’il  laissa  en  grande  partie  au 
collège  délia  Salute.  Modeste,  sa- 
vant et  laborieux.,  il  fuyait  les  dis- 
tinctions cl  les  places  iionorifiques 
avec  autant  de  soin  que  d’autres  en 
mettent  à les  rechercher.  Les  seules 
qu’il  ait  acceptées  après  de  longues 
instances  sont  celles  de  membre  de 
l’académie  des  Arcades,  à laquelle  il 
fut  associé  sous  le  nom  de  Cauuio 
Siraziano  , et  de  l’académie  des  .ds- 
5or/fi7j  d’Urbin.  On  a de  cet  auteur, 
outre  le  Journal  de  la  littérature 
( I O volumes)  : I.  La  Logique  d*Ar- 
nauld,  traduite  du  français  en  ita- 
lien. II.  I..a  traduction  de  quelques 
Sermons  du  P.  Bourdaloue.  111.  Des 
Remarques  en  latin  sur  les  deux  his- 
toires de  la  vie  d’André  Morosiu  , 
inséréesdans  leRecucil  des  historiens 
de  Venise,  toni.  v.  IV.  Des  Remar- 
ques anonymes  sur  les  poésies  de  Jean 
Délia  Casa  . imprimées  à la  suite  des 
OEii  vres  de  cet  auteur,  V euise,  1 728. 
V.  Les  Fies  de  Baptiste  Nani  et 
de  Michel  Foscari , dans  les  Histor. 
de  Venise , loin.  x.  Ou  trouvera  quel- 
qiRs  details  sur  P.-C.  Zeno , daus  le 
Giornale  de’  Letterati  , xxxviii  , 
seconde  partie.  P — ot. 

ZENO  (.\posTOLo) , né  le  1 1 déc. 
i(i08,  à Venise,  sur  la  paroi.sse  delà 
Trinité  , descendait  d’une  de  ces  fa- 
milles patriciennes  que  Venise  avait 
jadis  envoyées  dans  l’îlc  de  Candie 
jiour  y former  une  colonie.  La  perle 
de  cette  possession  entraîna  la  mine 
detoutes  ces  familles.  Revenu  enctire 
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enfant  dans  sa  patrie,  l’aïenl  de  Ze- 
no , nommé  Nicolas  , n’avait  pas  été 
inscrit  sur  le  livre  d’or , dans  le  ter- 
me prescrit  par  les  lois  , parce  qu’il 
était  né  avant  le  mariage  de  son 

fière  , qui  n’avait  point  attendu 
es  dispenses  de  la  cour  de  Rome. 
Cette  négligence  lui  avait  fait  per- 
dre la  noblesse,  avantage  bien  fai- 
ble , quand  il  n’est  pas  soutenu 
de  la  fortune.  Heureusement  le  jeune 
Apostolo  trouva  un  appui  dans  sou 
oncle,  évêque  de  Capo  d’istria  , qui 
dirigea  sa  première  éducation.  I.e 
désir  de  la  perfectionner  , et  la  né- 
cessité de  se  ménager  des  ressour- 
ces pour  l’avenir  , rcugagèicnt  à 
se  rendre  à Venise,  où  il  se  bvra 
tout  entier  à l’étude.  A la  vérité 
ses  essais  ne  furent  pas  heureux. 
Ils  con.sistaient  en  quelques  pièces 
fugitives  en  vers  et  eu  prose,  où  le 
jeune  auteur,  dont  le  st^le  n’etait 
point  encore  formé,  payait  le  tribut 
au  mauvais  goût  de  son  siècle.  Ou 
cite,  parmi  ces  débuts  de  Zeno  dans 
la  littérature,  un  poème  intitulé  In- 
cendia V eneto  , 1684,  et  deux  mor- 
ceaux sur  la  reddition  de  Modon  et 
l’acquisition  de  Navarin , etc.  Mais 
il  sentit  bientôt  le  vice  des  faux  bril- 
lants alors  eu  vogue  daus  son  pavs  , 
et  ne  tarda  pas  à secouer  le  joug. 
Son  exemple  fut  suivi  parles Maglia- 
bccchi , les  Salvini  , et  surtout  les 
Redi  dont  il  estimait  le  talent.  Ce 
fut  sans  doute  de  cette  noble  émula- 
tion que  naquit  à Venise  l’académie 
degli  Animosi  ( les  courageux),  ain- 
si nommée  parce  qu’elle  se  jirojio- 
sait  de  faire  la  guerre  à l'abus  de 
l’esprit.  Zeno  en  fut  le  premier  fon- 
dateur (1),  en  iGi)i.  Le  a<)  avril 
iGç)8,  l’académie  des  y/ni>nosi  fut 


(1)  l'V»l  C9  qa'Ns«ur#nt  I»  I*.  Coronrîli  d»n» 

/ l'Kvjjr.t,  *■(  Mn]*i1c»Ia  GaruUt , tl&ti*  **41  /fn/«c 
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déclarée  colonie  arcadienne,  et  Ze- 
110  en  devint  le  vicc-president.  Ix;s 
mêmes  motifs,  qui  avaient  fait  e'ta- 
blir  cette  société  délcrmincrcnt  Zc- 
iio  à entreprendre,  en  i^io,  le 
Giomale  de'  Lelterali , dont  à 
lui  seul  il  publia  vingt  volumes  (-a). 
Son  premier  opéra  , rei)réscnté  à 
V'cni^c  en  , avait  pour  li- 

tre ; \' In^anni  felicî.Sou  Lucio  Ve- 
To  eut , en  1700  , un  succès  qui  ne 
fut  pas  borné  au  théâtre  de  Venise. 
Au  milieu  de  ces  travaux  lilléraires , 
Zeno  clicrcliail  à se  procurer  un  éla- 
blissomcnt  solide.  L'occasion  ne  s’en 
présenta  que  long  temps  plus  lard 
]>ar  la  vacance  d’une  place  à la  bi- 
bliollicq ne  publique  de  Saint-Marc  , 
qu’il  sollicita  sans  l’obtenir.  On  lui 
préféra  une  personne  d’un  mérite 
fort  inférieur  au  sien.  Ce  désagré- 
ment lui  lit  quitter  sa  patrie.  Appelé 
à Vienne  par  l’empereur  Charles  VI , 
il  eut  le  malheur  de  se  casser  une 
jambe  sur  la  route  (1718).  La  répu- 
tation de  ses  poésies  dramatiques 
l’avait  devancé  dans  la  capitale  de 
l’Antricbefd).  Il  y fut  accueilli  avec 
des  marques  de  distinction  très  flat- 
teuses, et  quelque  temps  après,  l’em- 
ncreur  lui  accorda  le  titre  de  poète  et 
d'Iiistoriographedela  cour.  Jouissant 
d’une  pension  considéra blequi  Icmet- 
lait  à l’abri  de  lagèncqii’avaitéprou- 
vée  sa  jeunesse,  et  environné  d’une 
grande  considération  , Zeno  passa 
onze  ans  dans  cette  ville  , tout  occu- 
pé de  la  composition  de  ses  pièces , 
dont  dix-neuf  sur  des  sujets  pro- 
fanes, ctdix-sept  sur  des  sujets  sa- 
crés. Il  en  donna  au  moins  une  cha- 
que année.  Parmi  ces  dillërents  poc- 


L^«  dii  drrtiirrt  vonl  173^  it>- 

rlu^ÎTftnent  «nnt  I'uurra|e  du  I*.  Piriro  Cnlrrino 
/«>nn , »uo  Irrrr,  qui  routiaiui  1«  journal  avec 
isiiccèa. 

(3)  Ln  1715  , il  m a»til  d^i  conpoaé  *7.  dont 
I»  pluparl  avaient  «a  un  (trand  >uccè«. 

LU. 


ZEN  a 4 1 

mes,  les  uns  se  rapprochent  de  la 
tragédie , les  autres  de  la  ébmédic  ; 
ces  derniers  sont  les  moins  heureux; 
plusieurs  sont  dans  legenre  pastoral  , 
et  quelques  autres  dans  ce  genre  mi- 
toyen que  Corneille  avait  cm  pou- 
voir nommer  comédie  héroïque , 
genre  que  nous  avons  abandonné  , 
et  donf  on  ne  peut  guère  regret- 
ter la  perte.  Pour  se  conformer  à 
l’usage  de  la  cour  de  Vienne,  Zeno 
publiait  de  temps  en  temps  pour  les 
grandes  fêles  des  poèmes  italiens  dia- 
logues , que  les  Italiens  appellent 
Aùone  sacra  ou  Oratorio.  Avant 
lui , ces  pièces  étaient  encore  plus  in- 
formes que  celles  qui  jadis  se  jouaient 
sur  les  théâtres.  Il  est  le  premier 
qui  les  ait  réduites  dans  les  bor- 
nes d’une  action  régulière.  Ces  poè- 
mes , au  nombre  de  quinze  , ont  été 
recueillis  pour  fa  première  fois  .i 
Venise , en  i vol.  in  4*'. , i"  J5.  Tous 
sont , a la  réserve  d’un  seul , tirés  de 
l’Kcrilure  Sainte,  et  tissus  presque 
d’un  bout  à l’autre  des  propres  ter- 
mes du  texlesacré.  Chacun  est  divisé 
en  deux  parties  sans  distinction  lïé 
scènes.  La  plupart  des  poèmes  com- 
posés par  Zeno,  pour  la  cour  im- 
périale , furent  mis  en  musique  par 
Caldara.Parvcnu  àunàgeavancé,  Ze- 
no,las  du  grandmondc, quitta  la  cour 
devienne  où  il  fut  remplacé  en  iqag 
par  Métastase,  au  choix  duquel  il 
donna  son  entière  approbation,  et 
conserva  néanmoins  la  moitié  de  la 
pension  qu’ilavaiten  qualiléde  poète 
et  d’historiographe.  Revenu  dans  sa 
patrie  eu  iqdi  , il  ne  songea  plus 
qu’à  couler  des  jours  tranquilles 
au  milieu  de  ses  livres  et  de  .ses 
amis.  Il  s’était  formé  une  des  plus 
belles  bibliothèques  qu’un  particulier 
pût  posséder  et  un  cabinet  de  précieu- 
ses médailles  qui  devint  l’objet  de 
l’admiration  des  curieux.  Lié  avec 

i6 
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Magliabecclii , Maffei , Muratori , 
etc. , ü*  passa  les  deux  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  cette  retraite , 
d’où  il  entretint  une  correspond.ince 
très-active  avec  tous  les  savants  d'I- 
talie et  les  littérateurs  étrangers. 
Grand  connaisseur  en  fait  d’anti- 
quités, bon  critique,  il  joignait 
aux  talents  de  ^c^l)rit  les  qualités 
du  cœur.  Sa  candeur,  sa  franchise, 
son  atl'abilité  , la  douceur  de  son 
commerce  lui  avaient  concilié  tous 
les  cteurs;  et  les  anecdotes  litté- 
raires dont  sa  mémoire  était  ornée 
rendaient  sa  conversation  aussi  pi- 
quante qu’instructive.  Cet  homme 
estimable  mourut  à Venise , le  II 
novembre  1750,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  , et  fut  enterré  chez 
les  Uomiiiicains  réformés  , auxquels 
il  avait  légué  sa  bibliothèque,  l.’un 
des  Pires  de  cette  maison  , par  un 
juste  motif  de  reconnaissance , fit 
son  Oraison  funèbre.  Les  poésiesdra- 
matiques  d’ApostoIo  Zeno  furent  re- 
cueillies |'arlecoratcGozzi,eni  n vol. 
in-B".,  Venise,  i744-Ce  recueil  con- 
tient soixante  trois  poèmes  tragiques , 
comiques , ou  dans  le  genre  pastoral. 
Le  premier  est  de  1695  , et  le  der- 
nier de  1737.  Les  sept  premiers 
tomes  renferment  trente-six  opéras  , 
le  huitième  , les  dix-sept  poèmes  sa- 
cres , le  neuvième  et  le  dixième  , dix 
autres  ojiéras,  dont  le  canevas  est  de 
Zeno  , mais  dont  les  vers  sont  en 
partie  du  docteur  Pietro  Pariati , 
poète  de  8a  Majesté  impériale.  Bou- 
chaud  a donné  , en  17-W,  une  Tra- 
duction française  des  OKuvres  dra- 
matiques d’Aposlolo  Zeno, en  1 vol. 
in-iu.  Cette  édition  ne  contient  que 
huit  pièces  , savoir  : Mérope  , Ni- 
tocris  , Fapirius , Joseph  ( i vol.); 
Andromaque  , Hyménèe , Mithri- 
dnte.ei  Jonathan  (a“^.  vol.).  Zeno 
était  regardé  comme  le  plus  grand 
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poète  lyrique  que  l’Italie  eût  xui  naî- 
tre, quand  Métastase  parut  sur  la 
scène  et  vint  partager  des  applau- 
dissements dont  son  rival  était  seul 
en  possession.  Sa  réputation  , qui 
jusqu’alors  n’avait  soutlert  aucune 
contradiction,  se  trouva  tout -à-coup 
balancée  et  même  effacée  jiar  celle 
de  son  successeur.  Mais  il  a la  gloire 
d’avoir  été  le  premier  qui  ait  pré- 
senté à ses  compatriotes  les  règles 
de  la  tragédie , telles  au  moins  que 
l’opéra  les  comporte,  et  qui  leur 
ait  appris  à ne  regarder  la  musique 
UC  comme  l’accessoire  de  la  tragé- 
ie  lyrique.  On  lui  reproche  avec  rai- 
son des  événemenls  trop  multipliés, 
des  épisodes  singuliers  et  .des  intri- 
gues trop  compliquées  , par  exem- 
ple , celle  d'Andromaque  qui  enlace 
dans  un  seul  nœud  les  incidents  et  les 
intérêts  de  deux  de  nos  fables  tragi- 
ques ; mais  on  doit  reconnaître  qu’il 
attache  l’esprit  par  son  invention  , 
par  sa  fécondité , par  la  vérité  de  ses 
tableaux  , par  l’intelligence  de  l’art 
dramatique  et  par  la  force  du  dialo- 
gue; « en  un  mot,  dit  M.  deSismon- 
» di,  après  un  siècle  tout  entier  d’es- 
» sais  et  de  tâtonnements  , il  porta 
» l’ojiéra  à ce  degré  de  perfection 
» auquel  il  pouvait  atteindre  , avant 
n que  Métastase  eût  animé  par  la 
» puissance  du  génie  l’ouvrage  de 
» l’esprit.  » On  a com])aré  Zeno  à 
Corneille  et  Métastase  à Racine,  et 
l’un  et  l'autre  en  effet  ont  imité  et 
quelquefois  copié  nos  deux  tragi- 
ques français.  Voyez  l’opinion  de 
M.  .Schlégel  dans  l’article  Métas- 
tase de  cette  Biographie  (XXVIII , 
45o-4^t),  et  les  rapprochements 
du  mérite  et  des  défauts  des  deux 
portes  , dans  l’ouvrage  de  M.  de 
Sismondi  sur  la  Littérature  du 
midi  de  V Europe  , seconde  édi- 
tion , tome  II,  pages  nrji-aga. 
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Quoique  le  théâtre  lyrique  soit  le 
premier  titre  d'ApostoIo  Zeuo  aux 
suffrages  de  la  postérité,  il  ne  me'rite 
pas  moins  d’estime  sous  d’autres  rap- 
ports. Passionné  pour  l’histoire  dont 
il  avait  fait  une  élude  approfondie  , 
il  forma  une  riche  collection  de  mé- 
dailles qui  ne  fut  point  le  fruit  d’un 
oùt  stérile , et  de  pure  ostentation. 

I se  livra  avec  ardeur  à cette  partie 
des  connaissances  hbtoriques  qui  se 
trouve  appuyée  sur  les  monuments  , 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ajoutè- 
rent à la  réputation  qu’il  s’était  faite 
comme  poète  lyrique  celle  d’un  des 
plus  savants  antiquaires  de  son  siè- 
cle. On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’écrits  sur  les  antiquités  ; de  pré- 
cieuses additions , sous  le  titre  de 
Disscrtazioni  F ossiani,  à ce  que 
Vossius  a donné  sur  les  historiens 
yéni  liens  qui  ont  écrit  en  latin,  dis- 
sertations publiées  en  divers  re- 
cueils , mais  refondues  par  l’auteur 
et  rassemblées  en  deux  vol.  iu-4°-, 
Venise,  ijSa-SS,  et  suivant  d’au- 
tres , en  3 vol.  in  8“.  ; des  Lettres 
recueillies  par  l’abbé  Forcellini,  3 
vol.  in-8“. , Venise,  17  5a,  mais 
dont  Morelli  a publié  une  édition 
augmentée  , ibid. , 1785,  6 vol. 
in-8“.  ; l’histoire  de  divers  étals  du 
nord  , dans  II  Mappemondo  istori- 
co , 4 vol.  ; un  abrégé  du  Dict.  de  la 
Crusca  , a vol.;  des  Mémoires  bio- 
graphiques , entre  autres  sur  les  Ma- 
nuzi,  savants  typographes  ; les  Fies 
des  historiens  et  orateurs  de  la  ré- 
publique de  F emse  ; enfin  une  nou- 
velle édition  du  traité  de  monsignor 
Fonlauiiii  sur  l'Eloquence  italienne; 
qu’il  revit  et  corrigea  dans  sa  re- 
traite. bouchaud  a mis , à la  tète  de 
la  traduction  dont  nous  avons  parlé, 
un  avertissement  où  il  donne  beau- 
coup de  détails  sur  Apostolo  Zeno  ; 
mais , suivant  Negri , cette  notice  est 
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remplie  d’erreurs , que  les  journalis- 
tes die  Trévoux  ont  prétendu  corriger 
par  des  erreurs  plus  grossières  enco- 
re. On  peut  consulter  les  journaux 
d’Italie;  mais  surtout  la  Vie  d’Apost. 
Zeno,  par  Fabroui,  dans  le  tome 
IX  des  Fitee  Ilalor. , et  la  Fita  di 
Zeno , par  Franç.  Negri , Venise  , 
1816,  m-8°.  de  pages,  avec 
le  portrait  de  Zeno  ; Y Histoire  de  la 
musique  , par  Bumey  (en  anglais  ); 
enfin  le  Journal  de  'Trévoux , avril 
1758.  second  volume.  N — l. 

ZENOB  (Clag),  évêque  armé- 
nien, était  Syrien  d’origine,  et  de- 
vint, au  commencement  du  quatriè- 
me siècle , secrétaire  de  saint  Gré- 
goire , premier  patriarche  de  ce  pays, 
puis  évêque  et  fondateur  d’un  mo- 
nastère célèbre  et  qui  existe  encore 
aujourd’hui  en  Arménie,  sous  le  nom 
de  Clag.  Zenob  mourut  après  avoir 
occupé  pendant  vingt  ans  le  siège 
épiscopal , et  s’être  livré  à des  tra- 
vaux historiques  très-précieux.  On  a 
de  lui  : 1.  Histoire  de  la  province 
de  Daron,  réimprimée  à Constanti- 
nople , en  1719,  un  vol.  in-i3 , avec 
Y Histoire  de  la  même  contrée , par 
J.  Mamigonien.  II.  Un  grand  nombre 
à’ Homélies , dont  plusieurs  se  trou- 
vent dans  les  manuscrits  arméniens 
de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
On  y remarque  des  détails  historiques 
assez  importauts.  Z. 

ZÉNOBE  (Saint),  évêque  de 
Florence , naquit  sur  la  fin  du  règne 
de  Constantin -le -Grand,  vers  Tan 
334 , d’une  famille  illustre  , dans  la 
ville  qui  Thonore  comme  sou  princi- 
pal apôtre , son  premier  évêque,  son 
patron  et  son  protecteur.  Ayant  reçu 
secrètement  le  baptême,  et  ses  pa- 
rents étant  irrités  contre  lui  et  con- 
tre Théodore,  évêque  deFiésoli,  qui 
l’avait  instruit  et  baptisé , Zénobe 
leur  parla  avec  tant  de  douceur  qu’il 
16.. 
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les  (;agaa  à Jésus-Christ.  Doue  d’une 
veriuhie  éloquence,  il  eut  beaucoup 
de  succès  dans  la  prédication.  L’É- 
glise chrétienne  était  alors  livrée  à de 
grandes  agitations.  Saint  llil.iire  et 
saint  Athanasc,  persécutés,  avaient 
ris  la  fuite.  Les  prélats  assem- 
lés,  en  35ç),  au\  conciles  d’Antio- 
clie  et  de  Riinini , avaient  presque 
tous  clé  forcés  de  souscrire  à des 
professions  de  fui  ou  hérétiques 
ou  captieuses;  et,  comme  l’a  dit 
siint  Jérôme,  la  plup.irt  du  mon- 
de cliretien  s’élomiait  d'être  devenu 
arien.  Ce  fut  dans  de  telles  circous- 
tances  que  Zénobe,  animé  du  zèle  le 
plus  ardent  pour  la  defense  de  la  vé- 
rité, monta  chaque  jour  en  chaire  » 
furtilia  de  son  éloquence  l’autorité 
du  concile  de  Nicée,  et  maintint  un 
grand  nombre  de  chiétiens  dans  la 
pureté  de  la  foi.  Il  montra  encore 
plus  de  courage  lorsque  Julien  l’a- 
postat, parvenu  à l’empire  en  36i, 
voulut  rétablir  le  culte  des  faux 
dieux  Parlant  hautement  contre  l’a- 
postasie de  l’empereur , Zénobe  sou- 
tint le  courage  des  chrétiens  ,etse  (it 
admirer  de  tout  le  monde,  particuliè- 
rement desaint  Ambroise , évêque  de 
Milan , qui,  étant  allé  à Rome,  lit  son 
e'Ioge  auprès  du  pape  Damase.  Ce 
pontife  le  fit  venir  auprès  de  lui , le 
créa  diacre  de  l'Église  romaine,  et 
l’envoya  en.suite  à Constantinople  , 
comme  légat  du  Saint  Siège,  pour  y 
défendre  la  foi  contre  les  cirorts  des 
hérétiques.  A son  retour,  Zéuobe  fut 
nomméévêqnedc Florence  ; ctlecler- 
gé  et  le  peuple  de  cette  vi'le  le  reçurent 
avec  une  joie  extraordinaire.  Quel- 
qncs  auteurs  placent  sa  mort  vers 
l’an  ."JoS.  Cependant  il  est  sûr  qu’il 
vivait  encore  lorsque  saint  Paulin 
e'erivit  la  Vie  de  saint  Ambroise , 
c’est-à-dire  vers  l’an  puisqu’il 
est  parlé  de  lui  dans  cet  ouvrage. 
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comme  d’un  prélat  vivant.  Son  corp.s 
fut  porté  , selon  ses  ordres,  hors  de 
la  ville  de  Florence,  dans  la  chapelle 
amhrosienne , où  il  avait  contiiine 
de  se  retirer  lorsqu’on  le  croyait  en 
communication  avec  Dieu.  L’année 
suivante , il  fut  transféré  dans  la  rathé- 
dralc  Saint -Sauveur.  On  trouve  une 
dissertation  sur  la  vie  de  ce  jirélat 
dans  le  f'qrage  d'/Iippophilc  et  Cha- 
rilon  , imprimé  dans  les  Deliciæ 
erii/lilorum  de  Jean  Lami.  Voyez 
aussi  Tilleinont,  Histoire  ecclêsias- 
tiqtte , tome  x . pag.  8o  et  "pK.  C-y . 

ZÉNORIE,  femme  de  Rhada- 
raiste,  roi  d’ibérie  ( mainleii  iiit  la 
Géorgie,  dans  la  Turquie  d’Asie), 
était  tille  de  Mithridate.  roi  d’Armé- 
nie. Elle  accompagna  dans  sa  fuite 
son  mari,  qui  était  chassé  par  les 
Arméniens  , indignés  de  l’horrible 
barbarie  avec  laquelle  il  av.iit  fait 
périr  ce  prince,  dont  il  était  à -la- 
fois  le  gendre  et  le  neveu , et  de  la 
dureté  qu’eux-mêmes  avaient  éprou- 
vée de  sa  part  comme  rebelles.  Rha- 
damiste  ne  dut  son  salut  qu’à  la  vi- 
te.sse  des  chevaux  sur  lesquels  ils  se 
sauvèicnt  l’un  et  l’autre.  Zénobie 
était  enceinte.  La  crainte  de  l’ennemi 
et  sa  tendresse  |K>nr  .son  époux  lui 
firent  supporter  les  premières  fati- 
gues de  la  route.  Bientôt , n’y  pou- 
vant plus  résister,  elle  pria  Rh.ida- 
miste  de  la  dérober,  par  une  mort 
honorable  , aux  outrages  de  la  cap- 
tivité. L’époux  , saisi  d’admiration 
pour  tant  de  vertu,  mais  aussi  tour- 
menté de  la  crainte  que  s’il  la  lais- 
•sait  un  autre  ne  s’emparât  de  sa 
comjiagne  adorée,  ne  put  contenir 
.sa  jalousie,  et  la  frappa  de  son 
cimeterre,  puis  la  traîna  vers  l’A- 
raxe,  ne  voulant  pas  même  que 
son  corps  pût  être  enlevé.  De  là  il 
regagna  en  toute  hâte  les  états  de  Pha- 
rasmane,  son  père.  Zénobie,  que  le 
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courant  avait  amenée  doucement  sur 
le  bord  du  fleuve,  fut  trouvée  par 
des  pâtres,  comme  elle  respirait  en- 
core. lispausèreiilsa  plaie;  et  ayant 
appris  d’elle  sou  nom  et  sa  déplura- 
bic  aventure,  ils  la  trau'porlerent  à 
la  villed’Artaxale , d’où  elle  fut  con- 
duite à Tiriilale,  roi  d’Ariueiiie,  qui 
l’accueiliit  avec  bouté,  et  la  traita 
en  re  ne.  f.ct  événement , qui  est  de 
l’an  53  de  J.  C. , a fourni  le  sujet  de 
la  meilleure  des  tragédies  de  C.ré- 
billon.  L — P — E. 

ZÉNOBIE  (Septimia  ) , reine  de 
Palmyre,  gouverna  cette  ville  , et  la 
plupart  des  |)rotiuees  orientales  de 
l’empire  romain  , depuis  •!(}•]  , épo- 
que de  la  mort  d’Odeiialli,  son  éjioux, 
jusqu’à  l'an  , où  Anréiien  la 
conduisit  captive  à Home  ( r qy. 
Odenatu  ).  L’intérêt  romanesque  , 
dont  le  caractère  de  cette  femme  cé- 
lèbre fut  enlonré  aux  yeux  mêmes  de 
ses  eontemporains , a subjugué  la 
postérité  et  jusqu’aux' critiques  mo- 
dernes. « Ceux  qui  me  bUment  d’a- 
• voir  triomphe  d’une  femme,  écri- 
» vait  Aurelien  aux  sénateurs  , ne  sa- 
a vent  point  quelle  femme  est  Zéno- 
» Lie.  Si  Odenatli  a vu  fuir  Sapor 
> devant  lui  , s’il  a pénétré  jusqu’à 
» Ctésiplion  , il  l’a  dû  à la  prudence 
a et  au  roul  age  de  son  épouse,  n Ces 
éloges  des  contl  mporains  ont  été 
suiicharges  par  la  rliétorique  puérile 
des  écrivains  de  l'Histoire  Auguste. 
Uiie  femme  belle  et  courageuse  , 
combatLmt  près  de  son  époux  , par- 
tageant sou  temps  etitre  les  leçons 
de  Longin,  rembellissement  de  Pal- 
myre , et  legouverncmeul  d’un  vaste 
empire  crée  par  elle  et  par  Odrnath  ; 
quelle  heureuse  occasion  d’allusions 
classiques  aux  Amazones  (l) , à Sé- 
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miramis  (a)  et  à Cléopâtre  ! Grâce 
à eet  esprit  romanesque , on  a expli- 
qué par  les  grandes  qualités  de  Zé- 
nobie  tout  ce  que  les  Arabes  firent 
de  glorieux  trois  siècles  avant  les  con-i 
quêtes  de  l’is’amisme.N  ous  ne  connais- 
sous  guère  le  gétiie  arabe  que  mudi- 
llépar  la  religion  de  Mahomet;  rom- 
bieii  il  eût  été  curieux  de  l’étudier 
chez  utie  tribu  commerçante  , où  il 
avait  éprouvé  rinllueuce  de  la  civili- 
sation grecque  ! d’expliquer  ce  phé- 
nomeoc  singulier  de  l’existence  de 
Palmyre , devant  scs  portiques  co- 
rinliiiciis  au  milieu  d'une  mer  de 
sable,  comme  Venise  au  milieu  des 
eaux  ! En  attendant  que  l’auteur  de 
l’article  Odenath  satisfasse  l’impa- 
tience du  monde  .savant  qu’il  a si  vi- 
vement excitée,  nous  essaierons  de 
rendre  , au  moins  en  partie , à la 
reine  de  Palmyre  la  physionomie  ori- 
ginale que  lui  ont  ôter  les  historiens 
grers  et  romains.  Zénobic  , fille 
d’Aiurou,  lilsdcDharb,  lilsdeHas- 
san , roi  arabe,  de  la  partie  inéridio- 
tiale  de  la  Mésopotamie , épousa  en 
secondes  noces  le  célèbre  Odenath  , 
chef  des  tribus  du  dé.scrt  voisin  de 
Palmyre  , et  l’un  des  sénateurs  de 
cette  ville  puissante.  Elle  partagea 
les  fatigues  de  sou  époux  dans  ces 
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brillantes  expéditioos  où  les  Arabes 
humilièrent  Vorgueil  de  Sapor  , et 
le  poursuiTirent  jusqu’aux  murs  de 
Ctcsiphon.  Ce  courage , que  les  Ro> 
mains  nous  ont  présenté  comme  un 
trait  distinctif  du  caractère  de  Zéno- 
bie , paraît  avoir  été  commun  chez 
les  femmes  arabes  ; c’était  une  néces- 
sité de  leur  vie  aventureuse  au  milieu 
du  désert.  Dans  les  premières  guerres 
de  l’islamisme  , un  grand  nombre  de 
femmes  suivaient  leurs  pères  et  leurs 
époux.  Le  génie  militaire  des  Ara- 
Ms  annonça  sous  Odenath  l’essor 
qu’il  devait  prendre  sous  les  premiers 
califes  (3).  Ce  vaillant  chef  avait 
repoussé  les  invasions  des  Perses  et 
des  Scythes  , et  Gallien  n’avait  pu 
sauver  l’honneur  de  l’empire  qu’en 
loi  accordant  le  titre  de  général  de 
l’Orient , dont  il  était  déjà  le  maître. 
11  l’avait  même  reconnu  pour  Au- 
' enste,  lorsqu’Odenath  périt  dans  une 
fête  où  il  célébrait  le  jour  de  sa  nais- 
sance , assassiné  par  un  de  ses  ne- 
veux , et  par  un  Méouius  qui  essaya 
inutilement  de  lui  succéder.  Selon 
quelques  auteurs  , le  neveu  d’Ode- 
nath  avait  voulu  se  venger  d’un  châ- 
timent que  lui  avait  infligé  son  oncle 
pour  avoir  dans  une  rhassc  frappé 
avant  lui  par  trois  fois  les  bêtes  qu'ils 
poursuivaient. Zénobic  punit  les  meur- 
triers , mais  profita  de  leur  crime  et 
assa  pour  leur  complice.  Outre  les 
euxenfauts  qu’elle  avait  eus  d’Ode- 
nath  ( Hérennius  et  Timolaiis } , elle 
avait  de  son  premier  époux  un  fils 
nommé  Athénodore  ou  Ouaballath  , 
dont  les  intérêts  la  rendaient  enne- 
mie implacable  d’nn  fils  de  son 
poux  appelé  Ouorodes  , objet  de  la 
prédilection  d’Odenath , et  qui  de- 


(3)  OdenmXu\  non  ioiùm  orifnfftii , tfu^mfàmin 
phtUnttm  re/hrmttffrmt  slatum  , tetl  ùmnft  omninÀt 
/oliNf  orbif  puriet  r^onmmifei  ^ vir  «ter  in  btUo. 
*■1*'*  l’uUiu  , Tn^inta  tjrrtHni 


ZEN 

vait  lui  succéder.  Ouorodes  périt 
avec  son  père , et  Zénobie  revêtit 
Ouaballath  de  la  pourpre  , se  réser- 
vant le  litre  de  reine  de  l’Orient. 
Assistée  d’abord  des  amis  d’Odenatli 
( Zosime  ) , c’est-à-dire  probable- 
ment des  chefs  arabes  qui  l’-nvaieiit 
si  utilement  secondé , Zénobie  con- 
tinua les  conquêtes  de  son  époux  , et 
résista  aux  forces  que  Gallien  envoya 
contre  elle.  Palmyre  étendait  alors 
sa  domination  de  l’Euphrate  jusqu’à 
la  Méditerranée,  et  depuis  les  déserts 
de  l’Arabie  jusqu’au  centre  de  l’.âsic 
mineure.  Un  parti  d’Égyptiens , à la 
tête  duquel  se  trouvait  un  Timagènc 
oRrait  de  livrer  l’Égypte  à Zénobic. 
Cette  province  fut  envahie  par  le 
Palmyrénien  Zabdas  ( Fo}-.  'L\ff 
Dis  ) (4).  D’abord  vainqueurs  , puis 
repoussés  par  legénéral  romain  Pro- 
bus , ils  le  battirent  près  de  Mem- 
phis , grâce  à la  connaissance  des 
lieux  que  possédait  Timagène  ; ce 
qiii-porterait  à croire  que  ce  Tima- 
gène était  à la  tête  des  Égyptiens  in- 
digènes contre  les  Romains.TrébcIlius 
Pollion  fait  entendre  que , malgré  la 
défaite  de  Probus  ou  Probatas  , tons 
les  Egyptiens  revinrent  au  gouverne- 
ment romain,  et  jurèrent  fidélité  à 
l’empereur  Claude.  Quoi  qu’il  en  soit, 
pendant  cette  courte  période  ( de 
à ) , Palmyre  fut  comme  la  capi- 
tale de  l’Orient.  C’est  alors  sans 
doute  que  ses  habitants,  enrichis  des 
dépouilles  de  tant  de  peuples , élevè- 
rent ces  prodigieux  monuments  qui 
font  encore  l’admiration  du  voya- 
geur. Quelques-uns  les  ont  attribués 
en  grande  particà  l’empereur  Adrien, 

(4)  poorniit  I»i««  n’rtrc  c^ur 
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qui , dit-on  , rebâtit  Palmyre.  Mais 
est*  il  vraisemblable  qu’un  empereur 
ait  dépense'  dessommes  énormes  pour 
embellir  une  des  villes  les  plus  éloi- 
gnées de  l’empire?  Les  can  ieres  voi- 
sines donnent , il  est  vrai,  du  mar- 
bre , mais  le  porphyre  ne  peut  y être 
apporté  que  de  très-loin.  Le  luxe  de 
l’architecture  est  volontiers  déployé 
par  de  riches  marchands  devenus 
conquérants,  qui  concentrent  dans  un 
territoireélrqit  les  richesses  qu’ils  ont 
recueillies  dans  les  pays  lointains, 
comme  l'attestent  hs  jardins  de  la 
Hollande  et  les  édifiées  magnifiques 
de  Florence  et  de  Gènes.  Les  ins- 
criptions prouvent  que  ces  monu- 
ments furent  élevés,  au  moins  pour 
la  plupart,  par  des  citoyens  de  Pal- 
myre. Mais  en  même  temps  Zénobic 
en  fondait  un  plus  utile  sur  les  bonis 
de  l’Euphrate  ; c’était  uue  ville  forte 
à laquelle  elle  donna  sou  nom , et  qui 
devait  faciliter  ou  défendre  aux  Per- 
ses le  passage  du  fleuve  , selon 
l’intérêt  de  Palmyre  ( /'qy'.  la 
note  4 )•  Dans  la  suite  Justinien 
la  fit  relever  de  scs  ruines  ( Pro- 
cope,  Edi/.,  liv,  ii,  chapitre  8). 
Malgré  tant  d’éclat  et  de  puissance, 
la  domination  de  Palmyre  dans  l’O- 
rient était  loin  d’être  aflirmie.  Ce 
vaste  empire  était  composé  d'élé- 
ments trop  hétérogènes;  les  peuples 
qu  il  réunissaitn’avaient  rien  ne  com- 
mun , ni  les  mœurs , ni  la  langue , ni 
la  religion.  Si  nous  en  croyons  le 
portrait  que  Pollion  nous  a laisse  de 
Zénobie , elleessayaitde  les  concilier, 
en  les  imitant  tour  a-toiir.  Clémente 
ou  cruelle,  selon  les  circonstances, 
elle  cherchait  à plaire  aux  Grecs,  et 
à imposer  aux  barbares.  Elle  pré- 
tendait deseeiidre  des  T-agides,  et 
passaitmêmepoiiravoir  fait  uii  abré- 
gé de  l’histoire  de  l’Égypte  et  de 
l’Orient.  Elle  parlait  également  le 
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grec,  le  syriaque  et  la  langue  égyp- 
tienne. Elle  faisait  donner  à ses  trois 
fils  une  éducation  toute  romaine , et 
ne  leur  laissait  parler  que  la  langue 
latine.  En  même  temps  qu’elle  se  fai- 
sait adorer  à la  manière  des  Perses , 
elle  haranguait  les  troupes  comme 
les  generaux  romains,  le  casque  en 
tête  et  le  bras  nu.  Avare  et  sobre 
comme  les  Arabes,  elle  imitait  le  fas- 
te des  Perses,  et  leur  tenait  tête  dans 
les  festins.  Elle  était  juive  de  reli- 
gion , selon  saint  Athaiiase  ; et  elle 
construisit  be.iucoup  de  synagogues, 
mais  n’ùta  aucune  église  aux  clirc- 
tieiis.  Peut-être  les  orthodoxes  n’ont- 
ils  regardé  Zénobie  comme  juive  que 
parce  qu’elle  favorisait  un  évêque  ac- 
ciiséde  jiidaïsme(RuhuLen,  De  Lon- 
gini  vild).  Peut-être  aussi  doit  on  ex- 
pliquer l’hérésie  de  Paul  de  Samosa- 
te,  cveqiie  d’Antioche,  par  le  désir 
de  plaire  à une  Juive,  reiuede  l’O- 
rient. La  protection  qu’elle  accordait 
à Paul  lui  aliéna  une  grande  partie 
des  habitants  d’Antioche,  qui  regar- 
dèrent Aiirélien  , tout  pa'ieii  qu’il 
était,  comme  un  libérateur.  Mais  ce 
qui  dut  être  le  plus  funeste  à Zénobie, 
c’est  la  faveur  décidée  qu’elle  accor- 
da aux  Grecs  et  le  crédit  du  rhéteur 
Longin,  qu’elle  avait  appelé  auprès 
d’elle  pour  lui  enseigner  la  langue  et  la 
littérature  d’Homère.  Une  telle  pré- 
férence dut  éloigner  d’une  villedeve- 
nue  toute  grecque  les  tribus  arabes 
qui  avaient  fait  sa  force  sons  Ode- 
nath.  Cette  conjecture  est  appuyée 

fiar  le  récit  des  deux  b-itailles  dans 
esquelles  Zénobie  fut  vaincue  par 
Aurelien,  près  d’Autioche  et  près 
d’Éincse.  Nous  y voytf.is , du  côté  des 
Palmyrénicns,  des  arclicés  â pied, 
mais  point  de  cavalerie  légère.  Ils 
plaçaient  leur  force  dans  une  lourde 
cavalerie  armée  de  toutes  pièces.  Les 
riches  commerçants  de  Palmyre , qui 
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connaissaicDt  le  prix  de  la  vie, 
avaient  sans  doute  emprunté  aux 
l’ai'thes  cette  espèce  d’armure  (Plut. , 
Crassus),  quelque  incommode  qu’elle 
fût  dans  les  plaines  brûlantes  de  la 
Syrie.  Aurélien  épuisa  leurs  forces  et 
leur  courage  par  les  évolutions  rapi- 
des de  scs  cavaliers  maures , qui  les 
livrèrent  immobiles  à l’éjiée  des  lé- 
gion.s.  Après  sa  première  dcTaile.Zab- 
das , craignant  de  ne  pouvoir  échap- 
per d’Antioche  avec  Zénobie,  pro- 
clama qu’il  était  vainqueur,  qu’il 
avait  fait  prisonnier  Aurelien  , et  lit 
promener  dans  la  ville  un  homme  re- 
vêtu des  ornements  impériaux.  Après 
la  seconde  bataille , ils  n’essayèrent 
point  de  résister  dans  Émèse , où  les 
esprits  leur  étaient  troji  contraires, 
et  ils  se  renfermèrent  dans  Palmyre. 
■Aurélien  les  y suivit , et  vint  mettre 
le  siège  devant  cette  ville.  Quoiqu’el- 
le renfermât  des  amas  d’armes  pro- 
digieux et  des  moyens  de  défense  de 
toute  espèce,  sa  situation  insulaire  , 
au  milieu  d’une  merde  sable,  la  dé- 
fendait bien  mieux  encore.  « La  no- 
» ble  et  riche  Palmyre  , dit  Pline 
» l’ancien , voit  ses  champs  féconds 
n et  ses  belles  eaux  enfermés  par 
» l’iramensité  du  désert.  La  nature 
» a voulu  l’isoler  du  reste  du  monde. 
» Seule  outre  les  deux  grands  empi- 
» res  , elle  est  toujours  dans  les  qiic- 
» relies  des  Romains  et  des  Parthes, 
» la  première  inquiétude  des  deux 
« partis.  » Une  armée  ne  pouvait 
assiéger  cetic  place  sans  s’exposer  à 
périr  de  faim.  11  était  bien  dilllcilc 
d’établir  des  convois  réguliers  de  vi- 
vres. I.CS  Arabes  du  désert  devaient 
le  plus  souvent  les  enlever.  En  outre, 
il  était  trop  important  aux  Perses 
que  Palmvrc  ne  redevînt  point  entiè- 
rement dépendante  des  Romains;  et 
l’on  avait  lieu  d’espérer  que  Sebah- 
pour  saisirait  cette  occasion  d’enva- 
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liir  de  nouveau  l’empire.  Ces  consi- 
dérations diverses  inspirèrent  aux 
Palmyrénicns  une  funeste  sécurité. 
Leur  ville  était  pleine  d’armes  et  de 
richesses;  mais  ils  avaient  amassé 
peu  de  vivres.  Aurélien,  qui  l’igno- 
rait peut  être , et  que  la  vigueur’  de 
leur  résistance  commençait  à décou- 
rager, leur  offrit  des  conditions  : la 
vie  à Zénobie  , aux  Palmyrénicns  la 
garantie  de  leurs  droits;  l’or,  l’ar- 
gent , les  pierreries,  la  spie,  les  che- 
vaux et  les  chameaux  devaie’nt  être 
livrés  aux  Romains.  La  réponse  de 
Zénobie  est  célèbre.  On  assure  qu’elle 
la  dicta  en  syriaque,  et  l’envoya  tra- 
duite en  grec  ( Vopiscus).  Le  toudé- 
clamatoirequ’ony  remarque  ne  nous 
semble  point  une  raison  siilfisante 
pourdouter  de  sou  authenticité.  Dans 
cette  lettre,  elle  se  promettait  les  se- 
cours des  Perses,  oes  Arabes  et  des 
Arméniens;  mais  les  Perses  étaient 
distraits  par  la  mort  d’Hormisdas  , 
successeurdeSchahpour  (5).  Lesbri- 
gands  delà  Syrie,  nom  par  lequel 
elle  semble  désigner , dans  sa  lettre , 
les  tribus  arabes  qui  erraient  entre 
Palmyre  et  la  Palestine,  furent  ga- 
gnés ou  intimidés  par  Aurelien  , et 
ces.sèrent  d’inquiéter  les  convois  de 
vivres  qui  alimentaient  l’armée  ro- 
maine. La  cavalerie  des  Sarrasins  et 
des  Arméniens  pas.va  du  côté  de  l’em- 
pereur. la-s  conseillers  de  Zénobie, 
perdant  tout  espoir,  lui  firent  mon- 
ter le  plus  léger  de  ses  dromadaires, 
et  la  conduisirent  vers  l’Euphrate; 
mais  elle  fut  atteinte  par  les  Ro- 
mains, lorsqu’elle  entrait  dans  la 
barque  pour  passer  le  fleuve.  Alors 
les  l’almyréniens  se  trouvèrent  divi- 
sés ; les  amis  de  Zénobie  , n’at- 
tendant aucune  grâce , s’obstinaient 


(5]  Ef  Doti  (lar  U luort  de  ScluJjjiuur,  comtnc  I*- 
dil  CiLliOO. 
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à défendre  la  place  , mais  ceux 
qui  voulaient  sauver  leurs  riches- 
ses et  leur  vie  remporlèrcnt.  Au- 
rclien , devenu  maître  de  Palmy- 
re  , fit  paraître  Zénubie  devant 
son  tribunal,  et  lui  deinaiida  com- 
ment elle  avait  osé  combattre  les 
empereurs.  Le  discours  que  Pol- 
lion  lui  met  dans  la  bouche  est  no- 
ble et  adroit  ; « Je  vous  reconnais 
» pour  empereur , vous  qui  savez 
« vaincre,  mais  je  ne  pouvais  me 
» soumettre  à un  Gallicn  ni  à un 
» Auréole.  » Ces  paroles  touchèrent 
peu  les  farouches  Illyiicns  qui  com- 
posaient les  légions.  Ils  demandèrent 
à grands  cris  la  tête  de  Zenobie.  Alors 
elle  abandonna  le  personnage  héroî- 
qiie  qu’elle  avait  soutenu  jusque  - là. 
Elle  demanda  grâce  pour  une  faible 
femme  , égarée  par  des  conseillers 
perfides;  dénonça  tous  ses  amis  , et 
nomma  le  grec  Longiu  comme  l’au- 
teur de  la  lettre  si  lit  re  qu’elle  avait 
envoyée  à Aurélicu,  quoique  cette 
lettre  eût  été  écrite  originairement 
en  syriaque.  Longiu  mourut,  dit- 
on,  avec  courage,  et  consola  ceux 
ui  pleuraient  son  malheur  (ti). 
elon  Zosime  , Zénobie  , emmenée 
à Rome  par  Aiirélien  , mourut  de 
maladie  pendant  la  route , ou  se 
laissa  mourir  de  faim.  Mais,  se- 
lon Vopiscus  , elle  se  résigna  beau- 
coup mieux  à sa  destinée;  après  avoir 
paru  au  triomphe  d’Aurélicn  à côté 
de  Tetricus  , l’empereur  vaincu  des 
Gaules , elle  vécut  avec  ses  enfants  , 
comme  une  dame  romaine , dans  la 
retraite  qu’Aurelien  lui  avait  donnée 


(6^  Cr  drrnirr  tinît  par  lequel  uq  i airo  «rlé^Zosi* 
ne'javoulu  embellirU  ruort  d'un  pltiliMC)pLep*ieti, 
«•t-il  bien  eraUetoMtibU ? Au  miticu  dr»  «oldad 
furieux  qui  |wur«uivaicut  deleurn  iltuiteurs  'Aeou- 
bic  et  «es  cunseîlJera  , e»t<il  cru^-ahle  que  | «rsontic 
ait  osé  témoigner  quelque  intérêt  à Lougto  ?Ne  tr- 
rait-éeps*  encore  ici  une  réoitntst'rnre  classique 
de  In  mut  t de  Socrate , de  relie  de  PSociwii  ^ etc  7 
la  première  uotc  de  Cri  article. 
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à Tibur  , et  qui  du  temps  de  Pollioii 
s’appelait  encore  Zenonia.  Enfin  si 
l’on  en  croyait  Zonarc  , le  viril  Au- 
rélien  aurait  rpoiisé  nue  des  filles  de 
Zenobie,  et  aurait  douné  les  autres 
aux  cilnycns  les  plus  distingués  de 
Rome.  Qiieli|urS'iuis  prclcndeut  que 
sa  famille  subsistait  cticuic  au  ciii- 
quièinc  siècle.  La  malheureuse  Pal- 
niyre  ne  fut  point  abattue  par  la 
delaitc  de  Zénobie;  dans  la  mime 
année  , scs  habitants  massacièrcnt 
la  gainison  romaine  , et  créèrent 
un  empereur.  La  célérité  d’Auré- 
lieu  les  empêcha  de  faire  aucun  pré- 
paratif de  défense  ; presque  kiut  fut 
égorgé  sans  distinction  de  sexe  ni 
d’âge.  Le  vainqueur  hii-mcmc  eut  re- 
gret de  cette  barbarie  ; il  lit  réparer 
le  temple  du  Soleil  , et  permit  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  avaient 
échappé  au  massacre,  d’habiter  leur 
ville  déserte.  Mais  dès-lors  Palniyrc 
n’eut  plus  d’importance.  La  roule  du 
commerce  était  pour  jamais  détour- 
née. Nous  perdons  de  vue  cette  ville 
jusqu’à  l’aii  4oo,  où  elle  est  désignée 
comme  le  quartier  de  la  Legio pri- 
ma lllyricorum  , et  comme  un  siège 
épiscopal  déprndant  du  métropoli- 
tain de  Damas.  Il  paraît  qu’elle  per- 
dit cette  civilisation  grecque  qui  l’avait 
embellie  dans  ses  beaux  jours,  car 
on  ii’a  pas  trouvé  dans  scs  ruines 
d’inscriptions  greeques  plus  récentes 
que  l’époque  de  Zénobie.  Partout  les 
Romains  ont  re-pecte  les  inscriptions 
d’Qdenalli;  mais  ils  semblent  avoir 
eflàcé  soigneusement  les  noms  de 
Zénobie  et  de  Ouaballalb.  D’autres 
barbares  qui  vinrent  eiisuile  camper 
sur  les  ruines  de  Palroyre  . les 
Arabes  , les  Mameluks  et  les  Turcs 
ont  partout  brisé  les  statues  iuuom- 
brables  dans  lesquelles  ils  croyaient 
voir  autant  d’idoles.  Maigre  tant 
d’outrages  successifs , les  ruines  de 
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Palmyrc  ont  etc  en  giauJc  partie 
conservées  par  la  sérénité'  du  elimat, 
et  surtout  par  leur  extrême  eloigiie- 
ineiit  de  tout  lieu  liabitc  ( f'oj'.  Bob. 
WooD  ).  Les  sources  de  l’bistoire 
de  Zénobie  sont  : f'o/iiicus  et  Tré- 
bellius  Follion  dans  I Histoire  Au- 
guste, Zosimccl  Zwiare; — Histoire 
UC  Palinyre,  par  M.  .S.iiiit- Martin 
(sous  presse)  ; — Articles  Odenalh 
et  Zongin  dans  celte  Biographie.  — 
Voy.  aussi  Gibbon , tom.  ii  ,dela  tra- 
duction de  M.  Ciiiizot. — L'bistoirc  de 
Zénobie  par  f'iUeforco  .dans  le  tom. 
IX  de  la  continuation  des  Mémoires 
historiipics  de  Sallcugre,  mérite  peu 
d’être  cunsullce. — llnlluy  , Disser- 
_ talion  sur  l’bistoiredcPalmyre,  dans 
les  Transactions  pbilosopbiqiies  , 
tom.  XIX  , ou  dans  le  tome  ni  de  l’a- 
brege  de  Loivtborp.  — On  consulte- 
ra utilement  Eckht-l , De  doctrind 
nummorum  velerum  , tome  vu  , 
et  les  inscriptions  recueillies  dans 
les  Voyages  pittoresques  de  IFood  , 
et  de  iM.  Sretzen.  I.e  dernier  n'est 
pas  encore  imprimé.  Un  savant  alle- 
mand , Ernest- Frédéric  VVernsdorf, 
a publié  en  174^''’  Eeipzig  : De 
Septimid  Zenobid , P almyrenorum 
Au^ustd  , vol.  in-4'’.  Ue  père  Jouve 
a aussi  donné,  en  1758,  une  His- 
toire de  Zénobie  , vol.  iu  i'i.  Mais 
tous  ces  renscignemeuts  ont  besoin 
d’être  éclairés  par  la  lecture  des  voya- 
geurs modernes,  et  par  celle  des  bis- 
toriens  arabes.  Si  1 on  tient  compte 
des  modilicatious  que  l’islamis- 
me a pu  apporter  dans  le  caractère 
de  leur  nation  , ces  bistoriens  peu- 
vent jeter  beaucoup  de  lumières  sur 
l’bistuirc  de  Palinvre  (7).  J.  M — t. 


f»*)  L d'Auhi|(niic  a Caîl  iraprimrr  , en 

. «ne  imjçedie  en  pro*e  . dont  i*hrê- 
U»ir«  de  Zriiubic  lin  a f'iuriu  le  initt.  M.  Rovou  en 
a 4-oinposé  une  antre  en  rer»  , «ou*  le  mêioe 
titre , (|wi  m'i  paj  été  reprcMutee  , aiaia  qui  cat  ra> 
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ZENOUIL'S , sophiste  grec  , sur 
lequel  les  anciens  nous  ont  laisse  peu 
de  renseignements.  I.e  seboliaste  d’A- 
rislnpbanc  {ad  Nubes) , et  Érasme 
( Chiliades),  après  lui , le  nomment 
Zeuodüle , d’où  il  est  arrivé  que 

filusicurs  auteurs  le  confondent  avec 
e grammairien  d'Epbèsc  ( l'oj'.  Li.- 
nouoTK  ).  Selon  Suidas  , Zenobiiis 
enseignait  à Rome  sous  le  règne  de 
l’empeieur  Adrien  ; mais,  comme 
dans  son  recueil  de  Proverbes,  on 
en  trouve  deux  qui  sont  tirés  de  Lu- 
cien ( cent.  Il , I , cent,  ni  , 68  ) , 
quelques  critiques  en  ont  conclu  qu’il 
ne  jioiivait  pas  être  antérieur  à l’an- 
tcur  des  Dialogues.  Ou  a remarqué 
déjà  {P.  DioGt»n.M  , XI  , 3()U  ) , 
que  les  copistes  se  permelt  iient  assez 
Iréqiienimcnt  de  faire  des  additions 
aux  ouvrages  qu’ils  transcrivaient  ; 
et  qu’un  ne  doit  pas  admettre  légëre- 
iiient,  contre  l’autorité  de  Suidas,  des 
passages  qui  peuvent  avoir  été  inter- 
calés. Ce  lexicographe  attribue  à Ze- 
nobiiis  divers  ouvrages  , entre  an- 
tres riioroscope  (genelhliacon)  d’A- 
drien et  une  version  grecque  des  His- 
toires de  Salbiste.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  qu’un  Recueil  de  proverbes 
avec  leurs  explications  ; il  est  inti- 
tulé : Epitome  proverbiorum  Lucil. 
Tarrhœi  et  Didymi  Alexandrin! 
secundùm  ordinem  alphabeticum  , 
grœcè,  Florence,  Philippe  de  Zunta, 
1487,  in-4".  - très-rare.  On  regaide 
ce  volume  comme  le  premier  qui  soit 
sorti  des  prcs,ses  des  Juntes  ou  Giuo- 
ti , célèbres  imprimeurs  de  Florence 
( Junte,  XXII  , i58  ).  Vincent 
Opsopæiis  a donné  une  seconde  édi- 
tion des  Proverbes  de  Zenobius  , 
Hagiienaii  , i53i  , pelit  in-8'’.;  elle 
n’est  guère  moins  rare  que  la  précé- 

rue  au Tbi-Mlre-FraarMÎ*.  M^*.  L*gria(>la-MaMOB* 
o^uve  a publié  Xinohte  , rtint  U' Armimit  ^ Lua* 
, in-8".;  IWia,  1800  , iti-it. 
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ilentc.  Une  troisième  parut  à Cra- 
coïie , 1543  , in-4“.  Celle-ci  n’a  pas 
été  connue  de  Fabricius.  Oii  en  doit 
une  quatrième  à Gilbert  Couvin 
{ Cognatus  ) , qui  raccompagna 
d’une  version  latine,  sous  ce  titre: 
^lloge  parcemiarum  quas  Eras- 
mus  in  suas  ChiUades  non  re- 
■tulit , etc.,  Bâle,  Hem-ic  Pétri, 
i56o  , in-8“.  Cette  version  fait  par- 
tie des  OEuvres  de  Cousin , tome 
i“'.,a4-84. Cependant  André'  Schott 
déclare  qu’il  ne  la  connaissait  pas  , 
lorsqu’il  en  lit  une  nouvelle  qu’il  a 
pnblicc  avec  le  te.\le  de  Zenobius  à 
la  tête  des  Adagia  sive  proverbia 
Grtecorum  , etc. , Anvers , i (i  1 3 , 
in-4"-  ( And.  Schott  ).  W — s. 

ZHINOCAREJGuillaumeSNOU- 
CKAERT  ( I ) , plus  connu  sous  le 
nom  de)  , gentiliiorame  flamand  , 
était  fils  de  Martin  SnoucLaert , sc- 
crc'taire  de  rempcrcurCharles-Quint, 
et  ensuite  de  la  ville  de  Bruges,  où  il 
naquit  en  i5io.  Ayant  achevé  ses 
études  , il  accompagna  Corneille  de 
Scliepper,  amliassaacur  en  France  , 
et  y prit  ses  degrés  en  droit.  A son 
retour  en  Flandre,  Cliarles-Qiiint  le 
nomma  son  bibliothécaire.  Si  l’on  en 
croit  Sander  ( de  Brugensibus,  36  ) , 
Zenocare  était  digne  de  cet  emploi 
par  l’étcndne  de  ses  connaissances  et 
par  son  amour  pour  l’antiquité. 
Pourvu  depuis  d’une  charge  de  mem- 
bre du  conseil  de  Hollande  , il  mou- 
rut à la  Haye,  après  l’année  iSGo. 
On  a de  Zenocare  : De  vitd  Ca- 
roli  Quinti  imperatoris  Ubri  r , 
Bruges,  1 53g  , in-  fol.  ; Gand , 1 56o; 
Anvers,  i5g4  ; c’est  la  même  édi- 
tion avec  de  nouveaux  frontispices 
et  quelques  changements  dans  les  piè- 
ces préliminaires.  Cet  ouvrage  est 

(1)  Cj*  fut  p«nd»nt  Mm  Fmc«  «pt'H 

rinfigfn  »on  Mom  poar  eu  udoucir  U prononci»* 
tiob. 
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moins  la  vie  que  le  panégyrique  de 
Charles-Qiiint.  11  est  mal  écrit,  plein 
de  digressions  inutiles  et,  de  fables 
grossières  ; mais  comme  le  volume 
est  devenu  très  rare,  il  est  recherché 
par  quelques  curieux,  f’qy.  P.iquot, 
Mémoires  pour  l'hist.  liu.  des  Pays- 
Bas  . ni,  3o, édit,  in  fol.  VV' — s. 

ZÉNODORR  , tyran  de  Paiiias  et 
d’une  partie  de  la  Syrie,  profita  des 
longs  troublesdont  cette  contrée  était 
le  théâtre  , depuis  la  décadence  des 
rois  séleucides , et  la  conquête  des 
Romains,  pour  s’emparer,  vers  l’au- 
née  3a  avant  J.-C.  , de  l’héritage  de 
quelque  autre  usurpateur  , et  établit 
le  siège  de  sa  domination  ,à  Panias  , 
ville  située  aux  sources  du  Jourdain. 
Après  la  bataille  d’Actium  il  obtint 
des  Romains,  à titre  de  faveur,  la 
jouissancedii  Chalée  et  des  pays  voi- 
sins qui, après  la  mort  de  Plofémée, 
fils  de  Mennéiis,  avaient  passé  à son 
fils  Lysanias  , que,  sous  prétexte  de 
ses  li.iisons  avec  les  Pai  ihes  , la  fa- 
meuse Cléopâtre  avait  fait  périr  pour 
s’emparer  de  ses  états.  La  Tracho- 
niiide,  une  de  ces  contrées,  offrait 
dans  ses  montagnes  , ses  vastes  ca- 
vernes et  ses  épaisses  forêts  , un  re- 
paire assuré  aux  brigands  dont  le 
nombre  s’était  prodigieusement  ac- 
cru après  la  fin  des  guerres  ci- 
viles. Zénodore,  au  lieu  de  les  dé- 
truire ou  de  les  réprimer  , n’eut 
pas  honte  de  les  protéger , de  les 
favoriser  et  de  partager  avec  eux  le 
fruit  de  leurs  crimes.  Sur  les  plaintes 
réitérées  des  peuples  voisins.l’empe- 
reur Auguste , restreignit,  en  l’an  a4, 
la  domination  de  ce  dynasle  dans  les 
limites  de  ses  anciennes  possessions  , 
le  déclarant  déchu  de  toute  autorité 
sur  la  tétrarchic  que  Rome  lui  avait 
affermée  , et  dont  il  conféra  la  sou- 
veraineté â Hérode-le-Grand , roi  de 
Judée.  Zénodore  avait  vainement  eu 
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iTCOiir.s  à toute  sorte  de  bassesses  , 
d’intrigues  et  de  calomnies  tant  à 
Rome  qu’en  Syrie  , pour  recouvrer 
ces  pays  , ou  du  moius  pour  en  faire 
dcposse'dcr  son  successeur.  Hciode  , 
par  la  générosité  d’Auguste  , réunit 
bientôt , aux  états  qu’il  gouvernait  , 
Pallias  et  tout  ce  qui  était  resté  à 
Zénodorc.  C«  deinur  s’étant  rendu  à 
Antiuclie , à l’occasion  du  voyage 
d’Auguste  en  Orient , y mourut  subi- 
tement, l’an  ao  avant  J.-f’,.  Il  existe 
plusieurs  médaillés  de  Zénodore  ; 
i’abbé  Bellcy  en  a expliqué  delix 
dans  la  collection  des  Mémoires  de 
r académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , tome  xxviii,  p.  545  j Vis- 
conti  en  a publié  une  autre  dans  son 
Iconographie  grecque  , tome  iii , 
p.  ai  à afi.  Toutes  portent  l’efligic 
d’Angusle,quc  Zénodore  avait  interet 
de  flatter,  et  au  revers  la  tète  de  ce 
dynaste  , coilfée  .i  la  romaine  , avec 
cette  légende  : Zénodorc  tétrarque  et 
pontife.  A — T. 

ZENODORE  (O,  célèbre  sculp- 
teur grec,  florissait  dans  le  premier 
siècle  de  l’ère  ebréticnne , sous  les 
règnes  de  Claude  et  de  Néron.  Vibiiis 
Aviliis,  préfet  de  l’Auvergne,  l’ayant 
fait  venir  dans  cette  province  , le 
cliargea  de  fondre  une  statue  colos- 
sale de  Merciiie.  Il  employa  dix  ans 
à cet  ouvrage , qui  lui  fut  pavé  qua- 
rante millions  de  sesterces  (a).  Avi- 
tiis  avait  reçu  de  son  oncle  Cassiiis 
Silaniis  , institiitciir  de  Ciermanicus  , 
deux  vases  ci.selés  par  Calamis  ( F, 
ce  nom , VI , 477  ).  Ces  vases , d’un 
travail  précieux,  avaient  été  donnés 
par  Cerroaniciis  à son  illustre  mai- 
tre.  Zénodorc,  à la  demande  d’Avi- 
fus , en  lit  des  copies  si  ]iarfaitcs , que 


(t)  El  lion  pus  Zimodole^  ruttiine  on  l'rf  dît  « U 
lin  d^r«rti«-le  H tucvrotuoîo*  \inodottt 

««■moie  \ le  venl. 

Plu»  de  <|iialre  luiiiinus  de  unUe  tnouiiaie. 
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l’iril  le  plus  exercé  n’aurait  pu  les 
distinguer  de  ceux  de  Calamis.  La 
réputation  de  Zénodorc  s’étendit  jus- 
qu’à Rome,  où  Néron  l’appela  pour 
fendre  la  statue  qu’il  avait  résolu  d’é- 
riger à sa  gloire.  Ce  nouveau  colosse, 
de  cent  dix  à cent  vingt  pieds  de  liaii- 
tciir,  fut  |)!acé  dans  le  vestibule  du 
palais  d’Or (Suétone,  / ita  JVeronis, 
3i  ).  Après  la  mort  de  Néron , la  mé- 
moire de  cet  empereur  ayant  été  llé- 
trie  |iar  un  décret  du  sénat , sa  statue 
fut  renversée.  Vespasien  la  consacra 
depuis  au  Soleil  ,doDl  la  tête,  ornée 
de  sept  rayons  , fut  substituée  à celle 
du  fils  d’Agrip])ine;  et  alors  on  la 
transporta  dans  le  quatrième  quartier 
de  Rome  (3).  C’est  à Pline  l’.Aneien 
que  notisdevons  la  plupart  des  détails 
rassemblés  dans  ret  article  (Voyez 
Nist.  nat. , xxxiv,  7 ).  Il  nous  ap- 
prend qu’il  avait  admiré  dans  l’ate- 
lier de  Zénodorc  le  beau  modèle  en 
argile  de  la  statue  de  N eron , dont  la 
ressemblance  était  parfaite , ainsi 
que  les  diverses  ébauebes  de  l’artis- 
te j puis  il  ajoute  : a Cette  statue 
» montra  que  l’art  de  fondre  le  bron- 
» ze  était  perdu  : car  Néron  était 
» jirèt  à donner  tout  l’or  et  l’argent 
» nécessaires;  et  Zénodore  ne  le  cé- 
» dait  à aucun  artiste  de  l’antiquité 
1)  dans  l’art  de  ciseler  et  de  niodeleé 
1)  (4)-  " Ce  passage  de  Pline,  qui  n’a- 
vait arrêté  jusqu’alors  aucun  des  tra- 
ducteurs ni  des  nombreux  eommen- 
tateurs  de  V Histoire  naturelle  , em- 
barrassa beaucoup  Tiraboschi  ; et, 
après  l’avoir  long-temps  examiné,  il 


(3'  M4rtial  «i  phrl«  dans  ]cs  rm  luivautl: 

IfU  uhi  tiiittxyi  pixtptut  riJtl  atlf'i  rc^ûutat. 

StM'ftarol. , Jib.  >. 

Miigna/]ue  tîi^^rvi  om  Oai. 

E|)î$t4mm. , \ii , 6. 
(4)  Eo  flaltia  infiicavtt  ûiltrinfr  fundeHrii  arri% 
icicnliam^  <um  ei  \eto  Lirgiftaunim  <«'ge»»l»#»«fr»e 
pnreilu*  etift , ft  Zénotionn  §€irmh4  fitigfmtt  <*«• 
lariiliefut  ttttUt  t eltnint  X.WIV  , 7. 
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avoua  francficmcul  qu’il  ne  pouvait 
pas  en  découvrir  le  véritable  sens 
( Vuye/,  Storia  délia  letlerat.  ilal. , 
Il , 2(i()  et  suiv.  ).  Kxcite's  par  l’aveu 
modeste  qu’un  si  savant  liumme  fai- 
sait de  sou  iiiipuissauce,  plusieurs  lit- 
te'rateiirs  italiens,  les  amis  ou  les  ad- 
mirateurs de  Tirabosebi , sc  sont  ef- 
forces d'e'claircir  la  eoutradiction 
que  renfcrnic  ce  passade  de  Ibiuc  ; et 
leurs  obsers'atioiis  ont  etc  recueillies 
dans  les  notes  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Sloria  delta  lelteratura.  Tous 
s’accordent  à penser  que  Pline  a vou- 
lu sculeniculdeplorcrla  perledc  l'art 
des  alliages,  que  ne  put  faire  retrou- 
ver la  prodigalité  de  Néron , dispose 
h donner  tout  l’or  et  l'argent  dont 
on  aurait  ru  besoin  pour  nbleuir  une 
Lellc  composition  de  bronze.  Cette 
explication  a été  adoptée  par  M.  Qua- 
Irenicrc  de  Quincy  et  par  d’antres 
savants.  Voy.  les  notes  dans  la  tra- 
duction française  de  \' Histoire  de 
l’nrt , par  Winckc’mann , ii, 
édit,  iu-4'’.,  et  le  Musée  de  sculpture 
ancieniu;  et  moderne , par  M.  le 
comte  de  Clarac,  i,  '>8.  W — s. 

ZÉNODOTE  D’ÉPHÈ,SE,  célè- 
bre grammairien,  était  disciple  de 
Pliiletas  qu’il  suivit  en  Egypte,  devint 
précepteur  des  enfants  de  Ptolcincc 
Süter  ,et  fut  chargé  narcc^rince  de 
lagardcde  la  bibliolliiqiic d’ Alexan- 
drie ( fVy'.  PxoLtMÉt,  XXXVI, 
aoa  ).  Il  eut  pour  successeur  dans 
cette  place  .Aristophane  de  B\zan- 
ce  ( t'oyez  ce  iiniii  , II  , 4-^5  ), 
et  non  pas  Démétrius  de  Plialire, 
comme  quelques  auteurs  l’ont  con- 
jecturé. .Suidas  le  cite  coinmc  auteur 
d’un  poème  épique  , prob  iblement 
peu  remarquable,  pniiqiiclesanciens 
UC  nous  en  out  pas  meme  conservé  le 
titre.  L’ouvrage  qui  a rendu  Zeuodo- 
te  plus  célèbre  ou  plutôt  le  seul  qui 
ait  fait  arriver  son  nom  à la  pos- 
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téritc  est  sa  recension  d’Homère  ( i ) , 
recension  qui  pendant  long- temps 
a été  regardée  comme  la  première 
dans  l’ordre  chronologique.  Une  mul- 
titude de  témoignages  pouvait  cepen- 
dant prévenir  cette  erreur.  Fabriciiis 
en  a rassemblé  quelques  - uns  dans 
sa  Ilibliothfifiie  g ecque,  livre  ii , 
cbap.  U , et  Wolf  dans  scs  admira- 
bles prolégomènes  d'IIomi  re  ( I/om. 
opp.  omnia  ou  ifomeri  et  Ifomeri- 
danim  reliquiæ  ),  a complété  la  dé- 
monsiration  soit  par  l’addition  ou  le 
développement  de  quelques  faits,  soit 
par  les  con.sideiatiuiis littéraires  aiix- 
iiellesil  s’est  livré,  et  qui  enipêclient 
’éinettre  désormais  auauie  objec- 
tion sur  ce  point.  Une  autre  erreur 
plus  singulière  se  joignait  à celle-ci. 
On  suppo.sait  Zénodole  et  Ari.starqiie 
contemporains  dePisistrate  qui , dit- 
on,  ayant  résolu  de  rétablir  dans  leur 
intégrité  les  poèmes  d’Homère  dé- 
truits ou  perdus  nar  suite  de  quelque 
gramle  catastrophe , aurait  invité  les 
rhapsodes  à se  réunir  .à  Athènes  de 
toutes  les  contrées  de  la  Grèce,  et 
à y mettre  on  commun  tout  ce  qu’ils 
.savaient  des  vers  de  l'illustre  poète. 
Ceux-ci  vinrent  en  foule;  et  quand  on 
eut  recueilli  tout  ce  qu’ils  avaient 
coutume  de  clianler  dans  les  villes 
de  la  Grèce  , Pisistrate  rassembla 
soixante-douze  grammairiens  pour 
corriger,  et  mettre  en  ordre  tous 
CCS  fragments.  De  là  l’Iliade  et  l’O- 
dyssée telles,  à peu  de  chose  près  , 
que  nous  les  avons.  Or,  parmi  ces 
soixante-douze  grammairiens  les  plus 
illustres  furent  Zenodote  et  Arislar- 
qiie  ( f'’.  Villoison,  Ànecd.  græc. , 
tome  II , p.  i8'z,  Sijg  ).  Qu’un  Grec 


(f)  El  non  pas  d‘/7or>’<'«romnte  on  Ir  ilil  dans  Ir 
Ditionario  i%iarira  . ^d«l.  d^  , 170^»  C’ett 

éTidrianirnt  iinr  d'impreMion  ;oa  Del'aarait 

£d<  rriev^  aî  elle  n’Rvail  pas  clé  copirc  d«u«  le 
Uciionnair^  «mVenW  frnneets. 
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ignorant , qu’un  écrivain  du  Bas-Em- 
pire ait  pu  ainsi  confondre  les  lieux 
et  les  temps  , rapporter  à des  édi- 
teurs d’Homère  la  fable  des  Septante, 
faire  vivre  les  mêmes  hommes  sous 
le  neveu  de  Solon  et  le  chef  de  la 
dynastie  des  Lagides  , mettre  des 
grammairiens  à l’époque  où  leur  nom 
n’éiait  pas  connu,  c'est  ce  qui  éton- 
nera peu  ; mais  comment  concevoir 
que  ces  erreurs  se  soient  répétées  dans 
la  grande  Histoire  universelle  an- 
glaise , et  surtout  dans  le  V ojaçfi 
£Anackanis  ( Introduction  , pre- 
mière partie),  dont  l’auteur  cou-' 
naissait  si  bien  la  Grèce  ? Quant 
au  mérite  de  Zénodote,  comme  édi- 
teur d’Homère , on  ue  peut  douter 
soit  par  le  témoignage  de  ses  cum- 
patnutes  , soit  d’après  le»  réflexions 
qu’un  peut  faire  à ce  sujet,  qu’il  n’en 
ait  eu  beaucoup.  On  voit  par  le  vers 
suivant  de  Bibaciilus , rapporté  par 
Suétone  è la  lin  du  ch.  xi  du  traité 
De  illustribus  ^rammaticis , que  le 
nom  deZénodote  s’einplovait  comme 
synonyme  de  critique  estimable , 

En  cor  /.nodvti  , en  ^eeur  CrmtHis. 

Mais  il  faut  se  former  une  idée  juste 
de  ce  que  la  crili(pie  était  à cetteépo- 
que  , où  à peine  elle  commençait  à 
naître.  Au  commeucemciitdu  troisiè- 
me siècle  avant  J. -C. , la  grammaire 
n’était  point  faite,  et  la  langue  n’a- 
vait d'autres  règles  avec  l’usage  que 
quelques  aj)horismes  hasardés  et  iso- 
lés. Aussi  Zénodote  donne  t-il  sou- 
vent la  préférence  à des  fautes  de 
langue  ou  à des  fotmesqui  ne  sont 
ni  poétiques,  ni  ioniennes.  Bien  sou- 
vent aussi  il  supprime  des  vers  avec 
plus  de  li-gèrete  que  de  goût.  Ici  le 
critique  était  évidemment  dans  son 
tort , car  comment  deviner  qu’un 
vers  n’appartient  pas  .à  Homère?  Dans 
le  premier  cas,  il  pouvait  rencontrer 
juste  , car  en  admettant  ce  que  l’on 
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ne  conteste  plus  guère , que  l’Iliade 
et  rOdysscc  ne  sont  point  l’ouvrage 
d’un  ou  même  de  deux  auteurs  seule- 
ment , on  conçoit  la  variété  des  dia- 
lectes employés  dans  les  deux  poè- 
mes. Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
qu’on  ne  doit  pas  attribuer  à l'ima- 
gination de  Zcoodute  les  leçons  qu’il 
a souvent  introduites  dans  le  texte 
contradictoireà  Aristarque  età  d’au- 
tres grammairiens.  Ces  leçons  étaient 
indubitablement  données  ou  par  des 
éditeurs , ou  par  des  traditions  plus 
anciennes.  Comme  un  assez  grand 
nombre  de  ces  variantes  nous  ont  été 
conservées  par  Eustathe,  les  savants 
ont  pu  fixer  leur  opinion  sur  Zéno- 
dote avec  assez  de  précision  et  de 
certitude  {f'qy.  à ce  sujet  'Wolf, 
Proleg.  jXLiii  ).  — 11  est  encore 
question  chez  les  anciens  de  plusieurs 
Zénodote:  tels  sont, cotre  aiitres,Zé- 
nodote  d’Elolie  , loué  par  Germani- 
cus  ; Zénodote  Théophile  , cité  par 
l’auteur  de  scholies  sur  la  Thériaque 
de  Nicandie;  Zénodote  de  Trezèiie  , 
dont  il  est  fait  mention  dans  Denys 
d’Halicaniassc;  Zénodote  de  Malles, 
dont  le  nom  se  trouve  chez  le  scho- 
liastc  grec  d’Aratus  ; Zénodote  d’A- 
lexandrie, auteur  de  plusieurs  écrits 
contre  Aristarque  (rois  và  os’  Aoic- 
•zipy  o'j  ociszùiiptcyx,  etc.);  mais  Wolf 
pense  que  ces  divers  personnages  ou 
au  moins  les  deux  derniers  ne  sont 
autres  que  le  Zénodote  d’Éplièsc, 
désigné  par  les  noms  des  villes  où  il 
séjourna  quelque  temps.  P — ot. 

ZÈNON  , appelé  ordinairement 
Zenon  d’Élée  pour  le  distinguer  du 
fondateur  du  sto'icisme'  l’art, 

suivant  ) , naquit  à EIcc  , colonje 
phocéenne  de  la  Grande  Grèce  (i). 
Les  uns  lui  donnent  pour  père  Pyre- 

(O  dt  Larrt»,  IX,  i8.  Apnlrc, 

Slr«l>oii,  ^ I. 
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les  (2) , la  plupart  Teleutagoras  (3), 
la  majorité  des  témoignages  faisant 
de  Pyretès  le  père  de  Parménide(4). 
Pour  la  date  ae  sa  naissance  et  toute 
sa  chronologie  , l’autorité  la  plus 
précise  que  nous  possédions  est  (’in- 
trodiictiun  du  Parménide  de  Platon , 
où  Paiménide  et  Zénon  sont  repré- 
sentés arrivant  à Athènes,  Parménide 
à rjge  de  soixante-cinq  ans  , cl  Zé- 
non à l'âge  d'à-peii-près  quarante.  Et 
il  ne  faut  pas  éluder  l'autorité  de  Pla- 
ton , en  invoquant  ses  nombreux 
anachronismes;  carPlalon  se  permet, 
il  est  vrai , des  anachronismes,  mais 
quand  ils  lui  sont  nécessaires,  ou 
quand  ils  sont  iosignifiants  ; or  ici 
rien  de  semblable,  Platon  n’avait  au- 
cun besoin  de  nous  donner  l’âge  pré- 
cis de  Parménide  et  de  Zénon , et 
l’erreur  serait  trop  positive  et  trop 
grave  pour  être  une  simple  distrac- 
tion chronologique  ; ce  .serait  une 
véritable  déception  tout-à-fait  inad- 
missible. On  peut  donc  regarder  la 
date  fixée  par  Platon  comme  une 
base  sur  laquelle  la  critique  doit 
s’appuyer.  Or  Zénon , arrivé  à Athè- 
nes à l’âge  de  près  de  quarante  ans  , 
y jeta  un  grand  éclat  pendant  .son 
séjour,  à ce  que  Platon  nous  ap- 
prend. Il  y donna  des  leçons  à l’élite 
de  la  jeunesse  athénienne  : Plutarque 
assure  même  qu’il  enseigna  à Péri- 
clès  la  philosophie  de  Parméiiide. 
Âin.si  cette  époque  peut  être  considé- 
rée comme  la  plus  brillante  de  sa  vie, 
et  par  conséquent  c’est  à celle-là  que 

Seut  très-bien  se  rapporter  ce  que  dit 
'iogène,quc  Zénon  lleurit  à la  soixan- 
te-dix-neuvième olympiade  ; Suidas 


(%\  Apollodore  , d^iu  «et  Chromimue$,  «a  raiiport 
a-  f)ioe  , m,  iS.  . 

(3)  Diof^.y  ikid.  SoitUa,  Zr«V<üV. 

(4) Oiog.,  de  Parmin.  Suida*  , IlapaSV. 

TTiêodorrt,  Sarm,  T'hetap. 
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dit  à la  soixantedix-huitième;  Eusèbe 
le  place  avec  Heraclite  à la  quatre- 
vingtième.  Or  un  homme  qui  a près 
de  quarante  ans  vers  la  soixante  dix- 
huitième  ou  soixantedix-neuvième 
olympiade,  est  né  vers  la  soixante- 
huitième  ou  soixante-neuvième.  Le 
même  calcul  servirait  aussi  à bien 
fixer  la  chronologie  de  Parménide. 
Si  on  fait  tomber  l’âge  de  soixante- 
cinq  ans  que  Platon  lui  doniie  vers  la 
soixante-dix-neuvième  olympiade  , 
il  sera  né  entre  la  soixantc-unièmeet 
la  soixante-deuxième , c’est-à-dire  , 
dans  le  berceau  mêmed'Éiée  et  dans 
le  premier  établissement  de  la  colo- 
nie. Il  aura  pu  entendre  Xenophane, 
mort  vers  la  soixante-sixième  olym- 
piade , et  il  aura  très  bien  pu  com- 
mencer à se  distinguer  vers  la 
soixante  neuvième,  comme  le  mar- 
que positivement  Diogène.  Son  illus- 
tration se  sera  accrue  et  développée 
delà  soixante-neuvième  à la  soixante^ 
di.x-huit  ou  soixante-dix-neuvième , 
époque  à laquelle  il  arriva  à Athènes 
à l’âge  de  soixante  cinq  ans,  déjà 
tout  couvert  de  cheveux  blancs  , dit 
Platon,  et  avec  l’aspect  d’une  belle 
vieillesse.  Apri-sson  voyageà  Athènes 
sa  célébrité  n’a  pu  que  se  maintenir 
jusqu’à  sa  mort,  ce  qui  explique  ce 
que  dit  Eusèbe  qu’d  a fleuri  avec 
Empédoclc  dans  la  quatre-vingtième 
olympiade  ; la  mention  .simultanée 
d’Empédocle  prouve  assez  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  du  commencement  de 
la  réputation  de  Parménide,  mais 
de  son  plus  haut  degré  et  de  son  der- 
nier terme.  La  .seule  objection  est 
l'impossibilité  que  dans  cette  hypo- 
thèse .Socrate,  né  dans  l’olympiade 
soixante  - dix  - septième , 3"’'.  année , 
ait  pu  prendre  part  à la  conversation 
retracée  dans  le  Par  nénide,  et  qui 
a dû  avoir  lieu  vers  ta  soixante-dix- 
neuvième  olympiade,  c’est-à-dire. 
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quand  Socrato  avait  au  plus  dix  ans. 
•Sa  jeune  imagination  aura  bien  pu 
être  frappe'e  de  l’aspect  imposant 
du  vieux  pliilosopbe  ; mais  coinm'>nt 
lui  prêter,  si  piccoce  qu’on  le  sup- 
pose, une  partie  de  l'arguineutation 
du  Parmènide?  A cela  nous  répon- 
dons que  c’c>t  ici  que  se  place  très- 
bien  le  genre  d’anaclirouisines  que 
Platon  SC  permet , et  qii’il  pouvait  se 
permettre.  Pliton  se  proposant  de 
faire  conn.iitrc  la  pliilusupliie  e'Icati- 
que , c’ct.ifl  mie  bonne  furtune  pour 
lui  de  trouver  établie  et  répandue  une 
tradition  vive  encore  du  voyage  et 
du  séjour  de  Pannémde  et  de  Z non 
à Athènes,  tradiliou  qui  lui  permet- 
tait de  mettre  en  scène  ces  deux 
illustres  personnages  exposant  eux- 
mêmes  leur  doctrine.  D’un  autre 
côté  , la  donnée  fond.amentale  des 
drames  de  Platon  était  l’intervcii- 
tion  de  Socrate;  et  Socr.ite  dans  son 
enfance  avait  vu  ou  pu  voir  Parmé- 
nidc  et  Z 'non.  Il  ne  s’agissait  donc 
que  de  lui  prêter  quelques  années  de 
plus  , et  de  substituer  sa  première 
jeunesse  à son  enfance,  changement 
nécessaire  mais  sulilsant  pour  faire 
jouer  à Socrate  un  certain  rôle  dans 
celte  haute  conversation  philosophi- 
que. L’anachronisme  était  peu  de 
chose,  et  il  était  indispensable.  Rien 
d’ailleurs  n’était  plus  aisé  i|ue  de  le 
masquer  sous  une  expression  indécise 
qui  ulTrit  le  double  sens  de  l’enfance 
. ou  de  la  première  jeunesse  , et  c’est 
jirécisément  cette  alternative  que  pré- 
sente 1 expression  vio;,  riva 

viof  , employée  p.ir  Platon  dans  le 
P armênide el  Ir  Tbéceléte .Cette seu- 
le hvpothè.se  admise,  il  en  résulte  un 
calcul  qui  a pour  lui  la  concordance 
de  tous  les  autres  témoignages  , qui 
fixe  et  détermine  toute  la  chrcnolo- 
gie  de  Zénon  et  de  Parmènide.  se  lie  h 
celle  de  Xenophane  , établit  l’en- 
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cliaînement  et  le  mouvement  de  l’é- 
cole d’Élée,  et  par  là  éclaire  l’his- 
toire entière  de  cette  école.  On  voit 
alors  toute  eeltc  métaphysique  , en 
apparence  si  arbitraire  , se  déve- 
lopper régulièrement  , comme  d’a- 

firès  un  plan  arrêté  d’avance  sur 
equcl  vifiiiient  se  dessiner  succes- 
sivement et  an  temps  marqué,  avec 
leurs  rapports  intimes  et  leurs  dilfé- 
reiires  necessaires , les  trois  grands 
hommes  qui  conslitueut  l’école  d'É- 
lée.  lüntre  la  suixaiite-imiènie  et  la 
soixante-sixième  olympiade  , Xéno- 
phaiic  , Ionien  de  naissance,  cl  ré- 
cemment établi  au  milieu  des  colo- 
nies dorieniics  et  pythagoriciennes  de 
la  Gran  Ic  Grèce , conçoit  l’idée  fon- 
damentale de  l'école  d’hlée,  et  la 
lègue  indécise  encore,  mais  féconde 
et  pleine  d’avenir , à son  suceessenr 
Parmènide  qui,  néàËlée,  n’ayant 
jamais  respiré  d’autre  air  que  celui 
de  la  Grande-Grèce,  nourri  de  lionne 
heure  cl  pénétré  de  l’esprit  qui  avait 
inspiré  la  vieillesse  de  Xénophauc, 
retranche  de  l’ensemb  e imparfait 
dont  il  hérite  l’élément  empirique  et 
ionien  , pour  en  dcve'oppcr  exclusi- 
vement l’élément  doncu,  la  haute 
tendance  idéalistect  pythagoricienne, 
et  imprime  ainsi  au  système  éléati- 
qiie  runité  et  la  rigueur  qu’aucun 
système  ne  peut  avoir  à sa  naissance, 
l'élève  à son  véritable  pjiiicipe  , le 

fioiisse  à ses  véritables  conséquences , 
ni  donne  enfin  sou  caractère  et  sa 
formedétiniti  vc.  Ceci  avait  lieu  vers  la 
soixanle  dixième  olympiade.  Zenon, 
né  a Liée  , vers  celte  époque,  trou- 
vant l’école  élcalique  fondée  et  ache- 
vée , n’avait  plus  rien  à faire  qu’à 
combattre  ponrelle,.i  la  répandre,  et 
à la  défendre  : c’était  là  le  seul  rôle 
qui  lui  rcsi.ât  ; et  il  l’a  admirable- 
ment rempli  de  toute  manière.  On 
peut  dire  que  Xenophane,  est  le 
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fondaleur  de  l'érole  d’Éli'e  ; Par- 
ménide  , le  législateur  ; Zcuon , le 
soldat,  le  héros  et  le  martyr.  Ce 
point  de  vue  domine  à - la  - fuis  la 
vie  de  Zenon  et  ses  ouvrages  ; car  la 
vie  et  les  ouvrages  d'un  homme  qui 
appartient  véritablement  à l’histoire, 
expriment  la  meme  idée  et  tiennent 
à la  même  destinée.  La  destinée  de 
Zénon  devait  être*toiite  polémique. 
De  là  , dans  le  monde  extérieur  , la 
forte  vie  et  la  fin  tragique  du  pa- 
triote; et  dans  le  monde  de  la  pen- 
sée, le  rôle  laborieux  du  dialecti- 
cien : yi'/ovt  St  àvijp  '/twatoTaro; 
xa'i  fï  fikosofi^  xat  iv  roitvtia, 
Diog.  , IX,  a5. — Né  à Éléc  vers 
la  soixante  - neuvième  olympiade 
avec  des  avantages  extérieurs  re- 
marquables (5| , la  première  partie 
de  la  vie  de  Zénon  s’écoida , à ce 
qu’il  paraît,  dans  l’étude  de  la  phi- 
losopliie  de  Parinénide  qui  l’aima 
comme  un  père  (G),  selon  les  uns, 
ou  plus  vivement  encore , selon  les  au- 
tres (q).  Tous  les  auteurs  s’accor- 
dent sur  son  ardeut  patriotisme.  C’é- 
tait l’époque  de  l’aOranchissement  de 
la  Grèce  et  de  l’élan  général  vers  la 
liberté  extérieure  et  intérieure.  De 
toutes  parts  on  secouait  le  joug 
des  Perses,  et  l’on  travaillait  à se 
donner  des  institutions  plus  libérales. 
L’histoire  de  ch.ique  colonie  , et  sur- 
tout l’histoire d'Élée,  est  couvertede 
ténèbres  trop  épaisses  , pour  que 
nous  .sachions  ce  qui  se  passa  alors 

(5)  Pklsn,  Ptrm.,  XZt 

tSia.  Apu1«v  , Jtpot.  1,  Hrri~ri<iimwn. 

Diogène  ait  U même  cb-te  d'spsi^  Platon. 

(6)  Diog  . tjtùmt  [tiv  Ttàiwayépou  , 

Siait  Si  naouivt'Jou. 

(7)  Platon,  iiia.  . naljtxà  TOÛ  IlltOUl  ■ 
VtlToO.  II  patait  qoa  c*  n’rtait  paa  la  bruit 
grnrral  , puiaqu'Athrono  . dont  I'ant..riti‘  rat 
d'ailirura  nbaolommt  nulle  , repmrbe  b Platou  , 
XI  d’aaoir  calomnie  7.rnou  et  Partoeni.U. 
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sur  ce  point  intéressant  de  la  Grande- 
Grèce.  Seulement  nous  voyons  que, 
fondée  dans  la  soixantc-unième  013  m- 
piade,  Éléc  s’adressa  à ses  philoso- 
phes, à Parménide,  selon  Plutarque 
et  Diogène , à Parménide  et  à Zénon , 
selon  Strabon , pour  fixer  sa  consti- 
tution et  scs  lois  (8).  Quelle  était  la 
nature  de  cette  législation  ? Incli- 
nait-elle vers  l'esprit  aristocratique 
desétablis.sementsdoriens,  ou,  fidèle 
à son  origine  phocéenne  , Êlée  con- 
serva-t  -elle  l’esprit  ionien  dans  scs 
institutions?  On  s’accorde  à louer 
cette  législation  sans  la  décrire  , et 
Plutarque  assure  qu’au  commence- 
ment de  chaque  année  , les  citoyens 
faisaient  serment  de  n’y  rien  chan- 
ger. La  tradition  dit  la  même  chose 
des  lois  que  Charondas  donna  à Rhé- 
gium  , et  de  celles  de  plusieurs  autres 
villes  de  la  Grande-Grèce.  Si  le  fait 
rapporté  par  Plutarque  est  certain  , 
il  suppo.serait  àÉlée,  comme  à Rhé- 
ium,  comme  à Thurii  et  ailleurs  ^ 
CS  troubles  antérieurs , probable- 
ment causés  par  la  lutte  de  l’aristo- 
cratie et  de  la  démocratie , lutteqii’on 
aura  essayé  de  terminer  par  l’adop- 
tion d’une  législation  tempérée.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Zénon,  content  d’avoir 
contribué  à donner  à sa  patrie  des 
institutions  sages , ne  chercha  pas  à 
s’y  faire  une  grande  place , et  ne 
voulut  d’autre  pouvoir  que  celui  de 
scs  vertus  et  de  ses  talents.  Diogène 
atteste  qu’il  méprisait  les  grandeurs 
(9)  à l’égal  d’Iléraclite  , et  Ton  sait 
que  l’ionicu  lléraclite  méprisa  si  fort 
les  grandeurs,  qu’il  renonça  volon- 
tairement au  pouvoir  suprême.  Mais 
les  deux  jthilosophes  étaient  animés 


Diog.  , IX  , PlitUrt{Mf  . eattitY  Ci^/oté. . 
Strabon  , VI. 

(9)  ,IX  , , VTTfpOTTTCXOÇ  T«iv 

^ôv6i»y. 
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de  senlimcnts  b'en  diderfuts.  Hera- 
clite rompit  à-ta-fuis  avec  le  pouvoir 
cl  avec  la  société  des  lioniincs  pour 
se  livrer  tout  entier  à l’eliide  de  la 
nature.  Zenon,  en  se  maintenant  pur 
de  toute  ambition  , conserva  son 
activité  polilitpie.  Il  était  même  très- 
sensible  à l’ojiinion , et  Diugèi.e  nous 
en  a conservé  un  mot  (|':i  prou- 
ve qu’il  y avait  en  lui  un  coeur 
d’iiumme  et  une  honorable  sympa- 
thie ( lo).  11  aimait  trop  ses  con- 
citoyens pour  n’avoir  pas  besoin 
d’en  être  aimé.  Élée  n’élait  , il  est 
vrai , qu’une  petite  ville  , ma'S  ses 
citovens  étaient  honnêtes,  cl  Zenon 
préfera  constammeiit  ce  séjour  mo- 
deste au\  magnificence-  d’Athènes 
( I I ), qu’il  ne  fil  que  visiter  de  temps 
en  temps  , et  qui  ne  purent  le  séduire 
ni  l’arrêter.  C.v  fut  dans  un  de  ces 
raresf  fi)  voyages  qu’il  accompagna 
Parménide,  et  que  se  place  l’épis'Hlc 
de  sa  vie  qui  fait  le  su  jet  du  Parmé- 
nide de  Platon.  Ce  vovage  eut  l’im- 
portant ri'sultat  de  feire  entrer  la 
philosophie  clcaiiipic  dans  le  mouve- 
ment général  de  la  philosophie  grec- 
que. Zenon  enseigna  la  nouvelle  phi- 
losophie à Pe'oclès  ( |3) , et  donna  à 
Pythodore  et  à Callias  (l4)  'les  le- 
çons qu’ils  lui  payèrent  cent  mines  ; 
et, quoique  la  coiitii  iiede faire  payer 
.ses  leçons  lui  ait  été  cominmie  avec 
les  sophistes  , il  n’y  faut  rien  voir  de 


(tu  IX,  • Il  pour  Hvntr  rtr  «rn* 

I»  mal  qu‘on  d<’  lui;  Ini  rn 

tn  d^'iiatidanl  la  rauiM*  ; {#  b'Ain<s  d>  mm  •onci- 

» tnvfna , rv*pQitd<l  • il  , »•*  m<*  d^  U 

f>  peiiiv.  leur  «ppruballou  ne  me  (Vnit  p««  de 
m pUiair.  * 

(ii)r>k>«.,  IX.  iS,  Po'/r^  eÛTiÀ^  njyxrrJî'TJ 
IIÂWo'j  rr,ç  À^r,)toLioiv  iiv/a\y.j'/izç. 
Suida»,  ËAI9(> 

(i*)Dîog.,  £TTi^y,aîîi7*;  Tiz  ffo).- 

"kàt  Trpôç  aÙTO’Jç. 

(lî)  Plotarqnc,  yi»  de  Péririez. 

(l4)  PUt-, 
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contraire  aux  habitudes  modestes  de 
sa  vie  et  à son  désintéressement. 
Platon  est  le  premier  qui  donna  des 
cours  gratuits  , d’abord  parce  qu’il 
répugnait  .à  faire  dégénérer  rensei- 
gnement de  la  sagesse  en  une  sorte 
de  profession  mercantile  ; ensnitc 
pour  distinguer  par-là  plus  fortement 
rcnseiguemenl  de  iiocrate  et  le  sien 
de  relui  des  sophislis  , enfin  par  la 
raison  qu’il  était  fort  riche  , et  pou- 
vait se  passer  de  tout  salaire.  Faute 
de  eeite  deniièie  raison  , les  philu.so- 
phes  ]ilalonicieii.s  eussent  clé  obligés 
dans  la  suite  d’abaiidoiiner  l’esem- 
ple  de  leur  maître  , si  les  .Antunins 
n’eussent  pas  créé  à Ali  ènes  des 
chaires  publiques  de  platonisme  avec 
un  Irailenieut  donné  par  l’état  , ou 
des  dutaliuiis  alfectées  à la  chaire 
qui  permettaient  aux  professeurs 
( ot  Sixdo/_oi)  d’cii.seigiier  giatuite- 
meut.  f'a*s  dotations  suhsislèirnt  jus- 
qu’au décret  celè’nre  de  Justinien  , 
sous  le  consulat  de  Deeius  ,au  sixiè- 
me siècle  ( 1 5).01ympiodoie  dans  son 
Commentaire  sur  le  l'c.  Alcibiade 
en  coniranuantle  pas.sage  sur  les  crut 
mines  que  Zénon  fit  payer  pour  ses 
leçons  a Callias  et  à Pythodore  , tout 
platonirieu  qu’il  est , a le  bunsens  de 
ne  point  accuser  Zenon  , et  même 
de  le  défendre,  par  cette  raison  tiè.s- 
simple  ipi’ou  ne  voit  pas  pourquoi  il 
ii’eii  serait  pas  de  la  philu.suphic 
comme  de  la  mcdecine  et  de-  autres 
arts  et  puurq.ioi  le  pliilusujdie  ins- 
truirait le.'  hommes  s.. ris  obtenir  une 
récompeii.se  de  ses  soins  ( iti).  D'ail- 
leurs la  vie  entière  de  Zenon  est  là 
pour  le  défendre  du  repi  ochc  de  cu- 
pidité. On  peut  Voir  dans  le  Pariné- 
nide  l’elfel  que  produisirent  à Athènes 


(i5>  Jiwuues  ftUleU  , IJut.  tfitum,  , il,  p,  (37, 

édit.  OtOtr. 

(i(>)  Ol^aip.,  ifi  Plai^  édil.  Cr«ix-r  , 

p.  «t  l^t. 
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les  étrangers  d’Éle'e , et  la  doctrine 
de  l’unité  absolue.  On  conçoit  que  les 
objections  et  les  plaisanteries  ne  man- 
quèrent pasde  la  part  de  l’empirisme 
ionien,  la  seule  doctrine  philosophi- 
i}ue  jusqu’alors  connue  et  accréditée 
à Alheiies.  Zenon  , charge  par  Par- 
méuide  de  soutenir  la  discussion , au 
I ieii  de  rester  su  r les  ha  u teu  I s d e r idéa- 
lisme , descendit  sur  le  terrain  même 
de  l'empirisme  , et  retournant  contre 
l’empirisme  ses  propres'  objections 
etsesplaisanteriis.le  força  de  rccon- 
iiailre  qu’il  n’est  pas  plus  aisé  d'ex- 
pliquer tout  par  la  pluralité  seule  que 
par  l’unité  absolue.  Cette  polémiqué 
d’un  genre  tout  nouveau  , décon- 
certa entièrement  les  partisans  de  la 
philosophie  ionienne  , et  excita  une 
Tire  curiosité  et  un  haut  intérêt  pour 
les  dortriiies  italiques  ; ainsi  fut  dé- 
posé dans  la  capitale  de  la  civilisa- 
tion grecque,  avec  un  élément  nou- 
veau et  une  nouvel'e  donnée  philoso- 
phique , le  germe  fécond  d’un  déve- 
loppement supérieur.  Zénon  avec  sa 
dialectique  subtile  et  audacieuse  ap- 
arut  aux  Athéniens  comme  une  sorte 
e Palainède  en  fait  de  discnsrion 
philosophique(  i q . De  retour  à Élée, 
et  ici  toute  date  précise  liuus  aban- 
donne, son  patriotisme  fournit  a son 
énergie  l’occasion  de  se  déployer  sur 


(17)  PUtou  y Phèilre.rl  IX,  »5,  d'apr^A 

Platon.  va  rlfrt  t^ue  Ptatnn  tfrs;j(ne 

MtuA  1r  nutn  dr  PaUmèdc  d’hlr«.  Uermia»  ( rdit. 
A«1 , p.  184  ' le  SclioJiaste  reiats-tideiit  aittsi  1 
OTl  4't  TTO'VlTrt'TTïîU'WV  0 àv>;i5  , 

0>Ç  xai  Quintilien  , !n$t.  Or.  , 

Itl,  I,  voit  un  rli>*leur  dans  le  PalMUtt-de  «Je  Plalnii, 
I0  rheieur  AIri  iaiiMii.  Il  fiVaI  pa»  lae«vîa  . a>ec 
Spaldtng,  de  rep  lt-r  l<iplira*e  de  (^uiiitilien  cNttimie 
l'oildilioii  d'un  Klo*a«teur;  ilauflit  delV»pli<|UPr  par 
1 a hai>itude«  d e«prit  di*  Qtiiiililteii.  H e»(  etraikjtn 
«|oe  Tiede. nanti , in  Pial.,  rapporte  rçlt* 

«apr>a'iuii  A Parn.rrinle , foodaut  cette  roi»ie<  ture 
*ur  une  aulic  , veritableiarfil  au-desKnif  de  la  cri* 
lic|ue  , f»vo*r  . que  Platon  aura  aiuti  parle  , 
«aii«  vouloir  ralouiiiier  Parraeoide  , »ur  uu  livre 
controuvd  da  Paroiefiide  qn'il  aura  pei«  pour  au- 
ibeutique. 
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un  plus  grand  tbélire.  Tous  les  his- 
toriens attestent  qu’Élée  étant  tom- 
bée, il  est  impossible  de  savoir  com- 
ment , sous  le  joug  d’un  tyran  , 
appelé  Néarque  ou  Diumédon  oiiDe- 
mylos  , Zénon  entreprit  de  la  déli- 
vrer : qu’il  succomba,  et  périt  daus 
un  horrible  supplice  où  il  montra  un 
caractère  héroïque.  Voilà  le  fond  du 
récit  des  historiens;  mais  les  varian- 
tes sont  innombrables.  Le  fait  est  trop 
intéres-aiit  en  liii-racme  et  trop  ho- 
norable à la  philosophie  éléatique  , 
pour  qu’il  nous  soit  permis  de  ne 
pas  l’examiner  en  détail.  Cicéron  ( 1 8) 
le  rapporte  d’une  manière  très-géné- 
rale. Plutarque  le  développe  davan- 
tage (19)  : « Zénon  , l’ami  de  Par- 
V ménide  , ayant  conspiré  contre 
» Démylos  , et  avant  échoué  dans 
•J  son  projet,  rendit  témoignage  par 
» ses  actions  à l'excellence  de  ladoc- 
■ trine  de  son  maître , et  prouva 
» qu’une  ame  forte  ne  craint  que  ce 
» qui  est  drshonnêle  , et  que  la  dou- 

> leur  ne  fait  peur  qu’à  des  enfants 
» et  à des  femmes,  ou  à des  hommes 
» qui  oui  un  coeur  de  femme.  En  ef- 
» fvt , il  se  coupa  la  langue  avec  les 

> dents  et  la  cracha  à la  figure  du 
» tyran.  » Il  rapporte  la  même  chose 
ailieiirs  (-loltet  dans  les  Contradic- 
tions des stoïcwns{'x  i ) , en  là isant  al- 
lusion an  malheur  de  Zenon,  il  rappel- 
le le  nom  du  tyran  Démylos.  Le  récit 
de  Diogène  est  encore  plus  détaillé 
que  celui  de  Plutarque,  et  repose  sur 
diverses  autorités  graves! au)  : « Zé- 
» non  ayant  entrepris  de  renverser  le 
» tyran  Néarque  , d’autres  disent 
a Dioincdon , lut  pris,  comme  le  dit 
» Héraclidedans  l’abrégédeSatyrii.s. 

(18)  7'utc..  Il  ; de  A'af.  Det>r.  , i. 

(ir>)  Conir»  C'oUüt  , éd.  K«i*ke,  tom.  X,  p.  (to. 

(«o)  D*  GmmJilalr,  (eut.  VIII  , p.  t3. 

Ton.  X,  p.  34^. 

tf,  t6  *8. 
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» Interrogé  sur  ses  complices,  et  sur 
» les  armes  qu’il  avait  transportées  à 
» Lipara,il  nomma  tous  les  partisans 
» du  tyran  , a lin  de  le  priver  de  scs 
1)  appuis.  Ensuite  , feignant  d’a- 
» voir  quelque  secret  à lui  dire  , 
» il  lui  mordit  l’oreille  et  ne  lâcha 
» prise  qu’apres  avoir  c'tc  percé  de 
» traits,  suivant  l’cxeroplc  tt’Aristo- 
» giton  le  lyrannicide.  Demétrius, 
» dans  \es  Homonymes , ditqu’il.lui 
n mordit  le  nez.  Antislhène , dans 
» ses  Atàoo/_ai  , raconte  qu’apres 
» avoir  dénoncé  les  partisans  du  ly- 
» ran , comme  celui-ci  lui  demandait 
» s’il  ne  lui  restait  plus  personne  à 
» dénoncer , il  répondit  : « Toi  , 
» fléau  de  ma  patrie!  » et  que,  s’a- 
u dressant  au\  assistants  ; a J’ad- 
» mire,  leur  dit- il,  votre  lâcheté,  si, 
n par  crainte  de  ce  que  je  soull'rc  , 
» vous  consentez  à être  esclaves.  En- 
» fin  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
» dents,  et  la  cracha  à la  face  du 
n tyran.  Alors  les  citoyens  se  Jeté- 
» rent  sur  le  tyran  et  le  tuèrent. 
» V'oilà  ce  que  disent  à-peu  près  la 
1)  plupart  des  auteurs;  mais  Hcrmip- 
» pus  prétend  que  Zénon  fut  jeté  dans 
» un  mortier  et  pilé.  » DiodoredeSi- 
cile  ('j3)  dit  positivement  que  le  ty- 
ran dont  il  est  ici  question,  était  un 
tyran  d'Éléc  , ce  que  dit  aussi  Sui- 
das (u4)>  fl"'  très-bien 

avec  le  récit  de  Diogène;  car,  pour 
délivrer  Éléc  qui  est  sur  la  côte  , il 
était  naturel  de  s’assurer  de  Lipara 
qui  est  presque  en  face  , et  d’où  l’on 
peut  rajiidement  débarquer  à Élée.  Il 
n’est  donc  pas  du  tout  nécessaire 
de  supposer  avec  quelques  critiques  , 
qu’il  s’agit  d’un  tyran  de  Lipara 
que  Zénon  ait  voulu  attaquer  (q5)  , 

Ftagm.,  Bip.  tora-iV,  p. 

Eisa. 

dan* 
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encore  moins  avec  Yalère  Maxime , 
du  tyran  d’Agrigente,  Phalaris  (afi), 
et  encore  moins  avec  Philosirale  (3'^  ), 
d’un  tyran  de  Mysie.  Il  ne  faut  pas 
faire  de  Zenon  un  aventurier  politi- 
que , mais  un  patriote  dévoué.  Dio- 
dore  appelle  le  tyran  d’KléeNéarqiie, 
ainsi  que  Philosirale;  Clément  d’A- 
lexandrie l’appelle  Néarque  ou  Dé- 
mylos  (38)  ; Suidas  (39)  qui  a copié 
Diogène  , Néarque  ou  Diomédon. 
Diodore,  dans  .son  récit,  ajoute  quel- 
ques particularités  qu’il  est  impossi- 
ble de  passer  sous  silence.  Néarque 
demandant  à Zénon  quels  étaient 
ses  complices  : « Plût  à Dieu  » , 
répondit  Zénon  , « que  j’eusse  le 
corps  aussi  libre  que  la  langue!  » 
Diogène  dit  que  Zénon  ne  lâcha  l’o- 
reille du  tyran  qu’à  force  de  coups  ; 
Diodore  va  jusqu’à  prétendre  qu’on 
fut  obligé  de  l’en  prier.  Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  le  ré- 
cit de  Diodore  , c’est  que  les  der- 
nières lignes  semblent  faire  entendre 
que  Zénon  fut  délivré  et  qu’il  se 
tira  d’allàire  , ce  que  les  dernières 
lignes  du  récit  de  Diogène  admet- 
traient aussi  sans  toutefois  l’indiquer. 
Ménage , sur  Diogène  , et  Bayle  ont 
relevé  et  expliqué  les  erreurs  des 
écrivains  inférieurs  qui  en  racontant 
cette  histoire  en  out  confondu  les 
héros  , le  temps  et  la  scène.  Par 
exemple,  Tertiil  lien,  dans  r Apologéti- 
que, faildemander  par  Denvs  à Zenon 
d’Éléc,  qu’enseigne  la  philosophie? 
Celui-ci  lui  répond  : le  mépris  de  la 
mort.  Sur  quoi  il  est  livré  à d’af- 
freux supplices  et  scelle  sa  pensée  de 
son  sang.  C’est  un  pur  roman  , et 
Dionjsio  est  là  évidemment  pour 

(j^j)  III,  3.  roje»  îîasle. 

(»7)  f'ie^d’^pcUonitit f VU,  »dit.  OIe«r., 
P-  . EXsùSîpa  rà  Mùisiv  r.yrr-/!. 

(»9)  5/rr»w.,  IT. 
ff'iH. 
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Dtmj  lo  ou  Nearcho,  Ammicn  Mar- 
cellin (3o)  prête  celte  aventure  à Ze- 
non le  stoïcien  , et  fait  du  tyrand’É- 
lëe  un  roi  de  Cy prc , évidemment  en- 
core d’apres  une  mauvaise  interpre'- 
talion  de  la  phrase  de  Cire'ron,quià 
cote'  de  la  mort  de  Zenon  d’Élêe , cite 
celle  d'Anaxarqiie  qui  eut  lieu  par 
l'ordre  d’un  roi  de  Cvpre.  En  gene- 
ral l’histoire  d'Ânaxarque  et  celle  de 
Zenon  ont  c'te'  confondues  , et  pour 
achever  la  confusion  , Sénèque  (3i) 
attribue  à ondes  conspirateurs  athé- 
niens contre  Hippias,  probablement 
A ri  stogilun , une  pa  rl  ie  des  choses  que 
l'on  a coutume  d’attribuer  à Zenon 
d’Élée.  — De  l’ensemble  de  ces  faits 
réduits  par  la  critique  et  ap^iréciés 
àleur  juste  valeur , mais  rapprochés 
et  combinés  dans  ce  qu’ils  ont  de 
certain , ressort  le  caractère  que  nous 
avions  signalé  dans  Zenon  , comme 
homme  et  comme  citoyen  , et  que 
nous  allons  retrouver  et  suivre  dans 
le  philosophe.  EnelTet,  quel  est  le 
trait  le  plus  frappant  et  le  plus  ori- 
ginal de  Zenon  comme  philosophe  ? 
Quel  est  le  titre  incontesté  auquel  est 
attaché  son  nom?  C’est  évidemment 
l’invention  de  la  dialectique.  Et  je 
ne  parle  pas  ici  de  la  dialectique 
qu’on  trouvait  déj.i  dans  les  essais  de 
Xénophane,  et  qui  n’a  pas  manqué 
non  plus  à Parménidc;  je  veux  par- 
lerdela  dialectique  considérée  comme 
un  système  et  comme  un  art  , avec 
ses  règles  et  ses  formes,  avec  l’ap- 
pareil et  l’autorité  d’une  méthode 
positive.  C’est  lui  point  sur  lequel 
tous  les  auteurs  sont  d’accord.  Dio- 
gène rapporte  (3'a),  sur  la  fui  d’A- 
ristote , que  Zénon  est  l’inventeur  de 
la  dialectique  , comme  Empédocle 


(3o)  XIV  . f». 

(3»)  De  Ir'd,  II,  i3. 
(3t}  Dio|.,  IX, 
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de  la  rhétorique.  Sextus  (33)  répète 
la  même  chose  sur  l’autoritédn  même 
Aristote  , et  il  paraît  que  c’était  l.à 
un  fait  constant  dans  l’antiquité  , 
puisque  dans  son  introduction  (34) 
Diogène,  en  traitant  des  trois  grandes 
parties  de  la  philosophie  , la  physi- 
que , la  morale  et  la  dialectique,  at- 
tribue l’invention  de  cette  dernière -à 
Zenon.  Mais  quelle  était  la  dialecti- 
que de  Zénon?  la  réfutation  de  l’er- 
reur comme  moyeu  indirect  de  ra- 
mener à la  vérité.  Or  la  vérité  pour 
Zénon  c’était  le  système  éléatiqiie. 
Ce  système  utie  fuis  découvert  par 
Xénophane  , développé  et  aehevé 
par  Parménide,  il  ne  s’agissai»pUis 
que  de  le  défendre  contre  les  atta- 
ques de  ses  adversaires.  De  là  le  rôle 
polémique  de  Zénon,  et  l’invention 
nécessaire  de  la  dialectique.  Delà  en- 
core l’emploi  nécessaire  de  la  prose; 
car  si  l’intuition  spontanée  de  la 
vérité,  l’inspiration  , et  toute  con- 
viction primitive  ont  pour  langue 
naturelle  la  poésie  , la  prose  est 
rinstrumeut  nécessaire  de  la  ré- 
flexion et  delà  dialectique.  Aussi  Zé- 
uun  est-il  le  premier  philosophe  éléa- 
tique  qui  ait  écrit  en  prose.  L’anti- 
quité atteste  qu’il  écrivit , non  des 
poèmes  , comme  Xénophane  et  Par- 
ménide , mais  des  traites , et  des  trai- 
tés d’un  caractère  éminemment  pro- 
saïque , c’est-à-dire,  des  réfutations. 

11  écrivit  de  bonne  heure  (35) , et  il 
écrivit  beaucoup  (36).  Diogène  qui 
loue  ses  écrits  (3<j)  ne  les  nomme 

(33)  Sritu»  , VII  , 

(34)  Diog.  , fnlroducl,  f tS.  VojpM  anMi  Pbi* 
|oi(r.,  f'il.  ApoU.  y Vil  ^ 1.  — Suida*  , Z^VCtlV* 
— Apolce,  Apol. 

(35)  Plat.,  Parmw.,  UTiÔvéoy  OVTOÇ 

cypây].... 

(36)  Oiug.,  Introd.^  i6. 

(J7)ld.,ix,  «6, JroW.r,;  roviïjsj;  • 

yepovra.... 
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jias.  Mais  Suidas,  à l’article  Zenon , 
assure  qu'il  écrivit  i®.Ef<c(?aç, des  «fe- 
ints , c’est-à-dire  , un  examen  de 
certaines  hypothèses  qu’il  réfutait  eu 
les  mettant  aux  prises  avec  elles-mè- 
uies;  3“.EÇé7»iei»  foû  EpricToicAtouc , 
une  exposition  ( probablement  criti- 
que ) d'Empédocle , de  ses  opinions 
ou  de  ses  ouvrages  (38j;  3“.  riobj 
Toùe  ftioiifoof  irio'i  ÿÙTiu;  , contre 
les  philosophes  qui  ont  écrit  sur  la 
nature  (3q).  D’ailleurs  Suidas  ne 
dit  rien  sur  la  forme  de  cesdillércnts 
ouvrages.  Il  serait  assez  naturel  que 
l’inventeur  de  la  dialectique  eût  in- 
venté ou  du  moins  employé  la  forme 
dialugique  qui  est  la  forme  meme  de 
la  réfiilatioii.  Et,  enefl'et,  si  l’on  en 
croit  Diogène  (4o),  Zenon  passait 
pour  le  premier  qui  eût  écrit  des  dia- 
logues , et  l’on  pourrait  induire  aussi 
qu’il  a employé  celle  forme  de  com- 
position, d'une  phrased’Aristole  4 i ), 
oùil  estquestiunde  Zénoii  eomtne  in- 
terrogeantet  comme  répondant. Quoi 


(3A)  ToÛf  KnalerÂüv^  *ur  Diogène. 

0«à)  0»i  hten  ; $nr  la  «a/wre  . roalrr  U*  phil^ 
ou  hian  etirur*,  aaloit  i*it><rr|>rrlah»ii  dr 
Trnnrtnaun,  drut  ouvra^r»  diftrrriite  , l'un  rentre 
fet  philotopftrM  , H l'/tolrc  *ur  la  naiu>r.  J'ai  rrjrt^ 
m «trux  mii*rpfTlatiuti*  (tarro  qtiVlIr»  dt'imrui  à 
un  uiivrags'  d«*  pur  du|tut4(i*iiia  . rr  qut  r«l 
•uatrr  cxracl*  re  luiit  dialrrliqua  dr  m niatiifrr, 
avec  Mlir  puirttiiime  Ir^  vn|;iia  roulre  I«^  plMlo^ 
•opHr»  an  fjrneral . txioli*  qo*  la  pslrniiqu'’  de 
/atioti  riait  iirNtitivrmrot  diri.re  contre  itiir  »«ulc 
r|a««r  tir  philuno^shrs  ^ crut  qui  allarpintrnl  l’eci'le 
d'LIrr.  Suidav  n indique  et  ue  tnbit  d'aucunp  ina< 
iMèrr  |r*  «Muri  f*  aiixqiirliri  il  a |iui«p  < p«  rru»ri- 
gnentPiiU  ; Imi  aulrm  parlir*  dr  l’artirla  furt  court 
qu'il  a coDMcre  à ’Lcnnu  «ont  au  nirait  de  Dit>> 
gène. 

(4<>)  Dio|. , yie  tfe  Platon  , tll  , 4^  «t  41^. 

(4*)  '^rgumenlf  tcphiilitfuei  , I , q. 

(4*^  Staûdlin  OetchirMir  und  tleist  de*  Xrfpti- 
riiiNNt  , ),  lift  a rtit^iiii  ce  passage  cimimr  i'tl 
n'agisKail  de  diainguea  oà  Zenon  eût  )oiié  le  même 
roi*  qu*  Socrate  daH8  reuti  de  Platon;  tnai»  Ten> 
nemann  ^ /èe.rAir/.f*  d|»r  PhtlosapStr  , I . irj.t  ) 
ronrlul  senlemrnl  de  la  plira*e  d’.\ri»fole  que 
/.mon  preurntaii  «a  prnaée  fou*  ta  forme  de  de~ 
maudes  et  de  rêponee».  Quant  m l'inveulion  du 
dialogue,  Arictoie  , daii*  le  lie,  «OQ  ouvrare 

perdu  tnr  1rs  paètet  , ratirihnai'  1 Ueiauime  de 
Teo«,  et  Pi)a>oriuu*  était  de  L<  oiêine  npininu,  an 
rapport  de  Dioy'nr,  lit,  47*1  ^ Athéné*,  qui 
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qu’il  en  soit  (4>).  *■  aous  ne  con- 
naissons pas  certainement  la  forme 
de  ses  écrits  , nous  pouvons  nous 
faire  une  idée  très-claire  de  leur  but, 
de  leur  méthode  et  de  leur  plan 
général,  d’après  l’introduction  du 
Parménide,oi\  Platon  nous  donne  un 
exposé  siilistant'el , mais  précis  d'un 
livre  de  Zenon , destiné  à dcfeinire  l.i 
pliiliisuphie  de  son  maitre.  Ce  livre 
ctaitiinecomposilimi  en  prose  43). di- 
visée en  plusieurs  chapitres,  subdivi- 
sés eux -mêmes  en  plusieurs  points; 
ca  r Socrate  ]irie  Zenon  de  rel  ire  le  pre- 
mier point  du  premier  chapitre,  rr.v 

HpÙTf,V  ÙTÀBt'StV  TOÛ  irjKüTOV  ÀO7OU. 

Le  mot  oTToOsTt;  révèle  la  nature  de 
la  composition  , et  Procliis  , dans  la 
Théologie  de  f/at  on,  et  dans  le  Com- 
mentaire sur  le  Parménide  (441  ? 
lie  lais.se  aiictui  doute  a cet  égard. 
C’était  une  revue  critique  d’un  cer- 
tain nombre  d'hypothèses  qui  toutes 
étaient  siirressivement  pous.sées  à 
l’absurde.  Peut-être  meme  était  - ce 
l’ouvrage  intitulé  Eptoe;  dont  parle 
Suidas.  Pour  on  bien  saisir  l’esprit, 
il  faut  se  rappeler  l’etat  de  la  querelle 
dans  laquelle  intervenait  Zénon.Par- 
méiiidc , coiitiiiiianl  et  développant 
Xénopliane  , avait  dit  que  tout  est 
un , et  que  ruiiité  seule  existe.  Un 
cri  s’était  elevé  contre  une  pareille 
proposition.  .Si  tout  est  mi  , nis.iient 
les  Ioniens  , il  n’v  a plus  de  dill'c- 
reiice  : le  seiiiblaîi^eest  le  dissembla- 
ble , et  le  dissemblaWe  est  le  sembla- 
ble ; le  grand  est  le  petit,  le  jiclit  est 
le  grand,  le  monvenieiit  est  le  repos 


rite  la  pitres*  nt^m*  ü' Artet>»tc . ( XI . i5  ^ it 

ertir  euluril*  cr4 1-  tie  N»ré*  *!  de  So- 

timi  { le  tn'e  iTrdiiintr*  donnait  SoterÎM  ; Sctiwei- 
ghsiuer  ■ corrige  : Soliott/. 

(43)  PUlon  . Partuenfd.  , qrvyy  03t^^5tTt 
oppofé  ^ TOfÇ  TTOiyj  UX5(V  de  Pannenide. 

(4i)  V oyet  le  i**  livre  de  re  rommenteîre  . 
lom.  |T  de  ma  coUet'l ioti  dn  ouTntfea  inédit*  de 
Produ* 
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fl  le  repos  le  nionvemriit , etc.  Il 
n e'tait  pas  très-facile  de  re'pondre  à 
cette  objection.  Que  fit  Zenon  ? Au 
lieu  de  défendre  son  maître  , il  atta- 
qua ses  adversaires  , leur  renvoya 
lenrs  propres  arpiiincnls , et  le  ridi- 
rnlede  leurs  cnnscipieni  rs.  1!  s’appli- 
qua à de'oiDiiIrcr  que  tomes  les  dif- 
firullés  que  les  partisans  de  la  plura- 
lité é'es’aient  contre  rniiite  , retom- 
La'ent  sur  eiis-m'  ines  , et  que  dans 
leur  livpolh"se  aussi  le  dissembla- 
ble est  le  .seinblab'e,  etc.  ^xonlons 
Platon  : a I.es  écrits  de  Z’m;od  . dit- 
» il  , étaient  une  défense  de  la  doc- 
V trine  de  Partnéiiide  contre  cens 
» qui  l’atlaqnaicut  par  le  ridicule  des 
» conséquences,  coiniuc  , parexem- 
» pie.  que  si  tout  est  un  , il  en  ré.sullc 
» une  foule  d'absurdités  et  de  con- 
» tradiciions.  1,’érril  de  Ziùion  lé- 
» pondait  aux  partisans  de  la  pln- 
» rallié,  leur  faisait  précisément  les 
« mcincs  objections  et  en  plus  "laiid 
» nombre  encore.de  manière  à iiion- 
» trer  que  l’Iiypotliisc  de  la  pliira- 
» lité  prête  encore  plus  an  ridicule, 
» que  celle  de  l’unité  , si  quelqu’un 
» l’csainine  comme  il  faut  (/|5).  . . . 
» Ainsi  le  niailre  dans  ses  poimes 
» établissait  rnnité  . et  le  diseip’e  , 
» dans  scs  traités  en  prose  , s’efl'or- 
» çait  dé  prouver  que  la  pluralité 
» ti’cxiste  pas  /|0).  » ('.es  deux  pas- 
.sagrs  cunlieniient  tout  le  secret  <ie  la 
dialectique  de  Zénon  ; ils  démon- 
trent que  Zenon  .s’était  placé  tout 
exprès  dans  l’Iivpotlièse  dé  la  [diira- 
litc  pour  la  mieux  combattre  , en  la 
poussant  h .se»  cotisé<|iicnrcs  nécessai- 
res. Faute  de  bien  comprendre  lebut 
qu’il  SC  proposait  et  la  situation  où 
il  s’etait  mis,  ou  lui  a jircté  une 
foule  d’opinions  ridicules  qui  ne 
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(4»i)  INJd. 


ZEN  ti63 

lui  appartiennent  en  aucune  manière. 
Loin  de  lui  appartenir , ce  sont  des 
conséquences  qu’il  tire  delà  doctrine 
de  la  pluralité  pour  la  convaincre 
decontradiction  et  d’absurdité.  On  a 
attribue.!  Zenon  piécisement  les  extra* 
vapancesqu’i!  iinpiitail  .i  ses  adversai- 
res et. sous  lesquel  lesil  les  accablait.  On 
s’est  imagine,  par  exemple  , que  Zé- 
non soulenail  pour  son  propre  comp- 
te que  le  semblable  et  ledi-semblable 
sont  la  même  chose , que  le  mouve- 
ment est  la  même  chose  que  le  repos, 
etc.,  tandis  qu’il  soutenait  que  ces 
coiiséqiicucfs  dérivent  rigourense- 
meiit  de  la  doctrine  de  la  pluralité, 
et  que  par  là  meme  cette  doctrine 
est  inadmissible.  « Vous  prétendez, 
disait-il  aux  empiristes  ioniens , qu’il 
ii'eviste  que  ce  que  les  .*eiis  vous  at- 
testent , qn’ainsi  la  pluralité  seule 
existe;  et  vous  triomphczdaiis  l’énii- 
mération  des  diflérences  que  vous 
opposez  à la  ducirnie  de  ruiiité  ab- 
solue; vous  triom pliez  surtout  du 
monvrineiit  universel  que  vous  oppo- 
sez à rimiiiobiblé  absolue,  qui  rc- 
sidle  de  l’unité  absolue  deParinéni- 
de.  Eh  bien  ! je  vous  prends  par  vos 
projires  arguments,  et  je  vous  dc- 
moiilreqiiesi  tout  dilicre , tout  se  res- 
.sernb'e,  que , si  tout  .se  meut,  tout  est 
en  repus  , qii’ainsi  par  votre  sy.'-tcmc 
même  vous  ai  rivez  à des  conséquen- 
ces opposées  à votre  propre  .système. 
L’empirisme  est  doue  condamné  a la 
runtradii  lion , et  à une  contradiction 
perpcliielle.  Celle  contradiction  est 
votre  monde,  le  monde  de  la  plura- 
lité et  du  l’apparriice  qfic  les  sens 
vous  allestciil.  et  que  l’opinion  vul- 
gaire admet.  Il  ne  faut  croire  qii’à 
la  rai'on,  non  aux  sens  et  à l’ojii- 
liion.  Or  , la  raison  condamne  l.i 
pluralité  à l’cxlravagance;  donc  la 
pluralité  u’existe  pas.  ^ 'objectez  pas 
que  dans  le  système  de  l’unité  abso- 
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lue,  te  dissemblable  aussi  des'ient  le 
semblable,  le  mous’emeut  le  repos, 
etc.  ; ear  notre  système  ne  tombe 
pas  sous  de  pareilles  objeetious , 
puis(|iie  ces  objecliuns  ne  s’ininint 
que  de  votre  bypolbèse  de  la  dill'c- 
leuce,  du  inouvemeut,  de  la  plurali- 
té' et  (lu  monde  visible,  et  que  cette 
hvjiütlièse  a e'tè  convaincue  d’absur- 
liite  cl  de  contradiction.  Les  objec- 
tions que  vous  élever  contre  notre 
théorie,  du  sein  d’une  théorie  dé- 
truite , ne  portent  donc  pas.  La  rai- 
son n’admet  d’autre  autorité  que  la 
sienne,  et  la  raison  n’existe  pour 
e'io-mcme,  ne  s’exerce  et  ne  se  dé- 
veloppe , ne  comprend  et  ne  conçoit 
ne  sous  la  condition  de  l’unité;  rien 
e ce  que  conçoit  la  raison  n’est  dé- 
pourvu d’unité.  La  raison  n’a  en 
dcinièic  analyse  que  rnnité  pour 
forme  et  pour  objet  ; l’unitc  est  la  ré- 
gion, le  monde  de  la  raison,  le  seul 
inonde  que  des  pen.seurs  et  des  phi- 
losophes puissent  admcllre.  Donc, 
la  doctrine  de  l’unité  absolue  de  Par- 
niénidc  est  la  seule  vraie  philoso- 
phie. » C’est  du  haut  de  ce  point  de 
vue  qu’il  faut  envisager  et  apprécier 
la  dialectique  de  Zénou,  son  préten- 
du scepticisme,  son  prétendu  nihilis- 
me, et  eu  particulier  sa  jiolémique 
contre  le  mouvement  qui  a été  si  peu 
comprise.  Considérée  ainsi , cette  po- 
lémique prend  un  caractère  net , sim- 
ple et  grand  qui  a échappé  à tous  les 
critiques. — Otez  l’iinité , ne  la  suppo- 
.sez  jamais,  rien  n’est  uni,  rien  ne 
peut  l’clrp , tout  est  isolé  et  nére.ssai- 
rement  isolé  dans  le  temps  comme 
dans  l’espace;  l’un  et  l’autre  se  ré- 
duisent .1  des  points  et  à des  moments 
qui  tendent  eux-mêmes  à se  diviser 
et  à se  sulxliviser  sans  cesse.  La  seule 
loi  qui  subsiste  est  celle  de  la  divisi- 
biblc  à l’ialini,  qui  détruit  tout  con- 
tinu, et  par  conséquent  tout  mouve- 
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meut.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut 
entendre  les  arguments  avec  lesquels 
Zenon  établissait  l’impossibilité  du 
mouvement.  Jusqu’ici  on  les  a fort 
bien  exposés  et  développés  en  eux- 
mêmes  ; on  n’a  oublié  que  le  cadre  qui 
les  met  dans  leur  vrai  point  de  vue, 
savoir  , l’hypothèse  exclusive  de  la 
pluralité , c’est-à-dire  la  négation 
absolue  de  l’unité,  laquelle  emporte 
la  divisibilité  a l’iulini,  laquelle  em- 
porte la  destruction  de  tout  continu. 
Voici  en  abrégé  ces  arguments,  tels 
qu’Aristote  nous  les  a conservés  : 
l'r.  argument.  Le  mouvement  est 
impossible,  parce  que  ce  qui  est  en 
mouvement  doit  traverser  le  milieu 
avant  d’arriver  au  but  ( ce  qui  est 
impossible  là  où  il  n’y  a plus  de  con- 
tinu, et  où  chaque  point  se  divise  à 
l’in(ini).  Il'",  argument.  C’était  l’ar- 
gument célèbre  appelé  Achille,  par 
lequel  on  prouve  que  ce  qui  court  le 
plus  vite  ne  peut  jamais  atteindre  ce 
qui  va  le  plus  lentement.  Diogène  (.^17) 
dit  que  Zenon  est  l’invculeur  de  cet 
argument;raaisilconvientquePhavo- 
rinus  l’attribue  à Parménide  et  à plu- 
sieurs autres.  Nous  emprunterons  ici 
les  paroles  de  Bayle  : Siippo.sons  une 
tortue  à vingt  pas  en  avant  d’.Achil- 
le;  limitons  la  vitesse  de  la  tortue  et 
de  ce  héros,  à la  proportion  d’un  à 
vingt.  Pendant  qu’Achille  fera  vingt 
pas,  la  tortue  en  fera  un;  elle  sera 
donc  encore  plus  avancée  que  lui. 
Pendant  qu’il  fera  le  vingt-umèrae , 
elle  gagnera  la  vingtième  partie  du 
vingt -deuxième  pas , et  pendant  qu’il 
gagnera  celte  vingtième  partie,  elle 
parcourra  la  vingtième  partie  de  la 
vingtième  partie  du  vingt-deuxième 
pas, et  ainsi  desuite. IID. argument, 
('.clui  de  la  flèche  qui  est  en  repos 
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quand  elle  e:>t  en  mouvement.  En  ef- 
fet , tout  ce  qui  est  en  mouvement 
l’est  dans  un  espace  qui  lui  est  égal , 
c’est-à  dire,  où  il  est  au  moment  où 
il  y est.  Or,  on  est  toujours  là  où 
l’on  est , et  il  n’y  a point  de  moment 
où  on  n’y  soit  pas.  La  flèche  est  donc 
toujours  en  repos,  car  elle  n’est  ja- 
mais où  elle  n’est  point.  IV'.  argu- 
ment. Cet  argument  avait  pour  but 
de  montrer  les  contradictions  du 
mouvement  et  les  absurdités  ( réelles 
ou  apparentes  ) auxquelles  il  conduit. 
Supposez  deux  corps  égaux  entre 
eux  , mus  dans  un  espace  donné  et 
dans  une  direction  opposée  et  avec 
la  même  vitesse;  supposez  que  l’un 
parte  de  l’extrémité  de  l’espace  don- 
né , l’autre  du  milieu  : l’un  n’aura 

Sarcouru  que  la  moitié  de  l’espace 
oniié  , quand  l’antre  l’aura  entière- 
ment parcouru;  donc  le  même  espa- 
ce est  parcouru  par  deux  corps 
égaux  et  d’égale  vites.se  dans  un 
temps  inégal , de  sorte  qu’une  moitié 
de  temps  paraît  égale  au  double.  Aris- 
tote , qui  nous  a conservé  ces  quatre 
arguments  danssa  Phy  sique , vi , et 
Sinipliciiis  , dans  son  Commentaire, 
les  attribuent  positivement  h Zénon  , 
et  les  donnent  sons  le  nom  d’ A Trooiat, 
doutes , arguments  négatifs  de  Zenon 
contre  le  mouvement , soit,  comme  le 
dit  Simplicius  , que  tous  les  argu- 
ments de  Zénon  contre  le  mouve- 
ment se  réduisissent  réellement  à qua- 
tre, soit  qu’il  y en  eut  davantage, 
mais  quatre  surtout  plus  décisifs  que 
les  antres.  Mais  ces  arguments  n’é- 
taient pas  les  seuls  dont  se  servissent 
les  adversaires  du  mouvement.  Aris- 
tote au  même  endroit  en  cite  plu- 
sieurs antres,  par  exemple,  celui- 
ci  : Tout  mouvement  est  cliangc- 
ment;  or,  changer  c’est  n’être  ni  cc 
qu’on  était , ni  cc  qu’on  sera  ; on 
n’est  plus  où  l’6n  était;  autrement,  il 
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n’y  aurait  pas  eu  de  inouveraeut;  ou 
n’est  pas  ou  l’on  tend,  car  il  n’y  au- 
rait pas  besoin  de  mouvement.  Le 
changement  et  le  mouvement  ne  peu- 
vent donc  avoir  lieu  ni  dans  ce  qu’on 
était  ni  dans  ce  qu’on  sera  , ni  dans 
l’un  ni  dans  l'autre,  mais  dans  ce  qui 
n’est  ni  l’un  ni  l’autre  , c’est-à-dire 
dans  rien,  ce  qui  est  impossible  ; par 
ronsequcul  le  changement  et  le  mou- 
vement sont  impossibles.  L'n  argu- 
ment curieux  est  aussi  celui  parlequel 
on  essayait  de  démontrer  que  le  mou- 
vement circulaire  et  sphérique  et  le 
mouvement  sur  soi-même  impliquent 
à-la-fois  le  mouvement  et  le  repos. 
A qui  appartenaient  ces  arguments  ? 
Aristote, et  apres  lui  Simplicius,  les 
rapportent  en  général  aux  sophistes. 
On  n’a  aucune  raison  de  les  attribuer 
à Zénon;  ils  appartiennent  très-pro- 
bablement à l’éristiqiie  mégarienne 
encore  si  ptu  connue,  et  qui  a fini 
par  représenter  et  continuer  seule  en 
Grèce  la  dialectique  de  l’école  d’Éléc. 
Il  faut  bien  se  garder  de  les  confon- 
dre avec  les  quatre  arguments  que 
nous  avons  exposés,  et  qui  sont  les 
seuls  que  la  critique  soit  fondée  à 
attribuer  à 2h;nün.  Bayle  triomphe 
de  ces  quatrearguments , et  les  m:in- 
tient  absolument;  mais  ils  ne  sont 
bons  que  relativement,  relativement  à 
l’hypothèse  exclusive  delà  pluralité, 
contre  laquelle  ils  étaient  laits.  Mais 
cette  hypothèse  donnée , ils  nous  pa- 
raissentrigoureiix,  à quelques  subtili- 
tés près,  et  le  quatrième  peut  être  ex- 
cepté, qui  a l’air  d’attaquer  le  mou- 
vement dans  toute  hypothèse,  et  qui , 
dans  ce  cas  , n’est  plus  qu’un  so])his- 
me , comme  Eudème  l’avait  fort  bien 
vu,  au  rapport  de  Simplicius , et  quoi 
qu’en  dise  Bayle.  Pour  les  reprendre 
en  sous-œuvre , il  n’est  pas  besoin 
d’être  sceptique  ; au  contraire  , on 
peut  les  employer  à réfuter  le  scepti- 
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ciscnc,  à rclablir  l’unite , à démontrer 
que  la  pluralité  toute  seule  est  iiirapa- 
bled’cspliipier  les  clioses  ,de  riudre 
compte  de  la  conliiiiiilc'  de  l’e-pace 
et  d'i  temps,  et  de  la  possibilité  du 
niüiii emeiil.  (Vest  . dit-iiii , en  eiilen- 
d iiil  re'pfûerees  arguments  deZerum, 
que  Diug  lie  le  C.yiiique,  pour  toute 
rép'U'se,  se  leva  et  inarclia.  Mais 
Zenon  aiir  lit  Ires-bien  pu  repoli  Irc  à 
Itiogèiie:  nSo;l;  ear  vous  ii'.'ive/.  pas 
de  système , et  vous  ne  liiez  pas  l’ii- 
nite.  Mais  ipiaiid  on  est  assez  scepti- 
que pour  nier  rnniti-,  c’esl-à-dirc , 
la  rouilitioii  absolue  de  tout  continu, 
de  l'espace  et  du  temps,  et  par  con- 
séquent du  nioiivemeiit,  avouez  que 
c’est  une  fiiblessi-  ridicule  que  de 
u’aller  pas  jusqu’au  bout  de  Son  opi- 
nion, et  de  croire,  cotitre  tout  bon 
sens,  au  mouvement  sans  continu 
et  dans  la  dissoliitiondetoiilesclioses 
à l’iiilini.'i  Noosnecoiiiiaissonsqii’uii 
seul  moyen  de  répondre  à Zenon  . 
c’est  de  rétablir  la  coiitiiiiiite  du 
temps  et  de  l’espace  dans  l’iiinte',  et 
d’admeilie  pour  la  formation  du 
mon  le  riiilerveiiliou  de  riiiiilé,  aus- 
si bien  que  rel'e  de  la  pluralité.  Mais 
l’Iiabile  eleatiqiie.  aussitôt  que,  pour 
échapper  a ses  argiinieiils , ou  aurait 
admis  ruiiité,  parlant  de  là  . n’eût 
pas  larde'  a établir  le  dogme  funda- 
meiital  de  son  maître,  savoir,  que 
rom  te  est  indivisible . par  roiiseipient 
qu’l  Ile  extîliit  la  pliiralilc , et  par 
conséquent  encore  le  moiivemeiit.  En 
efl'et,  'e  moiiveraent  péril  ,à-!a-fois 
dans  l'onecl  l’antre  hypolliesc  d’une 
pluralité  sans  imite,  ou  d’une  unilc 
.sans  pluralité.  I,a  pluralité  toute  seu- 
le , sévèrement  iiilerri  gie  , ne  rend 
que  la  divisibilité'  h l’iiifiiii , sans 
aucune  cullerlion.  sans  aiieiine  to- 
talité possible  : car  , addition  , 
collection  , totalité  , toutes  choses 
qui  supposent  l’idèc  de  runitcj  il 
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en  est  de  même  de  la  plus  simple 
succession,  car  toute  succession  est 
plus  ou  moins  iin  ensemble,  une  to- 
talité , c’csl-à-dire  lient  à l’uniié.  Par 
cniiséipiciit , dans  riivpolhèse  delà 
ptiiralilé,  ni  cuiiliim,  ui  eoiiligii , pas 
de  Irinps,  pas  d’espace,  m.l'r  succes- 
sion . iiu'Ie  coesislciice,  nul  rapport 
de  points  ou  de  moments.  Chaque 
point  devient  nu  iiiliiii  de  points  qui 
se  dissolvent  el  qui  se  di  solveiil  iidi- 
niiiirnt , chaque  moment  lui  lu  ni  de 
moments  qui  sc  divisent  el  se  subdi- 
visent a l’iiilini  ; de 'à  le  vide  absolu, 
cl  dans  ce  vide  absolu,  l’absolue  dis- 
solution de  tout  élément  composant, 
si  petit  fût-il , suit  de  temps , soit 
d’espace;  par  conséquent  pas  de  me- 
sure iHissilde  du  temps,  où  il  n’y  a 
plus  de  temps , et  auciiii  passage  d’un 
lieu  à l’auirc,  là  où  il  n'y  a plus 
d espace  ; par  coiiscqiiciit  pas  de 
mouvcmenl.  D'un  autre  côté  . suppo- 
sez que  l’ouilc  ne  sorte  |ms  d'ellt- 
nii'me,  et  qu’elle  dcmeiiic  indivisi- 
ble, vous  ri  lablissez  la  possilnlité  du 
Icnips  el  de  l’esjiace  . et  par  cunsc- 
qiient  du  moimuneut;  la  possibilité, 
dis-je  , mais  non  pas  la  réalité;  vous 
rétabli  scz  l’espace  et  h-  temps  abso- 
lu sans  temps  et  sans  espace  relatif 
et  visib'e  ipar  ceinseqiiciit  sans  me- 
sure. sans  mouvement,  i.eleuipset 
l’espace  ( in  patent là  , non  in  nclu  ) 
jTsteiil  alors  dans  l’éternité  et  l’im- 
mensite,  dans  une  élcriiilé  sans  suc- 
cession, dans  une  immensité  sans 
forme,  dans  une  existence  absolue, 
vide  de  toute  existence  positive, dans 
une  imiiiobililé  compli  lr.  Voilà  où 
conduit  l’idée  exclusive  de  l’iiuité, 
tui  l’idée  exclusive  de  la  pliira'ité.  11 
faut  les  unir,  el  foudre  ciiseiub'e  Ia 
pluralité  et  l’ouité  pour  oLleiiir  la 
rcalilc  : vii  îv  rtoùÂ.  — Aris- 
tote , Phjs.f  IV,  3,uous  a aussi 
conservé  une  objection  de  Zenon 
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contre  l'espace , qui  montre  parfaite- 
ment l’esprit  génc'ral  de  sa  dialecti- 
que, laquelle  consistait  à pons'^cr  ses 
adversaires  dans  l'aLîmcde  la  divi- 
sibilité à riiiliiii . et  dans  une  imilti- 
plicité  qui  se  détruirait  rllc-mêuic 
par  le  defaut  de  tonte  imite.  Il  dirait; 
« L’e'j  ace  c't  le  lien  des  corj'S  , 
mais  dans  quel  espace  est  l’espace 
liii-mème  ? » Dans  un  antre  espace  ; 
et  celui  ci  dans  un  antre  encore  . et 
toujours  ainsi  jnsq  i’a  riniini  , sans 
qu’on  puisse  s’ariiter  l<(;iipieiiicnt , 
n inu'iis  qii’on  ne  veuille  sortir  de  la 
pluralité  pour  ndmeltrc  rnnité.  c'est- 
à-dire  ICI  rniiité  .ibmlne  de  l’espace. 
Dans  ce  sens  . l’aignnient  de  Zenon 
nous  parait  escclleut , et  loin  d’aller 
contre  l'espace  en  soi  , il  tend  à l’é- 
tab'ir  en  établissant  sa  condition  , 
savoir,  l 'imité. — Nous  devons  an  mê- 
me Aristote  nncplirasecnlicicdc  Ze- 
non , qui  sfnib'e  lui  faire  nier  pn-ri- 
scineiit  re  qn’il  avait  pris  t.iiit  de 
peine  à établir  et  même  a établir  ex- 
clusivement, c'est  .i-dire  ruiiitc.  Mais 
il  faut  entendre  bien  aiilrrnient  cette 
phrase  importante.  Encore  niie  fois  , 
avec  la  seule  ealo'-orie  de  la  plnralilé, 
on  ne  peut  obtenir  que  des  ipiaiiiilré 
■udélinies  , sans  aildiiion  pos-ibe, 
sans  totalité;  car  la  totalite.qn’il  faut 
encore  bien  distinguer  de  rmiiic  en 
elle-même,  est  le  rapport  et  l’appli- 
cation del’nniléàdes  quanti  tes  qu'elle 
assemble  et  rcniiit  en  un  tout  quel- 
conque. Supposez  l’esprit  bum.ain 
vide  de  toute  idée  d’unité  , ou  ce  qui 
est  la  même  chose  conçue  extérienre- 
meiit , supposez  la  nature  dépourvue 
de  toute  force  assiiuilati  ire  , attrac- 
tive et  composante  , il  n'y  a de  pos- 
sible ni  une  seule  proposition  termi- 
née et  linic,  ni  une  seule  chose  déter- 
minée. Voilà  l’existence  telle  qu'elle 
résulte  rigoiireusenirut  du  systi'iiie 
qui  exclut  toute  idée  d’unité.  Zenon 
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démontre  aisément  qu’une  pareille 
cxislfiice , To  9v , n'ayant  rien  de 
fixe etd’absolu, ressemble  à une  noii- 
existenre,  puisque  par  la  divisibilité 
à l’mliiii  , Miti  atirdiut  essoiiliel  , 
elle  y terni  sans  cesse,  to  ftr,  ôv.  I.a 
gloire  de  l’iiiiitc  est  de  ne  point  ti.m- 
bi  rdaiis  une  pan  ilir  rxis'enre.  De  là 
la  proposition  cebbie  : o ii  l’m.ité 
est  indivisible , elle  u'est  pas.»  e’est- 
a dire,  e le  n’est  pas  dans  le  sens 
rnipinqiir  du  mut.  Eu  elb  t , êtie  , 
jiuur  I cmpiiiMiie  , 1rs  sens  et  le  viil- 
gaiir,  a c'est  être  une  qiiai.tité.  qui , 

» ajoutée  ou  retraiicliée,  augmente 
U ou  diinimic  ce  à quoi  un  la  rrlran- 
» clic  ou  on  l’ajoiiie  , c’est- <-dire 
» nue  quantité  matérielle  ; c'est  là 
» l'existence  réelle.  I.a  monade  011  l'ii- 
» nité,  ne  remplissant  pas  cette  eon- 
» dition.  n’est  pas  4^).  «Tel  est  le 
sens  véritable  de  la  phrase  de  Zi'iion 
conservée  par  .Aristote . phrase  .si 
soiiviuit  citée  et  si  peu  comprise.  Il 
est  évident,  qu’une  fois  l’exisleucc 
réduite  à l’cxisienec  inat<'ricl'c  et 
rinpiiupic  des  lumens,  dont  l’at- 
ti'iliiit  foiiilameiital  est  la  divisi- 
bilité à rinlini , r’est-à-dirc  la 
tendance  au  néant,  l’unité  dont  l’al- 
tiiliiit  foiidamciital  est  l'indivisibi- 
lité, ne  pent  exister  de  celle  ma- 
nière, aliii  d’exister  de  la  vraie  exis- 
tence eleiiiique  qui  ne  tend  pas  au 
néant  , mais  qui  repose  immobile 
d.iiis  le  rentre  de  l’exisUnce  ab<nine, 
sans  romioeiicrment  coiuiiiesaus  lin, 
«yîvvr.TOa  y%i  aioeov.  I.a  proposition 
de  Zéiioii  contre  la  réalité  empirique 
et  matéiielle  de  l’oiiilé  ne  lit'iil  donc 
pas  a im  système  de  nibilisine,  com- 
me un  l'a  tant  répété,  niais  tout  au 
Contraire  an  réalisme  transrendcnlal 
de  l’idéalisme  dorien.  Bieu  ii’cst 
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moins  nihiliste  que  l’ecole  d’Élée, 
car  elle  tend  à l’existence  absolue; 
mais  comme  l’existence  absolue  ex- 
clut on  semble  exclure  toute  exis- 
tence relative,  de  meme  l’exislence 
relative  et  phénoménale  semble  ex- 
clure l’existriice absolue;  de  là  l’exb- 
tence  relative  et  phénoménale  assimi- 
léeà  lanon  cxisteneedevanl  l’existen- 
ce absoliiedc  l’indivi-iblc  unité, tô  ov 
}ài  ô-j  ; et  cette  unité  indivisible,  seule 
dépositaire  de  l’existence  absolue, 
assimilée  à la  non-existenre  devant 
l’existence  phénoménale  prise  pour 
type  de  rcxisicncc,  tô  îv  siAxeotTov 
[iT,  îv.  — Ce  que  nous  avons  dit 
du  nihilisme  de  ZAïon , il  faut  le 
dire  de  son  prétendu  scepticisme 
et  de  l’habileté  qu’ou  lui  attribue 
à soutenir  le  pour  et  le  contre. 
Sans  doute  il  soutenait  le  pour  et 
le  contre;  mais  dans  quelle  sphère? 
Dans  celle  de  scs  adversaires,  dans 
celle  de  l’empirisme.  Or  l’empii  isme 
ou  la  iié;;atiun  de  toute  réalité  trans- 
ccndentale,  et  par  conséquent  de  l’u- 
nité absolue  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  la  scène  visible  de  ce  monde  , 
l’empirisme  ne  peut  admettre  , au 
lieu  de  l’uuité,  qu’une  simple  totalité, 
et  encore  par  inconséquence;  car 
l’idée  de  la  totalité  n’est  qu’un  reflet 
de  celle  de  l’unité;  et  à la  riptieiir 
l’empirisme  ne  peut  admettre  que  la 
pluralité  sans  totalité,  c’esl-à-ibre  la 
pluralité  non  ramenée  à l’unité  , la 
pluralité  en  soi,  avec  la  divisibilité  ,i 
l’itifini  pour  caractère  unique  , et 
par  conséquent  il  implique  la  des- 
truction de  tout  autre  rapport  que 
celui  de  la  dilTérenre.  Et  ce  u’est  pas 
là  seulement  une  conséquence  forcée 
de  I'  'empirisme  ionien  ; c’en  était  une 
conséquence  avouée  et  consentie  : 
c’était  le  svstime  meme  d’Heraclite. 
Euelfet,  demèmeque  l’unité  indivisi- 
ble de  l’écolcéléatiqueest  la  dernière 
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et  nécessaire  conséquence  de  l’idéalis- 
me dorien  et  pythagoricien  , de  mê- 
me la  différence , l’opposition  absolue 
d’Héraclile  (ivsrvTiÔT):;)  est  le  der- 
nier terme  de  rempirisme  ionien. 
Voilà  les  deux  grands  systèmes  ex- 
clusifs de  la  phdosophie  dans  leur 
idéal  le  plus  rigoureux  ; il  apparte- 
nait au  génie  grec  de  les  produire 
resque  a son  berceau.  Hérarlile  et 
arméuidc  les  représentent  dans  tou- 
te leur  grandeur  et  dans  toute  leur 
misère.  Admirables  l’un  contre  l’au- 
tre , ils  se  détruisent  d’eux-mrines  ; 
et  Zénon  raisonnait  à merveille  lors- 
que , pour  attaquer  le  système  de  la 
pluralité,  il  se  plaçait  dans  le  coeur 
meme  de  ce  système,  dans  le  système 
d’Héraclite.  Là  , en  effet  , par  une 
mana-uvre  habile,  il  lui  était  aisé  de 
tourner  ce  système  contre  lui-même , 
et  de  démoutrer  qu’une  absolue  dif- 
férence est  une  absolue  ressemblance, 
et  que  l’absolue  opposition  est  l’ab- 
solue confu.siob.  Si  tout  est  essentiel- 
lement dilferent , tout  a quelque 
chose  d’essentiellement  commun  , 
savoir,  d’être  dillérent;  l’ideutité 
est  donc  encore  sous  cette  appa- 
rente discordance  ; l’opposition  est 
à la  surface  sur  la  scène  de  ce 
monde,  et  l’identité  est  au  fond 
dans  le  principe  invisible  des  cho- 
ses. Zénon  ramenait  ainsi  l’opposi- 
tion à l’identité,  et  détruisait  de  fond 
en  comble  le  .système  d’Héraclile,  en 
le  forçant  de  rentrer  dans  celui  de' 
Parméuide  , du  haut  duquel  ensuite 
il  foudroyait  de  nouveau  celui  d’Hé- 
raclitc , prouvant  de  reste  que  l’unité, 
si  elle  est  rigoureusement  acceptée, 
ne  conduit  qu’à  elle-même,  ne  sort 
pas  d’cllc-même , et  exclut  toute  plu- 
ralité , toute  diflérence  , c’est-à-dire, 
tout  phénomène  et  tout  empirisme. 
Le  scepticisme  n’était  donc  ]>asdans 
la  pensée  de  Zénon  ; au  contraire,  il 
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y avait  un  dogmatisme  excessif  ; 
mais  le  chemin  de  ce  dogmatisme 
était  un  scepticisme  apparent,  une 
dialectique  qui  a l’air  de  se  jouer  de 
toute  vérité  en  soutenant  alternative- 
ment le  pour  et  le  contre.  Car  il  fal- 
lait bien  que  Zenon  admît  un  moment 
avec  Heraclite  , que  tout  se  meut  et 
‘ que  toutdilîcre,  pour  soutenir  ensuite 
que  si  tout  est  mû , tout  est  repos  , 
que  sitoutdilfére,  tout  se  ressemble, 
et  que  si  tout  est  pluralité,  par  cela 
même,  tout  est  unité.  Contre  lléra- 
clite  , contre  tout  système  exclusif 
qui  se  réfuté  par  ses  conséquences  , 
ce  genre  d’arguments  était  excellent  ; 
c'était  là  le  vrai  terrain  où  il  fallait 
se  mettre , cl  Zenon  s’y  est  mis.  11 
était  cnefTet  curieux  de  faire  voir  que 
cet  empirisme  si  fier  dcsonbpnsens 
apparent  et  du  sentiment  de  la  réa- 
lité vis-à-vis  l’idéalisme  pythagori- 
cien , n’était  lui- même  qu’une  confu- 
sion déplorable  qui  dans  le  détail 
renfermait  les  conséquences  les  plus 
contradictoires  et  les  plus  ridicules. 
Cette  confusion  , ces  contradictions  , 
ces  extravagances,  ce  oui  cl  ce  non 
perpétuel  , ce  scepticisme  était  la 
conséquence  nécessaire  et  rigou- 
reuse de  l’empirisme  , dont  Zenon 
voulait  l’accabler  , pour  ramener  à 
runilé  absolue  dans  laquelle  il  n’y  a 
plus  de  contradiction , à un  dogma- 
tisme ferme  et  solide;  et,  chose  ad- 
mirable, on  lui  a prêté  précisément 
le  scepticisme,  la  confusion  et  les  fo- 
lies qu’il  imputait  à scs  adversaires! 
— Reste  à f xamincrun  poinltrcs-obs- 
cur  que  personne  n’a  remarqué  ni 
éclairci,  et  qui  mérite  bien  de  l’elre. 
Cet  adversaire  du  mouvement , du 
temps  , de  l’espace , de  l’existence 
visible  et  sensible  est  tout -à-coup 
transformé  par  Diogène  en  un  i>hy- 
sicien  et  en  un  natuialiste.  .Après 
avoir  rappelé  les  arguments  de  Zé- 
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non  contre  le  mouvement , et  eu  gé- 
néral tout  un  ordre  d’opinions  qui 
détruit  l’existence  du  monde,  Dio- 
gène, avec  leplusgrand  calme,  passe 
à l’exposition  du  système  physique 
de  Zenon.  11  nous  apprend  (4*))  que 
Zenon  a admettait  plusieurs  mondes, 

» mais  avec  la  réserve  qu'il  n’y  a 
B point  de  vide , que  tout  est  com- 
B posé  de  froid  et  de  chaud , de  sec 
B et  d’humide,  confondus  entre  eux  , 
B que  l'homme  vient  de  la  terre , que 
B l’ame  ( , il  s’agit  ici  du  prin- 

B cipe  vital  et  non  de  l’aine  des  mo- 
B dernes  ) est  un  mélange  des  élé- 
8 ments  précédents  dans  une  telle 
B harmonie  qu’aucun  d’eux  ne  pré- 
B domine.  » Ou  .se  demande  ce  que 
ceci  veut  dire , et  quel  est  le  mot 
de  cette  nouvelle  énigme.  la:  voici , 
selon  nous.  Nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs (article  Xknophane  ) que  la  ré- 
putation de  sceptique  qu’on  avait 
faite  mal-à-propos  à Xenophane  , 
vient  très-prob.ibleiiiPiit  de  ce  qu’on 
aura  pris  pour  sa  philosophie  tout 
entière  un  des  côtés  de  cette  philoso- 
phie , et  de  ce  qu’en  ell'cl  Xeno- 
phane si  dogmatique  en  métaphy- 
sique , dans  la  région  de  l’eutende- 
ment , était  sceptique  en  mvtbologie 
et  dans  la  sphère  de  l’opiniun.  Par- 
ménide  ajouta  à-la-fois  au  dogma- 
tisme et  au  scepticisme  de  son  maître, 
et  les  augmenta  en  raison  directe  l’un 
de  l'autre.  Son  poème  sur  la  nature 
avait  deux  parties,  la  première  toute 
méta|ihysiquc  et  idéaliste , où  il  n’ad- 
mettait d’autre  motide  que  celui 
delà  raison,  savoir,  l’unité  et  ses 
attributs , la  seconde  où  il  traitait 
du  monde  du  vulgaire  , de  l’opi- 
nion et  des  sens,  t'o  u'oIiixTov , où 
même  il  empiiintait  le  langage  de 
la  mythologie  de  son  temps.  C’était 
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(iaus  ccttc  seconde  partie  que  se  trou- 
vaient vraisemblablement,  avec  les 
fables  mythologiques  , acc<’ptées 
comme  des  fables  et  des  illusions  de 
l'imagination,  les  débris  de  la  phy- 
sique ionienne  de  Xenophane , con- 
serves,mais  relègues  parmi  les  fables 
et  les  préjugés  , dans  le  domaine  de 
la  simple  opinion.  Parménide  ne  con- 
sentait à traiter  du  mondeqiiedansla 
seconde  partie  de  son  ouvrage,  com- 
me d’une  simple  opinion  et  d’un  phé- 
nomène sans  réalité;  mais  eiilin  il  eu 
traitait  ,etil  rrn(laitromple,àsa  ma- 
nière, des  apparences  sensibles.  ' ’est 
sans  doute  par  une  pareille  condes- 
cendance que  Zéiion  s’occupait  au-si 
de  physique.  C’estainsi  dn  moins  que 
nous  interprétons  le  passage  de  Dio- 
gène sur  la  physique  de  Zenon  .Mais 
ce  hors  - d’uni  vre  de  physique,  qui 
dans  Xénuphane  alleslait  rinllin  nce 
des  opinions  ionieniies  et  de  l’esprit 
de  sa  première  jialrie,  relianché 
par  P.irméiiide  de  la  vraie  philoso- 
phie et  rejeté  parmi  les  préjugés 
populaires,  occupe  à peine  une  pla- 
cedansZénou;  et  aucun  autre  au- 
teur n’eu  dit  uii  mot  après  Diogène  de 
Laérte,csceple  llc.sychius,  qui  trans- 
crit la  phrase  de  Diogène. — Mais  ce 
n’est  pas  l.i  que  l’hi'toire  do't  cher- 
cher et  apercevoir  Zèiioii  d'Élce  : il 
est  tout  entier  comme  phiiosophe 
dans  la  poViuiq  ic  qu’il  a iiisiiiuee 
ciuitre  la  pluralité  et  ri  iiipirisme.  Il 
n’v  a même  que  cela  qui  repo-e  sur 
des  preuves  bien  certaines.  Z.  iion , 
dans  -a  carrière  pliilosopliique  , est, 
coiiime dans  'a  vie  ~5**vixoç 

de  l’erole  d’I'Jéc.  Ici  il  se  mêle  aux 
évéïieiiipiiis  publiques  de  son  temps, 
ciilrepreiid  la  defnisc  des  'ois  de  sa 
patrie,  et  siiccomlie  dans  cette  eiitre- 
jihse;  l.'i  il  dc.scend  des  hauteurs  de 
■ l’iiuiié  absolue  dans  les  coiilradic- 
tious  de  la  pluralité,  du  relatif  et  du 


])1iénoinèur , et  épuise  dans  ccttc  lutte 
toutes  les  forces  de  sou  génie.  Ce  gé- 
nie est  purement  dialectique:  c’est  là 
qu’est  l’originalité  du  rôle  de  Zenon 
et  son  caractère  historique:  c’i  st 
la  qu’il  a sa  place  dans  l’école  d 
lée,  dans  la  philosophie  grecque  et 
dans  l’histoire  de  l’esprit  liuniain. 
Faible  encore  et  indécis  dans  Xéno- 
phane , l’idéalisme  éléatiqiie  s’ailér- 
mit,  se  rég  ilarise,  acquiert  de  l’u- 
nité et  de  la  rigueur  entre  les  mains 
de  Parménide , qui  l’expose  et  le  dé- 
veloppe sysiéraaliqiiement , tandis 
que  dans  Xénopliane,  comme  l’a 
très-bien  rein.irqiié  Aristote,  c’est 
moins  un  svsièine  qu’un  jiri-.sscnti- 
meiit  fécond  et  une  iiitiiitiaii  sub'ime. 
L’unité  de  Xenophane  renfermHit  en- 
core, jusqu’à  iiii  certain  point,  dans 
une  harmonie  incertaine  , l’imilé  et 
la  phira'ilé,  l’e.'prit  et  la  nature. 
Dieu  et  le  monde , le  théisme  et  le 
p.inihéisiiie  , quelque  chose  de  l'es- 
prit dorieii  et  quelque  chose  de  l’es- 
prit de  riunie.  M.iis  Parménide  est 
exclusivement  doricri , tliéiste,  idéa- 
liste , iitiit.iire.  l'uut  diiallMuc  a dis- 
paru dans  l’abîme  de  l’iiiiilé  absolue. 
L’miilé  absolue  a pi-rdu  tout  rapport 
avec  autre  cliuse  qu’clle-mi'iue  ; caï- 
eu tant  (pi’iiiiité  absulne,  elle  exclut 
tout  ce  qui  n’est  pas  elle  : par  coiisé- 
qiii  nt  m-  me  cii  el  e . elle  exclut  toute 
dillcieiice , toute  di-tiiicti.m  , par 
coiiséipu  ul  eiicore,  tout  ra|>purt  d’el- 
!e-mênip  a el'c-niêiue,  identité  et  in- 
divi-ibilite  sans  aucune  piii'saiicc  dif- 
féieiitie  le,  imité  sans  nombre,  éter- 
nité sans  temps  , iiiiiiiensilé  sans  for- 
me, iiitel  igeiice  s uis  pensée,  pure 
essence  sans  qii.vlite  et  sans  eoniemi. 
C’était  là  *a  perfection  sysieniaiii|ue 
de  l’école  d'É'ée  ; car  c’étail  la  ,s.a 
dernière  conséquence;  en  filet  il  ii’v 
a rien  par-delà  I Etre  en  soi  , el  l.a 
bonic  infranchissable  de  toute  ab>- 
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traclion  est  atteinte.  Mais  l’entier  dé- 
veloppement d’un  système  exclusif 
et  imparfait,  en  Iralû^satit  son  vice 
fondamental , commence  sa  rniuc. 
Parvenu  au  sommet,  et  pour  ainsi 
dire  sur  le  trône  de  l’abstraction  , 
sans  autres  sujets  que  des  ombres, 
ou  plutôt  sans  ombres  inènies , car 
l’iiiilivisible  unité  ne  doit  pas  roéiiie 
projeter  une  ombre,  l’idealisme  elea- 
tique  trouvait  sa  perte  inévitable 
dans  sa  grandeur  même  et  dans  sa 
perfection  systcnialique.  La  rigueur 
des  conséquences  acensail  iroj'. , et 
renver-ait  irrésistiblement  leur  prin- 
cipe. Mais  il  et  lit  réservé  à l'idea- 
lisme  éléatique  d’aecab'er,  en  tom- 
bant , l’empiii  me  ionien  ; et  sans 
pouvoir  sauver  le  système  de  Par- 
méiiiile,la  mi-sion  de  Zenon  était  de 
détriire  relui  d'Hérarlite.  En  ellét , 
si  l’unité  de  Parmeuide  est  une  unité 
impuissante,  et  pour  parler  le  lan- 
gage de  la  srirnee  moderne,  une  subs- 
tance sans  cause,  c’cst-,i-dire , une, 
substance  vaine,  puisqu’elle  est  dé- 
pourvue de  l’attribut  essentiel  qui 
constitue  la  substance , de  mcine  !a 
pluraiiléd’Hcraclile,  son  mouvement 
universel  et  la  difTércnce  absolue 
n’est  pas  autre  chose  que  la  l anse  sé- 
parée île  la  subslauee.  l'attribut  sans 
sujet , la  furre  sans  base  , la  m.inifes- 
tatioD  sans  piincipc  qu’elle  maiii les- 
te, et  l'appaience  sans  rien  a lairc 
paraître.  Or,  la  raiise  sans  sub-tan- 
ce,  comme  la  subst  itu  e sans  c.iii- 
se,  le  mouvement  sans  nn  moteur 
immobile,  comme  nn  rentre  im- 
mobi'e  sans  force  moirirc , l’iden- 
tité absolue  sans  dillérenee  , rumine 
la  dilicnnee  sans  identité,  l'unité 
sans  plurahté,  comme  la  pluralité 
sans  unité,  l’absolu  sans  relatif  et 
sans  coniirigent,  comme  le  relatif 
et  le  contingent  sans  quelque  chose 
d’absolu , c'étaient  l.i  deux  erreurs 
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contradictoires,  deux  systèmes  ex- 
clusifs qui  devaient,  en  se  reneoutraut 
sur  le  tliéâtre  de  l’histoire,  se  briser 
l’un  contre  l’autre,  et  se  détruire  l’un 
par  l’autre.  Mai-  rien  ne  se  détruit , 
rien  ne  périt  ; tout  se  mudilic  et  se 
transforme  dans  l'histoire  comme 
dans  la  nature  En  effet , que  suit-il 
de  la  polémique  de  l'einpirisme 
ionien  et  de  l’idéalisme  eléatiuiic? 
Ce  ii’cst  point  que  l’unité  et  la  diffé- 
rence soient  des  cliiiiirres  ; c’est  tout 
an  contraire  que  la  dill'eience  et  l’u- 
nité sont  toutes  deux  rerlles  , et  si 
réelles  qu’elles  sont  in.séparables , que 
l’iniité  est  nércs-aire  a la  diU'ereiice, 
et  la  dilléreiice  h l’unité,  cl  par  cuii- 
séquent  qu’après  s’être  combattus 
pour  s’éprouver,  les  deux  systèmes 
0|iposes  ii’luil  qu'à  retraiicbcr  les  er- 
reurs , c'est-à-dire , les  côtes  exclu- 
sifs parle.si|urls  ils  s’entre-choquaient, 

Îiour  se  réconcilier  et  s’unir,  comme 
CS  deux  parties  d'un  même  tout , 
les  deux  éléments  intégrants  de  la  pen- 
sée etdes  choses  , distincts  .satis  s'ex- 
clure, intiiiiemi  ut  liés  sans  se  eun- 
fotidre.  Tel  devait  être  le  i-ésiillat  de 
la  lutte  de  rempiri.unr  ionien,  et  de 
l'idealisme  éleatique.  Ce  résultat  était 
dans  les  destinées  de  la  philo-ophie 
grecque  ; uiajs  il  ne  parut  ipi’eu  son 
temps.  L'effet  immédiat  et  apparent 
fut  la  double  ruine  du  système  d’He- 
raclite et  du  svsti  me  de  ' armeuide , 
l’nii  par  l’aiitie.  Zéiion.avec  sa  d’.a- 
leeliqiic  . opéra  celle  lutte  mémora- 
ble et  s’v  épuisa  ; c’était  l.i  sa  deùi- 
née  dans  l.i  phil  >sopbie  comme  ilans 
la  vie. — N uns  a vous  essa  VP  d’envisa- 
ger et  de  présenter  sous  son  vérita- 
ble jour  la  dialeeliqiie  de  Zéuon  ; 
si  généralement  el  c a été  assez 
peu  rumpii-e,  il  ne  faut  peut  être 
pas  s’en  b-.-niieoup  éloniier.  Il  est  iia- 
lurel  qu’un  homme  qui  voile  sou  but 
et  ce  qu’il  y a de  positif  el  de  grand 
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dans  ses  desseins  pour  n’en  laisser 
parailrc  que  le  côté  ne'gatif,  et  qui  a 
l’air  d’accepter  les  opinions  de  ses 
adversaires,  alin  de  les  mieux  réfu- 
ter par  les  conséquences  auxquelles 
il  les  pousse,  en  supposant,  ce  qui 
est  inévitable,  qu’il  soit  lui-même 
descendu  à quelques  subtilités  ; il  est, 
dis-je,  très-naturel  qu’un  tel  homme 
ait  passe  auprès  du  grand  nombre 
pour  un  simple  disputcur  qui  sou- 
tient lour-à-tour  le  pour  et  le  contre. 
C’e'tait  U enelTetIa  re'putationquclui 
avait  faiteTimoii  le  Syllographc,qui 
pourtant  rend  justice  à sa  loyauté 
(5o).  Isocratc  (5i),  Plutarque  l5a), 
Sénèque  (53)  le  représentent  comme 
un  sophiste,  dont  l’unique  but  est 
de  trouver  des  objections  contre  tou- 
te doctrine  sans  en  établir  aucune, 
ne  faisant  pas  réflexion  que  si  Zenon 
n’établit  aucune  doctrine,  c’est  qu’il 
n’en  avait  pas  besoin  , celle  de  Par- 
r-"nide,  son  maître,  étant  là,  et 
qii’ainsi  tout  sou  ell’ort  devait  être  de 
réfuter  les  adversaires  de  Parraéni- 
de,  et  de  les  pousser  à la  contradic- 


(5®)  AftyoTtpti'/iiiîoou  oi  jiiyx  (rOévo; 
oùx  xizâTriXov  Zxvûvo;,  jroivTeav  itrilêir- 
T060«.*«**  Plu*«rqur,  Vit  d«  Pirictit, 

(5i)  HUène  , ch.  i. , ZYiVÛvsC  ?0V 

Tovrat  xai  rrcüiiv  ct^yvara  îrti- 

^UUSVOV  fiÈTTO^aCVSIV. 

(53)Plut.,  yif  ti«  Piriclhy  DlCy^rcxiQV  Ttvec 
cvavrto^oyeaî  ci;  àrooeav  xa?a- 
x)i{rOU(Tav....  cÇtV.  D»o«  nn  ccrit  {«erda  dont 
Cucclic  uoMi  a coiiA^rrc  dc«  exIrtiiU  {^Pnrpnr, 
f I,  8),  Plutarque  dit  de  7«inon> 
Il  n*a  ritn  ilahli  %ttr  ff  point  ^ rorîn»oc  du  fiwnde), 
mv/f  it  a t'oit  une  /on/'*  d'tdfierüom.  En  cITrt  , 
Parmcuidc  , et  mètni*  avant  Parnienide,  Xeno- 
phane. atant  élabli  U Tcrité.  Mvoir  , qor  Trtre 
rcrilable  , runîlé  , n'a  {>a«  de  nai«MOCe  et  de 
commenrement  , Jv  C'JTt  âyCVVïîTOV  , 
il  LC  rratail  pltta  ^ Zentn  qu'b  attaquer  l^cpo- 
(hète  de  k nnii««anre  de*  cho»e*  et  du  monde. 

(S3)  Fp'*t,  88-  7>et>o  KIrale*  omni*  negntin  de 
ttegotio  «leitnena  , ail  aihil  eise.  Si  Parmeuidi  cre® 
do  . nihil  e«l  prtetef  uiuini;  ai  7.e»i.’>ni,  oe  imum 
•jiiiili'tii. 
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tion  et  à l’absurde.  Ou  comprend 
fort  bien  ces  malentendus  de  la  part 
de  simples  amateurs  de  philosophie, 
mais  il  est  plus  remarquable  que 
Platon  lui-même  ait  paru  s’y  trom- 
per dans  le  Phèdre,  où  il  a l’air  de 
confondre  Zénon  avec  les  autres  so- 
phistes (54)-  Mais  contre  Platon, 
nous  avons  Platon  lui-nièmc , et  au  jeu- 
ne ami  de  Socrate,  qui  n’était  pas  en- 
core sorti  de  sa  ville  lia  talc,  et  ne  con- 
naissait la  doctrine  éicatiqiie  et  la  dia- 
lectique de  Zénon  que  par  ouï-dire, 
d’après  l’impression  qu’elle  avait 
faite  à Athènes , et  à travers  les  pré- 
jugés du  bon  sens  socratique,  nous 
pouvons  opposer  le  philosophe  mûri 
par  l’àgc , l ‘étude  et  les  voyages , qui 
dans  un  ouvrage  spécial , dont  le  but 
avoue  est  l’examen  de  la  philosophie 
eléalique,  et  dont  les  personnages 
sont  préciscmcntP.irnicïijdc  et  Zenon, 
nous  montre  le  disciple  imbu  de  la 
même  doctrine  que  le  maître,  parta- 
geant le  même  dogmatisme  et  le  dog- 
matisme le  plus  absolu  qui  fût  ja- 
mais , avec  cette  seule  dilTérence  que 
l’un,  déjà  affaibli  par  les  années,  se 
contente  d’exposer  sa  doctrine,  et 
que  l’autre,  jeune  encore,  plein  de 
force  et  d’audace,  attaque  ceux  qui 
attaquent  Panncaidc  , et  les  com- 
bat avec  leurs  propres  armes , avec 
le  ridicule  et  l’absurdité  des  consé- 
quences. Rien  de  plus  clair  et  de  plus 
positif  que  cette  déclaration  de  Pla- 
ton , dans  l’introduction  dufarmé- 
riide;  et  toutes  1rs  autorités  doivent 
fléchir  devant  celle  là.  Sans  doute  on 

fteiit  supposer  avec  Simplicius  , sur 
a Phj  sique  d' Aristote,  et  avec  Tcn- 
nemann  , que  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion, Platon,  voulant  faire  con- 
naître l’école  éléalique  tout  entière , 
et  épuiser  toute  la  question  de  l’unité 

Tnru.  ^ 1 ilr  aia  Indutltoii,  8J». 
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et  de  la  pluralité , a rassemblé  et  cou- 
centré  dans  Parménide  et  dans  Zénon 
tous  les  autres  persounaj>es  de  l’école 
d’Élée , et  piêlé  à ces  drux-la  beaU' 
coup  d’arguments  qui  appartenaient 
réellement  à plusieurs  autres,  ('.etie 
supposition  est  plus  que  vraisembla- 
ble: mais  il  n'eu  faut  pas  conclure 
le  moins  du  monde  que  dans  l’a- 
vant-scène,  et  lorsqu’il  s’agit  seu- 
lement de  décriie  et  de  faire  con- 
naître les  différents  personnages  de 
sou  drame,  Platon  se  soit  amusé 
à leur  attribuer,  sans  aucune  né- 
oes.sité,  des  caractères  et  des  des- 
seins imaginaires,  à établir  entre 
le  maître  et  le  disciple  une  identité 
do  doctrines  qui  n’eût  pas  existé,  et 
une  dilférenee  de  méthode  qui  u’eût 
pas  existé  davantage,  à feindre,  par 
exemple,  que  Zenon  avait  embrassé 
de  brume  heure  un  rôle  qiiin’cùt  pas 
été  le  sien , quand  tout  le  monde  i 
Athènes  ,et  surtout  à ülégare , eût  pu 
.se  moquer  de  Platon.  Il  est  absurde 
de  supposer  qu’il  eût  prêté  à Zénon 
tel  ouvrage,  entrepris  dans  tel  but, 
écrit  a vee  telle  méthode.divisé  de  telle 
manière,  contenant  telle  polémique, 
réfutant  telles  hypothèses , si  rien  de 
tout  ce'a  n’eût  été  vrai , et  n’eût  été 
généralement  connu  et  admis.  Ce  té- 
muienage  de  Platon , si  clair,  si  pré- 
cis , si  elendu , dans  un  de  scs  meil- 
leurs et  de  ses  plus  authentiques  on- 
vrages,  nous  paraîtrait  décisif,  fût-il 
seul.  Mais  Proclus.daiis  soaCommm- 
taire  sur  le  Parménide,  ciiiploie  tout 
le  premier  livre  à développer  l’intro- 
ductioududialogucdrPlaton;ct  par- 
tout ilcoiilirmc  cequ’avaita  vanoéPla- 
ton.  On  ne  saurait  trop  se  pénétrer  du 
poids  que  doivent  avoir,  au  lieu  d'as- 
sertions courtes  et  obscures , de  longs 
morceaux , coinine  riiilrodiiclioii  en- 
tière du  ParméiûdetX  le  premier  li- 
vre du  commentaire  de  Procius , où 

LU. 
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rien  n’est  laissé  k nue  interpréta- 
tion arbitraire,  et  où  tout  est  pré- 
senté avec  une  étendue,  une  clarté 
et  une  abondance  de  détails  et  de 
renseignements  qui  ne  laissent  rien  k 
desirer  ni  à contester.  C’est  sur  celte 
base  que  nous  nous  sommes  appuyés 
avec  confiance;  c’est  avec  cette  au- 
torité que  nous  avons  éprouvé  toutes 
lesautrcs.  A U lumièreque  Platon  noua 
oITre . on  se  reconnaît  et  on  s’oriente 
dans  les  détours  de  l’école  d'Élée;  on 
aperçoit  la  place  de  S^non  dans  cette 
école , ses  rapports  avec  ses  devan- 
ciers , et  en  même  temps  la  diOérence 
qui  l’en  sépare, et  lui  donne  un  ca- 
ractère propre  et  origina  I.  Ou  cour  oit 
sa  mission  ; et  sa  dialectique  cesse 
alors  d'etre  ime  logomachie  inintelli- 
gible. Or , il  nous  parait  que  c’est  une 
méthode  fort  commode , mais  très- 
peu  critique  et  philosophique,  au  lien 
d’approfondir  une  doctrine , jtisqu’â 
ce  qu’on  la  comprenne  et  qu’on  y 
trouve  un  «eus , de  se  tirer  d’affaire 
et  de  trancher  toute  dilliculté  en 
y supposant  une  extravagance  qui 
nous  absout  de  n'y  rien  compren- 
dre et  nous  dispense  de  i’ciiidier. 
Il  ne  faut  pas  être  si  prompt  à 
trouver  des  extravagances.  L’hLstoire 
en  général , et  en  particulier  l’his- 
toire de  la  philosophie  a son  plan  , 
ses  lois , et  une  marche  régulière  ; 
les  graiids  systèmes  que  produit  l’es- 
prit humain  ont  tm  sens  raisonnable 
qu’il  faut  pénétrer , et  un  homme  ne 
«vient  pas  célèbre  parmi  scs  sem- 
blables par  de  pures  folies.  I^e  dernier 
et  illustre  représentant  de  la  grande 
école  d’Elée  mérite  bien  de  n’etre 
pas  toutd’abord  traité d’absurde  sans 
examen.  Eu  somme,  notre  manière 
de  concevoir  Zenon,  sa  vie  et  ses 
ouvrages , repose  .sur  l’introdircùim 
du  Parménide  de  Platon,  commen- 
tée et  confirmée  par  Procins.  Nous 
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regardons  les  diflcrenls  arguments 
contre  le  mouvement , qu’Aristote 
nous  a conservés  et  qu’il  attribue 
A Zenon,  comme  une  partie  des  de- 
tails eaciiés  sous  les  généralités  in- 
diquées dans  rinlrodiiclion  du  Par- 
ménidc.  Quand  d’un  cote  Platon 
déclare  que  Zenon  , dans  un  de  ses 
ouvrages,  examinait  successivement 
diverses  Lypothèses  empruntées  à 
l’cmpiiisme  et  au  système  de  la 
pluralité,  et  dont  il  tirait  des  con- 
séquences à la  fois  rigoureuses  et  en. 
coutradiction  avec  les  liypotiièses 
données  ; quand  lui  et  son  commen- 
tateur Proclus.sansénumérerccs  hy- 
pothèses, expriment  nettement  les  ré- 
sultats de  l’argumentation  dont  elles 
étaient  le  sujet,  savoir,  que  sans 
unité  la  pluralité  est  inadmissible  , 
que  la  pluralité  bien  examinée  renfer 
me  l’iiiiité  , la  diiréreoce,  la  ressem- 
blance , le  mouvement , le  repos , et 
qiiele  mouvement  sa  ns  uni  téest  impos- 
sible; et  quand  d’un  autre  côté  nous 
truiivons  dans  Aristote  , énumérés 
précisément  divers  arguments  contre 
le  mouvement  et  contre  l’espace  , et 
lorstju’en  mettant  ces  détails  dans  le 
cadre  général  que  Platon  nous  four- 
nit , un  leur  donne  uu  sens  raisonna- 
ble et  un  but  intelligible  , et  que  par- 
la on  explique  toutes  choses , n’est- 
on  pas  fondé  à admettre  une  suppo- 
sition si  naturelle  et  si  plausible  , à 
considérer  les  arguments  que  nous 
a conservés  Aristote  comme  quel- 
ques-uns de  ceux  que  devaient  ren- 
fermer les  hypothèses  indiquées  par 
Platon,  à les  y rapporter  comme  les 
détails  aux  généralités , et  a interpré- 
ter les  détails  dont  le  caractère  est 
obscur  et  douteux  par  le  caractère 
non  équivoque  et  non  contesté  des 
généralités?  11  est  vrai  qu'Aristote, 
dans  les  endroits  où  il  cite  les  qua- 
tre arguments  contre  le  mouve- 
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ment  , ne  les  ramène  nas  au  point 
de  vue  général  sous  lequel  Pla- 
ton nous  présente  la  polémique  de 
Zénon  dans  le  Parménide  ; mais 
d’abord  il  ne  déclare  point  non  plus 
que  Zénon  prit  ces  arguments  d'une* 
manière  absolue;  ensuite,  comme  plus 
tard  CCS  arguments  furent  employés 
absolument  par  les  sophistes  , et 
qu’Aristote  les  considérait  plus  par 
l’abus  qu’on  en  avait  fait  que  par 
le  sens  qu’ils  pouvaient  avoir  primi- 
tivement dans  l’esprit  de  leur  inven- 
teur , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  les 
ait  pris  lui-même  absolument  , et 
qu’il  ait  cherché  à y répondre 
aussi  d’une  manière  absolue.  Ëulin  , 
nous  avouerons  que  les  réponses 
d’Aristote,  commentées  et  dévelop- 
pées par  Simplicius,  nous  parais- 
sent , ainsi  qu’elles  ont  déjà  paru  à 
Bayle,  très-peu  satisfaisantes.  Aristo- 
te accuse  Zénon  de  mal  raisonner , et 
lui  même  ne  raisonne  pas  mieux,  et 
n’est  pas  exempt  de  jiaralogistnes  ; 
car  ses  réponses  supposent  et  impli- 
quent toujours  l’idée  de  l’imité, 
quand  l’argumentation  de  Zénon 
porte  sur  l’hypothèse  exclusive 
de  la  pluralité.  Au  reste  nous  con- 
venons qu’en  elTet  l’autorité  d’.Aris- 
tote  n’est  pas  favorable  au  point 
de  vue  que  nous  avons  adopté  , mais 
nous  avons  pour  nous  l’autorité 
bien  autrement  positive  de  l'Iatun 
que  nous  devions  préférer  ; car  la 
critique  peut-elle  hesiter  entre  quel- 
ques lignes  jetées  sans  développe- 
ment et  en  passant , de  sorte  que  ce 
qui  appartient  à Zénon  n’est  pas  tou- 
jours parfaitement  distingué  de  ce 
qui  ne  lui  appartient  visiblement  pas, 
et  un  pa.ssage  formel , étendu  et  déve- 
loppé tout  an  long  dans  uu  ouvrage 
composé  ex  professa,  non  pas  seule- 
ment sur  les  matières  traitées  par  Zé- 
non, mais  sur  l’école  à laquelle  il  ap- 
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partient,  sur  lui-même,  sur  ses  opi- 
uioDS  et  sa  méthode  ? La  qiiestiou 
critique  est  de  savoir  si  on  donnera 
à quelques  lignes  d’Aristote  une  cer- 
taice  iiilei'prclation  un  peu  bypotlic- 
tiqiie,  ou  si  l’on  rejettera  absolumeut 
l’autoritcde  tout  un  ouvrage  de  Pla- 
ton. Les  de  is  autres  passages  de  Ze- 
non, contre  l’espace  et  l’existence  em- 
pirique de  l’unite',  se  trouvent  dans 
Aristote,  Pkjsiqiie,  iv,  3,  et  dans 
la  Métaphj  sique , ii  , éd.  Brandis, 
p.  5'j,  5-j.  Il  est  fait  aussi  allusion 
a la  pi  ctrntioude  Z •non,  que  le  mou- 
vement est  impossible,  dans  les  Pre- 
mières  Analj  tiques  , e'dit.  Sylb. , 
tome  I , p.  i84  ; dans  les  Topiques , 
cd.  Sylb. , tome  i,  p.  4>'  et  457- 
Le  livre  des  Lignes  insécables , éd. 
Sylb.,  tome  vi , coutient  plusieurs 
phrases  d’Aristote,  plus  ou  moins 
défigurées  par  Georg.  Pachyraérc  , 
où  l’on  reconnaît  pourtant,  à travers 
les  réfutations  d’Aristutc  et  les  r.ri- 
sonnements  tronques  de  Ze'uou , le 
but  que  celui-ci  avait  toujours  de- 
vant les  yeux  , savoir  , de  ramener  à 
lin  principe  indivisible,  en  montrant 
toutes  les  extravagances  de  la  divi- 
sibilité à l’infini. Tousles  passagesdu 
traité  de  G.  Pacliymérc  qui  se  rap- 
portent à Zenon  regardent  quelqu’un 
îles  quatre  arguments  contre  le  mou- 
vement. Peut-être  scmbicra-t  il  étran- 
ge que  nous  n’ay  ions  fait  aucun  usage 
de  l’ouvrage  d’Aristote  sur  Xéno- 
pbane,  Zenon  et  Gorgias,  ouvrage 
sur  lequel  nous  nous  sommes  souvent 
appuyés  ailleurs  pour  établir  plu- 
sieurs opinions  de  Xenophane.  No- 
tre réponse  est  que  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  concerne  Xenophane, 
uoique  visiblement  corrompue  et 
'une  interprétation  très  diflicile  sur 
plusieurs  points, est  cependant  intel- 
ligible en  général,  taudis  que  l•^>ar- 
tie  qui  regarde  Zénon  est  dans  un 
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étattelquenous  avouons  franchement 
que  tous  DOS  elTorts  pour  l’entendre 
n’ont  abouti  qu’à  une  interprétation 
incertaine  et  très  - arbitraire,  sur 
laquelle  nous  n’osons  asseoir  aucun 
résultat  critique  et  vraiment  histori- 
que. Il  n’est  pas  meme  encore  uni- 
versellement reconnu  qu’il  s'agisse 
dans  cette  partie  de  Zénon  et  non  de 
Mélisse.  Nous  avons  donc  négligé  cet 
écrit  (55),  dont  la  meilleure  édition 
c.st  celle  de  Fii'Iboru,  Commentatio 
qud  liber  de  Xei>opli.,Zen.  et  Gorg. 
passim  illustralur,  11  a lie,  i ^ 8g.  V oy . 
aus.si  .Spalding , Commentarius  in 
priinam partein libelli  de  Xen.,Zen. 
et  Gorg. , Berlin  , iqgS.  Outre  l’au- 
torité de  Platon  et  de  Proclus  d’un 
côté,  d’Aristote  et  de  Simpliciiis  de 
l’autre,  il  n’y  a plus  guère  dans  l’an- 
tiqiiitc  d’autre  témoignage  sur  Zénon 
d’Éîéc  que  l’article  de  Diogène  de 
Laërtc,  IX,  a5-3o,  qui  a passé  dans 
les  extraits  des  écrivains  posté- 
rieurs. Parmi  les  modernes,  il  faut 
consulter , mais  avec  précaution , 
l’excellent  article  de  Bayle,  qui,  se- 
lon .sa  coutume,  se  complaît  à faire 
de  Zenon  un  sceptique.  11  est  cu- 
rieux de  lire  Brucker  sur  toute  l’é- 
cole d’Elée,  et  en  particulier  sur  Zé- 
uun,  pour  se  faire  une  idée  de  la  mau- 
vaise humeur  de  ce  bon  et  .savant 
homme  contre  une  doctrine  qui  sur- 
passe son  intelligence , et  qui  lui  pa- 
raît a voir  quelque  rapport  avec  le  pan- 
théisme. .Aux  yeux  de  Brucker  , Zc'- 
non  est  un  sceptique  et  un  sophiste. 
Kant  est  le  premier  , je  crois,  qui, 

(S5)  Cepeodanl  ou  en  oiipluypr  qurlqur» 
)i|(nni  qui  U>iti«  le  Icilr  même  «ont  rappurtm  ^ 
/.«■aoti  ( itiir  ei-mple  , crllea^ri  qui  rcUirriæritt  le 
delà  ülêtaphrfitrnr  où  Zénon  pouase  tont 
principe  empirique  ù U uiritiivililé,  pour  rammep, 
par  Ira  cktraTa^ancet  que  la  divisibilitr  rtifiendre  , 
■ l'indivisibilitr  du  principe  tmiticenilrntal:  Qtieitr 
qtte  $oii  ceft€  rjtiftrnce  t’ii*/»/»,  tau  ou  lefrf  . tl 
J'uut  ait  f/lnfieun  pariitt^  cctnme  te  priten.l 

Zinon.  Il  t e«l  fkit  noMÎ  nllukion  ù roptoion  de 
ZénuD  ftur  l'ejpsce. 

i8.. 
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dans  la  Critique  de  la  raison  pure , 
ait  sotipçonnr-  que  les  contradictions 
anxqiiellfs  Zc’iicn  rrxUiit  toiir-à-toiir 
tous  les  |ih''in>mèiies  , ne  sont  pas 
aossi  sl>plli^tiques  qn'on  l’a  prétendu, 
et  que  Zenon  peut  être  n’a  pas  voulu 
nier  absolument  les  deux  termes  de 
la  contradiction  , mais  seulement 
prouver  par  lli  que  l’un  et  l’autre, 
admettant  une  contradiction  raison- 
nable, ne  peuvent  avoir  une  ve'rite’ 
absolue  et  necessaire,  dette  reniarqire 
apparleinit  de  droit  à l’autcnr  des 
yiniinomiesàeh  raison , à celui  qui  a 
montre  le  premier  les  contradictions 
de  propositions  réputées  également 
raisonnables , et  qui  par  l.i  , sans  les 
détniire,  a réduit  leur  valeur,  et  les 
a reléguées  dans  une  sphère  iuréri'eure 
d’évidence.  Depuis, Tiedemann(Geût 
der  spéculative  Philosophie  , tome 
1,  pages  uK5  - 3oo),  et  Tenneraann 
( Geschichte  drr  Philosophie . tome 
l,pag  lyi -ao6) , sans  avoir  recon- 
nu nettement  le  véritable  poiut  de 
vue  sous  lequel  il  faut  considérer  la 
dialectique  de  Zenon  , sont  loin  de 
l’avoir  trai'  e comme  une  pure  lo- 
gomachie Q i.int  aux  détails,  il  est 
impossible  de  mieux  exposer  que  ces 
deux  savants  critiques  les  arguments 
de  Ziÿon  eontre  le  mouvement  et 
l’espace,  d’apres  Aristote  et  Simpli- 
cius.  .Staiidiin  ^GeschichteundGeist 
desScepticismus , tome  i,  [>ag.  aoo- 
'Ji6,  Leipzig,  i8o4)  a le  bon  sens 
de  défendre  Zénon  contre  l’accusa- 
tion qui  lui  est  généralement  faite  de 
n’avoir  été  qu’un  sophiste.  Il  refuse 
de  mettre  parmi  les  Gorgias , les  Pro- 
tagoras, les  Hippias  et  les  Prodicus 
l’homme  austère  qui  préféra  l’obs- 
Cttrité  d’une  petite  ville  vertueuse 
aux  magnificences  d’Athènes,  et  la 
mort  à la  servitude.  S'aüdiin  ferait 
eoloatiers  pour  Zenou  une  classe  p.ir- 
ticolière  de  sophistes.  Il  va  meme 
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jusqu’à  convenir  qu’on  n’a  pas^de 
raison  solide  pour  le  considérer  com- 
me un  sceptique.  Je  cite,  san,  les 
conuaiire  par  moi  meme , les  ouvra- 
ges suivants  : Buhie,  Cowmrniatio 
de  orlu  et  progressa  pantheismi  in- 
dè  à Xenophane  Colophonio,  primo 
ejus  auclore . usque  ad  Spinusam  , 
dans  les  Comment,  societ.  scient. 
Goetting.,x  ; Car.  H.  Erdm.Loh.sc, 
Dissertatio  de  argumeiitis  , quihus 
Zeno  Eleates  nuUum  esse  motum 
demonstravit , et  de  unicà  horum 
refutandurum  ratione  , prtrside 
Hollbaiirr  , Hal’e,  1791,  m - 8”.  ; 
Tirdi'iuann:  Utrùm  sceolicus  fiierit 
an  dogmaticiis  Zeno  Eleates?  !Vov. 
Bibl.  phil.  et  crit.,  1 . fasc.  a.* 

V.  C— N. 

ZRNON  , fondateur  du  stoïcisme, 
naquit  à Cittium  ou  Cilium . vüle 
grecque  sur  la  cote  sud-est  de  l’îlede 
Cypre,  peuplée  anciennemi  nt  par 
une  colonie  de  Phéniciens.  Ou  place 
sa  naissance  d.itis  la  troisn  nie  année 
de  la  loi'.  olyin[>iade  , 3(i‘a  ans 
avant  ,I.-C. , l’an  de  Rome  3()ui , vers 
le  temps  ou  K|)aiiiinondas  périt  à 
Mantinée,  et  Agé.silas  en  Afrique.  11 
avait  donc  quinze  ans  à.  la  mort  de 
Pralon  , et  quarante  à celle  d’Aristo- 
te Zénon,  lils  de  Muasée  , appelé 
aussi  Dcmée,  se  livra  d’abord  , com- 
me son  père , aux  spécu'ations  com- 
merciales ; mais  le  vaisseau  , cbai’gé 
de  la  pourpre  de  Phénicie  qu'il  desti- 
naitpoiir  Athènes, avaiitfait  n.iiifra- 
ge  près  du  Piréc , il  paraît  que  Zénon 
fut  ruiné,  ou  qu’il  se  dégoûta  d’iiiic 
occupation  qui  ne  suflisait  pas  à l’é- 
lévation de  son  ame  et  à l’énergie  de 
son  caractère.  Comme  il  se  prome- 
nait dans  les  rues  d’Athènes,  il  en- 
tendit, par  hasard,  un  hhraire  qui 
lisait  le  sccuiid  livre  des  Mémoires 
sur  Socrate,  publiés  par  son  disci- 
ple Xénophon  : il  s’arrêta,  s’assit, 
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^outa  celle  lecture  oouvelle  pour 
lui,  etl)icntôt,  frappe  de  ces  admi- 
rab'es  discoiiri  sur  la  tenipiTance , 
et  dr  la  belle  alle'g  rie  d'Hercule  en- 
tre la  Volupté' et  la  Vertu,  il  deman- 
da où  vivaient  de  tels  liorainrs.  Le 
Diarcliand  qui  vendait  leurs  livres 
lui  lit  Voir  ('ratés  le  cynique,  qui 
vint  à passer  ru  ce  moment  ; « Sui- 
» vei-le,  » lui  dit-il;  et  Zenon,  ce 
jour-là  meme , augmenta  le  uombre 
des  audileursder.ratès.  Il  avait  alors 
trente  ans.  D’autres  disent  qu’il  prit 
ce  parti , non  après  avoir  fait  nau- 
frag'.  mais  apres  avoir  vendu  dans 
Atlienes  sa  cargaison  de  pourpre,  et 
u’il  jouissait  d’une  fortune  de  plus 
e mille  talents.  Il  n’est  pas  proba- 
ble que  le  chef  du  stu'ieisine  ait  été 
si  riche  : les  uns  ont  voulu  lui  faire 
adopter  la  philosophie  comme  un 
asi  e et  une  cunsulation  ; 1rs  autres 
ont  imaginé  ce  contraste  , qu’offrit 
depuis  la  rie  de  Sénèque,  entre  une 
grande  opulence  et  les  plus  aiisteies 
leçons  de  pauvreté.  — A ces  anecdo- 
tes uu  peu  suspectes , quelquefois 
na'ives  et  gra rieuses  , plus  souvent 
puériles , que  Diogène  Laërce  nous  a 
transmi-es  sur  la  vie  drs  anciens  sa- 
ges, se  joignent  presque  toujours  des 
réponses  d’oracles,  Zenon  avait  con- 
sulté les  dieux  sur  ce  qu’il  fallait  fai- 
re pour  bien  vivre  : « Prendre  la 
» couleur  des  morts,  * lui  répondit- 
on;  et  il  vit  qu’il  devait  essayer  de 
ressembler  aux  grands  philosophes 
qui  n’rtaicnt  plus  , en  étudiant  leurs 
ouvrages,  en  sc  pénétrant  de  le»irs 
doctrines.  C’est  peut-être  pour  cela 
qu’il  ne  resta  pas  long-temps  avec 
Cralès  , qui , exagérant  encore  le  cy- 
nisme de  Diogène,  ne  pouvait  don- 
ner nue  juste  idée  de  Celle  vraie  sa- 
gesse dont  la  pudeur  est  la  compa- 
gne nécessaire,  et  qui  sait  être  har- 
die avec  mesure,  buinble  avec  di- 
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gnité.  L’ame  noble  et  pure  de  Zénon 
s’accommodait  peu  de  ce  faste  d’im- 
pudence qui  plaisait  à l'école  d’An- 
tisthène;  et,  s'il  ne  tarda  pas  à la 
quitter,  c’est  à sa  répugnance  pour 
de  tels  principes  et  de  telles  mœurs 
qu’il  faut  l’attribuer , je  crois , plutôt 
qu’au  fait  suivant.  (îrates,  dit  on, 
voulant  le  guérir  de  sa  sotte  bonté, 
lui  donna  un  jour  à porter  une  mar- 
mite de  lentilles  à travers  le  Cérami- 
que; Zénon  la  couvrait  de  sa  robe  en 
rougissant , lorsque  son  maître,  bri- 
sant le  vase  d’nn  coup  de  bâton, 
et  voyant  le  jeune  homme  qui  fuyait, 
s’écria  : a Que  crains-tu  . petit  Pbé- 
» nicien?  tu  n’as  pas  eu  de  mal.  v II 
paraît  que  c’est  sous  la  discipline  de 
Cratès  que  Zénon  .écrivit  sou  traité 
de  la  Âepub/ioue, 'qui  se  ressentait 
de  la  licence  d opinions  ordinaire  à 
celte  école.  Il  assista  ensuite  aux  le- 
çons de  Stilpon  de  Mégare , et  Cratès 
voulut  en  vain  le  retenir  par  son 
manteau.  « Tu  devrais,  lui  répoudit- 
» il , me  retenir  plutôt  par  les  oreil- 
s les.  » Il  écouta  aussi  Diodore,  au- 
tre dialecticien  de  la  .secte  éristique, 
le  platonicien  Xénocrate,  Polémon 
son  élève  ; et , comme  pour  prouver 
qu’il  était  loin  de  partager  le  mépris 
des  cyniques  pour  les  lettres  et  f’in- 
strucÿon,  il  suivit  ces  differents  maî- 
tres pendant  près  de  vingt  ans  , mê- 
me lorsqu’il  était  déjà  chef  d’une 
secte  nouvel’e.  — Ce  fut  surtout  en 
fréquentant  les  deux  héritiers  du  pla- 
tonisme , Xénocr.vtc  et  Polémon  , 
qu’il  dut  s’applaudir  d’avoir  embras- 
se la  vie  philosophique,  et  répéter  • 
ces  paroles  qu’oii  lui  prête  : « Oui, 

D j’arrivai  au  port  lorsque  je  fis 
» naufrage,  n « Je  reods  grâces  à la 
» fortune  qui  m’a  poussé  vers  le  port 
s de  la  philosophie,  p Les  sublimes 
enseignements  de  Socrate , altérés 
peut-être  sur  quelques  points,  mais 


Digitized  by  Google 


2:8  ZEN 

qui  perpétuaient  ridùleinent  la  mora- 
le dont  il  avait  été  le  créateur,  s’a- 
dressaient à un  esprit  digne  de  les 
cotcudre , et  qui  en  devint  dès  ce  mo- 
ment l’austère  interprète.  En  ellèt, 
dans  la  scission  des  sectes  socrati- 
ques, quand  aux  innovations  sédui- 
santes d’Aristippe  succédaient  celles 
d’Épicure , qu’il  était  si  facile  de  ren- 
dre dangercuses,lorsq  ne  ledoutcd’Ar- 
césilasctdela  moyenne  académie  al- 
lait bientôt  ébranler  les  fondements 
de  toute  croyance  , il  fut  heureux 
qu’il  sc  rencontrât  un  homme  qui  dé- 
fendît la  morale  et  l'exemple  de  So- 
crate contre  les  doctrines  du  plaisir, 
les  dogmes  de  toute  vraie  sagesse 
contre  les  traits  mortels  du  scepticis- 
me, et  qui  par  jes  mœurs,  son  ca- 
ractère , la  sainteté  de  scs  actions , 
donnât  une  autorité  puissante  à ses 
paroles.  Tel  fut  Zenon.  Il  s’éloigna 
peu-à-peu  des  Jardins  de  l’Ac.idémie, 
où  le  génie  de  Platon  allait  cesser  de 
régner,  et  il  vint  dans  Athènes  mê- 
me , à l’ombre  du  Pécile,  sons  ce 
portique  ( uroi  ) immortalisé  surtout 
par  le  stoïcisme,  non  pas  détruire 
1 ouvrage  de  Socrate  et  de  son  école , 
mais  essayer  de  le  défendre  et  de 
l’achever.  — Il  était  âgé  de  quaran- 
te ans  lorsqu’il  fonda  celle  du  Porti- 
que. L.i , par  ses  entretiens  salutai- 
res , véritable  hienlïiil  pour  sa  patrie 
adoplive,  il  sembla  purifier  ce  lieu 
souillé  autrefois  par  le  meurtre  de 
quatorze  cents  citoyens , victimes 
des  trente  tyrans  ; hi  , dans  ses  pro- 
menades paisibles  et  studieuses,  sans 
cesse  armé  contre  la  volupté  et  con- 
tre le  doute,  il  répandait  chaque 
jour  parmi  la  jeunesse  les  germes  des 
vertus  et  des  vérités.  Timon  le  sillo- 
graphe  {F.  ce  nom,  XLVI,  86  ) lui 
reprochait  quelque  part  d’assembler 
autour  de  lui  une  multitude  de  gens 
oisifs,  pauvres  et  mal  vêtus;  mais 
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d’autres  témoignages  nous  apprennent 
au  contraire  que  Zenon  n’aimait  pas 
à parler  au  milieu  d’une  foule  tumul- 
tueuse, qu’il  écartait  avec  sévérité 
les  importuns;  qu’il  lui  arrivait  mê- 
me, pour  s’en  délivrer,  d’exiger  une 
obole  de  ceux  qui  se  présentaient,  et 
qu’il  n’avait  quelquefois  que  deux  ou 
trois  personnes  pour  l’écouter.  Sa 
gravité  et  son  rigorisme  s’accor- 
daient mal  avec  le  caractère  des  jeu- 
nes Athéniens.  Leur  vanité  brillante 
et  légère  devait  le  trouver  impitoya- 
ble. Un  de  ses  disciples  parlait  étour- 
diment devant  lui  : « Bavard!  lui 
» dit  le  philosophe  en  l’interrom- 
» pant , on  croirait  que  ton  père  t’a 
i>  engendré  dans  un  moment  d’ivres- 
» se.  » Un  autre  lui  faisait  des  ques- 
tions plus  curieuses  que  ne  compor- 
tait son  âge;  il  le  mena  vis-à-vis  d’un 
miroir,  et  lui  dit  ; « Regarde-toi,  et 
» juge  si  tes  questions  sont  de  ton 
» âge.  » Il  distinguait  ceux  qui  ve- 
naient l’entendre  en  philologues , qui 
voulaient  connaître  les  choses , et  lo- 
gophiles,  qui  ne  s’occupaient  que  des 
mots.  11  leur  répétait  souvent  que  la 
nature  nous  a donué  deux  oreilles  et 
une  seule  bouche,  afin  de  nous  ap- 
prendre à écouter  beaucoup  et  à par- 
ler peu.  Un  jeune  Rhodien , beau , 
riche,  superbement  paré,  mais  qui 
n’avait  point  d’autre  mérite,  vint  un 
jour  avec  orgueil  sc  ranger  parmi  ses 
auditeurs  : Zénon  le  fit  asseoir  sur  des 
degrés  poudreux  ; il  le  relégua  ensui- 
te à la  place  où  se  tenaient  ordinai- 
rement les  pauvres,  lorsqu’il  les  ad- 
mettait à ses  leçons;  et  le  jeune  hom- 
me, incapable  de  soutenir  ces  épreu- 
ves, ne  revint  plus.  Ceux  qui  résis- 
taient à ce  rigoureux  apprentissage, 
en  rappoilaieut  une  grande  fermeté 
d’ame.  Le  père  d’un  jeune  Érétrien , 
qui  avait  long -temps  fréquenté  l’é- 
cole de  î^énon , lui  demanda , à son 
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retour,  ce  qu’il  y avait  appris  : «Vous 
« leverrei,  dit  le  nouveau  stoïcien.» 
Le  père,  mécontent  de  celte  réponse, 
le  maltraita  : • J’ai  appris,  dit  le  fils 
» avec  une  humble  résif'nation  , à 
» supporter  le  courroux  de  mon  pè- 
» re.  » On  voit  par  quels  rudes  en- 
seignements le  maître  formait  de  tels 
disciples.  Cette  conduite  n’était  pas 
faite  pour  attirer  la  foule  aux  coiifé- 
rencesde  Zenon. — Ilsrmblcd’ailleurs 
ue  son  langage  simple  et  froid,  sa 
iaircliqne  pressée  et  souvent  obscu- 
re, la  sobriété  de  scs  discours,  qui 
n’avait  d’égale  que  la  frugalité  de  sa 
vie , étaient  peu  propres  à environ- 
ner ses  leçons  d’une  grande  po- 
pularité. Non  content  de  traiter  des 
matières  diiliciles  par  elles  - memes  , 
il  portait  jusqii’.i  l’excès  l’amour  de 
la  concision  dans  le  langage.  Quel- 
qu'un remarquant  devant  lui  la  briè-- 
veté  des  discours  des  philosophes: 
a Oui , je  voudrais,  dit-il  ,qu’ilspus- 
» sentahréger  jusqu’il  leurs syl 'abcs.» 
Zenon  donna  lui- même,  dans  une 
circonstance  honorable  pour  lui , 
l’exemple  de  cette  discrétion  philo- 
sophique. l.es  anihassadciirs  du  roi 
Ptoléméc  ( Philadelphc  ) , avec  les- 
quels on  l’avait  fait  «IÎiiit,  auraient 
voulu  rapporter  en  Égypte  quelque 
mot  de  lui , et  ils  s’ctoiuiaicnt  de  son 
silence:  » Dites  au  roi,  re'pondit-il , 
» que  vous  avez  vu  un  homme  qui 
» sait  se  taire.  » Mais  s'exprimer  en 
public,  sur  des  matÜTcs  abstraites , 
avec  cette  cconoiuie  de  paroles,  c’é- 
tait presque  reiionrcr  à la  ^clarté.  Zé- 
iion  faisait  aussi  fort  jieii  de  cas  de 
relcgancc  du  style;  et  il  avait  raison 
s’il  entendait  cette  fausse  éirg.ince 
qui  ne  sert  ipi’à  parer  le  vide  des 
idées  : « J’aime  mieux,  disait  - il, 
» nos  téliadrarhmes  .atliqiies  , bien 
» inégales , Lieu  grossières,  que  ces 
» belles  monnaies  d’Alexandrie,  bien 
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» unies , bien  marquées , mais  de  fort 
» mauvais  aloi.  » Nous  avons  ce- 
pendant la  preuve  qu’il  parlait  quel- 
quefois avec  imagination,  comme 
lorsqu’il  définissait  ainsi  les  divers 
degrés  de  l’intelligence;  en  montrant 
la  main  ouverte,  il  disait  : « Voilà 
» la  perception,  » Il  pliait  un  peu  les 
doigts  : « Voilà,  disait-il,  l’assen/ï- 
» ment.  « Il  fermait  la  main  : c’était 
la  compréhension.  Elnfin,  sur  cette 
main  fermée,  il  appliquait  fortement 
la  main  gauche  :emblèmede  la  scien- 
ce, qui  n’est  saisie  que  par  le  sage. 
Mais  il  paraît  qu’en  général  il  s’atta- 
chait peu  à revêtir  ainsi  les  idées  de 
formes  sensibles , et  que  plus  souvent 
l’extrcme  piécision  de  son  langage 
dégénérait  en  sécheresse , et  les  nuan- 
ces délirâtes  de  ses  distinctions,  en 
subtilités  énigiiialiqiies.  — Il  faut 
donc  que  ce  philosophe  ait  été  bien 
puissant  par  la  force  et  l’élévation  de 
ses  doctrines , puisque  malgré  son  dé- 
dain pour  les  ornements  ou  style  et 
pour  le  premier  de  tous,  la  clarté,  il 
parvint  à fonder  une  secte , et  que  les 
Athéniens,  accoutumés  à l’éloquence 
persuasive  de  Platon  , accueillirent 
avec  un  égal  enthousiasme  ce  nou- 
veau mallrede  morale,  qui  imposait 
la  vertu  comme  un  devoir,  comme 
une  loi , et  ne  songeait  pas  à la  faire 
aimer.  Us  avaient  tant  de  vénération 
pour  lui,  qu’ils  déposaient  dans  sa 
maison  les  clefs  de  leur  citadelle,  et 
qu’ils  lui  décernèrent  une  statue  de 
bronze  et  une  couroiiiic  d’or.  La  gloi- 
re de  Zénon  ne  resta  pas  renfermée 
dans  Athènes.  Des  princes  étrangers 
eriirei.t  .s’honorer  en  lui  rendant 
hommage.  Iæ  roi  d’Égypte  s’inté- 
ressait à ses  discours , à ses  moin- 
dres paroles.  Le  roi  de  Macédoine, 
Antigone  Goiiatas , fils  de  Démeirius 
Po'iorrèle,  donna  des  preuves  plus 
éclatantes  encore  de  son  estimg  pour 
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lui.  Il  envoya  des  esclaves  recueillir 
ses  eutreiieus,  et  prendre  copie  de 
ses  ouvrages.  Toutes  les  fois  qu’il 
venait  à Athènes,  il  allait  rrniciidre; 
il  allait  meme  souper  chez  lui , ou  le 
menait  souper  chez  Aristoclès  le  mu- 
sicien. Diogène  I.aërce  nous  a con- 
servé deux  lettres , qu’il  extrait  d’un 
livre  sur  Zenon  par  Apollonius  de 
Tyr,  et  qui , sans  êtred’unc  authenti- 
cité incontestable,  quoique  Juste  Lip- 
se , Gassendi  et  Stanley  u’en  doutent 
pas(i),  nous  apprennent  du  moins 
quelle  idée  on  se  lit  long  - temps  de 
ces  relations  entre  le  prince  et  le  phi- 
losophe. Antigone  roi  à Zénen  phi- 
losophe, salut  2 « Si  la  fortune  et 
» l’opinionmedonnentquelqueavan- 
» tage  sur  toi , tu  me  surpasses  par 
» ta  raison  profonde , tes  connais- 
» sances  et  ta  parfaite  félicité.  J’ai 
» donc  résolu  de  t’appeler  auprès  de 
» moi , persuadé  que  tu  ne  serais  pas 

> contraire  k mes  vœux.  Oui,  hJte- 
» toi  de  venir  vivre  à ma  cour , et 
» sois  sûr  que  le  roi  de  Mact^oine  ne 
« sera  pas  ton  seul  disciple.  Mon  peu- 
» pie  entier  réclame  tes  leçons.  1ns- 
* truire  le  monarque,  et  lui  montrer 
U la  vertu,  n’est-ce  pas  aussi  l’cnsei- 
» gner  aux  sujets?  'Tel  est  le  maître, 

> tels  sont  orainairement  ceux  cnii 

> obéissent  à ses  lois.  » Au  roi  An- 
tigone, Zenon , salut  ; a J’aime  cette 

> ardeur  que  la  philosophie  t’inspi- 
» re  ; je  vois  que  ce  n’est  pas  im  sys- 
» terne  fait  pour  le  peuple  et  funeste 
» aux  mœurs , mais  une  science  réelle 
B et  salutaire,  qui  charme  ton  esprit. 
» Jaloux  de  cette  solide  instruction, 

> enuemi  de  cette  volupté  si  vantée 
» qui  efleminc  le  cœur  des  jeunes 


(l)  Joatc  Lipi«  , Xrmtt'fittt.  ad  ph'tlei.  itoif., 
t » lo  t , VUa  Eoin.r.,  Ill  ^ i - .Stulev  , 

Hiil.  p.  ^4*  Li«  r.  Corvtm  , Fait.  Anic,^ 

tein.  IV.  p.  , cruii  t^iir  en  dmi  lc(trn  «ont  <i« 
l'auon  cm  Afi\t|one  parrint  1 U cotiroone  de  Ma- 
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■ gens,  tu  prouves  que  la  raison, 
» non  moins  que  le  naturel , le  fait 
» rechercher  de  si  nobles  plaisirs. 
» Or  un  naturel  générc|ix , formé  par 
» un  maître  plein  de  zèle,  atteint  fa- 
it cilement  la  perfri-lion  de  la  vertu. 
« Pour  moi , la  vieillesse  r.e  me  laisse 
» plus  de  forces  ; j’ai  quatre  - vingts 
» ans.  Mais  si  je  ne  puis  aller  vers  toi, 
» je  t’envoie  deux  de  mes  compa- 
» gnons  d'études,  qui  me  valent  bien 
» pour  l’esprit,  et  qui  pour  la  santé 
» valent  beaucoup  mieux.  Écoute 
« leurs  discours,  et  tu  n'auras  rien  à 
« desirer  de  ce' qui  mène  au  vrai 

• bonheur.  » — Ces  deux  disciples  , 
recommandés  parleur  maître,  étaient 
PhilonidedeThèbes,que  nulle  autre 
circonstance  ne  nous  fait  connaître  , 
et  Persée,  fils  de  Démétrius,  né  à 
Cittium , comme  Zenon , et  qui  com- 
mençait alors  à jouir  de  quelque  ré- 
putation dans  la  Grèce.  Persée,  dont 
lesanciensoiitcité plusieurs  ouvrages, 
des  Discours  moraux , des  Entre- 
tiens de  table,  une  Bépublique  de 
Lacédémone, nnt  Histoire,  desCom- 
mentaires  sur  Platon , fit  une  for- 
tune rapide  à la  cour  d’Antigone  , 
quoique  ce  prince  n'ajoutât  pas  beau- 
coup de  foi  à son  stoïcisme , qu’il  mit 
un  )our  à l’épituve , en  lui  faisant 
annoncer  que  ses  terres  avaient  été 
pillées  par  l’ennemi.  Comme  Persée 
était  consterné  ; » Tu  vois  bien  , lui 

• dit  le  roi , que  la  richesse  n’est  pas 
» indillérente.  a la;  compilateur  Hé- 
sychiiis  de  Milet , qui  .sans  doute 
ne  comprenait  pas  le  texte  de  Dio- 
gène Laérce  {lib.  vti  , segm.  3(i), 
attribue  cette  contradiction  à Zéuon 
lui-même;  et  il  ajoute  qu’on  lui  lit 
annoncer  que  les  ennemis  avaient  en- 
levé sa  femme  et  ses  enfants:  Zéuon 
ne  fut  jamais  marié.  Antigone  dut 
trouver  Persée  moins  philosophe  en- 
core lorsque,  résolu  à déclarer  la  vil- 
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le  d’Érètrie  indépriidaole , eu  faveur 
du  célébré  Mcncdrnic,  il  ru  fut  dé- 
tourne ]>ar  l’iiidi^nc  disciple  de  Ijt- 
DOn.  Aussi,  quand  la  traliisuu  lui  eut 
livre  la  citadelle  de  Corinthe , il  n’Ile'- 
sita  pas  à en  donner  le  euninnaude- 
inent  à cet  ennemi  de  la  liberté,  à ce 
faux  stoïcien,  qui  ne  sut  |ias  défen- 
dre la  place  conlre  Aralus  ( a),  et 
doüt  toute  la  conduite  est  plutôt  d’un 
courtisan  que  d’an  »aj;e.  Ce  n’est 
point  là  le  caractère  de  Zéiion.  Quoi- 
que le  roi  de  Macédoine,  avec  une 
chaleur  où  il  entrait  plus  de  vanité 
ue  de  conviction,  se  proclamât  son 
isciple,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
rigidité  du 'vieux  philosophe  se  dé- 
mentît jamais  pour  lui  plaire,  et  qu’il 
fermât  les  yeux  sur  ses  faiblesses  et 
ses  vices.  Un  jour  que  le  roi  de  Ma- 
cédoine avait  bu  outre  mesure , il  alla 
trouver  Zenon , et  le  serraut  dans  scs 
bras  avec  une  effusion  d’amitié  qne 
l’ivresse  augmentait  encore,  il  le  pria 
de  lui  dcinauder  quelque  chose , pro- 
testant avec  serment  qu'il  lui  accor- 
derait tout.  « Eh  bien,  repartit  Zé- 
non,  va-t’en,  et  fais-toi  vomir,  a 11 
était  diliieile,  comme  le  remaïque 
Élicii  ; Var.  hist. , ix,  a6  ) , de  re- 
roeber  au  roi  avec  plus  de  liberté  et 
e rudesse  la  honte  de  l’état  où  le  vin 
l’avait  réduit.  Ce  prince , qui  con- 
naissait sa  franchise  courageuse  , 
n’appiochait  de  lui  qu’avec  timidité 
{Arriani  Epict,,  ii , i3  ).  Quelques 
autres  mots  nous  repri  'cnicut  Cdèle- 
meut  l’auteur  du  stoïciMue , et  le  tour 
vif  et  brusque  de  son  langage.  Un 
homme  fort  vain  de  ses  habits  et  de 
sa  ligure  passait  ru  hésitant  prés  d’im 
ruisseau  fangeux  : a II  a raison  , dit- 
il  , de  craindre  la  boue  ; car  il  n’y  a 
pas  moyeu  de  s’y  mirer.  » Quelqu’un 

PmiMTiîs»  ( 11,8;  Vtl,  8 ) dit  qw  Per»««  fnt 
tu  r par  les  Sicy  «miens. 
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blâmait  jihisieiirs  jicusées  d’Anli- 
sthéne.  « S’il  y en  a de  mauvaises , il 
y <n  a de  bonnes  , dit  Zenon  ; les 
connais-iii?  >>  Non  , répondit  le  cri- 
tique; « Ne  rotigis-lii  pas,  reprit  le 
pbi'osophc,  de  ne  rerucillir  et  de  ne 
savoir  que  ce  qu’il  y a de  mauvais, 
et  d’ignorer  ce  qu’il  y a de  bon  ? » 
L’esclave  d’un  de  ses  .imis  parut  de- 
vant lui,  tout  meiiriri  de  coups  : « Je 
vois,  dit-il  au  maître,  les  traces  de 
ta  colère,  a Hrncontraiit  un  homme 
arfiimé  : «Quel  est,  dit- il,  cet 
omme  qui  sent  la  femme?  » A no 
.lutrc  qui  lui  semblait  trop  occupé 
des  profits  de  l’agricultiirc  : « Si  lu 
ne  perds  ton  champ  , dit  il,  il  te  per- 
dr.n.  » Le  luxe,  la  vanité,  la  hauteur, 
étaient  les  défauts  qu’il  comhattait 
avec  le  jiliisde  forreel  de  persévéran- 
ce , surtout  dans  les  jeunes  gens  ; il  ne 
cessait  de  leur  recommander  la  sim 
plicité,  la  modestie,  et  leur  répétait 
<^tle  pensée  d’Euripide  sur  Ca panée  : 
<1  II  était  riche,  mais  il  n’était  pas 
fier  de  sa  fortune , et  n’avait  pas  plus 
d’orgueil  que  l’homme  !e  plus  pau- 
vre. » Le  philosophe,  par  «es  leçons 
rigides  , qui  s’adressaient  à tons  les 
rangs  et  à tous  les  âges , était  devmu 
comme  le  censeur  des  mœurs  publi- 
ques ; et  les  hommes  trop  faibles 
pour  ne  point  ronimcttre  de  fautes  , 
mais  assez  vcrliicnx  pour  se  les  re- 
procher, le  craignaient  comme  leur 
conscience.  11  savait  lui  même  quel 
était  son  ascendant  sur  eux.  On  lui 
demandait  ce  qu’il  fallait  faire  pour 
éviter  les  fautes:  « Croyez,  répondit- 
il  , que  vous  êtes  toujours  devant 
moi  >»  Tout  son  extérieur,  toiithsses 
habitudes  s’accordaient  avec  la  sé- 
vérité de  se.<  paroles.  Une  liante 
taille,  une  ligure  imposante  et  grave, 
la  couleur  sombre  de  son  teint , les 
rides  de  son  front , inspiraient  le 
rcsjrect  k ceux  même  qui  ne  le  con- 
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naissaient  pas  U gardait  l’hiver  le 
simple  habillement  qu’il  portaitl’été  : 

« Ni  l’hiver , disait  de  lui  un  poète  , 
ni  les  pluies  , ni  l’ardeur  du  soleil , 
ni  la  douleur,  ni  le  plaisir,  ne  sau- 
raient le  vaincre  ; il  triomphe  de 
tout,  et  remplit  de  ses  longues  études 
les  jours  et  les  nuits.  » Dans  sa  ma- 
nière de  vivre  il  donnait  l’exemple 
de  la  fnigilité  et  de  la  tempérance, 
et  les  Gncs  lui  durent  le  proverbe  : 
Plus  sobre  que  Zenon.  Diogène 
Lacrce  ]iarle  d’un  esclave  qui  le  ser- 
vait; Sénèque  dit  qu’il  n’en  avait  pas. 
Rien  de  moins  fastueux  que  sa  table, 
de  l’aveu  du  poète  comique  Pliilé- 
mon;  «Du  pain,  des  lignes,  de  l’eau, 
voilà  son  repas.  11  enseigne  une  nou- 
ve'lc  espi  ee  de  philosophie , celle  du 
jeûne;  et  il  a des  diseiples.  » Tel 
était  son  régime,  en  m.iladie  comme 
en  saute  ; tel  était  le  festin  que  le  roi 
de  Macédoine  venait  partager  avec 
lui.  — Cependant  , Lieu  éloigné  de 
l'égoï'me  des  cyniques,  on  le  trou- 
vait toujours  prêt  à rendre  service  à 
des  amis  mallirureiix.  Il  venait  de 
s’engager  à pieter  à quelqu’un  cinq 
cents  drachmes  : en  vain  l’informa-t- 
011  que  la  personne  n’était  pas  sûre  ; 
il  persista  , malgré  des  cou.-eilf  plus 
prudents  (pie  généreux  , à lui  prêter 
cette  somme,  parce  qu’il  s’y  était 
engagé  ( Sénèque,  île  Ben. , iv,39  ). 
II  ne  restait  pas  non  plus  étranger 
aux  charges  de  l’état  : il  fut  (lu  nom- 
bre de  ceux  qui  conti  ibiièrent  à la  ré- 
paration des  bains  publics  , et  les 
Athéniens , sur  la  colonne  destinée  à 
perpétuer  le  nom  des  citoyens  qui 
avaientprispai  tà  ladépense,  avalent 
fait  inscrire  : Zenon  le  jihilosnphe. 
Il  voulut  qu’on  ajoutât,  de  Cillium. 
Sonattachement  pour  sa  patrie  adop- 
tive ne  lui  faisait  pas  oublier  sa  vraie 
patrie,  et  il  était  loin  de  la  renier. 
« Il  ne  .s’agit  pas  de  savoir , disait-il, 
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si  un  homme  est  citoyen  d’un  grand 
état , mais  s’il  est  digne  de  l’être.  » 
L’inscription  de  la  colonne  prouve 
qu’il  avait  acquis  dans  Athènes  le 
droit  de  cité.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  s’acquitta  d’une  manière  plus  ho- 
norable encore  envers  cette  ville  hos- 
pitalière. Lui  qui  n’avait  jamais  rien 
demandé  au  roi  de  Macédoine , et  qui 
fut  même  si  indigné  de  la  proposi- 
tion que  lui  fit  Démocharès  de  le 
sollieiter  pour  lui,  qu’il  ne  voulut 
point  le  revoir,  il  n’hésita  pas  à 
supplier  ce  prince  pour  la  liber- 
té d’Athènes.  Antigone  , dans  ses 
démêlés  avec  cette  république  alors 
déchue  de  sa  grandeur  et  de  sa  piiis- 
sanre , était  venu  mettre  le  siège  de- 
vant ses  murs , que  défendaient  en 
vain  les  troupes  auxiliaires  de  Sparte 
et  de  l’Égypte  : les  Alhcnitn.s,  après 
quelque  résistance  , obtinrent  la 
paix  , à condition  de  recevoir  sur 
la  colline  du  Musée  une  garnison  ma- 
céilonieiine.  .Antigone  la  retira  de- 
puis, et  il  parait  que  c’est  aux  priè- 
res de  Zéiioii  que  les  Athéniens  du- 
rent leur  délivrance  (3)  : il  expiait 
ainsi  d’avance  la  honteuse  conduite 
de  Persée  son  disciple,  qui  osa  pren- 
dre le  titre  de  philosophe  en  travail- 
lant à rasservissement  d’É>élrie  et 
de  Corinthe.  — l.’amour  de  Zénon 
pour  ses  deux  patries  explique  aisé- 
ment leur  estime  et  leur  rcconiiais- 
.sanee  pour  lui  : ses  concitoyens  de 
Citliiim  lui  devaient  la  gloire  d’avoir 
vu  leur  nom  inscrit  sur  les  nioiiu- 
menls  publics  dans  une  ville  comme 
Athènes;  ses  concitoyens  d’Athènes, 
afl’ranehis  par  lui  d’un  joug  étranger, 
renvironnèrent  de  nouveaux  hom- 
mages. Aussi,  quand  les  uns  et  les 
autres  le  perdirent , la  première  an- 


(3)  Pa*iMnU«,  III,  5;  Élico,  f 'mr,  kitt.,  VII,  i4t 
rt  l«t  ooUi  dePvrisonttu. 
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nce  de  la  cent  viugl-neuviéme  olym- 
piade ( a64  ans  avant  J.-C.  ) , quoi- 
qu’il eût  atteintquatre-vingt-diK-buit 
ans , leur  douleur  fut  unanime.  Les 
témoignages  varient  sur  le  genre  de 
sa  mort  ; un  dit , ou  que  s’étant  cassé 
un  doigt  par  une  chute  , en  sortant 
du  Portique,  il  frappa  la  terre  de  sa 
main  .prononça  ces  mots  de  la  Nio- 
bé  d’Escliylc  : Je  viens , pourquoi 
m’appelle  s- lu  7 et  s’etoiifla  en  rete- 
nant son  haleine  ; ou  qu’il  se  laissa 
mourir  de  faim  ; ou  enlin  , cliosepliis 
vraiseml)l.iblc  à son  âge,  qu’il  inou- 
rnt  de  vieillesse.  Quoi  qu’il  en  soit, 
os  ne  peut  douter  de  l’ellét  que  pro- 
duisit dans  la  Grèce  , et  même  chez 
les  princes  voisins , la  nouvelle  de 
cette  mort.  Antigone  , le  fidèle  dis- 
ciple de  Zenon  , s’écria  : « Quel 
spectateur  va  manquer  à mes  ac- 
tions ! » On  lui  dcmand.i  pourquoi  il 
l’admirait  tant  : n C’est  que  malgré 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  lui , répon- 
dit-il . je  ne  l’en  ai  jamais  vu  ni  enor- 
gueilli , ni  humilié,  n 11  se  hâta  d’en- 
voyer Tlirason  aux  Athéniens,  pour 
les  prier  d’accorder  à 7j  non  la  sé- 
pulture dans  le  Céramique  parmi 
leurs  grands  hommes.  Ils  allèrent 
an-dela  de  ses  vcriix , s’il  en  faut 
croire  ce  décret,  que  Diogène  Laërcc 
a rapporté  : « SousTarcliontat  d’Ar- 
rhéiiiJe  ( 4^4“-  archonte  , q6o  ans 
avant  J.  -C.  ),  et  la  cinquième  pry- 
tanie,  celle  de  la  tribu  Acamantide; 
le  dixième  jour  de  mæmactcïion  fi- 
nissant , le  2 Ju''’.  de  la  prytanic,  ras- 
semblée ordinaire  des  proèdres  , où 
■se  trouvaient  Hippon,  (ilsde  Cratis- 
totélès , de  Xypetc , et  les  autres  , a 
rendu  le  décret  suivant , .sur  le  rap- 
port de  Thrason  , fils  de  Thrason  , 
d’Anacæa  : Comme  Zénon  , fils  de 
Mnasée , Cittien  , qui  a long  temps 
cultivé  la  philosophie  dans  cette 
ville,  s’est  toujours  montré  homme 
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de  bien , et  que  de  plus  il  a excité 
les  jeunes  gens  qui  venaient  l’enten- 
dre à la  sagesse  et  à la  vertu  , dont 
sa  propre  vie,  conforme  à .ses  dis- 
cours , leur  a donné  l’exemple  ; le 
peuple  , sous  d’heureux  auspices  , 
décrète  que  Zénon  , fils  de  Mnasée  , 
Cittien , a bien  mérité  de  la  patrie  , 
et  qu’elle  lui  décerne  une  couronne 
d'or  pour  sa  sages.se  et  sa  vertu  , et 
une  tombe  dans  le  Céramique.  On 
élira  cinq  Athéniens  pour  veiller  à la 
fabrication  de  la  couronne  et  à la 
coiisiruction  de  la  tombe.  Legrcflier 
piib'ic  fera  inscrire  ce  décret  sur 
deux  colonnes,  et  il  lui  est  permis  de 
placer  l’une  dans  l’Académie,  l’autre 
dans  le  Lycée,  le  tout  aux  frais  du 
trésor,  alin  que  tout  le  monde  sache 
que  le  peuple  d’Athènes  honore  les 
gens  de  bien , et  pendant  leur  vie , et 
après  leur  mort.  Sont  choisis  pour 
l’exécution  Thrason  d’Aiiacæa  , Phi- 
loclès  du  Pirée  , Pha?dnis  d’Ana- 
phljstc  , Médon  d’Acharnes , Micy- 
tliiis  de  Sypalette  , et  le  greffier 
Dion  de  Pæance.n  Pausanias  ( i , 29) 
vit  encore  le  tombeau  de  Zénon  dans 
le  Céramique  extérieur , sur  le  che- 
min qui  conduisait  d’Athènes  à l’A- 
cadémie. — Entre  les  pièces  de  vers 
faites  par  les  Grecs  en  l’honnenr  de 
ce  philosophe,  un  en  distingue  deux , 
qui  perdent  beaucoup  à être  traduites 
en  prose.  I/iine  est  d’.^ntipater  de 
Sidon  : 0 Voilà  ce  Zénon,  l’honneur 
de  Cittium , qui  s’rst  élève  jusqu’aux 
deux  , sans  mettre  l'Ossa  sur  le  Pé- 
lion  , ni  entreprendre  les  travaux 
d’Bcrciile.  Seul , pour  monter  dans 
l’Olympe , il  a trouvé  la  route  de  la 
sages'-e.  > L’autre  est  deZénodote  le 
stoïcien  , disciple  de  Diogène  de  Ba- 
bylone  ; « Vertueux  Zénon , toi  dont 
l’austérité  dédaigne  un  tain  faste  , 
c’est  par  toi  que  le  sage  se  suffit  à 
lui-même.  De  ta  mâle  raison,  de  ton 
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gcnie  audacieux  , naît  ime  doctrine , 
mere  de  riulrépide  liberic.  On  le  dit 
Pbciiicini;  qu'iiiiporle'.'*  Ne  l’etait'il 
pas  ce  Cailtiiusqiii  a éclairé  la  Grcee, 
en  lui  appurtant  b'S  lettres  de  sa  pa- 
trie? Il  — Z non  eut  pour  successeurs' 
dans  le  Portique,  Glcautbe,  Gliry- 
sippe  . Z non  de  farse , Diogène  de 
Babylune,  Antipater  de  SiJon,  Pa- 
ne'lius  , Posidoniiis , etc.  Leurs  ou- 
vrages ont  surtout  propage  le  slo'i- 
cisme,  comme  on  le  voit  par  les  ci- 
tations nombreuses  qui  nous  en  res- 
tent. Ceux  du  fondateur,  qui  sans 
doute  furent  trop  tôt  négligés  , sont 
entièrement  perdus.  Les  principaux 
étaient  des  écrits  de  dialectique  et  de 
murale;  il  snlTira  d’en  rappeler  quel- 
ques-uns : Des  Sipnes  , des  Mots  , 
du  Discours  . de  la  Fie  selon  la 
nature  , du  Devoir  ( on  croit  que 
Zenon  se  servit  le  premier  de  cette 
expression  , to  *^0raav),  de  la  Loi, 
de  la  Nature  humaine,  des  Pas- 
sions , Opinions  de  Pj'thagore  , 
Morale  de  Crûtes  , Co  nmentaire 
sur  la  Théogonie  d'flésiode  , 
cinq  livres  de  Problèmes  Homé- 
riques, etc.  Peut-être  inaiiitrnant 
pourrait  - on  citer  , comme  un  frag- 
ment authentique  de  Zenon  , un 
passage  dernièrement  publié  par 
M.  Mai,  d’après  un  Recueil  inédit  du 
Vatican,  dans  sa  grande  collection 
intilidèe  ; Scriptorum  veterum  nova 
Collectio , pre.face  du  tome  ii , page 
xxvij  (4'.  Il  paraît  que  repassage, 
qui  fait  partie  du  titre  sur  les  amis 
et  l'amour  fraternel,  et  dont  le 
style  du  moins  n'a  rien  qui  soit  indi- 
gne des  beaux  temps  de  la  (irèce, 
était  extrait  de  quelque  Lettre  du 
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philosophe,  dontrantiquité  ne  parle 
pas;  car  M.  Mai  a tort  d’attribuer  i 
Zéuon  les  LelIresd’Ariston  de  Cliios 
a C'eanthe,  indiquées  d.iiis  Diogène 
Laërce  (vu.  i(5l),  et  que  Panelius 
et  Sosicra  te  regardaient  Comme  leseul 
ouvrage  dont  Aristou  le  slo'icien  fut 
vérilabli-menl  l'auteur.  Voici  la  trx- 
due.tion  de  ce  fragment  ; « Le  lalmu- 
» reur  donne  ses  soins  les  plus  a'-si- 
» dus  au  champ  qui  doit  le  mieux 
» payer,  par  une  belle  et  ahundaute 

• récolte,  l’ardeur  et  la  variété  do 

> ses  travaux.  Aini-i  les  hommes  se 
i>  nionireut  surtout  généreux  et  at- 
» tentiL  pour  ceux  qui  peuvent  leur 
» être  uti  es.  Pourquoi  nous  en  éton- 
» lier?  ne  prenons-nous  pas  un  soin 
» particulier  de  ceux  de  nus  membres 
s dont  nous  croyons  avoir  le  plus  be- 
n suinPSiiuuis  voulons  que  les  hom- 
» mes  nous  fassent  du  bien , .servons- 
» les  nous-mêmes,  non  par  des  pa- 
s rôles,  mais  par  des  actions.  Il  n’est 
» pas  jusqu’à  l’olivier  qui,  loin  de 

> jouir  oisivement  des  soins  qu’on  lui 
» donne,  n’eiigage  l’agriculteur,  par 
V le  nombre  et  la  beauté  descsfruits, 

• à redoubler  pour  lui  de  surveillan- 
» ee  et  de  lèle.  » Si  cette  doctrine 
de  l’intérêt  bien  entendu,  qui  n’est 
point  celle  du  zénonisme,  et  le  tour 
un  |>eu  sophistique  de  la  pensée,  ne 
semblent  pas  des  raisons  siifEsan- 
tes  pour  rejeter  cette  citation;  si 
l’on  admet  ici  l’exactitude  quelque- 
fois su'pecte  des  compilateurs  du 
moyen  âge,  surtout  dans  le  genre 
épistolaire,  qui  a produit  tant  de 
pièces  .apocryphes,  vodi  le  .seul  tex- 
te suivi  qui  nous  reste  de  Zénon.  I.e 
Traité  de  la  République,  ouvrage  de 
sa  jeunesse,  était  f-rt  rélibre  chei 
les  aucens.  Il  parait  qu’il  y com- 
battait Platon  avec  nue  liberté  voi- 
sine de  la  licence,  quoiqu’il  adoptât 
comme  lui  la  rommiinaiité  de  tous 
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les  biens  ; il  ne  roulsil  ni  temples , ni 
lribiiniiu!i , ni  rcu!es,:ii  monnaies; 
et  il  était  (acile  de  reronnaîlre  enco- 
re le  cvnisme  de  Cratès  dans  les  pa- 
radoxes de  son  jeune  disrip'e  contre 
les  arts  et  la  société’,  tics  renseipne- 
ments  sont  inrorop'eis,  et  peut-être 
trompeurs.  Tels  sont  In  plupart  de 
ceux  qui  nous  ont  clé  transmis  sur 
les  ouvrages  de  Zenon.  Il  est  donc 
dangereux  , et  cependant  nécessaire, 
si  nous  voulons  analyser  sa  pliilusu- 
phie , de  nous  en  tenir  an  témoigna- 
ge, souvint  douteux  et  obscur,  de 
ceux  qui  en  ont  parlé  lung-tem|is 
après  lui.  — Dans  la  science  de  Dieu 
cl  de  l’ame,  on  entrevoit  que,  pour 
s’écarter  du  platoni'-me , pour  échap- 
per aux  ill  sions  poétiqncsde  la  mys- 
ticité, pour  extirper  tous  les  germes 
de  la  superstition,  il  s’exposait.!  dé- 
tniire  même  le  sentiment  re'igienx. 
Il  ne  faisait  que  suivre  Platon  en  re- 
présentant les  dieux  d'Homère  et 
li’Hésio^  , les  dieux  populaires  , 
comme  autant  de  symboles  de  la 
puissance  divine  (5);  mais  quand 
il  montrait  cette  puissance  même 
dans  l’étlier , feu  intelligent , ame  du 
nondc,  principe  de  luute  généra- 
tion eide  toute  sagesse  (fiv,  et  qu’il 
mettait  au  rang  des  dieux  émanés  de 
ce  priueijie  les  astres,  toute  la  natu- 
re visible,  et  ret  esprit  invisible  et  cé- 
leste qui  anime  l'être  raisonnable , ne 
se  rapprocliait-ü  pas  de  la  durlriiie 
du  paiithrisiiie , et  ne  donnait-il  p.as 
lieu  aux  préventions  de  quelques  mo- 
deniea,doiiirorlhodüxiesoiipçoniieii- 
se  n’a  voulu  voir  que  des  ailiers  dans 
ces  philosophes  qui  les  premiers  ont 
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invoqué  la  Divinité  sous  le  nom  de 
Providence?  Sans  doute  ils  ne  déga- 
geaient pas  ns  ez  de  la  rnatièix!  la 
cause  immatérielle,  infinie , absolue; 
et  en  cela  surtout  ils  avaient  tort  d’a- 
baiiduiiiirr  les  croyances  platoniques. 
Mais  cette  erreur  ne  les  rropêcliait 
pas  de  SC  faire  une  idée  noble  cl  pure 
du  Dieu  suprrnic;  et  il  n’est  point  de 
spiritualiste  qui  n’admire  ce  mot  de 
Zenon  : a Est-il  possible,  luidrnian- 
> dait-  on,  de  cacher  nos  fautes  à 
Il  Dieu?  — Non,  répondit-il,  on  ne 
» peut  même  lui  en  cacher  la  pen- 
a SPC.  I)  Il  faut  bien  se  garder  aussi 
de  lui  attrbiirr  toutes  1rs  opinions, 
qiie'qiiefois  exagérées , de  scs  succcs- 
•seiirs.  Combien , par  exemple,  n’ont- 
ils  pas  disserté  sur  !e  destin , pour 
l'accorder  avec  le  libre  arbitre  ! l’ont 
le  fatalisme  de  Zenon  sc  burne  à cet 
antre  mot  que  Diogenç  l.aërce  a ra- 
conté, et  qui  ressemble  moins  à un 
dogme  qii'.i  une  raillerie.  Un  escla- 
ve , qu’il  punissait  pour  un  vol , lui 
dit  : (I  Ce  vol  était  dans  ma  desti- 
» née.  a — « Ainsi  que  la  piini- 
B tioii  a répuiidit  - il.  — Eu  logi- 
que , Zenon  s’éloigna  peu  d’Aris- 
tote; niais  il  sut  rendre  l’argumenta- 
tion pins  sévère  encore  et  pins  préci- 
se. Kiinrmi.  comme  lui,  du  système 
des  idées , il  le  romliallit  avec  d’au- 
tres armes.  Les  sens,  disait-il,  voilà 
l’origine  de  tonies  nos  connaissances. 
Quand  ils  oui  aperçu  un  objet  (yavra- 
aiz),  resprilduiiiie  ou  rclii-c  son  as- 
seiitiiQiiit.  Il  doit  n’adopter  de  ces 
perceptions  exlérieiires  que  celles  qui 
sont  incoiilcstablement  l.i  représenta- 
tion propre  d’un  objet  réel , et  qui 
d’s-lors  sont  compréhensibles  ; car 
la  perception,  une  foi*  approuvée, 
s’ajipelle  compréhensinn.  Klle  lient 
le  mi'ieii  entre  la  science,  objet  si 
bien  saisi  que  l’espril  y reste  invin- 
ciblement attaché,  et  Yinscienee  , 
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source  de  Vopinion.  De  la  compré- 
liCDsion  naissent  les  preraièies  no- 
tions des  choses , qui  nous  révèlent 
les  principes  du  juste  et  du  vrai.  Les 
innombrables  et  dilliciles  questions 
sur  le  critérium  de  la  vérité , sur  les 
signes  auxquels  ou  distingue  avec  cer- 
titude les  perceptions  vraies  des  vi- 
sions fausses , sur  les  notions  natu- 
relles ou  anticipées  , et  les  notions 
artificielles  ou  néiiiites,  sur  les  di- 
verses formes  de  la  proposition  et  du 
syllogisme,  ont  fait  de  la  dialectique 
des  sloiciens  un  labyrinthe  inextri- 
cable , dont  les  successeurs  de  Zenon 
se  sont  malliciireuscmenl  appliqués 
à multiplier  les  détours.  Aussi  Car- 
néade , l’antagoniste  de  Chrysippe  , 
n’osait  le  réfuter  qu’après  avoir  pris, 
dit-on,  pour  s’éclaircir  l’esprit  , une 
assez  forte  dose  d’ellébore.  Pline 
croit  ( XXV,  5 ) que  c’était  pour  com- 
battre les  livres  de  Zenon  lui  même. 
Celui- ci  aimait  sans  doute  ect  art  du 
raisonnement,  puisque  des  sa  jeu- 
nesse il  n’eut  pas  de  plus  grand  plai- 
sir que  de  disputer  avec  Philon  et 
Diodore , disciples  subtils  de  l’école 
de  Megarc,  et  qu’un  dialecticien  lui 
avant  demandé  cent  drachmes  d’un 
nonveau  syllogisme,  il  loi  en  donna 
cent  de  plus  ; mais  il  n’en  tronv.iit 
pas  moins  que  Diodore  avait  imaginé 
des  balances  très-justes  pour  n’y  pe- 
ser que  de  la  paille,  et  on  l’accuse- 
rait à tort  de  toutes  les  extravagan- 
ces sophistiques  de  Chrysippe,  veri- 
tab'e  créateur  de  celle  loguinachic 
sto’icieniic , dont  Sénèque  meme  a 
déplore  les  dangers  et  reconnu  les  ri- 
dicules. — Si  la  logique  , entre  les 
mains  des  stoïciens , devint  trop 
souvent  un  jeu  d’esprit , la  morale 
est  encore  aujourd’hui  la  gloire  du 
Portique.  Zenon, qui  proclama  éner- 
giquement la  loi  du  devoir  , établit 
les  fondements  de  cette  loi  sainte 
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avec  une  justesse  et  une  abondance 
de  preuves , qu’il  puisa  , non  dans 
l’art  ingénieux  d’Eiiclidc  et  de  Dio- 
dorc  , mais  dans  une  profonde  con- 
viction. 11  distingue,  il  définit  avec 
la  même  assurance  que  s’il  exposait 
des  vérités  géométriques.  Loin  d'em- 
ployer, comme  Théophraste  et  Ar- 
césilas , cette  pénétration  d’esprit  à 
élever  des  doutes  sur  l’obligation 
morale , il  en  resserre  les  nœuds , il 
en  affermit  l’autorité.  Les  passions 
ne  .sont  plus  ici  des  éléments  néces- 
saires de  notre  condilioii  ; elles  sont 
toujours  des  maladies  de  l’ame, 
dont  la  santé  consiste  d.ins  V apathie 
ou  l’absence  de  toute  passion.  Il  ii’y 
a de  bien  que  la  vertu  , qui  est  le 
souverain  bien;  il  n’y  a de  mal  que 
le  vice.  Le  reste  , qui  n’est  ni  bien  ni 
mal , parce  que  notre  ame  libre  n’en 
dispose  pas , ollïe  seulement  des 
choses  naturelles , plus  ou  moins  es- 
timables (coox'/us-aa,  àiroffOOïî'/utva!, 
et  des  choses  contraires  à la  nature, 
qu’il  faut  éviter.  I.ai  natiire,  c’est 
le  principe  constitutif  de  tous  les 
êtres,  c’est  la  cause  universelle,  que 
l’homme  doitsuivre  et  imiter  ( b tioiM- 
at;  tûBîw  );  c’est  l’éternelle  raison^ 
c’est  la  loi , c’est  Dieu  même.  Les 
paradoxes  du  stoïcisme  : u La  vertu 
suilit  pour  le  bonheur , toutes  les 
fautes  sont  égales  , le  sage  seul  est  li- 
bre, riche,  noble,  citoyen,  roi,  » 
n’unt  plus  rien  de  surprenant,  lors- 
qu’on envisage  renscmbic  de  cet  ad- 
mirable système,  où  l’ame  domine 
seule,  et  qui  fait  de  la  vie  du  sage 
une  vie  de  combats,  de  résistances, 
de  sacrifices.  Il  semble  que  Zenon 
ait  osé  transporter  sur  la  terre  cet 
ide’al  qu’il  reprochait  à Platon  d’a- 
voir créé  dan.s  les  deux.  — Malgré 
le  soin  qu’il  prit  de  perfectionner  les 
doctrines  antérieures  à la  sienne,  ou 
de  les  déguiser  seulement  par  une 
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nouvelle  langue  philosophique,  on 
reconnaît  ai^ément  tout  ce  qu'il  leur 
doit.  Il  emprunte  à Pythagore  et  à 
Platon  quelques-uns  de  leurs  dogmes 
the'ologiqiies  les  plus  purs,  et  il  y 
mêle  les  opinions  d’Heraclite  sur  la 
matière.  Sa  dialectique  s’est  for- 
mée à l’ccole  de  Mègare  et  d'Ére’trie. 
Le  Lycée  lui  fournit  sa  théorie  sur 
l’origine  des  idées , que  Zéiion  , sui- 
vant sou  usage,  réduisit  en  aviome; 
a Rien  n’est  d.ius  renteiidement,  qui 
» n’ait  été  d’abord  dans  la  sensa- 
» tion;»  car  celte  formule  est  de 
lui , et  non  pas  d’Aristote.  Il  profita 
aussi  lieaucoup  des  ouvrages  inoraiiv 
du  philosophe  de  Slagirc.  Zenon  di- 
sait comme  lui  ; ci  Mon  ami  est  un 
» autre  moi-mêinc.  » Les  cyniques, 
ses  premiers  maîtres  , ne  lui  furent 
pas  inutiles , quoiqu’il  soit  faus  de 
dire,  comme  Juvenal  ( xiii , lui  ), 
lie  c’était  par  la  tunique  seule  qu’il 
ifférait  de  Diogène.  Mais  on  s’aper- 
çoit surtout  que  l’înlluencc  salutaire 
de  la  morale  pratique  de  Socrate, 
telle  que  scs  entretiens , conservés 
ar  ses  disciples , renseignent  et  la 
éveloppent,  estencore  vivante  dans 
les  leçons  du  Portique  : elles  confir- 
ment, elles  fortifient  par  des  preuves 
plus  régulières  et  plus  systématiques 
ce  que  le  doute  de  Socrate,  son  iro- 
nie, la  liberté  et  les  contradictions 
du  dialogue  avaient  pu  laisser  dans 
l’incertitude.  C’est  à l’académie  que 
Zénoii  dut,  entre  autres  principes, 
sa  doctrine  de  l’évidence,  renouve- 
lée depuis  par  Descartes , et  celle 
du  sens  commun  , du  sens  intime , 
qu’il  fit  valoir  principalemeut  dans 
les  preuves  de  l’existence  de  Dieu , 
et  dont  les  modernes  ont  fait  une 
application  plus  étendue , et  peut- 
être  moins  sûre.  De  son  temps 
même , il  était  accusé  de  plagiat  : un 
jour  qu’il  était  allé  entendre  Polé- 
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mon , chef  de  l’académie , « On  sait , 
lui  dit  celui-ci , qu’en  vrai  Phénicien 
tu  te  glisses  dans  nos  jardins  pour 
nous  voler  , et  que  tu  habilles  ensuite 
nos  opinions  à la  mode.  » Il  n’est 
pas  jusqu’à  l’austérité  de  ses  maxi- 
mes , quelquefois  outrées  dans  leur 
rigorisme , qu’il  n’ait  pu  emprunter 
à Xénocrate,  à Platon.  Avant  que  le 
stoïcisme  défendit  la  douleur  et  les 
regrets  , même  à l’amitié,  à la  ten- 
dresse paternelle,  Platon  avait  fait 
dire  à Socrate  (7)  : « Non,  le  sage 
ne  mettra  pas  au  rang  des  maux  la 
mort  d’un  autre  sage  son  ami,  et  il 
se  gardera  bien  d’en  gémir  , comme 
si  cet  ami  était  malheureux.  La  vertu 
se  siillit  à elle-même,  et  seule  elle  n’a 
pas  besoin  d'autrui  pour  le  bonheur, 
hile  ne  peut  donc  voir  un  mal  réel 
dans  la  perte  d’un  fils,  d’un  frère  , 
d’un  trésor.  Jamais  on  ne  l’entend  se 
plaindre  : quels  que  soient  les  coups 
qui  la  frappent,  elle  obéit  en  silence  , 
etc.  » — Zénon  iuvciila  peu  ; i|  ne 
fut  point  éloquent , non  plus  que  scs 
premiers  disci|iles  ; il  ne  laissa  point 
d’ouvrages  durables  : comment  donc 
expliquer  le  long  règne  de  ses  dog- 
mes , si  contraires  à des  sentiments 
qui  paraissent  innés  dans  notre  cœur  ? 
Cette  audace  même  fit  peut-être  sa 
force  ; il  n’hesila  , il  ne  délibéra 
jamais  ; il  aflirma  , et  on  le  crut. 
Toutes  les  fois  qu’il  fallut  combattre 
les  faiblesses  de  la  volupté  , et  le 
scepticisme  , qui  est  une  faiblesse  de 
l’amc  , il  fit  entendre  des  paroles  si 
hautes  et  si  calmes,  qu’il  parut  moins 
un  mortel  qu’un  dieu  ; il  profita  de 
cet  ascendant  qu’obtiennent  toujours 
sur  l’homme,  comme  d’autres  exem- 
ples l’ont  prouvé,  ceux  qui  l’ar- 
rachent à lui-mcme  pour  l’éïevcr  au- 


(7)  RipuhliaH*,  tlt,9,  Mit.  de  If.  Aat,  p«g.  66; 
Ptmsiei  de  Plmten,  Mcoode  Mit.  r 34*. 
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dessu-»  tic  lui  - meme  ; enfin,  der- 
nière cause  de  puissance  el  d’e'clal , 
une  telle  doctrine  , si  âpre  , si  ef- 
fravantc  pour  le  vulgaire  , si  supe'- 
ricure  aux  habitudes  de  l’Iiuinanitè  , 
et  même  aux  euseigiiemenls  des 
sages  , ne  pouvait  être  perpeluce  , 
comme  elle  le  fut  eu  efl'et  , (pic  par 
de  grandes  âmes,  ou  du  moins  par 
des  esprits  d’une  trempe  peu  cotn- 
miiiie.  Ainsi  nous  voyons  cette  phi- 
losophie croître  et  grandir  durant 
plus  de  quatre  siècles  , tour  à tour 
sublime  dans  CJéanlhe,  infatigable  et 
disputeuse  dans  Chrysippc  , plus 
douce  dans  P.inètius,  éloquente  dans 
Cicéron,  senteiitieusc  dans  Sénèque, 
gravedansfipiriète,  majestueuse  dans 
l'Iarc-  Aiirèle.  Ces  écrits  de  Cicéron 
sont  les  plus  anciens  qui  nous  en 
aient  conservé , d’une  manière  suivie, 
les  documents  authcnliques  ; il  se 
joue  de  quelques  idées  singulières  des 
stoïciens,  en  plaidant  pour  Muréna 
contre  Caton  ; il  réfute  leur  théolo- 
gie dans  son  troisième  livre  snr  la 
Salure  da  dieiix , après  l’avoir  ri- 
chement développée  dans  le  second  ; 
il  réfute  encore  une  partie  de  leur 
mora'e  et  de  leur  logupic  dans  le 
traité  de  Finibus  et  dans  les  Acadé 
iniques  ; mais  Ig  troisième  livre  de 
ce  même  dialogue  sur  les  hieiis  el  les 
maux  est  la  meilleure  es  position  de 
leur  système  moral  ; les  Parudores, 
les  Tusculanes  en  sont  une  amplifi- 
cation brillante;  et  l’ouvrage  sur  tes 
Devoirs  qu'il  adresse  .à  sou  fils  , le 
jïlus  beau  traité  de  ce  genre  que  nous 
ait  laissé  l’antiquité  , est  comme  un 
monument  élevé  à la  gloire  du  stoï- 
cisme. I.e  temps  était  venu  où  cette 
philosophie,  qui  déjà  coni|)tait  parmi 
ses  di'ciplcs  les  jurisconsultes  les 
lus  cclibres  de  Rome  , et  parmi  scs 
éros  Bnitns  et  Caton  , allait  oflrir 
aux  Romains  un  asile  contre  leurs 
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tyrans  : elle  devint  la  religion  du 
malheur  et  de  la  liberté.  Perse  , l.n- 
rain  , Tacite , lui  durent  de  nobles 
pensées  ; Helvidius,  Thraséas,  Riis- 
ticiis  , Sénreion  , les  vertus  de  leur 
vie  et  la  dignité  de  leur  mort  a Dans 
ce  temps-l.ï  , dit  Montesquieu  (8) , la 
secte  des  stoïciens  s’étendait  et  s’ac- 
créditait dans  l’empire.  Il  semblait 
que  la  nature  humaine  eût  fait  un 
etfort  pour  produire  d’elle  - même 
cette  secte  admirable  , qui  était  com- 
me ces  plantes  que  la  terre  fait  naî- 
tre dans  des  lieux  que  le  ciel  n’a 
jamais  vus.  » Sénèque  , malgré  ses 
écrits  et  malgré  sa  mort,  ne  mérite 
peut-être  pas  d’élre  compris  dans  ce 
magnifique  eloge  , qui  ne  place  que 
l’ouvrage  de  Dieu  au-dessus  de  celui 
de  Zénon.  Sénèque,  ce  stoïcien  apo- 
logiste du  meurtre  d’Agrippine,  se 
contenta  d’exercer  snr  quelques  pa- 
radoxes de  l’école  la  lines.se  et  la 
subtilité  de  son  esprit , et  il  oublia 
trop  (pic  le  Portique  voulait  que  ses 
disciples  duiina.ssent  nu  munde  des 
exemples  encore  plus  que  des  leçons. 
Épirlète,  un  esclave,  fit  l’iin  et  l’au: 
tre  : sans  doute  il  altcr.a  quelquefois 
rancirnne  doctrine  , mais  il  ressent- 
b’a  du  moins  par  sa  vie  h Zénon  . à 
Cleantlie;  et  .son  Manuel  , .ses  En- 
tretiens , rédigés  par  son  disciple 
Arrien  avec  une  concision  pleine  de 
force  , sont  encore  de  [irécieux  res- 
tes de  ces  discours  par  lesquels  un 
petit  nombre  de  .sages  , cuntrm|>o- 
raiiisde  Néron  , s’eucourageaient  i 
vivre  ou  à mourir.  Il  ne  manquait 
plus  au  stoïcisme  que  d’être  éprouvé 
par  l’exercice  d’un  pouvoir  égal  à 
celui  de  Néron  même  : il  subit  cette 
épreuve  , et  il  tricnipha.  Nous  pou- 
vons lire  aiijmird'liui  ces  mots  que 


Or,fntf  urrl  dè.  aJcnce  dn  liommms  , c-  >6- 
. .11  %**  V di*  ïja'Hy  JtJUV,  I». 


Digitized  by  Google 


ZEN 

le  jeune  Marc- Antonin  , de'jà  fils 
adoptif  d’Antonin  le  Pieux,  dcjàCe'- 
aar,  e'crivaitàson  maître  d’éloquence, 
après  avoir , par  hasard,  ouvert  pour 
la  première  fois  les  livres  d’un  phi- 
losophe stu'icien , disciple  de  Zenon 
(9)  : <1  J’ai  entre  les  mains  un  ou- 
vrage d’Ariston  qui  me  charme  et  qui 
m’attriste.  C’est  un  plaisir  pour  moi 
d’y  apprendre  la  vertu  ; mais  lors- 
que j’y  vois  combien  je  connais  peu 
cette  si  ience,  votre  élève  rougit  et 
s’indigne  d’avoir  été  vingt-cinq  ans 
c'trangcr  à ces  nobles  études  , à ces 
utiles  leçons.  J’en  suis  bien  puni  : 
mécontent  de  moi-inèrae , je  m’af-> 
flige,  j’envie  ceux  qui  en  savent  plus 
que  moi , je  ne  mange  plus.  » Géné- 
reux dépit , qui  nous  a valu  peut-être 
ce  recueil  de  méditations  , unique 
dans  l’histoire  de  la  philosophie,  les 
Pensées  de  Marc  Aurèle.  Il  lut,  il 
admira  Zenon  , Cléanthe  , Ëpictete , 
et  un  sto'icien  sur  le  trône  resta  le  plus 
vertueux  des  hommes.  Marc-Aurèle, 

ftriuce  beaucoup  plus  parfait  que  Ju- 
ien  , donnerait  aiistoïcisme  cegrand 
avantage  sur  la  doctrine  platonique . 
s’il  était  vrai  que  Julien  fût  en  effet 
platonicien  ; mais  comme  il  serait 
facile  de  prouver  le  contraire  , il  est 
plus  juste  de  remarquer,  en  finis- 
sant , que  ces  deux  sectes  profanes  , 
qui  se  rapprochent  partant  dépeints, 
furent  les  seules  qui  reçurent  du  chris- 
tianisme naissant  un  caractère  pres- 
que sacré.  On  sait  de  quelle  estime 
Platon  jouissait  chez  les  premiers 


(o)  tle  Fronton  tt  àr  l^tare-Aurètti  , pa» 

Islièe*»  p«r  M.  M«i . R»mr  . iR«3  , p.  i il  i w Ariilo* 
niM  Ithri  me  (lar  lemprstRlr  Iseut  •rripiiiut  , 
ü<Iem  liftiseut  tiuBiè  ; quain  docriil  uselûsra  , lam 
«cilicel  Iseuè  Rccipiuist  ; qiiitni  ver6  usleuduol  , 
nuaislùn  ab  bits  ineitoribu*  ineum  relir- 

tuta  < nimii  qu.Vm  txpè  erubescit  discipiilni 
tuu»,  ffibiqnr  tuccetiset  , quùd  tÎK'nli  quiiu|tie 
tu«  «Doot  Dibildum  bt<n  trum  optuioDOUi  el  purio> 
ruua  ratitsiium  auiiuu  bRUienm.  Ilaque  pcriiai  do, 
ir»*cur  , IriitU  sam  , cibo  corco.  » 
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chrétiens  ; Épictète  ne  fut  pas  moins 
étudié  par  eux  ; il  les  soutenait  dans 
la  persécution , il  leur  répétait  sans 
cesse  : Souffre,  et  abstiens-toi.  Saint 
Pantène  , le  maitre  de  Clément  d’A- 
lexandrie, avait  pratiqué  le  stoïcis- 
me; et  un  moine  du  quatrième  siècle, 
S.  Nil,  discipledesaint  Jean-Chrysos- 
tome , dans  les  déserts  du  mont  Si- 
naï , transcrivait  avec  peu  de  chan- 
gements , pour  l’usage  des  monas- 
tères , le  Manuel  d’Épictèle.  Ain.si 
la  foi  révélée  sanctionna  quelques- 
unes  des  lois  mora  les  de  Zenon , com  - 
me  elle  avait  consacré  de  Platon  quel- 
ques-unes de  ses  inspirations  religieu- 
ses. l/histoire  de  ces  deux  doctrines 
ne  pouvait  finir  plus  glorieusement 
que  par  cette  adoption  d’une  philo- 
sophie sainte , qui  les  admet  eu  quel- 
que sorte  au  partage  de  sa  puissance 
et  de  son  immortalité.  — Sur  Zénon  , 
et  particulièrement  sur  le  stoïci.sme, 
dont  nous  n’avons  donné  ici  qu’une 
idée  rapide , outre  les  historiens  gé- 
néraux de  la  philosophie , Diogène 
Laërce , Stanley , Brucker,  Tenne- 
mauii  , etc. , et  plusieurs  anciens  , 
Cicéron,  Sénèque,  Marc-Aurèle, 
Épictète  ( ou  plutôt  Arrien  ),  Plutar- 
que, Sextus  Empiricus  , Aulu  Celle  , 
Simplicius , Eusèbe , on  peut  consul- 
ter divers  ouvrages  modernes  où  l’é- 
rudition et  la  critique  ont  essayé  de 
recoustruircrédifice  élevé  par  Zenon  : 
Juste  Lipse,  Manuductio  ad  stoi- 
cam  philusophiam  , Anvers,  1604, 
in-4“.  ; Scioppiiis  , Elem.  philoso- 
phi<e  moralis  stoïc.,  Maïence,  1606, 
in-8®.  ; Dan.  Hciusius,  Orat.(xx‘) 
destoïcdphilosophid,  Leyde,  1627 , 
in  8®.  ; Thom.  Gataker  , dans  son 
édition  des  Pensées  de  Marc-Aurèle, 
Cambridge  , i652  , in-4“.  ; Franc. 
Quevedo,  Doetnna  sldica , tom.iii 
de  ses  OEuvres,  Bruxelles,  1671  , 
io-4°.;  Jacq.  Tbomasius,  Disserta- 
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tiones  XXI  adstdiceephUosophiæhis- 
toriamfacientes,1ie\pi\e,  i68a,  iu- 
4°.;Everh.Otto,  Orat.de stoîcdve- 
terumjurisconsultorumphilosophid, 
Duisboiirg,  i'ji5,  in -4“.;  J. -J. 
Dornfeld  , de  Fine  hominis  stdico  , 
Leipzig,  i^ao,  in-4®.;  J.-F.  Bud- 
deus  , Introductio  ad  phil.  stoïc., 
ibid.  , >7^9)  in-8®.;  Dietr.  Tiede- 
mann , Sj  stem  der  stoischen  philo- 
sopltis  , ibid.,  1776,  in-8®.;  Dic- 
tionnaire de  nhilosopbie  de  l’iïnc^- 
clopédie  méutod. , tom.  ni , Paris  , 
1 793  , in-4“.  ; M-  Degcrando , His- 
toire comparée  des  systèmes  de 
philosophie , lora.  in,  ibid. , i8a3, 
in-8®. , etc.  — Les  anciens  ont  cité 
plusieurs  statues  de  Zenon  : Visconti 
( Iconographie  grecque  , première 
partie,  chap.  4 j td)  croit  en  re- 
trouver une  dans  l’Hermès  du  musée 
du  Vatican , dessiné  sous  les  n°».  i 
et  2 de  sa  planche  xxiii.  La  courbure 
du  col , qui  était  un  défaut  naturel  de 
ce  philosophe  ( Diogène  Laërce  , vu , 
I ) , lui  paraît  un  caractère  propre 
à le  faire  reconnaître  dans  cette  ima- 
ge. Il  y remarque  aussi  le  front  .sil- 
lonué  de  rides,  le  sourcil  triste,  l’air 
austère  , que  lui  attribue  l’antiquité. 
Sa  ville  natale  lui  avait  élevé  une 
statue,  et  c’est  la  seule  qui  ne  fut 
pas  mise  en  vente  par  Caton  ( Pline , 
XXXIV , 8 ) , qiiana  il  prit  possession 
de  l’île  de  Cypre  pour  les  Romains. 

L — c. 

ZÉNON , fils  de  Musée , de  Sidon, 
philosophe  stoïcien , disciple  de  Dio- 
aore  et  maître  de  Zenon  de  Cittium 
dans  nie  de  Cypre,  est  auteur  d’u- 
ne jdpologie  de  Socrate  et  des  Sido- 
niaques.  — Zénow  (deCiltium, com- 
me le  stoïcien  ).  Suidas  ne  peut  assu- 
rer s’il  était  orateur  ou  philosophe. 
On  pencherait  toutefois  pour  l’opi- 
nion qui  le  range  parmi  les  orateurs, 
si  l’on  en  j uge  par  lesouvragesqnccite 
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de  lui  ce  même  lexicographe.  C’était 
un  Traité  des  figures  ( de  rhétorique 
probablement),  des  Commentaires 
sur  Xéuophon  , Lysias , Demosthè- 
ne , etc.  — Zenon  , fils  de  Dioscori- 
de,  de  Tarse,  ou  selon  d’autres , de 
Sidon , philosophe  stoïcien , disciple 
et  ensuite  successeur  de  Chrysippc  , 
de  Tarse.  — Zenon,  d’Alexandrie, 
juif  de  nation.  Naturellement  juste  et 
bon,  il  n’avait  reçu  de  la  nature  au- 
cune espèce  de  disposition  pourl’elo- 
quence  ou  d’aptitude  pour  les  lettres; 
et  par  mi  contraste  aussi  fâcheux  que 
singulier , il  était  tourmenté  du  désir 
d’apprendre  et  du  besoin  de  savoir. 
Mais  ses  efforts  étaient  si  peu  soute- 
nus , sa  bonne  volonté  si  mal  secon- 
dée par  ses  moyens  naturels,  qu’il 
oubliait  ce  qu’il  était  parvenu  à ap- 
prendre, avec  une  facilité  qui  égalait 
sa  difliciilté  à concevoir. — On  parle 
encore  d’un  autre  Zenon  , contem- 
porain de  Proclus  et  de  celui  que 
nous  venons  de  citer.  On  ignore  le- 
quel des  deux  fournit  au  philosophe 
Salluste  le  prétexte  et  l’occasion  de 
sa  dissidence  avec  Proclus.  A-D-b. 

ZÉNON  (Saint),  Africain  de 
naissance,  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Vérone , en  36a , sous 
le  règne  de  Julien  l’Apostat.  On  voit 

fiar  ses  sermons  qu’il  convertissait 
es  idolâtres  qui  étaient  encore  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse  , et 
que  tous  les  ans  il  conférait  le  bap- 
tême à plusieurs  d’entre  eux.  l.es 
Ariens  et  les  Pélagiens  s’y  étaient 
aussi  répandus;  il  vint  à bout  d’e- 
loigner  de  son  troupeau  l’hérésie  et 
les  superstitions  du  paganisme.  Le 
nombre  des  fidèles  s’étant  considéra- 
blement augmenté  , il  entreprit  de 
faire  construire  une  églisè  qui  pût 
les  contenir  ; il  fut  aidé  dans  cette 
bonne  œuvre , et  sur  ce  nouveau 
temple  il  fit  élever  une  croix  qui , 


Digitized  by  Googl 


ZEN 

comme  il  le  dit , devait  en  être  le 
rempart.  Parmi  les  vertus  , que  par 
son  exemple  plus  encore  que  par  ses 
discours,  il  savait  inspirer  aux  fidè- 
les de  l’cglise  de  Vérone  , il  leur 
rucomraandaft  surtout  la  charité'  en- 
vers les  pauvres.  « En  donnant  aux 
pauvres  , leur  disait-il  , vous  amas- 
sez des  trésors  dans  le  ciel  ; et  vos 
richesses  n’excitent  aucune  envie  : 
Dieu  lui-mcme  devient  votre  de’bi- 
teur.  Peut -on  être  plus  riche  ?»  — 
Les  Goths  ayant  défait , en  3^8  , 
l’empereur  Valens  , ces  barbares  fi- 
rent dans  la  Thrace  et  l’illyricun  si 
grand  nombre  de  prisonniers  , qu’il 
y en  avait  pour  repeupler  des  pro- 
vinces entières.  Les  habitants  de  Vé- 
rone donnèrent  en  cette  occasion  des 
preuves  éc'atantes  de  leur  charité  , 
et  des  milliers  de  prisonniers  leur 
durent  la  liberté.  Dans  les  premiers 
temps  de  l'Église  , les  fidèles  se  ras- 
semblaient sur  la  tombe  des  martyrs, 
pour  faire  en  leur  honneur  des  af^a- 
pes  ou  repas  decharité.Cependant  ces 
réunions,  sajutes  et  touchantes  dans 
le  principe , étaient  devenues  une 
occasion  de  vanitéetd'iutcmpérance. 
Saint  Zéuon  s’éleva  contre  cet  abus, 
et  sans  doute  il  est  un  de  ces  évêques 
de  l’Italie  que  saint  Augustin  loue, 
parce  qu’ils  avaient  éloigné  de  leurs 
diocèses  la  source  d’un  grand  désor- 
dre. Saint  Zénon  mourut  eu  38u,  le 
la  avril,  jour  où  il  est  nommé  dans 
le  martyrologe  romain.  On  célèbre  à 
Verone  deux  autres  fêtes  eu  son  hon- 
neur , l’imc  le  01  mai , et  l’autre  le 
6 décembre.  La  première  a pour  ob- 
jet la  translation  de  ses  reliques  , et 
la  seconde  , son  ordination  , ainsi 
que  la  dédicace  de  la  nouvelle  église 
construite  en  son  honneur  sous  Pé- 
pin , roi  d’Italie.  Nous  avons  sous 
le  nom  de  ce  saint  cent  vingt  - sept 
Serment , imprimés  d’abord  è Ve- 
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nise  en  1 5o8  , et  réimprimés  à Vé- 
rone , en  I -')H6 , par  les  soins  du  car- 
dinal de  Vérone , insérés  dans  la 
Bibl.  Pair,  et  dans  celle  des  Prédi- 
cateurs, par  le  P.  Combelis. Depuis, 
il  s’était  élevé  des  doutes  sur  l’au- 
thenticité de  ces  Sermons  , et  D. 
Cfillier  en  était  venu  jusqu’au  point 
de  croire  qu’il  n’y  en  avait  pas  un 
seul  qui  fût  de  saint  Zénon.  Toutes 
les  difficultés  ont  été  levées  par  les 
frères  Ballerini  dans  la  belle  édition 
qu'ilsoutpubliécsous  ce  titre:5anct( 
Zenonis  episcopi  Feronensis  ser- 
mones  y Vérone,  1739,  in-4°.  , 
dédiée  au  cardinal  Passionéi.  Ces  sa- 
'fauts  éditeurs  ont  divisé  les  Traités 
ou  Sermons  de  saint  Zénon  en  deux 
livres , l’un  en  contient  seize,  et  l’au- 
tre soixante-dix-sept.  On  y trouve 
des  faits  importants  pour  le  dogme  , 
la  morale  et  la  discipline  de  l’Église. 
Les  éditeurs  ont  publié  dans  l’Ap- 
pendice les  sermons  faussement  at- 
tribués à saint  Zénon.  Deux  appar- 
tiennent à Polamius  , évêque  grec  , 
cinq  à saint  Hilaire , et  quatre  à saint 
Basile.  Hincmar  , archevêque  de 
Reims , possédait  les  sermons  de  saint 
Zenon.  11  fit  don  de  son  manuscrit , 
qui  est  extrêmement  précieux  , au 
monastère  de  Saint-Remi.  Les  frères 
Ballerini  en  ont  fait  usage.  L’édition 
des  Sermons  de  saint  Zénon , Augs- 
bourg,  1 758 , in- fol. , quoique  plus 
complète  que  celle  de  Vérone,  est 
moins  recherchée.  G — y. 

ZÉNON  , empereur  d’Orient,  na- 
quit en  Isaurie,  d'une  famille  a<^srz 
considérable  de  cette  contrée.  11  s’ap- 
]>elait  rrascalisée;  on  le  trouve  aussi 
sous  les  noms  barbares  de  Tarasis- 
codizée  et  d’Aricmese.  En  4^  > 
l’empereur  Léon,  effrayé  de  la  puis- 
sance et  des  intrigues  d’Aspar  et 
d’Ardaburius  {F.  Aspak),  conçut 
le  projet  d’élever  Zénon,  pour  s’ap- 
19.. 
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puyer  des  Isanres  , peuples  belli- 
queux, qui  furmaieiit  une  partie  de 
rarrace,  cl  pour  opposer  un  rival  à 
Aspar;  il  lit  venir  Z'-non  prés  de  lui, 
cbangea  son  nom  barbare  en  celui 
qu’il  porta  depuis,  le  nomma  patri- 
ce,et  finit  par  en  faire  son  gendre, 
en  forçant  sa  fille  Ariadnc  à l’épou- 
ser ( f'\  Abiaone).  Zenon  était  veuf 
d’une  première  femme,  nommée  Ar- 
cadie, dont  il  avait  eu  un  fils.  Uu 
reste,  sa  dilTormitc,  son  caractère 
vil  et  méprisable,  sa  Ijcheté,  ses 
moeurs  infâmes  durent  lui  aliéner 
une  jeune  princesse  élevée  dans  une 
cour  magnifique  et  brillante.  Aspar, 
indigné  de  cette  fortune  subite* 
conspira  contre  lui.  Zéuon  échappa 
aux  pièges  de  son  rival , et  fut  chargé 
par  l’empereur  d’aller  commander 
l’armée  d’Orieiit  et  la  ville  d’Antio- 
che. Il  y suscita  des  troubles  reli- 
gieux, par  la  suggestion  d’un  moine 
brouillon  et  audacieux , nommé  Pier- 
re le  Foulon.  En  47*'  Zénon,  du 
fond  de  l’Asie,  avertit  Léon  des  nou- 
velles trames  d’Aspar  et  de  ses  par- 
tisans. L’empereur,  à eette  nouvelle, 
lui  donna  ordre  de  se  rapprocher  de 
Constantinople.  Le  massacre  d’Ar- 
daburins  et  d’Aspar  ayant  excité  des 
troub'cs  sérieux.  Zenon  et  Basilisqiie 
accoururent  à temps  pour  sauver  la 
capitale.  Depuis  re  moment , le  cré- 
dit de  Zénon  ne  fit  qii’a  ignipiitcr  ; et 
Ariadne  , ipii  eonvoitait  le  sceptre  , 
aidait  son  indigne  époux  de  toutes 
les  ressources  de  son  esprit.  Cepen- 
dant la  baille  qu’on  portait  a"x  Isau- 
rcs,  et  particulièrement  à Zenon, 
empêcha  Léon  de  le  désigner  pour 
son  successeur,  et  le  détermina  à pro- 
clamer Auguste  son  petit  - fils  Léon  , 
fils  de  Zénon  et  d’ Ariadne.  Le  vieil 
empereur  étant  mort,  Ariadne  et  sa 
mère  Verine  n’épargnèrent  ni  soins 
ni  intrigues  pour  ramener  les  esprits 


en  faveur  de  Zénon.  La  mort  du  jea- 
ne  Léon , arrivée  peu  de  temps  après, 
laissa  d’horribles  soupçons  contre  un 
père  et  une  mère  que  cet  enfant  seul 
écartait  du  trône.  Cependant  ils  j 
montèrent  sans  obstacle , pour  étaler 
tous  les  vices.  Bientôt  les  plus  vils 
scélérats  secondèrent  les  fureurs  de 
Zénon  , ou  préparèrent  ses  orgies. 
Pendant  ce  temps  , les  barbares  dé- 
solaient les  frontières  de  l’empire,  et 
(ienseric  menaçait  l’Epire.  Un  am- 
bassadeur habile  détourna  les  pro- 
jets du  Vandale;  mais  Zéuon  trouva 
des  ennemis  plus  dangereux  dans  sa 
propre  famille.  Verine,  sa  belle-mè- 
re , irritée  de  quelques  refus  et  pous- 
sée par  son  amant  Patrice , qu’elle 
songeait  h faire  couronner,  conspira 
contre  Zénon,  et  fit  entrer  dans  le 
complot  son  frère  Basilisqne,  en  lui 
cachant  scs  projets  pour  Patrice.  Zé- 
non , à la  première  nouvelle  du  dan- 
ger et  des  desseins  de  sa  famille,  s’en- 
fuit en  Isaurie , et  s’enferma  dans  une 
forteresse.  Sa  femme  seule  le  suivit , 
moins  par  devoir  que  p.ar  la  crainte 
que  lui  inspirait  .sa  mère.  Verine  ne 
réussit  pas  cependant  à faire  couron- 
ner Patrice  ; et  elle  fut  obligée  de  po- 
.ser  elle-roèine  le  diadème  sur  le  front 
de  Basili.-que  ( ce  nom  ).  Bientôt 
les  désordres  de  ces  nouveaux  maî- 
tres furent  portés  au  point  queCons- 
taiitinuple  regretta  Zénon.  Celui-ci, 
instruit  de  ce  qui  se  passait , fut  pres- 
sé par  les  Isaiires  de  reprendre  les 
armes.  Il  le  fit  avec  lenteur  et  lâche- 
té, et  se  vit  assiégé  par  lllus  , gé- 
néral estimé  de  tout  l’empire.  Ce- 
pendant cet  illii.stre  chef  se  tourna 
du  côté  de  Zénon.  Tous  deux  parvin- 
rent à séduire  Harmace,  que  Basilis- 
que  avait  chargé  de  combattre  Zé- 
non. Avec  ces  appuis,  le  faible 
prince  rentra  dans  sa  capitale , 
ivre  de  revoir  celui  qu’elle  avait 
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cliassé  deux  ans  auparavant.  Zenon 
promit  par  serment  de  laisser  la  vie 
à fiasilisque , qui  s’clait  réfugie  dans 
une  egii.se,  et  qui  en  sortit  sur  la  foi 
de  ces  jiremcsses  sacre'es.  Zenun  crut 
ne  p.is  les  violer  en  fai.sant  jeter 
B.isilisqiie,  sa  femme  et  ses  eiifaiils, 
dans  nue  citeruc  qu'un  ferma  ensuite 
Iiermetiquonent , et  où  ils  périrent 
de  froid  et  de  faim.  Harmace.  quoi- 
qu’il eût  cuutribiié  au  reloiir  de  Ze- 
non, lie  fut  pas  jilus  épargne;  l’ein- 
pereur  le  lit  assa,ssiuer.  Opeiid.iut 
il  sembla  eiisuile  voubùr  régner 
sous  de  meilleurs  auspices.  Il  se 
munira  juste  et  généreux,  coiis- 
trui.stt  des  muniinieuts  , et  (it  d’u- 
tiles reg'eiuenls.  Odii.icre  et  Népos, 
qui  se  di.spiitaient  l’Ilabe.  ull'nrent 
toiisdeiix.. Z uuiide  !a  n meli résous 
ses  lois.  Sur  ces  eniri  faites . Tliéo- 
doric-le  l.uuclie , prince  gotb,  alla- 
clié a B.isilisipie  . rntrepril  de  le  ven- 
ger, et  ineiHca  r.iuisiauiinople.  Ze- 
non lui  op|.0'a  Tbéudorir  l’Aiua  e, 
roi  des  O.sti  c'gutbs;  mais  la  làcbelé 
et  les  perlidies  de  l’empereur  grec 
réuiiiient  les  deux  princes  gulhs;  et 
Zciiun  fut  réduit  à aecepler  toutes  les 
conditions  qu'ils  lui  inipo-èren!.  Oe 
nouvelles  perlidies  engagèrent  l’A- 
male  à ravager  encore  l’empire; 
et  la  révolte  de  Marcien,  homme 
piiis.sant,  et  qui , par  sa  nais.saiice  , 
avait  meme  quelque  droit  au  lioue, 
vint  .luginenter  les  embarras  de  Ze- 
non. I.a  fortune  sourit  d’abord  à Mar- 
cien.  I.e  Ivrau  se  vil  h deux  doigts  de 
sa  perle;  m lis  son  rompelilenr, s’é- 
tant laisse  battre  par  lllns  , nViit 
bientôt  d’autre  nioven  de  .sabit  que 
de  se  faire  prêtre,  au  pied  même  de 
raulcl  près  duquel  il  avait  clierclié 
un  asi'c.  Quelipie  lem|  s après,  avant 
venin  ourdir  de  nouve  les  trames,  il 
fut  pris  et  enferiné  dans  nu  monastè- 
re, où  il  finit  ses  jours.  Les  deux 
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Tfae'odoric  renouvelèrent  leurs  dé- 
monstrations hostiles  en  479*  L’A- 
male  s’empara  de  Dyrrachiiim.  Sa- 
binirn  , que  Zenon  fil  marcher  contre 
lui,  arrêta  ses  coiiqiiéles.  En  4^0  > 
Zenon  envoya  des  ambas.sadcurs  à 
Huilerie,  successeur  de  Genseric;  et 
il  en  obtint  quelques  avantages.  Ce- 
pendant la  faiblesse  de  Zenon,  les 
désordres  et  les  iiilrigiies  d’une  cour 
eorroiiipoeagitaient  et  loiirmeiilaieiit 
l’empire.  Verine,  jalouse  du  pouvoir 
que  les  longs  services  d’I  lins  et  .sa  ré- 
]iiitalion  militaire  lui  avaient  acquis, 
veut  le  f.iire  a-sassiiier  ; le  coup  man- 
que; Llus  obtient  l’exil  de  soit  enne- 
mie. L’impératrice  Aiiadne  emploie 
les  larmes  et  les  prières  pour  obtenir 
le  rappel  de  sa  mère,  et.  ne  pouvant 
y réussir,  cbarge  un  su'dat  de  tuer 
llliis.  r.rliii  ri , b'esse  Haugereiisc- 
meiit,  quitte  la  cour,  la  fureur  dans 
l’ame;  il  .se  joint  au  Syiieu  Léonce, 
qui  s’rlait  révoUé.  Tous  deux  lèvent 
des  Irniipos,  taillent  en  pièces  celles 
de  Zeiioii  , et  voient  ' eriur  ellc-iiié- 
mc  se  reiiiiir  à eux , et  faire  couron- 
ner l.ponceà  Tar.e  en  Cilieie.  üii  gé- 
néral nommé  Jean  , que  Zenon  leur 
opposa,  les  délit  eoniplèlemrnt , et 
les  contraignit  de  s’enfermer  dans 
une  forteresse  nommer  Papyre , ou 
ils  furent  pris  et  décapités , après  un 
siège  qui  dura  trois  ans  et  demi.  Ce 
fut  vers  ce  temps  que  parut  l’heno- 
ticon  , édit  célèbre  dans  I hisloire  ec- 
clésiastique , et  que  Zéiion  rendit 

Emir  réunir  les  Catholiques  et  les 
iilyrliirns.  Comme  les  déci.sioiis  du 
concile  de  C.balrédoine  y étaient  in- 
(irinées , peud’évéqucs  l’adoptèrent. 
Tliéüiloi  ic  ayant  de  nouveau  menacé 
rciupire.ct  pénétré  jusqu’aux  por- 
tos de  Conslanlinopie , Z'  non  détour- 
na l’orage,  eu  conseillant  au  pi  inet 
gotb  d’attaquer  Odoacre,  roi  d'Ita- 
lie , et  en  lui  doDuanl  d’avance  l’iu- 
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vestiture  de  cette  belle  conquête. 
The'odoric  gagna  trois  batailles  coa- 
tre  son  rival  ; et,  taudis  que  l’Italie 
dévastée  attendait  la  fin  de  cette  lut- 
te sanglante,  Zenon  ne  sortait  de  ses 
débauches  que  pour  se  livrer  à mille 
cruautés.  Kniin  son  indigne  vie  fut 
tr.incliée  par  un  crime  hurrilile.  Sa 
propre  iVmiiie,  Ai-iaduc , éprise  d’A- 
nasla>e,  l’un  des  ultieiers  du  palais  , 
profita  d’un  moment  où  Z 'imn  s’é- 
tait endormi  dans  iin  étal  d'ivresse 
ou  à la  suite  d’une  attaque  d’épdep- 
sie,et  le  fit  metticdansun  sépulcre, 
en  annonçant  sa  mort.  Vainement  scs 
cris  découvrirent  la  vérité  ; nul  n’o- 
sa ou  ne  voulut  le  seeourir.  11  pé- 
rit ainsi , l’an  /iÇ)i , à l’àgc  de  soixan- 
te quatre  ans  .après  un  règne  de  dix- 
sept  ans  et  trois  mois.  Aii.istase  lui 
succéda.  L — s — E. 

Zr-.NOTHKMIS  , de  Marseille, 
n’est  connu  que  par  le  dialuguc  de 
Lucien,  2'oxaris  on  de  Wi initie, 
dont  ou  va  présenter  l’extrait.  Il  était 
fils  de  Cliarmolès  et  l’ami  de  Menc- 
crates.  Celui-ci  possédait  une  charge 
considérable  , dont  il  fut  privé  par 
une  condamnation  du  conseil  des  Six- 
Cents , pour  avoir  proposé  un  décret 
contraire  aux  lois.  Mcnerrales  fut 
moins  sensible  <à  la  perte  de  sa  furtii- 
ne  et  de  ses  honneurs,  qu’au  chagrin 
de  ne  pouvoir  marier  sa  fille,  déjà 
nubile,  mais  d’une  ligure  si  rebutan- 
te, qu’il  aurait  eu  de  la  peine  à l’éta- 
blir quand  il  aurait  encore  |iossédé 
toutes  scs  richesses.  Un  jour  qu’il  sc 
plaignait  à son  ami  : « Consolc-toi , 
lui  dit  Zenothemis , tu  ne  manqueras 
jamais  du  nécessaire,  et  ta  fille  trou- 
vera un  époux  digne  de  sa  naissan- 
ce. » Alors  il  le  prit  par  la  main , et 
l'ayant  mené  dans  sa  maison  , il  lui 
fit  présent  d’une  partie  de  sou  bien. 
Quelque  temps  après , Zenothemis 
ayant  fait  préparer  un  grand  festin , 


ZEN 

y invita  Menecrates  et  sa  fille , fei- 
gnant de  connaître  quelqu’un  qui  la 
voulait  épouser.  A fa  fin  du  repas , 
il  remplit  une  coupe,  et  la  présen- 
tant à Menecratas  ; a Reçois,  lui  dit- 
» il,  cette  eoiipe  de  la  main  de  ton 
» gendre  , j’eponse  en  ce  jour  ta  fille 
B Cydimaqiie  ; depuis  long-temps  j’ai 
» reçu  de  toi  vii.gt-cinq  talents  ( i) 

B pour  lui  servir  de  dot.  b Que  fai- 
tes-vous, s’écria  Menecrates,  vous 
ii’y  penser  pas  : je  ne  souffrirai  ja- 
mais qu’un  aussi  beau  jeune  homme 
épouse  une  fille  laide  et  contrefaite 
comme  est  la  mienne.  Zenothemis  A 
ces  paroles  se  saisit  de  Cydimaque  , 
l’emporte  dans  une  chambre  voisi- 
ne , et  la  présente  ensuite  à l’assem- 
blée, en  qualité  de  son  épouse.  De 
cette  femme  si  laide,  il  eut  un  fils 
charmant.  Un  jour  il  conduisit  au 
sénat  cet  enfant,  revêtu  d’une  robe 
noire  et  couronné  d’olivier  , afin 
qu’il  inspirât  plus  de  compassion 
pour  son  aïeul.  L’enfant  frappa  dans 
ses  mains  et  sourit  aux  sénatenrs, 
qui , touchés  de  scs  grâces  naïves , 
remirent  à Menecrates  sa  condamna- 
tion , et  le  rctab'ircnt  dans  ses  hon- 
neurs. Tel  est  le  récit  de  Lucien,  qui 
ra  pporte  cette  histoire  co mm e très- ré- 
cente, puisqu’il  fait  direà  Mnesippe , 
l’iin  de  ses  interlocuteurs  ; « On  me 
B montra  Zenothemis,  il  y a quelque 
B temps , en  Italie  , où  j’étais  en  dé- 
B putalion  pour  ma  patrie.  C’eïait 
B lin  bel  homme,  d’une  taille  aran- 
B tageuse , et  riche  .à  ce  qu’il  parais- 
B sait.  A côté  de  lui,  sur  son  char  , 
B était  assise  sa  femme,  d’une  lai- 
B dctir  cllrayante.  b Ou  peut  conclu- 
re de  là  que  Zenothemis  continua  de 
bien  vivre  avec  sa  femme,  puisque 
plusieurs  années  apres  leur  mariage, 


[i)  riui  de  cent  mille  frujci  de  uolre  mgnome 
■ctueUe. 
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il  De  voyageait  pas  sans  elle.  Cliau- 
fepié  ( dans  son  Dictionnaire , art. 
Zenolhemis  ) l’approuve  d’avoir 
partagé  sa  fortune  arec  Menecrates; 
mais,  suisant  lui,  c’c'lait  là  que  son 
amitié  devait  sc  borner;  elle  n’exi- 
geait pas  qu’il  épousât  la  fillede  son 
ami,  puisqu’elle  était  si  laide.  Les 
auteurs  de  l’I/iitoire  littéraire  de  la 
F rance  ( i , 287  ) ont  fait  de  Zeno- 
themis  et  de  Charmole , son  pè- 
re, deux  savants  jurisconsultes  qui 
avaient  laissé  divers  ouvrages  de 
droit.  Mais  comme  on  n’en  trouve 
de  traces  nulle  part , on  peut  suppo- 
ser que  le  désir  d’orner  leur  histoire 
du  nom  de  Zenotliemis  leur  a fait 
imaginer  ce  moyen,  pour  lui  donner 
une  place  parmi  les  écrivains  français 
du  deuxième  siècle.  Le  beau  trait  de 
Zenothemis  est  le  sujet  d’une  iVbu- 
t'ef/e  d’Arnaud  Baculard,  qui  porte 
le  nom  de  cet  illustre  Marseillais. 

W— s. 

ZENTGRAYE  (Jean-Joachim), 
en  latin  Zentgravius , théologien  lu- 
thérien , né  à Strasbourg  le  2 1 mars 
1643,  étudia  successivement  dans  l’a- 
cadémie de  sa  ville  natale,  dans  celles 
de  Leipzig  et  de  Wittemberg,  reçut 
dans  cette  dernière  le  titre  d’adjoint 
à la  faculté  de  philosophie , et  revint 
occuper  à Strasbourg  une  chaire  de 
morale.  Plus  tard  il  fut  admis 
aux  honneurs  du  doctorat  en  théolo- 
gie , et  à la  mort  d’Isaac  Faust , en 
1695 , il  fut  chargé  de  professer  cette 
scicnce.On  a de  lui  un  nombre  d’ou- 
vrages considérable , parmi  lesquels 
nous  distinguerons  : I.  Moses , prin- 
ceps  Hehrœorum , charactere  poli- 
tico  expressus , dissertation  curieuse 
dans  laquelle  il  fait  ressortir  l’habi- 
leté politique  et  les  vues  du  législa- 
teur des  Hébreux.  On  peut  regarder 
comme  le  complément  de  ce  mor- 
ceau sa  Libéra  respublica  flebrœo- 
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rum  sub  judieibus  . charactere  po- 
litico  expressa.  II.  Diveis  eeiils 
polc/.iiques  contre  le  .syncrétisme,^, 
tels  que  Vindiciæ  pro  sj'ncretismi 
Textoris  detectione  contra  Severia- 
num  ; — Itcrata  detectio  et  cor^u- 
tatio  s^  ncretismi  ; — Brevis  intjuisi- 
tio  in  resuscitatos  hodiernorurn  Ire- 
nicorum  conatus,  unionem  EvangcU- 
corum  et  Reformatorum  concerjien- 
tes  ; — Thèses  thcologicæ  hodiemis 
Origenismi , Pelagismi , sj  neretis- 
miet  Pietismi assertoribus  oppositee. 

Le  savant  théologien  s’y  déclare  avec 
énergie,  quoique  sans  intolérance  et 
sans  fanatisme,  contre  uur  fusion  de 
systèmes  qui  ne  lui  semble  jiropre 
qu’à  corrompre  toutes  lesopimons,  et 
qui  n’estau  fond  qu’hypocrisie  pour 
les  uns  et  déception  pour  les  autres. 
III.  Rex  unctus  Dei  , hoc  est  , de 
unctione  Regum.  Zentgrave  traite 
successivement  de  l’origine  , de  la 
nécessité  et  du  caractère  du  sacre.  On 
peut  voir  une  analyse  de  cette  Disser- 
tation , dans  \eJoumal  des  savants, 
i6g3,  io5-79  et  suivantes.  IV’.  De 
morbis  imperii  turcici.  V.  De  inter- 
règne imperii  germanici  ab  excessu 
Conradi  IF  ad  Rudolphum  Ilabs- 
burgicum.  VI.  De  furore  poetico  , 

■ 693  , m-4°.  Beaucoup  de  détails 
purement  poétiques , de  citations  et 
d’autorités  ; mais  peu  de  vues  philo- 
sophiques sur  l’origine  et  les  causes 
de  cette  fureur,  sur  le  rôle  qu’elle 
joue  et  la  place  qu’elle  occupe  dans 
la  vie  de  l’intelligence  ou  plutôt  de 
la  sensibilité , sur  les  phénomènes 
auxquels  cl  le  se  1 ie  et  auxquels  elle  par- 
ticipe: tels  sont  les  caractères  de  cette 
aniplilication  oratoire  qui  ne  mérite 
point  les  éloges  dont  ou  l’a  comblée. 
VII.  De  finehominis,  vulgb  summo 
Bono,  secundùni,  etc. , Stra.sbourg, 
ifigd,  iu-8“.  Sons  ce  titre  sont  réu- 
nies cinq  Thèses  dont  rcnscmblc  pré- 
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sente  l’histoire  , mais  l’histoire  bien 
incomplète  , des  opinions  imaginées 
par  les  philosophes  anciens  sur  l’é- 
nigme au  souverain  bien.  Dans  la 
première,  après  avoir  passé  en  re- 
vue les  idées  grossières  des  Juifs  , 
«les  Perses,  des  Égyptiens,  des  Chal- 
(iéens,  des  Indiens,  des  Chinois,  des 
Japonais  et  des  Celtes,  Zentgrave 
examine  la  solution  donnée  au  pro- 
blème par  les  sages  de  l’école  itali- 
ipic:  les  poètes  grecs  forment  le  sujet 
lie  la  seconde  : les  Pyrrhonieus  , les 
Épicuriens, les  Ioniens  occupent  l’au- 
teur dans  les  trois  dernières  Disser- 
tations. On  voit  que,  dans  cette  expo- 
sition des  systèmes  moraux , il  n est 
question  ni  des  philosophes  cyniques, 
ni  de  Platon,  ni  des  Stoïciens.  VIII. 
Ex  legibus  JlebrcEorum  fortnsibus 
contra  magiam,  etc.,  etc.  On  trouve 
jiarmi  les  OEuvres  de  Zentgrave  trois 
thèses  qui  portent  à-peu-prèsee  titre, 
dont  la  première  est  principalement 
dirigée  contre  la  baguette  divinatoi- 
re. Dans  la  seconde  , il  incidente  sur 
quatre  espèces  d’opérations  magiques 
défendues  par  la  loi  de  Dieu  : enfin, 
dans  la  troisième,  il  traite  surtout 
des  peines  attachées  a la  pratique  de 
la  magie  , et  compare  à la  législation 
hébraïque  les  codes  de  diverses  na- 
tions qui  n’ont  pas  été  moins  sévères 
que  le  peuple  juif  contre  cette  espèce 
de  crime.  Zentgrave  mourut  le  28 
novembre  1 'J07  — Frédéric- Albert 
ZEiVTr.RAVE  , jurisconsulte,  aussi  de 
Strasbourg,  est  auteur  d’une  Disser- 
tation De  judicio  militari  crimina- 
li,  où  il  passe  en  revue  toute  la 
procédure  militaire  usitée  en  Allema- 
gne. P — OT. 

ZEPERNICK  ( CuARLEs  - Frédé- 
ric), magistrat  de  Halle , né  dans  cette 
ville,  le  a octobre  l’jSi  , et  mort 
dans  la  première  année  du  dix-neu- 
viènie siècle,  a publié  plusieurs  écrits 
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importants  sur  la  jurisprudence  : I. 
Historia  juris  civilis  de  legitimd 
portione  parentum  , Halle,  1773, 
in-4“-  II-  De  Novellis  Leonis  Au- 
gustietphilosophi,earumque  usa  et 
auctoritate , liber  singiilaris  cum 
animadversionibus  éditas  , Halle , 
1779,  in  - 8®.  111.  Pnrtermissa  de 
vild,  rebas  gestis  et  constilulioni- 
bas , imprimis  Novellis , Leonis  sa- 
pientis  imperator.  Bjzantini , qai- 
bus  ex  cousis  Piovellæ  Leonis  sa- 
pientis  in  Germanid  receptoe  dici 
nequeant , inséré  dans  le  Recueil  de 
jurisprudence  dè  Beck,  Halle,  1781 
à 1783.  IV.  Deleclus  scriptorum 
Novellas  Justiniani  imperatorisea- 
rumqiw  liisloriam  illustrantium , 
ibid. , 1 783  , in-8".  V.  Analecta  ju- 
ris feudalis,  sive  selectœ  -variorum 
observationes  Jeudales , hactenùs 
sparsim  exstantes , jurutim  editee , 
ibid. , 1783  à 1 784 , î»  vol.  in  - 8®. 
VI.  Mélanges  sur  le  droit  féodal 
(ail.),  ibid.,  1787  à 1794,  4 '’ol- 
in  - 8®.  VII.  Repertorium  juris  feu- 
dalis  theorelico  - practicum , ibid. , 
i787,in-8“.  G — Y. 

ZÉPHIRIN  (Saint)  , pape,  siic- 
cesscurde  saint  Victor  1"'.,  était  Ro- 
main de  naissance,  et  fut  éiu  le  a5 
septembre  ig'^,  suivant  Lenglel-Du- 
fresnoy , ou  lan  aoa , suivant  Go- 
descard.  11  eut  la  douleur  de  voir  son 
pontificat  troublé  par  la  cinquième 
persécution  qu’ordonna  Sévère,  et 
iiar  des  hérésies  que  le  pontife  com- 
battit avec  courage, entre  autres  celle 
des  Patripassiens , dont  le  chef  était 
Praxéas,  qui  n’admettaient  qu’une 
personne  en  Dieu.  Cet  hérésiarque 
se  convertit,  et  acquiesça  a la  con- 
damnation prononcée  par  le  pape. 
Tertullien  , qui  üorissait  alors , aida 
puissamment  à cette  conversion.  Zé- 
phirin  s’appliqua  tout  entier,  pen- 
dant vingt  ans  que  dura  son  ponti- 
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ficat , à maintenir  la  piirete  de  la  foi 
et  la  discipline  dans  le  clergé,  qui  de 
son  temps  acquit  une  splendeur  à la- 
quelle il  n’était  pas  encore  parrenu  , 
ainsi  que  l’atteste  dans  ses  écrits 
Minucius  Félix,  avocat  romain.  Par 
les  sages  avis  de  Zéphirin,  ^’atalis  , 
ui  avait  suivi  et  professé  l’hérésie 
e Tliéodotc  le  corroyeur,  revint  de 
si  bonne  foi , que  le  sage  pontife  le 
reçut  a la  communion  des  lidrles , et 
l’exempta  des  peines  canoniques  (i). 
Ce  pape  mourut  au  cororaeucement 
du  règne  d’Hcliogabale  , le  juillet 
11’]  , ce  qui  s’accorde  avec  les  vingt 
ans  (le  pontificat  que  lui  donne  Fleu- 
ry. L’Égli«c  riionore  au  nombre  des 
martyrs  (3).  Il  eut  pour  successeur 
Caliste  l'’''.  D — s. 

ZEPLICH  AL  (Antoine-Michel), 
iésnitc,  recteur  de  l’université  de 
Breslau,et  directeur  des  etab1is.se- 
ments  catholiques  d’instruction  pu- 
blique dans  la  Silésie  pru.ssienne , 
était  né  à Trebitz  en  Moravie  le  l3 
mai  1737,  et  mourut  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle. 
On  a de  lui  plusieurs  écrits  deve- 
nus classiques  : I.  Plan  d'un  ouvra- 
er  sur  l'histoire  naturelle  ( allem.  ) , 
Breslau  , i7<)9,in  8®. , plusieurs  fois 
réimprimé.  11.  Tables  algébriques 
( ail.  ),  ibid. , 1789,  in  fol.,  et  réim- 
primé en  1774.111.  Geometria  cur- 


(t^  ^aintrmrnt  llom#,  «t  •rtit 

•euffrrl  pour  la  foi  ; itidi»  li  lai«»N  Irutuprr  |>ar 
AscIrpiaHuIr  rl  The'odoir  le  i>anquirr  , foui  drut 
diicipir»  de  i lirndule  le  rurmyetir  , dont  rbrresie, 
icinblable  à relie  d'Lhiuti  , con»i*tait  X enteigiier 
que  Jefiift>r.bri>l  u'etail  qu'un  hoaime  , quoique 
prophète.  Niilali*  te  leitM  «uboroer  perce*  deux 
nèrrliqiie*  qoi  l’urduntirrret  evêque  de  leur  secte, 
s*eii|agcanl  • lut  ruurnir  tous  le*  moi»  un  re\  enn  de 
tSu  deniers.  Mai»  Nalali*  rrda  i la  grûce  ({iii  le 
prenait  xivemeiit  de  retenir  X l'noile.  B — D— C. 

(a)  L'Église  lut  denne  le  titre  de  oiarltr  à cause 
dea  toiiffrsiice*  auxquelles  il  fut  expose  peudaut  la 
perseculiofi.  C'est  ainsi  qu'elle  en  use  X l'egard  de 
plusieurs  papes  de*  premiers  temps  , qui  aaiuré- 
meut  ne  sont  pas  mort*  de  mort  violenle.  Blais 
quant  à 7>|>hirin  , un  ue  sait  rien  dr  bien  « ertain 
«V  le  genre  de  sa  mûri . B-~d— C. 
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vantm  ad  phj-sicam  adplicata,  ib., 
1769 , in  -8  '.  IV.  Juris  necessitatis 
principia  philosophica , ibid.,  1770, 
in-8“.  V.  Introduction  à la  connais- 
sance du  glole  {a\].),  Breslau,  177 1, 
in-8“.  VI.  De  juris  naturalis  et  gen- 
tium  institutionibus , ibid.,  1,77a, 
in-4°.  VII.  De  methodis  montium 
altitudines  me/ierufi , ibid. , 1773, 
in-8".  VI 11.  Nouvelle  géographie  à 
l’usage  de  la  jeunesse  ( ail.  ) , ibid. , 

1774,  in -8“.;  3'.  édition,  1776. 
IX.  Plan  pour  VUistoire  générale , 
d'après  une  table  chronologique  ( a\- 
lem.),  ibid.,  i774-  in-8“.  X.Ze- 
çons  sur  l'arithmétique  et  Tarpen- 
tage  ( ail.  ),  ibid.,  >775  , in-8”.  XI. 
Sur  la  manière  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  classiques  latinslaU.),  ib., 

1775,  in-8".  Xll.  Chrestomathie 
grammaticale,  avec  une  instruction 
sur  la  manière  de  lire  avec fruit  Us 
auteurs  classiques  latins a\\.)  ib., 
177.'),  in-8”.  X\l\.  jirtis  poeticce 
et  rhetoricæ  institutiones  lectissi- 
niis  %'eterum  exemplis  illustratœ , 
ibid.,  1775,  in  8”.  XlV.ieçonssur 
l’histoire  nalurelU  (all.  ),  ibid., 

1776,  in-8”.  XV.  Instructions  pour 
les  prêtres  de  l'établissement  royal 
des  écoles  en  Silésie,  Rresla  u , 1 7 76, 
in-fol.  XVI.  Chrestomathie  poéti- 
que, avec  un  abrégé  de  la  mytholo- 
gie (all.),  ibid.,  1777,  in-8”. 
XVII.  Béglements  pour  l'univer- 
sité de  Breslau  et  pour  Us  collèges 
catholiques  de  la  SiUsie  (all.),  ib. , 

1777,  in-fol.  XVIII.  Discours 
adressés  aux  professeurs  et  élèves 
de  l’université  de  Breslau,  àV occa- 
sion du  serment  prêté  au  roi  F ré- 
déric- Guillaume  II , lat.  et  traduit 
en  allem. , ibid.,  1786,  in-4".  0-t. 

ZEPPER  (Güillaüme),  théolo- 
gien de  la  communion  luthérienne  à 
Herbom , a publié entreautres écrits  : 
1.  Polilica  eccUsiastica , i.igS.  Un 
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extrait  de  cet  ouvrage  a été  imprimé 
sous  le  titre  de  SoUs  vernatulis  , 
daus  les  Sjrllecta  scholastica  d’ Alb. 
Moluar.  II.  Traité  de  la  discipline 
chrétienne,  ou  delà  chasteté  de  l’E- 
glise , III.  Guide  pour  lire 

l'Ecriture  avec  plaisir  et  utilité , 

1 599.  IV.  Legum  mosaicarum  ex- 
plicalio  , tüo4.  Cet  ouvrage  est  un 
^es  meilleurs  de  l’auteur. — Othon- 
Philippe  ZepptR,  jurisconsulte,  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Brême  , mou- 
rut dans  cette  ville  le  a6  juin  16OG, 
n’ayant  encore  que  trente-neuf  ans  . 
Parmi  ses  écrits  on  distingue  : 1.  Cy- 
nosura  legalis.  II.  Dissertatio  de 
jure  aggratiandi.  III.  De  codi- 
cillo  et  clausuld  codicillari..,.  — 
Philippe  Zepper  , autre  juriscon- 
sulte, vivait  vers  i63o.dans  le  pays 
d’AnliaIt.On  lui  doit  un  paralleledes 
lois  civiles  de  Moïse  et  des  Romains, 
sous  le  titre  de  Collectio  legum 
mosaicarum  Jorensium  et  romana- 
rum  , i63o.  P — or. 

ZERBE  ( Pie  de)  , missionnaire, 
fut  envoyé  , en  1704,  par  le  pape 
Clément  XI , avec  trois  autres  reli- 
gieux francLscains,  Liberato , Weis 
et  Samuel  de  Bicune,  dans  le  royau- 
me d’Étbiopie.  Après  avoir  fait  d'it 
nutiles  tentatives  pour  pénétrer  par 
terre  , ces  missionnaires  prirent  la 
voie  de  la  mer  , et  arrivèrent , en 
171a.  à Gondar,  capitale  d'Éthio- 
pie. D’abord  reçus  assez  favorable- 
ment, ils  curent  la  satisfaction  de 
ramener  quelques  habitants  a la  foi 
catholique;  mais  apres  un  change- 
ment qui  survint  dans  le  gouverne- 
ment , le  nouveau  roi , voulant  plaire 
à ceux  que  le  zèle  de  ces  Taons  reli- 
gieux mécontentait , les  fit  arrêter. 
Dans  un  premier  interrogatoire  qu’ils 
subirent,  le  u mars  17 iB,  il  leur 
promit  la  vie , s’ils  consentaient  à sc 
taire  circoncire,  à honorer,  comme 
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saint,  Dioscore , chef  des  Eaitychiens, 
à reconnaître  avec  eux  une  seule  na- 
ture en  Jésus-Christ , et  à participer 
aux  rites  et  aux  sacrements  , selon 
leurs  usages.  I.es  missionnairesayant 
refusé,  furent  ramenés  en  prison, 
d’où  on  les  tira  le  lendemain  pour 
les  conduire  sur  une  grande  place , 
où  la  foule  s’était  rassemblée,  et  où 
ils  furent' lapides.  G — y. 

ZERBI  ou  DE  ZERBIS  ( Ga- 
briel ) , ccli'bre  mêderin  , et  l’un 
des  premiers  qui , depuis  la  renais- 
sance des  sciences  , aient  fait  faire 
quelques  progrès  à l’anatomie  , na- 
quit à Vérone  dans  le  milieu  du 
quinzième  siècle  ( 1 ).  Après  avoir 
profe.sSé  quelque  temps  la  philoso- 
phie à Padoue,  puis  à Bologne,  il 
vint  à Rome  , précédé  d’une  gran- 
de réputation.  Un  jour  , si  l’on 
en  croit  Valerianus  (a)  , Zerbi  , 
dans  une  assemblée  nombreuse  de 
philosophes  et  de  théologiens , eut 
l’insolence  , en  parlant  au  pape 
Sixte  IV  , de  lui  dire  qu’il  était  un 
ignorant;  et,  craignant  la  colère  du 
pontife,  il  s’enfuit  à Padoue.  .Suivant 
Béreuger  de  Carpi  ( E.  ce  nom  ,1V, 
a36), Zerbi,  convaincu  d’avoir  volé 
deux  vases  d’argent  à un  évêque  qu’il 
soignait  dans  une  maladie , n’aurait 
quitté  Rome  brusquement , que  pour 
éviter  le  juste  châtiment  d’une  action 
si  basse  (3).  Mais  Bérenger,  détrac- 


(t)  Ilallrr  r»il  de  7<erbi  un  moine  ( menerAui); 
00  oe  peut  deviurr  •or  quel  foudemeiit. 

Üif’liKl/i.  0natomtca,  l53. 

{*)  Cùm  in philotcphonirn  et  thet>- 
logrrum  convenlu , nhidete  t<aide  send  a^eif«iur^ 
outu*  til  Siilo ponufiri  mojiima  lUtpiUnnU  imperi- 
iiain  oh/ecture,  etc.  Velerieu. , De  injefuttat.  ^ffe- 
rntor.,  lib.  I. 

(3)  HrrrnKcr  «a  plue  iuio  encore  . it'ii  est  poesi» 
bic  , faut  >1  est  Atbarué  contre  )e  nulheureui  Zet- 
bi.  S'il  évite,  dit-il,  le  chàliioeut  qu'il  mmleit, 
il  n'eu  fut  pes  de  mrrne  de  ses  enfauU  ; deue  de 
ses  (ils  . convaincus  d’être  dea  voleurs  de  prufes- 
siuB  , l'nreiil  (niudiis  à ftoiue  dans  re*|>«4.r  d'un 
mois,  sous  le  poiililit  al  de  Jules  11  1 je 

les  ai  vus  de  met  piuprei  ycui  allAcbi’»  eu  gibet. 
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leur  acharné  de  Zerbi , ne  paraît 
mériter  aucune  confiance.  Quoi  qu’il 
en  soit  des  motifs  que  pût  avoir 
Zerbi  de  quitter  Rome,  il  n'en  resta 
pas  long-temps  éloigné.  De  retour 
au  plus  tard  en  d y publia 

cette  année  sa  Gerontocomia  , dont 
le  pape  Innocent  VIII  accepta  la 
dédicace.  Il  y remplissait  la  chaire 
de  théorie  médicale;  et  en  i4oo 
son  traitement  fut  élevé  de  cent  cin- 
quante à deux  cent  cinquante  florins 
(f' O/.  Marini,  File  dcgli  archiatri 
ponlijici  ).  Depuis  plusieurs  années, 
les  curateurs  de  racadémie  de  Pa- 
doue  sollicitaient  Zerbi  de  revenir  y 
prendre  la  première  chaire  de  mé- 
decine. Il  se  laissa  tenter  enlin  par 
rolfre  d’un  traitement  de  six  cents 
ducats;  et  en  l4*)^  d s’établit  à 
Padone,  où  sa  réputation  dut  attirer 
de  nombreux  élèves  ( f'.  Facciolati , 
Gj'inn.  Palav.  ).  En  i5o5,  un  ha- 
cha turc  , giarement  malade  , fit 

Srier  André  (iritti  ( f'oy.  ce  nom  ) , 
epuis  doge  de  Venise  , de  lui  procu- 
rer un  des  plus  habiles  m^ccins 
d’Italie.  Zerbi  s’empressa  d’accepter 
une  commission  qui  devait  être  très- 
lucrative.  Au  bout  de  quelques  jours, 
voyant  son  malade  hors  de  danger, 
il  lui  prescrivit  le  régime  qu'il  devait 
suivi-e  pendant  sa  convalescence  , et 
reprit  le  chemin  de  Padoue  , comblé 
de  présents  magnifiques.  Mais  à peine 
était-il  parti  que  le  bacha  mourut. 
Alors  ses  esclaves  poursuivirent  Zerbi 
pour  lui  reprendre  les  richesses  qu’il 
emportait  ; et  l’ayant  atteint  dans  la 
Dalinalie,  après  avoir  scié  son  fils  , 
jeune  encore  , entre  deux  planches, 
ils  le  firent  périr  lui  - même  dans 


/‘owtfr.  Juin  port'flci*  du«  rt>rum 

{AUcrmm')  mir«  mtinem  ymblui 

Juér*  la^tuo  tu%penu , et  hoc  prvpritt  ofnU» 
Commenta,  in  unatomiam  ytundini,  Bulo^oe, 

a;. 
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les  supplices  les  plus  cruels.  Telle 
fut  la  lin  déplorable  d’un  homme, 
qui , quels  que  soient  les  torts  qu’on 
peut  lui  reprocher , doit  être  con- 
sidéré comme  un  très-habile  anato- 
miste. Eh  ! bien,  Marc-Antoine Tur- 
riaims  ou  Délia  Torre,  son  compa- 
triote , n’a  trouvé  dans  un  si  triste 
événement  que  le  sujet  d’une  plai- 
santerie : O Zerbi , dit-il , ayant  fait 
» souffrir  tous  les  anatomistes  par 
» l’obscurité  de  son  style , il  était 
» juste  qu'il  soulfrit  .i  son  tour.  C’est 
» ici  la  peine  du  talion.  » Ce  mot 
odieux  , Paul  Jove  l’a  conservé  dans 
l’éloge  de  Turrianus  ( Voy.  Elogia 
Paul.  Jovii)  , sans  penser  qu’il  flé- 
trissait par-là  celui  dont  il  avait  l’in- 
tention de  i-elever  les  qualités.  Les 
ouvrages  de  Zerbi  sont  : 1.  Quœs- 
tiones nu^laphfsicæ , bologne,  1482, 
in-fol.  On  en  conserve  à la  bibliothè- 
que du  Vatican  un  exemplaire  sur 
velin  , orné  d’une  miniature  qui  re- 
présente l’auteur  offrant  son  livre  au 
pape  Sixte  IV  ( foy.  l’ouvrage  de 
Marini  déjà  cité).  11.  Cautelis  mc- 
dicorum  , ibid.  , i48i;  et  Lyon  , 
i5j5  , in  fol.  111.  Gerontocomia  , 
Rome,Eiich.  Silber,  1489,  petit 
in  4“-  C’est  un  recueil  de  conseils 
pour  les  vieillards.  Ou  en  connaît  un 
exemplaire  sur  vélin  (Voy.  Calai. 
de  M.  Vau  Praët , 11'.  part.,  i , 
2-6  ;.  IV.  Liber  analomice  corporis 
humani  et  singulonun  membrorum 
illUis , Venise,  1.Î02,  ibid.,  i533  , 
in  fol.  Jean  Dryander  ( P.  ce  nom  , 
Xll  , 53  ) , eu  a tiré  : Ànatomia 
malricis  ; et  de  anatomid  et  gene- 
rationeembryonis,  Marboiirg,  i537, 
in-4".  C’est  sur  cet  ouvrage  qu’est 
fondée  la  réputation  de  Zerbi.  On  en 
trouve  l’analyse  détaillée  par  M. 
P0rt.1l  dans  V/Iistoire  de  î’anatn- 
mir  , I , a47'53.  11  diffère  peu  de 
celui  de  Monaino  ( A’’,  ce  nom  ),  pour 
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la  forme  et  pour  le  style  ; mais  , au 
travers  d’iin  torrent  de  paroles  dont 
il  est  fort  dillicilc  de  saisir  le  sens, 
on  y remarque  le  germe  de  plusieurs 
decouvertes  importantes;  quelques- 
unes  meme  ont  smIU  pour  assurer  la 
gloire  des  anatonii'tes  qui  se  les  sont 
appropriées,  en  ctendaiit  les  recher- 
ches de  Zerbi.  C’est  ainsi  , par 
exemple  .qu'on  y trouve  la  descrip- 
tiou  des  trompes  dites  de  Faliope 
( f'.  ce  nom).  Zerbi,  en  disant  que 
les  canaux  biliaires  se  terminent  reel- 
lement  en  partie  dans  l'estomac  , a 
' commis  une  erreur,  probablement  à 
cause  d'une  disposition  anatomiipie 
insolite  ( Voy.  Hist.  de  la  méde- 
cine, par  .Sprengel  , trad.  de  Jour- 
dan , IV,  34)'  II  connut,  avant 
Bérenger  de  Carpi , les  points  heiy- 
inaux  ; tous  les  deux  , il  est  viai  , 
trompés  par  leurs  observations  zoo- 
tomiques,  admettent  à tort  dans  l’ail 
de  riiommc  deux  glandes  lacry- 
males (ibid.,  54);  m.ilgrérasscrtion 
de  Haller  et  de  M.  Portai , Zerbi  ne 
parait  pas  avoir  connu  d'une  ma- 
nière distincte  les  nerfsolfactils,  dont 
la  découverte  doit  être  revendicjuée 
en  l'aveur  d’Aclii :lmi  (f'^.oenom  , I , 
i44  )•  l'-n  renvoyant  le  Icctcur.i  l’ou- 
vrage de  Zerbi , M.  Portai  lui  con- 
seille de  se  mutiir  de  beaucoup  de 
patience  e'  de  hotis  yeux  pour  pou- 
voir déchiffrer  les  paroles  abrégées 
de  l'auteur , et  en  sépiier  le  bon  d'a- 
vec le  mauvais.  Ila'lcr,  qui  tie  put 
jamais  siippoi  ter  la  li  ctiire  de  ce 
livre,  à eaii.se  de  jia  diction  barliare 
et  de  ses  fatigantes  abréviations  , le 
regarde  comme  nue  séiie  de  compi- 
lations laites  par  un  homme  qui  ne 
manque  ni  d’instruction  ni  de  juge- 
ment. V.  Analomia  infantis  et  pur- 
ci  ex  traditione  Cvphonis  , Mar- 
bourg,  i5.3g,  in-4".,  et  avec  ['Ana- 
tomie de  Mondino,  i545,  in-4“  Cet 
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Ouvrage  n’est  peut-être  encore  qu’un 
extrait  de  l’anatomie  de  Zerbi,  mais 
avec  des  développements. 

R — D — Pt  et  W — s. 

ZERMEGH  (JfAPt)  , historien 
hongrois , né  eu  Slavonie  vers  la 
fin  du  quinziéme  siècle,  était  secré- 
taire du  I revot  de  la  cathédrale 
de  Biidc.  Ayant  obtenu  une  place  de 
coiiscilier  du  roi  à la  chambre  des 
finances  , il  fut  accusé  d’etre  l’auteur 
d’une  satire  en  vers  contre  le  chef  de 
ce  département , et  ayant  eu  le  mal- 
heur dedeplaire  h l’empereur  Maxi- 
milien , il  fut  destitué.  Il  mourut  fort 
âgé  eu  S'avonie , où  il  était  retourné. 
Il  a écrit  sur  les  événements  de  son 
temps  un  Commentaire,  qui  com- 
mence .a  la  malheureuse  bataille  de 
Mohaez  ( og  août  tS'ifi),  et  qui 
finit  a la  raortdu  roi  jean  de  Zapoly 
( i54o).  Racontant  avec  naïveté  ce 
qu’il  a vu  et  entendu , cet  historien 
nous  a conservé  des  détails  précieux 
sur  les  guerres  désastreuses  qui  eu- 
rent lieu  entre  les  deux  compétiteurs 
à la  coiiroune  de  Hongrie  , Ferdinand 
d’Autriche  et  Jean  de  Zapolv.  Ses 
Commentaires  parurent  d’abord  à 
Amsterdam  , en  iWiti,  par  les  soins 
de  Nie.  Istuanify.  Celte  édition,  qui 
est  très-rare,  a été  revue  par  ïndré 
Bélius,  et  réimprimée  dans  les  NeWp- 
tores  reriim  bitnf^. , tom.  ii  , sous  cc 
titre  : /onnnïv  Zermej^h  rerum  ç,es- 
tarum  inter  Ferdinandttm  et  Joan, 
Hnntturia-  rrges  Catnment.  G — y. 

ZERMTZ  CiiBhTirs'-FRrDLRic), 

poète  allemand  , naquit  le  i i janvier 
i';!'^  , a Taiigermmide  , dans  la 
Vieille-Marche.  Envoyé  à l.eiprig 
pour  y faire  son  droit  , il  eoiis.Krait 
aux  muses  tous  les  moments  qu’il 
pouvait  dérober  à ses  éludes.  Il  mou- 
rut le  ■J  octobre  i^44  > avoir  eu 
le  temps  de  retoucher  et  de  publier 
ses  poésies  qui  ont  paru  depuis  sous  ce 
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titre  : Essais  de  C.-F.  Zernitz  dans 
la  poésie  morale  et  dans  l'Idj'lle  , 
avec  des  réjlexions  sur  ce  genre  de 
poésie  (ail.  ) , Hambourg  et  Leinrig, 
1 7 J8,  in  8“.  « L’aiilciir  ,dit  Scninid 
daus  son  Nécrologue , n’a  réussi 
ni  dans  ses  Idy  lies  , ni  dans  ses 
Chansons  ; mais  ses  Essais  didac- 
tiques sont  très  remarquables.  Il  a 
su  y lier  une  suite  de  pensées  pliilo- 
sopliiques,  présentées  avec  iinerner- 
ieqni  frappe.  Il  a bien  saisi  le  genre 
c Lucrèce  ; quelquefois  il  laisse 
tomber  l’es  pression,  et  certains  vers 
nesont  que  de  la  prose  rimée;  mais, 
pour  être  juste  , il  faut  se  rappeler 
qu’il  était  sorti  de  l’école  de  Gotts- 
ched , et  qu’à  l'époque  où  il  vivait 
c’était  beaucoup  que  d’avoir  su  pren- 
dre Haller  pour  modèle.  Les  Pen- 
sées sur  la  fin  ou  destination  de  ce 
monde , sc  font  remarquer  parmi  les 
autres  piècesdidactiqiies  de  Zernitz; 
il  montre  des  connaissances  pliiloso- 
pbiques  que  l’on  rencontrait  rare- 
ment à cette  époque.  » Gn  autre 
critique  , Kuttuer,  dans  ses  Carac- 
tères, dit  : « La  fin  ou  destination 
de  ce  inonde  est  un  morceau  philo- 
sophique qui  indique  une  tête  forte- 
ment organisée,  et  accoutumée  aux 
recherches  spéculatives.  Zernitz  y 
montre  un  rare  talent;  il  sait  présen- 
ter d’une  manière  agréable  et  facile 
à saisir  , des  vérités  prises  dans  les 
abstractions  de  la  métaphysique. 
Uniquement  occupé  de  son  sujet , il 
a trop  négligé  les  agréments  du  style 
et  de  la  versilication.  ■ Schmid  ,dan$ 
sou  Anthologie  ; Eschenburg,  dans 
son  Recueil  pour  la  théorie  et  la 
littérature  des  belles-lettres  ; Mat- 
tbisson  , dans  son  Anthologie  lyri- 
que, et  Duscb , dans  ses  Lettres  pour 
former  le  goût  d'un  jeune  homme , 
ont  inséré  les  meilleures  pièces  de 
Zernitz.  G — r. 
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ZEROLA  (Tbomas),  savant  ca- 
noniste , naquit  à Bénévent  en  1 448. 
S’étant  disposé  par  de  fortes  études 
à l’état  ecclésiastique,  il  se  (itbientôt 
connaître  d’une  manière  avantageuse, 
fut,  en  qualité  de  vicaire  - général , 
chargé  de  l’administration  de  divers 
diocèses,  et  dans  plusieurs  voyages 
à Rome , s’acquit  l’estime  de  person- 
nages éminents.  Quelques  opuscules 
achevèrent  de  le  mettre  en  grand 
crédit  parmi  les  théologirns  et  les  ju- 
risconsultes. Créé  par  le  pape  Clé- 
ment VllI , en  i5()7,  évêque  de  Mi- 
nori  ( I ) , Zerola  se  dévoua  tout  en- 
tier aux  besoins  de  son  troupeau  . et 
mourut,  très-regretté,  le  (i  décembre 
iGo'l.  Son  épitaphe  est  rajiportée 
par  Ughelli,  dans  Vltalia  sacra, 
vil,  434.  On  a de  ce  prélat  : 1.  Pra- 
xis rpiscopalis,  Bonie,  i5g~  , in- 
4°.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fuis,  en  Italie,  en  France  et 
en  Allemagne.  Cependant  quelques 
opinions  p.irticidières  à l’auteur , 
échappées  aux  premiers  censeurs,  en 
ont  fait  mettre  toutes  les  éditions  à 
l'index  de  la  cour  de  Rome  , donec 
corrigantur.  11.  Praxis  sacramenti 
Poenitcntice , ibid.,  lügj;  Venise, 

, in-  8®.  III.  Sancti  juhilœi  et 
indulgentiæ , neenon  commenlarii 
super  bullam  indictionis  ejusdem 
sancti anni tractatus , Venise,  iboo, 
in  8’.  Voy.  Lor.  Giusliniani, Sentt. 
legaü  de  regno  di  Napoli,  111 , ago. 

W— s. 

ZESEN  (i)  (Pbilippe  de),  poète 
allemand,  naquit  le  8 octobre  i(3ig, 
dans  le  bailliage  de  Bitterfeld,  en 
Saxe.  Envoyé  aux  universités  de 


(1)  CV>t  un» petite  Tille  dn  royeame  de  N'eple*, 
detu  U Prinri|>»ale  ( jlérieure  ; le»  aateur»  du  Dtc- 
Uonnattt  wMieene/  »e  tout  âviin  de  traduire  ce 
Booi  ea  Iran^ai»,  et  fuot  de  Zerola  un  ^Teque  de* 
mtntun. 

(1)  En  latin , il  écrivait  ton  auia  Cttfiuf . en  al> 
Icmand,  Ztst,  Ztttn  , et  quelqiiefoi»  Cmtxenn. 
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Hallf,  il  s’appliqua  particnlicrement 
à l’étude  de  la  philologie,  de  la  poé- 
sie et  de  la  langue  alirmande.  Après 
avoir  voyagé  en  Allemagne  , en 
France  , en  Hollande  , il  s’établit  à 
Hambourg,  où  il  fonda  , en  ilTiS  , 
r Ordre  des  roses , société  littéraire 
qui  avait  pour  objet  l’étude  de  la 
langue  allemande.  H a publié  un 
grand  nombre  d’écrits , dont  le  ca- 
talogue a paru  en  iG'ya  et  1G87. 
Joerdens  .dans  son  Dictionnaire  des 
poètes  allemands,  en  indique  quatre- 
vingt-un  , parmi  lesquels  nous  re- 
marquons : I.  Melpomène,  ou  Com- 
plainte sur  la  Passion  de  notre 
5am’cur(all.)  , Halle,  1G48,  in-/i“. 
II.  H élicon  allemand , ou  Introduc- 
tion à la  poésie  et  à la  versifica- 
tion , avec  indication  des  rimes 
masculines  et  féminines  ( ail.  ) , 
Wittemberg,  1G40,  in-4®.  ; ibid. , 
1641  et  1G49  i Berlin  , 

i65G.  L’auteur  a joint  aux  pré- 
ceptes sur  l’art  poétique  des  chants 
anacréontiques  de  sa  composition , 
les  premiers  que  l’on  connaisse  en 
langue  allemande.  111.  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon , en  vers 
allemands-,  Wittemberg,  iG4i, 
in-8“.;  Amsterdam,  1G57  ; Berne, 
1674,  et  Schallhouse  , 1706.  IV. 
Chansons  anacréontiques  pour  le 
printemps  , ou  Deliciœ  vemales  de 
Philippe  Cœsienn , chanté  par  les 
Muses  (ail.),  Hambourg,  16 j4, 
in-iu;  Erfurt , 1G47  ; Dantrick, 
1648,  et  Hambourg,  iGâo.V.Fxer- 
cices  sur  le  haut- allemand , Ham- 
bourg, 1643,  et  Daiitzick  , 1G45  , 
iii-ia.\  I.flojenmo/inri,  ou  Entre- 
tiens sur  la  langue  allemande  , 
Hambourg  , iG5i , in-ia.  Le  duc  de 
Brunswick  a , dans  sa  bibliothèque 
de  Wolfenbuttel , un  exemplaire  de 
cet  ouvrage,  avec  des  notes  margi- 
nales, écrites  de  la  main  de  l’auterr. 
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Vil.  Ilélicon  du  haut- allemand  , 
ou  deuxième  semaine  de  Bosen- 
mohnd,  Hambourg,  16G8,  in-8«. 
VIII.  Moralia  Iloratiana , ou  Mo- 
rale d’Horace , prise  dans  les  en- 
tretiens des  anciens  , avec  cent  cin- 
quante gravures.  Amsterdam , 1G86, 
in-8°.  IX.  Livre  de  prières  pour  les 
femmes  , avec  des  sentences  prises 
dans  l’ Ecriture  sainte , Amsterdam, 
1G57,  in-ia,  réimprimé  dans  la 
même  année  à Konigsberg , à Franc- 
fort et  à Nuremberg,  et  traduit  en 
hollandais  , publié  deux  fuis  la  mê- 
me aimée  à Amstcrd.'im.  X.  Petit 
Livre  de  la  femme  pénitente  qui  a 
participé  à la  sainte  communion 
( ail.  ),  Amsterdam,  1657,  in-ia, 
très-souvent  réimprimé  , et  traduit 
en  hollandais.  XI.  Description  de 
la  ville  d' Amsterdam  , avec  son 
histoire  depuis  son  origine  jusqu’au 
temps  présent  (ail.) , Amsterdam  , 
1G64.  réimprimé  la  même  année,  et 
en  1G68,  in  4“.  avec  gravures  ; pu- 
blié de  nouveau  in-fol.  , trad.  en  la- 
tin , en  hollandais  et  en  français. 
XII.  Motifs  qui  doivent  porter  une 
femme  chrétienne  à la  vertu  , avec 
les  prières  convenables,  Amsterdam, 
iGG5  , in-ia  , très-souvent  réim- 
primé et  traduit.  XIII.  Histoire 
d' Assenât  et  de  Joseph  ( ail.  ) , 
Amsterdam  , 1670  , in-8".  , avec 
trente  gravures,  deux  fi'is  réimprimé 
à Nuremberg,  et  public  en  danois 
par  Martin  Nielson.  XIV.  Mytho- 
logie allemande,  Nuremberg,  iG88, 
ctSulzbach,  171a.  Parmi  les  ouvra- 
ges latins  du  meme  auteur  , nous 
avons  remarqué  : XV.  Scala  Heli- 
conis  Teutonici , sive  compsndiosa 
omnium  carminum  Germanorum 
simplicium , tüm  hactemts  usitato- 
runi  , tùm  recens  ad  Græcorum 
et  Latinarum  formas  effictorum , 
delineatio , cum  brevibus  addita- 
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mentis,  Amsterdam,  i6'i3,  in-8“., 
re'impriméà  léna,  1 656.  Kuttner,daiis 
ses  Caractères  , dit  de  Zescn  : « Cet 
c'crivain  qui  nous  a laissé  un  si  grand 
nombre  d’ouvrages  critiques  , mo- 
raux , poétiaues , satiri(|ues  , reli- 
gieux, philologiques,  s’est  surtout 
fait  remarquer  par  la  révolution  qu’il 
a voulu  introduire  dans  l’ortliogra- 
he  allemande.  Il  s’était  proposé  de 
annir  de  la  langue  tout  mot  étran- 
ger , de  supprimer  de  chaque  mot  les 
lettres  qui  ne  lui  paraissaient  point 
nécessaires  , d’écrire  comme  on  pro- 
nonce ; enfin  il  a tout  fait , tout  tenté 
pour  exécuter  son  projet.  En  cri- 
ti(juant  notre  langue,  en  cherchant  à 
lui  donner  de  nouvelles  formes  , il 
a souvent  montré  des  vues  profon- 
des , un  jugement  exact  ; mais  en  bien 
des  circonstances  il  s’est  laissé  en- 
traîner par  son  imagination  , et  au- 
jourd’hui on  se  moque  avec  raison 
des  réformes  qu’il  a voulu  intro- 
duire. » En  Allemagne , les  opinions 
surZesen  sont  très-diversement  par- 
tagées. Eckhart,  dans  son  Historia 
studii  etjrmologici  linguce  germani- 
cæ,  et  d’autres  philologues  rendent 
justice  à ce  que  ce  savant  a fait  pour 
la  langue  allemande.  Reichard,  dans 
son  Histoire  de  la poe'sie  allemande, 
dit  de  lui  : « On  entend  tous  les  j ours 
critiquer  Zesen , souvent  sans  le  con- 
naître et  sans  l’avoir  lu.  Si  l’on  veut 
le  juger,  pourquoi  ne  voir  que  ses 
défauts  , sans  mettre  dans  la  balance 
ce  qu’il  a entrepris  et  exécuté  pour  le 
bien  et  la  gloire  de  la  langue  alleman- 
de? Nous  ne  louerons  point  son  bon 
goût,  nous  n’approuverons  point  les 
nouveautés  qu’il  a voulu  introduire  ; 
mais  il  aimait  notre  langue,  et  pour 
Ja  perfectionner,  l’enrichir,  il  a cer- 
tainement travaillé  avec  un  zèle  et 
une  ardeur  que  l’on  ne  peut  trop  ad- 
mirer. C’est  k cet  enthousiasme  pour 
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la  langue  de  son  pays  qu’il  a consacré 
son  érudition  qui  n’était  point  com- 
mune, et  la  connaissance  qu’il  avait 
des  langues  étrangères;  il  lui  a sacrifié 
toutes  ses  forces , ses  revenus , son 
temps , son  repos  , et  l’on  pourrait 
dire  meme  son  honneur.  » G — y. 

ZEÜNE  ( Jean-Charles  ) , pro- 
fesseur à Leipzig,  puis  dans  l’uni- 
versité de  Wittemberg , naquit  en 
1736,  à Stoltzenhayn  en  Saxe.  Son 
premier  ouvrage  est  une  Disserta- 
tion publiée  à Leipzig,  en  1768,  où 
il  cherche  à montrer  que  les  taber- 
nacles étemels,  dont  parle  saint  Luc, 
xvi,g,  doivent  être  cherchés  , non 
as  dans  le  ciel  et  dans  le  séjourdes 
ienheureux  , mais  sur  la  terre.  Il 
donna,  en  1774»  une  édition  de 
Térencc  , en  2 vol.  in-8“. , où  il  a 
joint  ses  notes  à celles  des  autres 
commentateurs,  et  un  Macrobe,  ré- 
digé sur  le  meme  plan.  Ce  sont  des 
livres  de  quelque  utilité  , mai.*  qui 
ne  méritent  pourtant  qu’une  très- 
faible  estime.  Son  édition  des  Idio- 
tismes grecs  de  Vigier  ( Leipzig  , 
1777)  lui  valut  plus  de  réputation , 
et  cependant  elle  n’est  pas  irré- 

Srochable.  Hoogeveen  en  fit  une 
lire  critique  dans  une  brochure  in- 
titulée : Zeunii  animadversiones  ad 
justam  examinis  lancem  revocatæ 
(Leyde,  1781  ).  Averti  par  cette 
critique  et  par  d’autres  , Mune  fit 
quelques  corrections  utiles  à son  tra- 
vail, qui  reparut  amélioré  en  178g. 
Xénophon  fut  ensuite  l’objet  des 
études  critiques  et  philologiques  de 
Zcune , qui  publia  successivement  ses 
Opuscules  politiques  , équestres  et 
cynégétiques  { Leipzig,  1778)  , la 
Cyropédie  ( ibid. , 1 780  ) , les  Mé- 
morables (ibid.,  1781  ),  le  Banquet 
avec  r OEconomiqueXMgésilas, etc. 
( ibid. , 1782).  Ces  éditions  ne  sont 
pas  d’un  ordre  élevé,  mais  elles  of- 
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frent  des  secours  aux  lecteurs  peu 
exerces  , et  meme  le  lecteur  ërudit  et 
critique  peut  quelquefoislesconsulter 
avec  proüt  { f'  oy.  Xénophon^LI, 
3q5  ).  On  connaît  encore  de  Zeune 
des  Remarques  sur  l’Idylle  des  pê- 
cheurs de  Théocrile , et  deux  dis- 
sertations où  il  a recueilli  les  variau- 
tes  deVHêcube  d’Euripide,  et  des 
premières  tragédies  d’Eschyle  , col- 
lationnées avec  un  manuscrit  de  la 
bibliotlicqiie  de  Wiltemberg.  Zeune 
est  mort  en  i •j88.  B — ss. 

ZEUXIS,  peintre  grec,  a exercé 
trop  d’iiiiluence  sur  le  goût  de  ses 
conteinporains  , pour  que  rien  de  ce 
qui  appartient  à l’histoire  de  sa  vie 
puisse  paraître  sans  intérêt.  Tiettcs 
le  suppose  natif  d’Bphèse;  c’est  une 
erreur  , il  vit  le  jour  à Héraclée , 
puisqu’il  se  faisait  appeler  Zeuxis 
Hêraclêote.  Nous  iguorous  quelle 
est  celle  des  nombreuses  villes  nom- 
mées Héraclée  , qui  le  compta  par- 
mi ses  citoyens  : on  a cru  que  c’était 
Héraclée  de  la  Grande-Grèce;  et 
celte  conjecture  ne  manque  pas  de 
vraisemblance , vu  l’état  prospère 
où  les  arts  se  trouvaient  dans  ce 
pays  pendant  la  jeunesse  de  Zeuxis. 
La  connaissance  du  temps  où  il  vi- 
vait nous  intéresse  davantage,  à cau- 
se des  perfectiounemeiits  qu’il  ap- 
porta dans  la  peinture.  Pline  le  place 
à la  4".  année  de  la  f)5'.  olympiade, 
sans  nous  dire  si  celte  annee  est  celle 
de  sa  naissance,  de  son  âge  moyen 
ou  de  sa  mort.  Eusèbe  croit  qu’il 
était  conuu  dès  la  ^8°.  olympiade, 
ce  qui  ferait  remonter  sa  naiss.incc 
au  moins  à la  '^3®.  Plutarque  dit  qu’il 
florissait  lorsque  Périclès  élevait  les 
grauds  monuments  d’Athènes,  fait 
qui  appartient,  comme  l’on  sait,  aux 
olympiades  8a , 84  , 86  ( nt.  Pe- 
ricl.  ).  Suidas , enÔn , le  fait  naître 
dans  la  86'.  , se  croyant  autorisé 
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par  Aristote,  chez  qui  l’on  voit  seu- 
lement qu’il  vivait  encore  lorsque 
Isocrate  florissait.  I.es opinionsn’ont 
pas  moins  varié  parmi  les  modernes. 
Vossius  et  Félihien  ont  vaguement 
suivi  Pline.  Moréri . Hoffmann,  adop- 
tent le  sentiment  d’Eusèhe.  I.evesque 
croit  qu’il  florissait  entre  la  r)o'.  et 
la  ç)5'.  olympiade.  Carlo  Uati  prend  la 
quatrième  anuéede  lagS'.,  indiquée 
par  Pline,  pour  celle  de  sa  nais- 
.sancc,  ce  qui  renverserait  totalement 
l’histoire  chronologique  de  la  pein- 
ture. Bayle,  enfin,  ne  se  pronon- 
ce point,  mais  il  présente  une  ob- 
servation lumineuse  et  qui  doit 
nous  guider  ; c’est  que  Zeuxis  don- 
nait ses  tableaux  eu  présent  quand 
Archélaüs  l".,  roi  de  Macédoine,ap- 
prochait  du  terme  de  sa  carrière , et 
que  par  coiiséqiieiit  il  devait  se  trou- 
ver lui -même,  à cette  époque  , riche 
et  avancé  en  âge.  Or,  Arcliélaus, 
soit  qu’il  ait  régne  sept  ans  , quator- 
ze ans  ou  vingt  ans , comme  le  pen- 
sent différents  écrivains  , mourut, 
suivant  laircher,  la  première  aimée 
de  la  90'.  olympiade , ou  suivant 
Clavier,  la  troisième  de  la  g5'.  (f', 
ARCHÉnans  I".  ).  Quelque  distance 
qu’il  y ait  entre  ces  deux  termes, 
nous  voyons  que  la  ^8°.  olympiade 
donnée  par  Eusèbe  au  .sujet  de  Zeu- 
xis, doit  être  celle  de  sa  naissance, 
et  la  g5'.  indiquée  par  Pline,  celle 
de  sa  mort.  Celte  opinion  est  confir- 
mée par  l’assertion  de  Plutarque,  qui 
le  dit  parvenu  au  plus  haut  terme  de 
son  talent  vers  la  86*'.  Il  naquit  ain- 
si vers  l’an  478  avant  notre  ère,  et 
mourut  vers  l’an  400.  Il  résulte  de 
ces  dates  qu’il  était  de  trente  à qua- 
rante ans  moins  âgé  que  Phidias; 
que  ce  dernier  par  conséquent  put  lui 
servir  de  guide  dans  le  dessin , et 
qu’à  tous  égards  la  sculpture  mar- 
cha vers  la  perfection , dans  la  Grè- 
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ce , d’un  pas  plus  rapide  que  la  pein- 
ture. Zeuxis  eut  pour  maître  ou  I)f- 
mophile  d’Himère  ou  Niseas  de 
Thasos , que  Pline  place  à la 
olympiade,  et  qui  mourut  apparem- 
ment vers  cette  époque.  Apoilodore, 
uoique  plus  âge  que  Zeuxis,  vivait 
ans  le  même  temps  que  lui.  Il  ou- 
vrit, dit  Pline,  les  portes  de  l’art, 
et  Zeuxis  y entra  ; mais  leur  rivalité 
les  honora  l’un  et  l'autre,  car  Apol- 
lodore  eut  l’ame  assez  noble  pour  re- 
connaître publiquement  la  supériori- 
té de  son  jeune  concurrent  ; il  com- 
posa un  vers,  où  il  disait  : Zeuxis 
m'a  dérobé  l’art , il  l’emporte  avec 
lui.  Le  perfectionnement  qu’Apollo- 
dore  avait  apporte  dans  la  peinture, 
et  où  Zeuxis  lesurpassait,  était  relatif 
au  coloris.  Les  maîtres  antérieurs  à 
Apoilodore  formaient  les  ombres 
avec  des  teintes  diflërentes  de  celles 
qu'elles  avoisinaient  ; ils  les  pei- 
gnaient par  hachures , en  jetant  des 
traits  noirs  ou  bruns , quelquefois 
croisés,  et  que  Plineappcllcincrsurre, 
au  travers  des  teintes  claires  dont  ils 
voulaient  varier  les  cITets.  C’est  ce 
que  nous  retrouvons  ( car  en  tout 
pays  les  arts  dans  leur  enfance  se 
ressemblent  ) sur  les  peintures , et 
particulièrement  sur  les  vitraux  du 
treizième , du  quatorzième , et  même 
du  quinzième  siècle.  Apoilodore  pui- 
sa ses  ombres,  aussi  bien  que  ses 
clairs,  dans  les  teintes  mêmes  du  mo- 
dèle , et  sut  les  fondre  plus  ou  moins 
avec  les  teintes  environnantes,  de 
manière  à obtenir  des  tons  moyens , 
et  à imiter  par  là  le  moelleux  de  la 
nature.  C’est  cette  manière  d’ombrer 
que  les  Grecsappelaiciit  colorer  l’om- 
bre ^Plutarcll.,  De  glor.  jithen.  ), 
expression  qu’Amyot  a justement 
rendue  par  ces  mots  le  colore  ment 
des  ombres , et  quebeaucou])  d’écri- 
vains n’ont  pas  remarquée  ou  a’oiit 
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pas  comprise.  Par  ce  mécanisme  qui 
nous  semble  aujourd’hui  si  naturel , 
Apoilodore  donna  aux  parties  creu- 
ses plus  de  vérité,  aux  raccourcis 
plus  de  légèreté  et  de  transparence. 
Ses  contemporains  lui  surent  tant  de 
gré  d’une  si  heureuse  innovation , 
qu’ils  le  surnommèrent  le  peintre  de 
l’ombre  ( Hesycliius  '.  C’est  là  ce  qui 
fait  dire  à Pline,  qii’ Apoilodore  le 
premier  illustra  réellement  le  pin- 
ceau , primas  gloriampenicillo  jure 
contulit.  L’art  de  peindre  eu  ellèt  n’a 
pu  développer  toute  sa  puissance 
que  lorsqu’il  est  parvenu  à rendre 
ainsi  l’harmonie  des  demi-teintes. 
Quand  Pline  ajoute  que  Zeuxis  litob- 
tenir  au  pinceau  une  grande  gloire  , 
penicillum  ad  magnam  gloriam 
perduxit , qu’Apollodore  enlin  ou- 
vrit les  portes  de  l’art  , et  que  Zeu- 
xis y entra , ces  mots  signifient  donc 
qu'Ajiollodore  le  premier,  en  colo- 
rant ainsi  les  ombres  , embrassa  le 
mécanisme  de  l’art  dans  son  entier; 
et  que  Zeuxis,  son  imitateur,  lui 
ayant  dérobe  cette  belle  partie  de  la 
peinture,  y apporta  encore  des  per- 
îectionncment.s.  Prendre  ici  le  mot 
de  pinceau  dans  son  sens  propre; 
siippo.ser,  comme  un  l’a  fait  récem- 
ment parmi  nous  , qu’avant  Apol- 
lodure  les  peintres  posaient  seu- 
lement des  cires  colorées  l’une  à 
côté  de  l’autre , sur  le  bois  ou  .sur 
le  mur  ; qu’ils  ne  dessinaient  qu’au 
poinçon  sur  des  enduits  de  cire  ; que 
cet  artiste  inventa  le  pinceau , et  que 
c’est  U le  procédé  que  lui  déroba 
Zeuxis,  ce  serait  un  paradoxe,  pour 
ne  pas  dire  une  erreur  insoutenable. 
Du  vivant  d’ELschyle,  qui  mourut  la 
première  année  de  la  78'.  olympia- 
de (^Corsini , Larcher) . et  à l’époque 
même  où  Zeuxis  venait  .lu  monde, 
Agatharque peignait  poiii  ce  poêle,  et 
sous  sa  direction  . des  décorations 
■xii' 
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de  théâtre,  et  à coup  sûr  ces  grandes 
images  mobiles , qu’oii  roulait  et  dé- 
roulait le  plus  souvent  sur  elles-mê- 
mes pour  les  faire  monter  et  descen- 
dre aui  yeux  des  spectateurs,  n’é- 
taient pas  peintes  avec  des  cires  pla- 
quées , ni  dessinées  avec  un  poinçon. 
Bien  antérieurement  à Agatliarque, 
il  existait  des  vases  d’argile  peints , 
où  la  cire  n’entrait  pour  rien,  et  si 
les  contours  des  ligures  qu’on  y re- 
présentait pouvaient  être  tracés  lé- 
gèrement avec  un  poinçon,  il  fallait 
bien  que  dans  un  second  travail , ce 
fût  avec  le  pinceau  que  l’on  couvrit 
ce  trait,  et  qu’on  peignit  le  plein  de 
chaque  objet.  Cléupliante  de  Corin- 
the broya,  dit-on,  des  tessons  d’ar- 
gile, et  s’en  lit  une  couleur  qu’il  ap- 
pliqua sur  des  vases,  pour  y former 
des  dessins  et  des  ornements,  spar- 
geru  lineas  intàs ; or,  Cléupliante 
était,  nous  dit-on , contemporain  de 
Cypsélus,  et  celui-ci  mourut  633  ans 
avant  notre  ère.  Quand  l’existence  de 
Cléophante  serait  fabuleuse,  la  tra- 
dition relative  à l’emploi  de  son  pro- 
cédé n’en  serait  pas  moins  vraie , et 
ce  procédé  ne  pouvait  s’exécuter 
qu’avec  un  pinceau.  Mais  de  tels  faits 
sont  encore  beaucoup  trop  modernes. 
I.es  toiles  qui  enveloppent  les  mo- 
mies , les  colTres  qui  les  renferment , 
sont  peints  évidemment  avec  des  plu- 
mes ou  des  roseaux  , et  avec  des 

Sinceaux.  De  nombreuses  images 
U dieu  Thut,  peintes  elles-mêmes 
sur  des  papyrus,  le  représentent  dans 
des  scènes  funéraires,  tenant  d’une 
main  une  tablette , et  de  l’autre , tan- 
tôt un  roseau,  tantôt  un  pinceau, 
avec  lequel  il  trace  sur  cet  instrument 
l’éloge  ou  l’accusation  de  l’ame  qu’il 
a conduite  devant  le  juge  des  enfers. 
Sur  les  tablettes  de  ce  genre  en  usage 
chez  les  |ieiotres  et  les  calligraphes, 
et  trouvées  dans  les  cryptes  égyp- 


ZEÜ 

tiennes , on  voit , à côté  des  cavités 
destinées  à contenir  des  couleurs , les 
rainures  où  se  déposaient  le  roseau 
et  le  pinceau.  I>es  toiles  colorées  à 
la  main , couvertes  de  fleurs  et  d’ima- 
ges d’animaux , que  les  anciens  Grecs 
receva  ient , a insi  que  nous , de  I ’Ëgy p- 
te,de  la  Perse  etdel’lnde,et  que  nous 
appelons  des  indiennes , étaient  pein- 
tesdes  la  plus  hauteautiqiiilé,comme 
elles  le  sont  encore  aujourd’hui,  avec 
ces  memes  instruments.  Le  pinceau 
enfln  est  aussi  ancien  que  l'art  de 
peindre;  et  il  n’y  avait  point  de  rai- 
son pour  que  la  Grèce,  dès  le  com- 
mencement même  de  sa  civilisation  . 
en  ignorât  l’usage,  quand  elle  l’avait 
vu  employer  dans  tous  les  pays  où 
s’était  établi  son  commerce.  L'er- 
reur où  l’on  est  tombé  à ce  sujet  n’a 
pu  venir  que  de  la  fausse  idée  qu’on 
s’est  faite  de  l’art  de  peindre  à l'en- 
caustique; mais  cet  art  aussi  se  ser- 
vait du  pinceau.  L’encaustique  au 
cestre,  la  seule  où  s’employât  la  poin- 
te appelée  le  r/ioùiù'on,  n'était  que  la 
moindrebranebe  de  ce  genre  de  pein- 
ture, où  s’illustrèrent,  avant  Apol- 
lodore  et  Zeuxis,  les  Polygnote,  les 
Agiaophon , les  Evénor , les  Bular- 
que.  Il  ne  faut  donc  point  accorder 
à Apollodore  un  mérite  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Il  perfectionna  l’art 
du  coloris,  et  n’inventa  nullement 
l’instrument  à l’aide  duquel  il  en  ac- 
crut la  magie.  Sa  globe  et  celle  de 
Zeuxis  reposent  sur  des  fondement' 
plus  solides.  Ils  exécutèrent  de  leur 
temps  la  réformation  opérée  par  nos 
modernes , lorsqu’ils  ont  fait  succé- 
der des  ombres  pleines,  et  cependant 
transparentes , aux  hachures  du 
moyen  âge,  dont  la  gravure  a héri- 
té, et  dont  elle  a fait  un  si  heureux 
emploi.  Ce  perfectionnement  devint 
le  sujetdii  concours  qui  eut  lieu  entre 
Zeuxis  et  Parrhasius.  Celui  - ci , bien 
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que  plus  jeune,  osa  dc'ller  à son  tour 
ie  rival  d’Apollodorc.  Zeuxis  , vou- 
lant , eu  cette  occasion , montrer  tou- 
te son  habileté  .dans  le  coloris , pei- 
uit  des  raisins;  et  l’on  prétend  que 
es  oiseaux  s’en  approchèrent  pour 
les  becqueter.  Parrhasius  peignit  une 
portion  d’un  objet  quelconque  ; et  à 
côté  il  représenta  un  rideau  qui  sem- 
blait cacher  le  surplusdc  la  scène.  Zeu- 
xis trompé  avança  la  main  pour  reti- 
rer le  rideau  : « Je  t’ai  vaincu , lui  dit 
» alors  Parrhasius;  car  tu  n’as  séduit 
» que  des  oiseaux , et  je  t’ai  fait  illu- 
B sionà  toi-même.  » ('.e  trait,  nié  par 
quelques  écrivains,  a 0*10'  regardé  par 
d’autres  comme  on  jeu  puéiil  et  pro- 
pre a montrer  l’enfance  de  l’art. 
L’une  et  l’autre  opinion  partent  d'un 
jugement  erroné  sur  la  peinture  de 
cette  époque.  Ilest  visibleque  ces  deux 
grands  maîtres  avaient  seulement 
pour  objet  de  vaincre  les  diflicultcs 
de  la  perspective  aerienne,  au  moyen 
des  raccourcis  et  des  demi-teintes.  Ils 
essayaient  leurs  forces  dans  ces  pro- 
cédés nouveaux.  Sans  cette  circons- 
tance, ils  eussent  peint  infaillible- 
ment des  héros  et  des  dieux , sujets 
qu’ils  représentaient  tous  deux  si  di- 
gnement. Malgré  scs  elTorts,  Zeuxis, 
suivant  le  témoignage  de  Cicéron,  ne 
fut  point  encore  un  coloriste  du  pre- 
mier ordre.'C’est  par  le  grand  carac- 
tère de  son  dessin  qu’il  se  faisait  le 
plus  admirer  ( c/<ir.  Oral.,  18). 
Nourri,  comme  tous  les  Grecs,  des 
nobles  images  d’Homère,  peut-être 
aussi  enflammé  d’émulation  par  le 
style  grandiose  de  Phidias , ain.si  que 
Raphaël  par  celui  de  Michel  - Ange  , 
il  rechercha  la  majesté  dont  l'Iliade 
avait  imprimé  l’idée  dans  l’esprit  de 
tous  les  (iiecs  ; et  pour  atteindi'e  ce 
but,  dit  Quintilicn , il  piêti  quelque- 
fois aux  membres  des  contours  trop 
robustes  , même  dans  les  figures  de 
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femmes  (Quintil.,  xii,  10).  Pline 
ajoute  qu’on  remarquait  aussi  avec 
regret  dans  scs  figures  des  articula- 
tions et  des  têtes  plus  grosses  que  ne 
l’aurait  voulu  un  goût  épuré  : De- 
prehenditur  tamen  grandior  in  ca- 
pitibus  arlicuUstfue  (xxxv , 10).  Ces 
graves  témoignagesdoivent  nous  por- 
ter à croire  que  2^uxis  s’était  fait  uu 
style  à-peu'prrs  semblable  à Celui  des 
sculpteurs  employés  par  Phidias  à la 
fiise  et  aux  métopes  du  Parthénon 
d’Athènes,  style  large,  m.île,  gran- 
diose, expressif,  mais  point  encore 
asser  correct.  Toutefois  les  éloges 
universels  qu’il  a reçus  tant  que  ses 
ouvrages  ont  subsisté , au  sujet  de 
son  llelène,  de  son  Alcmène,  de  sa 
Pénélope , de  son  Athlète , de  son 
Hercule,  de  son  Jupiter,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  dans  ses  meil- 
leurs ouvrages,  il  ne  méritât  d’être 
assimilé  à Phidias  lui  - même.  Nous 
placerons  donc  les  ouvrages  de  Zeu- 
xis , quant  au  style,  entre  les  bas  re- 
liefs du  Parthénon  , où  se  déploie 
avec  tant  de  noblesse  et  de  vivacité 
la  marche  des  panathénées,  et  la  sta-  . 
tue  de  rilissus,  production  du  maî- 
tre de  cette  savante  école.  Cette  force 
uu  peu  exagérée  des  articulations  fut 
en  général  un  des  caractères  des  an- 
ciennes époques  de  l’art.  Les  vases  et 
les  médaillés  en  offrent  de  nombreux 
exemples.  l.e  dessin  de  Zeuxis  paraît 
avoir  réuni  l’énergie  à la  grandeur, 
a Je  n’ai  pas  vu  sans  frissonner,  dit  Pé- 
trone , des  mains  de  Zeuxis,  vivantes 
encore,  comme  si  elles  étaient  pein- 
tes d’hier,  b Jamais  aussi  ce  maître 
ne  choisit  des  sujets  vulgaires  : il  les 
voulait  à-la-fois  neufs  et  d’un  carac- 
tère élevé  ( Lucien  V Suivant  Æ'icii , 
sa  figure  d’Hélène  fut  peinte  pour  la 
ville  d’Héraclée  ; suivant  Pline , pour 
Agrigentc,  et  suivant  Cicéron  et  De- 
nys  d’Haücaniasse  , pour  Crotonc. 

•10.. 
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Cette  dissidence , peu  importante  en 
cllc-raême,  nous  montre  (^iiel  prix 
ces  villes  alt.icliaiciit  à l’iioptieiir 
d’avoir  etc'  décorées  par  la  main 
d’un  si  grand  maître,  ('.'est  eu  pei- 
gnant ce  tableau  que  Zenxis  réunit 
cinq  belles  (illes,  à l’ell'el  de  compo- 
ser sa  ligure  d’après  les  contours  les 
plus  aclievcs  de  cliacune  d’elles.  Ce 
fait,  rappelé  si  souvent,  ne  nous 
maniTeste  pas  seulement  la  théo- 
rie des  Grecs  sur  la  nature  de  ce 
beau  choi.si,  que  nous  appelons  le 
beau  idéal;  il  atteste  en  outre  le  pro- 
fond savoir  de  Zeuxis  dans  l’art  du 
dessin  ; car  accordci  entre  elles  des 
parties  de  diirérents  corps  vivants,  et 
en  furnicr  un  ensemble  harmonieux 
et  animé,  c’est  une  des  entreprises 
les  plus  dilliciles  de  la  science  et  un 
des  plus  rares  chefs  - d’utuvre  du 
goût.  Les  anciens  ne  parlaient  de  cet- 
te figure  d’Hélène  i|u’avpc  l’accent  de 
l’enthousiasme.  Sa  beauté  ayant  ins- 
piré aux  Athéniens  le  désir  d’en  pos- 
séder une  répétition , Zeuxis  peignit 
our  eux  un  sci'ond  tableau , seinbla- 
le  au  premier;  et,  avant  de  le  livrer 
aux  magistrats  , il  l’exposa  à la  cu- 
riosité publique,  moyennant  une  ré- 
tribution acquittée  par  chaque  spec- 
tateur. Cette  exposition,  apparem- 
ment sans  exemple  jusqu’alors  , fit 
surnommer  l’Hélène  des  Athéniens  , 
Hélène  la  courtisane.  Ces  deux  ta- 
bleaux furent  égalcmctit  estimés.  On 
connaît  ce  mut  du  peintre  Micoina- 
ue  ; comme  un  jeune  homme  lui 
isait  : Je  ne  sens  pas  la  beauté 
de  celte  Hélène-.  — Prends  mes 
j-eux , lui  répondit -il,  et  elle  le 
paraîtra  une  divinité.  Un  de  ces 
deux  tableaux  fut  dans  la  suite  ap- 
porté à Rome , et  placé  d.ins  h-  por- 
tique dit  de  Philippe.  L’Amour  cou- 
ronné de  ro.ses  que  Zeuxis  peignit 
pour  un  dos  temples  de  Vénus  à 
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Athènes,  sou  Athlète,  son  Ménelas, 
son  Marsyas  exposé  à Rome  dans  le 
temple  de  la  Concorde  , ne  contri- 
buèrent guère  muins.à  sa  réputation. 
Sun  Hercule  enfant  représentait  ce 
dieu  ctoiillaut  les  deux  serpents  en 
présence  d’ Amphitryon  etd’Alcmcue 
quise  montraieutsaisisd’elfroi;  c’est 
apparemment  ce  tableau  qu’on  ap- 
pelait V Alcmène.  Il  peignit  dans 
un  autre  tableau  Autoborée,  aecom- 
pagué  d’un  triton.  Lucien , voulant 
dépeindre  le  philosophe  Traiyclès  , 
l’assimileà  l’.Autoborée.  o Jele  recon- 
nais ,'  dit-il , à sa  large  barbe  étalee 
sur  .sa  poitrine , à ses  sourcils  fron- 
cés , à son  ced  hagard , à sa  cheve- 
lure eude>ordre;  on  croit  voir  l’Au- 
toborée de  Zeuxis.»  Le  tableau  repré- 
sentant une  centauresse  qui  allaitait 
ses  petits,  m.mifesta  , comme  celui 
d’Helène  , toute  l’habileté  de  ce  maî- 
tre dans  l’art  d’assoitir  des  parties 
de  corps  dill'éreuts.  Son  pinceau  , dit 
Lurien  , passe  avec  tant  d’art  des 
reins  d’une  belle  femme  aux  épaules 
d’une  cavale , qu’on  distingue  a peine 
où  une  nature  huit  ,et  oùl’aiitrc com- 
mence. L’exécution  de  ce  tableau  est 
aussi  savante,  ajoute  cet  habile  criti- 
que , que  la  pensée  en  est  piquante  et 
originale.  Le  centaure  mâle,  carac- 
térisé ]iar  une  ample  crinière  et  uu 
œil  farouche,  sourit  à ses  petits,  en 
leur  montrant  un  lionceau  qu’il  tient 
dans  ses  mains;  et,  accoutumes  à de 
semblables  amusements,  les  deux  ju- 
meaux regardent  le  lion  sans  quitter 
les  mamelles  de  leur  mère.  Zeuxis 
mit  enfin  le  sceau  à sa  réputation 
lorsqu’il  peignit  Jupitersiirson  trôm-, 
entouré  de  toutes  les  divinités:  A/ae- 
nificus  est  Jupiter  ejus  in  ihronu  , 
adstantibus  dûs  ( RIm.  ).  Qinind  on 
le  voit  aborder  avec  succès  ce  sujet 
sublime,  on  ne  s’étonne  pas  qii’lso- 
crate,  son  contemporain , l’ait  élevé 
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au  premier  rang  dans  la  peinture , 
l'umme  Phidias  dans  la  sculpture  ; 
mais  on  a peine  à comprendre  qii’A- 
ristote  lui  ait  refuse  tout  talent  de 
])eiudre  les  mwiirs  ; on  n'en  trouve 
point , dit  - il . dans  ses  tableaux. 
{Poetic.,  cap.  vi).  Plmedit  au  con- 
traire que.dans  sa  (igure  de  Pe'iiélope, 
im  reconnaissait  les  moeurs  de  relie 
reine  d'Ithaque.  Winrkelmaiin  ap- 
plique la  critique  d’ .Aristote  au  con- 
tour des  membres  : ce  qii’Aristote 
critique  dans  Zeuxis  , dit -il  , c’est 
den’avoir  point  eu  de  caractère , d'a- 
voir représenté  tous  scs  personnages 
sur  le  même  modèle , comme  beau- 
coup d’artistes  modernes , qui  don- 
nent les  mêmes  traits  à Mars, à Her- 
cule , à Apollon  et  à Vulcain.  Carlo 
Dali  estime  que  le  jugement  d’Aris- 
tote se  borne  .à  dire  que  Zeuxis  ne 
représentait  pas  des  passions  vives. 
Cette  opinion  nous  parait  plus  juste. 
Aristote , qui  parle  de  Zeuxis  à l’oc- 
casion de  l’art  dramatique,  trouve 
qu’il  ne  peint  pas  les  mœurs,  par  la 
raison  qu’il  ne  les  met  point  en  ac- 
tion dans  des  scènes  tragiques.  Ce 
reproche  nous  annonce  que  Zeuxis 
recheicha  par-dessus  toute  chose  la 
grandeur  du  style , la  noblesse  et  la 
grâcedes formes, et qu’ilévila  les  cri- 
ses violentes  pour  ne  pas  corn  promet- 
tre la  dignitéde  ses  héros;  tel  fut  aussi 
le  caractère  de  Phidias.  I/art  devait 
marcher  par  degrés.  Héunir  la  cha- 
leur de  l’expression  à la  correction 
du  dessin,  l’énergie  de  l’action  à la 
beauté  des  contours  , ce  fut  dans  la 
peinture  le  mérite  d’Apelle  , de  Ni- 
comaque , de  Protogène  , nés  long- 
temps après  Zeuxis.  Les  peintures 
dont  ce  maître  embellit  le  palais 
d’Archélaiis , roi  de  Macédoine,  ob- 
tinrent une  grande  célébrité.  Détesté 
n cause  de  ses  forfaits , Archélaüs , 
eu  enrichissant  sa  demeure  , n’iilu.s- 
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trait  que  l’artiste  qui  en  exécutait  les 
ornements,  lleaucoup  d’étrangers  , 
disait  Socrate , vont  dans  la  Macé- 
doine pour  visiter  le  palais  du  roi  , 
mais  personne  ii’y  va  pour  connaî- 
tre ce  prince  lui-même.  Devenu  très- 
riche  , Zeuxis  crut  au  dessous  de  lui 
de  vendre  scs  tableaux , et  dès-lors 
il  les  donna.  Il  lit  hommage  au  roi 
Archélaüs  de  sa  ligure  de  Pan.  à la 
ville  d'Agrigente  de  son  tableau 
d'Alcmène.  Une  vanité  exces-ive 
s’empara  alors  de  son  esprit  ; il  se 
crut  l’égal  des  rois  et  des  peuples 
qui  acceptaient  scs  présents.  On  le 
vit  aux  jeux  olympiques  revêtu  d’un 
manteau  dans  l’etoll'e  duquel  son 
nom  était  tissu  en  or  , Zeuxis  Ilé- 
raclêote.  An  bas  de  son  tableau 
d’Hélène,  il  traça  ces  vers  d’Ho- 
mère : Ne  vous  étonnez  pas  que 
Priam  et  les  Troj^ens  se  soient  ex- 
posés à tant  de  maux  pour  Ilélene, 
puisque  sa  beauté  égalait  celle  des 
déesses.  Au-dessous  de  son  Athlète, 
il  écrivit  cette  inscription  : Il  sera 
plus  facile  de  l'envier  que  de  l'imi- 
ter. Sa  gloire , comme  ou  voit , l’a- 
vait étourdi  : grand  homme  aupa- 
ravant, il  était  redevenu  un  homme 
ordinaire.  A côté  de  ces  mots  or- 
gueilleux , on  cite  une  réponse  de  lui 
qui  n’est  pas  exempte  de  vanité , mais 
qui  est  pleine  aussi  de  jusles.se  et  de. 
sens.  Je  peins  vite  , disait  Agalhar- 
que  à Zeuxis;  moi , je  peins  lente- 
ment , répondit  celui-ci  , mais  je 
peins  pour  long-temps.  Ce  grand 
maître  ne  dédaignait  pas  de  peindre 
des  figures  monochromes  en  blanc. 
Les  anciens  croyaient  posséder  aussi 
des  vases  d’argile  peinis  de  sa  main. 
Sa  réputation  ne  s’alVaiblit  point  eu 
passant  d’un  âge  à l’antre. O Apelle! 
ô Zeuxis!  s’écriait  Piaule,  pourquoi 
ne  vivez-vous  plus , tandis  que  vous 
servez  encore  de  guides  aux  artistes .’ 
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— Il  peignait , dit  Suidas , inspiré 
par  un  esprit  divin.  Ses  ouvrages  se 
vendirent, après  lui , à des  prix  exor- 
bitans.  Apres  avoir  orne'  la  ville  de 
Rome , la  plupart  furent  transpor- 
te's  à Constantinople , et  ils  furent 
successivement  anéantis  dans  les  in- 
cendies qui  ravagèrent  cette  nouvelle 
capitale.  Constantinople  a été  le  tom- 
beau des  chefs-d'œuvre  les  plus  célè- 
bres' de  la  Grèce.  Ainsi , l’éloge  de 
Zcuxis  se  confond  arec  celui  du  peuple 
grec  auquel  il  consacra  scs  travaux. 
Ce  grand  peintre  n’inventa  point  le 
pinceau,  pas  plus  que  ne  le  fît  Apol- 
lodore , ^ais  il  apporta  dans  le  co- 
loris de  notables  perfectionnements  ; 
il  s’abstint  d’exprimer  des  passions 
tragiques , mais  il  mérita  , par  le 
choix  de  scs  modèles  et  la  grandeur 
de  son  style,  d’être  assimilé  au  prince 
des  statuaires  ; et  si  quelque  belle 
qualité  se  laissa  dcsirer  dans  ses 
productions , la  Grèce , enthousiaste 
du  beau  , lui  pardonna  en  faveur  du 
mérite  qui  constitue  le  fondement  de 
l’art , c’est-à-dire  , la  précision  du 
dessin  et  la  noblessedes  formes.  Carlo 
Datia  composé  une  Vie  de  Zeuxis, 
qu’il  a jointe  à celles  de  Parrhasiiis  , 
d’Apelle  et  de  Protogène,  dans  son 
ouvrage  intitulé  : /^i/e  de’  pittori 
antichi,  Florence,  1667,  in  - 4"- 
Rayle,  dans  son  article  Zeuxis,  loue 
cet  écrivain,  en  disant  que  son  ouvra- 
ge est  rempli  d’une  belle  et  curieuse 
érudition.  — Il  y a eu  un  Zr.uxis , 
statuaire  , disciple  de  Silanion  , et 
qui  florissait  de  la  i iS*^.  à la  130*^. 
olympiade;  — UnZecxis,  philoso- 
phe , de  qui  Diogène  Laèrce  fait 
mention  dans  la  Viede  J’^rrAon;  — 
Un  Ztuxis,  médecin,  souvent  cité 
par  Galien.  Ec — Dn. 

ZÉVALLOS  ou  CEVALLOS 
( Pierre  Ordonès  ) , né  en  An- 
dalousie , dans  la  dernière  moitié 
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dn  seizième  siècle , s’embarqua'  très- 
jeune  pour  l’Amérique  , comme  sol- 
dat, snr  la  flotte  de  François  de 
Valverde.  Après  avoir  touché  aux 
Canaries  , il  aborda  à Cartharè- 
ne,  parcourut  l’Amérique  méridio- 
nale jusqu’au  Chili , revint  à Cartba- 
gène,  visita  les  Antilles  et  le  Mexique, 
puis  s’embarqua  à Acapulco  pour 
les  Philippines.  II  voyagea  dan» 
toutes  les  parties  des  Indes  orienta- 
les , dans  le  Levant,  sur  la  côte  de 
Barbarie , et  en  Europe , jusqu ’em 
Islande,  et  revint  dans  sa  pairie  , 
après  trente  - quatre  ans  d’absence- 
Parti  comme  .soldat , il  était  devenu 
capitaine  , et  avait  fini  par  recevoir 
la  prêtrise.  Il  composa  un  ouvrage 
qu’il  intitula  : Historia  y viuge  dcl 
mondo  , en  los  cincos  partes , de  la 
Europa  , Asia  , Africa  , America 
y Magellanica  , Madrid,  161 4, 
1616,  i6gi  , in-4".  Barlæusen  fit  un 
extrait  qu’il  traduisit  en  latin , sous  le 
titre  àe  Descriptio  Indice  occidenta- 
lis  , Amsterdam  , 1633  , in -fol.  On 
en  trouve  une  version  française  abré- 
gée avec  la  suite  de  la  description 
des  Indes  occidentales,  parHerrera. 
Cet  extrait  , quoique  très-succinct  , 
prouve  que  l’original  a pour  auteur 
un  homme  qui  a vu  ce  qu’il  rap- 
porte. Zévallos  donne  un  état  exact 
du  pays,  à l’epoquecù  il  l’a  parcouru  ; 
de  nonnes  observations  sur  les  pro- 
ductions de  chaque  contrée  , et  les 
difle'renles  routes , ainsi  que  les  posi- 
tions des  lieux.  Zévallos  rapporte  ce- 
pendant quelquefois  des  choses  ha- 
sardées, par  exemple  la  fable  de 
l’arbre  de  l’ile  de-Fer;  il  dit  aussi  que 
l’on  ne  réussit  pas  toujours  à trou- 
ver les  îles  de  Saint-Brendan , parce 
qu’il  arrive  qu’elles  ne  se  lais.sent 
pas  toujours  voir.  Il  parle  sans  mé- 
nagement des  cniautes  commises  par 
ses  compatriotes  en  Amérique.  Ou  a 
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aussi  de  lui  : I.  Relaciones  verila- 
deras  de  los  Rey  nos  de  la  China,  Co- 
chinchinay  Camboja , Jatn , i6‘i8j 
iu  ^"-  ll-'Historia  de  la  antigua  y 
continuada  nobleza  de  la  ciudadde 
Jaen  , etc.  , Jaen  , itiuS  , in-4“.  Il 
se  |>re'parait  .i  publier  cet  ouvrage'; 
mais  la  maladie  l’cn  ayant  empêclié, 
il  coolia  son  manuscrit  il  son  ami 
liarth.  Xém.  Paton , qui  le  lit  parai* 
tic.  E — s. 

ZEVECOT  ou  ZEVECOIIUS 
( Jacques),  poète  hollandais,  né  à 
Gand  en  1 6o4  > montra , dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  d’heureuses  dispo- 
sitions pour  la  littérature.  11  s’ap- 
pliqua d’abord  au  droit , et  suivit 
liendant  quelque  temps  le  barreau, 
qu’il  quitta  pour  embrasser  la  règle 
lie  Saint- Augustin.  Il  s’y  distin- 
gua par  ses  talents  et  par  les  poé- 
sies latines  qu’il  mit  au  jour.  En 
i6u4i  >1  partit  pour  l’Italie,  vi- 
sita presque  toute  la  Toscane  ; re- 
fusa plusieurs  emplois  à Rome,  où 
l’accueillirent  le  pape' Urbain,  les 
cardinaux  Duboui  g , MalTei  et  Co- 
bcllut  ; revint  par  le  Piémont,  et  s’ar- 
rêta quelque  temps  à Lyon,  d’où  il 
repartit  pour  se  rendre  à Amiens,  et 
enfin  à Gand.  Son  voyage  en  Italie 
avait  beaucoup  déplu  à sa  famille.  11 
parait  qu’à  son  retour  il  embrassa 
les  nouvelles  opinions  ; car  on  le  voit 
à Leyde , sur  la  fin  de'  i6u5 , mon- 
trer oeaucoup  de  zèle  pour  la  secte 
qui  les  professait , ctenbn  se  faire  ou- 
vertement protestant.  Cette  même 
année,  il  donna  une  nouvelle  édition 
de  ses  poésies;  et  l’on  trouve  dans 
son  recueil  une  pièce  de  vers  qui  lui 
fut  adressée,  à ce  sujet,  par  Daniel 
Heinsius,  son  parent,  poète  comme 
lui  et  savant  commentateur.  Peu  de 
temps  après,  il  obtint  à Hardenvick 
Hiic  chaire d’Iiistoire  et  d’éloquence, 
qu’il  remplit  avec  distinction.  Il  pa- 
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rait  qu’il  s’y  maria  avant  l’an  i63o  ; 
car  dans  l’elégie  aa®.  du  3®.  livre , il 
déplore  la  perte  de  sa  fille  Marie, 
née  dans  cette  ville  le  i3  octobre 
de  cette  année,  et  qui  y mounit  le 
■ 4 août  i635.  La  dernière  édition 
de  ses  poésies  {Jacohi  Zevecotii  J. 
U.  D.  .loematum  editio  ullima  , 
Amsterd. , Joan.  Janss.,  i-;4o,in- 
la)  fut  donnée  par  l’auteur  lui -mê- 
me , qui  l’adressa  , avec  une  Épître 
en  vers,  aux  consuls  et  sénateurs  de 
la  république  d'Harderwick , ainsi 
qu’à  leur  secrétaire.  Il  dit  dans  cette 
épître  que  toutes  ses  poésies  furent 
composas  avant  la  mort  de  sa  fille , 
dont  il  conserve  encore  un  souvenir 
douloureux  ; et  il  y prononce  un  adieu 
étemel  aux  Muscs.  La  douleur,  qui 
avait  brisé  sa  lyre,  le  conduisit,  peu 
de  temps  après,  au  tombeau.  Il  mou- 
rut, le  17  mars  1646,  à peine  âgé 
de  quarante -deux  ans.  Marc-Zuer 
Boxhorn,  son  ami,  lui  fit  une  épi- 
taphe d’apres  laquelle  on  serait  tenté 
de  croire  qu’il  fut  le  premier  poète 
latin  de  son  siècle,  si  l’on  ne  sa- 
vait tout  ce  qu’il  faut  rabattre  des 
éloges  des  contemporains.  Le  re- 
cueil de  ^vecot  contient  : I.  Trois 
livres  A’ Elégies,  dont  les  unes  rou- 
lent sur  divers  sujets  de  piété,  et 
les  autres  sont  des  lamentations  per- 
pétuelles du  poète  sur  ses  infirmités, 
ses  maladies  et  sa  mauvaise  fortune. 
Plusieurs  sont  adressées  à ses  amis  , 

Ïtarmi  lesquels  on  remarque  Juste 
larduon , son  parent  et  poète  comme 
lui  ; Ambroise  Theunamans  , Fr. 
Swertius  , Erycius  Puteanus  , Ful- 
gencc,  Jacques  Van  Zever,  Juste 
Ryck,  Jean  Van  Havre  Valla , Chry- 
sostôme  Ifenriqucz , historien , et 
Jean-lsaac  Pontanus.  II.  Deux  tra- 
gédies, Maria  Græca  et  Rosimun- 
da.  Ce  dernier  sujet  est  tiré  de  l’his- 
toirc  de  Lombardie.  On  sait  qu’AI- 
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Loin , roi  des  Lombards , ayant  fait 
boire  son  c'poose  Rosamonde  dans  le 
crâne  de  son  père  Cimèniond , la  reine 
se  venf'ea  de  cette  injure  par  l’adultè- 
re; qu’ayant  à ]>eitie  donne  sa  main  an 
meurlrier  du  roi , elle  aspirait  déjà 
a convoler  à de  troisièmes  noces  par 
un  nouveau  crime,  lorsque  son  ma- 
ri, à qui  elle  avait  présente  un  vase 
empoisonné,  la  força  d’en  boire,  et 
punit  ainsi  son  double  attentat.  J.a 
pièce  est  passablement  écrite,  mais 
dénuée  d’action.  On  y trouve  quel- 
ques pensées  fortes;  mais  l’auteur  est 
guindé  : il  se  jette  dans  la  déclama- 
tion, et  ne  parle  jamais  comme  la 
nature.  III.  ’DcsSj'lves , dont  la  pre- 
mière et  la  plus  remarquable  est  une 
espèce  de  satire  contre  la  dépra» 
vation  des  mœurs.  IV.  Trois  livres 
i’ Epigrammes , qui  eu  contiennent 
chacuncent,dontla  plupart  sont  assez 
bonnes,  mais  quelqucibis  obscènes. 
On  lui  attribue  plusieurs  autres  ou- 
vrages , tels  qu'une  ti  aci  - comédie 
i'Estker,  une  tragédie  du  Siège  de 
Leyde  , en  vers  flamands,  i6a6; 
des  Emblèmes , dans  la  meme  lan- 
gue, et  deux  écrits  satiriques  contre 
l’Espagne  et  la  maison  d’Autriche, 
intitulés,  l’un  : Observata  polilica 
ad  C.  Suetonii  JuUum  Ccesarem , 
Amsterdam,  i63o,  in-a4j  l’au- 
tre : Observationes  maxime  politi- 
cœ  in  L.  Florum  , Harderwick  , 
i633,  in  - I a.  Constantin  Huygrns 
'parle  avantageusement  de  ce  dernier 
ouvrage,  dans  une  lettre  à Jean-lsaac 
Pontanus , dont  une  partie  est  consa- 
crée à l’élog  de  Zevecot.  Paqnot  lui 
a consacré  im  article  très-étendu  dans 
son  Histoire  littéraire  des  Pays- 
Bas.  M — G — n. 

■s  ZEYAN  (Abou-djomaîl)  ou  Djo- 
MAiL  BtK  ZevArr,  que  les  historiens 
espagnols  nomment  Zaen,  dernier 
rot  maure  de  Valence, dut  son  éléva- 
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tion  aux  discordes  qui,  depuis  le 
commencement  du  onzième  .siècle 
jusqu’au  milieu  du  treizième,  divisè- 
rent presque  toutes  les  principautés 
musulmanes  d’Espagne  , et  prépa- 
rèrent de  loin  leur  ruine  totale,  issu 
des  anciens  rois  de  Saragos.se,Zeyan 
était  parentdeMuhammedben-lloud. 
qui  venait  d’enlever  Mureie  et  Gre- 
nade aux  Al-Moliades  ( Foy.  Wo- 
TAWARKKL  , XXX  , 'i63  ) . et  du 
fondateur  de  la  dynastie  des  Zeya- 
nides  , qui  leur  arracha  le  royaume 
de  Telinesen  ( V.  Yacuuocbaseii). 
Il  se  portait  aussi  comme  héritier  de 
l’un  de  scs  ancêtres , Mohammed  ben 
Saad,  ben  Mardenisch,  qui  avait  ré- 
gné vingt-cinqans  sur  l’Espagne  orien- 
tale, depuis  'Tarragone  jusqu’à  Car- 
thagène.  Zeynan  excita  une  sédition  à 
Valence  contre  les  Al-Mohades,. spo- 
liateurs de  sa  famille,  et  en  expulsa 
Abou-Zéid  qui  s’en  était  fait  roi. Ce- 
lui-ci, après  plusieurs  combats,  où 
la  fortune  lui  fut  toujours  contraire, 
se  réfugia  l’ao6a6  de  l’hégire  ( laoQ 
de  J.-C.  ) , à la  cour  de  don  jayme 
le  Coinpiérant , où  trompé  dans  l’es- 
poir des  secours  que  ce  prince  lui 
avait  promis,  il  finit  par  recevoir 
le  baptême  et  le  .sacrement  de  ma- 
riage , ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de 
s’abandonner  à tous  les  excès  de  la 
débauche.  En  même  temps  il  lui  céda 
solennellement  tous  sesdroitsau  trô- 
ne de  Valence.  Le  monarque  d’Ara- 
gon , sons  prétexte  de  secourir  le  roi 
détrôné,  arma  une  puissante  flotte, 
qui  lui  servit  en  6^7  ( i a3o)  à sou- 
mettre les  îles  Baléares  à un  trilnit. 
Cependant  Zeyan,  qui  possédait  à pei- 
ne la  moitié  du  royaume  de  Valen- 
ce, cherchait  à s’agrandir.  Voyant 
le  roi  de  Murcie  et  de  Cordone,  son 
parent,  attaqué  par  les  rois  de  Cas- 
tille et  de  Léon , il  lui  enleva  Dénia  ; 
et  tandis  que  Jayme , dans  une  se- 
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condcexpcdirion  aclievaitla  romjM#-, 
te  des  Baléares,  Zeyan  ravagea  l’A- 
ragon,  pénétra  jnsqii’â  Tortose,  et 
revint  avec  iin  butin  considérable  et 
lin  grand  nombre  de  captifs.  De 
retour  dans  ses  états,  Jayrae  songea 
aussitôt  â conduire  son  armée  victo- 
rieuse contre  les  sujets  de  Zeyan. 
Il  reprit  Peniscola  et  s’empara  de 
Castillon , Morélia  , etc.  I.a  guer- 
re dura  plnsieiirs  années.  Un  fort, 
voisin  de  Valence  , et  nommé 
El  Poj'e  de  Santa  Maria  , était 
depuis  long  r temps  l’objet  d’une 
rivalité  continuelle  entre  les  Mau- 
res (jiii  l’avaient  détruit , et  les 
chrétiens  qui,  apres  l’avoir  rebâti, 
y avaient  placé  garnison  , et  à ipii  la 
force  de  cette  retraite  permettait  de 
faire  sans  cesse  sur  le  territoire  du 
Valencien  des  incursions  fréquem- 
ment couronnées  de  succès.  Zeyan 
résolut  de  les  en  chasser  , et  vint 
sommer  Bernard  - Guillaume , on- 
cle du  roi  Jayme,  de  lui  rendre 
la  forteresse.  Ce  gouverneur  ne  ré- 
ondit  qu’m  effectuant  une  sortie 
ont  le  résultat  fut  la  déroute  totale 
de  I'  armée  de  Valence,  et  la  retraite 
de  Zeyan.  Cet  avantage  décisif,.!  une 
époque  où  des  dissensions  intestines 
iviralysaient  presque  complètement 
les  forces  des  Maures  , fut  attribué 
par  la  piété  des  Aragonais  tant  â l’in- 
tervention miraculeuse  de. saint  Geor- 
ge , que  l’on  as.siira  avoir  vu  monté 
sur  un  cheval  t^e  feu . et  faisant  mor- 
dre la  poussirfe  à des  bataillons  en- 
tiers d’infidclcs,qii’à  uneimage  de  la 
Saiute  Vierge , trouvée  sous  une  clo- 
che près  du  lieu  du  combat;  et  une 
chapelle  fut  érigée  sur  la  place  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  prodige. 
On  peuts’étonner  ccpendantqu’après 
un  tel  événement , et  surtout  après 
la  confiance  qu’il  devait  inspirer , les 
soldats  qui  étaient  chargés  de  garder 
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le  fort  d’E!  Poye  eussent  formé  la  ré- 
solution des’enfuir  et  de  retourner  eu 
Aragon.  Bérangerd’Enlen  ça  ,qui  avait 
.siiccéilé  .!  Bernard -Guillaume  dans 
le  gouvernement  de  la  forteresse,  ne 
parvint  à faire  échouer  le  complot 
qu’en  réunis.sant  la  garnison  dans 
une  église  , et  en  faisant  prêter  ser- 
ment à chaque  soldat  de  ne  retour- 
ner sur  scs  pas  qu’après  la  prise 
de  Valence.  Cependant  Zeyan  don- 
nait tous  .scs  soins  à l’intérieur  de 
son  royaume  , réunissait  de  l’argent 
et  des  troupes  , et  cherchait  à enta- 
mer des  négociations  avec  don  Jayme, 
auquel  il  offrait  plusieurs  ch.àteaux 
et  un  tribut  en  argent.  Malheureu- 
sement don  Javme  .sentait  airssi  bien 
que  Zeyan  la  difficulté  de  la  position 
où  .SC  trouvait  cedernier.  Porté  sur  le 
trône  par  une  faction  . le  roi  de  Va- 
lence comptait  pour  ennemis  tous  les 
ennemis  de  celle-ci  : .ses  ordres  ii’é- 
taient  exécutés  que  partielUnicnt,  et 
les  malheurs  publics  étaient  imputés 
à sa  négligence,  à sa  lâcheté  ou  à 
son  impéritie  : il  avait  même  à 
craindre  de  voir  se  tourner  contre 
lui , ,i  l’instant  du  danger  , tous 
les  Al-Mohades  et  les  partisans  du 
prince  exilé.  Aussi  le  monarque  chré- 
tien , après  avoirpassé  l’hiver  à Sa- 
ragosse,  reprit-il  le  chemin  de  Va- 
lence , accompagné  d’Abou-Zeïd  ; 
et  néanmoins , avec  douze  ernts 
hommes  qu’il  avait  à sa  suite,  il 
s’empara  d’Almenara , et  de  quel- 
ques autres  places.  11  franchit  en- 
suite le  Guadalaviar  ; et  , qnoi- 
mi’il  eût  été  forcé  de  lever  le  siège 
de  Cullera  , il  vint  enfin  as.seoir  son 
camp  à la  vue  de  Valence,  entre 
cette  ville  et  le  village  de  Crao.  Zeyan 
fit  aus.sitôt  sortir  scs  troupes;  mais 
le  prince  chrétien  eut  l’art  d’éviter 
une  bataille  qui  pouvait  compromet- 
tre le  salut  de  sa  petite  armée.  Ce- 
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pcDdint  le  dancrr  ne  tarda  point  à 
devenir  formidaüle.  Tons  les  jours  le 
camp  des  clirétieiis  s’agrandissait 
]>our  recevoir  des  renforts  qui  accou- 
raient non-seulement  des  extrémités 
de  l’Lspagne,  mais  de  tous  les  états 
delà  cbrétienlé.  Des  Allemands  et  des 
Anglais  se  réunissaient  sous  les  murs 
de  Valence  , et  déjà  l’on  comptait 
soixante  mille  assiégeants  . tandis 
qu’une  flotte  nombreuse  de  Français 
et  de  Catalans  bloquait  la  place  |>ar 
mer.  Zeyan  avait  tàcbé  d’intéresser 
scs  voisins  à sa  situation,  et  sollicité 
leurs  secours  autant  pour  eux  que 
pour  lui-même.  Ce  n’était , disait-il , 
ni  à lui , ni  au  royaume  de  Valence 
que  les  Eispagnols  en.  voulaient  , 
c'était  à tous  les  musulmans.  Ces 
avis  ne  furent  point  sans  effet;  le 
t oi  de  Murcie  et  celui  de  Telme- 
sen  lui  envoyèrent  des  secours. 
Mais  la  flotte  de  celui-ci  fut  repous- 
sée des  côtes  de  la  péninside  par 
une  tempête,  et  Motawakkel  lien- 
lioud  lui-même,  accourant  à la  tête 
des  Maures  de  Murcie , avait  été 
assassiné  dans  Almérie.  Les  désor- 
dres qui  suivirent  ce  meurtre  em- 
pêchèrent que  l’on  songeât  désor- 
mais à retarder  la  ruine  du  royaume 
de  Valence.  En  effet,  après  cinq  mois 
d’une  résistance  Ojtiniâtre , Zeyan 
fut  obligé  de  souscrire,  le  l’j  safar 
G36  ( 39  septembre  ia38  ),  à la 
reddition  de  sa  capitale,  ainsi 
iju’à  la  ])ertc  de  toutes  les  villes  et  de 
toutes  les  terres  au  nord  du  Xucar. 
De  tant  de  puissance  et  de  richesses , 
il  ne  resta  aux  Maures  que  la  ville 
de  Cullora  et  ce  qu’ils  purent  empor- 
ter de  pierreries  , d’argent  et  de  meu- 
bles ; encore  la  paix  à laquelle  con- 
sentit don  Jayme  ne  fut-elle  accor- 
dée que  pour  cinq  ans.  Zeyan  dépouillé 
se  retira, selon  la  teneur  du  traité,  à 
Cidicra  ; mais  bientôt  dçs  eiigagc- 
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mcttls  eurent  lieu  entre  ses  sujets  et 
l’armée  chrétienne,  la  guerre  se  ral- 
luma et  sa  ville  fut  prise.  Pour  se  dé- 
dommager de  ses  pertes,  il  paraît  que 
ce  prince  ambitieux  et  perfide  prit 
part  aux  troubles  du  royaume  de 
Murcie,  et  s’empara  peut-être  de 
cette  ville  des  l’année  suivante  après 
en  avoir  fait  périr  le  roi.  Suivant 
une  autre  version , il  attaqua  et  tua , 
en  G60  ( iu43) , le  wali  de  Lorca, 
vas.sal  rebelle  au  roi  de  Murcie , qui 
céda  à -son  libérateur  les  villes  de 
Lorca  et  Carthagèue.  Mais  au  total 
l’histoire  de  Zeyan  est  aussi  confuse 
que  décousue,  même  chez  les  auteurs 
orientaux , et  l’on  ignore  l’époque  et 
les  circonstances  de  la  mort  de  ce 
priucc.  A — T et  P — ot. 

ZHINGA  ouZlNGHA-BANDl, 
reine  nègre  d’Angola  , sur  la  côte  du 
Longo  , célèbre  par  son  courage  et 
ses  exploits,  née  vers  iS8a,  était 
fille  d’une  esclave , et  de  Baudi  An- 
gola , auquel  les  Portugais  avaient 
enlevé  une  partie  de  ses  états , et  qui 
avait  été  assassiné  par  ses  propres 
olllciers.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce , un  fils  en  bas  âge  qu’il  avait  eu 
de  sa  concubine  favorite,  fut  jugé 
indigne  du  trône  , parce  que  sa  mère 
avait  été  surprise  en  adultère,  et 
qu’on  pouvait  raisonnablement  .sup- 
poser qu’il  n’était  pas  légitime.  Un 
autre  fils  nommé  Ngola-Bandi , et 
trois  filles  appelées  Z'iigha  , Cambi 
et  Tungi , étant  nés  d’une  esclave  , 
devaient  par  ce  motif-«tre  également 
exclus , suivant  les  lois  du  royaume; 
cejiendant  comme  cesderniers  a valent 
gagné  l’estime  et  l'affection  du  |>eu- 
ple  par  leur  libéralité,  leur  parti  se 
trouva  .si  puissant,  que  les  électeurs 
furent  forcés  de  mettre  la  couronne 
sur  la  tète  de  Ngola-Bandi,  malgré 
la  condition  de  .sa  mère.  A peine  ce 
jeune  prince  fut-il  déclaré  roi , qu’U 
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sacrifia  à sa  vengeance  non -seule- 
ment ceux  qui  s’étaient  opposés  à 
son  élection , mais  toutes  les  concu- 
bines de  son  père  ^ avec  leurs  parents 
et  les  principaux  de  la  cour , et  qu’il 
n’épargna  pas  davantage  son  frère 
consanguin , quoique  encore  enfant , 
et  même  le  fils  que  sa  soeur  Zinglia- 
Bandi  avait  eu  d’un  de  scs  amants , 
tant  il  craignait  qu’il  ne  se  trouvât 
quelqu’un  dans  sa  famille  capablede 
lui  disputer  la  couronne.  I.a  même 
crainte  lui  fit  désirer  la  destruction 
des  Portugais  qui  occupaient  une 
partie  de  ses  états;  mais  il  fut  défait 
par  eux,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  eut  en  outre  la  mortification  de 
voir  la  reine  et  ses  deux  sœurs  Cam- 
bi  et  Tungi  prises  et  conduites  à Loan- 
da.  Des  discussions  s’étantélevéessur 
l’exécution  du  traité  de  paix  conclu 
entre  les  Portugais  et  ^gola-Bandi, 
celui-ci  nroposa  à sa  sœur  Zingha , 
qui  ne  s’était  pas  trouvée  à la  bataille 
dans  laquelle  il  avait  été  vaincu , 
d’aller  en  ambassade  trouver  le  vice- 
roi  portugais  pour  reprendre  les  né- 
gociations et  conclure  la  paix  aux 
conditions  qu’elle  jugerait  à propos. 
11  ajouta  que  s’il  lui  fallait  embras- 
ser la  religion  chrétienne,  pour  faci- 
liter le  succès  de  sa  mission , il  lui 
conseillait  de  le  faire  afin  de  gagner 
la  confiance  des  ennemis.  Zingba , 
qui  avait  juré  de  ne  jamais  pardon- 
ner la  mort  de  son  fils  , et  ae  cher- 
cher jusqu’au  dernier  soupir  l’occa- 
sion de  s’en  venger,  dissimula  son 
ressentiment,  accepta  la  proposition, 
et  partit  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire pour  Loanda  , avec  un  magni- 
fique cortège.  Elle  fut  reçue  avec 
tous  les  honneurs  dus  à son  rang , et 
logée  dans  un  palais  préparé  pour 
elle.  Introduite  dans  la  salle  a'au- 
dienee , elle  .s’aperçut  qu’on  avait 
destiné  un  fauteuil  magnifique  au 
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vice-roi,  et  qu’on  avait  placé  vis-à- 
vis  un  riche  tapis  de  pied  pour  elle, 
sur  lequel  deux  coussins  de  velours 
brodés  d’or  étaient  étendus.  Ce  ré- 
rémouial  lui  déplut,  et  sans  en  rien 
faire  paraître , elle  fit  signe  des  yeux 
à i-jiede  ses  femmes,  qui  sur-le-champ 
alla  se  mettre  à genoux  sur  le  tapis , 
et  s’appuyant  sur  les  coudes,  présen- 
ta son  dqs  à sa  maitres.se , qui  s’assit 
gravement  dessus , et  y demeura  tout 
le  temps  de  l’audience.  Du  reste  , 
Zingha  s’acquitta  de  sa  commission 
avec  tant  d’esprit  et  de  majesté,  et 
elle  excusa  les  manques  de  parole 
de  son  frère,  avec  tant  de  dignité, 
qu’elle  se  fit  admirer  de  tout  le  con- 
seil. Quand  les  Portugais  ofirirent  de 
faire  alliance  avec  Mgola-Bandi,  à 
condition  qu’il  se  reconnaîtrait  leur 
vassal  par  un  tribut  annuel  , elle 
répondit  fièrement  que  ces  sor- 
tes de  conditions  ne  pouvaient  avoir 
lieu  que  pour  des  peuples  qu’on 
aurait  subjugués  par  la  force  des 
armes,  et  nullement  pour  un  roi 
puissant  , qui  cherchait  volontiers 
l’amitié  des  Portugais  , m.iis  ne 
voulait  pas  être  leur  sujet.  On  se 
%onteuta  donc  de  conclure  l’alliance, 
sans  autre  condition  que  la  restitu- 
tion des  prisonniers  portugais.  L’au- 
dience finie,  le  vice-roi  en  recondui- 
sant la  princesse,  lui  fit  remarquer 
que  la  femme  sur  le  dos  de  laquelle 
elle  s’etait  assise  demeurait  toujours 
dans  la  même  posture.  Elle  lui  ré- 
ondit  qu’il  ne  convenait  pas  à l’am- 
assadrice  d’un  grand  roi  de  se  ser- 
vir deux  fois  de  la  même  chaise,  et 
qu’ainsi  elle  l’abandonnait  ciimme 
ne  lui  appartenant  plus.  La  princesse 
fut  si  charmée  de  la  politesse  des 
Portugais  , et  des  honneurs  qu’oi.  lui 
rendait;  elle  prit  tant  de  plaisir  à 
voir  les  évolutions  militaires,  à exa- 
miner rhabilleuiciil  des  troupes , leurs 
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.iriurs  et  leur  bel  ordre,  qu’elle  fit  quel- 
que sc'jourà  Loaiitla.  Pendant  celemps 
elle  consentit  à se  faire  instruiredans 
lespriucipesdeta  religion  clireticiine, 
et  temoigiia  la  goûter  si  fort , par 
politique  ou  autrement  .qu’elle  reçut 
.safeMiiellenient  le  baptême  la  même 
année  ifiit?,  : elle  avait  alors  quaran- 
te ans;  le  viee-roi  fut  son  parrain,  et 
elle  eut  la  vice-reine  pour  marraine. 
A son  départ  le  vire  roi  lui  fit  des 
présents  considérables,  et  lui  rendit 
de  grands  lioniieurs;  aussi  s’en  rc- 
tourna-t-ellr  très-satisfaite.  A son  ar- 
rivée à la  cour  de  son  frère . elle  l’o- 
bligea de  ratifier  le  traitcqn’clle avait 
conclu,  et  de  promettre  de  s’y  con- 
former. Mais  après  avoir  feint  de 
vouloir  embrasser,  comme  sa  sœur, 
la  religion  chrétienne,  il  recommen- 
ça la  guerre,  fut  défait  de  nouveau 
par  les  Portugais,  puis  empoisonné 
par  ses  gens.  On  croit  que  ce  fut 
.1  l’instigation  de  Zingha.  Celle-ci 
prit  possession  du  trône,  et  mit  aus- 
sitôt en  usage  toutes  les  ruses  que  sa 
politique  put  lui  suggérer  ,afiude  ti- 
rer le  fils  aîné  de  son  frère  des  mains 
d’un  chef  des  Giagas  nommé  Giaga 
Casa,  auquel  il  l’avait  confié',  pour 
qu’il  l’élevât  dans  l'exercice  des  ar- 
mes , et  .surtout  pour  qu’il  protégeât 
sa  vie  contre  les  embûches  de  Zin- 
gha. Giaga  C.asa  résista  long  temps 
à ses  sollicitations,  et  méprisa  scs 
protestations  d’attachement  pour  le 
fils  de  son  souverain  ; mais , l’artifi- 
cieu.se  princesse  étant  parvenue  à lui 
persuader  qu’elle  voulait  remettre  la 
couronne  au  légitime  héritier,  il  per- 
mit au  jeune  prince  de  faire  une  cour- 
te visite  à sa  tante,  qui  feignit  d’a- 
bord de  le  recevoir  avec  une  si  gran- 
de tendresse,  qu’elle  écarta  tout  soup- 
çon. Quand  elle  l’eut  en  son  pou- 
voir , elle  le  poignarda  de  sa  propre 
main , fit  jeter  son  corjis  dans  la 
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Coanza  , et  se  débarrassa  ainsi  du 
seul  compétiteur  qu’elle  pût  avoir  à 
redouter.  Eilc  s'occupa  ensuite  de 
se  délivrer  des  Portugais  qui  étaient 
si  nombreux , si  riches  et  si  puis- 
sants, que  tous  ses  sujets  les  redou- 
taient. Comme  elle  était  naturrlle- 
mcrit  belliqueuse,  elle  ne  balança  pas 
à se  meitrccn  guerre  avec  eux.  et 
elle  n’en  retarda  la  dér'aration  que 
pour  terminer  les  préparatifs  néces- 
saires, et  pour  se  fortifier  jiar  des 
alliances  avec  les  Giagas  et  d’autres 
princes  idolâtres  qui  ne  haïssaient 
pas  moins  qu’elle  les  chrétiens,  et 
qui,  par  cette  raison,  prirent  aisé- 
ment son  parti.  Elle  traita  aussi  avec 
les  Hollandais  et  le  roi  de  Congo,  et 
attaqua  ensuite  si  brusquement  les 
Portugais,  qu’elle  les  surprit  et  ob- 
tint sur  eux  quelques  légers  avanta- 
ges. Les  Hollandais  en  remportèrent 
de  plus  coiiddérables  ; ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  Saint-Paul  de  Loan- 
da  , en  i (à4  ' 'f*  P^t*  '^rd  de  quelques- 
unes  des  principales  provinces  do 
roy.xume,  pendant  que  les  forces  des 
Portugais  étaient  occupées  contre 
Zingha.  Ces  pertes  furent  réparées 
sept  ans  après  par  le  capitaine  géné- 
ral dom  Salvar  Correa  , arrivé  de 
Fernaiiiboiic  au  mois  de  juin  i(>48< 
avec  onze  vais.seaiix  de  gnerre  et  un 
grand  nombre  de  bâtiments  de  trans- 

f)ort.  11  reprit  I.oanda  sur  lis  Hol- 
andais,  les  chassa  de  toutes  leurs 
conquêtes,  battit  le  roi  de  Congo, 
le  contraignit  à demander  la  paix,  et 
défit  en  plusieurs  rencontres  les  trou- 
pes de  Z'tigha  et  du  petit  nombre 
d’alliés  qui  lui  étaient  restés  fidèlrs. 
La  conslanre  de  cette  princesse  ne 
fut  point  ébranlée  par  tant  de  dé,sas- 
tres.  Obligée  de  quitter  ses  états , 
de  se  réfugier  dans  les  déserts  du  cô- 
téde  l’est,  et  rédiiiteà  un  petit  corps 
de  troupes , tristes  restes  oe  ses  nom- 
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bmises  armées,  elle  rejeta  avec 
autant  de  iierté  ijiie  de  mépris  les 
propositions  des  Portugais  , qui  of- 
fraient de  la  rétablir  sur  le  tronc , 
sous  la  dure  condition  , il  est  vrai , 
de  SC  rrcumiaitrc  tributaire  de  la 
couronne  de  Portugal,  o Si  mes  l.i- 
a cbes  sujets  veulent  porter  honteu- 
a sèment  des  fers,  dit  elle  dans  sa 
» réponse,  je  ne  puis  quant  à moi 
» souH'rir  seulement  la  peiiscc  de  dc- 
a pendre  d’aucune  puissance  étran- 
» gère,  a Pour  l'humilicr,  les  Portu- 
gais cre'éreut  un  fantôme  de  roi  d’An- 
gola , qu’ils  firent  baptiser  sous  le 
nom  de  Jean  1°''.;  et,  à la  mort  de 
celui-ci,  ils  le  remplacèrent  par  un 
nouveau  souverain  qui  reçut  le  nom 
de  Philippe,  n’eut  comme  le  premier 
qu’un  simulacre  d’autorité,  et  mou- 
rut eu  l()6o.  Zinglia  furieuse  de  se 
voir  entièrement  dépoirillée  de  onze 
de  ses  plus  belles  provinces , de  n’a- 
voir dans  les  autres  qu'une  autori- 
té précaire,  et  d’être  réduite  au  seul 
royaume  de  Matamba,  conçut  une 
si  terrible  haine  contre  les  Portugais 
et  contre  leur  religion , qu’elle  renon- 
ça publiquement  au  christianisme, 
et  retournant  aux  pratiques  idolâtres 
de  scs  ancêtres , elle  s’érigea  en  chef 
des  Giagas.  A la  tête  de  ces  peuples 
féroces  et  intrépides  auxquels  elle 
sut  persuaderqii’clle  avaitdes  lumiè- 
res plus  qu’humaines,  et  un  pouvoir 
supérieur  à celui  des  mortels,  elle 
harcela  continuellement  les  Portu- 
gais. Pendant  vingt-huit  ans  elle  fit 
des  incursions  dans  les  provinces- 
qu’ils  avaient  usurpées , emmenant 
captifs  les  habitants  , enlevant  les 
bestiaux  , et  hriilaiit  tout  ce  qu’elle 
ne  pouvait  emporter.  Vainement  ses 
cunemis  épuisèrent  leurs  ressour- 
ces pour  la  réduire  par  la  force 
Ou  l’apaiser  par  des  présents  et  par 
des  oll'res  avantageuses.  J'.lle  rejetait 
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toutes  leurs  propositions  aven  mé- 
pris , trouvait  moyen  de  rendre  leurs 
eilurls  infiuclueux,  et  ne  voulait  en- 
tendre parler  d’aucune  espèce  d’ac- 
commodement, à moins  que  la  res- 
tiliiliun  de  tout  ce  que  les  Portugais 
avaientenlevé  dans  le  royaumed’An- 
gola  n’en  fût  la  base,  l'oujoiirs  les 
armes  à la  main , et  à la-  tête  des 
Giagas  , cette  belliqueuse  et  y^ali- 
gablc  princesse  avait  répandu  une 
telle  terreur,  que  les  Portugais,  vou- 
lant la  rendre  odieuse  à scs  anciens 
sujets,  cherchèrent  à accréditer  le 
bruit  qu’elle  vivait  de  chair  et  de 
.sang  humains , qu’ello  était  sor- 
cière , rtc.  Mais  cet  artilice  ne 
servit  qu’à  l’animer  davantage  con- 
tre eux,  et  il  inspira  tant  d’épou- 
vante aux  naturels,  qu’ils  aimaient 
mieux  .se  dérober  à sou  ressenti- 
ment ]iar  la  fuite , que  de  chercher 
.à  lui  résister  ; enlin  elle  s’avança  si 
loin, qu’elle  vint  camper  dans  une  pe- 
titcile  de  la  Coaiiza  . nommée  Dangij. 
Pour  la  chasser  de  ce  poste  , les  Por- 
tugais levèrent  une  armée  de  nègres, 
qu’ils  joignirent  à leurs  soldats,  et 
bloquèrent  l’ile  eu  devant  des  retran- 
chements sur  les  bords  de  la  rivière. 
Mais  comme  ces  retranchements  oc- 
cupaient un  grand  espace,  la  reine 
en  profita  pour  les  attaquer,  et  elle 
le  fit  avec  tant  d’avantage qu’elle 
blessa  et  tua  quelques  centaines  de 
leurs  nègres  et  même  des  .soldats  eu- 
ropéens. Ce  .succès  rehaussa  son  cou- 
rage, et  elle  se  préparait  a une  nou- 
velle attaque,  lorsqu’elle  s’aperçut 
a vccsurprisequelesPurtiigaisa  valent 
fortifié  leurs  retranchements,  et  les 
avaient  si  fort  exhaussés,  qu'ils  dé- 
couvraient tout  son  camp  , et  que 
leurs  mousquetaires  tiraient  sur  .‘c.s 
soldats  nus  , comme  s’ils  avaient  tiré 
aiiblaiic.  Zingha  vovaut  qu’ellenvait 
ainsi  perdu  ua  grand  nombre  de  sol- 
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dais  et  que  les  autres  commen- 
çaient à murmurer , résolut  d’aban- 
donner ce  poste  et  de  se  retirer  dans 
quelque  province  éloignée.  La  dilh- 
culte  était  de  traverser  la  rivière 
pendant  que  les  Portugais  en  occii- 
paieutlcs  bords.  Mais  son  esprit  était 
fécond  en  ressources;  elle  obtint, 
sous  prétexte  de  traiter  d’un  accom- 
mu(i»ent , une  trêve  de  trois  jours, 
et  elle  en  profita  pour  passer  la  ri- 
vicre  au  milieu  de  la  uuit,  sans  être 
inquiétée , ni  même  aperçue , et  se  re- 
tira dans  la  province  d’Oacco.  Le 
lendemain  les  Portugais  , ne  voyant 
personne  dans  l’île,  crurent  que  c’é- 
tait un  stratagème  de  la  reine  pour 
les  attirer  dans  quelque  embuscade  , 
et  iissc  déterminèrent  à y faire  passer 
des  troupes  qui  trouvèrent  la  place 
abandonnée.  Ce  fut  ainsi  qu’ils  per- 
dirent une  belle  occasion  de  mettre 
fin  à une  guerre  ruineuse.  Zingha 
lie  resta  dans  la  province  d’Oacco 
que  jusqu’à  ce  quelle  fût  assurée 
■ lue  les  Portugais  s’étaient  retirés 
des  bords  de  la  Coanza  ; alors 
elle  traversa  de  nouveau  cette  rivière 
et  s'avança  vers  le  royaume  de  Ma- 
tamba , dont  une  partie  lui  avait  été 
enlevée.  La  célérité  de  sa  marche,  et 
la  facilité  qu’elle  trouva  à recruter 
sou  armée  de  Giagas  ,qui  se  faisaient 
une  gloire  de  marcher  sous  scs  ensei- 
gnes , la  mirent  en  état  de  recouvrer 
quelques-unes  des  provinees  qii’ou 
lui  avait  prises.  Ce  succès  lui  per- 
.suada  qii  elle  était  assez  puissante 
pour  effectuer  une  nouvelle  tentative 
sur  les  frontières  d’Angola  ;mais  elle 
éprouva  unesi  vigoureuse  résistance, 
qu’elle  fut  obligée  de  mander  de 
nouvelles  troupes  pour  réparer  les 
pertes  qu’elle  avait  essuyées  dans 
cette  expédition.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  fâcheux  pour  elle  , c’est  que  le 
(’iiagaCassaiigé, profitant  de  son  ab- 
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sence , entra  avec  une  puissante  ar- 
mée dans  le  royaume  de  Mataïuha;  y 
mit  tout  à feu  et  à sang , emmena  les 
habitants  et  les  troupeaux,  et  laissa 
ce  royaume  presque  désert.  Ce  der- 
nier malheur  obligea  Zingha  de  re- 
noncer à ses  ambitieux  projets,  et  de 
courir  à la  défense  de  ses  états.  Elle 
fît  faire  à ses  troupes  des  marches 
forcées  , dans  l’espoir  de  rencontrer 
le  Giaga  C.assangé  et  de  le  combat- 
tre. Le  désespoir  où  étaient  ses  gens 
d’avoir  perdu  leurs  femmes  , leurs 
enfants  et  leurs  biens,  la  portait  à 
croire  qu’ils  combattraient  vaillam- 
ment, et  qu’elle  obtiendrait  la  vic- 
toire. Mais  le  Giaga  s’était  prudem- 
ment retiré,  et  avait  mis  à couvert 
les  esclaves  et  le  butin  qu’il  avait  en- 
levés. On  ignore  si  les  Portugais 
avaient  provoqué  cette  terrible  irrup- 
tion de  Cassangé,  pour  opérer  une  di- 
version ; mais  ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que , dans  la  crainte  que  Zin- 
gha ne  trouvât  quelque  expédient 
pour  engager  le  Giaga  à joindre  ses 
troupes  aux  siennes , afîn  de  les  at- 
taquer de  concert , ils  jugèrent  .i  pro- 
pos de  ménager  eux-mêmes  une  paix 
entre  ces  deux  puissances.  Leurs  en- 
voyés , ayant  été  très-bien  accueillis 
par  le  Giaga , se  rendirent  à Umba  , 
province  de  Matamba , où  Zingha 
était  campée.  D’abord  elle  les  reçut 
avec  politesse; mais  lorsqu’ils  eurent 
fait  connaître  la  mission  dont  ils 
étaient  chargés,  elle  y répondit  avec 
fierté  et  d’un  ton  menaçant,  eu  dé- 
clarant que  sa  dignité  exigeait  d'elle 
qu’a  près  avoir  commencé  une  guer- 
re , elle  ne  déposât  pas  les  armes  sans 
l’avoir  terminée  avec  les  avantages 
qu'elle  pouvait  espérer;  quant  aux 
observations  qu’ils  croyaient  devoir 
lui  faire  sur  la  sectedes  Giagas,  dans 
laquelle  elle  vivait  depuis  plusieurs 
années,  et  qui  lui  avait  procuré  le 
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(lombre  prodigieux  de  trDiipes  qui 
combattaieiK  pour  elle , son  lionoeur 
et  son  intérêt  exigeaient  qu’elle  la 
soutînt  et  la  protégeât  toujours.  KUe 
ajouta  qu’elle  se  souvenait  très-bien 
d’avoir  embrassé  autrefois  le  chris- 
tianisme, et  d’avoir  reçu  le  Iwptc- 
mc;  mais  que  le  temps  n’était  pas 
propre  à lui  parler  d’aucun  change- 
ment; qu’ils  dev.iient  ne  pas  oublier 
que  c’étaient  eux  - mêmes  qui  lui 
avaient  donné  occasion  de  s’éloigner 
de  leur  religion.  L’un  des  négocia- 
teurs portugais,  ces.sant  alors  de  lui 
parler  de  religion,  voulut  l’engager 
à vivre  en  paix  avec  ses  voisins  eu 
lui  offrant  les  bonnes  grâces  et  l’ami- 
tié du  roi  son  maître;  mais  Zingha 
ayant  réclamé  les  provinces  qui 
avaient  toujours  appartenu  à ses  an- 
cêtres , et  dont  elle  avait  été  injuste- 
ment dépouillée , il  ne  répliqua  rien, 
et  en  se  retirant  il  laissa  , sous  divers 
prétextes  auprès  de  la  reine , le  prê- 
tre dom  Antonio  Coeglio , qui  l’avait 
accompagné.  Celui-ci  profita  d’une 
maladie  grave  de  Zingha  , pour  cher- 
cher à la  ramener  .à  la  religion  chré- 
tienne; elle  parut  d’abord  goûter  ce 
qu’ildisait;  mais,  lorsqu’elle  eut  re- 
couvré la  santé,  les  espérances  du 
missionnaire  s’évanouirent , et  il  fut 
coutraintde  revenir  à Luanda  , sans 
avoir  réussi.  Zingha  recommen- 
ça la  guerre  contre  les  Portugais 
avec  une  nouvelle  vigueur  , ÿ la 
poussa  avec  des  succès  différents. 
Ayant  attaqué  la  forteresse  de  Mas- 
sangano,  elle  y perdit  beaucoup  de 
monde;  ses  deux  .sœurs  Cambi  et 
Fungi  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais,  et  ce  ne  fut  que  par  un 
bonheur  extrême  qu’clle-même  leur 
échappa.  Cette  déroute , au  lieu 
de  la  rebuter,  ne  fit  que  l’irriter 
davantagc.'Elle  conduisit  le  reste  de 
ses  troupes  . encore  nombreuses. 
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dans  quelques-unes  des  provinces  por- 
tugaises les  mieux  cultivées;  et  les 
Giagas,à  qui  elle  lâcha  la  bride,  les 
mirent  à feu  et  à sang,  et  ru  firent 
un  désert.  Comparant  néanmoins  les 
avantages  qu’elle  avait  obtenus  avec 
ses  pertes , elle  trouva  que  les  pertes 
étaient  infiniment  pins  considérables, 
malgré  1rs  intelligences  qu'elle  entre,- 
teuait  parmi  les  Portugais  jusque 
dans  la  forteresse  de  Massangano, 
où  sa  sœur  Fungi  était  prisonnière. 
Cette  dertiicre , à qui  on  as’ait  donné 
la  liberté  d’aller  librement  par  toute 
la  ville , en  abusa  pour  gagner  un 
grand  nombre  de  nègres  sujets  des 
Portugais  ; elle  les  engagea  à se  sai- 
sir d’une  des  portes  de  la  forteresse, 
et  à la  livrer  aux  troupes  de  Zingha, 
qui  devait  s’en  approcher  un  certain 
jour  avec  une  nouvelle  armée  qu’elle 
avait  rassemblée.  Mais  le  complot 
fut  découvert  : les  Portugais  firent 
le  procès  à Fungi  , et  ils  eurent 
l’inhumanité  d’étrangler  cette  mal-  ' 
heureuse.  Ce  triste  événement  affecta 
beaucoup  la  reine  : la  défaite  des 
Hollandais  et  leur  entière  expulsion 
du  royaume  d’Angola , qu’elle  apprit 
bientôt  après,  augmentèrent  sa  dou- 
leur. Elle  était  campée  dans  la  pro- 
vince d’Onnando  , et  la  saccageait , 
quand  elle  reçut  ces  fâcheuses  nou- 
velles. Elles  réveillèrent  ses  remords, 
sur  sa  conduite  passée  , dit  le  pè- 
re Antoine  de  Gaële,  ou  le  père 
Jean-Antoine  de  Montccucullo , mis- 
sionnaire portugais  qui  a fourni  les 
détails  sur  les  événements  du  règne 
de  Zingha , lesquels  ont  été  conservés 
p.ir  le  père  Labat;  le  premier  si- 
gne qu’elle  donna  du  changement  do 
ses  dispositions  , ce  fut  d’en  user 
moins  cruellement  avec  les  chrétiens 
qui  tombaient  entre  ses  mains  , et 
surtout  envers  les  prêtres  et  les  re- 
ligieux; elle  ordonna , sous  les  plus 
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rigoureuses  peiucs,  de  les  traiter  dé- 
sormais humainemcut  et  avec  res- 
ec'. Elle  les  écouta  même  avec  plus 
’atteutiou  et  d'égards  , saus  poiir- 
taut  rien  diminuer  de  la  haiue  im- 
placable qu'elle  portait  à ceux  qui 
l’avaieutdépouillee  de  .ses  états  d’Au- 
gola , et  saus  se  désister  de  la  rés.o- 
lutiun  de  ne  poser  les  armes  qu'après 
les  avoir  arracliés  de  leurs  mains. 
Le  vice-roi  portugais  dom  Salvador 
Corrra  crut  pouvoir  profiter  de  ce 
changement  inespéré  pour  la  rame- 
ner à la  religion  chrétienne  ; mais 
les  capucins  qu'il  lui  envoya  n’obiin- 
r^nt  aucun  succès.  Lorsque  ce  même 
vice-roi  eut  conclu  un  traité  d'al- 
liance avec  le  souverain  de  Congo  , 
il  en  proposa  un  semblable  à Zingha. 
Qelle-ci  reçut  fort  bien  les  plénipo- 
tentiaires, et  promit  de  contracter 
une étroiteallianceavecleroide  Por- 
tugal , et  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l’église,  si  ce  souverain  l’assistait 
pour  recouvrer  les  provinces  qu’elle 
avait  perdues;  co  qui  équivalait  à 
un  refus  ; car  elle  savait  bien  que 
les  Portugais  ne  consentiraient  ja- 
mais à ces  conditions,  a moins  qu’ils 
n’y  fussent  contraints  par  la  force. 
Elle  resta  donc  armée  et  continua 
ses  hostilités  , malgré  plusieurs  let- 
tres du  vice-roi,  et  ses  remontrances 
sur  l’injure  qu’elle  faisait  au  ebris- 
tiani.'me  en  protégeant  la  secte  des 
Giagas  , et  en  empêchant  les  ]irè- 
tres  d’exercer  leur  ministère.  Cette 
correspondance,  cuinmeucce  vers  le 
milieu  de  l’annee  1G48,  durait  déjà 
depuis  trois  ans,  saus  avoir  produit 
de  résultat. Dans  lesdcriiières  lettres, 
le  vice-roi  crut  devoir  se  borner  à la 
presser  sur  l’article  de  la  religion, 
parce  qu’il  était  bien  convaincu  que 
lui  faire  abandonner  l’idolâtrie  était 
le  plus  sûr  moven  de  détacher  les 
Giagas  de  sou  parti  , et  de  la 
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forcer  à rechercher  l’amitié  et  U 
protection  des  Portugais.  Zingha  , 

fiersuadéc  que  sa  conversion  aurait 
es  suites  qu’en  attendait  le  vice-roi  , 
résista  long-temps  ; ce[ieiidant  elle 
fut  ébranlée  par  scs  raisonnements, 
et  ses  olficicrs  s’aperçurent  bientôt 
du  changement  visible  de  ses  dispo- 
sitions ; ils  en  murmurèrent  haute- 
ment , et  pour  prévenir  une  défection 
totale , elle  fut  obligée  de  montrer 
qu’elle  était  toujours  attachée  à la 
secte  des  Giagas,  en  .ordonnant 
une  cérémonie  religieuse  dans  la- 
quelle ou  égorgea  un  grand  nom- 
bre d’enfants.  Le  vice-roi  en  fut 
bientôt  instruit  ; mais  il  dissimula 
sou  luécoutentemeiit , et  continua 
son  commerce  de  lettres  avec  elle. 
Zingha  , qui  avait  néanmoins  un 
vif  désir  de  redevenir  chrétienne  ; et 
qui  l’eût  été  déj/t  sans  lui , si  elle 
n’avait  craint  que  cette  mesure 
n’eiilraînàt  une  révolte  , concerta  , 
probahlcment  d’après  les  conseils  du 
vice-roi  , avec  cinq  siughilles  ou 
prêtres  de  la  secte  des  Giagas  , et 
cinq  de  ses  conseillers  intimes . une 
scène  propre  à frapper  l’esprit  su- 
])erstitieux  de  ses  sujets.  11  serait 
trop  long  d’en  rapporter  les  détails  : 
nous  nous  bornerons  dire  qu’un 
crucifix  ayant  été  jeté  avec  mépris 
dans  une  forêt , un  général  des  trou- 
|ies  de  Zingha  entendit  une  voix 
qui  lui  adressait  de  sanglants  re- 
(iroAes  sur  la  manière  indigne  dont 
il  avait  traité  l’image  du  Dieu  des 
chrétiens;  qu’un  autre  jour  son  frère, 
don  t el  le  conservai  t les  ossemen  ts  da  us 
une  caisse,  lit  entendre  sa  voix  , lui 
reprocha  son  apostasie,  lui  parla  des 
tourments  qu’il  endurait  pour  avoir 
persisté  dans  l’idolâtrie,  et  l’exhorta 
a rentrer  dans  le  sein  de  rÉgl  isc 
catholique , si  elle  voulait  éviter  les 
mêmes  châtiments.  La  reine  parut 
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conTaincue  : aérant  fait  assembler 
tout  le  peuple  (i  655),  elle  se  montra 
avec  lin  air  majcstiiciis  et  un  visage 
où  la  joie  éclatait,  manifesta  son 
horreur  pour  la  secte  des  Giagas  , et 
exhorta  tous  ses  sujets  à embrasser 
la  religion  catholique.  Cette  déclara- 
tion fut  accueillie  par  un  applaudis- 
sement gcnc'ral , et  les  craintes  qu’elle 
avait  pu  concevoir  se  trouvèrent  sans 
fondement.  Klleconcliitiinetrèvc  avec 
les  Portugais  qui  lui  avaient  rendu 
sa  soeur  , leur  prisonnière  depuis 
long-temps;  elle  prit  des  capucins 
portugais  pour  scs  conseillers , et 
ne  cessa  de  manifester  le  zèle  le  plus 
vif  pour  la  religion  chrétienne.  Elle 
de'diasa  ville  capitale  à la  Vierge,  en 
lui  donnant  le  nom  de  Sainte- Marie 
de  Matamba  , et  y construisit  une 
vaste  église.  Elle  publia  ensuite  un  c'dit 
qui  proscrivait  l’idol.àtrie  , sous  les 
plus  rigoureuses  peines  , cl  peu  apres 
elle  en  rendit  un  autre  contre  la  po- 
lygamie. Ce  dernier  ne  passa  pas 
sans  exciter  des  murmures.  Pour  en- 
courager le  mariage  par  son  exem- 
ple, quoique  alors  .âgée  de  soixante- 
quinze  ans,  elle  épousa  publiquement 
à la  face  de  l’Église  un  de  ses  jeunes 
courtisans  , et  elle  obligea  sa  .sœur 
de  contracter  une  semblable  union 
avec  le  vieux  général  qui  avait  eu 
part  à l’affaire  du  crucifix  miracu- 
leux; enfin  , elle  fit  des  réglements 
pour  empcclier  les  seigneurs  d’op- 
primer leurs  vassaux.  Les  Portugais 
lui  proposèrent  de  nouveau  de  se  re- 
connaître vassale  de  leur  souverain  ; 
mais  l’influence  des  capucins  qu’elle 
avait  auprès  d’elle  ne  put  la  déter- 
miner à souscrire  à cette  condition  ; 
on  lui  en  soumit  de  nouvelles , 
qu’elle  accepta  parce  qu’elles  lui 
semblaient  honorables , et  un  traite' 
de  paix  qui  fixait  le  fleuve  Lucalla 
pour  limite  entre  les  deux  royaumes 

LH. 
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de  Matamba  et  d’Angola  , fut  signé 
par  elle  et  par  le  vice-roi  , au  mois 
d’avril  1657.  Le  Giaga  Calanda  , 
ennemi  irréconciliabledes Portugais, 
et  vassal  de  la  reine  , ayant  recom- 
mencé ses  incursions  sur  leurs  ter- 
res , ils  en  portèrent  des  plaintes  à 
Zingha.  Celle-ci , pour  prouver  que 
c’était  contre  sou  aveu  , assembla 
une  armée,  et  se  mettant  à sa  tete  le 
i5  déccmlire  1G57  , elle  marcha 
contre  Calanda  ,Ie  vainquit  et  lui  fit 
couper  la  tclc  qu’elle  envoya  au 
vice-roi  de  Loanda.  Elle  retourna 
ensuite  triomphante  à Sainte-Mario 
de  Matamba  ( mars  i658  ) , et  força 
bientôt  après  le  roi  d’.Vjacca  , qui 
pendant  son  absence  avait  attaqué 
ses  états  , à se  soumettre  aux  condi- 
tions qu’elle  voulut  lui  imposer.  La 
même  année  elle  abolit  la  cniellc 
cérémonie  du  Tombo{  i ),  envoya 
une  ambassade  au  pane  pour  de- 
mander une  recrue  de  missionnai- 
res ,qui  lui  fut  accordée,  et  rannéc. 
suivante , elle  fonda  une  nouvelle 
ville  ornée  d’une  belle  église  et  d’un 
palais  royal.  Le  bref  que  le  pape  lui 
avait  adressé  fut  lu  publiquement 
par  ses  ordres  dans  l’église , où  elle 
SC  rendit  avec  un  cortège  nombreux 
et  brillant  : ce  jour  se  termina  par 
des  fêtes  ; et  la  reine  , à la  tête  des 
dames  du  palais,  habillées  et  armées 
en  amazones , exécuta  un  simulacre 
de  combat,  où  quoique  <àgée  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  , elle  montra 
toute  la  vigueur,  la  force  , l’agilité 
et  l’adresse  d’une  femme  de  vingt- 
cinq  ans.  Jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  17  décembre  i6()3  , dans  la  qua- 
trc-viiigt  deuxième  année  de  son  âge, 
Zingha  persista  dans  son  attache- 


(l)  On  Domnutit  aitui  1rs  fuurraiUes  dr«  rois  rt 
des  grands  , où  l'on  massacrait  un  grand  tiuiubrt 
dr  erratures  huuiainrs  , dont  la  cliair  servait  i 
galer  les  parents  et  les  amis  du  défunt. 

Il 
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ment  à la  religion  chrétienne  , et 
son  zèle  trop  ardent  la  portait  quel- 
quefois à faire  périr  dans  les  flam- 
mes ceux  de  ses  sujets  qui  ne  vou- 
laient pas  renoncer  à leur  ancien  culte. 
Sur  la  fin  de  sa  maladie  , les  minis- 
tres avaient  donné  l’ordre  de  faire 
prendre  les  armes  aux  milices  pour 
prévenir  tout  tumulte  , et  pour  em- 
pêcher la  fuite  des  esclaves  , si  ordi- 
naire en  pareille  circonstance  (a)  ; 
dès  qu’elle  cul  cessé  de  vivre , on 
ferma  les  portes  , et,  apres  avoir 
annoncé  la  mort  de  la  reine  , dona 
Barbara  , sa  sœur  , fut  élue  pour  lui 
succéder.  Le  corps  de  Zingha  , revê- 
tu de  scs  habits  royaux  parsemés  de 
pierreries , ayant  dans  les  mains 
l’arc  et  les  flèches,  emblèmes  de  la 
royauté,  fut  expose  publiquement 
aux  regards  de  ses  sujets  qui 
faisaient  entendre  des  cris  plain- 
tifs ou  plutôt  des  hurlements.  Sni- 
vant  le  désir  qu’elle  avait  manifeste', 
les  pères  capucins  qui  étaient  auprès 
d’elle  lui  mirent  l’habit  de  leur  or- 
dre , et  son  rosaire  avec  son  cru- 
cifix entre  les  mains  , et  on  lui  fit 
ensuite  de  magnifiques  funérailles. 
Jean  Castilhon  a publié  en  français 
un  roman  historique  sous  le  titre  de 
Zingha  , reine  d’Angola  , histoire 
africaine,  1769,  1 vol.  in- 12,  deux 
arties;  il  a été  traduit  en  hollan- 
ais , Rotterdam  ,1775,1  vol.  in-8“. 
Voici  le  jugement  qu’en  porte  le 
marquis  de  Paulmy  dans  une  note 
inscrite  sur  l’exemplaire  qui  ap- 

(9)  C«  nui  donnait  lieu  ■ la  fuite  de<  esclurc*. 
e'êUtt  1*  barbare  cuutouir  paitni  cei  peu» 

pies  , d'iuiiiiider  de*  cruUitic*  de  victinio  hiiiuai- 
uea  aux  obtrque»  de*  |;raods  el  de»  roi*  , parlicu- 
lirrciueitt  de*  roi*  d*An|:i>la.  Dau*  cr*  oerwioD*, 
i«  esclaves,  crai|natit  d'èlre  du  nombre  de*  vic- 
times  , »e  sauvaient  d-in»  les  rtat*  voi*iu*  , ou  daus 
de*  fiwêt»  itiipi-nelrable*  , on  *ur  de»  immUgue» 
inaccessiblea  ; el  il*  y trouvaient  souvent  une  muet 
plu*  cruelle,  puisqu'il*  couraient  les  risques  d'e- 
tre  désnré*  par  les  bètea  teroce*  , ou  de  petir  de 
faim  et  de  niiscte. 
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partient  à la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal : « Cette  histoire  est  Lien  écri- 
te , l’intérêt  est  peu  de  chose  ; cela 
peut  avoir  le  mérite  d’être  historique, 
c’est  ce  que  je  oc  sais  pas.  » Nous 

fiensons  que  Castilhon , en  racontant 
es  crimes  que  Zingha  avait  réelle- 
ment commis , les  a beaucoup  exa- 
gérés. On  a imputé  à cette  princesse 
des  atrocités  et  des  turpitudes  dont 
l’histoire  ne  fait  aucune  mention. 

D — Z — s. 

ZIAD.  Fqy.  Zeïad. 

ZIANI  { SÉDASTiEN  ),  doge  de 
Venise,  fut  élu  en  1 172,  poursuccé^ 
der  à Vital  Micheli  , contre  lequel  le 
peuple  s’était  révolté , et  qui  mourut 
peu  après  des  blessures  qu’il  avait 
reçues  dans  le  tumulte.  C’est  pendant 
son  règne  que  fut  conclue,  en  1177, 
la  trêve  de  Venise,  entre  l’empereur 
Frédéric  Barberoussc  et  la  Ligue 
Lombarde.  Sebastien  Ziani  fit  daus 
cette  occasion  le  rôle  de  médiateur. 
Il  reçut  à Venise  Alexandre  III  et 
Frédéric , et  il  sut  concilier  les  égards 
qu’ilse  plaisaità  leurrcndre,avecl’in- 
ilépciidance  de  sa  patrie  qu’il  leur  fit 
reconnaître.  Cette  négociation  servit 
de  base  à la  paix  de  Constance , et 
au  droit  public  de  l’Europe  pen- 
dant le  moyen  âge.  Ziani , voulant 
fixer  par  un  acte  public , et  en  quel- 
que façon  religieux,  l’empire  de  la 
mer  dans  sa  patrie  , établit  la  céré- 
monie des  épousailles , qui  s’est 
faite  tous  les  ans  à la  fête  de  l’As- 
cension jusqu’à  la  destruction  de  la 
république.  Il  prononça  dans  cette 
occasion  la  fameuse  déclaration  : 
Desponsamus  te,  mare , in  signum 
veri  et  perpetui  dominii  ( 1 1 77  ).  On 
.1  ditqiic  le  pape  Alexandre  111  asait 
béni  en  personne  cc  singulier  ma- 
riage , et  donné  au  doge  son  .iiiueau 
onr  le  jelcrdans  la  mer;  mais  celte 
cnédiction  est  une  fable  ( Foy.  l’Art 
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devcrificr  les  dates  , chronologie  des 
Doges  de  Venise).  Ce  fut  encore  sous 
le  lègue  de  Sebastien  Ziani  tpie  l’on 
bâtit  l’église  de  Saint-Marc.  Ce  doge 
mourut  le  1 3 avril  1 1 -9  ; il  eut  pour 
successeur  Orio  Mastropetro.  S.  S-i. 

ZIANI  ( Pierre  ) , doge  de  Ve- 
nise , et  fils  du  préce'dent , fut , en 
iao5  , le  successeur  de  Henri  l)an- 
dolo,  conquérant  de  Constantinople. 
Il  portait  le  titre  de  comte  de  l’üe 
d’Arbo.  Pendant  son  règne  les  Véni- 
tiens achevèrent  la  conquête  de  l'em- 
pire Grec  , qu’ils  avaient  partage 
long-temps  avant  d’en  être  les  maî- 
tres. Ce  fut  l’époque  de  la  fondation 
de  tous  les  duchés  des  îles  de  l’Archi- 
pel , qu’ils  accordèrent  en  fief  aux 
gentilshommes  vénitiens  qui  , avec 
leurs  propres  moyens,  réussiraient  à 
s’ea  emparer.  Mais  dans  le  même 
temps  aussi  , les  Grecs  rassemblant 
leurs  forces  dispersées  , et  reprenant 
courage  , attaquèrent  de  toutes  parts 
les  Vénitiens  et  les  Français  qui  s’e- 
taient  établis  au  milieu  d’eux.  Peu 
s’en  fallut  que  Ziani  ne  transportât 
à Constantinople  le  siège  de  la  répu- 
blique , pour  mieux  défendre  cette 
cité.  La  destinée  de  Venise  la  sauva 
d’une  résolution  qui  aurait  pro- 
bablement entraîné  sa  ruine.  Après 
un  gouvernement  de  vingt-quatre 
ans  , Ziani  iiarut  aux  V énitiens 
tellement  afl'aibli  par  une  mai.idie, 
qu’ils  lui  donnèrent  , en  IU29  , 
Jacob  Tiepolo  pour  successeur. 
Ziani  ne  daigna  pas  même  adresser 
la  parole  à celui  qui  de  son  vivant 
osait  s’asseoir  sur  son  trône.  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  S.  S — I. 

Z1CHF.N  (le  P.  El'Stauif.  de), 
controversiste , naquit,  en  i.^8u, 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom  , 
de  l’anciende  et  honorable  famille  de 
Van  der  Eivieren.  Ayant  achevé 
ses  études , il  embrassa  la  règle  de 
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Saint- Dominique  à Louvain;  et, 
après  avoir  professé  la  théologie 
dans  les  écoles  ilc  son  ordre,  fut  élu 
déliniteur  de  la  province  de  Flandre. 
L’un  des  premiers  il  signala  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  foi  catholique, 
en  attaquant  le  luthéranisme,  qui 
commençait  à s’établir  en  Allema- 
gne. H mourut  à Louvain  le  16  avril 
1 538.  On  a de  lui  : I . Errorum  Mart. 
Lutheri  brevis  conjulatio  , corum 
polissimùm  quos  Loi’aniensis  ac  Co- 
loniensis  damnavit J'acullas,  Anvers, 
i5a3,  in  - 4°.  IL  Sacramentorum. 
brevis  elucidatio , ibid.,  i5a3,in- 
4”.  Cet  ouvrage,  qu’on  trouve  souvent 
réuni  au  précédent , est  également 
dirigé  contre  Luther.  III.  ^pologia 
pro  pietate  in  Erasmi  Rolerodami 
enchiridii  canonem  quintum  , ibid. , 
i53i , in-ia.  C’est  une  réfutation  de 
quelques  principes  avancés  par  Éras- 
me, dans  le  Miles  chrislianus.  Le 
P.  F.ustachea  laissé  en  manuscrit  ; Li- 
laniæ  sanctonim  ac  beatorum  Bra- 
bantifp.  Voy.  la  Bibl.  Fralr.  Prœ- 
dicalorum  des  PP.  Quétif  et  Fchard, 
Il , i oü , et  PaquoI , Mémoires  pour 
l’histoire  littéraire  des  Pays  - Bas , 
II,  4*jC,  éd.  in-fol.  — ZitHEN  (le  P. 
François  de),  cordelier,  né  dans  la 
même  ville  que  le  précédent,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  se  lit 
connaître  par  ses  talents  pour  la  chai- 
re, et  après  avoir  rempli  la  charge 
de  gariiien  des  couvents  de  son  01  die 
à Vlastrielit,  puis  a M.ihnes.  mou- 
rut en  i.5()o.  Ou  a de  hn  : I.  Pta  me- 
ditatio  qucpdam  in  Oriitionem  Do- 
minicain, Anvers,  i5io,  in  iu.ll. 
Exlwrtatio  laconica  ad  inortem  , 
Mastricht,  i554,'»-i6.  III.  Enar- 
ratio  in psalmum  xr. , Anvers , 1 556, 
in  - 12.  IV.  Septem  verborum  quee 
Chris  tus  ex  cruce  protulit  brevis  et 
pia  expUcatio,  ibid.,  i556,  in-24- 
V.  Concio  de  eleemosynæ  efficacid 
31.. 
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et  utilitate , ibid.,  i536,  in-a4, 
à la  suite  de  l’ouyrage  precedent. 
VI.  Enarratio  in  prophetam  Jere- 
miam,  Cologne,  i55o,  in-iâ.  W-s. 

ZICHMNI.  Fcrr-  lz«o  Nicolas 
et  Antoine  ). 

ZIEGELBAUER  (Maghoald), 
savant  et  pieu\  bénédictin  , naquit , 
vers  1696,  dans  le  marquisat  d’El- 
wangen  en  Souabc,  reçut  les  ordres 
sacrés  dans  le  monastère  de  Zwie- 
falt,  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  , passa  de  là  an  cou- 
vent de  Keichcuau  dans  l’évcché  de 
Constance , y occupa  paisiblement 
la  chaire  de  théologie;  puis  se  ren- 
dit à Vienne,  au  nom  de  son  ordre, 
pour  en  soutenir  les  interets.  11  resta 
quelque  temps  dans  cette  ville , et 
s’acquitta  de  sa  mission  avec  tant  de 
dextérité  et  de  succès , que  des  diplo- 
mates consommés  admirèrent  son  ta- 
lent. L’abbé  de  Gottwich  ( Godef. 
Bessel  ) le  fit  venir  auprès  de 
lui,  et  le  donna  pour  professeur  de 
morale  à ses  jeunes  religieux.  Ap- 
pelé de  nouveau  à Vienne , pour  les 
alTaires  de  son  ordre,  Ziegelbauer 
quitta  le  couvent  de  Gottwich  , et  de 
la  capitale  de  l’Autriche  passa  pres- 
que immédiatement  en  Bohême , où 
les  états  de  la  ville  de  Prague , ayant 
décidé  l’érection  d’une  académie,  de- 
siraient voir  un  homme  aussi  habile 
présider  à l’organisation  du  corps 
enseignant.  Mais  la  guerre  pour  la 
succession  impériale  vint  suspendre 
ces  operations  ; et  Ziegelbauer , re- 
venu a Vienne,  ncs’occupa  plus  que 
de  rédiger , sous  le  nom  de  Bibliothè- 
que boliémienne,  le  catalogue  de  tous 
les  écrivains  qui  traitent  des  alFaires 
de  la  Bohème.  L’académie  des  In- 
connus d’OImutz  l’ayant  ensuite  reçu 
au  nombre  de  ses  membres,  et  lui 
ayant  donné  le  titre  de  son  secrétai- 
re, il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y 


ZIE 

expirale  i4jum  i75o,dessuitesd’un 
remède'  mal  préparé.  Scs  principaux 
écrits  sont:  1.  Fie  et  Histoire  de  S. 
Etienne  , premier  martyr,  le  plus 
illustre  et  le  premier  des  patrons 
de  la  ville  de  Fienne  ( ail.  ).  11. 
Bibliothcca  boliemica.  Cet  ouvrage 
n’a  point  paru  :1e  manuscrit,  en  neuf 
vol.iii-fol. , fut,  après  la  mort  de  l’au- 
teur, remis  à Schwandtner,  qui  pro- 
mettait de  le  publier.  III.  Collectio 
epistolarum  ascelicarum  à PP.  Be- 
nedictinis  maximum  partem  cons- 
criptariim.  IV.  Olomuzium  sa- 
crum.\.  Hisloriamonasterii  Brzeo- 
noviensis  prope  Pragam.  V I.  His- 
toria  didactica  de  sanctœ  Crucis 
cultu  et  veneratione  in  ordine  S. 
Benedicti,  1745,  in-4“-  L’auteur  y 
montre , par  une  suite  de  citations 
des  auteurs  ecclésiastiques  les  p'us 
renommés , que,  de  temps  immémo- 
rial , la  dévotion  à la  Croix  est  éta- 
blie dans  l’ordre  de  Saint-Benoit , et 
que  les  papes , les  empereurs  et  tous 
les  princes  de  la  chrétienté  ont  con- 
couru par  leurs  libéralités  à étendre 
et  à entretenir  ce  culte.  VU.  Opus- 
culumparthenicum  de  sacro  imma- 
cul.  concept.  B.  F.  Maricemysterio, 
Reiz  , 1737  , in-fol.  On  peut  y join- 
dre son  Mancipatus  illibatæ  Fir- 
ginis  Marine  , ConstaiKe , 17'jo. 
V 111.  Novus  rei  litterariœ  ordin.  S. 
Benedicti  conspcctus  toinis  tr  absoU 
vendus,  Batisbonne,  1789,  in-fol. 
C’est  le  ])rospectus  de  l’histoire  lit- 
téraire de  l’ordre  de  Saint-Benoît, 
ouvrage  dont  il  avait  arreté  le  plan 
en  1737,  et  auquel  il  travailla  jus- 
qu’à sa  moit.  Oliv.  Legipont  son 
confrère,  et  l’un  de  ses  collabora- 
teurs à ce  grand  ouvrage,  l’a  pu- 
blié, Aiigsbourg , 1754,  in-fol.,  4 
vol.  IX.  CentifoUum  camaldu- 
lense , sive  nolitia  scriptorum  ca- 
maldulensium  quam  seu  prodro- 
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mum  exceplura  est  bibliotheca 
Patrum  camaldulensium  seu  ope- 

rum  ad  historiam , disciplinam 

attinentium  collectio  , tonds  ri 
comprehensa  : cujus  bibliothecœ 
seu  xollectionis  accurandœ  hic  ad 
calcem  exhibclur  conspectus , Ve- 
nise, i^So,  io-fol.  Encore  un  ou- 
vrage dont  on  n’a  que  le  specimen  ; 
encore  une  promesse  que  la  mort 
empéclia  de  remplir.  On  doit  re- 
gretter que  le  temps  ait  manqué  à 
l’ardciir  du  savant  bénédictin,  qui 
mieux  que  personne,  du  moins  à en 
juger  les  deux  échantillons  pré- 
cédents , pouvait  donner  un  résumé 
satisfaisant  des  ouvrages  composés  , 
soit  par  les  Camaldules , soit  par  ses 
confrères.  P — ot. 

ZIEGENBALG  ( Bartilélemi  ) , 
célèbre  missionnaire  protestant  , 
naquit  le  34  juin  if>83  , à Pulsuitz  , 
petite  ville  de  la  Haute-Lusace , à 
trois  milles  de  Dresde , où  son  père 
était  marchand.  Uesté  orphelin  de 
bonne  heure , il  n’en  reçut  pas 
moins  une  éducation  solide  à Ca- 
menlz , à Gorlitz , à Leipzig  et  à 
Halle.  Il  parait  même  que  c’est  dans 
la  première  de  ces  villes  que , très- 
jeune  encore , il  puisa  ce  zèle  pieux 
et  cette  ferveur  qui  fit  le  destin  de  sa 
vie.  Dans  la  dernière , il  s’appliqua 
avec  toute  l’énergie  qui  caractéris.ait 
scs  facultés  intellectuelles  à l’étude 
de  la  Bible  et  de  la  théologie.  Mais 
l’assiduité  opiniâtre  avec  laquelle  il 
se  livrait  au  travail  altéra  sa  santé 
naturellement  délicate  , et  le  rendit 
sujet  à de  fréquents  accès  d’hypocon- 
drie. Les  médecins  lui  conseillèrent 
de  voyager.  Docile  à leurs  ordres  , 
Ziegenbalg  se  trouvait , en  1705  , à 
Berlin  , où  déjà  antérieurement  il 
avait  fait  un  séjour  de  quelques  mois. 
Des  commissaires  du  roi  de  Dane- 
mark cherchaient  alors  en  Allema- 
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gne  des  jeunes  gens  qui  à la  connais- 
sance de  la  théologie  joignissent  l’a- 
mour ardent  de  la  religion , et  qui 
désirassent  travailler  en  pays  étran- 
gers à la  conversion  des  infidèles. 
Ziegenbalg  fut  bientôt  remarqué , et 
on  l’envoya , avec  un  autre  jeune  can- 
didat du  saint  ministère , à Copenha- 
gue , où  ils  reçurent  les  ordres  ecclé- 
siastiques, et  où  on  leur  donna  tou- 
tes les  instructions  nécessaires  pour 
remplir  les  vues  pieuses  du  roi  de 
Danemark.  Les  deux  jeunes  enthou- 
siastes mirent  à la  voile,  le  3g  no- 
vembre 1705,  sur  la  Sophie  - Hed- 
wige , suivis  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques qui  voulurent  s’associer  à leurs 
travaux.  Ziegenbalg,  pendant  le  court 
espace  de  temps  que  dura  le  voyage, 
eut  le  bonheur  de  voir  sa  santé,  jus- 
que-là chancelante , se  raffermir.  Ar- 
rivé , en  1706,  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, il  fut  tellement  touché  de 
l’état  misérable , et  surtout  de  la  dé- 
gradation intellectuelle  et  morale  des 
Hottentots , que,  pendant  le  séjour  du 
bâtiment , il  fit  quelques  efforts  pour 
les  convertir  , ce  que  cependant  leur 
ignorance  rendait  presque  impos- 
sible. Pendant  le  reste  de  la  tra- 
versée , Ziegenbalg  s’occupa  de  la  ré- 
daction d’un  petit  ouvrage  de  mora- 
le, intitulé  V École  de  la  sagesse , 
ouvrage  qui  dans  la  suite  fut  impri- 
mé à llalle.  Enfin  l’on  débarqua  à 
Tranquebar , sur  la  côte  de  Coro- 
mandel , le  g juillet;  et  nos  deux  mis- 
sionnaires ne  tardèrent  pas  à s’a[)cr- 
cevoir  que  des  obstacles  de  toute  es- 
pèce s’opposaient  à la  prédication 
du  christianisme  sur  cette  terre  loin- 
taine. Outre  la  différence  des  langues, 
ils  avaient  à vaincre  les  préventions 
défavorables  des  indigènes , à qui  la 
vie  scandaleuse  des  chrétiens  avait 
inspiré  autant  de  mépris  pour  la  re- 
ligion européenne  que  leur  tyrannie 
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ei  leurs  violences  pouvaient  éveiller 
de  défiances  et  de  haine.  I/adminis- 
tration  même  ne  voulut  pas  d’a- 
bord laisser  pénétrer  dans  la  ville. 
Mais  le  zèle  de  Ziegenb.ilg  et  de  son 
compagnon  Plnlscliow  croissait  en 
inêine  temps  que  les  dilllcultés;  et  ils 
tiiuiiiplièieiit  de  tout,  (ielle  même 
qui  rc-iiltait  de  la  diUérence  des  idio- 
mes, qui  .semb'ait  devoir  opposer, 
au  'noms  piiidaui  long  - teiujis.  une 
b.irrière  ii.sui  i.io ' labié . ne  liit  pour 
eux  que  l'eutr.ne  d'un  iiislant.  Kc- 
tioiiçanl  riiii  et  l’autre  à parler  à la 
population  iiidigeuc  par  riutrrmé- 
diaire  des  truclieiuents . ils  se  livrc- 
reiil , principalement  Ziegenbaig  , à 
l’eliide  du  portugais  et  de  l,i  laiigite 
indoslane  parlée  sur  les  côtes  de  ^ia- 
labaretdc  (',oromandel(  letaiooulou 
dauioulj,  jivtc  tant  de  |)erséverance 
et  d’ardcar,  que  da  us  le  cours  de  jan  v. 
170'j,  ils  cominencirent  à faire  le 
catecliisme  dans  ces  deux  idiomes, 
et  qu’avant  rannée  révolue , ils  eu- 
rent la  satisfaction  li’adminisircr  le 
ba|itime  à plusieurs  nouveaux  con- 
vertis. Ils  jelcient  ensuite  les  fonde- 
ments d’une  église  spécialement  con- 
sacrée aux  missionnaires  et  à leurs 
disciples  ; et , grâce  aux  secours  de 
quelques  colons  aussi  généreux  que 
Z'.des  pour  la  propagation  des  doctri- 
nes évangéliques,  ils  l’achevèrent  en 
peu  de  temps , et  la  dédièrent , sous 
le  nom  de  S^ouvelle-Jérusalem.  Ce- 
pendant des  ennemis  secrets  intri- 
guaient contre  la  mission;  et  Zie- 
genbaig, après  des  chagrins  et  des 
contrariétés  de  tous  les  genres  , se 
vit  jeter  eu  prison  dans  le  fort  de 
Tranquehar,  où  il  fut  gardé  si  rigou- 
reusement, qu’on  ne  lui  permit  pas 
même  de  travailler  à la  traduction 
du  Non  veau-Tcstament  en  langue  ta- 
moule. ileiireuscmentsa  ca[itivile  ces- 
sa au  bout  de  quatre  mois;  et  tandis 
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que  l’association  touchait  les  fonds  , 
dont  un  retard  inexplicable  l’avait 
laissé  manquer  long-temps , le  gou- 
verneur de  Tranquebar  recevait  de 
la  cour  danoise  l’ordre  de  protéger 
les  missionnaires,  et  de  les  euviron- 
ncr  de  considération  (170g).  Deux 
an«  après,  le  roi  de  Danemark  ac- 
corda une  pension  perpétuelle  de 
deux  mille  couronnes  à la  mission  , 
.sans  compter  les  gratifications  ex- 
traordinaires. 1,’Angletcrrc  fournis- 
sait aussi  des  secours  aux  prédica- 
teurs de  l'Évangilc,  et  doublait  la 
somme  que  leur  avait  allouèPla  gé- 
nérosité de  leur  gouvernement.  Le 
dévouement  de  Ziegrnba'g  devenait 
plus  aident  de  jour  eu  jour,  à mesu- 
re que  les  ressources  de  la  socié- 
té augmentaient.  Une  de  ses  idées 
dominantes  était  de  répandre  la  foi 
sur  toute  la  côte  par  la  composition 
ou  la  traduction  de  plusieurs  ouvra- 
ges en  langue  tamoule.  C’est  dans  ce 
but  qu’il  lit  fondre  en  Europe  une 
qiiaiititc  de  caractères  'tamouls  , et 
qu’eu  1711  il  ctilreprit  un  voyage 
à Madras  et  dans  tous  les  élabli.sse- 
nicnts circonvoisiiis.  Il  songea  même 
à visiter  le  territoire  du  roi  de  Tan- 
djour  ; mais  ce  prince  .eiiuemidecla- 
ic  des  ebretiens,  voyait  avec  plaisir 
rintolèrauccdes  bra  limes  exciter  con- 
tre les  docteurs  européens  le  fanatis- 
me de  la  populace.  Un  jour  de  fête 
solennelle,  ceux-ci  exaltèrent  la  pieté 
idolâtre  des  Hindous,  aupuiutqiie  le 
missionnaire  courut  risipic  de  la  vie, 
et  fut  force  , après  avoir  fui  trois 
liciics  sur  le  territoire  tand  jourien , de 
revenir  à Tranquebar.  l,es  intérêts 
de  la  mission  l’obligcienl  ensuite  à 
paraître  en  Europe;  et  il  arriva  , le 
I juin  I 7 1 5 , .à  berglien  en  Norwé- 
gc,  d’où  il  jiassa  au  camp  royal  de 
.Stralsiind.  I.c  roi  de  Danemark  lui 
accorda  une  audience,  et,  après  lui 
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avoir  promis  de  vive  voix  sa  protec- 
tion , l’envoya  à Copenhague , pour 
recevoir  au  college  royal  des  mis- 
sionnaires des  instructions  ulte'rieu- 
res.  Ziegenbaig  y fut  accueilli  avec 
des  marques  extraordinaires  de  res- 
pect, et  emporta , en  parlant,  le  ti- 
tre d’inspecteur  de  la  mission.  II  ne 
voulut  point  quitter  le  continent  sans 
visiter  l’Allemagne,  et  principale- 
ment Halle,  où  avaient  etc  graves 
les  poinçons  pour  les  caractères 
tamouls.  Il  s’y  maria  vers  la  lin  de 
l’année , puis  passa , par  la  Hollan- 
de , en  Angleterre;  et  après  avoir  été 
admb  par  le  roi  George  1°''. , ainsi 
que  par  le  prince  cl  la  princesse  de 
Galles,  à l’honneur  d’une  audience 
particulière,  il  s’embarqua , le  4 mars 
1716,  pour  les  Indes.  A peine  fut-il 
arrivé  à Madras , et  de  là  à Tranque- 
bar , qu’à  l’aide  des  secours , tant  en 
numéraire  qu’en  nature,  obtenus  pen- 
dant le  cours  de  son  voyage,  il  or- 
ganisa l’imprimerie  portugaise  et  ma- 
labarc  de  la  mission , et  commença  à ' 

Îiublier  divers  ouvrages  en  ces  deux 
angues.  Il  entreprit  ensuite  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l’intérieur  de 
l’Inde,  et  partit,™  1718,  pour  ce 
voyage  aussi  pc'uihle  que  dangereux. 
11  cul  le  bonheur  de  voir  scs  sucrés 
répondre  à son  zèle;  mais  une  mala- 
die d’entrailles,  dont  il  avait  depuis 
long-temps  senti  les  atteintes,  et  que 
les  fatigues  sans  cesse  renaissantes  de 
l’administration,  de  la  prédication  , 
de  la  composition  et  des  voyages , 
ne  faisaient  qu’augmenter,  l’empor- 
ta , le  u3  février  1 7 1 ç) , au  grand  re- 
ret  de  ses  amis  et  de  tous  les  amis 
e la  religion.  En  effet , personne 
peut-être  n’était  plus  propre  que  cet 
infatigable  missionnaire  à l’aposto- 
lat du  christianisme  dans  les  Indes. 
Ardent,  actif,  il  joignait  à la  piété 
la  plus  vive  et  la  plus  sincère  une 
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connaissance  profouje  de  la  lan- 
gue tamoule , que  les  brahmes  eux- 
mêmes,  dit -on,  écrivaient  et  par- 
laient avec  moins  d’élégance.  Aus- 
si , malgré  l’importance  que  l'étude 
des  idiomes  orientaux , et  priucipa- 
leinent  des  idiomes  de  l’IIindoustan , 
a acquise  depuis  un  siècle,  impor- 
tance dont  le  premier  résultat  est 
l’existence  d’excellents  ouvrages 
grammaticaux  et  élémentaires , s’ac- 
cordc-.t-on  à mettre  ceux  de  Ziegen- 
baig au  nombre  des  plus  estimables 
et  des  plus  utiles.  On  a réellement  de 
la  peine  à concevoir  comment  une 
vie  de  trente- six  ans  a pu  suliirc  à 
tant  d’études,  de  travaux , de  voya- 
ges , de  débats  ; comment  le  meme 
homme  pouvait  prêcher  l’Évangile 
sur  toute  la  côte , composer  des  lexi- 
ques et  des  grammaires,  déjouer  les 
intrigues  des  ennemis  de  la  mission  , 
solliciter  les  protections  et  les  secours 
en  Europe  , enfin  créer  et  surveiller 
une  imprimerie.  Telle  est  cependant 
> l’histoire  de  Ziegenbaig.  On  a de  cet 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages  , 
tant  imprimés  qiie  manuscrits.  l/cs 
principaux  sont  : I.  h' Ecole  de  la 
sagesse , Halle,  1707  , et  Francfort, 
17  10,  in-8®.;  opuscule  moral,  en 
allemand  , dont  il  a été  question  ci- 
dessus. II.  Le  Docteur  selon  le  désir 
de  Dieu.  III.  Le  Christianisme 
agréable  à Dieu  (ail).  IV.  Lettres 
sur  l'état  des  idolâtres  dans  les  In- 
desorientales, et  conf érences  tenues 
avec  eux  ( publié  eu  communauté 
avec  le  docteur  Franke),  Halle,  1718, 
etc. , in-4'*.  Cette  collection  a été  con- 
tinuée à diverses  reprises,  et  eu  der- 
nier lieu  par  Knapp  , ju.squ'en  1750. 
V.  Novum  Testamentum  damuli- 
cum  in  lypis  propriis  erpressum , 
studio  Barth.  Ziegenbaig  et  Joh. 
Ern.  Gnmd/er,  Tranquebar  ,1714  . 
in  4"-;  nouvelle  édition  , ib.  , 1722, 
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in  - 8°.  VI.  Grammatica  damuUca 
aux  per  varia  paradigmata  , régu- 
las et  necessariumvocabulorum.  ap- 
paratum , viam  brevissimam  mons- 
trat  qud  lingua  damuUca  seu  ma- 
labarica  quoe  inter  Indos  orientales 
in  usu  est  et  hucusque  in  Europd 
incognita  fuit,Jacilè  disci  possit, 
etc.,  Halle,  in  - 4".  Cc«e 

grammaire,  composée  à la  li.7te, 
pendant  le  retour  de  Zicgenbalg  en 
Europe  , est  nraiimoius  digne  d'elo- 
ges,  pour  la  clarté  des  priiieipes , la 
méthode  et  le  choixdes details.  Ellese 
compose , comme  on  peut  le  voir  par 
la  lecture  du  titre,  de  règles  réduites 
assez  heureusement  à un  petit  nom- 
bre, et  de  paradigmes.  VII.  Theolo- 
gia  thetica  in  qud  dogmata  ad  sa- 
lutem  cognoscendi  necessaria  per- 
spicud  methodo  tractantur , ac  dic- 
tis  classicis  probantur  ad  propaga- 
tionem  Euangelii  Cbristi  inter  gén- 
ies orientales , in  lingitd  damulied 
scripta  à missionariis  danicis.  B. 
Z.  et  J.  E.  G.  , Tranquebar , 1717, 
,in-8“.  VIII.  Exjilication  de  la  doc- 
trine chrétienne , en  damoiil , Tran- 
quebar, 171a,  in-8°.  IX.  Biblia 
damuUca  seu  quod  Deus  est  locu- 
tus,  V eteris  Testamentiparsprima, 
in  qud  Mosis  libri  quinque,  Josuæ 
liber  unus  , atque  liber  umts  Judi- 
cum  , studio  et  operd  B.  Z.  in  Un- 
guam  damuUcam  versi , continen- 
tur,  1723,  in-4“.  Parmi  ses  manus- 
crits, on  distingue  une  De.scriplion 
très-volumineuse  de  l’idoliitrie  dans 
les  Indes , et  son  Leiicon  malaba- 
ricum.  Ziegenbalg  fut  un  des  col- 
laborateurs les  plus  actifs  de  la  tra- 
duction du  Nouveau  Testament  en 
langue  damoule,  imprimée,  après 
sa  mort.  On  peut  consulter,  sur  ce 
savant  missionnaire  , YHistoire  de 
la  mission  danoise  , par  J.  - L\ 
Nicnlamp, Genève,  i745,3volum. 
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pet.  in-8“.;  Lacroze,  Histoire  du 
christianisme  dans  les  Indes  , et  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié. 

Kl — n et  P — ot. 

ZIEGENBEIN  ( Jean  Guillaü- 
me-Henri  ) , né  à Brunswick  , vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle , fut  lié 
avec  Ebert,  Eschenburg,  Zacha- 
rie , licssing  et  les  autres  savants  de 
cette  époque.  S’étant  fait  connaître 
du  duc  de  Brunswick  , par  ses  con- 
naissances dans  la  littérature  moder- 
ne , il  fut  chargé  de  diriger  les  écoles 
du  duché , et  il  prit  avec  le  célèbre 
Campe  des  engagements  pour  l’aider 
dans  ses  fonctions.  Ayant  été  nommé 
surintendant  - général  à Blaiikm- 
bourg  , il  s’occupa  particulièrement 
de  riustrueiiou  des  jeunes  personnes 
pour  le.squelles  il  établit  des  écoles. 
En  1809  et  i8io,  il  publia  sur 
cette  partie  de  l’instruction  publique 
plusieurs  écrits  auxquels  on  recon- 
naît son  zèle  et  la  sagesse  de  ses  vues. 
Ayant  été  nommé  abbé  de  Michcls- 
tcin , cette  place  lui  donnant  entrée 
aux  états  du  duché , il  proposa  pour 
l’amélioration  des  écoles,  des  mesu- 
res qui  furent  adoptées  , et  qui  curent 
une  influence  salutaire.  Il  mourut  à 
Brunswick  le  la  janv.  i8a4.0ntron- 
ve  dans  Mcusel  la  liste  de  ses  écrits 
parmi  lesquels  nous  citerons  : I.  Vie 
et  écrits  de  Calvin  et  deBèze , avec 
remarques,  Hambourg  et  Leipzig, 
1789  et  1 790 , a vol.  in  8“.  11.  Bésul- 
tat  de  nos  observations  à la  fin  de 
l’année  1793  , Brunswirk  , 1794» 
in-8“.  111.  Sur  les  avantages  des 
écoles  tenues  le  dimanche  en  An- 
gleterre , Brunswick  , 1 794  , m-8®. 

G — Y. 

ZIEGENHAGEN  (FBéuÉnic- 
Miciikl  ),  savant  ministre  luthérien, 
natif  d’Allemagne  , passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  longue  carrière  en 
Angleterre  , et  remplit  pendant  cin- 
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quante-trob  ans  à Londres  les  fonc- 
tions de  prédicateur  de  la  chapelle 
allemande.  Ilmourutdansla  quatre- 
vingt-troisirme  année  de  sa  vie  à la 
fin  de  janvier  I'J76.  Ziegenhagcn 
était  un  des  hommes  les  plus  zélés 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme par  les  missions  étrangères. 
Mais  scs  nombreux  écrits  n’ont  de 
rapport  qu’à  des  idées  ascétiques  , 
ou  au  développement  de  quelques 
passages  des  livres  saints. — Georee 
ZiEGENHAGEN , médecin  allemand, 
mort  vers  la  lin  du  dix -huitième 
siècle  , a laissé  entre  autres  ou- 
vrages et  opuscules  estimés  : I.  Un 
Traité  de  la  Cataracte  et  des 
mc^ens  de  la  guérir  , Strasbourg  , 
178B,  in-8“.  11.  Instructions  élé- 
mentaires pour  le  traitement  prati- 
que de  toutes  les  affections  véné- 
riennes ,Aiigsbourg,  1789,  in- 8®., 
réimprimé  depuis  à Strasbourg  1791, 
Çr.  in -8".  111.  Hissai  sur  la  théorie  de 
l’inflammation , Strasbourg , 1790, 
in-8“.  — F.-If.  ZiEGEKHAGEN,  négo- 
ciant de  Hambourg  , né  , en  1753  , 
abandonna  les  a (Ta  ires  de  son  com- 
merce pour  s’appliquer  à la  phi- 
losophie , et  imagina  un  système 
d’éducation  fondé  sur  des  bases  ana- 
logues à celui  de  Rousseau  , mais 
dans  lequel  le  mot  nature  était  pris 
dans  une  acception  moins  vague,  ou 
si  l’on  veut , moins  rigoureuse  que 
dans  les  écrits  du  philosophe  géne- 
vois.  Bien  diflérent  au  reste  du  célè- 
bre sophiste , Ziegenhagcn  commença 
par  essayer  la  pratique  de  l’art , ob- 
jet de  ses  éludes,  et  ce  u’esl  qu’après 
avoir  fondé  cl  long  temps  dirigé  son 
Institut  d' éducation  qu’il  consigna 
ses  idées  dans  un  livre  intitulé 
Théorie  des  vrais  rapports  de 
l’homme  avec  les  ouvrages  de  la 
création , qui  étant  publiquement 
introduite  et  pratiquée  peut  seule 
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opérer  le  bonheur  du  genre  hu- 
main , 1 79a.  Comme  tous  les  nova- 
teurs , Ziegenhagcn  a des  idées  ingé- 
nieuses , cl  fait  découler  scs  théories 
d’observations  qui,  prises  isolément, 
ont  de  la  fine.sse  et  de  la  vérité. 
Mais  ii  n’a  ni  cet  accent  d’inspira- 
tion-, ni  reite  puissance  de  style  , ni 
cet  art  d’intéress»!-  les  passions  ou 
aflectiens  humaines,  qui  seuls  peu- 
vent rendre  contagieuse  la  manie 
d’innover;  et  l’autorité,  en  suppri- 
mant le  livre , lit  à l’écrivain  un 
bomieur  dont  il  n’était  point  digne. 
Aussi  n’cst-cc  guère  qu’à  celte  cir- 
constance , et  à quelques  accessoires, 
tels  que  des  gravures  de  Chodow  iccki 
et  un  morceau  de  musique  de  Mozart 
que  l’ouvrage  de  Ziegenhagcn  doit 
l’avantage  d'etre  extrêmement  re- 
cherché des'bibliomanes  allemands. 
L’auteur  mourut  en  août  1806  , 
dans  les  environs  de  Strasbourg. 

P — OT. 

ZIEGLER  (Jacques),  célébré 
théologien  et  mathématicien , était  né 
vers  1 /|8o , à Landaw,  dans  la  liasse- 
Bavière.  Ayant  achevé  ses  études  à 
l’académie  d’ingolstadt , il  embras.sa 
l'état  ccclésia.stique,  et  visita  les  prin- 
cipales villes  d’Allemagne  et  de  Hon- 
grie, explorant  partout  les  bibliothè- 
ques et  les  archives  pour  découvrir 
de  nouveaux  documents  historiques. 
Il  était  à Bude  , lorsque  Celio  C.il- 
eagnini  ( V.  ce  nom,  VI,  5o6  ) y 
vint  à la  suite  du  cardinal  Ilippolyte 
d’Estc  ; et  il  se  lia  dès  ce  moment 
avec  lui  d’une  amitié  durable.  I..e 
crédit  de  scs  protecteurs  n’ayant  pu 
lui  faire  obtenir  un  bénéfice  en  Hon- 
rie , Zicgler  prit  le  parti  de  se  ren- 
re  en  Italie  pour  y perfectionner  scs 
connaissances  par  la  fréquentation 
des  savants.  Pendant  son  séjour  à 
Rome , il  eut  souvent  occasion  de 
voir  Jean  Magnus,  archevêque  d’Up- 
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»al,  et  Pierre  , évêque  de  Vesteros; 
on  a écrit , mais  à tort,  qu’il  avait 
occupé  une  chaire  de  professeur 
en  Suède.  Plus  tard,  attaché  com- 
me secrétaire  à George  Fronsperg 
( F.  ce  nom,  XVI,  1 15  ),  l’uu  des 
généraux  de  Charlcs-Quint,  il  fut  té- 
moin du  sac  de  Rome,  en  iSsG.  Il 
revit  ensuite  à Fcrrare  son  ami  Cal- 
cagnini , qui  tenta  de  le  retenir  dans 
cette  ville  par  l’oiTre  d'une  chaire  de 
mathématiques.  L’académie  de  Pa- 
doue,  alors  si  célébré , témoigna  le 
désir  de  le  compter  parmi  ses  pro- 
fesseurs. En  quittant  l’Italie,  il  s’ar- 
rêta quelque  temps  à Venise,  où  J.- 
B.  Eguario  et  Jérôme  Savorgnano  se 
disputèrent  le  plaisir  de  remplir  à 
son  égard  les  devoirs  de  l’hospitalité. 
11  s’attira  par  ses  talents  et  par  ses 
ualités  personnelles  la  bienveillance 
c la  plupart  des  nobles  vénitiens. 
Quelques  écrivains  prétendent  qu’a- 
pres  son  retour  en  Allemagne , Zic- 
gler  fut  professeur.!  l'academie  d’Jn- 
golstadt.  Suivant  de  Thou,  il  ouvrit 
une  école  à Vienne  ; mais  cette  vil- 
le ayant  été  menacée  par  les  Turcs 
( j5ig),  il  accepta  les  offres  de 
l’évècpic  de  Passaw,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  se  livrer  en  paix 
à la  culture  des  lettres  et  des  scien- 
ces. Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
termina  son  utile  et  laborieuse  car- 
rière , au  mois  d’août  i549-  E* 
franchise  a vec  laquelle  Ziegler  signa  le 
les  empiétements  des  papes  et  les  vi- 
ces de  la  cour  de  Rome  a fait  mettre 
la  plupart  de  ses  ouvrages  à Vindex. 
Mais  de  ce  qu’il  désirait  la  réforme 
des  abus  , on  a eu  tort  de  conclure 
qu’il  avait  embrassé  le  protestantis- 
me. Les  témoignages  d^estime  et  de 
bienveillance  qu’il  reçut  de  l’évêque 
de  Passaw  , pendant  vingt  ans  , 
siiHisent  pour  prouver  que  Ziegler 
lie  cessa  point  d’être  fidèle  à-  la 
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foi  catholique.  Ses  ouvrages  sont  ^ 
I.  Libri  r adversàs  fFaldenses, 
Leipzig,  i5ia,  in -12.  II.  Libel- 
las adversàs  Jacobi  Slunicæ  ma- 
ledicerHiam  , Bâle , 1 523 , in  - S”. 
C’est  une  défense  de  la  traduction  du 
Nouveau -Testament,  par  Érasme. 
III.  In  Plinii  de  naturali  historid 
librum  secundum  comment  arias  qito 
di(ficullatesplinianæ,præsertim  as- 
tronomicæ  tollantar,  et  organam 
q'ao catholica  sideram,at  apudPli- 
nium  est , mira  arte  docetar,  ibid., 
i53i,  in -fol.  IV.  Sjria  ad  Ptole- 
inaici  operis  rationem  , præterea 
Strabone , Plinio  et  Antonino  auc- 
toribus  locapletata,  A raina  Petrea, 
sive  ilinera  Jilioram  Israël  per  de- 
sertum  , iisdem  auctoribas  ac  J. 
Leone  arabe  illustrata.  Schondia 
{seu  Scandinavia  ).  IlolmiiP  civita- 
tis  regiie  Sacciæ  deplorabilis  exci- 
dii  per  Cliristiernam  Daniœ  Cim- 
bricœ  regem,  /«storia,  Strasbourg, 
i532  , i53fi  J Franefurt,  i5q5  , 
i583,  in -fol.;  recueil  rare  et  pré- 
cieux , qui  mérite  l’attention  des  sa- 
vants. Les  dernières  éditions  sont 
augmentées  de  la  Description  de  la 
Terre-Sainte , par  Wolfg.  de  Weis- 
seinboiirg.  La  description  de  la  Scan- 
dinavie a été  recueillie  par  Alb. 
Krantz , dans  la  Chronica  regnorum 
Aqailoniarum, ctVbhtuire  ac  la  pri- 
•se  de  Stockholm , par  Marq.  Freher, 
dans  le  tome  ni  qcs  Scriptor.  hist. 
german.  , in-4".  Le  but  de  Zie- 
gler  est  de  suppléer  à la  descrip- 
tion de  la  Palestine , par  Ptolémée , 
afin  de  faciliter  la  lecture  de  la  Bible: 
il  détermine  Ja  position  de  chaque 
lieu  , mais  ce  n’est  pas  avec  exactitu- 
de qu’il  donne  'ur  quelques-uns  des 
détails  géographiques  et  historiques. 
La  description  de  l’Égypte  est  in- 
titulée Marmarica  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  , et  comprend  le  pays  de 
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Barcali.  Les  cartes,  construites  d’a-  contre  la  cour  de  Borne.  Inde'pen- 
prcs  le  témoignage  des  auteurs  an-  damment  des  ouvrages  qu’on  vient 
cieus,  sont  grossièrement  dessinées,  de  citer,  Ziegler  a laissé  quatorze 
Les  deux  prélats  que  Ziegler  avait  manusciits  : on  en  trouve  les  titres 
connus  durant  son  séjour  à Rome,  et  l'analyse  dans  la  dissertation  dont 
à l'époque  de  la  mort  du  pape  Schelliorn  a fait  précéder  la  vie  du 
Adrien  VI , et  deux  évêques  nor-  pape  Clément  Vil  (ibid. , u 10-286) , 
végieus  lui  avaient  fourni  des  ren-  sous  ce  titre  : Devildet  scriptis  Ja- 
seignemeiits  sur  leur  pays  , ainsi  cobi  Ziegleri.  C’est  ce  qu’on  a de 
que  sur  l’Islande  et  le  Groenland,  plus  complet  sur  ce  savant  tliéolo- 
Ce  sont  toutes  ces  régions  qu’il  gieiij  mais  cependant  elle  laisse  en- 
décrit  sous  le  nom  de  Schondia.  core  beaucoup  à désirer. 

A sa  narration,  qui  oITre  d’ail'eurs  E — s et  W — s. 

des  particularités  exactes  et  curieu-  ZIEGLER  (BEHNsnn),  tliéolo-. 
ses,  Ziegler  mêle  plusieurs  fables  sur  gien  protestant,  né  dans  la  Misnie  , 
les  habitants  des  contrées  les  plus  en  i4<)6,  d’une  famille  noble  , fit 
boréales.  11  dit  qu’il  publie  l’iiis-  ses  études  à l’academie  de  Leipzig  , 
foire  du  massacre  de  Stockholm,  et  y remplit  ensuite  la  première  cliai- 
afin  que  les  méchants  voient  que  re  d’bebreu  , d’une  manière  distin- 
leiirs  crimes  les  entachent  d’une  in-  guée.  J.uther  et  Melanclitlion  avaient 
liamie  éternelle  ; son  récit  comprend  pour  lui  beaucoup  d’estime,  et  recou- 
la délivrance  de  la  Suède  et  l’cxpul-^  riirent  fré(|ueninient  à ses  lumièi'cs 
sion  de  Christian  II.  Zirg'er  dépeint  pour  l’interprétation  dcquelqncs  pas- 
la  personne  de  ce  roi  déliôné  , qu’il  sages  obscurs  de  l’Ancien-Testament. 
avait  probablement  vu  lorsqu’il  pro-  Il  mourut  le  ise.  janvier  i352. 
menait  d’une  cour  à une  autre  ses  Joach.  Camerarius  prononça  son 
prétentions  à la  couronne.  V.  Liber  Oraison  funèbre.  On  a de  lui  : De 
de  conslritclione  sulidæ  sphæne , missd  contra  Sidoniiim  , episcopum 
cutn  scholiis  in  opusculum  Pro-  mersburgensem.  — De  conjtinclione 
cli  de  sphirrd , et  de  canonied  et  unilate  christianoriim  oralio  , 
per  sphæram  operatione  et  de  be-  Leipzig,  i54<).  — Trois  Sermons 
miejelio  Herosi ; cum  Arati  phæ-  dans  les  Conciones  sj  nodicœ  eccle- 
nomenis  grcecè  et  commentariis  siæ  mershurgensis  , ihid. , i555. — 
in  eadem  Theonis , Bâle , 1 536 , in-  Ziegleu  {Jean-Erhard  ou  Reinard), 
4°.,  rare.  VI.  Encomta  Germanicp,  jésuite,  naquit  en  i56ç)  ,àOcdiklio- 
dans  le  recueil  intitulé  : Germani-  ven  dans  le  diocèse  de  Spire.  Ayant 
car.  historiaruni  illnstratio , Mar-  embrassé  la  règle  de  Saint-Ignace, 
bourg,  1542,  in -8".  VU.  Concep-  eu  i588,  il  professa  la  philosophie, 
tionum  in  Genesim  mundi  et  Exo-  et  ensuite  les  mathématiques  au  col- 
dum  commentarii , Bàlc,  i548,  in-  Icgc  deMaïencc  ; et,  apres  avoir  reçu 
fol.  Vlll.  Clementis  VII  episcopi  le  grade  de  docteur  eu  théologie  , il 
romani  f'ita,publiéeparSchelliorn,  y expliqua  la  doctrine  de  saint  Tlio- 
dans  les  Amœnitates  histor.  eccle-  mas  d’.Aqiiin.  Il  remplit  depuis  les 
siast..  Il,  287  - 38o.  Cet  opuscule  a fonctions  de  recteur  tant  à Ma’ienee 
été  connu,  manuscrit,  des  réforma-  qu’à  .AscbalTenbourg  , et  fut  choisi 
teurs  de  l’Allemagne,  qui  s’en  sont  pour  confesseur  par  les  trois  prélats 
servis  pour  appuyer  leurs  plaintes  qui  se  succédèrent  sur  le  siège  de 
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Malencc  depuis  i6ia.  Le  P.  Zieglcr 
mourut  le  a4  juillet  i636.  Outre 
uue  édition  des  OEuvres  mathéma- 
tiques du  P.  Clarius  ( F.  ce  nom  ) , 
Maïeiicc,  i6ia  , 5 vol.  in-fol.  , on 
a de  lui  deux  petits  écrits  en  alle- 
mand : Provisional-vidiinus  ; el  Ré- 
cépissé, contre  un  sermon  prononcé 
en  i(i3i  , par  Matt.  Hoé,  prédica- 
teur de  l’électeur  de  Saxe  ; et  les 
Oraisons  funèbres  , également  en 
allemand  de  Jean  Suicard  , arclie- 
vêqiie  de  Maience,  et  de  George- 
Fredéric,  son  successeur.  Voy.  la 
Bibl.  soc.  Jesu  du  P.  Southss’el  , 
44  I.  W— s. 

ZIEGLER  (Jérôme),  poète  et 
biographe,  était  né,  vers  i5ao,  à 
Rotcubourg  , et  se  voua  de  bonne 
heure  à l’enseignement  public.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  l’emploi 
de  maître  d’exerciceslZurfi  magister) 
au  gymnase  de  Sainte-Anne  d’Augs* 
bourg , il  fut  nommé  professeur  de 
littérature  latine  à l’académie  d’in- 
golstadt,  en  i534.  11  remplissait  en- 
core cette  chaire  en  i5Ü3  ; mais  on 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  Les  ouvra- 
ges que  l’on  connaît  de  Ziegler  sont: 
I . Scholia  in  Plinium  de  viris  Ulus- 
tribus , Angsbourg,  II.  Une 

édition  revue  et  corrigée  du  traité 
de  Boccacc  : De  casibus  virorum 
illustrium , ibid.  , )344  > in-lol.  111. 
Une  traduction  en  allemand  du  rrni/é 
de  Plutarque  : De  la  conduite  qu'on 
doit  tenir  dans  le  mariage  , ibid., 
1545,  . Protoplastus  sive 

de  creatione  hominis  , comico-tra- 
gædia  ; et  Isaaci  immolalio  mono- 
theria.  Samson , Heli , sive  pœdo- 
nothia.  Ces  trois  pièces  ont  été  re- 
cueillies dans  les  Dramala  sacra 
Veteris  Testamenli,  Bàlc,  Oporin , 
1547  , a vol.  in-8“. , rare.  V.  Cj  rus 
major,  drama  (rngteum,  Augsbuurg, 
1547,  in-8“.  VI.  Christi  vinea  , 
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drama  sacrum  ex  Matthœi  capite 
21  argumento  sumpto  ; cui  ejusd. 
auctoris  Ophiletes  drama  comico- 
tragicum  adjectum  est , ex  eodem 
Matthœi  Evangelio  desumptum  , 
Bâle,  Oporin (i55o),  in-8“.  Vll.fle- 
gales  nuptiæ  drama  comico-tragi- 
cum  ex  Matthœi  capite  22  argu- 
mento sumpto  , Angsbourg  , i5ô3  , 
in-8“.  Vlll.  Une  édition  des  j4nna- 
les  Boiorurn  de  J.  Aventin  ,avec  la 
vie  de  l’auteur,  Ingolstadt  , i554  , 
in-fol.  {F.  AvEisTiRUS,  III  , ito). 
IX.  Illustrium  Germaniœ  virorum 
historiœ  aliquot  singulares  ex  op- 
mis  , probatissimisque  auctoribus 
erutœ  atque  congestœ  , Ingolstadt , 
i5(i2  , in-4“.,  rare.  W — s. 

ZlEtil.ÈR  (Gaspard),  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  el  cano- 
nistes protestants  du  dix-septième  siè- 
cle , était  fils  d'un  jurisconsulte  du 
même  nom  , et  naquit  h Leipzig  le 
i5  septembre  ifi'Ai.  A l’âge  de  qua- 
tre ans,  il  fit  une  chute  très-dange- 
reuse par  laquelle  il  eut  le  mine 
fendu.  On  crut  qu’une  imbécillité 
complète  en  serait  le  résultat  , mais 
il  fut  parfaitement  guéri.  Néanmoins 
il  re.ssenlil  toute  sa  vie  des  douleurs 
à la  tête  , et  elles  augmetitèrent  avec 
l’âge.  Sa  première  éducation  fut  né- 
gligée , soit  par  la  faute  de  scs  maî- 
tres, soit  par  suite  de  la  guerre  de 
Trente-Ans,  qui  ruina  son  père.  De- 
puis l’âge  de  dix  ans  , il  étudia  sans 
aucune  direction  étrangère.  11  fré- 
quenta ensuite  les  universités  de  Wit- 
tenberg  et  de  Leipzig  , pour  y faire 
son  cours  de  théologie.  Ce  ne  fut  qu’à 
l’âge  de  trente-deux  ans , que  le  dé- 
goût qu’il  avait  pour  la  langue  hé- 
braïque et  pour  la  prédication  le 
décida  à se  jeter  dans  la  carrière 
du  droit.  Il  soutint,  en  iü54  , une 
thèse  de  jure  dotium  , et  obtint  le 
grade  de  docteur.  La  même  année , 
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il  fut  nommé  professeur  des  Insti- 
lutes  à Witlenbcrg  ; il  passa  en 
1657  à la  chaire  du  Digeste  , puis 
à celle  du  Code,  et  fut  nommé , en 
1662,  professeur  des  Décrétales, 
membre  du  tribunal  d’appel,  et  en 
1664  , du  tribunal  ecclésiastique.  Il 
mourut  de  la  pierre  le  iti  avril 
\6çio.  Quelque  temps  auparavant, 
il  s’était  cassé  la  jambe  en  tombant. 
Marié  trois  fois  , il  n’eut  d’autre 
enfant  qu’une  lille.  Outre  un  grand 
nombre  de  Madrigaux  et  à’Elégk-s 
sacrées , en  allemand,  Zieglcr  publia 
beaucoup  de  dissertations  très-es- 
timées , sur  diverses  questions  de 
droit , et  un  cominentairc  sur  le 
droit  de  la  nature  et  des  gens  de 
Hugues  Grotius , qui  a été  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis  i6tig.  Il  se 
montra  grand  canoniste  par  la  pu- 
blication d’une  édition  du  droit  ca- 
non de  Paul  Lancelot  , de  Perouse , 
avec  des  observations.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  réunit  l’étude  de  l’histoire 
ecclésiastique  à celle  du  droit  canon , 
et  qui , non  content  d’expliquer  celui- 
ci  , le  soumit  à une  critique  sévère. 
Parmi  ses  ouvrages  sur  cette  partie , 
son  traité  de  Dole  ecclcsiœ  , de 
1676,  celui  de  Diaconis  et  Diaco- 
nissis  veleris  ecclesiæ , de  1(178, 
mais  surtout  son  livre  réputé  classi- 
que , De  episcopis  eorumque  juri- 
bus,  privilegiis  et  vivendi  ratione,de 
i68’> , sont  les  plus  connus.  Celles  de 
sesdisserta lions  qui  regardent  ledroit 
civil  ont  été  réunies  après  sa  mort, 
par  George  Beyer , en  un  seul  vol. 
in-4“. . Ixtipxig  , 1712.  S — L. 

ZIEGLER  ET  KUPP-Il  VUSEN 
( Henbi-Anselme  de),  poète  alle- 
mand, naquit  le  (3  janvier  |653,  à 
Radméritz  dans  la  Hauie-Lusace.  En- 
voyé à l’universitédeFrancfort-sur- 
l’Cider,  pom'y  faire  son  droit,  il  s’ap- 
pliqua surtout  à l’étude  des  langues, 


aux  belles-lettres  et  à la  poésie  alle- 
mande. En  1684,  après  la  mort 
de  son  père , il  se  retira  à Liebcrt- 
woclkwitz,  domaine  qu’il  avait  ache- 
té près  de  la^ipzig:  là , tout  entier  aux 
muscs  et  à scs  livres , il  abrégea  ses 
jours  par  l’excès  de  travail,  et  mou- 
rut le  8 septembre  iGgo,  n’étant 
âgé  que  de  trente-sept  .tus.  On  a de 
lui  divers  romans  héroïques,  entre 
autres  : l.  La  Batùse  asiatique,  ou  le 
Pfgu  sanglant  et  courageux , poè- 
me héroïque  qui  cache  bien  des  vé- 
rités , Leipzig,  1888  , in-8".  ; ou- 
vrage qui  eut  sept  éditions,  dont  la 
dernière esldc  i7(i(i.Ce poèmeadon- 
nénaissanceaux  deux  suivants  qui  ne 
sont  point  de  notre  auteur  : Aven- 
tures singulières  de  la  Banise  alle- 
mande, Leipzig,  1752,  in  - 8u.  ; 
la  Banise  anglaise  , ou  aventures 
de  la  princesse  de  Sussex  (ail.  ) , 
Francfort  et  I.eipzig  , 1754,  in-8“. 
II.  Roman  héroïque  tiré  de  V An- 
cien-Testament, par  II.- A.  de  Zie- 
gler  et  de  Klipp-Hausen  ( ail.  ), 
Leipzig,  itîgi  et  1710  ,2  vol.  in-8“  ; 
ibid.,  1734  et  1737.  III.  Théâtre 
historique  du  temps  ( ail.  ) , I.eip- 
zig,  f'.  partie  , lÜgSct  1700;  2"*'. 
partie,  1701  et  1715;  3"'”.  partie, 
17 18 J même  ouvrage,  1728  et 
1731, 3 vol.  in-fol.  IV.  La  Fcn- 
geance  rusée  , ou  le  vaillant  Ilé- 
raclius,  tragédie  en  vers , traduite 
de  l’italien,  Leipzig,  1887,  in-8". 
Les  ouvrages  deZiegler,  écrits  d’un 
style boiipsoullé , appartiennent  à la 
mauvaise  école  de  liufmannswaldau 
et  Lohenstein.  Inconnus  à la  géné- 
ration actuelle,  ils  ne  sont  lus  que 
par  ceux  qui  veulent  faire  une  étude 
approfondie  de  la  littérature  alle- 
mande et  de  ses  dillè'rcntes  phases. 

G — y. 

ZIEGLER  (CnaE'TIEN-jACQUES- 
Auguste),  médecin  , né , en  17  35, 
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à Qucdliiibourg  , acheva  ses  ctndes 
à l’academie  de  Halle  , et  y reçut  le 
grade  de  docteur.  De  retour  dans 
sa  ville  natale , il  fut  nomme'  archia- 
tre  ou  médecin  du  sénat,  et  justifia 
cette  marque  de  confiance  , en  tra- 
vaillant à maintenir  sa  pratique  au 
niveau  des  progrès  de  l’art  médical. 
Partisan  de  l’inoculation  , il  l'intro- 
duisit le  premier  à Quedlinbourg , 
en  1774'  talents  lui  méritèrent 
l’estime  de  plusieurs  princes  et  souve- 
rains qui  recoururent  à ses  conseils. 
Cet  habile  et  laborieux  praticien 
termina  sa  carrière  le  ao  décembre 
1795  , à l’âge  de  soixante  ans.  Outre 
des  articles  dans  les  journaux  de 
médecine  et  d’histoire  naturelle  de 
l’Allemagne, et  une  thèse  sur  les  ma- 
ladies de  l'esprit , H-alle , 1 76a  , 
in-4°. , on  a de  lui  deux  ouvrages 
écrits  en  allemand  ; 1.  Observations 
sur  l'inoculation  de  lapèlite-vérole, 
Quedlinbourg,  177(1,  in-8“.  ll.Tfe- 
marques  sur  la  médecine,  la  chi- 
rurgie et  la  jurisprudence  médica- 
le , Leipzig , 1 787,  in-8°.  — Zikoler 
{François  de)  , médecin,  né  dans 
les  dernières  années  du  dix-septIème 
siècle  , à Schafhousc,  fit  ses  études  à 
BàlectàMarboiirg,  et  obtint,  en  1731, 
une  chaire  de  médecine  à l’académie 
de  Rinteln.  Ce  professeur  mourut 
en  17(11  , laissant  plusieurs  disserta- 
tions intéressantes , dont  voici  les  ti- 
tres : I.  Dissertatio  de  aphonid  pe- 
riodied , à vermibus  orld,  B.ile, 
i7‘i4,  in-4“.  11.  Pro"ramma  deeo 

Îluod  in  medicind  necessarium  est , 
liulein , 1731,  in-4“.  111.  Pro- 
gramma de  naturoe  benignitate , 
circa  conservandos  incolas  quos- 
cumque , ibid. , 1737,  iu-4".  IV. 
Dissertatio  de  spind  ventosd , 
ibid.,  i74t,in-4“.  Dissertatio 
de  liquore  cornu  cervi  succinato , 
ejusque  genesi  et  virtuie  , ibid. , 
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1743,  in-4".  VI.  Courte  descrip- 
tion des  eaux  minérales  de  Roden- 
bcrg(  en  allemand  ) , ibid. , 1743  , 
in-8“.  VII.  Dissertatio  de  methodo 
cognoscendi  morbos , ibid. , 1 745 , 
in-4".  VIII.  Programma  de  creati 
hominis  officia  primario  , ibid. , 
1748,  in-8".  IX.  Dissertatio  de 
morbis  prœcipuis  sinuum  ossis  fron- 
tis , maxillœ  superioris  et  quibusdam 
maxillæ  inférions,  ibid.,  f]5o, 
in-4".  X.  Dissertatio  de  sarcoma- 
te  curato , ibid.,  1754,  in  4". — 
ZiEGLEa(v/<ir/e7i)  ,né  à Zurich  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle , a publié: 
Pharmacopœa  spagirica  , conti- 
nens  selectissima  remédia  chymica, 
desumpta  ex  Basilied  chymied  Os- 
waldi  Crollii , Quercetani,  et  aliis 
chymico-medicis  ; manu  Ziegleti 
præparata,  Zurich,  1616,  1628, 
in-4".  I-a  plupart  des  médica- 
ments dont  il  est  question  dans  cet 
ouvrage  .sont  tirés  des  plantes  et  des 
minéraux  : on  y a joint  leurs  doses  et 
une  liste  étendue  de  leurs  propriétés 
médicales.  R — n — N etW — s. 

ZIEGLER  (Verner  - Charles- 
Louis)  , professeur  de  théologie  à 
Rostoch  , naquit  le  i5  mai  1763, 
à Scharnelieck , près  de  Lunebourg. 
Après  avoir  enseigné  avec  succès  , 
pendant  plusieurs  années,  il  fut  tout- 
à-coup  atteint  d’une  profonde  mélan- 
colie qui  le  conduisit  au  tomlieau  le  a4 
avril  1809.  Versé  dans  raiicieniie lit- 
térature , il  as-ait  étudié  les  langues 
orientales  , et  il  écrivait  avec  une 
grande  facilité.  On  a de  lui  : I De 
Mimis  Botnanomm  , Goilingue  , 
1788  , in-8".  11.  Défense  des  Let- 
tres de  Pline  sur  les  Chrétiens  , 
contre  les  objections  de  Semler 
( ail.  ),  ibid. , 1 788.  III.  Discussions 
théologiques  (ail.),  ibid.,  1790. 
IV.  Nouvelle  traduction  des  sen- 
tences de  Salomon  , avec  commen- 
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taires  et  réflexions  ( al!.  ) , Leiji/.ij; , 
ijgi , in-8°.  V.  Introduction  a VE- 
pitre  aux  Hébreux , où  Von  discute 
les  différentes  opinions  sur  V authen- 
ticité et  Vautorité  canonique  de 
cette  Épître  (ail.),  Gottingue  1791, 
in-8“.  VI.  Historia  dogmatis  de 
redemptione , sive  de  modis,  quitus 
redemptio  Christi  explicatur , quo- 
rum umts  jam  satisfaclionis  nomine 
insignitus  hœsit , inde  ab  ecclesiœ 
primordiis  usque  ad  Lutheri  tem- 
pora  , ibid. , 1791 , in-4°-  VU.  /’oi 
à r existence  de  Dieu , avec  un  ex- 
trait de  la  doctrine  dogmatique  de 
Hildebert , archevêque  de  Tours 
(all.  ),  ibid.,  ng?,  in-8'^.  VIII. 
Constitution  de  l’Église,  pendant 
ses  six  premiers  siècles  l all.  ) , Lcip- 
zig , 1 790 , in-8“.  IX.  Sur  la  poésie 
italienne  depuis  son  origine  just^u  au 
moment  où  elle  est  arrivée  a son 
plus  haut  point  de  culture  (all.  ) , 
dans  le  Magasin  de  Hanovre , 1 786. 
X.  De  libris  apotelesmaticis , Ma- 
nethonis  nomini  vulgh  additis  > 
dans  le  nouveau  Magasin  de  Ru- 
pert, 1793.  XI.  Discussion  où  Von 
fait  voir  que  la  vérité  et  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne  se  prou- 
vent par  l’excellence  intrinsèque  de 
la  doctrine , plutôt  que  par  les  mi- 
racles et  les  prophéties  , avec  des 
réflexions  sur  l’origine  probable  des 
idées  sur  le  Messie , dans  le  Magasin 
de  Henke , t.  i'’’.  D’après  ce  traite', 
la  religion  de  Jésus  - Christ  n’est 
qu’un  système  philosophique.  XII. 
Réflexions  sur  la  création  d’après 
notre  doctrme  dogmatique  (^iW.  ) , 
ibid.  XllI.  Pourquoi  des  pensées 
ordinaires  , exprimées  dans  le  lan- 
gage des  anciens  , font- elles  sur 
nous  une  impression  plus  agréa- 
ble que  lorsqu’elles  sont  exprimées 
dans  un  idiome  moderne^  Réponse 
à cette  question  (allem.),  dans  le 
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Journal  philosophique  de  Jacob, 
» 705-  G— t. 

ZIÉMOWIT,  duc  de  Masovie  , 
fut , après  la  mort  de  Louis  , roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne  (iSSa),  mis 
sur  les  rangs  pour  lui  succe'der  dans 
le  royaume  de  Pologne.  Étant  un  re- 
jeton des  Piastes,  il  était  porté  au 
trône  par  les  vœux  de  la  noblesse 
qui  avait  souflert  avec  impatience  la 
domination  de  Louis  , prince  étran- 
ger. Une  diète  nombreuse  rassem- 
blée à Sicradz , le  proclama  roi  ; un 
seul  noble,  s’opposant  à ce  vœu  gé- 
néral , dit  qu’il  fallait  attendre  l’ar- 
rivée delà  princesse  Hedvvige  ; que 
peut-être  elle  choisirait  Ziémowit 
pour  son  époux  , ce  qui  concilierait 
tous  les  intérêts  (i383).  Cet  avis  fut 
adopté.  Ziémowit  se  rendit  à Cra- 
covie  avec  une  suite  nombreuse  , 
pour  y attendre  Hedwige  qui  était 
en  chemin  , accompagnée  par  la 
reine -mère.  Comme  on  craignait 
qu’il  n’enlevât  la  jeune  princesse , la 
noblesse  rassemblée  à Cracovie  exi- 
gea de  lui  qu’il  se  retirât.  Il  rentra 
dans  la  Grande-Pologne  qu’il  souleva, 
et  une  seconde  diète  rassemblée  à 
' Sieradz  le  proclama  roi.  L’archevê- 
que-primat,  qui  était  présent,  l’au- 
rait couronné  , s'il  n’avait  été 
retenu  par  les  représentations  de 
quelques  députés.  A la  prière  de 
la  remc-mère,  Sigismond,  qui  avait 
épousé  sa  lille  aînée , entra  en  Polo- 
gne avec  un  corps  de  troupes  hon- 
groises , qui  dévastèrent  la  Masovie. 
Ziémowit  était  trop  faible  pour  leur 
résister.  Enfin  Heriwige  arriva  , et, 
Vladislas  Jagcllon  ayant  obtenu  sa 
main , on  fit  la  paix  avec  Ziémowit, 
qui  consentit  à rendre  ce  qu’il  avait 
conquis  pendant  l’interrègue,  à con- 
dition qu’on  lui  paierait  une  somme 
considérable,  jusqu’à  l’acquit  entier 
de  laquelle  il  aevait  garder  la  Cuja- 
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vie  en  dëpôt  ( 1 385  ).  Zie'mowit  qui,  brevet  de  lieutenant  dans  le  régiment 
vraisemblablement,  agissait  de  bonne  de  W uthenow , où  il  eut  une  querelle 
foi  , accompagna  le  roi  et  la  reine  avec  son  capitaine,  qu’il  provoqua, 
dans  le  voyage  qu’ils  firent  en  Li-  On  l’enferma  pendant  un  an  daus  la 
tbnanie(i 386).  Il  mourut  en  i4^-7i  forteresse  de  Frédériclisbourg ; et  il 
laissant  quatre  fils  et  cinq  lilles.  était  à peine  sorti  de  cette  prison 
Les  trois  aînés  partagèrent  entre  qu'un  nouveau  duel  le  fit  renvoyer 
eux  ses  domaines  ; le  plus  jeune  du  corps,  et  qu’il  fut  obligé  de  re- 
fut  cardinal  et  évêque  de  Trente,  tournerà  Wustrow.  Cependant  le  roi 
L’aînée  des  filles  , mariée  . à l’arclii-  Frédéric  1“''.,  qui  l’avait  distin- 
duc  F.rnest , fut  mère  de  l’empereur  gué , lui  fit  bientôt  reprendre  les 
FrédéricllI. Les  autres  contractèrent  armes,  en  le  nommant  lieutenant 
des  mariages  également  honorables,  dans  un  régiment  de  hussards  qui 
G — Y.  était  en  garnison  à Berlin.  Devenu 
ZIETHEN  ( Jean  - Joachim  capitaine,  en  1^35,  Zietlicn  fut  eu- 
de),  général  prussien,  fut  un  des  voyé  en  Franconie,  avec  le  coiitin- 
lieutenants  les  plus  distingués  du  gentijue  la  Prusse  réunissait  à l’armée 
grand  Frédéric.  Né,  en  i(içj9,  à de  l'Empire, chargée  de  résister  aux 
VViistrow  près  de  Ruppin,  de  parents  Français.  Recommandé  par  le  roi  de 
nobles  , mais  dépourvus  de  fortune,  Prusse  lui -même  au  général  Baron- 
il  ne  reçut  pas  une  éducation  bril-  nay  , qui  commandait  cette  armée, 
lantej  mais  passionné,  dès  sa  plus  Zietlien  ne  laissa  échapper  aucune 
tendre  jeunesse  , pour  le  métier  des  occasion  de  justifier  cette  faveur;  et 
armes,  il  s’échappait,  à l’âge  de  neuf  scs  exploits  lui  méritèrent  le  grade 
ans , de  la  maison  paternelle,  elsercn-  de  major.  Kevenu  dans  sa  patrie,  il 
dait  à Ruppin  pour  y faire  l’exercice,  eut  le  malheur  de  perdre  son  bicn- 
Frappés  de  ces  dispositions,  ses  pa-  faiteiir  Frédéric  l'"'.;  mais  l’habile 
renis  Iclirententrcr, en  1 7 i4,  comme  héritier  de  ce  monarque  eut  bientôt 
cadet,  dans  le  régiment  d’infanterie  de  également  distingué  la  valeur  de  Zie- 
Schwendig.  A la  première  visite  qu’il  then.  Il  l’emmena  dans  sa  campagne 
fit  à sou  colonel , il  en  fut  reçu  avec  de  Silésie  ( 1 74 1 ) , et  le  nomma  lieu- 
un  toudemépris  qui  l'humilia  beau-  tenant-colonel.  I.e  lendemain  de  cette 
coup  , et  dont  il  se  vengea  bientôt  nomination , Zietheu  fit  mettre  bas 
sur  deux  sons-olllciers  qui  avaient  les  armes  à tout  un  régiment  deca- 
aussi  manqué  de  politesse  à son  égard,  valerie  autrichienne  ; et  il  se  vit 
et  qu’il  appela  en  duel.  Tous  deux  près  de  faire  prisonnier  ce  même  gé- 
furent  grièvement  blessés.  Le  corps  néral  Baronnay  , qui  avait  été  son 
de  Zictlienayantpassésous  lesordres  maître.  Ce  nouvel  exploit  lui  valut  le 
de  Schweria  , qui  amenait  du  Meck-  grade  de  colonel  et  le  commaudement 
lenbourg  un  grand  nombre  d’oiti-  du  régiment  qu’il  conduisit  si  sou- 
ciers,  il  en  résulta  de  nouveaux  obs-  vent  .a  la  victoire.  Ce  fut  dans  cette 
taclesàsonavancement.II  pariitalors  première  guerre  de  Silésie  que  les 
vouloir  renoncer  à la  carrière  des  ar-  hussards  de  Ziethen  , si  long  - temps 
mes,  et  revint  à Wustrow,  où  il  resta  célèbres  dans  les  armées  prussiennes, 
deux  ans,  occupe  d’alfairesde  famil-  commencèrent  à se  faire  connaître, 
le.  Dégoûté  promptement  de  cette  vie  Ils  eurent  surtout  une  grande  part 
paisible,  il  accepta,  en  1726,  un  aux  victoires  de  MoKvitz  et  de  Czas- 
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lau  ; et  leur  brave  chef  fut  nommé 
général-major  le  5 octobre 
C’est  en  cette  qualité  que  Frédé- 
ric le  rhar(;ra  de  couvrir  la  re- 
traite de  Bohême,  en  17  43-  Ziethen 
remplit  cette  mis.sion  difficile  avec 
autant  de  courage  que  d’habileté. 
Envoyé , peu  de  temps  apres , pour 
rétablir  les  commiinicatiuus  avec  le 
corps  du  margrave  Charles,  qui  était 
séparé  du  roi  par  vingt  mille  Autri- 
chiens , il  réussit  à passer  au  milieu 
de  cette  armée , à la  faveur  d’une 
surprise,  et  rétablit,  avec  les  com- 
munications, la  joie  et  la  confiance 
dans  la  troupe  du  margrave.  Cet  au- 
dacieux exploit  fut  couronné  par  la 
victoire  d'Hennersdorf,  où  Ziethen 
reçut  une  blessure  qui  l’obligea , pour 
la  première  fois , de  s’éloigner  du 
champ  de  bataille.  La  paix,  qui  fut 
conclue  peu  de  jours  après  , lui  per- 
mit de  prendre  un  repos  devenu  in- 
dispensable. Il  alla  se  remettre  de 
ses  fatigues  à Wustrow;  et, voyant 
que  son  prince  n’a  fait  plus  besoin  de 
ses  services , il  ne  peusa  pas  même 
aux  récompenses  qu’il  avait  si  bien 
méritées , et  ne  parut  que  très-rare- 
ment à la  cour.  Ses  ennemis  surent 
mettreà  profit  cette  insouciance;  ils  le 
représentèrent  aux  yeux  du  roi  sous 
des  couleurs  si  défavorables , que  ce 
prince,  semblant  oublier  les  services 
de  Ziethen,  ne  le  traita  plus  qu’avec 
une  extrême  froideur.  Le  général  pi- 
qué se  résigna  néanmoins  avec  beau- 
coup de  philosophie  : il  demanda  sa 
retraite , et  prit  le  parti  de  ne  plus 
se  montrer  devant  son  ingrat  souve- 
rain. Frédéric  ne  fut  pas  long -temps 
sans  s’apercevoir  de  ses  torts;  et  il 
chargea  d’aller  porter  des  paroles 
de  consolation  à Ziethen  , celui- 
là  même  qui  avait  le  plus  con- 
triluié  à le  lui  faire  oublier.  « Je  con- 
> nais  toute  votre  influence  à la  cour, 

LII. 


ZIE  337 

* dit  froidement  ce  demierangénéral 
» Winterfeldt;  je  vous  prie  de  n’en 
» faire  usage  que  pour  que  j’obtienne 
» ma  retraite.  » Et  il  sembla  persis- 
ter de  plus  en  plus  dans  cette  réso- 
lution ; mais  la  guerre  allait  éclater; 
et  Frédéric  sentait  mieux  encore  le 
prix  d’un  tel  serviteur.  Après  avoir 
essayé  tous  les  moyens,  il  se  dé- 
cida à se  rendre  lui  - même  dans 
riiiimble  retraite  de  Ziethen;  et  il 
mit  successivement  en  usage  tout 
ce  qu’il  crut  propre  à le  fléchir. 
IjC  général  ne  céda  qu’aux  noms 
d’honneur  et  de  patrie,  prononcés 
par  le  roi  avec  la  plus  vive  émotion. 
Les  deux  héros  se  jetèrent  alors  dans 
les  bras  l’un  de  l’autre;  et  ils  juré-* 
rent  de  ne  plus  se  séparer.  Ziethen 
fut  créé  lieutenant-général  ( 1756)  ; et 
c’est  en  cette  qualité  qu’il  fit  la  cam- 

fiagne  de  Saxe,  et  qu’il  concourut  à 
a prise  de  Pima  et  aux  vietoires  de 
Reichcnberg  et  de  Prague.  Il  com- 
mandait l’aile  gauche , dans  cette 
dernière  bataille;  et  il  dirigea  la 
cavaleriedans  celles  deBresIawet  de 
Kolliii.  Après  la  défaite  du  duc  de 
Bevem  à Breslaw,  Frédéric  donna 
le  commandement  de  son  armée  à 
Ziethen  ; et  à Leuthen , où  il  obtint 
une  de  ses  plus  brillantes  victoires 
( P'.  Frédéric  II  ),  il  conGa  encore 
sou  aile  gauche  au  même  général.  A 
Licgiiitz,  il  lui  donna  l’aile  droite; 
et  toujours  il  eut  à s’applaudir  de 
cette  conGance.  Mais  ce  fut  surtout  à 
Torgau  (3  novembre  1760)  que  le 
digne  lieutenant  du  grand  roi  mit  le 
comble  à sa  gloire.  Chargé  de  con- 
duire la  moitié  de  l’armée  par  un 
grand  détour , sur  les  derrières  de 
l’ennemi , il  surmonta  tous  les  obs- 
taeles , et  parvint  euGn  sur  les  hau- 
teurs de  Siptitz , lorsque  Frédéric , 
épuisé  et  consterné  par  des  attaques 
sànglantes  et  funestes , se  regardait 
aa* 
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comme  vaincu , et  lorsque  Daun , ne 
doutant  pas  de  sa  victoire,  l’avait 
annoncée  par  un  courrier  à la  cour 
de  Vienne  ( Dauh  ).  Cet  ex- 
ploit, si  remarquable  par  ses  cir- 
constances et  par  ses  résultats , est 
le  plus  grand  service  que  Ziethen  ait 
rendu  à sa  patrie  ; il  ligure  en  pre- 
mière ligne  sur  le  monumcntque  Fré- 
déric-Guillaumell  fitériger,»  1 786, 
à la  mémoire  de  ce  général , sur  la 
place  Guillaume,  à Berlin.  On  y lit, 
au  bas  de  la  statue  : Ziethen  à Sip- 
iitz,  novembre  1^60.  Lorsque  la 
paix  fut  conclue,  en  i';63  , Ziethen 
vint  habiter  la  capitale.  S’étant 
marié  à l’âge  de  63  ans , il  reçut 
plusieurs  bienfaits  du  roi , à cette 
occasion  ; et , lorsqu’un  (ils  na- 
quit de  ce  second  mariage,  Frédé- 
ric voulut  en  être  le  parrain.  Jusqu’à 
l’âge  de  soixante-dix-neuf  ans,  Zie- 
tben  continua  d’assister  à toutes  les 
revues , à côté  de  son  souverain  ; et 
il  ne  voulut  confier  à personne  le  soin 
de  commander  ses  hussards.  I.ors- 
que  la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière éclata , en  i il  fit  préparer 
ses  équipages  de  campagne  ; et  il  ne 
fallut  pas  moins  que  les  plus  vives 
instances  de  Frédéric,  pour  l’empê- 
cher de  partir.  Après  fa  conclusion 
de  la  paix  , le  vieux  général  se 
remit  à passer  des  revues  et  à com- 
mander des  parades.  Déjà  plus 
qu’octogénaire , il  se  rendait  en- 
core fréquemment  à l’ordre  , chez 
le  roi;  et  chaque  fois  le  monar- 
que pressait  tendrement  dans  ses  bras 
son  cher  Zicthai.  La  dernière  de  ces 
touchantes  entrevues,  qui  eut  lieu  le 
•a5  septembre  1784  , est  le  sujet  de 
l’un  des  meilleurs  tableaux  du  pein- 
tre Chodowiciii  ; cl  elle  a été  repro- 
duite par  le  burin  de  Klinger.  Zie- 
tlien  mourut  à Berlin  le  ay  janvier 
1 7SÜ.  Sa  Vie , qui  a été  écrite  en  al- 
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mand  par  sa  nièce , Lonisc  de  BIu- 
menthal , fut  publiée  à Berlin,  en 
1 800  ; seconde  édition  , 1 8o5 , a vol. 
io-8°. , et  traduite  eu  français  par 
Catel,  Berlin,  i8o3,avol.  in-8°. 

M — D j. 

ZIESENIS  ( Anne-Corhélie,  née 
Wattier),  célèbre  actrice  hollan- 
daise , naquit  à Rotterdam  le  1 3 
avril  176a.  Fille  d’un  maître  de 
danse,  français  d’origine,  elle  reçut 
peu  d’éducation , et  n’apprit  même 
que  très-difficilement  à lire.  Aban- 
donnée en  quelque  sorte  dès  l’en- 
fance, elle  dansait  et  jouait  aux 
osselets  dans  les  rues,  lorsque  les 
directeurs  du  théâtre  d’Amsterdam, 
qui  étaient  à la  recherche  de  jeunes 
sujets , distinguèrent  ses  traits  gra- 
ves, imposants,  et  véritablement  faits 
pour  la  scène  tragique.  C’est  en 
1780  que  la  jeune  Wattier  débuta 
sur  le  grand  théâtre  d’Amsterdam. 
Elle  y fut  très -applaudie,  et  ne  tar- 
da pas  à être  admise  à jouer  les  pre- 
miers rôles.  C’éUlit  dans  ceux  a’É- 
picharis  , d’Électre  , de  Sémira- 
mis,  d’Andromaque  et  de  Gabrielle 
de  Vergy  qu’elle  brillait  avec  plus 
d’éclat.  Ce  qui  doit  étonner,  c’est 
que  sa  pénétration  était  lente,  et 
u’elle  était  obligée  de  lire  et  d’étu- 
ier  long-temps  un  rôle  avant  de  le 
comprendre.  Lorsqu’elle  l’avait  bien 
appris,  elle  s’identifiait  tellement 
avec  son  personnage , qu’il  lui  était 
impossible  de  l’oublier,  et  qu’elle 
n’avait  jamais  besoin  du  soutfleur. 
N’ayant  aucune  théorie  de  son  art, 
elle  n’agissait  que  par  inspiration; 
mais  ses  inspirations  étaient  subli- 
mes. Douée  d’une  ame  ardente  et 
passionnée,  elle  était  couverte  de 
sueur  toutes  les  fois  qu’elle  quittait 
la  scène;  et  ses  nerfs  avaient  éprouve 
une  telle  commotion , qu’elle  restait 
plusieurs  lirures  sans  pouvoir  se  ic- 
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mettre.  Guidefe  par  un  tact  sûr  et  lin , 
elle  reuisissail  très  - bien  dans  la 
haute  comédie;  et  l’on  se  souvient 
de  l’avoir  vue  jouer  avec  beaucoup 
de  succès  le  rôle  de  Doriuc  dans  le 
Tartufe.  On  conçoit  que  la  réputa- 
tion d’un  pareil  talent  dut  bientôt 
s’étendre  au^lelà  des  bornes  étroites 
de  la  Hollande.  C’était  le  premier 
objet  de  curiosilé  pour  tous  les  étran- 
gers qui  venaient  à Amsterdam. 
L’ambassadeur  Scbimmelpenniuck 
contribua  beaucoup  à la  faire  con- 
naître à Paris  ; et  lorsque  Louis  Buo- 
uaparte  , qui  l’rn  avait  entendu  par- 
ler, se  rendit  en  Hollande  pour  y être 
souverain,  sa  première  pensée  fut 
de  voir  une  telle  merveille.  Quoiqu’il 
n’entendît  pas  un  mot  de  la  langue 
nationale,  dans  laquelle  seule  cette 
actrice  pouvait  jouer  , il  fut  en- 
chante de  sa  pantomime.  Mapoléon 
voulut  aussi  la  voir;  et,  par  une  bi- 
zarrerie sans  exemple,  il  la  fit  jouer 
devant  lui  dans  la  tragédie  de  Phè- 
dre, avec  Talma.  qui  débitait  son 
rôle  en  français , tandis  que  l’actrice, 
qui  ne  savait  pas  cette  langue  , lui 
répondait  dans  la  sienne.  Ces  re- 
présentations valurent  à M"“.  Wat- 
tier  une  pension  de  six  mille  francs. 
Elle  avau  épousé,  depuis  plusieurs 
années  , M.  Ziesenis  , architecte  , 
membre  de  l’institut  de  Hollande; 
mais , selon  l’usage  des  comédiens , 
elle  avait  continué  à porter  le  nom 
sous  lequel  sa  réputation  s’était  faite. 
Sa  santé  commençant  à s’altérer,  elle 
prit  congé  du  théôtre  en  i8i5  , et  se 
retira  dans  un  village  près  de  la  Haie, 
où  elle  vécut  dans  l’obscurité  jusqu’à 
sa  mort,  qui  arriva  le  a3  avril  18^7. 
Son  corps  fut  transporté  à la  Haie , 
où  il  a été  enseveli  dans  l’église  des 
réformés.  On  a,  en  Hollande,  plu- 
sieurs notices  sur  cette  actrice,  en- 
tre autres  celle  de  M.  Westerman , 
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qui  fut  son  camarade  au  grand  théâ- 
tre d’Amsterdam.  Son  portrait  a été 
peint,  gravé  et  .sculpté  par  les  pre- 
miers artistes  de  cette  ville.  M — d j. 

ZlLETTl  ( jEAN-BjtvTisTE),  ju- 
risconsulte , né , daus  le  seizième 
siècle  , à Venise , est  principale- 
ment connu  par  sou  Index  librorum 
omnium  juris  tam  Pontificü  quàm 
Cæsarei , Venise,  i555,  in-4“.  Ce 
catalogue  a été  réimprimé  six  fois 
dans  l’espace  de  vingt  ans , tant 
en  Italie  qu’en  Allemagne  , avec 
les  additions  de  divers  juriscon- 
sultes ( F qy,  Fbeymon  , XV 1 , 58  ). 

Il  est  cependant  assez  mal  rédigé; 
mais  on  éprouvait  déjà  le  besoin 
d’un  guide  , devenu  de  plus  en  plus 
indispensable  à mesure  que  les  livres 
se  sont  multipliés.  On  doit  encore  à 
Ziletti  un  traité  de  Testibus , Venise, 
i5()8  , in-4“. , et  cinq  vol.  in-fol.  de 
consultations  ( ConsUia)  sur  les  ma- 
riages, sur  les  te.'tanients  et  sur  les 
matières  criminelles.  — Ziletti 
(François),  imprimeur,  publia  la 
plus  volumineuse  collection  de  juris- 
prudence qui  ait  jamais  paru.  Elle 
est  intitulée  ; Tractatus  traclatuum 
sife  tractatus  illustrium  juriscon- 
sultorum  in  utroque  jure  Cœsareo 
et  Pontificio  , Venise  , 1 584-86  , 
ag  vol.  in  fol.  La  Bibl.  classicaàe 
Draiid(f'.  ce  nom)  donne  la  liste  des 
traités  renfermés  dans  cette  collée-  , 
tion;  et  le  Catalogue  de  la  Bibl.  pu- 
blique d’Orléans ( F.  Fabhe,  XIV, 
a3  ) offre  celle  des  auteurs  avec  les 
titres  de  leurs  ouvrages.  W — s. 

ZILIOLI  (Alexakdbe),  histo- 
rien , né  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, à Venise,  cultiva  le  droit  civil , 
l’histoire,  la  littérature,  et  acquit  une 
vaste  érudition.  Doué  de  beaucoup 
d’esprit  et  de  jugement  , il  sut  se 
préserver  des  défauts  communs  aux 
écrivains  de  sou  temps.  I.e  seul  trait 
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de  mauvais  guùt  qu’on  puisse  lui 
reprocher  est  son  admiration  pour 
les  Poésies  de  Marini.  Il  mourut  en 
1 65o,  a près  a voir  public'  : Slorie  me- 
morabili  de’  nostri  Icmpi  Itbri  X , 
Venise,  in-4“.  C’est  nue  suite 

de  rhisloire  de  Tarcogiiala  { F.  ce 
nom  ) , et  de  ce!!c  de  l)enis  de  Fano 
(i  l.  Klle  a etc'  conlimice  par  Hisac- 
cioni  ( P.  ce  num , IV , 5u5  ) , et  par 
Birago  ( f'or.  ihid.,  So'j  ),  dont 
les  ouvrages  se  tronsenl  ordinaire- 
ment reunis  à relui  de  Zdinli  ; de  là 
vient  qne  de-hdiliogi  aphes  indiquent 
celle  hi-lolre  en  3 vol.  in-4"-  La 
part  de  Zilioli  dans  ce  recueil  con- 
tient les  quarante  preniicres  années 
du  diï-srplicnie  siècle.  Outre  une 
suite  des  Slurie  memorabili  de  ifi  jo 
à i()4'l,  qui  n’a  point  etc'  publiée, 
Alexandre  a laissé  plusieurs  manus- 
crits: 1.  Cu'ista'itiiiiipoli ac/]ni^toto, 
poenta  (n  .11.  Memoric  ttnlk  he  de' 
popoli  f'eneziniii.  III.  Gcneiilo^ie 
delle  famiplir  civili  e mercantili  di 
V enezia.  IV.  Istiliilo  civile  e cri- 
minale  per  il  fnro  di  ! enezia.  V. 
Liicubr, Il  innés  astrolopiccp.  W.  Pile 
de'poeti  italiani , in-fol.  Il  esisledes 
copies  de  eet  ouvrage  dans  les  prin- 
cipales bililiolheqncs  d’Italie  , où  il 
a toujours  etc  recherche  deseurienv. 
Trichet-Dnfresnc  en  avait  rapporte 
une  en  France  dans  le  dessein  de  la 
faire  imprimer;  mais  il  n’en  eut  pas 
leloisir.  Ces  notices  sont  rédigées  avec 
une  franchise  extraordinaire  ; elles 
contiennent  des  faits  peu  honorables 
pour  plusieurs  écrivains  ; ce  qui  en  a 
empêché  la  publication , quelque  es- 
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timablequc  soit  l’ouvrage  par  le  stj- 
Ic  et  par  une  critique  judicieuse.  La 
préfacedans  laquelle  l’auteur  traite  du 
génie  de  la  langue  italienne  est,  sui- 
vant Morelli,  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux que  l’on  connaisse  sur  celte 
matière.  W — s. 

ZIMARA  (Msbc- Antoine  ), 
médecin  , né, vers  i 4O0 , à (ialatina  , 
dans  la  terre  d’Otranic,  filsrs  cours 
et  reçut  le  laurier  doctoral  à Padouc 
où  il  obtiut,  vers  lâoç  , une  chaire 
de  philosophie.  Les  guerres  qui  dé- 
solaient l’Italie  ayant  fait  suspen- 
dre les  cours  de  l’académie,  il  retour- 
na dans  sa  ville  natale  , et  fut  député 
par  ses  cunipalriotcs , en  i5a'i,  près 
du  roi  de  Nap'es,  pour  défendre  leurs 
droits  contre  les  prétentions  du  duc 
Fer  linand  Castriutto  , lequel  avait 
acquis  la  seigneurie  de  Galatina. 
Ses  talenti  le  lirent  retenir  .à  Na- 
ples. où  il  professa  la  théologie.  Il 
était  de  retour  à Padouc  en  i.ôi5, 
et  il  avait  repris  sa  chaire  de  philo- 
sophie , qu’il  occupa  jiisqu’.i  sa  mort, 
arrivée  en  i53a.  On  a de  Zimara 
plusieurs  ouvrages , mélange  bizarre 
des  principes  d'Aristote,  delà  doc- 
trine médicale  des  Arabes  et  des 
croyances  superstitieuses  qui  ré- 
gnaient de  son  temps.  I.  Tabulæ 
et  dilucidationes  in  dicta  Ans- 
totelis  et  A verrais  recognita  et 
expurgata  , etc.  Venise,  iî>(i4,  t> 
vol.  in-fol.  II.  Antrum  magico  me- 
dicum , in  quo  arcanorum  magico- 
phj'siconim , sigillorum , signatu- 
ranim  , et  imaginum  magicarum  , 
secundiim  Dei  nomina  et  constella- 
tinnes  astrorum  , cum  signaturà 
planelarum  cnnstitutaruni , ut  et 
curationum  magneticarum , et  cka- 
racleristicnrum  ad  omnes  corporis 
huntani  r^f  'ectus  curandos , thésau- 
rus lorupletissimiis . novus,  recon- 
duits i citi  médicamenta  etiam 
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varia  clij-nuca  ex  mineralibus  et 
■vegetabilibus  conficiendi  modus  : 
tractatus  item  de  rebus  quæ  hu- 
mano  corpori  eximiam  et  veniis- 
tarn  formain  imlucunt  : de  varüs 
etiam  melailorum  cl  mineraUum 
præparalionibus  et  u’xperimentis 
plurimis , tractaliu  subjungitur  : 
accessit  motus  perpetui  mechanici , 
abstjue  uUo  aquæ  vcl  ponderis  ad- 
miniculo  conficiendi  documentum  , 
Francfort,  tiriü,  iii-S"*.  111.  Aiitri 
magico-medict  pars  secunda , in 
quà  arcana  naturæ,  sj  inpathite  et 
anlipathioe  rerum  in  plantis , etc. , 
omniumque  corporis  humani  mor- 
bortim , imprimis  podagnv , hj  dro- 
pis,pestis epideiniæ,  et  cancrierul- 
cerati  cura  hermeticà  , specifica, 
characterislica  , et  magnetica  con- 
tinentur  : acccsserunl  porta;  intel- 
ligenliarum  , etc. , et  canones  her- 
inetici  de  spiritu,  anima  et  cor- 
pore  majoris  et  minoris  mundi  , 
Francfort,  iG’iG,  iii  - Ziinara 
lais>a  deux  lils  : A’kolas , docteur 
eu  droit,  et  Théophile,  médecin, 
qui  dut  à l’exercice  de  sou  art  nue 
fortiiue  brillaiilc.ct  mourut  à Lecce, 
en  1 5C)8  , à l'âge  de  soixante  - douze 
ans.  Tliéopliile  est  auteur  d’un  voln- 
mineux  Commentaire  latin,  sur  le 
Truité  de  Tante  d’Aristote , Venise, 
i558.  Voy.,  pour  plus  de  details, 
outre  le.s  auteurs  cites,  Ta  iVuri,  Scrit- 
tori  neapolituni , ni,  i i8.  W' — s. 

ZIMKSCÈS  (J  KAN  l'c.j  surnom- 
me), empereur  d’Oricut,  tdait  issu 
par  son  père  d’une  des  plus  nobles 
familles  de  l’empire.  Le  suruom  de 
Zimiscès,  mot  de  la  langue  armé- 
nienne , lui  fut  donne  à cause  de  sa 
petite  taille.  L’histoire  ne  dit  rien 
de  l’enfance  ni  de  l’éducation  de  ce 
prince  ; on  sait  seulement  qu’héri- 
tier  de  la  gloire  de  ses  ancêtres  il 
s’acquit  par  ses  propres  exploits  une 
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grande  réputation  militaire.  Lorsque 
l’eunuque  Kringas  , ministre  tout- 
puissant  , sous  l'empereur  Romain 
11 , entreprit  de  perdre  Nicéphore, 
général  des  troupes  d’Asie  , il 
s’adressa  à Jean  Zimiscès  et  à son 
cousin  Romain  Curcuas,  et  leur  pro- 
mit de  les  faire,  l’un  général  des 
troupes  d’Orient , l’autre  de  celles 
d’Occident  , s’ils  réussissaient  à le 
défaire  de  Nicéphore.  Zimiscès  et 
Romain  , sincèrement  attachés  au 
général , lui  montrèrent  les  lettres  de 
Rringas,ct  l’exhortèrent  à s’alfran- 
chir  de  la  persécution  de  l’eunuque  , 
et  à accepter  le  titre  d’empereur  , 
l’assurant  de  la  bonne  volonté  des 
soldats.  Nicéphore  feignit  d’abord 
de  refuser;  il  céda  enfin  à leurs  ins- 
tances , et  le  3 juillet  il  fut 

|iroclamé  empereur  par  toute  l’armée 
d’Orient,  que  Zimiscès  et  Romain 
avaient  gagnée.  Four  prix  de  ce  ser- 
vice Zimiscès  reçut  aussitôt  le  com- 
mandement de  cette  armée  , et  fut 
envoyé  enCilicic  contre  les  Sarrasins 
qui  ne  cessaient  d’inquiéter  l’empire  : 
il  les  rencontra  près  d’Adanes  , leur 
livra  bataille  et  les  mit  en  fuite.  Dans 
la  déroute,  cinq  mille  cavaliers  en- 
nemis , ayant  mis  pied  à terre  , se 
retirèrent  au  sommet  d’une  colline 
escarpée  , résolus  de  s’y  défendre 
jusqu’à  la  mort.  Zimiscès  , à la 
tête  de  sou  infanterie,  monta  har- 
diment sur  cette  colline.  Aucun 
des  Sarrasins  ne  tourna  le  dos , et 
tous  furent  tués  en  combattant.  Cette 
victoire  plaça  Zimiscès  au  premier 
rang  des  généraux  de  l’empire;  mais 
elle  excita  contre  lui  la  jalousie  de 
Léon,  frère  de  l’empereur  , qui,  à 
force  de  calomnies  , vint  à bout  de 
lui  faire  ôter  le  commandement  des 
troupes.  On  lui  donna . pour  l’en  dé- 
dommager, la  charge  d’intendant- 
général  des  postes  ; mais  le  mé- 
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contentement  qu’il  témoigna  d’un 
emploi  si  peu  assorti  à son  humeur 
guerrière  le  lit  exiler  dans  ses  terres. 
Cet  exil  dura  peu  ; The'ophanon  , 
veuve  de  Romain  II , remariée  à 
Nicephoro,  avait  lie  une  intrigue 
secrète  avec  Zimiscès.  Ennuyée  de 
son  absence  , elle  obtint  pour  lui 
la  permission  de  venir  à Cbalcc- 
doine,  à condition  toutefois  (fu’il  ne 
rentrerait  pas  dans  Constantinople. 
Le  trajet  au  Bosphore  ne  fut  pas  un 
obstacle  à la  passion  de  l’impéra- 
trice. Zimiscès  traversait  le  détroit 
pendant  la  nuit,  et  s’introduisait  chc/. 
clic  par  des  voies  secrètes  qu’elle  lui 
avait  ménagées.  Se  lassant  à la  fin  de 
cette  contrainte,  Tbéopbanon  pressa 
•son  amant  de  sc  faire  lui-même  em- 
pereur, et  promit  de  le  servir  de 
tous  scs  moyens.  Zimiscès  éuit  mé- 
content et  de  plus  ambitieux.  Les 
troupes,  au  milieu  desquelles  il  avait 
passé  sa  vie  , le  chérissaient.  Il  avait 
des  amis  tout  dévoués  à son  service  ; 
plusieurs  furent  introduits  dans  un  ré- 
duit obscur,  qui  tenait  à l’appartc- 
mcntdc  l’impératrice.  Le  soir  du  lo 
déc.  9Ü9  , un  clerc  du  palais  remit 
à l'empereur  un  écrit  qui  lui  annon- 
çait qu’il  devait  cire  assassiuéla  nuit 
prochaine  , et  que  s’il  faisait  fouiller 
l’appartcmcot  de  l’impératrice  , ou 
y trouverait  les  conjurés.  Nicéphore 
donna  ordre  au  premier  chambel- 
lan de  faire  la  visite.  Soit  trahi- 
son, soit  négligence , le  chambellan 
visita  tout ,, Lors  le  lieu  qui  re- 
celait les  conjurés.  La  nuit  suivante , 
Zimiscès  , accompagné  de  quelques 
autres  complices  , aborda  au  port  de 
Eucüléon  , au  pied  de  la  muraille  du 
palais.  Des  femmes  de  l’impératrice 
leur  descendent  des  corbeilles  et  les 
tirent  sur  le  mur.  Ils  vont  sans  bruit 
à l’appartcmeul  de  l’empereur;  ceux 
qui  étaient  cachés  dans  le  palais 


ZIM 

se  joignent  à eux.  Ne  trouvant 
pas  Nicéphore  dans  sou  lit , ils 
se  crurent  découverts  ; et  ils  al- 
laient prendre  la  fuite  ou  sc  préci- 
fiiter  du  haut  des  murs  , quand  un 
petit  eunuque  les  conduisit  au  lieu 
ou  reposait  l’empereur.  Ce  prin- 
ce s’était  retiré  dans  la  forteresse 
qu’il  avait  fait  construire,  et  qui 
coinmuui(|uait  avec  le  palais.  Les 
conjurés  le  trouvèrent  couche  par 
terre  sur  une  peau  d’ours.  Zimis- 
cès le  réveille  d’un  coup  de  pied  ; 
un  autre  lui  fend  le  crâne  avec 
sou  épée.  I>c  malheureux  prince 
est  traîne  aux  pieds  de  Zimiscès  qui 
l’accable  d’injures,  luiarrache  la  bar- 
be, et  lui  fait  briser  la  mâchoire  avec 
le  pommeau  des  épées.  Nicéphore, 
pendant  ces  horribles  tourments , ne 
proférait  d’autres  paroles  que  celles- 
ci  : Mon  Dieu  , ajrez  pillé  de  moi. 
Eunii  un  des  conjurés  l’acheva  d’un 
coup  de  lance  au  travers  du  corps. 
Les  gardes  étant  accourus  au  bruit , 
et  une  foule  de  peuple  s’assemblant 
au  dehors  , on  coupa  la  tête  du  prin- 
ce expirant , et  ou  la  montra  par 
une  feuêtre  à la  lueur  des  flambeaux. 
A cette  vue  tous  prennent  la  fuite  , 
et  Zimiscès  reste  maître  du  palais. 
Les  conjurés , s’cm|>araut  des  deux 
jeunes  princes  Basile  II  et  Constan- 
tin VIII , courent  avec  eux  par  tou- 
tes les  rues  de  la  ville , proclamant 
Zimiscès  empereur.  Celui  - ci  dé- 
clara , comme  avait  fait  Nicepho- 
rc,  qu’il  ne  voulait  être  que  le  collè- 
gue des  deux  jeunes  empereurs  , et 
qu’il  leur  tiendrait  lieu  de  père.  Il  se 
rendit  ensuite  à Sainte-Sophie  pour 
sc  faire  couronner,  selon  l’usage; 
mais  le  patriarche  Polycucte,  étant 
ailé  â sa  rencontre , lui  dit  qu’il  ne 
pouvait  donner  entrée  dans  l'église 
à un  prince  qui  avait  encore  les 
mains  lumantes  du  sang  deson  préde- 
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ccsscur  et  de  son  jiarenlj  qu’il  fallait 
auparavant  qu’il  expiât  sou  forfait  , 
qu’il  chassât  l’imperatrice , qu’il 
punît  les  meurtriers , et  qu’il  remît 
entre  les  mains  du  synode  le  décret 
de  Nicephore  qui  ôtait  à l’église 
plusieurs  privilèges.  Zimiscès  pro- 
mit tout,  jura  qu’il  n’avait  point 
trempé  scs  mains  dans  le  sang  de 
Nicéphore , nomma  les  assassins, 
les  bannit,  et  relégua  l’impératrice 
dans  une  île  , sacrifiant  ainsi  au 
désir  de  régner  les  complices  de 
son  crime,  et  sa  passion  meme 
pour  celle  qui  l’avait  fait  empe- 
reur. Il  déch  ira  ensuite  publique- 
tuent  l’édit  deNicéphorc  , et  rétablit 
la  discipline  ecclésiastique  dans  son 
jircmier  état.  Ces  conditions  rem- 
jilies,  il  reçut,  le  jour  de  Noël,  la 
ronronne  des  mains  du  patriarche  , 
et  retourna  au  palais  au  milieu  des 
acclamations  publiques.  Plus  tard 
Zimiscès  distribua  une  partie  de  ses 
biens  aux  habitants  des  campagnes 
voisines  de  Constantinople  , et  il 
ronsacra  l’autre  à la  dotation  et  à 
l’agrandissement  d’une  léproserie 
.située  vis-à-vis  de  la  ville  , au-delà 
du  Bosphore.  Cependant  l’empire 
était  plein  de  troubles  ; tout  était  en 
mouvement  sur  les  frontières.  Les 
Sarrasins  rentraient  dans  les  villes 
conquises  par  Nicéphore.  Les  Rus- 
ses, en  guerre  avec  les  Bulgares, 
menaçaient  les  Grecs  qui  les  avaient 
imprudemment  attirés  dans  la  Bul- 
garie. La  famine  désolait  depuistrois 
ans  les  provinces  de  l’intérieur, 
murmure  était  général  , et  l’on  pou- 
vait craindre  quelque  révolte.  Zi- 
uiiscès  remédia  au  mal  le  plus  pro- 
chain ; il  acheta  des  bleds  dans 
toutes  les  contrées  voisines  , et  les 
lit  vendre  à bas  prix.  Cette  conduite, 
dillcrcntc  de  celle  de  Nicéphore  , lui 
gagna  l’allcctiou  des  peuples.  Après 
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avoir  soulagé  l’empire,  il  songea  à le 
faire  respecter  au  dehors.  Tous  les 
peuples  musulmans,  consternés  de  la 
perte  d’Antioche , s’étaient  ligués 
ensemble  et  avaient  réuni  une  armée 
de  cent  mille  combattants  , qui  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  capitale 
de  la  Syrie.  Zimiscès  rassemble  en 
diligence  toutes  les  troupes  de  la  Mé- 
sopotamie , et  fait  marcher  en  même 
temps  tout  ce  qu’il  a de  soldats  à 
Constantinople  et  dans  le  voisinage. 
11  confie  le  commandement  de  cette 
armée  au  jiatrice  Nicolas  , un  de  scs 
eunuques  dont  il  connaissait  les  ta- 
lents militaires.  Nicolas,  quoique  in- 
férieur en  nombre,  livre  bataille  aux 
ennemis , les  défait  et  dissipe  la  li- 
gue musulmane.  N’ayant  plus  à re- 
douter l’invasion  des  Sarrasins , 
Zimiscès  Ct  passer  en  Occident  son 
beau-frère  Bardas  Sclérus,  qui,  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes  , bat- 
tit, sous  les  murs  d’Andrinople,  près 
de  trente  mille  Busses.  Sclénis,  peu  de 
jours  après  cette  victoire,  reçut  or- 
dre de  revenir  à Constantinople , 
pour  marcher  de  là  contre  un  nou- 
vel ennemi.  Cet  ennemi  était  Bardas 
Phocas  qui  venait  de  se  faire  pro- 
clamer cnyaercur  à Césarée  de  Cap- 
padoce.  Zimiscès  recommanda  de 
mettre  tout  en  omvre  pour  évi- 
ter la  guerre  civile.  Sclérus  suivit 
ces  instructions  , et,  employant  tour 
à tour  la  voie  de  la  persuasion  et 
celle  de  la  force,  il  parvint  à étouf- 
fer la  révolte.  Phocas  se  soumit  et 
fut  relégué  dans  l’îlc  de  Chio.  Cc- 

Î tendant  les  Russes  , malgré  leur  dé- 
àitc  , restaient  maîtres  de  la  Bul- 
garie. Zimiscès  voulait  les  en  chas- 
ser , et  rendre  à l’empire  un  pays 
défendu  par  ses  forets  et  par  la 
férocité  de  ses  habitants.  L’empereur 
fit  des  largesses  à scs  troupes,  choi- 
sit les  olllciers  les  plus  braves  et  les 
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plus expérimrntës, pourvut  3 la  sub- 
3istance  de  rarmée , eu  ëtablissaut 
des  magasins , et  fit  équiper  uue  flot- 
lequi  dcvaitse  postera  rcmboucliu-4 
redu  Danube,  pour  couper  aux  Rus- 
^es  la  retraite  par  la  mer  Noire.  Au 
comiiicucemcut  du  priuteinps , il 
partit  sous  l’étendard  de  la  croix,  et 
se  rendit  à Rlitdcste.  L’armée  qu’il 
avait  réunie  était  la  plus  belle  et  la 
mieux  excrcéequ’oneût  mise  sur  pied 
depuis  long-temps.  La  campagne  qui 
s'ouvrit  fut  digue  des  plus  célèbres 
capitaines  de  l’ancienne  Rome.  Zi- 
miscèsy  déploya  autant  de  bravoure 
personnelle  que  de  talent  militaire. 
Elle  commença  par  la  défaite  des 
Russes,  sous  les  murs  de  Péreycsla- 
veU , ville  alors  grande  et  puissante. 
Le  gouverneur  de  cette  place  tenta 
en  vain  de  la  défendre.  Les  Grecs  la 
prirent  d’assaut , et  délivrèrent  Bo- 
ris , roi  desBulgares  ,'qui  y était  ren- 
fermé. Zimiscès  marcha  ensuite  vers 
ûorostol , dont  le  siège  fut  long 
et  meurtrier.  Trois  combats  san- 
glants attestèrent  l’opiniâtre  résis- 
tance des  Russes,  en  meme  temps 
qu’ils  donnèrent  lieu  à Zimiscès  de 
déployer  sa  valeur  et  son  habileté. 
Sviatoslaf,  le  chef  des  Moscovites, 
après  avoir  inutilement  opposé  tou- 
tes les  ressources  de  son  génie  et  tous 
les  edorts  de  son  courage,  se  vit  for- 
cé de  demander  la  paix  ( i,'.  Le  royau- 
me de  Bulgarie  revint  pour  quelque 
temps  à l’empire,  et  fut  soumis  à Zi- 
miscès tant  qu’il  vécut.  Pendant  que 
ce  prince  était  campé  devant  l)o- 
rostol  ,ilavaitcuururis(|uc  de  perdie 
Constantinople  , où  s’étaient  intro- 
duits quelques  chefs  d’une  ancienne 
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conspiration  , lesquels  du  sein  de 
l’exil  avaient  de  nouveau  formé  le 
projet  de  s’emparer  de  l’empire.  De 
couverts  par  une  trahison  , arrête's 
dans  Sainte-Sophie,  où  ils  s’étaient 
réfugiés  , les  conjurés  furent  dépouil- 
lés de  leurs  biens , condamués  à per- 
dre la  vue , et  tout  rentra  dans  l’or- 
dre. Après  avoir  fortifié  les  pla- 
ces le  long  du  Danube  , Zimiscès 
reprit  le  chemin  de  Constantinople. 
Le  patriarche  , le  clergé , le  sé- 
nat et  tout  le  peuple  vinrent  au- 
devant  de  lui , et  le  reçurent  avec 
des  acclamations  de  joie  etdeschants 
de  triomphe.  On  lui  amena  un  char 
brillant  d’or  et  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Au  lieu  d’y  monter, 
il  y plaça  les  ornements  royaux 
des  princes  bulgares  et  au  - dessus 
une  statue  de  la  Sainte- Vierge , qu’il 
apportait  de  leur  pays.  Il  suivit  le 
char  sur  un  cheval  blanc , la  tête 
ceinte  du  diadème,  et  traversa  ainsi 
Constantinople,  dont  les  rues  étaient 
tapissées  d’étolTes  d’or  et  de  pourpre. 
Il  alla  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’é- 
glise de  Sainte- Sophie  , où  il  fit  sus- 
pendre une  magnifique  couronne,  qui 
avait  servi  aux  rois  bulgares.  Zimis- 
cès fit  ensuite  venir  dans  son  pa- 
lais le  roi  Boris;  et,  lui  ayant  ôte 
la  couronned’or , la  tiare  de  lin  et  les 
brodequins  couleur  de  pourpre , mar- 
ques de  la  royauté,  il  lui  conféra  la 
dignité  de  maître  de  la  milice.  Il  cé- 
lébra sa  victoire  par  un  trait  de 
bonté  plus  glorieux  que  tous  les 
monuments  : ee  fut  de  décharger 
ses  sujets  de  l’impôt  de  la  fumée. 
On  appelait  ainsi  nu  droit  oné- 
reux , établi  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans,  par  Nicéphorc  I"'.,  sur 
chaque  cheminée.  Au  commencement 
de  l’année  9^ a,  Zimiscès  lit  alliance 
avec  l’empeieur  Othon , et  lui  donna 
ThéophauoUjfHlcde  Romain  le  jeune. 
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Le  mariage  fut  célébré  à Rome  par  fiUail  traverser  un  pays  désert , cou- 
le pape  Jean  XIII,  qui  couronna  la  pc  de  moutagnes , sans  eau  et  sans 
princesse.  Zimisccs,  tranquille  du  fourrage.  11  revint  done  à Coustanii- 
côté  de  l’Occident,  tourna  ses  vue^^ÿiople,ch3i'géd’uueprodigieusequan- 
vers  les  Sarrasinsd’Orient.  11  voulait  'lilé  d'or,  d’argent,  d’éloflés  précieu- 
délivrer  Jérusalem  des  mains  des  in-  ses  et  d’aromates,  richesses  qui  furent 


lidcles , et  leur  enlever  toutes  les  con- 
quêtes qu’ils  avaient  faites  eu  Syrie 
et  en  Mésopotamie.  Cette  entreprise, 
qui  précéda  de  plus  d’un  siècle  celle 
des  croisades  , ne  fut  pas  inconnue  en 
Occident  ; et  ce  fut  sans  doute  pour 
la  favoriser  que  les  Vénitiens,  qui 
laisaieut  seuls  alors  en  Europe  le 
commerce  d’Orient  , défendirent , 
sous  peine  de  la  vie  et  d’une  amende 
de  cent  livres  d’or,  de  porter  aux 
Sarrasins  ni  fer,  ni  bois,  ni  auciuie 
espèce  d’armes  dont  ils  pussent  se 
servir  contre  les  chrétiens.  Cette  dé- 
fense, si  souvent  renouvelée  depuis 
par  les  papes,  fut  toujours  violée  par 
l’avarice.  Une  belle  armée,  conduite 
par  le  grand  domestique,  àoul  l’his- 
toire ne  dit  pas  le  nom , traversa  l’A- 
sie mineure,  passa  l'Euphrate,  jetant 
partout  l’épouvante,  et  pénétra  jus- 
qu’aux sources  du  Tigre;  mais  Abu- 
taglab,  gouverneur  de  la  province  de 
Miafarekin , aujourd’hui Martyropo- 
lis,  surprit  dans  un  défilé  inaccessi- 
ble aux  chevaux  l’imprudent  général 
grec , tailla  son  armée  en  pièces , et 
le  fit  lui -même  prisonnier.  Cette  dé- 
faite entraina  la  perte  de  toutes  les 
conquêtes  de  cette  campagne.  L’em- 
pereur, peu  accoutume  à de  pareils 
affronts , partit  lui  - même  au  prin- 
temps suivant.  Il  entra  dans  Nisibe, 
ravagea  tout  le  pays  d’alentour,  at- 
taqua Amède  , (juc  les  Sarrasins 
avaient  reprise,  et  marcha  ensuite 
sur  Myctarsis  , la  plus  riche  ville 
de  la  province  , qui  se  racheta  du 
pillage  en  ouvrant  ses  portes.  Ziniis- 
cès  voulait  aller  à Ecbatane  , la  plus 
opulente  cité  de  l'univers;  mais  il 


portées  dans  son  triomphe.  A peine 
était-il  de  retour  qu’il  apprit  que  tou- 
tes les  places  conquises  venaient  de 
retomber  au  pouvoir  des  Sarrasins. 
Zimiscès  repartit  au  priirtemps,  et  en- 
tra en  .Syrie.  Il  attaqua  et  prit  Apa- 
mée,  Émese  et  Balbec.  Il  imposa 
un  tribut  au  gouverneur  de  Damas  ; 
puis,  traversant  le  Liban  , il  pénétra 
dans  la  Galilée,  s’empara  de  Tibé- 
riade , de  Kar.arcth  et  du  mont  Tha- 
bor.  Ce  fut  alors  qu’une  députation 
lui  apporta  les  clefs  de  Jérusalem , et 
lui  demanda  une  garnison  chrétienne 
pour  la  ville  sainte.  L’empereur  se 
rendit  ensuite  en  Phénicie,  s’appro- 
cha de  Sidon  , et  vint  assiéger  Tri- 
poli. Le  siège  durait  depuis  qua- 
rante jours  , lorsque  Zimiscès  tom- 
ba malade.  Il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à Antioche  ; mais  les  ha- 
bitants de  cette  ville  , presque  tous 
Sarrasins,  lui  en  fermèrent  les  portes. 
L’empereur  , irrité  de  cette  révolte, 
ravagea  tout  le  territoire , et  coupa 
tous  lesarbresdes  environs.  Sa  mala- 
die augmentant, il  laissadevant  cette 
ville  Kurzès  , qui  l’avait  dcj.i  prise  , 
et  continua  sa  route  vers  Constan- 
tinople. En  traversant  la  Cilicic, 
il  fut  frappé  d’étoiincment  à la  vue 
de  vastes  campagnes  couvertes  de 
troupeaux  et  de  tous  les  trésors 
que  produit  la  terre.  Ayant  de- 
mandé quel  était  le  maître  de  tou- 
tes ces  richesses , un  lui  répondit 
que  c’étaient  les  domaines  du  cham- 
bellan Basile:  Indigné  de  voir  que  le 
fruit  des  conquêtes  fût  englouti  par 
un  seul  homme , le  prince  dit  à ceux 
qui  raccoiupaguaieut  ; C'est  donc 
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pour  enrichir  un  eunuque  que  les 
peuples  s'épuisent , que  les  armées 
essuient  tant  de  fatigues , que  tant 
de  braves  gens  périssent  , et  quM 
les  empereurs  eux-mêmes  vont  erSs 
poser  leur  vie  aux  extrémités  de 
l’empire?  Basile,  iustruit  de  ce  dis- 
cours, ne  lit  qu’eu  rire  avec  scs  amis. 
Mais,  ayant  gagne  un  des  eunuques 
de  rcmpcrciir , il  lit  verser  du  poison 
dans  la  coupe  de  ce  jiriiice;  et  le  len- 
demain, Zimiscès  devint  jierclus  de 
tous  scs  membres  ; des  pustules  pes- 
tilentielles couvrirent  ses  épaules  ; 
une  grande  quantité  de  sang  lui  sor- 
tit par  les  yeux.  Tous  les  remèdes  fu- 
rent inutiles.  Sentant  scs  forces  dimi- 
nuer, il  se  hâta  d’arriver  à Constan- 
tinople, et  envoya  ordre  d’achever 
en  diligence  le  tombeau  qu’il  se  fai- 
sait construire  dans  l'église  de  Saint- 
Sauveur.  Il  respirait  à peine  lorsqu’il 
entra  dans  la  ville,  où  la  joie  de  son 
retour  se  changea  en  pleurs  et  en  gé- 
missements. Voyant  sa  fin  prochaine, 
Zimiscès  lit  ouvrir  son  tré.sor  par- 
ticulier, et  ilcn  distribua  l’argent  aux 
pauvres  et  aux  malades  , surtout  à 
ceux  qui  tombaient  du  mal  caduc, 

Iiour  lesquels  il  avait  toujours  eu 
icaucoup  de  compassion.  Il  se  con- 
fessa à l’évêque  d’Andrinople , et 
mourut  pénétre  de  contrition,  le  lo 
janvier  9'j5,  à l’age  de  cinquautc-un 
ans  , après  avoir  régné  six  ans  et 
un  mois.  Le  règne  de  Zimiscès  fit  ou- 
blier le  crime  par  lequel  ii  avait  com- 
mencé. Ce  prince  était  doux  , af- 
fable, libéral,  et  ne  savait  refuser 
aucune  grâce , à moins  qu’elle  n’allât 
au  détriment  de  ses  sujets.  11  se  ren- 
dait souvent  .à  la  léproserie  qu’il  avait 
dotée,  au-del.i  du  Bosphore.  11  y dis- 
tribuait des  aumônes,  et  pansait  les 
malades  de  scs  propres  mains.  La 
seule  faiblesse  qu’il  montra  depuis 
soaavéucment  fut  sa  conliauce  dans 


ZIM 


l’astrologie  judiciaire.  Chéri  du  sol- 
dat , il  avait  rétabli  la  discipline  dans 
les  armées  grecques  ; et  s’il  eût  régné 
mlus  long-temps,  il  aurait  pu  arrêter 
Tes  invasions  des  Sarrasins.  Ce  fut 
sous  sou  règne  qu’on  chassa  de  Cons- 
tantinople et  de  l’empire  les  Mani- 
chéens , qui  SC  réfugièrent  en  Bulga- 
rie , se  répandirent  ensuite  en  Italie , 
en  Allemagne,  sous  le  noni,dc  Pau- 
licieus,  et  donnèrent  naissance  à la 
secte  des  Albigeois.  Ce  prince  est  le 
premier  qui  ait  ordonné  de  mettre 
sur  les  monnaies  l’image  de  Jésus- 
Christ.  Baronius , dans  scs  Annales , 
donne  la  copie  d’une  médaille  des 
empereurs  Basile  II  et  Constantin 
VI  II , sur  un  côté  de  laquelle  on  voit 
cette  image,  avec  ces  mots  : Christus 
rex  regnanlium  (i).  M — n. 

ZIMMKRMANN  (M.vtuias), 
théologien , né  à Éperies  en  Hongrie, 
le  ai  septembre  i6a5  , commença 
ses  études  dans  sa  ville  natale  sous 
les  yeux  de  son  père , que  ses  oc- 
cupations mercantiles  n’cmpechaient 
point  de  siéger  parmi  les  sénateurs 
d’Éperies.  Il  alla  ensuite  au  college 
de  Thorn  (i63<)),  et  au  bout  de 
cinq  ans  , passa  à l’université  de 
Strasbourg  où  il  s’appliqua  kla  phi- 
losophie. Décidé  dès-lors  à cutrer 
dans  la  carrière  du  ministère,  il 
commença  à suivre  les  cours  de  théo- 
logie. Admis  la  même  année  au  grade 
de  maître-ès-arts,  il  se  rendit  à 
Leipzig,  en  iG43,  pour  entendre  de 

nouveaux  maîtres  ; et  enfin  en  ifiSi 

revint  à Éperies,  où  son  père  le  rap- 
pelait. 11  fut  presque  aussitôt  nomme 
recteur  du  college  de  Lentsch  , au- 
jourd’hui dans  le  comtat  qui  fait 
partie  de  la  Haute-Hongrie;  mais  ni 
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les  agre'inents  qu’il  trouva  dans  cette 
place,  ni  son  mariage  avec  la  lillc 
d’un  professeur  en  droit  de  la  ville , 
ne  jnirent  le  fixer.  L’année  suivante 
( i65u)  le  vit  revenir  à Éperies  où  il 
resta  huit  ans  ministre.  An  bout  de 
ce  temps  l’électeur  de  Saxe  le  nomma 
coadjuteur  du  surintendant  de  Col- 
ditz , puis  ministre  et  surintendant 
de  Meissen.  La  première  de  ces  pla- 
ces l’avait  forcé  de  se  faire  recevoir 
licencié  en  théologie  (nov.  itiôi). 
Il  aspira  ensuite  au  doctorat , et  fut 
promu  à ce  grade  universitaire,  dans 
la  faculté  de  Leipzig,  en  iGüG.  Il  se 
préparait  à monter  en  chaire  , le  -29 
novembre  1689,  lorsqu’il  essuya 
line  attaque  d’apoplexie  foudroyante 
qui  l’enleva  le  même  jour.  Ce  minis- 
tre était  très-habile  dans  l’explica- 
tion de  l’Écriture  et  des  Pères,  et  l’on 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges curieux,  entre  autres  : I.  Histo- 
riaEutjchiana,orlum,progressum, 
propagationem , errorum  enarratio- 
nem  et  refutationem , ciim  consec- 
tario  Lutheranos  non  esse  Eutychia- 
zios, ex/iiùens,  Leipzig,  iG5i),  in-4”., 
seudonyme , sous  le  nom  de  Théo- 
ore  Altliusius.  II.  Dissertatio  ad 
diclum  TertuUiani  apologelici  cap. 
18,  Fiant , non  nascuntur  Chris- 
iiani , Leipzig,  i6G2,in-4".  111. 
Dorothæi  Alciani  ( nouveau  pseu- 
donyme sous  lequel  se  déguise  le 
surintendant  de  Meissen  ) Montes 
pietalis  Romanenses  historicè,  cano- 
nicè , theologicè  detecti:  præmitti- 
tur  justus  tractatus  de  nervis  renim 
gerendarum  Romance  ecclesiæ  ; 
subjungilur  biga  scriptorum  ponti- 
ficiorum  , Picolai  Bariani , Augus- 
tiniani.  Montes  impietatis,  Michae- 
lis  Papafavœ  Decisio  contra  Mon- 
tes pielatis , Leipzig,  iG'jo,  in-4". 
IV.  Analccta  miscella  menstrua 
eruditionis  sacrce  et  profanæ , theo- 
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logicœ,  lilurgicæ,  philologicæ , mo- 
ralis,  symbolica- , etc.,  etc.,  ex  op- 
timis  et  rarioribus  auctoribus  col- 
lecta; menses  xii , Meissen  , 1G7  j, 
m-/;°.\.Planctus  Misenensis,  Meis- 
sen,  1680,  in-4". , sermon  de  pres- 
tation de  serment  en  allemand.  VI. 
I)e  presbyterissis  veteris  ccclesiæ 
commentariolus  , Annebcrg,  i(>8i, 
in-4".;  Leipzig  , 1701,  in-4".  ’VIl. 
Amœnilates  kistoriie  ecclesiasticiv 
hactenùs  ad  bonam  partent  ordine 
hoc  intaclœ , Dresde,  i()8i  , in-4"., 
Cg.  Vlll.  florilegiuni  philologico- 
historicum  ali<juut  mi  riadum  titulo 
ram,  ciim  optimis  auctoribus,  etc.: 
adhibitd  re  nummarid  et  geinma- 
rid.  Præmittitur  Diatriba  de  eru- 
ditione  eleganti  comparandd,  Meis- 
sen, 1G87  ,in-4“.  partie  ; 1889, 
2'.  IX.  Dissertatio  de  acceptila- 
tione  sociniand , imprimis  injuria 
in  meritum  et  salisfactionem  Jesu- 
Christi , in-4“.  On  peut  consulter  sur 
Math.  Zimmermann,  le  tome  xixvi 
des  Mémoires  de  Niceron  , David 
Czvittingcr  , Hungaria  iitterata  , 
Henri  Pipping  dans  son  Sacer  deçà- 
dum  seplenarius  memoriam  tbeo- 
logorum  e ihibens. — Parmi  les  autres 
théologiens  qui  ont  porté  le  nom  de 
Zimmermann  , nous  nommerons  : 
I".  Antoine  ZirifMEUSiAy Tl , pasteur 
à Teuchern  (iSaS),  puis  À Sleusç-\- 
witz,  auteur  d’un  grand  noiiibrc 
de  sermons  ; 2“.  Chrelieu  Zim- 
MEHMAKN,  né  à Dresdc  le  24  jan- 
vier iSgB,  et  mort  en  iû(j5,  dans 
sa  ville  natale  où  il  était  prédica- 
teur , laissant  quinze  cents  sermons 
relatifs  à l’explication  des  livres  de 
Samuel  ; 3".  Guillaume  Zimsieh- 
MANN,  historien  et  coiitroversiste  de 
Neustadt  d-,ns  le  duché  de  Wurtem- 
berg , prédicateur  à Wimpfen  en 
1 5G9  , membre  du  consistoire  dans 
les  états  de  l’électeur  palatin,  et  pré- 
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dicaleur  auliqiieà  Heidelberg (i 5'^ B), 
ensuite  surintendant  particulier  à 
Vayliingen . et  enfin  ( 1 58ü^ , inspec- 
teur des  églises  et  écoles  de  Gratz. 
Il  avait,  en  i383  , assiste'  au 
colloque  de  Quedlimbourg  , entre 
les  tlièologiens  du  Palalinat  et  de 
Brunswick.  Les  Jésuites  déterrèrent 
son  corps  quelque  temps  après  ses 
funérailles  , et  le  firent  jeter  à l'eau. 
Ou  lui  doit  une  Jlistuirt;  d’y^llema- 
, eu  latiu,  une  Apologie  contre 
les'habitants  d’Heidelberg  (allcm.), 
et  des  Lettres  à Marbach  ^lat.) , in- 
sérées par  Fecht  dans  sa  collection 
d’Epistolæ  theolo^idv . P — ot. 

ZIM  MF HM  ANN  ( Jesn-Jsc- 
QUts  ) , fanatique  célèbre  , né  à Vay- 
liiiigen  , dans  le  duclié  de  Wurtem- 
berg, en  i04ii  étudia  la  théologie 
a l’académie  de  Tiibingue,  et  après 
avoir  été  admis  aux  grades  de  ba- 
ebelicr  et  de  ma!lre-ès-arts , obtint 
un  emploi  de  réjiétiteur  au  collège 
du  Prince.  Il  .s’etail  livré  en  même 
temps  aux  raatliemaliques  et  à la 
jihilolugie,  et  avait  fait  surtout  de 
tels  progrès  dans  la  jiremièie  de 
ces  sciences,  qu’il  aurait  pu  devenir 
un  des  hommes  distingués  de  son 
ejioqiie,  s’il  n’avait  abandonné  ses 
premières  études  pour  se  jeter  dans 
'es  icveries  de  rillniuinisme.  Noin- 
111'  diacre  de  liittigbcim , eu  itiei  , 
il  s’v  i'**  "vec  le  fanatique  Bronquell , 
dont  il  ilevint  eu  même  temps  le  dis- 
ei|>le.  Toutes  les  opinions  des  Ba'h- 
mistes  fuient  les  siennes;  et  l’é- 
clat qu’il  ui.mua  aux  principes  des 
sectaires,  par  tics  jircJicatioiis  aussi 
éloquentes  (ju’exagerees  , le  lit  regar- 
der par  la  jilupart  d’entre  eux  com- 
uie  supérieur  à Bu'hui  lui -même, 
’l’andis  que  sou  inijii  udciite  lui  va- 
I ait  tant  de  succès  d’un  coté,  de  l’au- 
tre il  était  mandé  jiar  le  consis- 
toire de  Stiiltgaid  , pour  rendre 
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compte  de  sa  conduite  et  de  ses 
ojiimous  religieuses.  Ses  explications 
furent  loin  de  satisfaire  la  sévérité 
des  membres  de  cette  assemblée. 
Néanmoins  on  prit  le  parti  d’user 
d’indulgence , et  il  en  fut  quitte  pour 
une  réprimande  légère.  Mais  soit 
qu’il  eût  vu  dans  la  piété  inquisito- 
riale de  ses  supérieurs  une  pei'sécu- 
tion  odieuse,  soit  que  la  légèreté  de 
cette  punition  exaltât  sou  orgueil  ou 
accrût  sa  confiance,  à peine  fut-il  de 
retour  dans  sou  diaconat , qu’il  se 
mit  à écrire  ce  qu’il  cessait  momen- 
tanément de  proclamer  dans  la  chai- 
re évangélique.  Sou  ouvrage  intitulé 
la  Révélation  presque  complète  de 
l'Antéchrist  ( Bey  nahe  panz  auj- 
pedeckter  Antéchrist  ) , était , com- 
me tous  les  pamphlets  de  l’illuminis- 
me naissant,  rédigé avec  autant  d’em- 
portement et  d’intolérance  que  de  bi- 
zarrerie. Tous  les  dignitaires  de  l’é- 
glise jiroteslaute  , qu’il  y traitait  de 
BahyUme  et  d’église  de  l'Anté- 
christ , se  récrièrent  à-la-fois  ; il  fut 
révoqué.  Glorieux  de  souffrir  pour 
la  cause  qu’il  avait  embrassée,  le 
nouvel  apiitre  monta  encore  dans  la 
chaire  des  Bœhmistes,qui  ,1e  voyant 
jiei'sécuté,  ne  l’en  admirèrent  queda- 
vant.ige.  et  il  parcourut  en  jirêchant 
une  partie  de  l’Allemagne  et  des  Pro- 
vinces-Utiies.  Son  plus  longséjourfut 
à Amsterdam  et  à Francfort,  d’où  , 
après  avoir  organisé  une  société  de 
fidèles  de  sa  secte,  il  vint  à Hei- 
delberg, pour  remplir  les  fonctions 
de  professeur  de  mathématiques.  Il 
y resta  jusqu’en  ifiBç),  partageant 
sou  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
place  et  les  exigences  de  ses  coreli- 
gionuaircs,  dont  il  soutenait  et  diri- 
geait l’enthousiasme  par  des  jmbli- 
catioiis  du  genre  de  celles  qui  lui 
avaient  attiré  la  disgrâce  du  coiisis- 
toirc.  Les  événements  de  la  guerre 
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l’obligèrent  alors  à ebangerde  séjour, 
et  il  se  rendit , de  la  ville  qu’il  avait 
habitée  quatre  ans  , à Hambourg  , 
ou  il  ve'cut  du  produit  des  leçons 
qu’il  donnait  en  particulier  aux  élè- 
ves les  plus  avancés  dans  leurs  étu- 
des , et  en  corrigeant  des  épreuves 
d’imprimerie.  H s’y  occupa  aussi  de 
quelques  ouvrages  purement  mathé- 
matiques ou  astronomiques , et  con- 
fectionna des  globes  avec  un  grand 
succès.  [,a  réputation  qu’il  s’était  ac- 
quise comme  mathématicien,  dès  le 
temps  de  son  séjour  à Heidelberg, 
et  à laquelle  il  mit  le  sceau  par  ces 
dernières  opérations,  lui  aurait  cer- 
tainement valu  une  chaire  .à  Ham- 
bourg, s’il  eût  voulu,  sinon  renon- 
cer à ses  idées  religieuses , du  moins 
cesser  de  les  répandre.  Mais  il  fut 
impossible  de  le  faire  condescendre 
à ce  qu’il  regardait  comme  un  acte 
d’hypocrisie  et  un  sacrilège.  Lesdésa- 
gréments  que  lui  attirait  cette  con- 
joncture délicate . et  l’opposition  que 
sa  doctrine  trouvait  à gagner  des  par- 
tisans en  fiiurope,  le  déterminèrent  à 
s’embarquer  pour  le  Nouveau-Mon- 
de. Ce  voyage,  ainsi  que  rétablisse- 
ment qui  devait  en  être  la  suite,  oc- 
cupait toutes  ses  pensées  ; et  il  venait 
de  se  rendre. en  Hollande  avec  dix- 
sept  Hambourgeois , au  nom  desquels 
il  avait  acheté  d’un  quaker  deux 
raille  quatre  cents  acres  de  terre  en 
Pensylvanic,  quand  il  mourut  subi- 
tement à Rotterdam,  en  itiç)3.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  une  imagina- 
tion brillante,  vive,  etily  joignait  une 
profondeur  d’intelligence  rare.  Les 
dillicultés  des  mathématiques  et  de 
l’astronomiene  furent  pour  lui  qu’un 
jeu  ; et  l’on  ne  peut  trop  regretter  de 
voir  un  homme,  destiné  par  la  su|)é- 
riorité  de  ses  facultés  intellectuelles 
a faire  avancer  les  sciences,  consu- 
mer infructueusement  dans  de  folles 
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altercatioas  son  temps,  ses  forces 
et  son  génie.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  indiquerons  : I.  Scriplura 
sancta  Copemicam,  morceau  ex- 
trêmement curieux , et  où  il  cherche 
à prouver  qu’aucun  passage  de  l’É- 
criture n’&st  en  contradiction  avec 
les  lois  de  Keppler  et  le  système  de 
Copernic,  trad.  en  allemand  et  pu- 
blié à Hambourg,  1770,  in-8“.,sous 
le  titre  de  Kiirieuscr  astronomif- 
cherBewdsthum  der  Kopernicanis- 
chen  fltgelxeudes  aus  d/rheiligcn 
Schrift.  II.  Orthodoxia  theosopidæ 
teutonico-bœhminnw , pseudonyme , 
sous  le  nom  de  .lean  Mathias.  III. 
Millenarii  sancti  immola  r’oritas  cl 
immumlas  à conseqiientiis  tempora- 
riis  ac  instanliis  sæcularibtis.  IV. 
Logisticaaslronomo-logarilhmica. 
V.  Theoriæ  secundomm  mobilium 
perjectæ  npiyvjpt.  W.^mphithea- 
Irum orbis slelUiti.'Vll.  Coniglobium 
noclurnale  slelUgentm  ou  le  Globe 
céleste  transféré surun  cône  étoilé , 
en  allemand,  Hambourg,  1740,  in- 
8*.  Cette  manière  d’étudier  l’arran- 
gement astronomique  des  cieux  a été 
regardée  comme  avantageuse  sous 
quelques  rapports , puisque  la  pro- 
jection conique  l’emporte  certaine- 
ment sur  les  projections  cvlindriqnes 
ou  sphériques,  par  lesquelles  on  a si 
soinent  et  si  vainement  essayé  de 
représenter  sur  un  plan  les  détails 
disposés  sur  les  contours  d’une  sphè- 
re. Mais  c’était  à Euler  qu’il  était 
réservé  de  perfectionner  le  tracé  co- 
nique en  faisantdisparaîtrequel(|ues- 
uns  des  défauts  qu’on  lui  reprochait. 
On  peut  joindre  h cet  ouvrage  le 
Prodromus  biceps  cono-ellipticæ  et 
à priori  demonstralæ  planelarum 
theorices.  P — ox. 

ZI  MMERMANN(Jf.an-J  ACQUESl, 
né  à Zurich,  en  i()85,  fut  destiné, 
dès  son  enfance,  à la  théologie  par 


Digilized  bv  ( 


33o  ZJM 

scs  paiciits  ; mais  la  vivacité  de  son 
esprit  y répugna  long-temps.  Il  sai- 
sit avec  cniprcssement  l’occasion  de 
la  guerre  intestine  de  1711,  pour 
quitter  des  écoles  où  il  s’ennuyait, 
et  pour  suivre  son  père  , qui  était 
cliinirgien  dans  l’armce.  Lui-même 
desirait  embrasser  cette  dernière  pro- 
fession. Pour  obéir  à sa  mère  , il  re- 
vint néanmoins  aux  études  tliéologi- 
ques , et  il  ne  tarda  pas  à les  repren- 
dre avec  ardeur.  11  étudia  tous  les 
auteurs  classiqucsdc  l’antiquité,  ainsi 
que  les  meilleurs  écrits  descscontem- 
|iorains.  Dès-lors  scs  principes  don- 
nèrent qucKpic  ombrage , et  ce  ne 
fut  qu’avec  peine  qu’il  obtint  une 
très- mince  pension  pour  achever  ses 
éludes  en  Allemagne.  11  se  fit  insti- 
tuteur, et  se  rendit  à Brème  , où  il 
trouva  de  riches  bibliothèipies  à sa 
disposition.  Revenu  à Zurich  , il  sol- 
licita vainement  une  chaire  , et  se 
trouva  encore  réduit  aux  fonctions 
d’instituteur  ; enfin  , en  iqdi  , il  fut 
nommé  professeur  de  droit  naturel  , 
et,  en  f'dq,  professeur  de  théologie 
et  chanoine.  Ce  ne  fut  que  par  une 
grande  douceur  et  une  grande  mo- 
destie qu'il  parvint  h apaiser  ses 
ennemis.  Deux  de  ses  disciples  assu- 
raient l’avoir  entendu  dire  de  Socin, 
bcatd  morte  decessissc  ; mais  cette 
accusation  fut  reconnue  calomnieu- 
se, et  les  accusateurs  en  convinrent 
eux-mèmes.  Zimmermann  mourut  à 
Zurich  en  175(1.  Scsécrits  sont  nom- 
breux et  estimés.  On  en  a recueilli 
une  partie  sous  ce  titre:  0/msctila 
varia  , hislor.  et  philos,  ar^umenli, 
2 tom.  en  3 vol.  in /(“.  , Zurich  , 
1751  à 178B.  Plusieurs  de  scs 
ÎMémoires  se  trouvent  insérés  dans 
des  ouvrages  périodiques  ( Bihlio- 
theca  bremensis  ; ^lusfFum,  bre- 
metise  ; Schelhornei  amœiiilates  lil- 
terariœ  ; Bibliothèque  gcnnaniqiie  ; 
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Tempe  helvetica  ; Miisæum  helvc- 
tiewn  , et  Journal  helvétique  ). 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés  séparé- 
ment. I.  Phileleutherius  helveticus 
de  miraculis  quæ  Py  thapjor<p  , 
’Apollonio  Tyanensi,  Francisco  As- 
sisio , Dominico  et  Ignatio  l.cn'ola 
Iribuuntur , Douai,  1 734  , et  Edim- 
bourg (Zurich^,  1754,  in  - 8“.,  ou- 
vrage curieux  et  peu  commun.  Fit  a 
J.-J.  Ilesldrici , 1 732.  II.  Fita  /.- 
B.  Crameri , 1787.  III.  Disquisi- 
tiones  de  visionibiis  , IV. 

Meditationes  XII  de  causis  magis 
magisque  invalescentibus  incredu- 
litatis  , et  medela  huic  malo  ad- 
hibenda,  1739-50.  V.  Dissertatio- 
nes  F de  recentioruin  quorumdam 
eruditonim  prœposteris  adversüs 
incredulos  disputandi  methodis  , 
1739-43  , avec  des  dissertations  qui 
servent  de  continuation , et  qui  ont 
été  publiées  de  1743  à 1754.  VI. 
Dissertationes  F de  crimine  hære- 
dificatiords  , 1752  à 1756,  trad. 
en  allemand , par  le  pasteur  Stoll  , 
avec  une  préface  fort  intéressante , 
1800.  Zimmermann  avait  travaille 
.à  un  ouvrage  qu’il  n’a  point  achevé, 
sous  ce  titre  : Apologia  virorum 
érudit orum  falsb  atheismi  suspec- 
torum.  On  conserve  à Zurich  le  ma- 
nuscrit de  sa  Fie  écrite  par  lui- 
même;  il  est  rempli  d’anecdotes  cu- 
rieuses jiour  rhistüire  du  temps. 

U— I. 

ZlMAlERMAiSN  (JEAN-C.Fonr.E), 
philosophe  et  médecin  , naquit  le  8 
déc.  1728  , à Bnigg  , petite  ville  de 
Suisse,  qui  faisait  alors  partie  du 
canton  de  Berne,  et  dépend  main- 
tenant de  celui  d’Argovie  (i).  Reçu 
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en  l'jâi  tl  or  leur  en  médecine  à l’n- 
iiiversilcde  (iotlingiic,  que  présidait 
son  illustre  compatriote  Albert  de 
Haller  , il  défendit  dans  sa  llièsc 
inaugurale  la  doctrine  liallerieDue,de 
l’irritabilité  musculaire.  Zimmer- 
mann voyagea  ensuite  en  Hollan- 
de, et  séjourna  quelque  temps.!  Pa- 
ris , où  il  connut  le  médecin  Se- 
nac.  Revenu  en  Suisse,  il  s’établit 
à Berne  , et  y épousa  une  paren- 
te de  Haller.  Peu  de  temps  après 
la  place  de  médecin  {physicien)  de 
sa  ville  natale  étant  devenue  vacante, 
les  avantages  attachés  .!  cet  emploi , 
cl  surtout  l’amour  de  la  patrie,  le  dé- 
cidèrent à s'y  User.  L’esercice  de  la 
médecine  dans  une  sphère  aussi  peu 
étendue  ne  pouvait  suflire  à son  ac- 
tivité , et  l’Europe  savante  apprit 
bientôt  que  dans  une  petite  ville  de 
la  Suisse  habitait  un  homme  dont 
les  talents  étaient  dignes  de  briller 
sur  un  plus  grand  thé,!tre.  Quatre 
ouvrages  importants  publiés  de  iq54 
à lySB,  le  Traité  de  la  solitude 
(l'jSfi),  les  Considérations  sur  Tor- 
piieil national "J 50) , le  Traité  de 
l’expérience  en  médecine  ( i'j63  ), 
et  le  Traité  delà  d_yssenteric{  \ 765), 
sans  compter  une  foule  de  travaux 
particuliers  et  d’opuscules  insérés 
dans  les  journaux  et  recueils  scienti- 
fiques, donnèrent  la  me.suredesoii  gé- 
nie et  de  l’étendue  de  .scs  connaissan- 
ces. Hans  le  premier  de  ces  ouvrages, 
laSolitUile  considérée  relativement 
àt esprit  et  au  cœur,  Zimmermann 
peint  scs  émotions  habituelles  avec 
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moins  de  charmes  , il  est  vrai , et 
surtout  moins  éloquemment  que  ne 
l’ont  fait , écrivant  sur  un  pareil 
sujet , J.-J.  Rousseau  et  avant  lui 
Pétrarque.  Scs  idées  toutefois  ont  plus 
d’étendue , son  instruction  est  pjus 
variée  et  plus  profonde. On  y décou- 
vre .sans  peine  les  germes  évidents 
de  ce  penchant  à l’hypocondrie,  qui 
devait  se  convertir  en  un  mal  ha- 
bituel , le  tourmenter  jusqu’à  sa 
mort , et  l’on  comprend  qu’un  séjour 
de  quatorze  années  à Brugg  dut  dé- 
velopper chez  lui  une  afl’cction  à la- 
quelle il  était  naturellement  disposé. 
Ou  le  voit,  après  une  jouruée  soli- 
taire passée  à conterapIcrl’Aar  épan- 
chant au  loin  scs  eaux  et  baignant 
les  ruines  imposantes  de  ranlique 
ch.àtcau  d’Hapsbouiq; , redescendre 
dans  sa  petite  ville  pour  y essuyer 
les  dédains  d’un  bourgmestre  ou  la 
conversation  encore  plus  intoléra- 
ble des  oisifs  et  des  importims.  Ré- 
duit à cette  existence  , riioramc  de 
génie  paraît  un  oiseau  de  haut  vol  , 
qui , renfermé  dans  une  cage  étroite, 
et  ne  pouvant  y déployer  bbrcracut 
scs  ailes  , en  regarde  tristement  les 
barreaux.  L’ouvrage  sur  la  solitude 
n’était  d’abord  qu’un  cs.s.ii  , mais 
trente  ans  apres  sa  publication , l’au- 
teur l’étendit  à quatre  volumes 
dont  les  deux  premiers  parurent 
en  1784,  et  les  deux  derniers  en 
1786.  Ce  fut  alors  qu’il  attira  l’at- 
tention de  l’impératrice  de  Russie, 
Catherine  II,  qui  lui  envoya  , par 
un  courrier,  une  bague  enrichie  de 
diamants,  d’une  beauté  extraordinai- 
re , une  médaille  d’or  portant  d’un 
côté  sa  figure , et , ce  qui  dut  le  flatter 
davantage,  un  pctitbillct  écrit  de  sa 
main,  avec  ces  paroles  remarqua- 
bles : à M.  Zimmermann  , pour  le 
remercier  des  excellentes  recettes 
qu'il  a données  à l’humanité  dans 
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son  livre  sur  la  solitude.  Ce  fut  l’o- 
rigine d’une  correspondance  qui  du- 
ra six  années , pendant  lesquelles 
Zimmermann  résista  aux  ofl'res  les 
plus  avantageuses  qui  lui  furent  fai- 
tes pour  aller  en  Russie  occuper  le 
poste  éminent  de  premier  médecin. 
Cette  correspondance  a été  impri- 
mée à Bremen , en  i8o3  , par  M. 
Marcard , avec  un  récit  nistori- 
que  des  rapports  de  Zimmermann 
avec  l’impératrice.  Renonçant  à l’es- 
poir de  l’attirer  auprès  d’elle  , Ca- 
tlierine  le  chargea  de  lui  procurer 
de  jeunes  médecins  pour  ses  états 
et  ses  armées  , et  le  récompensa  de 
ses  soins  à cet  égard,  en  lui  fai- 
sant para-enir  la  croix  de  Sainl- 
VVIadimir.  L’ouvrage  sur  {'Orgueil 
national , publié  deux  ans  après  le 
premier  essai  sur  la  solitude,  eut 
encore  plus  de  succès.  L’orgueil,  que 
l’académie  définit  l’opinion  trop 
avantageuse  de  soi-mèine  , que  l’E-* 
glise  a rangé  parmi  les  péchés  mor- 
tels , est  un  sentiment  aussi  déplacé 
chez,  les  nations  que  chez,  les  indivi- 
dus , et  bien  que  le  sentiment  exagé- 
ré de  sa  propre  valeur  ait  inspiré 
parfois  des  résolutions  magnani- 
mes, plus  souvent  encore  il  a pro- 
duit des  résultats  déplorables.  De 
quoi  les  peuples  pourraient-ils  rai- 
sonnablement s’enorgueillir?  d'être 
plus  nombreux,  plus  riches  , plus 
forts,  d’habiter  un  climat  plus  doux , 
de  cultiver  un  terrain  plus  fertile  ? ' 
Sans  doute  , ils  peuvent  s’applau- 
dir de  ces  avantages  , en  être  satis- 
faits , mais  jamais  en  tirer  va- 
nité. T/orgueil  d’un  peuple  se  me- 
sure généralement  sur  le  degré  de 
son  ignorance,  et  il  n’est  permis 
qu’aux  Chinois  , parmi  les  nations 
nombreuses  , de  se  proclamer  sans 
façon  et  de  se  croire,  sans  en  douter 
le  moins  du  monde,  le  premier  peuple 
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de  l’univers.  Zimmermann  prouve 
jusqu’à  l’évidence  que  les  avantages 
dont  les  nations  tirent  vanité  , sont 
des  choses  purement  accidentelles  , 
dont  elles  ne  doivent  pas  plus  se 
vanter  que  d’exister  sous  les  gla- 
ces du  pôle , ou  sous  les  feux  de 
l’équateur.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage , si  remarquable  pour  la  pro- 
fondeur des  vues,  cette  prédiction 
bien  extraordinaire  , et  qui  panit 
s’accomplir  quelques  années  plus 
tard  dans  la  révolution  française. 
« La  lumière  et  l’esprit  philosophi- 
» ques  répandus  partout  ; les  vices 
» qu’ils  ont  fait  apercevoir  d.ans  la 
1)  façon  de  penser  actuelle;  les  as- 
T)  sauts  livrés  aux  préjugés  indiquent 
B dans  les  opinions  une  hardiesse  qui 
» annonce  une  révolution  ; et  cette 
» révolution  sera  bien  heureuse  , si 
» elle  est  dirigée  par  la  sagesse  poli- 
B tique  et  la  soumission  due  aux  lois 
» de  l’état  ; mais  si  elle  dégénère  en 
» une  audace  criminelle  , elle  coù- 
» tera  aux  uns  leurs  biens , aux  au- 
» très  leur  liberté , à d’autres  leur 
» vie  B ( Chapitre  x ).  Le  traité  de 
V Expérience  en  médecine  est,  sans 
contredit,  le  plus  important  des  ou- 
vrages de  Zimmermann , celui  qui  a 
dû  lui  coûter  le  plus  de  travail  ; c’est 
aussi  son  principal  titre  à la  célébri- 
té. La  médecine  sera  tout  entière 
fondée  sur  rcxpérienec  , tant  que  le 
mécanisme  de  la  vie  ne  sera  pas  en- 
tièrement connu  et  parfaitement  ex- 
plique; tant  que  les  médecins  ignore- 
ront en  quoi  consiste  l’action  ner- 
veuse, c’est-à-dire  comment  fonc- 
tionne le  rouage  le  plus  important 
delà  machine  humaine,  le  système 
nerveux: jusqu’à  ce  moment,  il  sera 
impossible  d’ét.ablir  une  théorie  gé- 
nérale de  la  santé  et  des  maladies, 
et  tous  las  elforls  pour  généraliser 
les  faits  médicaux  n’enfanteront  que 


Digitized  by  Goosh- 


ZIM 

«les  systèmes  défectueux  et  incom- 
plets. C’est  donc  pour  les  niedreins 
une  nécessité  de  se  réduire  à l’obser- 
vation des  faits  particuliers;  l’ou- 
vrage de  Zimmermann  leur  enseigne 
combien  cette  observation  veut  dans 
celui  qui  s’y  livre  de  lumières  et  de 
sagacité.  L’occasion  de  mettre  eA 
pratique  les  préceptes  judicieux  dont 
abonde  le  traité  de  l’Expérience  en 
médecine , s’otl'rit  bientôt  à l'auteur. 
Une  épidémie  dysH-ntérique  ravagea 
une  grande  partie  de  la  Suisse , et 
sévit  principalement  sur  les  bords 
de  l’Aar.  Appelé  à en  diriger  le  trai- 
tement, Zimmermann  n’adopta  pas 
de  méthode  générale  ni  exclusive  , 
et  bien  qu’d  donne  beaucoup  d’éloges 
à l’ipécacuanba,  il  est  loin  d’en  faire, 
comme  on  le  prétend , un  spécifique 
contre  la  dyssenterie.  Un  traité  de 
cette  maladie  futlerésultat  de  ses  ob- 
servations; il  valut  à l’auteur  la  rt’pu- 
tation  de  grand  praticien  , et  lit  dire 
à Ciillcn  dans  son  ouvrage  surla  ma- 
iiièred'étudierla  médecine-pratique  : 
U M.  Zimmermann  est  le  premier 
» qui  ait  donné  la  vraie  manière  de 
» traiter  la  dyssenterie.  « Sa  célé- 
brité toujours  croissante  ajoutait  à 
scs  dégoûts  pour  le  séjour  de  la  pe- 
tite ville  de  firugg  , où  la  destinée 
parabsait  l’avoir  confiné  pour  tou- 
jours. Des  ennuis  domestiques,  nés 
de  la  mauvaise  santé  de  sa  femme  et 
de  scs  enfants  , venaient  encore  s’y 
joindre  et  le  plongeaient  dans  une 
mélancolie  continue.  Plusieurs  em- 
plois avantageux  lui  étaient  oflerLs  ; 
il  accepta  celui  de  premier  médecin 
du  roi  d’Angleterre  à Hanovre,  vacant 
par  la  mort  de  Werihof.  Zimmer- 
mann quitta  donc  sa  villenatale,  avec 
sa  famille,  en  trop  heureux 

s’il  eût  pu  y laisser  son  mal  habituel, 
l’hypocondrie,  dont  l’intensité  aug- 
mentait chaque  jour.  Ou  devine  sans 
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peine  que  dans  une  disposition  d’es- 
prit aussi  fâcheuse  le  séjour  d’Ha- 
novre lui  déplut  dès  l’abord  ; tous 
les  avantages  de  sa  nouvelle  position 
furent  pour  lui  comme  n'existant 
pas  ; les  inconvénients  seuls  le  fraji- 
pèrent  et  grossirent  prodigieusement 
aux  yeux  de  sou  imagination  ma- 
lade. Cependant  sa  réputation  dr 
médecin  et  de  philosophe  s’y  accrut 
beaucoup;  mais  une  maladie  cruelli- 
le  força  de  sc  rendre  à Berlin  en 
1771  ; il  y fut  guéri  )>ar  une  ope- 
ration qu’exécuta  le  célèbre  Meckcl . 
et  dont  ce  médecin  a donne  la  des- 
cription dans  son  traité  r/e  Morin 
hernioso  , congenito  , singulari  et 
complicato , Berlin  , 177U  , in-8''. 
Zimmermann  avait  pemii,  eu  1770. 
une  femme  adorée.  Eu  1775,1!  se 
donna  quelque  relâche  en  faisant  un 
voyage  à Lausanne,  où  sa  fille  rece- 
vait son  éducation  ; il  y passa  cinq 
semaines  auprès  du  docteur  Tissot . 
qu’il  n’ava  it  pas  encore  v u , quoiqu’il . 
fussent  amis  depuis  vingtans.  « J’ens 
enfin  le  plaisir  de  le  voir,  dit  Tissot , 
je  ne  dirai  pas  de  le  connaître  : je  troc  - 
vai  que  je  le  connaissais  déjà  : l’a- 
mi qui  me  parlait  me  rappelait  à tout 
moment  celui  qui  m’avaitécrit,  et  res- 
semblait parfaitemeiitau  portraitqm- 
je  m’en  étais  fait , etc. , etc.  » Cette 
tille  chérie  , sur  qui  Zimmermann 
fondait  tant  d’espérances,  fut  at- 
teinte d’une  maladie  de  langueur  peu 
de  temps  après  avoir  quitté  Lausan- 
ne , souffrit  durant  cinq  années  , et 
s’éteignit  en  17B1.  11  ne  lui  restait 
plus  qu’uQ  fils  dont  la  tète  s'était 
absolument  perdue  dès  1777.  « Ce 
» malheur  , écrivait  Zimmermann  , 
> me  poursuit  comme  une  furie  : il 
» me  jette  dans  une  mélancolie  cons- 
» tante  et  profonde  , et  mes  maux 
« de  nerfs  sont  plus  aigus  qu'ils  ne 
» l’ont  jamais  été.  » Besté  seul  sur  !.a 
a3 
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lerrc,  il  eût  succombe  à l’excès  de 
ses  maux  ; un  second  mariage  que 
ses  amis  lui  ménagèrent  lui  rendit  la 
\ieet  loboubeur.  C’est  à cette  époque 
( I ■jSa)  qu’il  reprit  son  ouvrage  sur 
la  solitude  , et  lui  donna  tous  scs  dé- 
veloppements. Il  n’était  aucun  méde- 
cin dans  le  Nord,  dont  la  renommée 
fût  égale  à la  sienne.  Frédéricll  l’ap- 
pela près  de  lui  ; ce  çrand  roi  se 
moiiraitd'iiuebydropisie  de  poitrine, 
suite  du  froid luimideauquel  il  s’étak 
exposé  j'cndaut  l’automne  dei^85. 
IMécunlent  de  son  médecin  qui  avait 
eu  le  courage  de  prononcer  le  nom 
de  la  maladie  dans  laquelle  Frédéric 
ne  voulait  voir  qu’un  asthme  , il  at- 
tendait de  Zimmermann  une  guéri- 
son que  ce  ui-ci  se  garda  bien  de  lui 
promettre.  En  effet , comme  l’avait 
très-bien  vu  l’habile  professeur  de 
l!erliu,SeI!c(aiiisi  se  nommait  le  mé- 
decin disgracié),  la  maladie  était 

f)arvcnue  à un  degré  incurable , et 
es  écarts  de  régime  auxquels  se  li- 
vrait le  monarque  rendaient  tous  les 
palli.atifs  inutiles.  Admirateur  pas- 
sionné du  grand  Frédéric  , ce  ne  fut 
pas  sans  crainte  que  Zimmermann 
parut  en  sa  présence.  Pour  un  mé- 
decin, le  roi  n’était  cependant  qu’un 
homme  sujet  à tous  les  maux  de 
riiumanité  et  à toutes  scs  faiblesses , 
se  bourrant  de  pâté  de  gibier , et  se 
crevant  d’indigestions  , des  que  sa 
maladie  lui  laissait  quelque  relâche, 
voulant  absolument  un  remède  qui 
le  guérit,  et  s’irritant  de  la  lenteur 
avec  laquelle  agissaitle  suedepissen- 
lit  (Irontodon  tartixacon  ) , prescrit 
]).ir  Zimmermann  : il  lui  était  impos- 
sible de  tromper  celui-ci  comme  les 
ambassadeurs  et  les  soldats  , en  se 
frottant  les  nommeltes  avec  du  car- 
min. Rien  (le  plus  redoutable  qu’un 
méilrcin  éclairé  à cette  espèce  par- 
ticulière de  jongleurs  que  l’on  nomme 
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des  héros  : « Fi, disait  l’un  d’eux  au 
spirituel  Dcsgcnellis , vous  autres 
médecins,  vous  voyc/.  l’homme  de 
trop  près  !...  » Enfin  , Zimmer- 
mann fut  congédié  quelques  semaines 
avabt  la  mort  du  roi  de  PriLsse  , et  de 
retour  à I lano  V re  i I fi  t,dc  ses  entretiens 
avec  l’illustre  malade,  le  sujet  d’une 
brochure  piquante, et  qui  a été  tra- 
duite en  français  sous  ce  titre  : Entre- 
tiens lie  Frédéric  , roi  de  Prusse  , 
avec  le  doctèur  Zimmermann , Pa- 
ris, i-QO.  in-ia.  Dans  son  admira- 
tion pour  Frédéric  II , Zimmermann 
publia  , en  178B,  une  brochure  in- 
titulée Frédéric-  le-  Grand , défendu 
contre  le  comte  de  Mirabeau  , et 
deux  ans  plus  tard  (1790)  il  donna 
encore  trois  volumes  de  Fragments 
sur  ce  monarque.  Dans  ces  écrits, 
il  attaquaitsans  ménagement  un  grand 
nombre  de  savants  d’Allemagne,  les 
traitant  d’illuminés,  et  les  accusant 
de  projets  subversifs  de  la  religion 
et  de  l’ordre  social.  La  révolution  de 
France  était , selon  lui , l’œuvre  de 
cette  secte.  Se  croyant  appelé  à en 
avertir  les  princes , il  leur  donna  des 
conseils , et  leur  proposa  des  plans 
qui  ne  furent  nas  toujours  suivis. 
Zimmermann  devint  cependant  en 
Allemagne  le  centre  d’un  grand  nom- 
bre d’hommes  qui  pensaient  comme 
lui.  L’empereur  Léopold  II  parut  ac- 
cueillirses  idées;  aussi  la  mort  impré- 
vue de  ce  prince  plongea  le  médecin 
dans  la  plus  sombre  tristesse.  Ce- 
pendant , il  continua  de  se  livrer 
avec  beaucoup  d’ardeur  à une  po- 
lémique politique  , qui  lui  attira  de 
nombreux  ennemis  ; le  baron  Knig- 
ge  l’un  des  chefs  de  la  secte,  lui  in- 
tenta même  un  procès  en  dilfama- 
tion  , qui  fit  beaucoup  de  bruit  (a). 


C*»l  dan<  nn  ouvrage  niriodiqur  , fonde  par 
lIoffRMiin,  de  Vienne  , que  /.immerruann 
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Pendant  ce  temps  la  rcvoliitiün 
française  étendait  son  iiitincnce; 
et  les  armées  de  la  république  , qui 
eiivaliissaient  la  Hollande,  portèrent 
la  terreur  dans  le  pays  de  Hanovre. 
I/imaçinatiun  de  Zimmermann , dé- 
sormais fixée  sur  un  seul  point  , en 
était  sans  cesse  préoccupée.  De  mê- 
me que  Spinello  avait  toujours  le  dia- 
ble à scs  côtés , et  Pascal  un  globe  de 
feu  on  lin  précipice , le  malheureux 
médecin  suissevoyait  sans  cesse  l'en- 
nemi dévastant  .sa  demeure.  H était 
persuadé  que  le  désir  de  l'atteindre 
pouvait  seul  conduire  les  Français 
p'.sqiie  dans  le  Hanovre.  » Je  cours 
» risque  , écrivait  - il  à Tissot  , 
» de  devenir  encore  cette  année 
“ ('794)  n*  pauvre  émigré  forcé 
» d’abandonner  sa  maison,  arec  la 
B chère  compagne  de  sa  vie , sans 
» savoir  où  donner  de  la  tête  , et 
n trouver  un  lit  pour  y mourir,  a 
Cette  idée  de  l’ennemi  dévastant  sa 
maison  , devint  dominante  parmi 
tons  les  symptômes  de  l’hypocon- 
drie. Un  voyage  dans  le  Holstein 
ji’y  apporta  qu’un  faible  soulage- 
ment. Réduit  au  marasme  et  tombé 
à soixante-six  ans  dans  un  état  de 
décrépitude  anticipée,  il  mourut  à 
Hanovre  le  7 octobre  «795.  Je  suis 
entièrement  ruiné,  répétait-il  dans 
son  délire,  et  force  m’est  bien  de 
mourir  de  faim  : nouvel  exemple  à 
ajouter  à tous  ceux  qui  prouvent  que 
les  grands  talents  mènent  rarement  au 
bonheur.  Voici  fa  liste  des  ouvrages 
de  Zimmermann  : I.  Dissertatio  phjr- 
siulogica  de  irrilabililale  quam  pu- 
blicè  defendel  Joh.  Georgius  Zim- 


c<vnlre  Irn  rrvninliimnair^  ; nii  dr 
ii«>«  écrits  , inliluir  /'.#  Haron  tir  dèmuttfui 

/-omMc  Ulumuté  , tl  carmittrur  dtè  f*en~ 

, Ir  Ht  traduire  une  enur  dr  jnatice 

<>oiMmrlili«Ui«te,  itu^mtatiim  qu'il  ds  put  ccarter, 
le  bamn  n'ayint  pas  arniié  publiqnemmt  Ir  lirre 
<|uc  son  adrcrMire  sigiaslait. 


mermawi , Gütting.  , 17.51  , in  4". 
11.  Betrachtungen  überdie  Einsam- 
keit , Zurich,  175^,  in-8“.  Fort  der 
Einsamkeit , ou  de  la  Solitude , Leip- 
zig, 1773-1784-1786;  traduit  en 
français  par  Mercier  , Paris,  1790, 
in- 13.  De  la  solitude,  traduction  par 
A.-J.-L.  Jourdan  , Paris  , i8a5, 
in-8".  Ca'ttc  seconde  traduction  est 
de  beaucoup  preTérable.i  la  première. 
ïr  traducteur  a retranché, avec  rai- 
son , riiistoirc  trop  étendue  des 
sectes  philosophiques  et  religieuses 
vouées  à la  solitude.  C’est  à propos 
de  ces  dernières  que  /immermann 
écrivant  à Tissot , disait  de  la  Thé- 
baïde,  c’est  un  vrai  Bedlam.  La 
traduction  du  livre  de  la  Solitude  a 
eu  plus  de  succès  en  Angleterre  que 

Îartout  ailleurs,  et  cela  se  conçoit. 
II.  Fon  Nationalstolze  , ou  de 
l’Orgueil  national , Zurich  , 1758  , 
in-8“.  ; ibid. , i76o;ibid. , 1768; 
ibid.,  1779  ; ibid.  , 1789  j traduit 
en  français  , Paris  , 1769  , un  vol. 
in- 13.  IV.  F on  der  Erfahrung  in 
derdrzney  kunst,  onde  l’Expérience 
en  médecine  , Zurich  , 1763  - 1774- 
Traduit  en  français  par  Lefebvre  de 
Villebrune,  Paris,  1774,  3 vol. 
in  - 13.  Réimprimé  h Avignon  , en 
1800,  3 vol.  in- 1 3. Édition  augmen-' 
tée  de  la  Vie  de  l’auteur,  par  'Tissot 
de  Lausanne.  Nouvelle  édition  in  8°., 
Montpellier,  1818.  V.  Traité  delà 
Djfssenterie,  Zurich,  1767;  tra- 
duction française,  Paris  , 1775,  un 
vol.  in-13.  VI.  Entretiens  de  Fré- 
déric, roi  de  Prusse,  avec  le  doc- 
teur Zimmermann,  Paris,  1790, 
in- 13;  Ijausanne.  1790 ,in-8“.  VII. 
Fragmente  ueher  Friederich  den 
Grossen  , Leipzig,  1790,  3 vol.  in- 
13.  Zimmermann  écrirait  le  français 
avec  élégance  ; c’est  en  cette  lan- 
gue qu’il  avait  rédigé,  dès  1753  ,un 
morceau  sur  Haller,  imprimé  d’a- 
23.. 
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bord  dans  le  journal  de  Neufchâtel, 
ctqu’il  ctendit  ensuite  dans  s<i  Vie  de 
Haller,  publiée  en  allemand , Zurich , 
1755.  Il  avaitcoinposé,  dans  sa  jeu- 
nesse , quelques  vers  allemands , entre 
autres  un  poème  sur  le  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Tissot  a pu- 
blié , sur  la  vie  de  Zimmermann  , 
une  notice  ou  tous  ses  biographes 
ont  puise.  R — c — n. 

ZIMMERMANN  (le  chevalier 
Joseph  ),  littérateur  allemand  , 
était  né,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  à Lucerne,  d’une  fa- 
mille distinguée  , dont  les  diverses 
branches  , établies  dans  les  diH'é- 
rents  cantons  de  la  Suisse,  ont  pro- 
duit des  hommes  de  mérite.  Ayant 
achevé  ses  études  classiques  avec 
succès  , il  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  pour  prix  de  ses 
services  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant en  premier  au  régiment  des 
gardes-smsses,  avec  le  rang  de  colo- 
nel. La  culture  des  lettres  et  de  la 
poésie  occupa  scs  loisirs,  sans  jamais 
nuire  à ses  devoirs.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  en  vers  allemands,  intitulé: 
Essai  des  principes  d'une  morale 
militaire  , suivi  de  chansons  mili- 
taires et  d'un  hymne  à l’obéissan- 
ce, Paris  et  Amsterd. , 1769,  I^m- 
gow,  1771  , in-8“.  Les  poésies  de 
Zimmermann  sont  estimées.  Suivant 
le  Diction,  universel,  Zimmermann 
est  mort  à Paris  en  1780;  mais  on 
trouve  encore  le  nom  de  cet  officier 
dans  r£(at  militaire  de  la  Fran- 
ce pour  l’année  1788.  W — s. 

ZIMMERMANN  (Henri)  , voya- 
gem- , né  à Wissloch  , dans  le  Pala- 
tmat,  embrassa  d’aliord  le  métier 
de  teinturier , et,  en  1^70,  se  con- 
formant à l’usage,  se  mit  à voyager  j 
mais,  comme  il  ne  trouvait  pas  à exer- 
cer partout  sa  profession , il  fut 
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souvent  obligé  de  chercher  d'autres 
ressources.  A Genève  il  travailla  cher, 
un  fondeur  et  chezun  doreur  ; à Lyon , 
chez  un  fondeur  de  cloches , à Lon- 
dres chez  l'.n  raffineiirdc  sucre  : « Li, 
» dit-il , en  véritable  paladiu  , toii- 
» jours  porté  à courir , il  me  prit 
s fantaisie  de  voir  ce  que  l’on  fait 
«sur  mer,  et  lorsqu’en  1776  la 
» Grande  - Bretagne  équipa  deux 
» corvettes , la  Résolution  et  la  Dé- 
» couverte , pour  aller  découvrir  de 
« nouveaux  pays  , je  m’embarquai 
» comme  matelot  sur  la  dernière.  » 
Zimmermann  fit  donc  avec  Cook  le 
troisième  voyage  que  cet  illustre  na- 
vigateur entreprit  autour  du  monde. 
Cette  expédition  terminée,  le  mate- 
lot paladin  revint  dans  .sa  patrie  , en 
1781.  Il  fut  plus  tard  nommé qia- 
trondes  navires  de  l’électeur  à Sterli- 
berg  en  Bavière.-  Comme  Zimmer- 
mann n’ignorait  pas  que  quiconque 
navigue  sur  un  bâtiment  employé  .à 
faire  des  découvertes  est  tenu  de 
remettre  ou  de  détruire  tous  les  écrits 
qu’il  a jiii  composer  sur  cette  ma- 
tière, il  eut  la  précaution  de  ne  tenir 
qu’un  petit  journal  dans  lequel  il  ins- 
crivait très-sommaii'ement,en  abré- 
viations et  en  allemand , les  événe- 
ments les  plus  remarquables  du  voya- 
ge. Aidé  de  ce  secours  , il  publia  le 
résultat  de  ses  remarques  , en  alle- 
mand , sous  ce  titre  : F oyape  au- 
tour du  Monde  avec  le  eapitaine 
Cook  , Manbeim*,  178a  ; ibid.  , 
1 783  , ibid. , 1 784  , in-8".  Ce  vo- 
lume qui,  avec  la  préface,  ne  con- 
tient que  cent  douze  pages,  olfrc 

filusieurs  particularités  curieuses  ; 
es  circonstances  de  la  lin  déplorable 
du  chef  de  l’expédition  y diflêrent  , 
dans  quelques  détails,  du  récit  de 
King.  Les  faits  rafontés  par  Zimmer- 
mann ont  rappelé  à l’auteur  de  cet  ar- 
ticle les  expressions  dont  se  servit 
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M.  Phillips  , officier  des  troupes  de 
la  marine , avec  lequel  il  voulait  s’eu- 
tretenir  de  ce  funeste  évéaement  qu’il 
avait  vu  lui -même  : « C’est  une 
» triste  affaire  « , dit  M.  Phillips  , 
puis  il  se  tut.  Zimmermann  e'erivant 
les  noms  des  îles  du  grand  Occau 
avec  l’orthugraphe  allemande  , ils 
expriment  plus  fidèlement  pour  les 
Français  la  manière  dont  ils  sont 
prononces  ; plusieurs  sont  oublies. 
On  a une  traduction  française  de  ce 
livre  sous  ce  titre  : Dernier  V o^age 
du  capitaine  Cook  autour  du  Monde, 
où  se  trouvent  les  circonstances  de 
sa  mort,  Berne,  1783,  in-8®.  Ro- 
land, traducteur  de  ce  voyage,  y a 
joint  une  Vie  de  Cook  , tirée  d’une 
feuille  allemande , et  dont  les  détails 
avaient  été  fournis  par  Zimmermann 
et  par  Lohman  , antre  matelot , son 
camarade.  Cette  version  annonce  nn 
homme  peu  versé  dans  la  coimais- 
.sancc  de  la  langue  allemande  , ainsi 
que  de  la  navigation  et  des  sciences 
naturelles.  E — s. 

ZIHOROWICZ  (Simon),  poète 
niskc,  né,  en  i6o4,  à Lemberg  , 
mourut  à l’igc  de  vingt-cinq  ans , 
ainsi  que  le  prouve  l’inscription 
placée  sur  sou  tombeau  dans  l’é- 
glise des  Carmélites,  à Cracovic.  Il 
fut  le  contemporain  et  l’émule  du 
célèbre  Szymonowici  qu’il  sc  jiro- 
po.sa  pour  modèle , en  chantant  dans 
une  langue  , qui , comme  celle  des 
troubadours  de  nos  pays  méridio- 
naux , SC  prête  facilement  aux  tours 
d’une  poésie  simple  , naturelle , et 
aux  charmes  de  la  muse  pastorale. 
11  a publié  : I.  Jtoxolanki  to  iest 
ruskiepattny  na  wesele Barllomieia 
Zimorowicza , przez  Simeona  Zi~ 
morosvicza  : les  Roxolanes  ou  Da- 
mes Ruskes , pour  les  noces  de  Bar- 
tkélemi  Zimorowicz  , Lemberg , 
i65j,ct  réimprime:  1". àCracovie, 
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même  année,  in-4'’-;  3°.  à Varsovie, 
dans  le  Recueil  des  Rortdeaux  polo- 
nais , 1 778 , et  dans  le  Choix  d'au- 
teurs polonais  , par  Thadée  Mos- 
towski , Va  rsovie , 1 8o3- 1 80  5 , 36 
vol.  II.  Sielanki  , nowe  Ruskie 
roznjrm  stanom  dla  zaba\yy  teras 
s’wtezo  syydane  przez  Symeona 
Zimorowicza  : Nouveaux  Ron- 
deaux en  langue  ruske , publiés 
par  Simon  Zimorowicz,  i663  , 
in-4".  Cette  date  a fait  croire  à M. 
Mostowski  que  l’auteur  avait  vécu 
jusqu’au  moment  de  la  publication , 
ce  qui  est  contredit  par  son  épitaphe. 
Ces  chants  ruskes  parurent  avec 
ceux  de  Szymonowicz  dans  le  Re- 
cueil des  Rondeaux  polonais,  Var- 
sovie, 1770,  1778,  et  enfin,  en 
i8o5.  Les  rondeaux  de  Zimorowicz 
sont  d’un  abandon  , d’une  gaité 
originale  , et  d’une  douceur  d’ex- 
pression que  l’on  ne  trouve  pas  tou- 
jours dans  ceux  de  Szymonowicz  ; 
il  doit  en  partie  cet  avantage  à l'i- 
diorac  dans  lequel  il  a chanté.  Dans 
l’article  Zélich,  nous  avons  parlé  de 
la  langue  ruske,  mais  en  ne  la  con- 
sidér:^^uc  sous  ses  rapports  litur- 
giques. Cette  langue  est  celle  que  par- 
laieift  les  anciens  Russes , qui , dans 
le  dixième  siècle , vinrent  placer  .i 
Kiow  le  berceau  de  la  monarchie. 
Nestor , le  père  de  leur  histoire  , a 
écrit  ses  Annales  en  cet  antique  idio- 
me. Le  siège  de  l’empire  ayant  été 
transféré  à, Moscou,  les  princes  mos- 
covites ayant  été  au  milieu  du  trei- 
zième siècle  soumis  au  joug  des  Tar- 
tares  , et  cette  domination  ayant 
pesé  sur  eux  pendant  plus  de  deux 
cents  ans  , leur  langue  subit  des 
changements  ; elle  adopta  les  ex- 
pressions et  les  touniui-es  du  peuple 
vainqueur.  De  ce  mélange  est  née 
la  langue  rns.se  d’aujourd’hui.  — Zi- 
Musowicz  ( Barthêlenii  ) , frère  du 
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precedent , premier  magistrat  de  la 
ville  de  Lemberg,  a piib'ic  : 1.  Un 
poème  he'roïqtie  sur  la  frustre  que 
la  nation  polonaise  a soutenue  , en 
iG'ii  , contre  les  Turcs , et  qu’avec 
la  grâce  de  Dieu  elle  a heureuse- 
ment terminée,  réimprimé  à Cra- 
covie,  l6'i3,  in-8“.  Les  exemplaires 
de  ce  poème  sont  devenus  très-rares. 
Il  se  recommande  par  la  noblesse 
des  pensées  et  par  l’exactitude  de  la 
versincatioii.  11.  Firi  illustres  ci- 
vitatis  LeopoUensis  , coUecli  per 
Bartholomeum  Zimorowicz  consu- 
lem  LeopoUcnsein , Lemberg , i G6 1 , 
in  ^”-  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage 
historique  se  trouve  à la  bibliothèque 
du  comte  OssolinsLi  à Vienne.  On  y 
lit  une  note  où  Rarthelemi  se  dit  au- 
teur du  dix  septième  rondeau  , qui , 
sous  le  titre  de  Philorète , a été  in- 
séré dans  le  Recueil  des  rondeaux 
riiskes , public  par  son  frère.  G — y. 

ZINANI..  Fof.  Gikani  , XVII , 
393. 

ZINCKE  ( C/HRtTIEtl-FRfcDÉHIC  ) , 
excellent  peintre  en  émaux , naquit 
h Dresde,  vers  1684  , et  vint  à l’âge 
de  vingt-deux  ans  en  Anglftq[^c,  où 
il  se  mit  eu  apprentissage  chez  Boit, 
qu’il  ne  tarda  pas  a surpasse#.  La 
voix  publique  le  plaça  sur  la  meme 
ligue  que  Petitot,  et  bientôt  il  vit  la 
foule  allluer  dans  ses  ateliers.  Sans 
cesse  occupé  de  plus  d’ouvrages  qu’il 
ne  pouvait  en  faire,  il  prit  le  par- 
ti de  ne  céder  aucune  pièce  sortie 
de  scs  mains  à moins  de  vingt 
guinées.  Georges  11  et  la  reine  fai- 
saient un  cas  particulier  de  son 
talent,  et  le  prince  de  Galles,  Fré- 
déric , le  nomma  peintre  de  son  ca- 
binet. La  princesse  .\mélic  avait  de 
sa  main  dix  beaux  jiortraits  de  la 
f.imille  royale.  On  voit  plusieurs  au- 
tres de  ses  ouvrages  dans  la  eollec- 
lioii  du  duc  de  Cumberlau'I.  Zincke 
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retourna  en  Allemagne  dans  l'an- 
née i'^3q  ; mais  ce  séjour  fut  de 
courte  durée,  et  il  regagna  bientôt 
l’Angleterre , où  il  continua  à se  li- 
vrer, mais  avec  moins  d’assiduité,  à 
ses  travaux.  Enfin  , sa  vue  baissant 
de  jour  en  jour,  il  renonça  totale- 
ment à sa  profession , et  se  retira  , 
vers  1746,  à sa  maison  de  South- 
Lambeth,  avec  sa  seconde  femme. 
Il  ne  toucha  plus  à ses  pinceaux 
n'à  la  sollicitation  de  la  marquise 
e Pompadour,  qui  lui  lit  copier 
en  émail  un  portrait  de  Louis  XV. 
Zincke  mourut  au  mois  de  mais 
1767.  Il  avait  été  marié  deux  fois. 
Selon  un  biographe  anglais , il  avait 
rencontré  sa  première  femme  dans 
une  promenade  publique  où  elle  de- 
maudait  l’aumône.  Très-dangereuse- 
ment malade  à cette  époque , et  con- 
tinuellement assailli  de  médecins  dont 
les  ordonnances  se  contredisaient , il 
avait  été  frappé  de  l’avis  d’un  des 
docteurs,  qui  luiV^nseilIait  de  pren- 
dre du  lait  de  femme.  Telle  était  la 
disposition  de  son  esprit , lorsque  la 
jeune  mendiante,portantdans  scs  bras 
un  enfant  de  six  semaines,  vint  faire 
un  appel  à sa  charité.  Zincke,  en  lui 
donnant  quelques  pièces  de  monnaie, 
lia  conversation  avec  elle , et  l’inter- 
rogea sur  les  causes  de  sa  détrc.sse. 
I>es  manières  et  le  ton  de  la  jeune 
femme  l’intéressèrent  au  point  qu’il 
l’emmena  avec  son  enfant , et  la  mit 
à la  tête  de  sa  maison;  bientôt  il  vou- 
lut partager  avec  le  nourrisson  le  lait 
qu’elle  lui  donnait,  et,  guéri  par  ce 
remède, il  l’épousa  apresavoirappris 
que  son  mari,  nouvellement  engagé 
dans  l’armée  anglaise,  y av^itétc  tué. 
— Jean  Zincke,  médecin  allemand  , 
professeur  de  philosophie  à Fri- 
liourg  en  Hri.sgau , se  signala  surtout 
par  son  zèle  pour  la  défense  de  l’a- 
ristutélismc , et  mourut  à l’àgc  de 
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traitc'ucuf  ans,  en  i545,  laissant 
manuscrits  une  Méthode  pour  étu- 
dier la  médecine,  un  Traité  abrégé 
des  mines  et  un  Mémoire  sur  les 
crises.  De  ces  ouvrages  , tous  trois 
écrits  en  latin , le  dernier  seulement 
a eu  les  honneurs  de  l’impression  , 
Francfort , iCog,  in-i'j.  P-ot. 

, ZINGARO.  f' qy.  Solabio. 

ZINGHA.  Fqj'.Zninas. 

ZINI  (Pierre- François  ) , hellé- 
niste, né,  vers  i5io,  à Vérone  , 
fut  nommé  en  professeur  d’é  • 
tliique  ou  de  morale  à l’académie 
de  Padoue  , et  prit  possession  de 
cette  chaire  par  un  discours  De  lau- 
dibus  philosophiœ , qui  fut  imprimé. 
Peu  de  temps  après , il  obtint  l’archi- 
prètrise  de  Lonato , et  un  cauonicat 
du  chapitre  de  Saint-Étienne  de  Vé- 
rone. Ses  talents  et  ses  qualités  per- 
sonnelles lui  méritèrent  l’estime  de 
révêque  de  cette  ville.  Malgré  les  de- 
voirs que  lui  imposaient  les  ai  vers  em- 

Îilois  dont  il  était  revêtu , il  trouva  le 
oisir  de  cultiver  les  lettres , et  se  fit 
une  réputation  très-étendue  par  les 
traductions  qu’il  publia  d’ouvrages 
des  pères  grecs.  Il  vivait  encore , en 
1575,  mais  on  ignore  la  date  de  sa 
mort.  On  doit  à Zini  les  traductions 
suivantes  : \°.  D.  Gregorii  nazian- 
zeni  oratio  de  amandis  et  amplec- 
tendis  pauperibus  ; et  D.  Gregorii 
nysseni  ejusd.  argumenti  orationes 
duce,  Paris,  Vascos.m,  i55o,  in-4".; 
3°.  S.  Gregoriinazianzenicommen- 
tarius  in  ffexameron , Venise,  Aide , 
i553  , in-8*’.  ; 3“.  S.  Joannis  Da- 
masceni  adversùs  sanctarum  ima- 
ginum  oppugnatores  orationes  très , 
Venise,  Aide,  i554,  in-8®.  ; 4®* 
Euthymii  Zigabenœ  Panoplia  { F". 
XIII , 540  ) ; 5“.  B.  Isaiæ  abbatis 
opéra  , Venise,  i558  , in-8‘>.  j 6®. 
S.  Ephremi  opéra  qucedam , Venise, 
i56i , i564,  in-8®.  Payez  les  pro- 
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légomènes  de  l’édition  des  OEu- 
vrcs  de  8.  Ephrcm , par  Asscmaniii  ; 
7®.  B.  Theodoreti  episcop.  cy  remis 
in  Canticum  canticorum  exjilanatio , 
interjectis  Maximi , Nili , PscUiqne 
annotationibus , Rome,  Paul  Mnii- 
nuce , 1 563  , in-fol.;  8®.  Mich.  Pselli 
paraphrasis  in  Canticum  cantico- 
rum ; dans  la  Catena  patrum  grœ  • 
corum  ; 9®.  Il  rittrato  dcl  vero  e 
perfetto  gentiluomo  espresso  da  Fi 
lotte ebreo  nella  vita  di  Giuseppe  pa- 
triarca , Venise,  1574,  in-8®.  et 
in- ri.  ; ib. , i575,  in-8®.  (i);  celle 
édition  est  augmentée  du  Portrait  du 
Parfait  Chrétien  , tiré  des  Œuvres 
de  saint  Grégoire  de  Kysse.  Zini  nous 
apprend, dans l'Épître  préliminaire, 
qu’il  composa  cette  traduction  à la 
sainte  mémoire  de  Louis  Lippomani 
( Poy.  ce  nom , XXIV  , 55i  ;.  Dans 
les  Pitæ  sanctorum  de  Surins  , on 
trouve  quelques  Vies  trad.  du  grec 
par  Zini.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  Tabulée  grcecarum  institutionum 
ad  usum  seminariiPeronensis.  II. 
l.c  recueil  des  Statuts  synodaux 
du  diocèse  de  Vérone,  publiés  par 
Giberti,  Venise,  1 563,  in-8°-, pré- 
cédé de  la  Pie  de  ce  prélat  (3).  III. 
Orationes  très,  in  adventu  Àugus- 
tini  Paiera  ep.  Peronensis  ; de 
philosophiæ  laudibus  ; de  legum 
laudibus , Venise,  1574.  in-4®.  — 
Zini  ( Fïncent),,  poète  latin,  né, 
dans  le  seizième  siècle , à Brescia  , 
était  parent  du  précédent.  11  n’est 
connu  que  par  un  recueil  de  vers 
( Carminum  libri  très  ) , Venise  , 
1 56o  , in-b®.  La  plupart  des  pi^es 


(1)  7Jfii  • traitait  Ira  mémeii  opa<iculrs  ru  lalm  , 
ioot  « litre  : Rxempl»  iri»  intipnia  nmluri*  , /rjjii 
et  : ien  Phtloiut  Joiepht  pMnarrhee  • 

ejuuUm  iibh  Iret  viia  il/oi/s;  et  !*■  ine^orii  A'y*- 
ier^fvrmttperje'  ti  chrititani  homùtis  ^ Veiii»*,  1576^ 

(a)Voy.rarl.  tilBtRTI  par  m»« 

f.iiile  ty(>ogf.<piu4^Mt  Mulrc  auteur  c*l  /’««*• 
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<|ni  composcntcc  Tolume  sont  adrcs- 
sers  au  duc  Hercule  de  Ferrarectaux 
jirincps  de  sa  famille  ; il  y nomme 
les  poètes  et  les  savants  qui  faisaient 
alors  l’ornement  de  cette  cour , tels 
que  l’Ariostc , les  Gyraldi , le  Giia- 
rini , Portus  , etc.  Le  cardinal  Qui- 
rmi  a donne'  une  courte  notice  sur 
Vinc.  Zini,  dans  le  Specim.  variit 
Uueralurœ  Brixianœ , pag.  a58. 

W— s. 

ZINK  (Je AK- Jacques),  historien 
allemand,  ne  le  i5  février  iG88,à 
Mciniingen  dans  le  Henneberg , com- 
mença ses  études  & Gotha  , où  entre 
autres  maîtres  il  eut  pour  professeur 
(le  littérature  et  de  langues  anciennes 
!c  célèbre  Godefroi  Vockcrolt.  Il 
alla  ensuite  visiter  les  academies  de 
Halle (iqoG),  et  de  Leipzig  (1709), 
(l’üù  il  sortit  pour  entrer  chez  le  ba- 
ron de  Tanner , comme  précepteur 
(le  scs  enfants.  En  1713,  l'envoyé 
Misse,  baron  d’Urbig,  l’envoya  en 
liussie  pour  une  négociation  secrète 
entre  la  cour  de  Brunswick-Wolfen- 
Iiuttel  et  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Zink  obtint  un  succès  com- 
jilet , et  en  revenant  l’année  suivante 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  cabinet  parle  comte  de  Mei- 
iiungen , et  bientôt  .secrétaire  inti- 
me et  conseiller.  On  continua  de 
l’employer  dans  presque  toutes  les 
opérations  diplomatiques  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  3 juin  1743,3  Mei- 
niiugen.  L’unique  ouvrage  qu’on  ait 
l'clui  est  Europe  actuelle  en  paix 

I Jiuhe  der  jctzlehcnden  Europe  ) , 
Coljpurg,  172G,  a vol.  iu-4“.  C’est 
une  collection  des  traites  conclus  en 
Euro|ic  sous  Charles  VI.  Elle  a été 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  Zink 
.se  proposait  encore  de  faire  paraître 
en  deux  tomes  in-folio  les  historiens 
de  la  ville  d’Hcnnebcrg,  et  même  il 
avait  déj.à  fait  tirer  la  feuille  du  li- 
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tre , composée  des  mots  suivants  : 
Rerum  hennebergicarum  tomi  it. 
On  n’a  trouvé  de  relatif  à cet  ouvra- 
ge dans  ses  manuscrits  qu’un  frag- 
ment intitule  De  heneficiis  Cæsantat 
in  Hennebergiam  collatis.  Parmi  les 
autres  savants  allemands  qui  ont  por- 
té le  nom  de  Zink , nous  mentionne- 
rons: 1®  Charles-Francoii-GuiUaur 
me  Zink  , jurisconsulte,  auteur  des 
Précautions  à prendre  en  fait  de 
contrats,  Biga  , Hartknoch , 177a , 
in-8®. , et  d’une  Introduction  à la 
jurisprudence  militaire  , Magde- 
bourg,  1774»  ûi-4®.  ; avec  additions 
d’Eisenhanlt , 1 780  , Helmstaedt , 
a vol.  in-8°.  -,i°. Pierre  Zink  , théo- 
logien, dont  ou  a Dissertatio  bi- 
blic.  in  Exod.  xir , de  admirabili 
transita  maris  Erjtkrœi , Atigs- 
boiirg,  1779,  in-4®.  P — ot. 

ZIMK  (Fbédéric,  baron  de),  lit- 
térateur et  poète  allemand,  ne  à 
Querfurth  en  T horinge,  au  commen- 
cement de  1 753 , étudia  successive- 
ment à Mersebourg,  et  à Leipzig, 
où , fort  jeune  encore , il  souGnt  une 
tbè.se  sous  la  présidence  du  docteur 
Zollers.  Il  n’avait  que  vingt-un  ans, 
lorsqu’il  fut  appelé  à Carlsnthe  avec 
le  titre  d’assesseur  de  la  juridiction. 
Mais  il  ne  s’assujétit  que  peu  de 
temps  à ces  fonctions  délicates , et  il 
quitta  le  tumulte  des  affaires  pour 
passer  le  reste  de  scs  jours  dans  une 
élégante  retraite  à Emmedingen  où 
sa  fortune  lui  permit  de  vivre  avec 
aisance  , et  de  se  livrer  exclusivement 
à la  littérature,  et  aux  délices  d’u- 
ne amitié  scientifiepie.  Schnetzer, 
Schlosscr,  Jacobi,  fixés  à Fribourg , 
avaient  pour  lui  une  considération 
fondée  sur  ran.alogic  des  caractères. 
Le  baron  de  Zink  allait  souvent  en 
pèlerinage  dans  la  capitale  du  Bris- 
gau,  pour  jouir  de  leurs  conversa- 
tions , et  pour  profiter  de  leurs  avis 
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Mir  scs  essais  littéraires.  Sa  modestie 
seule  le  rendait  quelquefois  indocile , 
et  long-temps  ses  amis  ne  purent  lui 
faire  croire  qu’il  était  capable  d’é- 
crire en  vers  avec  autant  de  grâce 
que  de  facilité.  Aussi  n’cst-cc  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
qu’il  osa  passer  de  la  prose  à la  poé- 
sie. Cet  aimable  littérateur  expira  à 
Emmodiiigenen  i8oa,  avant  d’avoir 
atteint  sa  quarante-neuvième  année. 
On  a de  lui  : I.  Appel  aux  Alle- 
mands, pour  élever  un  temple  au  lieu 
où  Gustave-Adolpherendit  ledemier 
soupir.  II.  Une  traduction  alleman- 
de du  Nouveau  Fqyage  autour  de 
ma  chambre , Bâle,  1798.  III.  Une 
traduction  de  Mon  oncle  Thomas, 
Bâle,  1801.  IV.  Diverses  Épîtrrs  et 
morceaux  poétiques  insérés  dans  le 
r ade  mecum  ( Taschcnbuch  ) de 
Jacobi.  La  prose  du  baron  de  Zink 
est  généralement  facile  ; mais  on  y 
trouve  peu  d’énergie  et  de  con- 
cision. Ce  défaut  a disparu , et 
devait  disparaître  en  effet  dans  la 
version  du  roman  de  Pigault;  mais 
il  se  fait  sentir  presque  constamment 
dans  l’imitation  du  Voyage , où,  par- 
mi tant  de  tableaux  gracieux  et  de 
réflexions  délicates , se  sont  glissées 
des  phrases  vaporeuses  et  des  tira- 
des d’une  mélancolie  un  peu  affectée. 
lx;s  vers  sont  généralement  plus  vifs 
et  plus  fermes  : la  vrrsificationest  très^ 
élégante, et  déeèle  un  sentiment  pro- 
fond d’harmonie  chez  un  homme  qui 
n’avait  pas  l’habitude  de  lutter  avec 
la  rime  etavcclc  rhythme.  Mais  leur 
charme  le  plus  grand  est  dans  le  par- 
fiiœ  de  vertu  etde  sensibilité  qu’on  y 
retire.  La  belle  ame  de  l’auteur  s’y 
l'cfléchit  comme  dans  un  miroir.  On 
peut  citer  surtout  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  délicatesse  l’Épître  sur  le 
bonheur  domestitjue , et  notamment 
le  passage  où , félicitant  son  ami  d’è- 


ZIN 

tre  père , il  se  plaint  mélodieusement 
de  ne  pas  avoir  obtenu  ce  bonheur. 
L’épître  sur  la  mort  de  Schlosser 
( février  173G  ) n’est  point  indigne 
de  celle-ci. et  fait  autant  d’honneur 
à son  esprit  qu’à  sa  sensibilité.  Le 
baron  de  Ziiik  savait  plusieurs  lan- 
gues, et  parlait  familièrement  l’ita- 
iien  et  l’anglais.  Cependant  telle  était 
sa  modestie,  qu’il  cachait  son  nom 
avec  autant  de  soin  que  les  autres  en 
mettent  à sc  montrer,  et  qu’un  de  ses 
amis  lui  ayant  demandé  la  liste  de 
ses  ouvrages  afin  de  faire  compren- 
dre son  nom  dans  le  Gelehrtes  Deuts- 
chland  de  Meiisel , il  s'y  refusa  net- 
tement; et,  en  effet,  le  nom  de  Zink 
ne  se  trouve  point  dans  ce  répertoire 
où  iigui-ent  tant  d’autres  personna- 
ges moins  illustres.  P — ot. 

ZINKE  ( Geoboe-Henri  ) , prbfes- 
seur  en  administration  et  en  finan- 
ces à Helmsiadt,  naquit,  le  n3  sep- 
tembre 1692,  à Altenrode,  près  de 
Naumboiirg , et  mourut  à Helmstadt 
le  1 5 août  1 769.  Il  avait,  sur  la  théo- 
rie des  finances  et  de  leur  adminis- 
tration,des  idées  exactes  et  précises , 
qu’il  a su  répandre , et  comme  pro- 
fesseur et  comme  écrivain.  On  a de 
lui,  sur  cet  objet,  des  ouvrages 
estimés,  entre  autres  : I.  U Econo- 
mie politique , la  police  et  les  finan- 
ces (ail.),  Leipzig,  17^4  à «767, 
16  vol.  in-8®.  II.  Introduction  à la 
science  des finances  ( allem.  ) , ibid., 
174»,  3 vol.  in-8“.  III.  Dictionnai- 
re gênerai  d’économie  politique 
(ail.),  I>eipzig,  1744-  3'.  édition, 
in -8°.;  et  ibid.,  1780,  5'.  édi- 
tion, augmentée  par  Wolckmann. 
IV.  Dictionnaire  des  manufactu- 
res et  des  arts  mécaniques  (ail.), 
ibid. , 1745,  l'c.  vol.  L’ouvrage  est 
resté  inco  m plct.V . Bibliothèque  pour 
ceux  qui  s’occupent  de  finances  ( a 1- 
lem.),  ibid.,  1751 , 4 vol-  in-8®. 
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\i.  Priitcii>es  éléineiilaiics  tle  la 
théorie  îles  finances  (ail.),  ibid. , 
1 , a vof.  iii-8".  G — y. 

ZlNKGIŒl''  (Jules  - Guillau- 
me), poète  allcmiiiid,  ii.-iquit  à Hei- 
delberg le  3 juin  i5t)i.  Aprèsavoir 
termine  ses  études,  il  visita  la  Suisse, 
la  France , l’ Angleterre , et  les  Pays- 
Bas.  A son  rctour.il  fut  nomme  au- 
ditciii’-gèncral  de  la  garnison  de  Hei- 
delberg. Cette  ville  ayant  etc'  prise 
par  les  Bavarois , en  ilia3 , Zinkgref 
SC  rendit  à Strasbourg;  l’ambassa- 
deur français  Marcscot  l'attaclia  à 
son  service  comme  secrétaire- inter- 
prète , et  Zinkgref  le  suivit  dans  les 
jirincipales  cours  d’Allemagne.  Placé, 
|>eu  après,  par  l’électeur  palatin  , il 
fut  cliassé,  dépouillé,  après  la  bataille 
de  Nordiingeu.  Voulant  se  réfugier 
à Saint-Goar , près  de  son  bcau- 
pcrc  , il  fut  surpris  et  blessé  par  les 
partisans  du  duc  de  Weimar.  Peu 
de  temps  après,  le  i'"'.  nov.  i635, 
il  mourut  de  la  peste  à Saiot-Goar, 
où  il  n’avait  passé  que  quelques  mois 
dans  le  sein  de  sa  famille.  On  a de 
lui  : I.  EmbU-malum  cthico  -politi- 
corumeenturia,  ou  Centurie  de  sen- 
tences morales  et  politiques , en 
vers  allemands , Francfort,  i6îi3  , 
et  Heidelberg,  i68i  , in  - 4°.  II. 
^pophlheffmata , ou  Sentences  pri- 
ses dans  les  anciens  auteurs  alle- 
mands, Strasbourg,  itiati  à i63i  , 
a vol.  in-8“.;  ibid.,  i63g;  Lcydc, 
1644  et  >1193,  in-8".;  Amsterdam  , 
chez  les  EIzevirs,  i653et  i654.  III. 
Poésies  rfcJ/arfmO/n’t;, Strasbourg, 
l6a4,  in  - 4“.  C’est  la  première  édi- 
tion qui  ait  paru  de  ces  Poésies.  Zink- 
gref, qui  la  soiçna  , était  l’ami  de 
l’auteur.  1 V. Poésies  iatines  de  Zink- 
gref, dans  les  Trigæ  poeliciv  de 
Weidner.  Ësclienburg  dit,  dans  son 
Recueil  des  medleurs  poètes  alle- 
mands, depuis  Martin  Opitz  jus- 
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nuà  nos  jours  ; « Zinkgref  av.iit 
des  connaissances  et  une  érudition 
peu  communes.  On  en  trouve  surtout 
la  preuve  dans  scs --//rop/itAegmes  al- 
lemands , qui , à l’époque  où  ils  pa- 
rurent, présentaient  un  cours  de  lec- 
tures intéressantes  et  sagement  dis- 
posées. Son  style  est  ferme,  énergi- 
ue;  et  en  cela  il  s’est  placé  bien  ati- 
essus  de  la  plupart  des  écrivains  de 
son  temps.  » Opitz,  qui  était  bon  ju- 
ge , ayant  lu  les  Apophthegmes , écri- 
vit à l’auteur  ; ■ Bien,  très -bien  , 
clierot  excellent  ami.  Les  mierres  qui 
nous  atiligent  passeront...  L’Allema- 
gne souffre  : ranimez  son  courage  par 
vos  écrits.  Dites bienbaut  quede  tout 
temps  nous  avons  été  un  peuple  gé- 
néreux , qui  a produit  de  grands  hom- 
mes. Les  Jy elsches  nous  disent  avec 
dérision  qu’un  sang  de  glace  coule 
dans  nos  veines , et  que  notre  front 
est  engourdi  par  les  vents  qui  souf- 
flent des  contrées  boréales.  Faites 
taire  ce  langage  : qu’ils  vous  lisent , 
et  ils  verront....  » On  pense  que  c’est 
d'après  ces  exhortations  que  Zink- 
gref se  décida  à publier  les  OEuvres 
d’ Opitz,  qui  n’avaient  point  encore 
vu  le  jour.  Kuttner , dans  ses  Carac- 
tères, dit,  eu  parlant  des  Apoph- 
thegmes  : « C’est  un  recueil  d’anec- 
dotes et  de  discours  pris  dans  les 
meilleurs  écrivains  des  seizième  et 
dix-septième  siècles.  Ijc  choix  a etc 
fait  avec  sagesse....  • Quoique  le  lau- 
gape  ait  vieilli,  les  Anophthegmes 
méritent  encore  d’être  lus.  Beaucoup 
de  poètes  allemands  y ont  puise. 
Lessing  lui  - même  y a pris  deux  de 
scs  meilleures  épigrammes.  G — y. 

ZINN  ( Jean-Godefboi  ) , méde- 
cin , né  à Schwabacli , dans  le  pays 
d’Auspach  , le  4 décembre  1727  , 
fit  ses  études  à Anspach  et  à Got- 
tiugiir.  Sou  zèle  et  son  intelligence 
fixèrent  l’attention  du  célèbre  Haller, 
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qui  le  chargea  d’une  suite  d’espë- 
riences  sur  le  cerveau  et  le  cervelet 
dans  les  animaux  vivants  , afin  de 
mieux  se  rendre  raison  des  fonctions 
de  ces  organes.  Zinn  s’en  acquitta 
avec  distinction.  11  établit  d’après 
ces  expériences  que  ni  le  corps  cal- 
leux , ni  aucune  portion  du  cerveau 
et  du  cervelet , ne  sont  exclusivement 
le  siège  du  principe  de  la  vie.  Il 
chercha  aussi  à prouver  , avec 
moins  de  raison , que  la  dure-mère 
est  dépourvue  de  sensibilité  et  de 
mouvement.  Zinn  fit  de  son  travail, 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur, 
l’objet  d’une  dissertation  inaugurale 
sous  ce  titre  : Expérimenta  circa 
corpus  callosum  , cerehellum , du- 
ram  meningem , in  vivis  ajümalibus 
iRStituta,  Gottinguc,  1749.  Cette  dis- 
sertation a été  reproduite  dans  le 
tome  septième  du  recueil  important 
des  Dissertations  anatomiques  de 
Haller,  Disputationum  analomica- 
rum  selectarum,  Gottingue,  1751. 
Zinn  alla  ensuite  à Berlin  pour  se 
erfectionner  dans  l’anatomie  et  la 
otanique,  ses  occupations  favorites, 
et  il  revint  à Gottingue  en  1753. 
Il  y publia  des  recherches  sur  les  li- 
gaments ciliaires  et  sur  les  vais- 
seaux de  l’œil  et  de  l’oreille  interne  , 
qui  annonçaient  une  étude  approfon- 
die de  l’anatomie  , savoir  ; Pro- 
gramma de  ligamenlis  ciüarium  , 
Gottingue  , 1753  , in- 4®.  Observa- 
tiones  niuedam  botanicæ  et  anato- 
micœ  de  vasis  subtilioribus  oculi  et 
cochleœ  aurisintemæ  , ibid. , iu-4°. 
Ces  ouvrages  lui  assignèrent  un  rang 
distingué  parmi  les  anatomistes  , et 
l’université  de  Gottingue  le  nomma , 
la  même  année  , professeur  à une 
chaire  de  médecine.  Deux  ans  après , 
il  publia  une  excellente  description 
de  Vœil  : Vescriptio  analomica  ocu- 
U humaiii  iconibits  illustrata  , Gut- 
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tiiig. , 1755.  VVrishcrgeii  a donne, 
en  1760  , une  deuxième  édition  , 
Gottiug. , iii.4‘'. , qui  est  supérieure 
à la  première.  Zinn  publia  ensuite 
une  description  des  plantes  du  jar- 
din de  Gottingue,  Enumeratio  plan- 
tarum  horti  regii  et  agri  Giet- 
tingensis  , 1757,  in-8“. , ainsi  que 
plusieurs  Mémoires  dans  les  Com- 
mentairesde  la  société  de  Gottingue, 
et  dans  les  Journaux  scientifiques  de 
cette  époque.  11  mourut  le  4 avril . 
1769,  au  moment  où  il  aurait  pu 
justifier  par  des  écrits  utiles  tout  ce 
qu’on  devait  attendre  de  son  expé- 
rience et  de  ses  talents.  N — ue. 

ZINZENDORF  ( Puiuppe  I.ol-is, 
comte  de),  ministre  autiichieu  , 
était  fils  d’un  président  de  la  cour 
impériale  de  Vienne,  qui  avait  été 
disgracié  à cause  d’une  malvei'sa- 
tion.  Il  naquit  le  u6  déc.  1671,  et , 
comme  cadet  de  famille,  fut  voué  à 
l’état  ecclésiastique.  Plus  tard  il  dut 
à la  mort  de  son  aîné  , qui  fut  tué  en 
duel  par  le  comte  de  Colatte , nu 
changement  absolu  dans  sa  desti- 
née. 11  avait  étudié  le  droit  et  l’his- 
toire avec  tant  de  succès  , que , 
quoiqu’il  fût  encore  jeune,  l’em- 
pereur crut  pouvoir  lui  confier , 
en  i6g4  , une  mission  auprès  des 
électeurs  de  Bavière  et  du  Palati- 
nat.  Lorsque  cette  mission  fut  ter- 
minée , le  jeune  comte  de  Zinzen- 
dorf  devint  membre  du  conseil  auli- 
que  de  l’empire.  Après  la  paix  de 
Ryswik  l’empereur  le  fit  partir 
avec  le  titre  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  de  la  cour  de  France  , 
et  il  resta  à Paris  jusqu’au  commen- 
cement de  la  guerre,  en  1706,  épo- 
que à laquelle  il  fut  nommé  conseiller 
privé.  Après  la  prise  de  Landau,  il 
fut  envoyé  comme  commissaire  im- 
périal à Liège,  où  il  fit  l’ous'crturc 
des  états , et  installa  iiti  nouveau  guu- 
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vcrnement , lorsque  l’électeur  de  Co-  même  de  nouveaux , et  le  chargea  de^ 
lo^ne  fut  dcclai’é  déchu  de  cette  pria-  représenter  rAiilriche  aux  conféren* 
cipnuté,  et  que  scs  sujets  furent  rele-  ces  de  Cambrai  et  d’Utrecht.  Quel- 
vcs  de  leur  serment  de  lidélitc.  Zin-  que  peu  de  succès  qu’eussent  obtenu 
zendorf  accompagna  ensuite  le  roi  ses  négociations  dans  des  circons- 
des  Romains  au  camp  de  Spandau  , tances  aussi  importantes  , son  crédit 
etilexerçadès-lorsunegrandcinfluen-  n'en  parut  point  altéré)  et  le  prince 
ce  dans  toutes  les  alFaires  de  l’état.  A Eugènes’aOaiblissantdeplus  en  plus, 
ravénement  de  Joseph  1°''.  il  obtint  le  comte  de  Zinzendorf  le  remplaça 
le  titre  de  premier  chancelier  de  la  entièrement  dans  le  maniement  des 
cour  , et  celui  de  protecteur  de  l’aca-  affaires.  Toutes  les  questions  de 
demie  impériale  des  arts  et  scien-  politique  et  d’administration  lui 
CCS.  Il  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  furent  soumises  ; et  ce  fut  lui  qui 
comincambassadmren  janvier  rÿo^,  décida  successivement  la  guerre 
et  négocia  avec  les  Étals-Généraux,  avec  la  Turquie  et  avec  la  France  , 
pour  un  emprunt  que  l’empereur  la  quadruple  alliance,  la  sanction 
voulait  faire  sous  leur  garantie  ; mais  pragmatique  , etc.  Mais  les  résultats 
il  n’y  réussit  pas.  Il  alla  ensuite  au-  de  ces  importantes  affaires  n’ayant 
près  de  Marlborough,  qui  comman-  pas  toujours  été  selon  les  voeux  dn 
Hait  l’armée  anglaise  dans  celte  cou-  public,  le  comte  de  Zinzendorf  ne 
troc,  et  il  lui  rendit  des  honneurs  jouit  pas  d’une  grande  popularité, 
qu'on  ne  doit  qu'aux  souverains.  Il  Cependant  l’empereur  sembla  lui 
est  probable  que  cet  excès  de  défé-  conserver  ses  bonnes  grâces  jusqu'à 
rcnceeut  pour  but  d’obtenir  quelques-  sa  mort  ; et  Marie-Thérèse  le  conGr- 
iines  des  charges  vacantes  dans  les  ma  également  dans  scs  emplois,  mais 
places  des  Pays-Bas,  dont  le  géné-  il  sc  retira  des  affaires  lorsque  cette 
ral  anglais  venait  de  s’emparer;  princesse  prit  les  rênes  du  gouverne- 
mais  Malborough  n’en  tint  aucun  mcnt.Ilmourutd’uneattaqucd’apo- 
compte  , et  Icminbtreautrichieu  re-  plexie  , le  8 février  « Le  mi- 

tourna  à Vienne  sans  avoir  rien  ob-  > nislcre  du  comte  de  Zinzendorf,  a 
tenu  ni  pour  lui  ni  pour  son  souve-  a dit  Frédéric  II , fut  l’époque  des 
rain.  Ce  fut  néanmoins  à cette  épo-  » intrigues  de  tous  les  ministres  au- 
que  que  ce  prince  lui  Gt  dondela  sei-  » trichiens.  Il  travaillait  peu , il  ai- 
gnniric  dcSchocrding  et  qu'il  lui  con-  » mait  la  bonne  chère.  C’était  l’o- 
féra  l’ordre  de  laToisond’Or.  11  l’en-  » pinion  de  la  cour  impériale,  et 
voya  peu  de  temps  après  corapli-  » l’empereur  disait  que  les  bous  ra- 
incnter  le  roi  de  Pologne  Stanislas,  » goûts  de  Zinzendorf  lui  faisaient  de 
sur  son  avènement,  et  l’inviter  à re-  «mauvaises  affaires.  Ce  ministre 
connaître  pour  roi  d’Espagne  i’ar-  » était  haut  et  lier.  Il  se  croyait  un 
chiduc  Charles;  re  à quoi  se  refusa  » Agrippa  , un  Mécène.  Les  princes 
le  monarque  polonais.  Tant  de  mé-  » de  l’empire  étaient  indignés  de  la 
comptes  cl  d’échecs  diplomatiques  ne  » dureté  de  son  gouvernement  ; et  en 
firent  rien  perdre  à Zinzendorf  de  n cela  il  était  bien  différent  du  prince 
son  eredit  à la  cour  ; et  lorsque  » Eugène  qui , n’employant  que  la 
Charles  VI  devint  empereur,  ce  »douccur,avaitsumenerpliusûre- 
princc  le  conGrma  dans  la  possession  «ment  le  corps  germanique  à ses 
oc  tous  scs  titres;  il  lui  en  accorda  » lins,  o M — n j. 
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ZINZENDORF  ( Pu i lippe- 
Louis  , comte  de)  , cardinal , second 
fils  du  précédent,  naquit  le  i4 
juillet  i6ç)9,  à Paris,  où  son  père 
se  trouvait  comme  ambassadeur. 
Destiné  .à  l'état  ecclésiastique  , il  re- 
çut une  éducation  très-soignée,  et  fut 
envoyé  à Rome,  pour  étudier  au 
college  Romain,  sous  la  direction  des 
Jésuites  ; mais  il  n’y  resta  qu’un  an  , 
et  commença  dès-lors  à suivre  avec 
beaucoup  de  zèle  les  leçons  du  juris- 
consulte Gravina.  Après  avoir  voya- 
gé pendant  quelques  années  dans  les 
diverses  contrées  de  l’Europe,  et 
avoir  obtenu  de  la  bienveillance  de 
l’empereur  plusieurs  titres  honora- 
bles , il  accompagna  , en  , le 

cardinal  Ciufuegos  à Rome  , en  qua- 
lité de  conclaviste.  Après  l’élection 
d’innocent  XIII,  il  continua  de  sé- 
journer dans  cette  capitale.  Revenu 
à Vienne,  il  prêcha  devant  la  cour 
avec  nu  grand  succès,  et  fut  nommé, 
en  1735  , évêque  de  Raab  en  Hon- 
grie ; ce  qui  lui  valut  tous  les  droits 
et  privilèges  dont  jouissaient  les  pre- 
miers magnats  du  royaume.  Deux  ans 
plus  tard,  le  pape  Benoit  XIII  le  Gt 
cardinal  ; et  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  cette  uominaUon, 
c’eil  que  ce  fut  George  1'''. , roi  d’An- 
gleterre, qui  la  Gt  demander  au  pape 
par  Auguste  II , roi  de  Pologne.  En 
1780,  ce  prélat  assista  pour  la  pre- 
mière fois  au  conclave,  où  il  appuya 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  de  l’Au- 
triche, et  concourut  très-efficacement 
à l’élection  du  cardinal  Corsini , qui 
monta  sur  le  trône  pontifical  sous  le 
nom  de  Clément  XII.  L’électeur  de 
Maïence  étant  mort  , en  173U  , et 
ayant  laissé  vacant  le  siège  épisco- 
pal de  Breslau  , Zinzennorf  y fut 
nommé  par  l’influence  du  cabinet 
de  Vienne  que  dirigeait  son  père. 
La  cour  de  Rome  con.scntit  à cette 
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élection  , sous  la  condition  toutefois 
qu’il  se  démettrait  de  l’évêché  de 
Raab  en  Hongrie.  Depuis  ce  temps, 
il  choisit  Breslau  ou  Ncisse  pour  sa 
résidence.  En  1740»  ü se  rendit, 
pour  la  seconde  fois  , à Rome  , au 
conclave  où  Benoît  XIV  fut  élu  pa- 
pe. Charles  VI  étant  mort  peu  de 
temps  après  , et  le  roi  de  Pnisse 
ayant  envahi  la  Silésie  , l’évêque  de 
Breslau  eut  beaucoup  à soull'rir  de  la 
présence  d’une  armée  ennemie.  Il 
alla  cependant  présenter  ses  hom- 
mages à Frédéric  II  dans  son  camp. 
Ceprince  le  traita  d’abord  avec  beau- 
coup d’égards  ; mais  , ayant  appris 
que  Zinzendorf  entretenait  une  cor- 
respondance avec  le  eommaudaut  de 
Neisse  et  d’autres  géfSéiaux  autri- 
chiens, il  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
Otmachou,par  un  détachement  de 
hussards,  et  lui  ordonna  ensuite  de 
s’éloigner.  Le  prélat  partit  pour 
Vienne  , et  y resta  jusqu’à  la  Gu 
de  l’année.  Le  roi  de  Prusse  ayant 
reçu  le  serment  de  fidélité  des  états 
de  Silésie  , le  cardinal  de  Ziuzen- 
dorf  se  rendit,  dans  les  premiers  mois 
derannéesuivante,  à Berlin  ,poursc 
présenter  devant  son  nouveau  maître. 
11  y fut  accueilli  par  Frédéric  avec 
la  même  distinction  qu’il  l’avait  été 
à Breslau;  la  jouissance  de  tons  les 
revenus  qu’il  avait  eus  jusqu’alors 
lui  fut  assurée,  et  il  conserva  les 
honneurs  dans  lesquels  il  avait  été 
maintenu  par  l’Autriche.  Au  mois 
de  mai , le  monarque  prussien , par 
un  manifeste  qui  fut  pumié  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle  dans  les  pays 
catholiques  nouvellrmcnt  conquis  , 
le  nomma  vicaire-général  de  tous 
les  catholiques  dans  ses  États  , et  le 
chargea  spécialement  de  la  décision 
en  dernier  ressort  et  sans  avoir  re- 
cours au  pape  , de  toutes  les  affaires 
litigieuses  entre  les  particuliers  et  les 
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('otnmwD.'iiitcs  cailiuliqiics  en  matière 
de  rclij;ion  et  de  disci|)liiic  ecclesias- 
tique. licS.iint-Sicgc  fut  très-alarme 
de  cette  decision  ; et  il  s’adressa  à la 
cour  de  Vienne  pour  y obtenir  des 
changements.  I.e  c.irdinal  fut  rite  à 
comparaître  à Rome,  pour  s'y  dé- 
fendre ; mais  il  refusa  d’obéir  aux 
ordres  du  pape , et  se  montra 
fort  dévoué  à son  nouveau  souve- 
rain. Lorsque  , après  la  paix  , le 
roi  vint  à lîreslau  , Zinzenuorf  prê- 
cha devant  ce  prince  et  devant  tou- 
te la  cour  sur  le  Psaume  cxxi , v. 
7 , 8.  Frédéric  l’écouta  avec  beau- 
coup d’attention  , et  resta  à l’église 
pendant  tout  le  temps  de  la  célébra- 
tion de  la  messe.  Eu  174^,  le  car- 
dinal de  Zinzendorf  reçut  les  insignes 
de  l’ordre  de  l’Aigle-ÎSoir.  C’était  le 
premier  ecclésiastique  catholique  qui 
en  eût  étédécoré.  En  1744,  le  même 
monarque  nomma  le  comte  Schll- 
gotsch  coadjuteur  de  l'évcque  de  15  res- 
tau, sans  qu’aucune  communication 
eût  été  faite  au  Saint-Siège.  Zinzen- 
dorfmourut  leaSsept.  1747-  M-i>  j- 
ZINZENDORF  ( Nicolas-Louis, 
comte  DF.),  fils  de  George-Louis  de 
Zinzendorf , chambellan  d’Auguste 
111 , électeur  de  .Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne,naquit  à Dresde  Ic'zq mai  1700. 
Tourmenté  presque  dès  son  enfance 
par  le  désir  d’être  chef  de  secte,  il 
a’était  encore  qu’étudiant  à Halle , 
lor.squ’il  créa  l'on/re  lie  la  graine  de 
moutarde  ( senf-korn-orden  ) , qui 
avait  pour  emblème  nu  cccc-homo , 
avec  l’épigraphe  Nostra  Medela. 
Alors  même  il  se  nourrissait  de  la 
doctriue  de  Spener,  qui  avait  formé 
un  grand  nombre  de  disciples  dans 
la  Saxe,  et  surtout  à Halle.  Parvenu 
.à  !’.ige  où  les  passions  roiiimencent 
h fermenter  ( i3  ans  ) , il  eu  éprou- 
va les  oraçes  les  plus  violents  ; sa 
liouillantc  imagination  n’était  guère 


propie  h les  calmer.  Il  se  livra  .i 
tous  les  genras  de  débauches.  Fin 
17a!  , quelques  descendants  des  an- 
ciens Moraves,  persécutés  dans  leur 
pays , se  réfugièrent  dans  la  Haiitc- 
I.iisace.  Le  comte  de  Zinzendorf,  qui 
était  alors  à la  cour  de  Dresde,  leur 
accorda  un  asile  dans  le  village  de 
Rerthelsdorf , qui  lui  appartenait. 
L’anuce  suivante  ils  commencèrent 
leur  éublissement , connu  sons  la  dé- 
nomination de  flerrrdiuUrs  ( gar- 
diens du  Seigneur  ) , qui  s’accrut  par 
l’arrivée  de  quelques  autres  Mora- 
ves,. et  qui  reçut  insensiblement  la 
forme  qu’il  a maintenant.  A cette 
époque  Zinzendorf  se  lia  plus  étroi- 
tement avec  Frédéric  de  Wattevvillc, 
qu’il  avait  déjà  connu  à Halle,  et 
avec  Aug.  - Gottlieb  Spangenberg  , 
qui  devinrent  ses  di.sciples  et  les 
apôtres  les  plus  zélés  de  sa  doc- 
trine. Quanta  lui,  il  n’épargnait  ni 
soins  ni  dépenses  pour  l’accroisse- 
ment de  la  secte  à laquelle  il  atta- 
chait sa  glaire.  11  prêchait , il  écri- 
vait , il  voyageait  successivement 
dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe , 
aux  îles  et  dans  le  continent  de  l'A- 
mérique; il  envoyait  des  missionnai- 
res partout  où  il  ne  pouvait  pas  sc 
rendre  lui-même.  On  dit  aussi  qu’il 
travailla  à convertir  les  Juifs , et 
qu’il  n’abandonna  ce  projet  que  lors- 
qu’il fut  convaincu  que  le  temps  de  leur 
entrée  dans  le  christianisme  n’était 
pas  encore  venu.  En  , >1  mit 
en  ordre  l'ancienne  liturgie  des  Mo- 
raves, et  trois  ans  plus  tard  il  dres- 
sa l’acte  d’union  des  fanatiques  de 
Hinibach  avec  les  Hermhuters.  En 
1731,  étant  à Copenhague  pour  as- 
sister au  couronnement  du  roi  de 
Danemark , il  conçut  le  projet  de 
convertir  le  Groenland , et  l’exécuta 
raniiéc  suivante.  Dès  ce  moment  il 
abdiqua  ses  fonctions  déconseiller. 
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Cüiifia  l'a  Jluiuistratiiin  de  scs  biens 
à sa  femme,  et  ne  s’occupa  plus  que 
de  ragraiidissemcnt  de  sa  secte.  Ku 
1 734  , il  établit  une  seconde  mission 
dans  nie  de  Sainte-Croix,  et  envoya 
trois  de  ses  disciples  dans  la  laipo- 
nie.  En  173’] , le  souverain  déclara 
que  l’église  d'Herruhut  pouvait  con- 
server sa  constitution  aussi  long- 
temps qu’elle  professerait  la  confes- 
sion d’Augsbourg.  Eu  174°  > ü 
fonda  Bethléem  sur  un  terrain  qu’il 
avait  acheté  dans  les  États-Unis; 
c’était  un  de  scs  plus  beaux,  éta- 
blissements dans  le  Nouveau-Mon- 
de. Eu  1741 1 il  se  rendit  en  Angle- 
terre , où  il  lit  beaucoup  de  pro- 
sélytes. Il  aurait  bien  voulu  que 
Wcslcy,  l’iin  des  fondateurs  du  Mé- 
thodisme , SC  réunit  aux  Ilcrrnhuters, 
mais  ses  tentatives  furent  infructueu- 
ses : aucun  des  deux  ne  pouvait  se 
résigner  h renoncer  au  doux  plaisir 
de  commander  à un  nombreux  parti 
et  de  lui  imposer  son  uom.  Zinzen- 
dorf  mourut  à Hermhut,  qui  est 
.-linsi  appelé  à cause  de  la  montagne 
de  Hutherg  au  pied  de  laquelle  il  est 
situé,  le  <)  juin  i’]0o,  âgé  de  soi- 
xante ans.  Augiiste-Gottiieb  Span- 
genberg  a écrit  la  vie  de  ce  fa- 
meux sectaire,  Barby,  1777,10-8°. 
Diivemoy  en  a publié  une  autre  en 
1 7f;3 , dans  le  même  lieu  et  du  même 
format.  I.e  rédacteur  du  Journal 
t-ncyclopèdique  a donné  en  1 7GU  , 
<les  Mémoires  sur  la  vie  de  Zinzen- 
dorf,  qui  ne  sont  que  des  déclama- 
tions. Plusieurs  auteurs  ont  parlé 
des  Herrnlmters  suivant  les  préju- 
gés dont  ils  étaient  imbus  : les  uns, 
tels  que  Georg,  Stintra  , Aiique- 
til  - Diiperron  , Nicolaî , Bimius  , 
Maclaiiic,  etc.,  les  ont  représentes 
comme  des  êtres  immondes , renou- 
velant dans  leurs  tropes  ou  assem- 
blées , les  scènes  de  liihririté  repro- 
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cliécs  aux  premiers  cliréliciis  par  les 
idolâtres,  et  même  rendant  les  hon- 
neurs divins  au  Lingnm  et  à cet  au- 
tre organe  qu’on  révère  sur  les  bords 
du  Gange;  les  autres,  comme  Paley, 
Staiindlin  , Miller,  Henkc,  les  com- 
parent aux  disciples  immédiats  des 
apôtres  , et  rcconn.ii.sscnt  hautement 
que  leur  conduite  commande  l’e.stime 
et  le  respect.  L’historien  des  Sectes 
religieuses , qui  les  avait  étudiés  avec 
attention  , ne  parait  pas  s’éloigner 
beaucoup  de  ce  dernier  jugement. 
Cependant,  pour  garder  en  toutes 
choses  la  plus  stricte  impartialité  , 
nous  rapporterons  successivement  ce 
qu’en  ont  dit  leurs  adversaires  et  leurs 
partisans.  Commençons  par  les  pre- 
miers- « Pour  autant  que  la  puretedes 
» mœurs  , dit  l’évèquc  de  Glocester, 
■>  intéresse  la  morale  pratique , il  y a 
» peu  de  ditüciilté  à décider  ce  que 
» l’on  doit  penser  des  frères  Mora- 
» ves.  S'il  en  faut  croire  les  relations 
» tant  imprimées  que  manuscrites 
» qu’ont  données  leurs  propres  mem- 
» bres  et  inities  dans  leurs  mystères 
» 1rs  plus  sacrés , leurs  procédés  dans 
» la  coœ'.ommation  du  mariage  sont 
» si  horribles  et  si  indiciblement  cri- 
» mincis,  que  ces  gens  ne  méritent 
» pas  plusd’etre  mis  au  nombre  des 
» sectes  chrétiennes , que  les  Turlu- 
n pins  du  treizième  siècle,  gens  va- 
» gabonds  et  mécréants,  qui  se  rc- 
» pondirent  dans  l’Italie,  la  France 
< et  l’Allemagne,  sous  le  nom  de 
i>  frères  et  de  .sœurs  du  Libre- Esprit, 
» qui  , dans  la  spéculation  , profes- 
a sairnt  cette  espèce  d’athéisme  aii- 
a quel  on  donne  le  nom  de  Panthéis- 
a me,  et  qui  dans  la  pratique  pré- 
a tendaient  ^tre  exempts  de  toutes 
a obligations  de  la  morale  et  de  la 
a religion  (i).  a Le  docteur  Maclai- 


(i^  The  tforirine  of  frortf  în-ii,  Ht.  Il,  p.  n3. 
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ne , après  avuir  trauscril  ce  passage 
dans  une  note  du  volume  de  sa 
tradurliun  de  V Histoire  ecclésiasti- 
que de  Mosheim , ajoute  : « Quant 
U au!t  doctrines  de  cette  secte,  elles 
» ouvrent  la  porte  aux  eflets  les  plus 
» licencieux  du  fanatisme  : telles  sont 

■ entre  autres  les  sui  vantes,  que  con- 
» tiennent  les  propres  déclarations 
» du  comte  de  Zinzendorf,  clief  et 
» fondateur  de  cette  société  : — que 

■ la  loi  n’est  point  pour  le  vrai 
» croyant  une  règle  de  conduite  j — 
U que  la  loi  morale  ii’est  que  pour 
» les  Juifs  seuls;  — qu’un  régénéré 
» ne  peut  pécber  contre  la  lumière. 
» — Mais  de  toutes  les  singularités 
» qui  distinguent  cette  secte  , rien 
» n’est  si  fol  et  si  extravagant  que 
» ses  opinions  touebant  les  organes 
a delà  génération.  Je  regarde,  dit 
» le  comte  dans  un  de  ses  ser- 
> mons  , les  parties  qui  distinguent 

■ les  deux  sexes  dans  les  chrétiens, 
» comme  les  plus  honorables  de 
» tout  le  corps  , vu  que  mon  Sei- 
» eneur  et  mon  Dieu  les  a en  partie 
V habitées  et  en  partie  portées  lui- 
« même.  Ce  radoteur,  continue  Ma- 
is daine  , regarde  l'acte  conjugal 
» comme  une  pièce  de  tbéàtre,  dans 
» laquelle  l’bomme  représente  Jésus- 
a Christ,  l’époux  des  âmes  , et  la 
» femme  , l’Église.  Le  frère  à ma- 
» rier,  dit-il,  connaît  le  mariage  , 
a le  respecte , mais  ne  le  regarde 
a pas  comme  entièrement  indépen- 
0 dont  de  lui  ; au  moyen  de  quoi  le 
a membre  précieux  de  l’alliance 
a est  tellement  oublié  , devient  si 
B inutile  , et  tombe  faute  d’usage 
a dans  un  tel  engourdissement  na- 
a turel , que  lorsque  l’homme  se 
a marie  et  qu'il  veut  s’en  servir , 
B le  Sauveur  doit  le  ressusciter  de 
B son  état  de  mort  et  lui  redonner 
a sa  vigueur.  Lorsqu’une  Esther 
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a par  la  grâce  , et  une  sœur  par 
a sa  conformation , jette  un  coup- 
a d’ceil  sur  ce  membre  , ses  sens 
a n’agissent  point  , et  elle  se  rap~ 
a pelle  pieusement  que  Dieu  le  fils 
a était  homme.  O vous  , saintes 
a Matrones  , qui , en  qualité  de 
B femmes  , êtes  devemies  les  com- 
a pagnes  de  vos  vice-christs , ayez 
a pour  ce  signe  précieux  la  véné- 
a ration  la  plus  profonde,  a Ou  doit 
sans  doute  dire  ici  avec  le  traducteur 
de  Mosheim  ; « Nous  prions  le  lecteur 
a qui  connaît  le  prix  de  la  chasteté  , 
a de  nous  pardonner  cet  écbantil- 
a Ion  obscènedes  horreursde  lathéo- 
a logie  des  Moraves.  a II  faut  con- 
venir que  les  principes  de  Zinzen- 
dorf serviraient  à merveille,  pour  au- 
toriser et  pour  justifier  la  corrup- 
tion la  plus  profonde  ; mais  ses 
prédications,  toutes  cyniquesqu’elles 
sont,  peuvent  souffrir  une  interpré- 
tation bénigne.  On  trouverait  peut- 
être  dans  nos  mystiques  des  expres- 
sions non  moins  révoltantes  , qu’il 
serait  injuste  de  pousser  à la  rigueur. 
C’est  à-peu.près  ainsi  que  Loretz  et 
les  autres  apologistes  des  ilermhu- 
ters  se  sont  efforcés  de  les  défendre 
contre  le  zèle  souvent  amer  de  leurs 
antagonistes.  Bien  que  Zinzendorf 
sesoitappuyé  d’unemaxime  de  saint 
Augustin  et  de  Gerson , il  serait  plus 
difficile  de  le  j ustifier  entièrement  d'a- 
voir si  souvent  employé  le  sort  pour 
terminer  toute  discussion  parmi  les 
frères , pour  pourvoir  aux  places  , 
pour  entreprendre  de  nouvelles 
missions , et  même  pour  savoir  s’ils 
devaient  passer  sans  restriction  dans 
l’Église  luthérienne  , ou  conserver 
leur  constitution  particulière.  Quel- 
ques Herrnbuters  ont  tracé  de  bonne 
foi  l’historique  de  leurs  missions 
dans  les  différentes  parties  du  mon- 
de : entre  autres  , Oldendorp , Ha- 
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vid  Craniz  et  Loeskiel.  On  sait  (|ii’rii 
1801  ils  avaient  environ  cent  cin- 
quante missionnaires  poiii'  vingt- 
quatre  mille  prosélytes  et  vingt-neuf 
etablissements.  En  1820,  le  nombre 
des  prosélytes  s’e'tait  beaucoup  aug- 
mente, suivant  V Exposé  de  l’état  ac- 
tuel des  missions  évangéliques  chez 
les  peuples  infidèles  (2).  La  croyance 
des  Hermliuters  est,  pour  le  fond, 
celle  des  Luthériens.  Ils  ont  conserve 
l’ordre  épiscopal  et  la  discipline  de 
«piciques  états  réformés  de  rEiuope. 
Voyez  sur  ces  deux  points  Idea  fidei 
fratrum,  par.AugusIc-Gottlicb  Spaii- 
genberg,  Ilarby  , 1779 , in-8".  ; De- 
claratio  et  testinionium  facultatis 
theolog.  tuhing.  , dans  AVincler  ; 
Eatio  disciplinœ  unitiitis  fratrum  , 
par  Jean  l.orctz,  Barby,  1789,111- 
•S'».,  traduit  en  français,  Neuwied  , 
1 79i,in-8“.jct  rabrégédcr/fi.'foire 
ecclésiastique  de  IM  oslici  m ,pa  r Jean  - 
Pierre  Miller,  édition  de  Hcnri-Plii- 
lippc-Conrad  licnke,  Ixiipzig,  i8oi, 
in-8".  La  corruption  originelle  de 
l’homme  par  la  chute  d’Adam  , et 
.sa  justification  par  le  .sacrifice  ex- 
piatoire de  Jésus-Christ , sont  les 
deux  articles  sur  lesquels  ils  insistent 
le  plus  ; ils  admettent  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  l’éternité  des  peines  de 
l’enfer;  et  l'unité  ecclésiastique, 
suivant  eux  , consiste  bien  moins 
dans  l’uniformité  de  croyance , que 
dans  la  charité  qui  ne  fait  de  tous 
les  disciples  de  l’Evangile  qu’un 
cœur  et  qu’une  ame.  Quand  elle  se 
refroidit  parmi  eux , ils  ont  des 
fêtes  d^ amour  pom  la  ranimer.  Ils 
pratiquent  en  quelque  sorte  Vadora- 
tion  perpétuelle  ; à toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit , quelques  person- 
nes des  deux  sexes  demeurent  en 
prière  pour  les  besoins  de  la  société. 


(^)  Cé-nciv,  , io-8". 
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Ils  désignent  ordinairement  le  Sau- 
veur du  monde  sons  l’emblcinc  et 
le  nom  de  Y Agneau;  ils  ont  une 
grande  dévotion  pour  les  cinq  plaies, 
et  principalement  pour  celle  du  côté. 
Tous  les  sept  ou  huit  ans  , ils  tien- 
nent un  synode  qui  se  compose  des 
évêques , des  anciens  , des  diacres , 
des  seigneurs  , et  même  des  soeurs 
les  plus  distinguées,  pour  la  con- 
■servation  des  dogmes  , des  mcciirs 
et  de  la  discipline.  Le  duc  de  Lian- 
court appelle  le  gouvernement  des 
Herrnhuters  une  olig.ircliie.  Ils  ont 
un . soin  particulier  de  veiller  sur 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui 
approchent  de  la  puberté.  Les  ma- 
riages ne  SC  font  qu’après  avoir  con- 
sulté le  sort,  et  sous  l’inspection  des 
anciens.  Voyez,  pour  de  plus  am- 
ples détails  , Y Histoire  des  sectes 
religieuses , tome  l'r.  , pag.  2Ü.'>  et 
suiv.  Zinzendorf  a publié  des  Ser- 
mons, un  Catéchisme , des  Canti- 
ques , une  traduction  du  Nouveau- 
Testament  , des  livres  de  piété  et 
des  traités  de  controverse.  Le  comte 
de  Zinzendorf  improvisait  les  dis- 
cours qu’il  adressait  à sa  congréga- 
tion ; ils  étaient  recueillis  aii.ssitôt 
par  quelques-uns'  de  ses  auditeurs  , 
qui  les  firent  imprimer  sans  sa 
participation.  I.es  réclamations  dont 
ils  furent  l’objet  , l’ayant  engagé 
à jeter  les  yeux  sur  ce  qu’on  appe 
lait  scs  écrits,  il  y aperçut  beau- 
coup d’inexactitude,  et  s’cmjires- 
sa  de  désavouer  ces  discours  tels 
qu’ils  étaient  alors  imprimés,  pro- 
mettant d’en  donner  une  édition  re- 
vue par  lui-mcmc.  Il  commença  ce 
travail , mais  sa  mort  en  empêcha 
la  continuation.  Cette  espèce  de  jus- 
tification se  lit  dans  la  préface  que 
M.  La  Trobe  a mise  en  tête  de  fit 
traduction  anslaisc  de  I’ouvra<rc  de 

■s  ® ^ 
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ZINZERLINO  ( Jean  ) , pliilulo- 
j^iic  , connu  sous  le  nom  la  lin  de 
JoDoevx  SiKCEitux , clait  ne  dans 
la  Thuringe  vers  i5ç)o.  Ayant  aclic- 
vc  scs  linmanitës,  il  ëtndia  la  juris- 
prudence , cl  vint  à Bâle , on  il  parail 

3u’il  prit,  en  1610,  scs  degrés  en 
roit.  11  se  rendit  ensuite  a Lyon  , et 
après  avoir  vbité  la  France,  l’An- 
gleterre cl  les  Pays-Bas,  revint  dans 
celte  ville  dont  le  séjour  lui  avait 
parti  fort  agréable.  Il  y remplit 
l’emploi  de  correcteur  d’imprimerie; 
et  l’on  sait  qu’il  donna  scs  soins  à 
une  édition  du  corps  de  droit  accom- 
pagné de  gloses  qy.  Crenins , j4ni- 
madvers.  criticæ  , v , 1 09  ).  On  con- 
jecture qu’il  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée  vers  1618.  Grævius . son 
compatriote,  cite  honorablement  Zin- 
zcrling  dans  scs  notes  sur  les  Offices 
de  Cicéron  ( ii , 7 ).  S’il  eût  poussé 
plus  loin  sa  carrière  , dit  Btirmann 
( Prœf.  ad  Argonauticum  ) , et  qu’il 
eût  mûri  scs  connaissances , il  se  se- 
rait acquis  une  grande  réputation 
dans  les  lettres.  On  cite  de  lui  : I. 
DissertatiodeAppellationibuSfBile, 
iGîo  , in-4“.  II.  Crüicorum  juve- 
nilium  promulsis , in  aud  plura  Ci- 
ceronis , Taciti,  Ofidii,  elc. , loca 
notanlur , emendantur  et  illuslran- 
tur  ; subjunctæ  sunt  ejusdem  dia- 
tribœ  duce  , in  quarum  priore , no- 
bile  quoddain  problema  prosodi- 
cum  excutilur;  posleriore  tria  insig- 
nia  translationis  rcciprocce  cxempla 
cxldbcnlur,  Lyon,  lôio  , iu-ia.Cet 
ouvrage  a été  reproduit  par  Sminck 
dans  le  Syntagma  criticuni , Mar- 
hoiirg,  1717  ,iu-4“-  ‘>1  E**  trouve 

l’anaîy.sc  dans  les  Acta  cruditor. 
Lipsiens,  ann.  1718.  \\\.  Epistola 
consolatoria  deobitu  olfg.  Nimr. 
Kollenbeck , Poitiers,  1612,  in-4“. 
IV.  Itincrarinm  Galliæctjinitima- 
rti in regionum  , I -von  ,iGi2,iii-i2; 
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et  avec  un  Appendix  de  Bitrdigald  r 
ihid.  , iGiO,  iu-12.  Cet  ouvrage 
qu’il  pnblia  sous  le  nom  de  JodocuS 
Siucenis  a été  réimprimé  plusieurs 
fois  à .Sirasbourg , à Genève  et  .à 
Amsterdam.  Les  éditions  de  Hol- 
lande sont  ornées  de  vues  des  princi- 
pales villes,  assez  bien  gravées.  C’est 
un  Itinéraire  ou  Guide  des  Étran- 
gers qui  SC  proposent  de  visiter  la 
France  , et  de  voir  tout  ce  qu’elle 
renferme  d’intéressant  et  de  curieux. 
L’auteur  conseille  d’employer  quatre 
ou  cinq  ans  à cc  voyage , et  de  passer 
les  hivers  .a  Orléans,  à Bourges,  h 
Moulins,  à Poitiers  et  h Paris.  11 
indique  dans  chaque  ville  les  meil- 
leures hôtelleries  et  les  divers  éta- 
blissements qui  peuvent  en  rendre  le 
séjour  agréable  aux  étrangers.  Si  son 
ouvrage,  sous  cc  rapport,  est  devenu 
tout-à-fait  inutile,  il  mérite  encore 
d'être  consulté  pour  les  détails  histo- 
riques qu’il  contient , ainsi  que  pour 
les  notices  qu’oii  y trouve  sur  les 
monuments,  les  antiquités,  les  bi- 
bliothèques et  les  cabinets  de  mé- 
dailles , etc.  L’aflcction  qu’il  avait 
conçue  pourBordeaux(i)  et  son  im- 
portance le  décidèrent  à donner  une 
description  plus  détaillée  de  cette 
ville  et  de  ses  antiquités.  Il  s’aida 
pour  cet  objet  de  l’ouvrage  de  Vinct 
( f^cy.  ce  nom  ),  cl  reçut  des  rensei- 
gnements de  Florim.  de  R.rmond  , 
et  du  fils  de  Gabriel  de  Lurbe  ( f'c^-. 
ces  noms  ),  auxquels  il  témoigne  sa 
reconnaissance  de  leurs  bons  offices. 
Au  surplus  il  regardait  son  ouvrage 
comme  un  essai  qu’il  se  proposait 
de  revoir  et  de  compléter  aussitôt 
que  ses  occupations  lui  en  laisseraient 


(t)  Eq  pftrUol  de  Dortlfaux  dant  ravi<i  au  iec- 
teiir  qui  prert-dr  la  d«-«crtplioii  dc  rette  ville  . il 
AVipriinc  iiiit«i  - iîj'efpif*  ro  /pfo  i/i  yt>o  /læc  trhlKt. 
nffna  ynemüi/i?  i/te  terraru/M  nu/u  prcwftr  emuet 
a'r^uftn  r.Jti. 
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le  loisir  (Voy.  la  ftn  de  l'avis  au  liènie,  et  ncoiiriit  dans  les  dcniicrrs 
lecteur).  V.  Opinatiûnes  earionim  aimées  du  dix- hiiilicmc  siècle.  Oii  a 
lia  vero  intcllectu  leps  5 de  tuiu-  de  lui  : 1.  Discours  prononcé  à l'oc- 
lico  feenore , Lyon,  1G14.  in-8'".  casion  de  la  bénédiction  de  l’hospi- 
VI.  Une  cdil.  àtV A rp^onautique  de  ce  fondé  pour  les  pauvres  enfants 
falerius,  avec  des  notes,  il).,  1817,  (ail.  ) , Prapic.  i7'ji>,  in-8'’.ll.  Dis- 
in-i  'j.jellc  est  très- rare.  P.  liiiriuauii  cours  prononcé  à l occasion  drspla- 
a recueilli  les  notes  de  Ziiizei  liiig  ces  franches  établies  par  iimpéra- 
dans  son  édit,  de  f 'alcrius , Leydc  , irtce-mère  dans  cet  établissement , 
I724.i''*4"-  W — s.  ibid.,  1771).  in-8“.  III. /{eV/emenf 

ZINZINE)  ou  ZINZIN  U.S  , fut  élu  disciplinaire  peur  cet  hospice,  ihii!., 
par  une  partie  du  peuple,  pour  suc-  1778,  in -8".  IV.  Instruction  de  la 
céder  à Pascbal  l'r.,  en  8'ji4,  tandis  jeunesse  dans  la  morale  et  dans  la 
que  la  noblesse  nommait  Eugène  11.  foi,  ibid. , >778,  iu-8‘'.  V.  Sur  l’é- 
Lolliairc,  fils  de  l’empereur  Louis  le  ducatipn  morale  des  jeunes  ecclé- 
fiébonnaire,  avant  appuyé  réleetion  siastiques  placés  dans  le  séminaire 
de  celui  - ci , la  fit  prévaloir.  Ziiu.ine  de  Prapue  (ail.  ) , ib.,  1 784  , in-8". 
est  désigné  comme  anti  - pape  par  - G — T. 

I,englct-Dufrcsuoy  qui  écrit  mal  Zi-  ZIR.\RDINI  (Antoine)  , savant 
zimus.  l'icury  dit  bien  qu’Eugène  II  jurisconsulte,  naquit  à Ravenue,  dans 
eut  un  concurrent , mais  il  ne  le  nom-  lc.s  derniers  jours  de  l’année  17a  '» 
nie  pas.  Onupbrc,  Giaconius,  etc. , ( i ),  d'une  famille  palrieiennc,  et  re- 

disent qu’Eugène  II  avait  eu  un  con-  çut  au  baptême  les  noms  de  Philip- 
cnnent  nommé  Zinzinus,  qui  fut  7)e-//nfoi/K?;  mais  il  ne  eniiserva  que 
élu  par  un  petit  nombre  de  person-  le  dernier.  Ayant  achevé  ses  huina- 
nes  ; mais  le  parti  des  nobles,  qui  nites  au  .séminaire de  sa  ville  natale, 
était  pour  Eugène,  remporta,  et  il  fit  son  cours  de  droit , et  en  1 yû*) 
Zinzinus  fut  contraint  d’alidiqucr.  reçut  le  laurier  doetoral.  Son  goût  le 
lî.ironius  rapporte  le  meme  fait,  portait  vers  les  lerberelies  historiques 
11  paraît,  au  reste,  que  Zinzinus  ne  et  ranciennejurisprudence.il  ne  tar- 
se distingua  par  aucun  acte  mémo-  da  pas.à  s’apercevoirque  poury  faire 
rabic.  F — a.  des  progrès,  il  devait  posséder  à fond 

ZIPE.  P'oj’.  Zyp.eus.  la  langue  grecque;  et  il  se  rendit  h 

ZI  PPE  (Alcustin  ),  abbé  des  Rome,  où  il  passa  trois  ans  dans  la 
Bénédictins  de  Braunau , fut  nommé,  .soeictc  des  hommes  les  plus  instre.its, 
en  1783,  supérieur  du  séminaire  gé-  travaillant  sans  relâche  .à  perfcction- 
iiéral  de  Prague,  et  en  lyBS.dircc-  nerses  connaissances.  De  retour  dans 
tciir  des  études  théolugiques  dans  les  .sa  patrie  , il  ,se  chargea  d'expliquer 
états  d’Autriche . puis  doyen  a Kam-  les  Instilules  au  collège  des  Nobles.  Il 
nitz,  chanoitie  de  l’église  rollégialc  eut  part  ,i  la  description  des  anciens 
et  de  la  chapelle  royale  .à  Prague,  monuments  découverts  .à  Classe,  prt-s 
conseiller  à la  cour,  référendaire  à de  la  basilique  des  Camaldulcs  {•!). 

la  chambre  des  comptes  rcclésiasti-  

ques  et  a la  commissioti  di  s études  , 

eufin  président  et  directeur  de  la  fa-  mit  i>to  i-eu-  <t«if  pmf  a»  >•  n,i>- 

culte'  théologique  de  Victine.  Il  était  am-.rrm’.- 

né  en  I ylf’ J ù Mfgentlial  eu  Bo-  m.rin . r»i-i.7n . i-vt.  in-4". 

uj.. 
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Ia-  cardinal  Enriquez,  lcp;at  à Ra- 
\ennc,  désirant  voir  paraître  une 
nouvelle  édition  de  V Histoire  de  cet- 
te ville,  par  Jérôme  Rossi  ( ro^y.  ce 
nom,  XXXIX,  45),  en  coniia  le 
soin  à Zirardini.  La  mort  inopinée 
du  prélat  lit  évanouir  ce  projet  ; mais 
Zirardini  publia  le  résultat  de  ses  re- 
clicrches  sous  ce  titre  : Dcgli  anti- 
chi  edifizi  profani  di  Havenna  libri 
due,  Faciiza,  17O5,  in- 4"-  Eet  ou- 
vrage, accueilli  des  savants,  étendit 
la  rép'.itaiioii  de  rauleur.  Les  acadé- 
mies de  Parme  et  de  Pavie  s’empres- 
sèrent de  lui  oCTrir  des  chaires  de 
droit  ; mais  son  attaeliement  pour 
son  pays  lui  lit  refuser  ces  emplois. 
Revêtu  plusieurs  fois  de  la  charge  de 
podestat,  Zirardini  la  remplit  as’oc 
honneur.  Il  mourut,  eu  1784»  ^ 
venue.  Outre  l’ouvragedout  ou  a par- 
lé, on  connaîtdelui  : \ . Imperatorum 
Theodosii  Junioris  et  f alentiniani 
Ilinovellæ  Icpcs  cœteris  antejiisti- 
nianeis , quæ  in  Lipsiensi  anni 
vel  in  anterioribus  editionibus  vul- 
gatee  sunt, addendx yFaeuza,  170(1, 
in-8®.  L’éditeur  les  avait  tirées  d’un 
manuscritdu  cardinal  Ottohoui;  et  il 
les  accompagna  d’un  savant  com- 
mentaire. Ces  Novelles  reparurent 
l’année  .suivante,  par  les  soins  d’A- 
maduzzi  ( P',  ce  nom , 11 , 3 ) , avec 
des  notes  très-érudites.  11.  Visserta- 
zione  soprà  il  passa  deW  anonimo 
valesiano  (3)  ove  dico  ; Ergo  Tliro- 
doricus  , dato  cousulatu  Eiithari- 
co  , Rotn.T  et  Ravennæ  triumpliavit. 
Cette  dissertation  est  in.srrée  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  de  la  société 
littéraire  de  Ravenne.  111.  Un  Cours 
de  droit  civil.  Voyez  les  Memorie 
dcgli  scriltori  ravennati  de  P.-P. 
tjiunani,  ii  , 48o-85-  — L’Eloge 


L’*otnjr  auonvruc  disol  il  nt  ici  qiirttion  a 
rriiaitrim**  Jan*  e.  au  tooia  XMV 

«Jc<  lleruM  ùtilùtir,  •rr’/itvr.  dr  Miuatori. 
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d’Ant.  Zirardini , suivi  du  catalogue 
exact  de  ses  ouvrages , a été  publié 
par  le  chanoine  Ghcradini , Rome  , 

1 78G,  in-8“.  — s- 

ZIRNGIBL  (Romain),  prévôt 
des  hcnédiclins  de  llaindling , et  en- 
suite prieur  de  l’abhayc  princicrc 
de  Saint  - Emmcran  à RatLsbonne  , 
était  né  le  s5  mars  1740  à Tcyspach  , 
en  Bavière  , et  mourut  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siè- 
cle. On  a de  lui  : T.  Sur  les  préroga- 
tives et  sur  l'ordre  de  succession 
des  princesses  abbesses  d' Obermuns- 
/er(all.),Ratisboune,  17H7  , in-8‘>. 
11.  Sur  les  ducs  de  Bavière  avant 
Charlemagne , des  differentes  épo- 
ques de  leur  gouvernement  , des 
personnes  de  leur  maison , et  dehors 
actions  (ail.),  ouvrage  couronné  et 
inséré  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Bavière , toin. 
l'r,  177Ç),  in-4®.  111.  Sur  la  situa- 
tion de  la  Marche  et  des  Comtés 
de  la  Bavière  carlovingienne  , de 
ses  seigneurs  et  de  ses  premiers 
ducs  (ail.) , ouvrage  également  cou- 
ronné et  inséré  dans  les  mêmes  Mé- 
moites  , tom.  U , 1781.  IX.  Sur  la 
naissance  et  l'élection  du  roi  Ar- 
noulph  , sur  la  ville  de  Ratisbonne  , 
qu'il  rebâtit  à neuf,  sur  h palais 
qu’il  y fit  construire , sur  la  créa- 
tion de  (’ église  de  Saint-Emmeran  , 
sur  la  mort  et  la  sépulture  de  ce 
prince , dans  les  memes  Mémoires  , 
toni.  111 , 1784.  V.  Comment  et  par 
quelle  raison  la  Bavière  fut-elle, 
confisquée  lorsque  llenri-le-Lion 
fut  mis  au  ban  de  l’empire  ? Entre 
les  mains  de  qui  le  duché  tomba-t- 
il  ? ibid.  VI.  Sur  la  Eie  de  Pierre 
Frohen  , prince  abbé  de  Saint-Ein- 
meran  , dans  les  Mémoires  pour 
l'Histoire  de  Bavière  par  IFesten- 
riWer,  tora.  u,  178(1-  Vil.  5«r /e 
Mundbiirdium  en  Bavière,  dans  les 
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Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces, toiii.  V,  1798.  G — Y. 

Z 1 S K A ( JtAN  ),  fameux  par  le 
rôle  qu’il  joua  dans  les  {guerres  de  re- 
ligion dont  l’Alleinagne  fut  le  théâtre 
au  quinzième  siècle,  naquit  en  Hohè- 
ine,  vers  l 'iSo.  Sa  famille  était  no- 
ble, et  portait  le  nom  de  Trocznow. 
Zisha,  suivant  l’usage  du  temps, 
était  un  sobriquet  qui, dans  l’idiome 
du  pays,  signilie  le  borç;ne , et  qui 
fut  donné  à Jean  lorsqu’il  eut  perdu 
un  œil  dans  les  combats.  Il  avait  été 
élevé  comme  page  à la  cour  de  Ven- 
ceslasjct  il  prit  de  très-bonne  heure 
le  parti  des  armes.  Venccslas  étant 
mort  en  1 4 1 9,  l’empei  curSigismond, 
son  frère  , voulut  faire  valoir  ses 
droits  sur  la  couronne  de  bohème. 
Un  parti  considérable  et  puissant 
s’éleva  contre  lui.  C’était  celui  des 
disciples  de  Jean  Huss , qui  ne  pou- 
vaient pardonner  .à  ce  prince  d’avoir 
lait  briller  le  chef  de  leur  secte , au 
concile  de  Constance,  maigre  le  sauf- 
conduit  qui  lui  avait  été  solennelle- 
ment donne.  Ils  le  déclarèrent  enne- 
mi de  la  religion  et  de  l’état.  Les 
llussitrs  ne  tardèrent  pas.i  procla- 
mer solennellement  général  Jean 
Ziska,  qui,  en  peu  de  mois,  réu- 
nit et  disciplina  une  armée  for- 
midable, et  lit  soulever  toute  la  Bo- 
licmc.  îsigismond  s’avança  contre 
les  révoltés , à la  tête  de  troupes 
nombreuses  et  aguerries;  et  il  mit  le 
siège  devant  Prague.  Ziska  l’attaiiua 
dans  ses  ligues,  le  ii  juillet  \f\lo, 
et  le  battit  complètement.  L’empe- 
reur ne  dédaigna  jias  alors  d’entrer 
en  négociation  avec  lui.  Les  Ilussites 
obtinrent  des  privilèges  et  des  garan- 
ties ; et , par  suite  de  ces  concessions , 
Sigismond  fut  cuiiroiiiié  roi  de  Bo- 
hême. Mais  bientôt  les  hostilités  re- 
commencèrent. Ziska  porta  scs  ar- 
mes jnsiju’cn  Autriche  et  eu  Hongrie. 
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11  perdit,  au  siège  de  Raab,  l’œil  qui 
lui  restait,  et  n’eu  continua  pas  moins 
de  diriger  la  guerre,  tant  était  gran- 
de la  conlianre  qu’on  avait  en  sa  ca- 
pacité et  son  dévouement  ! Sigismond 
ayant  profité  de  l’absence  de  ce  chef 
pour  rejircndrc  sa  supériorité  en  Bo- 
hême, Ziska  marcha  droit  à lui.  ]l 
l’atteignit  à Aussig  sur  l’Ellie;  et  il 
lui  tua  neuf  mille  hommes.  Cette  vic- 
toire rendit  les  Hiissites  maîtres  du 
royaume.  Leur  général  déploya,  dès 
ce  moment,  une  férocité  qui  ternit 
scs  exploits.  Le  fer  et  la  flamme  dé- 
voraient tout  sur  son  passage.  Les 
églises  et  les  monastères  d’hommes 
et  de  femmes  étaient  particulièrement 
en  proie  à scs  fureurs.  Le  fanatisme 
des  nouveaux  sectaires  et  l’espoir  du 
pillage  grossissaient  chaque  jour  son 
armée.  Enfin  la  terreur  que  répan- 
dait le  nom  de  Ziska  devint  telle  , 
que  Sigismond,  le  voyant  maître  de 
Prague,  et  désespérant  de  pouvoir 
rentrer  en  Bohème  par  la  force  des 
armes  , lui  envoya  des  plénipoten- 
tiaires, charges  non  - seulement  de 
traiter  de  la  paix,  mais  même  de  le 
reconnaître  pour  vice -roi  perpétuel 
de  Bohème,  avec  le  droit  de  nommer 
à tous  les  emplois,  et  de  percevoir 
les  tributs.  Enflé  de  ses  succès,  le 
chef  des  rebelles  se  montra  d’abord 
assez  peu  disposé  à écouler  les  pro- 
positions de  sou  souverain.  Mais  en- 
iiiiyc  d’avoir  à conduire  un  parti  que 
son  penchant  pour  l’état  républicain 
empêcherait  bientôt  d’obéir  aussi 
ponctuellement  à scs  ordres,  et  trou- 
vant moins  -de  danger  à se  fier  aux 
promesses  de  l’empereur,  qui  était 
son  maître,  que  de  s’exposer  au  ca- 
price de  trente  mille  rebelles,  il  ac- 
cepta des  conditions  désAonornnles 
pour  la  majesté  impériale  et  pour 
la  république  chrétienne  , comme 
le  dit  .Eiiéas  .Sylvius,  conditions  o(- 
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f'jrlcs  par  lui  monarque,  qu’il  avait 
vaincu  huit  fois  en  bataille  range'e. 
7/iska  eut  assez  d'autorilc  sur  les 
llussitcs  pour  les  obliger  à prêter 
un  nouveau  serment  à Sigisinond. 
Mais  comme  il  allait  trouver  ce 
jirince  , pour  lui  donner  des  assu- 
rances de  sa  lidclité,  il  fut  atta- 
qué de  la  peste,  et  cessa  de  vivre,  le 
i 1 octobre  i4u4,  aucliàtcaiidel’iis- 
con.  Le  parti  de  cet  habile  et  hardi 
i%ipitaine  ne  mourut  pas  avec  lui. 
•Après  sa  mort  les  liussiles  se  divi- 
MTcnt  en  deux  corps.  I.’un  prit  le 
nom  de  Thaboriles , et  choisit  pour 
général  Procope  le  grand.  I. 'autre  se 
lit  appeler  le  parti  des  Orphelins. 
Ne  jugeant  personne  digue  de  suc- 
céder à Ziska  , ils  élisaient  tous 
les  ans  un  nouveau  chef,  dont  l'au- 
torité était  toujours  absolue  , ex- 
cepté les  jours  de  bataille  , qu’ils 
obéissaient  à un  autre  Procope , 
surnommé  \c  Petit.  Ils  n’obsci  vèrent 
jias  long  - temps  l’accommodement 
que  leur  clief  le  j'his  fameux  avait 
lait  avec  I’em|)creur.  On  a rapporté, 
<t  beaucoup  d’écrivains  ont  répété, 
qu’avant  d’expirer , Ziska  avait  or- 
donné que  l’on  fit  un  tambour  de  sa 
jieau,  parce  que  le  son  de  cet  ins- 
trument aurait  la  vertu  d’intimider 
et  de  mettre  en  fuite  les  ennemis. 
Voltaire  n’a  j>as  dédaigné,  dans  son 
Essai  sur  les  mœurs  et  l’esprit  des 
jMtiàns  et  dans  ses  Annales  de  l’em- 
pire, d’adopter  cette  tradition,  afin 
d’avoir  le  droit  de  dire  de  Ziska  que 
ce  reste  de  lui  - même  fut  encore 
lonft-temps  fatal  à Si^ismond.  On 
l’ensevelit  d’abord  à Graditz;  mais 
ou  le  transféra  ensuite  dans  la  ca- 
thédrale de  Czaslaw,  où  on  lui  éri- 
gea un  monument,  à côté  duquel  on 
|)laça  sa  mas.sue.  Théobald  dit  avoir 
lu  sur  la  tombe  de  Ziska  une  épita- 
phe dans  laquelle  ce  capitaine  était 
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coiuparé  à Appius  Claudius  et  à 
Marcus  Furius  Camillus.  Les  histo- 
riens racontent  que  Ferdinand  !“■. , 
passant  à Czaslaw,  voulut  visiter  la 
catliiy raie,  et  demanda  .à  ses  courti- 
sans ce  que  siguiliail  cette  grande 
massue  de  fer  suspendue  près  d’un 
tomlieau.  Personne  n’osait  le  satis- 
faire; mais  enfin  undes  témoins,  plus 
hardi  que  les  autres,  lui  avoua  que 
c’était  la  massue  de  Ziska.  Fi!  dit 
rempereur,  cette  mauvaise  bète  , 
toute  morte  quelle  est  depuis  cent 
ans  y fait  encore  peur  aux  vivants. 
Ou  voyait  encore  la  massue  et  l’épi- 
taphe en  1619, lorsque  Ferdinandll 
remporta  la  victoire  sur  l’élcctenr 
palatin  ; mais  les  impériaux,  en  sc 
retirant, enlevèrent  la  massue  etclTa- 
cèrent  l’épitaphc.  Lenfant,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  des  Hussites, 
fournit  des  détails  très-curieux  sur 
Ziska.  A la  fin  du  siècle  dernier  , 
des  jeunes  gens  de  la  Bohème  par- 
laient encore  avec  feu  et  avec  or- 
gueil des  batailles  tle  leurs  ancêtres 
contre  les  Allemands,  sous  le  com- 
mandement de  Jean  Ziska.  G.  Gil- 
piii  a publié  en  anglais  la  vie  de  ce 
fameux  sectaire,  à la  suite  de  celles 
de  AViclef,  J.  Hus,  etc.,  1704, 
in-8“.  S — V — s et  I. — p — e. 

ZITTABD  ou  ZITTARDUS 
( Mathias  Vo^  ),  prédicateur  alle- 
mand , était  né  dans  les  premières 
années  du  seizième  siècle  , à Aix-la- 
Chapelle,  4’une  famille  originaire 
de  la  petite  ville  du  duché  de  Ju- 
liers , dont  il  porte  le  nom.  On 
l’a  confondu  quelquefois  avec  un  de 
ses  compatriotes  ( Mathias  Aquen- 
sis  ) , professeur  de  théologie  à Co- 
logne , et  auquel  on  doit  divers  trai- 
tés de  controverse.  H embrassa  la 
règle  de  Saint-Dominique,  vers  jüio, 
à Aix -la  - Chapelle,  et , après  avoir 
achevé  ses  cours  aves  succès,  obtint 
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(le  ses  siipeiieurs  l.t  jicriuissioii  de 
visiter  les  piincipales  academies  de 
l’Allemagne  el  des  Pays-Ilas,  ])oiir  se 
pcricctiüimcr  par  les  leçons  des  pins 
liaLiles  professeurs.  Devenu  doctenr 
en  llicolugie  , il  se  distingua  par  scs 
talents  pour  la  cbaire.  L’einpcrenr 
l'erdinand  ](.  nomma  sou  au- 
mônier ou  cliapelain  , avec  nti 
traitement  cousidcrablc.  Ajnès  la 
mort  de  ce  prince  , il  rcm|<lit  les 
mêmes  fonctions  à la  cour  de  Maxi- 
milieu  11,  et  mourut  à Vienne, 
vers  iS'ji.  On  a de  lui  : I.  Con- 
cio  de  sufiplicalione  seu  processiuiu- 
cum  ^estatioiie  sacro-sancliF  eiicha- 
risliæ , Venise,  |5Ü7.  11.  Des  Priè- 
res un  méditations  sur  les  épîties  et 
les  (Vangilcs  de  l’aunéc , Cologne, 
iSlJs  , en  allemand.  111.  Des  Ho- 
mélies , an  nuinbre  de  vingt-sept  , 
sur  la  première  épilrc  de  saint 
Jean  ( allem.  ) , Cologne  , i.'>7 1 , in- 
fol. IV'.  Deux  Oraisons  funèbres  île 
l’empereur  Fcnlimind  I"',  ^ j la 
suite  de  l’ouvrage  précèdent.  — Zit- 
TAun  {Léonard  Von),  frère  du 
précédent,  jirit,  à son  exemple,  l’ha- 
l)il  de  Saint  - Dominifpic,  et  après 
avoir  professé  la  tlicologic  dans 
jilnsicnrs  couvents  de  .son  ordre , 
fut  e.lioisi  par  rarcbevè(|ue  de 
M a'ience  , pour  l’aider  dans  l’admi- 
iiistration  de  son  vastedioce.se,  jmis 
il  fut  créé  son  suflragant  sons  le  titre 
d'évêrjne  de  Mysie. — Zir  r ard  ( Her- 
man), dominicain  , lit  ses  études  à 
Cologne, où  il  prit  l'babit  religieux, 
et  professa  la  théologie.  11  llorissait 
vers  i4o8.  On  lui  attribue  le  Mo- 
nnaie confrssoritm,  ouvrage  en  vers. 
Voy.  la  Eibliolh.  Prædiealor.  des 
PP.  Onétif  et  Écbard  , et  les  Mé- 
moires de  Paqnot , pour  l’Histoire 
lillér.  des  Pays-Bas.  W — s. 

ZIZIANOW  ( pAUt.  DlMlTRlE- 
vviTcn)  , prince  gc'orgien  et  géné- 
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ral  russe , était  de  la  famille  des 
T silsi  tchwili , une  des  plus  ancien- 
nes de  la  (îéorgic , et  dont  le  patri- 
moine était  la  province ..V(j-Ts//s/ono, 
située  an  noixl-onest  de  Tiflis,  sur 
la  rive  droite  du  Konr.  11  entra  de 
bonne  benre  an  service  de  la  Unssic. 
Cette  puissance  s’etant  emparée  eu 
1800  de  la  Géorgie,  et  en  ayant 
fait  une  de  ses  provinces , elle  fut 
obligée  d’y  entretenir  des  troupes 
snllisantes  pour  la  conserver;  Zir.ia- 
now,  fait  en  i8o3  commandant  de 
cette  amiLÙ; , se  rendit  àTillis  ,où  Ma- 
rie, épouse  du  deniier  roi  de  Géor- 
gie , et  lille  du  prince  George  ’f  sitsia^ 
novv  , restait  encore  avec  .scs  enfants. 
Soitqiie  la  Russie  crût  peu  important 
d’éloigner  une  femme  , soit  qu'elle 
eût  égard  au  vif  désir  que  cette  reine 
kmioignait  de  linir  .ses  jours  dans 
son  pays  natal , on  avait  toléré  sa  ré- 
sidence en  Géorgie.  Cependant  ])en 
satisfaite  de  cette  faveur , et  cr.it- 
gnant  qu’on  ne  la  lui  continuât 
pas  long-temps,  la  princesse  eber- 
cbait  à se  soustraire  au  jiouvoir  des 
Russes  et  ;i  assurer  son  séjour  dans 
le  paysqui  l’avait  vue  maître,  jaar  un 

Îirojct  d'évasion  qu’elle  forinaitdans 
e silence.  Mais  le  prince  Zixianovv 
surveillait  .sa  conduite  et  épiait  ses 
moindres  monveraenls.  Connaissant 
son  caractèrcdécidé  et  entreprenant, 
il  conseilla  a son  gouvernement  de 
l’éloigner  delà  Géorgie; et,  en  atten- 
dant que  l’ordre  lui  en  fiît  donné,  il 
ne  négligea  aucun  moyen  de  s’assu- 
rer de  sa  personne.  Les  Pcbawi  et  les 
Touebi,  peuplades  géorgiennes  , qui 
habitent  vers  les  sources  du  lori , au 
iiord-cst  de  Tiflis,  très-renommés 
par  liÿir  bravoure , .avaient  dès  long- 
temps le  jirivilc'gc  de  composer  la 
garde  des  rois  de  Géorgie,  et  ils 
avaient  lonjonrs  conserve  Ireanconp 
d’attarbement  pour  la  famille  roya- 
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le.  Sollicites  par  Marie,  <|ui  médi- 
tait sa  fuite,  ou  ayant  conçu  ciix-mc- 
mes  le  projet  de  la  recueillir  avec  scs 
enfants  au  sein  de  leurs  montagnes  , 
ils  s’occupaient  avec  ardeur  des  pré- 
paratifs de  sou  e'vasion  ; mais  le 
prince  Zixianow  , instruitde  tout.  Ht 
cclioucr  ce  projet , et  chargea  le  ge- 
neral Lazerew  de  faire  partir  la 
reine  pour  la  Russie  sous  une  escorte 
militaire.  Ce  general , qui  était  un 
ancien  sujet  de  la  princesse,  ayant 
voulu  user  de  violence  pour  la  faire 
partir, fut  tuéd’un  coup  de  poignard 
(|uc  luiporta la  princesse  elle-même; 
et  ce  ne  fut  qu’avec  une  peine  inli- 
nic  qu’on  put  la  mettre  en  route.  Âu 
mois  de  mai  i8o3,Ziziano\v envoya 
tine  expédition  contre  les  Lesghi  de 
Tcliar  ctdc  Belak’han,  qui  occupent 
un  pays  montagneux , mais  fertile  et 
riche,  à la  frontière  orientale  de  la 
(je'üigie.  Cette  expédition  eut  pende 
viccès;  les  Busses  furent  hattus  et 
perdirent  beaucoup  de  monde.  A la 
nouvelle  de  cette  défaite,  Zizianow 
menaça  les  Lesghi  de  venir  à la  tête 
d’un  corps  considérable  dans  leur 
pays,  et  d’y  mettre  tout  à feu  et  à 
sang.  Épouvantés  de  cette  menace, 
Tchar  et  llelak’lian  se  soumirent  et 
promirent  un  tribut  en  soie  écruc, 
qu’ils  ont  acquitté  depuis  très-régu- 
lièrement. Au  mois  d’août  delà  même 
année,  Zizianow  fit  chasser  les  Lcs- 
ghi,  qui,  à la  solde  de  la  Turquie, 
faisaient  des  incursions  fréquentes 
dans  les  districts  de  Thrialethi , 
'fsalk’i  et  Djawakiicthi , sur  la  fron- 
tière du  pachalik  d’Ackhal-tsikhé. 
Djawat-khan  de  Gandja  , ancien 
fief  des  rois  de  Géorgie,  avait  jus- 
(pt’alors  refusé  de  reconnaître  la  su- 
prématie de  la  Russie.  Pour  le  punir, 
Zizianow  se  mit  en  marche  contre 
lui  à la  tête  de  trois  mille  hommes, 
et  prit  d’assaut  Gandja  , le  i5  janv. 
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1804.  Djawat-khan  avait  combattu 
de  la  manière  la  plus  courageuse;  il 
fut  tué  k coup  de  baïonnettes.  Ou 
dit  que  le  général  russe  avaitdéfendu 
de  le  prendre  vivant , pour  ne  pas 
mettre  son  gouvernement  dans  la  né- 
cessité de  lui  faire  une  pension.  La 
ville  fut  pillée  et  presque  rasée.  Au 
mois  d’avril  de  la  même  année  , Zi- 
zianow fit  une  expédition  contre  l’I- 
merethi , pour  soumettre  cette  con- 
trée à la  domination  russe.  La  Min- 
grélic  s'était  déjà  soumise  eu  i8o3  , 
et  elle  fut  occupée  par  les  Russes  eu 
1804.  Le  11  mai  le  prince  s’éloigna 
de  Tiflis , pour  marcher  contre  la 
ville  persane  d’Érivvan.  Son  armée 
se  composait  de  cinq  mille  hommes. 
Ai  rivé  au  célèbre  couvent  arménien 
d’Ktchmiadzin , il  y campa  et  fut 
attaqué  par  quinze  mille  Persans, 
sous  la  conduite  d’Alexandre,  l’un 
des  fils  du  dernier  roi  de  Géorgie  , 
lequel  s’était  retiré  auprès  du  chah. 
Ce  jirince  fut  repoussé  à plusieurs 
reprises  ; les  Russes  passèrent , le  lii 
juin  , le  Sanghi  près  d’Ériwau  , et 
s’emparèrent  du  camp  persan  , et  de 
soixante  sambouraks,  ou  petits  ca- 
nons portés  sur  des  chameaux.  Le  a 
juillet , Zizianow  commença  le  blocus 
d’Ériwan,  mais  les  assiégés  se  dé- 
fendirent avec  valeur;  l’armée  per- 
sane , s’élant  présentée  pour  les 
secourir , fut  repoussée  avec  une  per- 
te considérable.  CependantZizianow, 
dont  les  forces  n’étaient  pas  sufiisau- 
tes  pour  livrer  l’assaut  , et  qui  man- 
quait de  vivres,  se  vit  forcé  de  le- 
ver le  siège  et  de  se  retirer  pour 
gagner  la  Géorgie,  où  il  arriva , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Au  mois  d’octobre  i8o4  , il  fit 
une  expédition  plus  heureuse  con- 
tre les  Ossètes  du  district  de  Djau- 
kom  , dans  le  nord  de  la  Géorgie  , 
qui  avaientdétruitun  régiment  russe. 
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lequel  se  dirigeait  par  leur  pays  pour 
arriver  en  Géorgie.  L’année  suivan- 
te, il  marcha  contre  Noukhi  , capi- 
tale du  pays  de  Chak’lii , s’eu  empa  ra 
et  y établit  Djaphar-kouli-kliaii  , 
comme  vassal  de  la  Russie.  Au  mois 
de  juillet,  Zizianow  se  rendit  dans 
le  Karabagh , et  négocia  la  soumis- 
sion d’ibrahim-klian , prince  de  ce 
pays.  Il  marcha  ensuite  sur  Bakou. 
Le  kliau , se  voyant  trop  faible  pour 
résister  aux  Russes  , prit  le  parti  de 
faire  assas.dncr  leur  chef,  dans 
une  conférence  à laquelle  il  l’avait 
appelé  , pour  convenir  des  condi- 
tions de  la  pais.  Des  Arméniens  que 
leur  religion  et  leur  intérêt  attachent 
à la  Russie , trouvèrent  moyeu  de 
faire  prévenir  le  prince  Zizianow  du 
piège  dans  lequel  on  cherchait  à l’at- 
tirer ; mais  il  répondit  que  personne 
n’oserait  porter  la  main  sur  lui  , et 
SC  rendit  au  lieu  indiqué  , où  il  périt 
victime  de  son  imperturbable  cou- 
rage. A peine  cet  assassinat  fut  - il 
consomme  , que  les  habitants  de  la 
ville , craignant  la  vengeance  de  la 
Russie , SC  révoltèrent  contre  leur 
khan  qui  n’eut  que  le  temps  de  s’en- 
fuir en  Perse.  Le  corps  de  Zizianow 
fut  porté  àTillis,  et  enterré  dans  l’é- 
glise cathédrale.  Kl — ii. 

ZIZIM,ou  plus exactementDjEM 
ou  Djim,  prince  othomau,  célèbre 
par  scs  aventures  et  ses  malheurs , 
était  fds  du  sulthan  Mahomet  II.  11 
naquit  le  ai  safar  864  (17  déc. 
1 45g) , et  n'a  vaitquc  dix  ans,  lorsque 
son  père  lui  doima  le  gouvernement 
de  Kastamouni , dans  l’Anatolie.  En 
chaban  87g  ( l475  ),  après  la  mort 
de  son  frère  Moustafa(  yoy.  Mus- 
tapha , XXX  , 488  ) , il  passa  au 
gouvernement  de  la  Caramauic , pays 
conquis  depuis  sept  ans  par  Maho- 
met IL  II  résida  six  ans  à Konieh, 
et  s’y  distingua  par  plusieurs  actions 
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de  bravoure.  Ce  fut  là  qu’ü  apprit  la 
mort  du  sulthan,  sou  père,  l’an  886 
(i48i).  I,e  grand-vezir  Nichandii- 
Meiicmcd-Pacha,  qui  était  dans  les 
intérêts  deDjcm , et  qui  aurait  voulu 
lui  procurer  le  trône  au  préjudice  de 
Bayézid  (Bajazet  H) , sou  frère  aîné , 
lui  expédia  un  courrier  pour  l’infor- 
mer de  cet  événement , et  l’inviter  à 
venir  sans  délai  à Constantinople, 
avant  l’arrivée  de  Bayézid.  Mais  Ni 
chaudji  futmassncré  par  les  janissai- 
res :1e  courrier  fut  intercepté  et  assas- 
siné par  les  partisans  de  Bayézid;  et 
Korkoud  , lils  de  celui  - ci  , fut 
reconnu  sans  opposition  pour  lieu- 
tenant di^  sulthan  légitime  , son 
père  , jusqu’à  ce  que  ce  demier 
fût  venu  ceindre  le  turban  impé- 
rial à Constantinople.  Djem  prêta 
trop  facilement  l’oreille  aux  discours 
de  quelques  malveillants  qui  lui  per- 
suadèrent qu’il  avait  plus  de  droits 
au  trône  que  son  frère , celui  - ci 
étant  né  avant  que  leur  père  y fût 
monté  ( 1) , et  qu’il  devait  au  moins 
partager  l’empire  avec  lui.  Il  le- 
va une  puissante  armée  , s’empara 
de  Brousse , et  s’avança  jusqu’à 
Scutari,  d’où  il  envoya  proposer 
à Bayézid  de  se  contenter  de  la 
Romélie , et  de  lui  laisser  l’Ana- 
tolie. Le  refus  du  sulthan  fut  le  si- 
gnal de  la  guerre.  Djem  livra  ba- 
taille à son  frère , sur  les  bords  du 
Ycni-Tcheher ; d’abord  vainqueur, 
il  fut  trahi  par  un  de  ses  généraux , 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes passa  sous  les  étendards  de  son 

(^)u«!ques  tiutrurt  clirctîni»  ont  prptrada 
que  était  l'ainé  de  Rajairt  ; c’eat  une  erreur; 

loa  emieU'a  ntbomaoea  , qui  donnent  la  date  de  I* 
iiais»«iice  des  deux  piiiicra,  detruiscut  tuiile  ra- 
|>èce  de  doute  h Cel  «*i;xrd.  Mais  la  )>rimn|jeai> 
turc  oc  donne  aucun  droit  au  tn'inc  en  Orient  ; le 
caprice  du  inunarque  regnaut  , les  intrigues  de 
MS  femmes  , le  pins  ou  nioius  de  cnnrage  , d'acti- 
rilé  , d'audace  et  de  libéralité  de  quelqu'aii  de 
ses  Hls  y décident  presnuc  toujours  l'ordre  de 
•ucces»iuo  gt  le  suri  de  I empire. 
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rival.  Trop  faible  alors  pour  résis- 
ter , il  prit  la  fuite  et  revint  à Ko- 
uieh  , d’où  il  passa  en  Égypte  avec 
sa  famille.  Il  lit  le  pcleriii.ij;c  de  la 
Mckkc  et  de  Médine,  et  fut  de  retour 
au  Caire  le  ai  moliarrrm  887  ( 1 1 
mars  i48a).  Les  lettres  pressantes  de 
plusieurs  émirs  qui  l'invitaient  à re- 
venir en  Turquie,  les  conseils  et  les 
secours  dusulthaii  d’Égvpte,  Caït-Bey 
(Foy.  ce  nom  ),  le  déterminèrent  à 
tenter  encore  une  fois  le  sort  des  ar- 
mes. Il  reparut  en  Caramanie ; et , se- 
cuiidé  par  ses  partisans,  il  assiégea 
Kotiieli.  Mais  vaincu  dans  une  se- 
conde bataille  , proscrit  , err.aut 
de  caverne  en  caverne,  ^uivi  d’un 
petit  nombre  d’amis  attachés  à son 
sort , il  résolut  de  se  sauver  par 
mer  chez  les  chrétiens  , et  de  re- 
venir ensuite  en  Romélie  pour  y 
disputer  le  troue  à .sou  frère.  Djein 
députa  deux  de  scs  oliiciers  au  grand- 
maître  de  Rhodes,  pour  le  prier  de 
favoriser  l’exécution  de  ce  projet. 
Pierre  d’Aubu.sson  s’y  engagea  par 
un  traité.  8nr  la  foi  d’un  .sauf-con- 
duit, le  prince  otliomansc  jeta  dans 
un  bateau  à travers  mille  périls  , et 
alla  joindre  une  galère  chrétienne 
qui  le  conduisit  à Rhodes,  le  i4djou- 
iiiadi  l'f.  88q  (3o  juin  i48’i).  U y 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneurs,  et 
logé  dans  un  vaste  palais.  Il  envoya 
sur  le  continent  Aly-Beig , son  beau- 
père  , pour  en  ramener  sa  famille  et 
ses  bagages;  mais  rirapatience  d’ê- 
tre long-temps  sans  eu  recevoir  de 
nuMvcllcs  le  fit  tomber  dans  un 
noir  chagrin.  Dans  cet  intervalle  , 
le  ressentiment  de  Bayézid  pour- 
suivit dans  Rhodes  son  malheu- 
reux frère.  On  a dit  que  scs  émissai- 
res avaient  pénétré  dans  l’ilc  avec 
le  caractère  de  négociateurs,  et  que 
Djcm  n’échappa  à leurs  |)oignards 
que  ]>ar  la  siirvciilaucc  et  la  gtiiéro- 


ZIZ 

sité  dti  grand-maître;  mais  il  est  cer- 
tain que  les  menaces  et  l’or  du  sul- 
than  , qui  exigeait  rcxtr.adition  de 
sou  frère  iic  furent  pas  sans'  ell'et. 
Un  traité  honteux,  couclu  entre  le 
grand-maître  et  le  renégat  Messib- 
Pacha  , ambassadeur  de  Bayézid 
( foy'.  Misii  a-Paléologue)  , 
stipula  une  paix  perpétuelle  avec  les 
chevaliers  , et  le  paiement  d’un  sub- 
side annuel  de  quarante  mille  écus 
d’or,  à condition  qu’ils  garderaient 
soigucusemeut  le  frère  de  son  maître. 
Ce  traité  fut  exécuté  de  part  et 
d’autre.  On  trompa  Djcm , en  lui 
piersiiadant  qu'il  devait  se  rendre 
en  France,  pour  gagner  la  Huii- 
gric  , d'où  il  lui  serait  plus  fa- 
cile de  rentrer  dans  l’empire  otho- 
man  , et  l’on  promit  de  lui  en- 
voyer sou  lieau-père  et  sa  famille , 
dès  qu’ils  seraient  arrivés.  Le  prin- 
ce fut  emljarqué,  le  septem- 
bre I (8a,  avec  trente  personnes  de 
sa  suite,  et  vingt  esclaves  musulmans, 
rachètes  par  lui  , sur  le  même  vais- 
seau qui  l’avait  amené  à Rhodes.  Il 
fut  confié  aux  soiusou  plutôtà  la  gar- 
de du  commandeur  Gui  de  Blaiiclic- 
fort. Pendant  la  traversée,  on  le  des- 
cendit à fond  de  cale  avec  ses  gens, 
pour  le  soustraire  aux  regards  de 
l’équipage  d’une  chaloupe  véni  tienne, 
qui  était  venue  reconnaître  le  bàtî- 
meiit.  ApK-s.six  semaines  de  naviga- 
tion, le  prince  abonla  dans  un  jiort 
de  Savoie,  probablement  Villefrau- 
che,d’où  il  fut  conduit  à Nice.  Il  té- 
moigna alors  le  désir  de  se  rendre 
en  Hongrie  afin  de  passer  en  Ro- 
mélie. On  allégua  , pour  gagner  du 
temps  , qu’il  fallait  la  permission  du 
roi  de  France.  L’oHlcier  qu’il  char- 
gea d’aller  la  demander  fut  aban- 
donné en  route  par  scs  gardes  et  re- 
tenu prisonnier;  Djcm  l’attendit  en 
vain  quatre  mois  : mais  ce  malhru- 
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i-eux  prince  n'etait  pas  an  terme  de 
ses  traverses.  Firenk  Solc'iman  , le 
.seul  de  scs  olVicicrs  qui  put  lui  servir 
d’interprète  , et  celui-là  même  qui 
avait  négocie'  le  traite  avec  Pierre 
d’Aubiisson  , rendait  eum|)tc  de  tout 
à son  maître , et  ne  pouvait  manqnej 
de  découvrir  la  trahison  dont  il  était 
victime.  On  lui  supposa  quelque  crime 
pour  le  faire  mourir.  Le  prince  ne 
parvint  à le  délivrer  des  mains  des 
chevaliers , qu'eu  promcltaut  de  le 
faire  punir,  et  en  lui  fournissant  les 
moyens  de  s’évader.  C'était  tout 
ce  qu’on  voulait.  Pour  charmer  les 
ennuis  de  sa  résidence  forcée  à Nice, 
Djem  lit  des  vers  sur  cette  ville.  La 
]icstc  ayant  ravagé  les  environs,  on  le 
fit  partir  le  a4jauv.  14^3;  il  s’arrêta 
d’abord  à Exiles  j puis  ou  le  condui- 
sit par  .Saint  - Jean  de  Maurienne  et 
Chambéry , au  château  de  Bumilly , 
qui  appartenait  aux  chevaliers  de 
Rhodes  : il  y arriva  le  uo  février. 
Pour  l’engager,  en  apparence,  à s’as- 
surer des  bonnes  dispositions  du  roi 
de  Hongrie,  on  le  déliarrassa  de  d«ux 
de  scs  otlicicrs  dont  il  n’entendit  plus 
parler.  Hjem  recevait  dans  ce  rhâ- 
tcau  les  visites  des  scignciu-s  voisins; 
celle  que  lui  fit , en  revenant  de  la 
cour  du  roi  de  France,  son  ourle, 
le  duc  de  Savoie , Charles  1".  , 
et  l’intérêt  qu’il  sut  inspirer  à ce 
jeune  prince  lui  attirèrent  de  nou- 
velles persécutions.  Les  chevaliers 
découvrirent  ou  feignirent  do  croi- 
re que  le  duc  voulait  favoriser  son 
évasion , et , sous  ce  prétexe,  ils  em- 
barquèrent Djem  sur  l’Isère , lui  firent 
descendre  cette  rivière  et  le  Rhône 
jusqu’à  Lyon  , et  le  conduisirent 
au  Piiy  en  Dauphiné.  I.a  mort  de 
Louis  XI  (a)  fournit  aux  chevaliers 

(*)  Sutranl  Ira  awIcBr*  rhrrlira»,  et  monarque, 
•»  défolion  aui  relirfuef  dvi  Mint»,  refuM 
orllM  que  lui  fit  ••flrir  HAfazet  , pour  prit  de  IV«- 
iradtlirui  de  son  frèTei 
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l’occasion  d’employer  la  force  pour 
priver  le  prince  othomau  de  vingt- 
neuf  de  ses  gens  : on  les  dirigea  sur 
Aigues-Mortes  , où  on  les  embarqua , 
et  iis  abordèrent  à un  port  voisin  de 
Nice,  lis  y furent  joints  par  un  en- 
voyé du  sulthan,  lequel  revenait  de 
Savoie , sans  avoir  pu  obtenir  la  per- 
mission de  communiquer  avec  le 
frère  de  son  maître  , et  qui  mit  à la 
voile  avec  eux  pour  Rhodes , d’où  il 
se  rendit  à Constantinople.  Deux 
mois  après , un  transféra  Djem  dans 
un  autre  château  , puis  encore  au 
bout  de  deux  mois  dans  celui  de 
Sassenage.  Là  il  reçut  de  douces 
consolations.  Le  gouverneur  avait 
une  fille  parfaitement  belle  (jui  de- 
vint amoureuse  du  prince , et  il  y eut 
entre  les  deux  amants  correspon- 
dance épistulaire  et  rendez-vous 
secrets.  Ce  fait  qui  parai.ssait  inventé 
à plaisir  , parce  qu'il  n’était  rap- 
porte que  dans  un  ouvrage  romanes- 
que , intitulé  Zizime  , prince  otho- 
man,  amoureux  de  Philippine-Hc- 
lène  de  Sassenage  , histoire  dau- 
phinoise , par  L.  A.  A.  , Grenoble, 
, iu-ia  , se  trouve  constaté 
dans  les  Amialesothomanesdc  Saad- 
eddyn.  Deux  mois  s’étaient  à ]>eiue 
écoulés  qu’on  arracha  le  prince  mu- 
sulmand’un  séjour  où  il  oubliait  scs 
malheurs  et  ses  projets  ambitieux. 
Emmené  au  château  de  Bourganeuf , 
eu  Auvergne , patrimoine  de  Pierre 
d’Aubusson  , il  fut  successivement 
transféré  dans  celui  de  Monteil , qui 
appartenait  au  frère  du  grand-maître, 
puis  dans  celui  de  Moretel.  Son  sé- 
jour dans  chacune  de  ces  prisons 
ne  fut  que  de  deux  mois  : mais 
il  passa  deux  ans  dans  celle  de  Bois- 
l’Ami , forteresse  située  au  milieu 
d’un  grand  lac,  où  il  fut  détenu  avec 
plus  de  rigueur.  Le  désir  de  recou- 
vrer sa  liberté  le  détermina  à faire 
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évader  deux  de  ses  gens  qui , sous  le 
costume  chrétien,  se  rendirentauprès 
de  Pierre  II , duc  de  Bourbon , qu’ils 
intéressèrent  en  faveur  du  malheureux 
lils  de  Mahomet.  Cependant  le  grand- 
maitre  de  Rhodes,  à qui  le  secrétaire 
de  Djcrnavailvenduplusieurs  blancs- 
seings  de  ce  prince,  trompait  les 
souverains  de  l'Europe  en  leur  per- 
suadant qu’il  était  libre,  et  que  c’é- 
tait de  son  plein  gré  qu’il  restait 
avec  les  chevaliers.  Il  abusa  par  cet 
indignestratagème  la  mère  de  Djcm 
et  le  sulthan  d’Égvpte , qui  lui  en- 
voyèrent vingt  mille  florins  , pour 
les  frais  du  prochain  retour  de 
ce  prince  en  Asie.  Toutefois  le  pape 
Innocent  VllI  , Mathias Corviu , roi 
de  Hongrie,  et  Ferdinand  d’Aragon, 
roi  de  Naples  , ayant  écrit  de  concert 
au  grand-maître,  pour  qu’il  fournît 
au  (ils  de  Mahomet  les  moyens  de 
rentrer  dans  l’empire  othomau , à la 
jiremière  occasion  favorable  , d’.Au- 
fiussuu  ne  put  résister  à leurs  ins- 
tances ; mais  il  n’y  consentit  qu’à 
condition  qu’on  lui  donnerait  dix 
mille  florins,  et  qu’on  n’eutrepren- 
drait  rien  pour  le  rétablissement  du 
prince  olhoman,  sans  lui  en  faire 
part.  De  son  côté,  Charles  VIII,  roi 
de  France,  sollicité  parles  mêmes 
souverains , écrivit  d’un  ton  impé- 
rieux au  grand-maître,  pour  qu’il  se 
rendît  à leurs  désirs.  Mais  le  pape  et 
le  roi  de  Naples  s’étaut  brouillés  sur 
ces  entrefaites.  Une  fut  plus  question 
delà  libertédcDjem  (3).Onle  tira  au 
contraire  du  château  de  Bois-l’.Ami , 
pour  le  ramener  à Bourganeuf  , où 
il  fut  détenu  plus  étroitement  dans 
une  tour  à sept  étages  que  d’Aubussou 
avait  fait  bâtir  exprès,  et  qu’on  nom- 


(3  I y rrcoaiMi)>**nt  du  '«crTiA  iniportaut 

que  lui  rendait  l«  grniid-maître  d AuhiitMJD,  lut 
envoya,  en  i4^4«  ***'  riche  reliquaire  contniaiil  , 
•Jitenl  ie*  auteur*  cbnlicua,  (a  iiiaïu  druilc  de 
satul  Jeau'Uai'l  >tc. 
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mait  la  Grosse  - Tour.  Cependant 
Houceïn-Beig  , un  des  agents  qu’il 
avait  envoyés  au  duc  de  Bourbon , 
revint  quelque  temps  après,  avec  une 
somme  d’argent  qu’il  avait  reçue 
de  ce  dernier , et  s’étant  introduit 
dans  la  prison  du  prince , il  con- 
certa avec  lui  le  projet  de  son  évasion. 
On  convint  que  le  premier  jour 
ou  Djem  aurait  la  permission  de 
se  promener  , les  musulmans  de  sa 
suite,  feignant  de  j ouer  avec  les  douze 
gardes  (pii  ne  les  quittaient  jamais, 
leur  enlèveraient  leurs  arbalètes , 
les  tueraient  et  conduiraient  leur 
maître  dans  un  lieu  où  des  chevaux 
devaient  être  jiréparés  par  Ilouceui- 
Beig.  Mais  un  traître  révéla  le  com- 
plot. Le  capitaine  des  gardes  vou- 
lait faire  passer  tous  les  musuliuilns 
au  fil  de  l'épée  ; il  changea  d’avis , 
sur  la  représentation  qu’on  lui  lit 
qu’une  mesure  si  rigoureuse  et  si 
générale  apprendrait  au  roi  de  Fran- 
ce qu’on  l’avait  trompé  , eÇ  que 
le  frère  du  sulthan  u’était  pas  libre. 
On  se  contenta  de  resserrer  plus 
rigoureusement  les  captifs.  Enfin  , 
de  nouvelles  réclamations  de  la  part 
du  pape  et  du  roi  de  Naples , qui 
s’étaient  réconciliés , déterminèrent 
Charles  VllI  à envoyer  Djem  en 
Italie.  Un  seigneur  de  la  cour  , à la 
tête  de  deux  cents  hommes , vint 
tirer  le  prince  othoman  de  sa  pri- 
son, le  lo  novembre  1487  , et 
le  conduisit  à Marseille , puis  à 
Toulon,  où  il  fut  embarqué  pour 
Civita-Vecchia.  Dès  que  le  pape  In- 
nocent VIH  eut  appris  son  arrivée  , 
il  envoya  son  fils  (4)  et  quelques 

(4)  L’hi»lon«»  turc,  S*a«i*rddyn  , qui  r«p(»uile 
ce  hiit , «tait  bien  iintruit,  11  nt  remarqua- 
ble  que  deui  |>ontiff*i  qui  ocrujxiTenI  »uccr»»ive- 
meut  lu  chaire  de  «aiol  Pierre , aient  eu  de*  eu- 
faiil»;  mai*  crus  d’innuceiil  Vllf  elaient  ne»  d un 
It'^itimr  uuriage  qu'il  avait  coiilracle  avant  d’en 
trrr  dau»  le*  ordre*  ; cenv  d‘Alei»ndr«  VI  , au 
cniili-au-e,  claicul  k iVuit  de  l'adullrre  et  tU  1 i«- 
ce*tc. 
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seigneurs  au-devant  de  lui  pour  le 
conduire  à Rome,  où  on  lui  lit  de 
grands  honneurs.  Loge  d’abord  dans 
le  palais  du  pape,  il  en  eut  une  au- 
dience solennelle  où  assistèrent  les 
ambassadeurs  de  France,  d’Espagne, 
de  Portugal  , de  Gènes  , de  Venise , 
d’Allemagne  , de  Hongrie  , de  Polo- 
gne , de  Bolicroe  et  de  Russie.  Inno- 
cent VllI  déploya  dans  cette  occa- 
sion tout  le  faste  de  la  cour  ponti- 
ficale, et  lénioigna  beaucoup  d’in- 
te'rét  au  prince  musulman  , qu’il 
baisa  au  cou  dcsden\côtès(5).  Après 
lui  avoir  donne  de  grands  festins 
pendant  trois  jours , d le  reçut  en 
partictdicr , le  lit  asseoir  sur  un 
fauteuil  auprès  de  lui  , et  le  ques- 
tiomia  sur  le  motif  de  scs  voyages 
dans  l’Europe  chrétienne.  Djem , 
qui  avait  eu  te  temps  d’apprendre  à 
parler  , à lire  et  à écrire  la  langue 
franque,  répondit  qu’il  n’y  était  ve- 
nu que  sur  la  foi  des  traités , et  dans 
l’espoir  de  se  rendre  en  Romélie.  Il 
raconta  comment  il  était  retenu  pri- 
sonnier depuis  sept  ans  , par  la  per- 
fidie des  chevaliers  de  Rhodes  , et  il 
supplia  le  pape  de  lui  procurer  les 
moyens  d’aller  retrouver  en  Égypte 
sa  mère  et  ses  enfants.  L’émotion  que 
le  prince  ne  put  cacher,  en  achevant 
ces  mots,  arracha  des  larmes  au 
pontife  qui  lui  dit,  après  quelques  mo- 
ments de  silence  : « Si  vous  ne  son- 
gez plus  à l'empire , vous  pourrez 
vous  retirer  en  Ègvptc;  mais  il  vous 
convient  mieux  de  vous  rendre  en 
Hongrie  , pour  mettre  à exécution 
votre  premier  dessein.  » Djem , que 
ses  longues  infortunes  avaient  désa- 
buse des  rêves  de  l’ambition  et  con- 
vaincu du  néant  des  grandeurs  hu- 

(5)  f.«pape  ftit  •!  it'^trr  maître  de  U 

perinniie  «je  , (jn'tl  douna  l«  chapeau  de 

cardipal  aa  grand-uüütrp  d'Auhusson,  rl  1 l'am* 
1>«««adeur  de  France,  André  d'Hpînay,  archevêque 
de  Ikmleatif. 
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maincs,  insista  sur  le  voyage  d’Egyp- 
te; et  dans  les  divers  entretiens  qu  il 
eut  encore  avec  le  pape , il  persista 
dans  sa  résolution.  L’arrivée  et  les 
instances  d’un  ambassadeur  de  Hon- 
grie , qui  venait , au  nom  du  roi  son 
maître,  réclamer  le  fils  de  Mahomet 
pour  s’en  servir  comme  d’im  épou- 
vantail contre  Bajazet,  le  trouvèrent 
inébranlable,  a A Dieu  ne  plaise,  s’é- 
cria-t-il, que  je  me  réunisse  aux  infidè- 
les pour  combattre  les  musulmans  ; 
ce  serait  renoncera  la  religion  de  mes 
aïeux  (G) , qui  m’est  plus  chère  que 
tous  les  empires  du  monde.  » S’étant 
aperçu  du  mécontentement  que  le 
pontife  avait  témoigné  de  cette  ré- 
ponse, il  ajouta  : a Vous  avez  bien 
raison  d'être  indigné  contre  celui  qui 
a eu  la  faiblesse  de  se  livrer  à vous,  n 
I.c  pape  , confus  , tâcha  de  s’excu- 
ser , et  ne  cessa  point  de  traiter  le 
prince  avec  les  mêmes  égards.  Mais 
la  réception  d'une  lettre  et  d’un 
ambassadeur  du  sulthan  vint  ache- 
ver de  détruire  les  espérances  de 
Djem,  et  changer  les  bonnes  inten- 
tions de  la  cour  de  Rome  à son 
égard.  Malgré  les  présents  et  la  let- 
tre amicale  que  Bajazet  fit  remettre 
à son  frère  par  son  envoyé  , Mous- 
tafa-Agha  , depuis  grand-vezir,  celui- 
ci  dit  au  pape  que  la  tranquillité  de 
l’empire  otboman  exigeait  que  le 
frère  du  sulthan  vécût  loin  des  con- 
trées musulmanes;  ctle  saint-père  ne 
rougit  pas  d’acquiescer  aux  volontés 
du  Grand  - Seigneur  , en  sacrifiant 
son  hôte  à ses  propres  intérêts.  Un 
traité  monstrueux  fut  conclu  entre  le 
chef  delà  religion  catholique  et  celui 
de  l’islamisme  : l’un  s’engagea  à res- 
serrer plus  étroitement  l’infortuné  Zi- 

(6)7.ilim  , penilaat  *•  drtrnlion  m Fnmcr,  «Tiît 
ëlr  aouvrîit  pr****»  cjf'  se  faire  baplisrr  ; mais  i|  avait 
rsHtùtr  cuits!  miment  à en  sollicitai  ion* , qiiuiqti'oti 
lut  eût  promi*  tjna  sa  liberté  serait  le  prix  de  wi 
reiionciatinn  à I islamisme. 
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zim  ; l’autre  à ne  commettre  aiieunc 
a{;rcssion  eontre  les  états  de  l’Église. 
Cet  arrangement  dura  trois  ans.  A la 
mort  d’innoecnt  VIH  en  i4ga  , on 
remit  Djem  dans  une  prison  plus 
sûre  pendant  la  durée  du  conela- 
ve  ; mais,  après  l’eMection  d’Alexan- 
dre VI , on  le  ramena  dans  le 
lien  qu’il  habitait  antérieurement  , 
et  l’on  eoutinua  de  le  garder  avec  la 
même  surveillance.  Cependant  Char- 
les VIII  avait  paru  s’intéresser 
au  sort  du  lils  de  Mahomet  ; mais 
des  intrigues  abominables  avaient 
toujours  empêché  ces  deux  prin- 
ces de  SC  voir  et  de  s’entendre  (7). 
D’un  côté , les  ministres  du  roi  de 
France  lui  dépeignaient  Djem  com- 
me un  musulman  fanaliquq,  un  furi- 
bond, qui  menaçait  de  se  tuer  si 
l’on  tentait  de  le  conduire  h Paris  ; 
d’un  autre  côté,  lorsque  le  frère  de 
Bajazet  demandait  .'1  être  présenté 
au  roi  de  Prance,  pour  sc  plaindre 
des  vexations  qu’on  lui  faisait  essuyer, 
les  chevaliers  lui  disaient  qu’il  serait 
da  ngereux  pour  lu  i de  pa  rail  rc  deva  ut 
unmonarquequi  avaitles  musulmans 
en  horreur.  Tout  sc  découvrit  au 
retour  de  l’olbcier  français  , qui , 
charge  d’accompagner  Djem  à Ho- 
me, avait  conçu  un  siticcre  attache- 
ment pour  ce  prinçc,  dont  il  sut  ap- 
précier les  mauicrcs  alfables  et  ohfi- 
geantes  , et  qui  lui  lit  connaître  les 
motifs  qui  l’avaient  tenu  éloigne  de 
Paris.  Charles  Vlll , instruit  de  In 
vérité  par  cet  oITicier,  chassa  les  mi- 
nistres qui  l’avaient  abusé  par  leurs 
mensonges.  Regrettant  de  n’avoir 
pas  protégé  le  malheureux  (ils  de 
^laliomct,  il  écrivit  plusieurs  lettres 

(7)  Il  r«iii  i|ur  /.iT.ini  ait  (le  fjualrfiir  leuip* 
^ U cour  de  Fraacc.  Auc  un  «uieut-  L-brrlirM  n'« 
(Ixnné  . fur  »a  loncne  rrnidcarr  cr  ros  anotr  , 

atrUiN  raarl*  , pircif  que  rru\  rjaip 
nous  fournit  |’aitC4;tli«le  turt . 
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au  nouveau  pape,  et  lui  envoya  mê- 
me un  ambassadeur,  (loiir  obtenir  la 
liberté  de  son  illustre  prisonnier  r 
mais  Alexandre  trouva  toujours  des 
prétextes  pour  ne  pas  acquiescer 
aux  désirs  du  roi  de  France.  Ici 
l’annaliste  turc  se  trompe  cii  .attri- 
buant la  fameuse  expédition  deChar- 
les  en  Italie  au  seul  motif  de  mettre 
(in  à la  captivité  de  Djem;  mais 
il  est  d’accord  avec  nos  histo- 
riens sur  le  projet  qu’avait  ce  sou- 
verain d'employer  utilement  le  frère 
de  Bajpzet  dans  la  guerre  qu’il  mé- 
ditait contre  la  Turquie.  A l’approche 
du  monarque  français , le  pape  fit 
renfermer  Djem  dans  le  ch.àtean 
Saint-Ange,  où  il  sc  retira  lui  même, 
lorsque  Charles  eut  fait  son  entrée 
dans  Rome.  Il  fut  assiégé  dans  cette 
forteresse;  mais,  au  bout  de  vingt 
jours,  une  partie  des  murailles  s’e- 
tant  écroulées,  ou  ,suivantrhistoricn 
turc,  ayant  été  renversées , il  fut  for- 
cé de  signer,  le  16  janvier  i4f)^,  un 
traité  dont  un  des  articles  portait  que 
Djem  serait  remis  au  roi  de  France. 
De  retour  dans  son  palais,  il  y (it 
venir  le  prince , et  lui  montrant 
Charles  VIII  : « Monseigneur  , 
» lui  dit  - i! , voihi  le  roi  de  Fran- 
» ce  qui  veut  vous  emmener  avec 
» lui.  » Djem,  qui  pour  la  pie- 
micre  fuis  s’entendait  donner  le  titre 
deseigncHr,  sc  rappelant  avec  indi- 
gna tiun  les  mauvaistraitemenis  qu’on 
lui  avait  fait  endurer  : « .le  u’appar- 
1)  tiens  ni  au  roi  de  l' rance  ni  à vous , 
» ré(>ondit-il;  esclave  infortuné,  peu 
» m'importe  que  s'ous  soyiez  maître 
» de  ma  personne,  ou  que  les  Fran- 
» çais  s’en  emparent.  » Trois  jours 
après , le  i '■■.  d jouinadi  i v.  ç)(;o  ( o.S 
janvier  i4<)3,  et  non  pas  i4o4  • 
comme  on  Ta  dit  dans  le  Journal 
asiati(jur),  le  prince  musulman  fut 
remis  au  roi  de  France,  qui  partit 
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le  Icndemnin  pour  In  conquête  du 
royaume dcNaplcs.  Mais  Alexandre, 
qui  voulait  se  venger  de  Cbarlcs 
VIII,  et  continuer  à gagner  les 
trois  cent  mille  ducats  payes  annuel- 
lement par  Bajazet,  avec  lequel  il 
était  en  correspondance  depuis  un 
an , eut  recours  à une  perfidie , 
qui  suffirait  pour  déshonorer  la 
mémoire  de  ce  pontife,  déjà  souil- 
lée de  tant  de  crimes.  11  envoya 
à la  suite  de  l'armée  française  un 
barbier,  émissaire  peut-être  du  sul- 
than,  lequel,  ayant  eu  accès  auprès 
de  Djem , lui  fit  la  barbe  avec  un  ra- 
soir empoisonné.  La  tête  du  prince 
enfla  prodigieusement;  et  il  tomba 
dans  un  tel  état  de  marasme , qu’il 
fallut  le  mettre  dans  une  litière. 
roi  le  fit  soigner  par  les  médecins  les 
plus  habiles,  et  il  venait  chaque  jour 
s’informer  de  sa  santé.  Le  mal  Gt 
des  progrès  rapides  ; et  le  prince  ar- 
riva mourant  à Ilaples,  où  il  expira, 
en  prononçant  la  profession  de  foi 
musulmane,  trois  jours  après  l’entrée 
des  Français  dans  cette  ville  (8) , le 


(8)  SiUid-cddyn  dit  forrocllcmeot que  le  barbier, 
asuiMin  de  Djcni , fut  envoyé  |>ar  le  pape  ; et  H e»t 
NU  mnin«  d'accord  y aiir  le  pnnci)Hil  auteur  de  la 
mort  d«  ce  prince,  avec  la  plupart  des  biatorima 
ebretieos  qui  en  arruaent  la  nirinoire  d'Aleutidrc 
VI.  Un  aolrc  écrivain  turc  dit  que  Ua'^aet  corroiU' 
pit  le  bai'hier  de  ton  frère  ; maii  Tagrot  interme- 
diaire de  1a  corruplion  ne  put  rire  q«ie  le  pape  , 
deventj  l’ami,  Ir  coulideat  du  aultbao.  Üenielriiia 
Canlémir,  bittorieu  partial  et  peu  exai  t,  donne  de 
longs  drlaiU  sur  e*l  événement  , et  prétend  que  le 
barbier  fut  eoroyc  de  Oonstantinople  par  Bataaeb 
Mais  comme  il  confond  ce  loirbier,  qu’il  nuiame 
Mousiala,  avec  IVavnve  de  ce  nom,  mti  riait  veua 
Rome  sous  le  pootiâcat  d’innocent  V ill  • comme 
il  dit  que  ce  barbier  Moustafa  te  rendit  directe- 
mriil  de  Con.stauliuopic  è Naples , où  ü demeura 
qaelqiir  Irtiips  avant  de  commettre  son  crime  , ce 
qoi  est  absolument  en  conlradictioB  avec  le  court 
seiour  que  i>ieiii  Ht  dans  celle  ville  ; comme  Cen- 
ternir  rapporte  que  ce  barbier  coupa  la  gorge 
an  prince  , qu’il  repartit  auasilùt  pour  l^nstatili- 
]>uple,  où  il  fut  fait  grand-veair;  qiio  malbeureu- 
sèment  itous  ne  voyons  è celte  époque  aucun  Mous- 
lafa  sur  la  liste  des  grands-vrxirs  , qu'a  donnée 
lladjî-KliaHa  ; que  la  manière  dont  Cantétnir  pré- 
tend que  ce  scélérat  lit  périr  Djem,  subi- 
rait seule,  si  elle  était  vraie,  |>our  détruire  tout 
soupçon  que  ce  malheureux  priuce  fut  mort  dr 
poison  ou  de  débauche,  et  qn'enlin  ce  rerit  ne 
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29  djoumadi  i".  900(25  février 
1495  , et  non  p.is  le  24  fêv.  1494  , 
comme  on  l’a  dit  dans  le  JourneU 
asiatique).  Il  était  âgé  de  trente-cinq 
ans  deux  mois  et  huit  jours.  La  veille  , 
de  sa  mort  il  avait  eu  la  consolation 
de  recevoir  une  lettre  que  sa  mère 
lui  écrivait  d’Égypte;  mais  il  n’avait 
pu  ni  la  lire  ni  en  entendre  le  conte- 
nu. Quelques  jours  auparavant , il 
avait  écrit  au  sulthan  son  frère,  pour 
le  prier  de  faire  venir  à Constautino- 

Î>le  sa  mère  et  ses  enfants , et  pour 
ni  recommander  les  officiers  qui 
avaient  partagé  ses  malheurs.  Com- 
me il  avait  témoigné  le  désir  de  n’ê- 
tre  pas  enterré  dans  le  pays  des  chré- 
tiens ,où il  avaitététrcizeans captif, 
et  la  crainte  qu’ils  ne  se  .servissent 
de  son  nom  pour  faire  la  guerre  aux 
musulmans,  Bajazet  députa  au  roi 
de  France  , pour  réclamer  les  dé- 
pouilles mortelles  d’un  frère  qu’il 
avait  si  long  - temps  persécuté  pen- 
dant sa  vie  : mais  Charles  avait  pré- 
venu sa  demande.  Touché  de  la  fln 
déplorable  de  Djem , il  avait  ordon- 
né que  son  corps  fût  embaumé , mis 
dans  un  cercueil  de  fer,  et  embarqué 
avec  de  riches  présents.  Ces  tristes 
restes  furent  débarqués  .1  Gallipoli , 
d’où  Bajazet  les  Ct  transporter  à An- 
drinoplc,  et  placer  près  de  la  sépul- 
ture du  sulthan  Mourad  (Amurat  II). 
Djem  était  un  prince  aussi  spirituel 
qu’aimable.  Il  a laissé  un  Divan 
ou  Recueil  de  poésies  estimées , et  la 
traduction  en  turc  du  roman  persan 
deSdman,  intitulé  : Djemschid  et 


paraît  avoir  élé  tuuginè  que  pour  justiCer  Ai^xati- 
ilre  VI  , qtioiqtir  ('.antrimr,  dan*  t>i»a  uole.  a«siiri‘ 
l'avoir  piuae  aanalca  bi«lorieita  torca;  im>uo  tievuiia 
nno.v  «I  tenir  au  texte  formel  de  Saud-eddy  n , 
puiaqu’il  le  trouve  d’accord  avec  la  plupart  de« 
rrrivninft  chrétiens  sur  un  trait  caractrri.sliqur 
d'Alexandre  V|.  Comrorut  peut-on  douli-r  «pi  nn 
pape  qui  faisait  empoifonnerdes  rardiuaux,  ait  ete 
plus  acnipuleux  p<«or  ôter  U vie  i un  prince  inb- 

dè!«  ? 
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Khorschid,^v^\\  avaitdcdic  à son  pè- 
re Mahomet  il.  M.  de  Hammera  don- 
ne le  texte  et  la  traduction  d’une  gha- 
zel  de  Djem , dans  le  Journal  asia- 
tique, avec  quelques  détails  sur  le 
séjour  de  ce  prince  en  France , qui 
ont  fourni  l’occasion  à M.  Garcin 
de  Tassy  de  publier,  dans  le  mê- 
me journal,  la  traduction  d’un  frag- 
ment des  Annales  turques  de  Saad- 
eddyn,  qui  contient  l’histoire  de  ce 
prince.  Ces  deux  morceaux  nous 
ont  principalement  servi  pour  rédi- 
ger la  noticede  Zizim,  que  nous  avons 
complétée  au  moyeu  de  la  traduc- 
tion manuscrite  du  même  ouvrage 
par  Gallaud.  L’exactitude  minu- 
tieuse de  l’anualisfe  turc  jette  un 
raud  jour  sur  un  fait  historique, 
ont  plusieurs  détails  étaient  cucorc 
problématiques.  Suivant  un  histo- 
rien grec  cité  par  d’Ilerbelot,  un  lils 
dcDjem  scsauvad’Égyptcà Rhodes, 
où  il  SC  fit  chrétien , se  maria , et  eut 
deux  fils  et  deux  filles.  Apres  la  prise 
de  Rhodes,  en  i3‘ru,  Soliman  le 
Grand  ayant  trouvé  ce  prince  et  ses 
deux  fils , les  fit  mourir , parce  qu’ils 
refusèrent  de  retourner  à la  religion 
de  leurs  pères , et  il  emmena  ses  deux 
filles  à Constantinople.  Ainsi  la  mai- 
son othumane  aurait  donné  trois 
martyrs  à l’Église.  A — x. 

ZIZIIVIF.  ZiNzipfE. 

ZOBEIDAII  ou  Zebd-el-Khe- 
WATiN  ( La  Fleur  des  dames  ) , 
princesse  de  la  race  des  hlialifes 
abbassides  , fille  de  Djàfar  , fils 
aîné  du  khalife  Al-Mansour  ( F oj^. 
M ANSoun , XXVI,  5i4  ),  était 
en  bas-âge,  lorsqu’elle  perdit  sou 
père  qui  mourut  l’an  1 5o  de  l’hegire 
( ■jG'j  de  J.-C.  ) , huit  ans  avant 
Mansour  , et  par  conséquent  sans 
avoir  pu  hériter  du  khaiifat.  Zobeï- 
dah  était  à-peu-près  du  même  âge 
que  le  célèbre  llaroun  Al  -Raschid  , 
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son  cousin  germain  , dont  elle  fut  la 
.seule  épouse  légitime  (F.  Aabo:»  , 
I,  5).  Le  premier  fils  qu’elle  lui- 
donna  se  nommait  Djâfar , ce  qui 
valut  à cette  princesse  le  surnom 
à’ 0mm  - Djdfar  Ivaere  de  Djâfar), 
qu'elle  porta , suivant  la  coutume  des 
musulmans , lors  même  qu’elle  eut 
perdu  ce  fils  qui  mourut  au  berceau. 
La  r.  ne  année  où  llaroun  parvint 
au  ktialifat , l’an  1 70  ( 787  ) , Zo- 
beidah  accoucha  d’Amyn  qui  dès- 
lors  fut  l’héritier  présomptif  de 
l’empire,  quoique  son  père  eût  d’au- 
tres enfants  de  ses  concubines  , 
entre  autres  Mamoun.  Illustre  par 
sa  naissance  et  par  son  rang,  cette 
princesse  ne  le  fut  pas  moins  par  sa 
piété  et  par  .sa  libéralité  ; elle  avait 
auprès  d’elle  des  esclaves  qui  toutes 
savaient  le  Coran  par  cœur,  et  qui  , 
chaque  jour , en  récitaient  la  dixième 
partie,  o de  sorte  qu’on  entendait 
» perpétuellement  dans  son  palais, 
» disent  les  auteurs  arabes,  un  pieux 
» bourdonnement  semblable  à celui 
» des  abeilles,  ou  au  murmure  reli- 
» gieux  des  angesdevant  l’Élernel.  » 
Un  pèlerinage  qu’elle  fit  à la  Mekkc 
a été  fameux  par  les  actes  splendi- 
des et  nombreux  qui  signalèrent  .«a 
bienfaisance  et  .sa  charité.  C’est  à 
Zobcïdah  que  les  historiens  persans 
attribuent  généralement  la  fondation 
de  Tebriz  ou  Taiiriz , une  des  prin- 
cipales villes  de  Perse  , l’an  17  3 
(791 -a),  et  non  pas  l’an  i(>5,où, 
s’il  est  douteux  qu’elle  fût  alors  l’é- 
pouse de  Haroun , il  est  du  moins 
certain  que  ce  prince,  n'ayant  alois 
que  des  droits  secondaires  et  éven- 
tuels au  trône,  pui.sque  son  père  et 
son  frère  aîné  étaient  vivants  ( Fo}'. 
Maedv  , XXVI,  i54  , et  Hady), 
sa  femme  ne  pouvait  avoir  encore 
ni  le  crédit,  ni  les  trcsor.s  d’une  sou- 
veraine. Le  voyageur  Chardin  , qui 


Digilized  by  Google 


ZOB 

s’esl  trompé  , en  citant  cette  der- 
nière date,  dit  que  Zobeïdali  ayant 
été  guérie  d’une  maladie  dange- 
reuse par  les  soins  d’un  médecin 
natif  de  la  Médie  ou  Adzerbaïdjan  , 
luiaétordH  la  récompense  qu’il  avait 
demétidée,  en  faisant  bâtir  dans  cette 
province  une  vdle  dont  le  nom  ex- 
prime , dans  scs  trois  premières  let- 
tres Teb , fièvre  et  médecine.  Ce 
même  voyageur  assure  que  le  trésor 
royal  d’Ispahau  possédait  des  mé- 
dailles de  cette  princesse,  trouvées 
à Marand  près  de  Tauii?, , et  rela- 
tives à la  fondation  de  cette  dernière 
ville. Zobéidah  eut  le  chagrin  devoir 
qiieson  lils  Amyn,  qui  avaitperdu  par 
son  indilfércnce  une  partie  de  l’all'ec- 
tiou  de  son  père , ne  fut  appelé  qu’en 
partage  à la  snecession  de  l’empire 
musulman.  Elle  résidait  à ilaccah 
dans  la  Palestine , pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  liaroun 
Al-Kaschid.  Lorsqu’elle  apprit  la 
mort  do  son  époux,  l’an  iQd  (Soc)), 
elle  se  mit  en  route  pour  Baghdad  , 
avec  les  trésors  de  ce  prince  ; et  le 
nouveau  kliaüfeétant  venu  au-devant 
de  sa  mère , jitsqu’.i  Anbar  , la  con- 
duisit solennellement  dans  la  capitale 
de  l’empire.  Elle  eut  encore  la  don- 
leur  de  voir  Amyn  perdre  le  trône 
et  la  vio  par  suite  de  sa  conduite  im- 
prudente et  injuste,(f’".  Amyn);  mais 
il  paraît  qu’elle  fut  étrangère  aux 
torts  de  son  lils,  puisque  Mamouii  , 
en  succédant  à sou  frère,  laissa  jouir 
sa  belle  mère  des  avantages  que  lui 
donnaient  sa  naissance,  et  ses  titres 
de  veuveet  mèredcklialifes.  EUecon- 
tiniia  de  résider  à Baghdad , où  elle 
mourut  l’an  uifi  ( 8di),  deux  ans 
avant  Maïuoun  (F.  ce  nom , XXVI , 
433).  Le  voyageur  Niebuhr  a vu  son 
tombeau  dans  le  faubourg  au-delà  du 
Tigre  , où  était  autrefois  l’ancienne 
ville.  Quoique  Zobcïdah  ligure  assez 
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souvent  dans  les  Milte  et  une  nuits , 
elle  joue  un  rôle  peu  important  dans 
l’histoire,  et  le  silence  des  auteurs 
arabes  est  un  éloge,  puisqu'il  donne 
lieu  de  croire  que  cette  princesse  ne 
prit  aucune  part  aux  alTaires  du 
gouvernement  pendant  les  règnes  de 
cinq  klialilés  , et  ne  troubla  point 
l’état  par  ses  intrigues.  A — t. 

ZOBEIDE.  F.  ZoBEÏDAH. 

ZCkBElDI(ABoi’BECn  MonsMHEn, 
fils  de  Hasan  ),  philologue  arabe  de 
Séville  ou  de  Cordoue  , a disposé 
dans  UH  nouvel  ordre,  et  corrigé  par 
l’ordre  d’Alhakem  , surnommé  Al- 
mostauser-billah  , mort  en  l^an  366 
de  l’hégire  (976- T’j  de  J. -C.  ), 
Ic.Dictioun.iirc  aralie  nommé  AV- 
tab  ëlain  qui  a pour  auteur  le 
célèbre  grammairien  Khalil  , fils 
d’ Ahmed  (Fciy.  ce  nom) , et  qui  est, 
dit-on,  le  plus  ancien  dictionnaire  de 
la  langue  arabe.  Zobcïdi  est  aussi 
a iitcu  r d’une  gramma  i re  a rabe , d ’iine 
histoire  des  grammairiens  , et  de 
quelques  poésies.  Il  mourut  à Cor- 
(lüiie , eu  l’an  33o  (94 1 -2).  F.  Casiri , 
tom.  I , ]>.  166,  et  toni.  Il , p.  i33. 
Je  conjecture  que  l’auteur  d’une  his- 
toire des  jurisconsultes  de  Cordoue  , 
nommé  par  Hadji-Klialfa  Ahon-Bcer 
Hasan,  fds  iL-  Zoheïili , et  mort  , 
selon  ce  bibliographe  , suivi  en  cela 
par  d’Herbclot  au  mot  Zubaidi  , eu 
379  (98;)-9o),  est  fils  de  notre 
Zobcïdi.  ' S.  D.  S — Y. 

ZOBOLI  ( Aifonse  ) , astronome , 
né , vers  la  fin  du  seizième  siècle , à 
Reggio  d’une  famille  patricienne  , cul- 
tiva l’astrouomicavccz.èle,  mais  sans 
s’écarter  de  la  roule  tracée  par 
Tyclio-lirahé,dont  Icsysième  jireva 
lait  alors  en  Italie.  On  voit  par  ses 
ouvrages  que  /olioli  partageait  la 
faiblesse  de  la  plupart  de  ses  con- 
Icraporaius  h l’égard  de  l’astrologie. 
Quoiqu’il  n’ait  attaché  soiinoiii  à au- 
/ j5 
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CHOC  decouverte , il  ne  mrritiit  pas 
l’oubli  dans  lequel  l’ont  laisse  les  his- 
toriens de  l’astronomie,  Riccioli  , 
Weidier,  Bailly,  Dclambre,  etc.  Ou 
croit  que  Zoboli  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à Bologne , et  qu’il  y 
moiiriitvers  i(i/|0.  Scs  principaux  ou- 
vrages sont:  1.  Discorso  astrologico 
deüe  miitaiione  de'  tempi  e de  più 
notabili  accidenti  sopra  il  présente 
anno  , cIc. . Bologne,  iGi  'i,  in  4“- 
11.  Asicomeloloç,ia , discorso  intor- 
no  alV  apparizione  délia  nuova 
Stella  , e del  corpo  meteorologico 
cite  si  vitlero  circa  alla  fine  delV 
anno  lOiH,  ib. , 1Ü19,  in  4"- Cet  ou- 
vrage csicile  par  ll.iyin  dans  la  Bihl. 
italiana , connue  rare.  LaI.ande,  dans 
la  Bibliopraph.  astronomique  , l 'jG, 
en  noiuiuc  l’aulrur  Zobdi.  tic  n est 
sans  doute  qu'une  faute  d’impres- 
sion ; mais  elle  s’est  reproduite  dans 
la  table  des  auteurs  où  l'on  trouve 
deux  articles  Zobdi  cl  Zoboli.  L’ex- 
plication que  rastronomc  italien  don- 
ne des  comètes  ne  diflërc  point  de 
celle  dcKeppler(V  oy.  la  Cométo^ra- 
phie  de  Piugrè,  tome  1“''.).  111.  Ad 
libritm  posthumum  de  directionibus 
J.  Aiit.  Magini  Parthema  {addi- 
tio)  in  qiioars,  dirigendi  quoscunque 
significatores  ad  prominores  erpo- 
nitur,  Viceuce,  iGao,  iii-fol. , trad. 
Cl)  italien  par  Alexandre  Sirigatli , 
Pauoue,  i6'2o  , in-fol.  IV.  Discorso 
astrologico  sopra  la  mutazione  delT 
aria  e vari  acidenti  chepujono  voler 
suocedere  nel  présente  anno,  Bo- 
logne, iG3i  , in-4".  W — s. 

ZOCCOLl  ( r.nxBi.ES  ) , célébré 
architecte,  ne  à Naples  en  171B, 
fut  admis  à l'àge  de  dix-septausdans 
le  corps  du  génie,  et  charge  des  tra- 
vaux de  dilferentcs  forteresses;  mais, 
ne  pouvant  supporter  les  fatigues  de 
l’état  militaire,  il  donna  sa  démission 
poursclivrerà  l’architecture.  N’iguo- 
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rantpasque  la  connaissance  des  prin- 
cipesdii  droit  est  indispensable  à l’ar- 
chitecte , il  s’appliqua  d’abord  à 
l’étude  de  la  jurisprudence  , et  mit 
au  jour  un  bon  traité  de.s,s<Tvitudes 
( Delta  servitù  î.  Mais  ni)  o>|vrage 
qui  lui  lit  plus  d'honneur  emtore,  est 
son*  traité  d’hydraulique  : Delta 
gravitazinne  de’  corpi  , e délia 
forza  de’  Jluidi.  la’S  talents  de  Zoc- 
coli  lui  lucrilèrcnt  dcs-lors  la  con- 
liaiice  du  gouvernem‘'nt  napolitain. 
Il  fut  chargé  de  régler  les  diirérends 
que  fait  naître  si  fréquemment  le 
cours  des  eaux  entre  les  riverains  , 
et  toutes  ses  décisions,  à cet  égard  , 
furent  regardées  comme  des  oracles. 
Nomme  cuntrdVurdes  biilimenlsdela 
villedc  Naples,  il  remplit  cette  place 
avec  honneur,  et  mourut,  en  1771, 
à cinquante-trois  ans.  Son  caractère 
était  celui  que  donne  la  culture  habi- 
tuelle des  arts  et  des  sciences.  C'étiit 
un  homme  simple,  plein  de  droiture 
et  de  franchise  , et  très-obligeant. 
Comme  architecte , il  n’a  pas  eu  l’oc- 
casion de  faire  briller  son  imagina- 
tion et  les  autres  qualités  qui  consti- 
tuent le  grand  artiste;  mais  to>iles 
scs  constructions  sont  solides  et 
agréables.  Outre  la  cathédrale,  le 
séminaire  et  le  palais  épiscopal  de 
C.alvi , il  a fait  bâtir  plusieurs  cou- 
vents et  quelques  villa , p.irmi  les- 
quelles on  cite  celles  du  prince  de 
Supiuo  à Portici , et  du  marquis  de 
Palomba  à Cesa  près  d’Averse.  C’est 
à Zoccoli  que  l’on  doit  les  moulins 
de  Capoiic  sur  le  Volturne,  les  pre- 
miers du  royaume  de  Naples  où  l’on 
ait  vu  des  digues  a la  hollandai.se.  11 
lit  aussi  cuiistriiire  ceux  de  Scilla 
dans  la  Calabre;  et  il  laissa  des  plans 
pour  la  restauration  du  château  de 
celte  ville  , ainsi  que  pour  une  vaste 
église,  qui  furent  exécutés  par  .son 
fils  Raphaël  Zoccoli.  f c^'.  les  Me- 
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morie  degU  architecti  de  Mili/.ia  , 
Il , 347  , cdit.^dc  Parme,  liodoni , 
1781.^  W — s. 

ZOÉ,  impc'ratrice  d’Orirnt,  fem- 
me de  Leon  VI  , ne  fut  d'abord  que 
sa  concubine.  Sa  beautc  l’ayant  fait 
remarquer  par  laion , elle  se  délit 
par  le  poison  de  son  premier  mari , 
pour  que  rien  ne  mît  obstacle  à ses 
projetsd'ambition.  Leon,  étant  monté 
sur  le  trône . ne  cacha  pas  son  com- 
merce avec  Zoé,  dont  les  vertus  de 
l’impéralrice  Théophanc  faisaient 
encore  ressortir  les  désordres.  Cepen- 
dant à la  mort  de  cette  princesse,  Zoé 
qui  venait  de  sauver  I,éon  des  périls 
d’une  conjuration  ourdie  contre  sa 
vie , monta  sans  obstacle  sur  le  trône. 
Elle  n’en  jouit  pas  lon<;-tcraps  , et 
mourut  vingt  mois  apres.  Pendant 
qu’on  préparait  “ses  funérailles,  une 
main  inconnue  grava  ces  mots  dans 
le  cercueil  même  : a Malheureuse  fille 
deBabyloue!  « épitaphequ'elic avait 
trop  méritée.  Elle  mourut  en  893. 
— Zoé,  Carbonopsine , quatrième 
femme  du  meme  empereur  . était 
petite-nièce  du  saint  prêtre  Tliéo- 
phane,  le  chronologiste  que  Léou 
l’annénicn  fit  mourir.  L’empereur 
ne  voulut  épouser  Zoé  que  pour  avoir 
un  héritier,  et  commença  paren  faire 
sa  maîtresse  , en  attendant  des  ]ireu- 
ves  de  sa  fécondité.  Elles  ne  vinrent 
qu’au  bout  de  quatre  ans;  Zoé  mit 
au  monde  Constantin  Porphyroge- 
iicte,ct  futcouronuée  trois  jours  après 
le  baptême  de  cet  enfant.  Cependant 
l’Église  réprouva  cette  union,  parce 
que  les  quatrièmes  noces  n’étaientpas 
alors  permises  par  1rs  canons.II  s’en- 
suivit des  troubles  religieux  et  la  des- 
titntion  d’un  patriarche  ; ciilin  le 
mariage  fut  consacré.  Après  la  mort 
de  Léon,  en  911,  Zoé  fut  chassée  du 
palais  par  Alexandre,  tuteur  et  oncle 
de  Constantin.  Mais  le  jeune  empe- 
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reur  ayant , à force  de  larmes  , ob- 
tenu, trois  ans  plus  tard  , le  rappel 
de  sa  mère  , elle  ressaisit  l’autorité, 
chassa  tous  ses  ennemis , les  remplaça 
par  scs  créatures,  et  gouverna  avec 
assez  de  fermeté.  Cependant  de  nou- 
velles intrigues  ayapt  agite  la  cour 
du  faible  Constantin , Zoé  Unit  par  y 
succomber.  En  919,  Romain  Leca- 
pene  , après  avoir  été  .son  amant , la 
lit  exiler  , raser  et  conGner  dans  un 
cloître , ou  elle  mourut  dans  l’obs- 
curité. L — s E. 

ZOÉ,  impératrice d’Orient  , fille 
de  Constantin  VIII , et  sœur  de  l’iiéo- 
dora  , épousa  , en  1 028 , au  refus  de 
sa  sœur,  Romain  Argyrc.  Elle  était 
alors  dans  sa  quarante-huitième  an- 
née. Ce  mariage  qui  parut  d’abord 
irrégulier,  puisque  Romain  était  ma- 
rié, et  SC  voyait  contraint  de  répu- 
dier sa  femme , fut  néanmoins  con- 
clu et  consacré  par  l’ordre  et  même 
par  les  menaces  de  Constantin  , trois 
jours  avant  sa  mort.  Romain  monta 
sur  le  trône,  et  Zoé  profita  d’abord 
de  son  pouvoir  pour  jiersécutcr  sa 
sœur  Théodora  , et  la  faire  chasser 
du  palais.  Elle  finit  par  s’emparer 
entièrement  de  l’esprit  d’Argyrc  , 
écarta  ou  perdit  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  ombrage,  et  força  meme 
Théodora  .i  s’enfermer  dans  un  mo- 
nastère. Romain  , âgé  de  .soixante 
ans , devint  bientôt  un  époux  impor- 
tun pour  une  femme  dont  l’âge  .sem- 
blait accroître  le  penchant  ellréné  à 
la  volupté.  Elle  lia  un  commerce 
scandaleux  avec  un  P.iphlagonicii 
nommé  Michel  , frère  de  reuiiiiqiie 
Jean,  chambellan  du  palais.  Romain 
ferma  les  yeux  sur  ces  désordres. 
Mais  cette  liberté  ne  suflit  pas  h la 
cruelle  Zoé  , elle  voulut  couroimcr 
son  amant.  Rcmain  sentit  bientôt  les 
cITets  d’un  poison  lent , sa  santé  s’al- 
téra , .scs  tourments  devinrent  insiip- 
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portables  ; mais , comme  la  force  de 
son  tempérament  prolongeait  sou 
existence  , ses  eiimiqiies  déTonés  à 
Zoé  lui  plongèrent  la  tète  dans  un 
bain  , et  ne  l’en  retirèrent  que  pour 
lui  laisser  rendre  les  derniers  soupirs 
aux  yeux  de  sa  cour.  Zoé  feignit 
une  vivedouleur,  et  le  lendemain  con- 
traignitlcpatriarche  à l’unirà  Michel 
qu'elle  fit  couronner.  Cependant  son 
ambition  fut  trompée  , et  Michel, 
gouverné  par  l’eunuque  Jean  son 
frère,  écarta  l’impcrairicedela  con- 
duite des  afl'aircs,  et  la  tint  presque 
prisonnière  au  palais.  Elle  resta  dans 
cette  situation  jusqu’à  la  mort  de 
Michel , qui  avant  d’expirer  la  força 
de  reconnaître  pour  son  successeur  , 
son  neveu  Michel  Calafate.  Zoé  tenta 
d’abord  de  changer  ces  dispositions; 
mais  le  poids  des  affaires  elIVavait 
son  imagination  voluptueuse;  et.  par 
un  caprice  de  femme  . elle  consentit 
à laisser  régner  Cal.ifate.  Il  la  ré- 
compensa en  la  chassant  du  palais. 
Le  peuple  se  déclara  pour  Zoé  , et 
ayant  appris  que  Michel  l’avait  fait 
raser  et  enfermer,  il  se  révolta.  La 
ville  et  le  palais  furent  livrés  au  plus 
affreux  tumulte.  Après  trois  jours 
d’une  lutte  sauglante  , Michel  fut  dé- 
posé, et  Zoé  replacée  sur  le  trône  avec 
sa  sœur  Théodora.  Le  commencement 
du  règne  des  deux  prince.s.se.s  jusque- 
là  ennemies, et  d’un  caractèreop[io.sé, 
fut  heureux  , sage  et  ferme.  Bientôt 
cependantZoé,  qui  .s’aperçut  de  l’as- 
cendant de  sa  sœur , voulut , pour  le 
contrebalancer , prendre  encore  un 
époux.  S’étant  souvenue  de  Constan- 
tin Monomaqiie  , un  de  ses  amants 
que  Michel  le  Paphlagonieu  avait 
exilé,  elle  le  manda  à Constantino- 
ple et  l’épousa.  Du  reste  , Zoé  lui 
permit  d’installer  dans  le  palais  Selé- 
rène  , femme  aussi  belle  qu’ambi- 
tieuse, qui  partagea  avec  elle  le  droit 
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de  gouverner  Monomaque.  Cepen- 
dant , en  I o44  > la  haine  que  le  peu 
]>le  portait  à Sclérèue  causa  une 
émeute  que  Zoé  et  Théodora  purent 
seules  apaiser  en  se  montrant  aux 
fenêtres  du  palais.  Zoé  vécut  encore 
dix  ans  , et  mourut  à l’âge  de 
soixante  • quatorze  ans.  Constantin 
.seul  lui  donna  des  larmes  ( f'tp'. 
Constantin  IX,  Romain,  Michel 
et  Théodora  ).  L — s — e. 

ZOEGA  (George),  le  pins  illus- 
tre des  antiquaires  du  Nord  , trans- 
plantés à Rome  p.ir  l’amour  de  la 
science , depuis  \^Tnckclmann  , na- 
quit le  uo  décembre  i •jâ.'î , à Dahler, 
ville  du  comté  de  Sr.hackeubourg  , 
diocèse  de  Ripen  en  Jiitland.  Son 

iière,  prédicateur  luthérien  , passa 
lientôt  en  qualité  de  pasteur  princi- 
]ial  dans  une  autre  paroisse  du  même 
comté,  à Mœgeltoiidern , près  de  la 
ville  de  Toiidern.  Depuis  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  le  haut-alle- 
mand est  devenu  l’idiome  dominant 
danscette  partie  du  duchédeSchles- 
wig  , cl  y a pre.sque  remplacé  le 
danois.  Le  jièrc  de  Zoega  , homme 
excellent  et  assez  éelairé , fut  de 
bonne  heure  frappé  du  caractère  ori- 
ginal et  des  dispositions  peu  com- 
munes pour  l’élude,  qui  s’annoncaient 
chez  l’allié  de  ses  trois  fils,  et  il  ne 
négligea  rien  pour  développer  en  lui 
ces  préeieux  germes.  A .seize  ans , 
riiistuirc , la  géographie,  les  lan- 
gues latine,  anglaise  et  françai.se  lui 
claieiit  devenues  familières  ; il  étu- 
diait le  grec  avec  assiduité,  commen- 
çait à traduire  l’iirbren  , et  faisait 
dans  CCS  diverses  rm!nais.sances  des 
progrès  rapides.  L’amour  de  l’exac- 
tiliidc  historique,  qui  demeura  l’un 
des  traits  les  plus  saillants  de  son 
esprit , s'iiuESsait.  dans  les  composi- 
tions de  sa  première  jeunesse  , à la 
vivacité  de  l’iniagination.  En  1770  , 
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il  fut  conduit  par  son  père  à l’école 
d’Altona , où  il  se  distingua  entre 
tous  ses  condisciples , dont  il  devint 
à-la-fois  l’eieraplc  et  le  guide.  Bien- 
tôt jugeant  ses  propres  maîtres  , il 
sentit  le  besoin  d’aller , dans  un  cercle 
plus  vaste  , chercher  de  plus  hantes 
et  plus  libres  leçons.  Quoique  bien 
jeune  encore , la  vie  des  universités 
ue  pouvait  guère  avoir  pour  lui  que 
des  avantages;  sa  route  était  tracée, 
son  caractère  formé  et  son  amc  dé- 
vouée à la  science.  Son  père , qui  le 
comprit  , ne  balança  aonc  pas  à 
l’envoyer  , dès  l’année  suivante  , à 
Gottingue.I.à  Zoèga,  entouré  des  lu- 
mières de  quelques-uns  des  meilleurs 
professeurs,  ayant  à sa  disposition 
l’une  des  plus  riches  bibliothèques 
de  l’Allemagne,  se  lit  un  plan  d’étu- 
des vaste  et  régulier,  quoique  indé- 
pendant. Il  goûta  surtout  les  cours 
UC  Hcyne  sur  les  antiquités,  de  Mei- 
ners  sur  l’histoire  de  la  philosophie 
et  des  religions  , de  Fcder  sur  la 
philosophie  proprement  dite.  Il  pa- 
rut même  vouloir  s’.idouner  princi- 
palement à cette  dernière  science  , 
mais  en  lui  associant  la  philologie  et 
riiistoirc.  Cependant  se  développait 
en  lui  peii-à  peu , par  la  lecturealten- 
tivc  d’Homère,  le  sentiment  de  l’art 
grec,  et,  en  même  temps  qu’il  ap- 
prenait l’italien  , les  écrits  de  \\  in- 
ckelmann  produisaient  sur  son  es- 
prit une  profonde  impression.  Heync 
avait  conçu  pour  son  jeune  audi- 
teur la  plus  haute  estime  , et  il  n’est 
guère  douteux  que  son  exemple  et 
ses  conseils  concoururent  aussi  à pré- 
parer , dès  cette  époque , la  vocation 
de  Züëga.  Au  reste,  le  père  de  celui- 
ci  lui  laissait  sur  ce  point  une  entière 
liberté.  Aprèsavoir  terminé  scs  cours 
à Guttinguc , il  entreprit  , vers 
le  printemps  de  1776,  un  pèleri- 
nage académique  , qui  devait  d’a- 
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bord  se  renfermer  dans  les  limites 
de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse.  Mais 
tout  - à - coup  , comme  entraîné  par 
un  secret  penchant , il  prit  sa  route 
a travers  l’Italie,  dont  sa  famille 
se  prétendait  originaire.  Venise  et 
surtout  Rome , les  beautés  de  la  na- 
ture et  celles  de  l’art  laissèicut  dans 
son  imagination  une  trace  ineffa- 
çable. De  ce  moment,  son  amc  ap- 
partint à cette  contrée  séduisante, 
qu’il  ne  fit  pourtant  que  parcourir. 
Avant  la  fin  de  l’été,  voulant  satis- 
faire eu  cela  du  moins  au  vœu  de 
son  |)ère,  il  était  de  retour  en  Alle- 
magne; et,  a près  avoir  visité  les  aca- 
démies de  Gotha  et  de  Dresde , il  se 
rendit  à l’université  de  Leipzig,  où 
il  passa  l’hiver,  occupé  à se  perfec- 
tionner dans  la  langue  grecque,  mais 
goûtant  peu  le  séjour  et  les  savants 
de  cette  ville,  qui  "contrariaient  pres- 
que egalement  ses  habitudes  simples 
mais  élevées  de  Gôttiugue.  De  courts 
essais  philosophiques,  ou  plutôt  an- 
ti-philosophiques, conservés  par  ses 
amis , paraissent  se  rapporter  à cette 
époque.  On  y découvre  avec  intérêt 
les  premiers  indices  d’un  scepticisme 
qui , mécontent  de  lui  - même  autant 
que  de  la  dialectique  impuissante  à 
le  détruire,  se  rejette  d.ms  le  sein  de 
la  religion,  pour  échapper  au  doute. 
Et,  comme  dans  cette  réaction  du 
seutiment  contre  la  raison , une  ima- 
gination aussi  ardente  ne  pouvait 
s’arrêter,  déjà  l’on  y entrevoit  la  se- 
crète préférence  de  Zoega  pour  le  ca- 
tholicisme, dont  les  pompes  de  l’É- 
glise romaine  lui  avaient  laissé  une 
vive  ini|)rrssiou.  Bientôt  son  père  le 
rappela  près  de  lui,  pour  consacrer 
l’éte  à l’instruction  de  scs  jeunes  frè- 
res; et  il  revit  Mœgeltondern  après 
cinq  ans  d’absence.  Là  , tout  entier  à 
la  nature  et  ù ses  livres , il  devint  si- 
lencieux , rêveur,  et  se  répandit  en 
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tics  poésies  qui  ne  sont  ni  suiis  grâce 
ni  même  sans  profondeur,  mais  où 
perce  l’iiniuiioa  de  Gœthe,  dont  les 
i-crits  commençaient  à exercer  sur  la 
jeunesse  allemande  une  si  puissante 
iiilluence.  C’est  ce  que  l’on  remarque 
surtout  dans  les  deux  esquisses  dra- 
inaliqiies  que  Zoéga  dédia  à sa  sœur 
Ü irique , qui  lui  fut  toujours  clicrc  en- 
tra sessa'urs.  Cependant, quelles  que 
fussent  les  douceurs  de  cette  solitude 
ainsi  occupée,  il  fallait  songer  à une 
carrièrc.et  alléger  le  fardeau  d’un  père 
auquel  les  sacrifices  n’asaient  ni  coû- 
té ni  manqué  jusqu’ici.  Zoega  fut  ap- 
]>elé  .à  Copenhague  par  son  oncle  pa- 
ternel , conseiller  de  justice  et  caissier 
des  postes , dans  i’espoir  de  trouver 
hientôt  un  emploi  convenable  à son 
activité.  Mais  il  yavait  loin, de  la  vie 
tout  idéale  qu’il  venait  de  quitter,  à 
la  vie  pratique  du  monde  et  des  af- 
faires. Aussi  les  premiers  obstacles 
ne  manquèrent-ils  pas  de  le  rebuter. 
.Scs  e.spérances  et  les  plans  de  son 
oncle,  qui  ne  s’accordaient  qu’à  de- 
mi , tardant  à se  réaliser,  il  se  crut 
.1  charge;  et  le  séjour  deCopenha- 
!;ue  lui  devint  }>cu-à-pcu  insupporta- 
ble. Là  commencèrent  à se  manifes- 
ter en  lui  les  inconvénients  d’un  tem- 
pérament nerveux  et  mélancolique, 
qui , exaltant  .son  imagination  , lui 
moutra  plus  d’une  fuis  dans  la  suite 
et  les  hommes  et  les  choses  sous  des 
couleurs  fausses  ou  exagérées.  KnCn 
il  obtint  de  revenir  auprès  de  sou 
père , au  bout  de  quelques  mois,  bor- 
nant son  ambition  à une  place  de 
précepteur  ou  de  gouverneur , qui  lui 
jiermettrait  de  poursuivre  en  silence 
scs  étudi-s  chéries,  et  peut  - être  lui 
rouvrirait  la  carrière  non  moins  de- 
•siréedes  voyages.  Ainsi  commençait 
pour  Zoega , dès  son  entrée  dans  le 
monde,  la  lutte  pénible  mais  géné- 
reuse qui  devait  sc  prolonger  toute 
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sa  vie,  entre  l’élan  d’une  amc  toujours 
prête  à suivre  son  impulsion  inté- 
rieure, et  les  nécessités  d’une  condi- 
tion presque  coiistamment  dépendan- 
te et  précaire.  l>a  double  occasion 
qu’il  souhaitait  ne  tarda  pas  à se  pré- 
senter. Une  place  de  précepteur  s’of- 
frit d’abord  à Kierteinindc  , petite 
ville  sur  la  côte  orientale  de  l’ile  de 
Fùlmen , et  il  partit , en  octobre 
'77®  J pour  cette  contrée  pittores- 
que, quoique  un  peu  sauvage,  dont 
l’image  le  suivit  jusqu’au  milieu  des 
sites  les  plus  riants  de  l’Italie.  Là  sc 
développa  de  plus  en  plus  chez  lui , 
à la  faveur  de  la  solitude  et  du  cal- 
me de  sa  nouvelle  situation,  le  senti- 
ment des  beautés  de  la  nature , le  be- 
soin des  émotions  que  donneut  ses 
grands  et  saisissants  spectacles.  11 
faut  voir  avec  quelle  ivresse  il  les 
décrit  dans  ses  lettres  à Elssmarcb  , 
ami  de  Gbttiogue,  qu’il  avait  laissé 
à Copenhague.  En  même  temps , et 
par  une  corrélation  nécessaire , sa 
pensée  se  reportait  sur  les  chefs- 
d’œuvre  de  l’art,  a L’étude  de  l’art, 
écrivait-il , est  encore  parmi  tous  les 
objets  que  l’on  comprend  spus  le 
nom  de  sciences,  celui  qui  m’inté- 
resse davantage  ; et  souvent  je  m’af- 
flige de  ne  pouvoir  m’eu  occuper  ac- 
tuellement. » Il  se  dédommageait  eu 
étudiant , en  lisant  sans  cesse  les 
grands  poètes  anciens  et  modernes  , 
et  passait  d’Ilomcrc  à Ossian  ou 
au  Tasse,  de  Dante  à Shakespea- 
re ou  à Gœthe.  Mais  ces  vives 
et  nobles  distractions  , qui  rom- 
aient  l'uniformité  de  son  existence 
abituelle,  ne  pouvaient  long  temps 
lui  dissimuler  l’ennui  qui  s’attachait 
tour-à-tour  aux  devoirs  mécaniques 
et  aux  vulgaires  plaisirs  que  lui  im- 
posait son  rôle  de  précepteur  dans 
une  famille  bourgeoise.  Sa  tête  com- 
mençait à s’exalter  de  nouveau  par 
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la  surabondance  de  forces  sans  em- 
ploi et  par  la  conviction  intime  d’u- 
ne destinatiou  élevée , quoique  incer- 
taine encore , lorsqu’il  lui  fut  pro- 
posé de  voyager  comme  gouverneur 
avec  un  jeune  geniilliommc,  qui  de- 
vait visiter  successivement  l’Allema- 
gne, l’Italie,  la  France  et  l’Angle- 
terre. C’était  là  justement  le  plan  de 
Zoëga.  Il  accepta  sans  diliiculté,  tout 
en  faisant  ses  réserves  pour  la  sin- 
gularité de  son  caractère , ami  de 
l’indépendance  autant  que  de  la  sim- 
[ilicité.  Les  préliminaires  du  voyage 
devaient  être  un  séjour  d’une  année 
à l’université  de  Gottinguc.  Zoëga 
fut  lieureux  surtout  de  s’y  retrouver 
sous  la  direction  et  dans  la  familia- 
rité de  Heyne,  qui  venait  d'imprimer 
un  mouvement  nouveau  à la  science 
de  l’antiquité.  Dës-lors  commence  à 
poindre , sous  les  auspices  d’un  si  di- 
giie  maître , la  vocation  archéologi- 
que de  son  digneélève.  Noiisle  voyous 
enllammé  d’un  aclc  que  les  varia- 
tions fréquentes  de  sa  santé  modè- 
rent à peine,  travailler  presque  sans 
relâche  pour  se  mettre  au  courant  de 
la  science,  cc  11  balance  seulement  en- 
core, dit-il  lui-même,  s’il  s’enrôlera 
dans  la  grasse  ravalerie  de  l’érudi- 
tion , ou  si , selon  le  génie  du  siècle , 
il  préférera  le  sqrvicc  plus  facile 
de  la  cavalerie  légère.  » Mais  son 
génie  ou  l’exemple  l’emportaient  , 
en  dépit  du  siècle  et  de  maint 
retour  aux  vagues  rêveries  du  pas- 
sé, vers  tout  ce  qu’il  y a d’élevé, 
de  solide  et  de  complet  à-la-fois.  Mu- 
ni des  instructions  de  Heyne  et  de 
toutes  les  préparations  nécessaires, 
pour  retirer  de  son  voyage  le  fruit 
qu’ils  en  attendaient  l’un  et  l’autre , 
Zoëga , iinpatieut  de  remplir  cette  at- 
tente, partit  de  Gottiiigue  avec  son 
compagnon  oblige , dès  les  premiers 
jours  de  mars  fj8o,  bien  avant  l'é- 
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poque  fixée.  Après  avoir  vu  Cassel , 
Francfort  et  traversé  la  Hesse,  le 
Palatinat , la  Souabe,  la  Bavière,  ils 
s’embarquèrent  sur  le  Danube  pour 
Vienne,  et  repartirent  bientôt  pour 
Venise , à travers  le  Tyrol  et  la  Ca- 
rinthie.  Il  faut  lire,  dans  la  corres- 
pondance de  Zoëga  , les  extraits  de 
son  itinéraire , rédigé  originaire- 
ment en  italien,  et  continué  avec 
soin  pendant  tout  le  cours  de  scs  ex- 
cursions scientifiques , pour  se  faire 
une  idée  de  son  étonnante  aptitude  , 
de  son  talent  vraiment  merveilleux 
à observer  la  nature  et  les  hommes , 
les  grandes  et  les  petites  choses , à 
les  embrasser  dans  leur  ensemble, 
comme  à saisir  leurs  moindres  dé- 
tails , à les  décrire , à les  peindre 
avec  vivacité  et  avec  justesse  , avec 
force  et  avec  éclat.  11  savait  voir  vite 
et  bien  voir  en  même  temps.  Sa  des- 
cription de  Venise , où  il  put  assister 
à la  fameuse  cérémonie  du  mariage 
du  doge  avec  la  mer,  est  surtout  re- 
marquable. Enfin , ayant  parcouru  , 
en  moins  d’un  mois , la  Lombardie, 
la  Toscane,  et  visité  Florence,  ob- 
servant et  décrivant  toujours,  il  re- 
vit la  capitaledu  monde  chrétien,  au 
grand  jour  de  la  fête  de  Saint-Pier- 
re, et  s’y  retrouva  comme  dans  là 
patrie  de  son  cœur.  Il  se  livra  sur- 
le-champ,  avec  son  ardeur  accou- 
tumée , à l’étude  des  monuments  , 
dont  il  entreprit  d’abord  une  revue 
générale , considérant  son  séjour  ac- 
tuel comme  une  simple  préparation 
à un  plus  durable , et  formant  peut- 
être  en  secret , dès  cette  époque , le 
dessein  de  se  fixer  à Rome.  « Ce  qui 
me  la  rend  doublement  chère , disait- 
il  , c’est  que  l’on  trouve  à-la-fois  dans 
son  enceinte  la  vjlle  et  la  campagne, 
l’antique  et  le  moderne,  la  simplici- 
té et  la  magnificence , et  l’infinie  va- 
riété des  formes,  depuis  le  spectacle 
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(le  la  nature  daus  sa  complète  miditc 
jusqu’à  la  misérable  richesse  d’uu  art 
surchargé  d’orncniciis  sans  but.  a 
Aussi , à peine  arrivé  à N.iples,  vers 
le  commencement  de  novembre,  sou- 
pirait-il déj.i  après  son  retour  à Ro- 
me, dont  le  séjour,  plus  calme  et 
plus  libre,  convenait  mieux  à ses 
goûts  et  aux  besoins  de  son  esprit. 
Cependant  il  s’en  fallait  bien  (jue, 
même  alors,  les  eirvironsde  l’antique 
Parthénope  fussent  sans  intérêt  pour 
Zoèga  ; ils  lui  Grent  un  peu  ounlier 
le  fracas  de  la  ville  moderne.  La  ter- 
ve  délicieuse  et  jadis  sacrée  de  Pouz- 
zoles , de  Baies  et  de  Ciimcs  ; les  fouil- 
les commencées  de  Pompeï;  le  mu- 
sée de  Portici,  précieux  dépôt  de 
celles  d’Ilerculauum  ; les  ruines  im- 
posantes de  Pæstum , le  remplirent 
tour-à-tour  d’enivrement  et  d’admi- 
ration. Les  deux  derniers  mois  qu’il 
passa  dans  sa  chère  Rome,  de  mars 
en  mai  i'8i , furent  le  temps  de  son 
voyage  le  mieux  employé  pour  la 
science.  Il  s’occupa  de  recueillir  une 
suite  d’observations  relatives  à l’his- 
toire et  à l’antiquité,  la  plupart  sur 
des  points  que  son  ami  Heyne  lui 
avait  signalés  à son  départ.  11  put 
même  les  lui  remettre  en  personne , 
bien  plutôt  qu'il  n’avait  pensé.  En 
eflet  , nos  deux  voyageurs  se  diri- 
geaient par  Milan  et  Turin  vers  la 
France;  et  Zoega  , avant  de  se  sépa- 
rer loiit-à-fait  de  l’Italie,  jetait  sur 
l’état  politique  de  cette  contrée  de  sa 
prédilection  un  regard  plein  d’es- 
poir, lorsqu’un  évcucmenl  inattendu, 
qui  changeait  leur  position  respecti- 
ve, la  mort  du  conseiller  Linstow  , 
les  rappela  soudain  du  midi  au  nord. 
Zoega  vit  un  instant  dans  cette  nou- 
velle révolution  de  sa  précaire  fortu- 
ne, qui  lui  enlevait  le  seul  protecteur 
puissant  sur  lequel  il  crût  pouvoir 
compter,  la  i iiiiie  de  tous  scs  projets  ; 
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mais  bientôt  il  se  félicita  du  hasard , 
qui , en  le  rendant  à l’indépendance,  se 
chargeait  de  rompre  des  liens  dont 
il  commençait  à sentir  le  poids.  L’a- 
mitié de  Heyne  releva  son  courage , 
pendant  que  ses  conseils,  ses  bons 
offices  peut  - être  lui  ouvraient  une 
nouvelle  et  plus  libre  perspiKttive. 
Tous  deux  s’étaient  rencontrés  dans 
un  même  dessein,  que  leur  alliance 
seule  pouvait  réaliser  : c’était  d’as- 
seoir fa  science  de  l’antiquité  sur  des 
bases  vraiment  solides , et  de  lui  don- 
ner un  jilus  digne  caractère,  en  sub- 
stituant l’examen  des  faits  aux  vagues 
raisonnements , en  cherchant  la  tra- 
ce du  passé  dans  tous  les  deliris  de 
scs  œuvres  , en  eclair.mt  les  monu- 
ments par  les  auteurs,  les  auteurs  par 
les  monuments,  et  en  faisant  de  cette 
large  critique  l’instrument  de  l’his- 
toire de  l’humanilc.  Heyne , Gxé  à 
Gottingue , ne  pouvait  accomplir 
qu’une  partie  de  cette  tâche  immen- 
se. H lui  fallait  un  auxiliaire  jeune 
et  dégagé  de  tout  lien,  qui  voulût  se 
dévouer  à la  poursuivre,  de  concert 
avec  lui,  sur  la  terre  classique  de 
l’antiquité,  dont  les  travaux  fussent 
en  quelque  sorte  le  prolongement  des 
siens.  L’arae  de  Zoèga  se  sentit  ca- 
pable de  répondre  à celle  de  son  an- 
cien maître;  et,  de  ce  moment, sa 
destinée  scientiGqiie  fut  invariable- 
ment arrêtée.  Un  ministre  de  sa  pa- 
trie, qui  lui-même  n’était  point  étran- 
ger il  la  science,  Guldberg  sut  com- 

fircndre  à-la-fuis  la  position  et  tous 
es  besoins  du  jeune  enthousiaste.  H 
entrevit , dès  leur  première  conver- 
sation , quel  honneur  son  nom  pou- 
vait un  jour  faire  rejaillir  sur  le  nom 
danois.  Il  le  chargea  d’abord  de  la 
classification  et  de  la  publication , 
sous  la  forme  d’un  catalogue  raison- 
né , des  collections  de  médailles  exis- 
tantes à Copenhague;  puis, bientôt,  le 
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déroba  à la  ucces&ite  de  produire  au 
j;raud  jour  un  travail  nécessairement 
imparfait , en  lui  donnant  la  commis- 
sion d’un  voyage  numismatique  aux 
frais  du  roi.  Zoëga  fut  au  comble  de 
ses  vœux.  Il  passa  l’hiver  à feuilleter 
les  principaux  recueils  de  médailles, 
entreprit  une  étude  systématique  des 
auteurs  grecs,  et  partit,  en  avril 
I ;8a,  muni  d’instructions  de  la  pro- 
pre maiii  du  ministre , avec  l’assu- 
rance d’être,  à son  retour,  préposé 
au  cabinet  royal  des  médailles.  Mais 
il  ne  devait  plus  revoir  ni  sa  patrie, 
qui  le  traitait  mieux  qu’il  n’avait  usé 
l’espc'rer,  ni  son  père,  qu'il  embras- 
,sa  pour  la  dernière  fois  avant  de  quit- 
ter le  Oancmjrck.il  travailla  près  de 
six  mois  dans  le  riche  musée  de  Vien- 
ne, si  bien  ordonné  par  l’abbé  Ec- 
khfl,  sous  les  yeux  meme  de  cegraud 
maître  et  de  son  collègue  Neumann. 
EcLhcl,  avec  cette  bonté  désintéres- 
sée, qui  est  le  propre  des  vrais  sa- 
vants, mit  à sa  disposition  les  maté- 
riaux de  l’immortel  ouvrage  qui  lui 
a valu  le  nom  du  Linné  de  la  numis- 
matique, et  dont  Zoëga  avait  senti 
le  besoin , dès  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière.  Celui-ci  vivait  à Vienne 
entre  les  monuments eties  livres,  plon- 
gé dans  ses  études , mais  toujours  as- 
piraut  à l’Italie.  Après  les  savants,  il 
n’avait  guère  d’autre  société  que  celle 
dunoncedupape  Garampi;  et  ce  com- 
merce , tout  plein  d’une  décevante 
amabilité,  ne  pouvait  que  nourrir 
dans  son  amc  des  vœux  illimités  quoi- 
que vagues  encore,  u Dans  cette  dé- 
licieuse contrée  dont  il  semble  que 
déjà  le  parfum  virnne  ici  m’em- 
baumer , disait-il  avec  un  pressenti- 
ment obscur  de  la  destinée  qui  l’y 
attendait,  tout  me  plaît,  tout  m’en- 
chante , depuis  la  magniliccnce  de 
.ses  temples  jusqu’à  la  simple  coilTurc 
de  scs  vierges,  n Et  bientôt , sur  un 
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ton  différent  : « Entouré  de  prêtres 
et  de  moines , comme  je  me  vois  dans 
tous  mes  voyages , je  suis  curieux  de 
savoir  si  je  reviendrai  d’Italie  avec 
mou  cœur  de  protestant.  » Le  dou- 
ble augure  de  ces  paroles,  échappées 
aux  naïves  conlidcnces  de  l’amitié , 
était  plus  près  de  se  réaliser  pour 
Zoëga  que  lui-même  ne  pensait  sans 
dente  : et  les  recommandations  dont 
il  partit  chargé  ponr  tout  le  clergé 
romain  , de  la  part  du  nonce  , n’é- 
taient pas  de  nature  à détourner 
de  tels  présages.  Elles  lui  frayèrent 
une  route  agréable  à travers  les  états 
du  pajic  jusqu’à  Home  , où  il  arriva 
dans  les  derniers  jours  de  janvier 
1783.  Li  , il  fut  introduit  , sous  les 
auspices  de  Garampi  et  par  son  com- 
patriote Adler,  dans  le  palais  du  cé- 
lèbre Rorgia,  depuis  cardinal,  alors 
secrétaire  de  la  Propagande.  Ce  pré- 
lat. pa.ssiunné  pour  les  sciences  et  pour 
ceux  quis’y  consacraient  sans  réserve, 
l’accueillit  bientôt  avec  une  distinc- 
tion particulière , entre  tous  les  jeunes 
Danois  qu’attiraient  chez  lui  la  li- 
béralité éclairée  de  son  caractère  et 
ses  précieuses  collections.  Vers  le 
même  temps , Zoëga  fit,  dans  la  mai- 
son d’un  de  ces  derniers  , A.  Rirch  , 
plus  tard  évê(|uc  d’Aarhuus  en  Jut- 
land  , et  frère  d’un  de  ses  amis  les 
plus  intimes  de  Güttingue  , la  con- 
naissance d’une  de  ces  vierges  ita- 
liennes , dont  les  grâces  naturelles 
n’avaient  pas  moins  vivement  frappé 
son  imagination  que  les  pompes  au 
catholicisme  romain  et  la  facile  ma- 
jesté de  .scs  ministres.  Ses  lettres  aux 
deux  frères  Birch  qui  venaient  de 
quitter  Home,  sous  révèlent  peu  après 
l’état  de  son  cœur.  C'est  avec  déchi- 
rement, et  toutefois  avec  la  conviction 
de  sa  faiblesse,  qu’il  s'arrache  à sa 
Mariuccia  , ainsi  qu’il  l’appelle,  pour 
se  rendre  à Naples  , et  y poursuivie 
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srs  explorations  archéologiques.  Il 
n’y  resta  que  trois  semaines  , et  re- 
vit Rome  comme  sa  terre  natale  , 
heureux  en  efl'et , s’ccrie-t-il  lui-inc- 
mc  , si  le  sort  l’y  eût  fait  naître,  ou 
si  du  moins  il  n'eût  jamais  vu  cette 
cite  enchanteresse  ! mais  trop  de  sé- 
ductions l’environnaient  à-la-fob  ; et 
seul , n’ayant  près  de  lui  aucun  ami 
véritable  pour  le  soutenir  et  lui  con- 
seiller un  parti  courageux , il  fut 
vaincu  dans  la  lutte  et  vaincu  sur 
tous  les  points.  Rome  est  désormais 
pour  lui  plus  qu’une  patrie  , écrit- 
il  à son  père  , en  date  du  3o  août  : 
et  en  effet , il  tient  à cette  ville  par  un 
double  lien,  mais  par  un  lien  secret. 
Il  y a changé  sa  demeure;  il  a quit- 
té le  quartier  des  étrangers  pour  ha- 
biter au  milieu  des  Romains, en  face 
des  colonnes  de  la  Rotonde  , le  plus 
beau  temple  de  Rome,  le  mieux 
conservé  des  édifices  antiques.  Et 
cependant  c’est  à la  multiplicité  tou- 
jours croissante  de  scs  travaux , c’est 
aux  instances  de  Borgia  , dont  il  fré- 
quente assidûment  la  société  , qu’il 
attribue  la  prolongation  de  son  sé- 
jour à Rome,  au-delà  du  terme  fixé 
par  scs  instructions  ; comme  s’il 
n’avait  pas  tout  fait  pour  éterniser 
ce  séjour  , comme  s’il  ne  s’était 
pas  créé  dans  Rome  même  des 
intérêts  presque  incompatibles  avec 
l’accomplissement  fidèle  de  sa  mis- 
sion. La  fausse  position  dans  laquelle 
il  s’est  placé  pèse  dorénavant  sur  sa 
destinée  d’un  poids  qu’il  cherche 
en  vain  à se  dissimuler,  mais  qu’il 
dissimule  à son  père  et  à ses  plus 
chers  amis.  Il  part  enfin  , comme 
un  esprit  banni  des  cieux,  et  ar- 
rive à Florence,  en  mars  l'jB.i- 
11  visite  à la  hâte  la  galerie  grand- 
ducale  , l'une  des  plus  riches  et  des 
plus  complètes  collections  de  l’Eu- 
rope ; repart  bientôt  pour  la  France , 
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et  à peine  à Paris  reçoit  de  Copen  - 
hague , au  mois  de  mai , une  nou 
vclle  plus  fatale  encore  que  celle  qui , 
trois  ans  auparavant  , était  venue 
interrompre  sou  précédent  voyage. 
Le  ministre  Guldhcrç  était  tombé  du 
pouvoir  ; et  la  tête  de  Zoëga  , tou- 
jours prompte  à s’exalter,  lui  fit  voir 
encore  une  fuis , d.ans  la  perte  de  son 
protecteur , la  ruine  de  son  avenir, 
fout  en  poursuivant  d’importan- 
tes recherches  , au  cabinet  des 
médailles  du  roi  de  France,  il  im- 
plore tour-à-tour  sou  père  et  Ess- 
march  ; paraît  d’abord  vouloir  re- 
tourner à Copenhague , et  reconnaître 
par  lui  - même  sa  situation  ; puis 
tout-à-coup  regarde  ses  espérances 
comme  perdues  de  ce  côté  , et  n’en- 
visage plus  de  salut  qu’à  Rome.  Pour 
suffire  aux  frais  de  son  retour  , il 
vend  tout  ce  qui  ne  lui  est  point  ri- 
goureusement nécessaire  , se  con- 
damne à toutes  les  privations , et  vit 
de  pain  sec  pendant  qu’un  évêque 
lui  fait  sa  cour , dit-il  , et  met  à sa 
disposition  son  équipage  pour  obte- 
nir sa  recommandation  auprès  du 
Saint-Siège.  Le  voilà  donc , ce  puis- 
sant médiateur  , le  voilà  qui , le  19 
juin , se  met  en  route  à pied  pour 
l’Italie,  où  l’appellent  les  engage- 
ments de  son  coeur  , au  mépris  de  ce 
qu’il  doit  à son  pays , au  moment 
même  où  tout  s’apprête  à l'y  rece- 
voir dignement , où  par  les  soins  de 
ses  parents  et  de  scs  amis  une  noble 
récompense  de  scs  travaux  lui  est 
assurée.  Cette  faute , quelque  grande 
qu’elle  paraisse  , était  l’inévitable 
conséquence  d’une  faute  antérieure  ; 
et  Zücga  , lorsqu’il  se  vante  , dans 
ses  Lettres  , d’avoir  fait  un  pas  qui 
l’élève  enfin  au-dessus  de  la  fata- 
lité , ne  faisait  qu’y  céder  bien  tris- 
tement. En  dépit  de  toutes  les  dé- 
marches des  siens  auprès  du  nouveau 
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iniiiistèrc , en  dépit  des  illusions  dont 
il  aimait  quelquefois  à se  ber- 
cer , il  ne  pouvait  plus  croire  au 
fond  de  l’arac  qu’il  appartînt  en- 
core au  Danemarck  , et  retournait 
très-probablement  à Rome  avec  le 
dessein  de  s’y  fixer.  Il  y arriva  le 
*j4  juillet,  et  peu  de  jours  après  fut 
saisi  d’une  lièvre  ardente  qui  le  mit  à 
deux  doigts  de  la  tombe.  Borgia , 
désormais  son  second  père , l’entou- 
ra de  tous  les  soins  les  plus  délicats 
durant  sa  longue  convalescence.  Ce- 
pendant le  fugitif  continuait  à négo- 
cier son  retour  à Copenhague , ne 
fût-eequepoursauver  les  apparences. 
Beut-être  aussi,  fatigué  ae  sa  desti- 
née errante  , abattu  par  la  maladie 
et  plus  que  jamais  aspirant  au  re- 
pos , ne  pouvait-il  renoncer  tout-à- 
fait  à l’espoir  du  repos  au  sein  de  la 
patrie.  Il  se  vit  bientôt  forcé  de  dé- 
chirer tous  les  voiles  dont  il  ne  pou- 
vait long-temps  déguiser  sa  véritable 
situation  à Rome.  Des  bruits  vagues 
s’en  étaient  répandus  jusqu’à  Copeu- 
Iiagne;  déjà  peut-être  ils  étaient  par- 
venus aux  oreilles  de  son  père , gros- 
sis, comme  il  arrive,  d’accessoires 
lus  bu  moins  désobligeants.  Le  4 
écembre,  il  se  résout  à lui  écrire 
pour  lui  faire  un  aveu  incomplet , 
ii’osant  pas  d’un  seul  coup  blesser  le 
coeur  du  père , et  faire  rougir  le  front 
du  ministre  protestant.  Il  avoue  que, 
depuis  près  d’un  an  et  demi , il  est  uni 
par  les  liens  du  mariage  à une  jqpne 
et  belle  Romaine  , dont  toutes  s^s 
lettres  taisent  le  vrai  nom  , mais  qui 
s’appelait  Maria  Pietruccioli , fille 
d’un  peintre  , et  dont  il  avait  déjà 
une  fille  de  trob  mois.  Peu  de  jours 
après  , il  achève  sa  confession  dans 
une  lettre  adressée  à son  cousin  , le 
conseiller  d’état  Zoëga , ety  déclare , 
avec  un  ton  un  peu  afleclé  d’indé- 
pendance, le  changement  de  rebgion 
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qui  a été  pour  lui  la  condition  obli- 
gée du  mariage.  Du  reste , il  était 
loin  de  penser  , s’il  faut  l’eu  croire , 
que  ni  l’une  ni  l’autre  démarche  pût 
devenir  un  obstacle  invincible  à sou 
retour  et  à soti  établissement  à Co- 
penhague (i).  Le  secret  absolu  qu’il 
a gardé  sur  son  abjuration , même 
à Home,  n’avait  d’autre  but  que  de 
ménager  la  sensibilité  de  son  père. 
Cependant  il  acceptait  du  pape  Pie 
VI  une  place  d’interprète  de  la  Pro- 
pagande pour  les  langues  modernes, 
au  moment  même  où  le  gouverne- 
ment de  son  pays  passant , et  sur  sa 
conversion  et  sur  son  mariage , main- 
tenait et  même  augmentait  Tes  avan- 
tages qui  lui  avaient  été  assurés  par 
le  précédent  ministère.  Il  n’est  donc 
pas  possible  de  douter  que,  dès  long- 
temps Romain  de  cœur,  Zoëga  ne 
fut  décidé  à rester  Romain,  au  prix 
de  tous  les  sacrifices.  En  cela,  comme 
en  toutes  choses,  il  suivit  ce  qu’il  se 
plaisait  à appeler  son  génie;  et  ce 
génie  qui  lui  tint  souvent  lieu  de  mo- 
tifs d’un  ordre  supérieur,  lui  disait 
qu'à  Rome  seulement  il  pouvait  ac- 
complirsa  destinéescientifique.  Quant 
à son  changement  de  religion,  il  lit  ce 
qui  est  arrivé  à tant  d’autres  en  pa- 
reil cas  ; il  céda  à l’entraînement  de 
circonstances  plus  ou  moins  étran- 
gères , plus  ou  moins  fatales  ; puis , 
l’acte  consommé , il  fallut  bien  qu’il 
le  justifiât  aux  yeux  du  monde  et  à 
ses  propres  yeux.  Du  moins  est-il 
consolant  de  penser  qu’il  n’agit  point 
contre  sa  conviction , et  ne  sacrifia 
à aucun  intérêt  bas  ou  vulgaire.  Passé 
dès  sa  première  jeunesse  , de  l’en- 
thousiasme religieux  au  scepticisme, 
e'bloui  ensuite  par  la  majesté  de  l’É- 
glise romaine,  une  fois  qu’il  se  fut 

(t)  Lm  loti  du  Duicnarck  dcfend^Dt  d«  loltrcr 
et  d'employer  tout  DaaoU  qui  e eobra»aé  le  eu* 
ÜMlicûae. 
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pauionnë  pour  le  séjour  de  Borne , 
<|u’il  se  fut  ru  quelque  sorte  identifié 
avec  cettepatricde  son  choix  , le  ca- 
licisme  dut  lui  paraître  la  forme 
la  plus  digne,  la  plus  antique  et  rela- 
tivement la  plus  vraiexle  la  foi  de  ses 
pères.  Bien  diderent  en  cela  de  Win- 
ckelmaun , qui  abjura  non-seulement 
sans  conviction  mais  sans  illusion 
de  ce  genre,  avant  d’avoir  vu  Rome, 
et  par  l’ell'et  magique  des  promesses 
d’un  nonce , qui  lui  fit  entrevoir  dans 
la  ville  sainte , avec  la  satisfaction 
de  son  amour  pour  l’art,  la  pers- 
d’unc  existence  brillante, 
au  contraire,  se  fit  catholi- 
que étant  déjà  Uomahi , afin  d’être 
conséquent  avec  lui-rarme , et  for- 
mant des  vœux  sincères  pour  la  réu- 
nion de  toutes  les  églises  chrétiennes. 
Une  position  avantageuse  l’attendait, 
le  sollicitait  dans  sa  patrie  protes- 
tante ; et,  s’il  est  vrai , comme  il 
ratlirmc  lui-même  et  comme  le  pense 
le  consciencieux  éditeur  de  ses  Let- 
tres , que  le  chef  de  la  Propagande  , 
que  Borgia  , son  premier  protecteur 
et  son  ami,  ait  ignoré  son  abjura- 
tion aussi  bien  que  son  mariage  jus- 
<(u’.i  son  dernier  retour  à Rome,  et 
à la  maladie  qui  menaça  ses  jours, 
il  UC  peut  rester  aucun  doute  sur  la 
pureté,  sinon  la  légitimité  parfaite 
de  ses  motifs.  Sa  santé  continua 
d’être  languissante  pendant  la  plus 
grande  partie  de  rannée  1785.  Cette 
année,  grâce  à la  médiation  éclairée 
autant  que  bienveillante  de  sou  con- 
sin  le  conseiller  d’état  , vit  la  récon- 
ciliation complète  du  converti  avec 
.'OU  pays  et  ses  parents  , même  avec 
sou  père  , quoique  cet  homme  ex- 
cellent , mais  d’une  fermeté  sévère 
dans  sa  foi , s’oli'tinât  à répéter  , 
après  de  longues  discussions  théo- 
logiques , que  la  belle  Romaine  était 
la  vraie  cause  de  la  chute  de  son  fils. 


pective 
Zoega  , 


Les  femmes  n’avaient-ellcs  pas  séduit 
à l’idolâtrie  le  cœur  de  Salomon  lui- 
même  ? Dès  1783 , Zoëga  avait  en- 
trepris , sous  les  auspices  de  Borgia, 
un  travail  qui  devait  exercer  une 
grande  influence  sur  la  direction  ul- 
térieure des  travaux  de  toute  sa  vie. 
11  s’agissait  de  la  publication  des 
médailles  égyptiennes  impériales, 
c’est-à-dire  des  médailles  frappées 
en  Égypte  sous  les  empereurs  ro- 
mains , que  renfermait  le  cabinet 
de  ce  prélat , si  empressé  à faire 
jouir  le  monde  savant  de  ses  pré- 
cienses  collections  dans  tous  les  gen- 
res. Un  .simple  catalogue  de  la  suite 
de  scs  monnaies  égyptio-romaines  , 
avec  quelques  remarques  critiques  , 
quelques  comparaisons,  sembla  d’a- 
bord pouvoir  remplir  l’objet  que  s’é- 
tait proposé  Zoëga , jusque-là  exclu- 
sivement occupé  des  antiquités  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Mais  une  fois  que 
sa  pensée  se  fut  tournée  vers  l’Égyp- 
te, qu’il  eut  saisi  le  caractère  mixte 
des  monuments  singuliers  soumis  à 
son  examen,  qu’il  eut  entrepris  de 
les  rapprocher  de  tous  les  principaux 
monuments  du  même  genre  , il  .se  vit 
pen-à-peii  entraîné  dans  des  recher- 
ches tout-à-fait  imprévues.  La  com- 
munication qu’il  obtint,  dans  son 
voyage  a Paris,  des  médailles  alexan- 
drines  du  c.ibinet  du  roi , et  les  addi- 
tions successives  faites  à la  collec- 
tion de  Borgia  , qui  s’accrut  de  plus 
de  moitié,  agrandirent  son  horizon. 
Bfrntùt  il  voulut  se  rendre  compte 
des  rapports  de  l’Égypte  antique  des 
Pharaons  , de  .sa  religion  , de  ses 
mœurs  , avec  les  mœurs  et  la  reli- 
gion demi  - grecques  de  la  capitale 
des  Ptolémées  J il  jeta  les  yeux  sur 
les  obélisques  , sur  les  stèles  et  les 
statues  égyptiennes , revint  à ses  mé- 
dailles , et  .sentit  encore  le  licsoin 
d’apprendre  le  copte  , dans  l’espoir 
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d’y  trouver  des  lumières  nouvelles. 
Vers  la  fîn  de  1783,  malgré  sa  lon- 
gue maladie , et  les  embarras  de  fa- 
mille qui  ne  cessèrent  plus  de  tra- 
verser sa  vie,  le  texte  de  son  ouvra- 
ge e'tait  refait  en  entier;  ]>endant  que 
s’achevaient  les  planches  , il  fut  li- 
vré à l’imprcssiuii  , autre  source  de 
misères,  à Home  surtout.  Ici  com- 
mence à se  révéler  , dans  les  lettres 
de  Zoëga  à ses  amis  du  Nord , l’as- 
pect beaucoup  moins  riant  sous  le- 
quel un  esprit  naturellement  libre  et 
nourri  dans  des  habitudes  d’indépen- 
dance, devait  tôtoutard  lui  faire  en- 
visager le  séjour  dont  les  charmes 
seuls  avaient  d’abord  ravi  son  ame. 


Il  s’indigne  de  cette  censure  sacerdo- 
tale,si  attentiveà  étouflcrtoute  vérité 
quelque  peu  suspecte , si  iugénieuscà 
interpréter  tout  mit,  toute  idée  qui  dé- 
passe sa  sphère  étroite,  a Force,  dit- 
il  , de  retrancher  même  les  expres- 
sions les  plus  innocentes , quand  elles 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  bréviaire, 
comment  imprimer  rien  qui  soit  vrai- 
ment dignede  publicité,  riende  sérieux 
etd’original , dans  un  pays  où  un  moi- 
ne, maître  du  palais  apostolique, 
préside  avec  un  sceptre  de  fer  à l’o]t- 
pression  de  l’esprit  humain?  » Il  est 
vrai  que  ce  moine  redouté  était  le 
dominicain  Mamachi  , dont  le  laco- 


nique imprimatur  se  lit  à la  suite 
de  la  courte  préface  ou  Zoega  parle 
de  sou  propre  ouvrage  avec  uuc  mo- 
destie presque  dédaigneuse.  Cet  ou- 
vrage , quelque  defaut  d’enchaîne- 
ment et  d’harmonie  qu’y  reconnût 
son  auteur, aussi  rigoureux  sur  le  mé- 
rite de  la  forme  que  sur  celui  du 


fond  , n’eu  recueillit  pas  moins  les 
sulfragcs  de  toute  l’Europe  savante. 
Une  érudition  pleine  de  sagacité  et 
d’exactitude  , une  critique  à-la-fois 


large  et  sévère,  qui  cherche  à tout 
embrasser  sans  vouloir  tout  péné- 


ZOE  3q7 

trer , qui  distingue  tout  sans  rien  ex- 
clure, un  besoin  de  résultats  élevés  ru 
meme  temps  que  (tositifs,  se  montrent 
pk-esque  partout  dans  cette  longue 
revue  d’une  classe  de  médailles  non 
moins  nombreuses  que  didiciles  à 
expliquer , qui  s’étend  depuis  le 
triumvir  Ântoinejusqu’à  l’empereur 
Dioclétien. Aux  éclaircissements  géo- 
graphiques, chronologiques  et  histo- 
riques, quelquefois  d’une  grande  im- 

Sortance,  se  joignent  une  multitude 
’observations  fines  et  profondes  sur 
les  religions  égyptienne  et  grecque , 
si  singulièrement  amalgamées  dans 
les  représentations  figurées  comme 
dans  les  croyances  de  cette  époque. 
Ce  brillant  dclmt  dans  la  science  fut 
accueilli  avec  beaucoup  de  distinction 
à Rome  , et  le  géncretix  Burgia , lors 
de  la  publication  de  l’ouvrage , en 
1787  , gratifia  l’auteur  de  tous  les 
exemplaires  de  l’édilion  dont  il  avait 
fait  les  frais.  Mais  le  plus  précieux 
avantage  qu’en  retira  Zoëga  fut  de 
trouver,  soitdans  les  vastes  perspec- 
tives que  son  travail  meme  lui  avait 
ouvertes  , suit  dans  la  juste  faveur 
qu’il  lui  mérita  , un  nouvel  aliment 
à ses  recherches  et  des  moyens  nou- 
veaux pour  les  étendre  et  les  com- 
pléter. Il  n’était  pas  homme  à s’en 
tenir  à la  numismatique,  ni  même  à 
aucune  autre  branche  spéciale  de 
l’antiquité  ; l’ensemble  et  l’esprit  des 
choses  pouvaient  seuls  le  satisfaire  , 
et  il  reprit  avec  courage,  long  temps 
avant  que  l’impression  de  ses  Nitmi 
œçrptii((\t  terminée,  l’exécution  d’4in 
pian  vraiment  gigantesque  , formé 
dès  l’époque  de  son  dernier  séjour  à 
Gottiuguc.  Faisant  désormais  de  l’é- 
tude des  religions  , ce  cœur  de  l’hu- 
manité , comme  on  l’a  si  bien  dit,  le 
pivot  de  toutes  ses  autres  études  , de 
la  religion  de  l’Égypte  avec  laquelle 
il  s’était  familiarisé , et  qui  lui  parut 
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marquée  d’iui  caraclère  fort  auli- 
qnc,  son  point  (le  départ  , il  se  mit 
à explorer  successivement  et  dans 
un  ordre  mctliodiqiic  toutes  les  sour- 
ces de  connaissance , écrits  ou  mo- 
numents , que  les  riches  bibliothè- 
ques de  Borne,  et  le  sol  classique  de 
cette  patrie  commune  des  peuples , 
mettaient  à sa  disposition.  Avant  la 
lin  de  i 788 , il  avait  parcouru  et  ex- 
trait dans  son  but  tous  les  auteurs 
grecs  et  latins,  depuis  les  poètes  jus- 
<|u*aiix  Pères  de  l’Église  et  aux  his- 
toriens liv7.antins  , suppléant  par  les 
manuscrits  au  défaut  de  bonnes  édi- 
tions , toutes  les  fois  qu’il  rencon- 
trait quelque  grave  ditUcidtc  dans 
les  textes.  Il  pas^a  de  là  aux  ins- 
criptions, aux  dissertations  des  an- 
tiquaires, aux  récits  et  aux  descrip- 
tions des  voyageurs  , visitant  dans 
les  intervalles  obligés  de  ses  lectures 
les  musées,  les  collections  publiques 
ou  particulières,  les  monuments  des 
environs  de  Rome , éclairant  l’ar- 
chéologie par  tous  ses  auxiliaires  , 
même  par  la  minéralogie  et  la  chi- 
mie , et  se  séparant  du  monde  pour 
se  dévouer  plus  complètement  à ces 
immenses  travaux  préparatoires.  Vers 
iyt)o  , il  était  parvenu  au  point 
d'en  réunir  et  d'en  classer  les  résul- 
tats; il  ordonnait  ses  compilations  et 
dressait  des  tables  pour  s’en  servir , 
bibliothèque  d’un  nouveau  genre  , la 
seule  qu’il  possédât  à la  rigueur,  mais 
qui  devait  avoir  un  prix  inestimable 
pour  celui  qui  se  l’était  ainsi  appro- 
priée. Au  milieu  de  si  attachantes 
occupations , et  à mesure  que  ses  étu- 
des avançaient , que  sa  réputation 
grandissait  à Rome  , sa  pensée  , par 
une  réaction  inévitable,  commençait 
à SC  reporter  plus  fréquemment  vers 
le  Daiiemarck  ; il  cherchait  à renouer 
scs  liens  avec  son  pays  qu’il  n’avait 
|>as  (icrdu  l’espoir  de  revoir  un  jour, 
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et  dont  l’appui  d’ailleurs  lui  était 
nécessaire  aans  la  médiocrité  de  s.a 
position.  Deux  occasions  s’en  pré- 
seuti'rent,  et  il  les  saisit  avidement. 
Il  fut  chargé  par  le  prince  royal  de 
faire  un  voyage  à Naples , en  1 789 , 
l’année  même  où  une  autre  mission 
scientifique,  non  moins  utile  à ses  in- 
térêts , quoique  étrangère  à sa  pa- 
trie(a),lui  fit  également  revoir  Veni- 
se. llientôt  après,  il  reçut  du  prince 
héréditaire  de  Dauemarck,  président 
de  l’académie  royale  des  arts,  dont 
il  était  devenu  membre  correspon- 
dant, la  commission  d’entretenir  avec 
lui  une  correspondance  régulière  sur 
des  objets  d’art  et  d’antiquité  ; 
commission  qui  fut  répétée  plus  tard , 
sous  une  forme  dillèrente,  et  avec 
une  rétribution  plus  riche  , par  le 
prince  royal.  Vers  le  même  temps 
iiorgia  promu  enfin  à la  dignité  ne 
cardinal , oflrit  à son  protégé  de  nou- 
veaux motifs  d’espérer  un  meilleur 
avenir.  Mais  si  cette  époque  sourit  à 
la  fortune  de  Zoëga  , sous  certains 
rapports,  et  releva  son  existence,  elle 
eut  aussi  pour  lui  ses  amertumes.  Ce 
fut  en  1 781)  que  mourut  un  homme 
qui  lui  était  cher  et  qui  méritait  son 
amitié  , le  conseiller  d’état  Jean 
Zoëga  , son  cousin . membre  très- 
estimé  du  collège  des  finances  , et 
non  moin;  distingué  par  scs  rares 
connaissances  en  botanique  (3).  Il 
perdit  son  père  environ  une  année 


(9)  Il  «'«KiiKait  4'unr  coUatian  dri  mADiiicrila 
de  la  Bii>lr  dr*  Srnt»ntr , pour  •CTYÎr  II  t*f>dilton 

3u’<n  prrpurnil  dè4«It*r»  le  pri»rr*»ptjr  Unîmes 
‘Oxford.  Scliow  , compatriolr  et  «mi  dr  , 

qui  nou*  a iai«sé  d*(h(<T«*»MiotPs  nulim  >urs«  Vir^ 
Ini  fut  sd'pxhil  fUn*  ce  tr«vsil  hnnorablrniml  r^ri> 
bué  par  1rs  AngUis. 

(3)  U fui  M»i  d«-s  disciple*  rheris  dr  Liiin^  , qtii 
donos  rii  Min  honurur  Ir  nntn  dr^é^gu  ü uttephiTilR 
de  U cJs*«r  S J ngtntxim,  ortittjr’nlran . , rrprrsru(r« 
dans  tn  .f/iryrei  norre  dr  l.hrritirr  « t.  ii|,  rt  lutt- 
|oxirs  rsrr.  Linn^  dît  un  jonr  rit  jMirUiit  dr  Imî  : 
(^uoTtdct  «/untinut  Zoégit  tid  me  tffnit  rnjm  mniri*, 
ti*nr  ego  pUenm  tfet/vfhf  ei  t/ieo  r Mogisirr  m.eiit 
eiJo  im. 
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apres  , n’ayanl  jamais  cesse,  maigre 
l’opposition  frappante  de  leurs  ca- 
ractères , d’iionorer  eu  lui  le  guide 
fidèle  et  le  soutien  dévoue  de  sa  jeu- 
nesse. iresécnteiir  testamentaire  vou- 
lut l’escliire  de  la  succession,  pour 
cause  de  sa  conversion  an  catlioli- 
cisme  , et  lui- meme  y avait  renon- 
cé d’avance,  à raison  des  sacriliccs 
considérables  qu’avait  entraînés  son 
éducation  ; mais  le  désintéressement 
de  ses  frères  et  sœurs  ne  permit  pas 
qu’il  en  fût  ainsi.  Zoèga  , ru  ellet , 
avait  besoin  de  trouver  dans  sa  fa- 
mille de  Danemarrlk  quelque  adou- 
cissement auv  ennuis  et  auv  chagrins 
multipliés  dont  sa  famille  de  Uomc 
devenait  pour  lui  une  source  déplus 
en  plus  fécondé.  Scs  nombreux  en- 
fants lui  étaient  enlevés  l’un  après 
l’autre  par  des  maladies  cruelles  ; 
tellement  que  de  onze,  an  bout  de 
dix-huit  aunées  de  mariage , il  n’en 
conserva  que  trois.  Le  fardeau 
des  embarras  domestiques  retombait 
fréquemment  et  presque  tout  entier 
sur  lui , car  sa  femme , souvent  mala- 
de elle-même,  lui  était  d’un  bien  faible 
secours.  On  ne  peut  s’cmpècUer  d’ad- 
mirer la  force  d’ame  et  l’inaltérable 
constance  avec  laquelle  Zoèga  , dis- 
trait par  tant  de  soucis  et  peut-être 
de  regrets  , n’en  poursuivit  pas  moins 
sans  relâche  son  œuvre  scientifique. 
Unissant  la  philologie  .à  l'archéolo- 
gie , deux  sciences  qui  s’éclairent 
l’une  par  l'autre  , et  embrassant  la 
mythologie,  ce  vaste  dépôt  des  tra- 
ditions religieuses,  par  ses  deux  ex- 
trémités, il  préparait  à- l.vfois  nue 
édition  des  poésies  orphiques  et  des 
hymnes  de  Proclus,  d après  tous  les 
manuscrits  qu'il  avait  pu  conférer 
dans  ses  voyages.  Plus  curieux  en- 
core des  choses  que  des  mots,  il 
écrivait  non  - seulement  sur  Orphée  , 
mais  sur  Homère  et  Hésiode  , des 
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commentaires  où  il  s’attachait  sur- 
tout .i  rechercher  l’origine  et  l’his- 
toire des  chants  si  divers  qui  nous 
sont  parvenus  sons  ces  grands  noms , 
à soulever  le  voile  des  fictions  poéti- 
ques et  des  légendes  sacerdotales  ou 
populaires , pour  y saisir  le  sens  des 
antiques  symboles  et  des  croyances 
primitives.  Muni  de  ces  hautes  ins- 
tructions, il  espérait  pouvoir  un  jour, 
avec  l’aide  de  ses  études  autérieures 
sur  l’Égypte  et  sa  langue  , interro- 
ger avec  quelque  succès  ces  moiiii- 
nients  mystérieux , couverts  d’ima- 
ges et  de  caractères  plus  mystérieux 
encore , que  Rome  olfrait  à ses  re- 
gards comme  autant  de  muettes 
énigmes  parmi  la  loulc  babillardc 
des  antiquités  grecques  et  romaines. 
Vers  ce  temps  et  au  fort  même  des 
travaux  préparatoires  de  Zoèga  , 
alors  qu’il  passait  sa  vie  dans  les  bi- 
bliothèques, le  pape  Pie  VI  eut  la  pen- 
sée de  reprendre,  après  une  longue 
interruption,  l’œuvrcde  sesprédéces- 
seurs , en  faisant  ériger  ceux  des  obé- 
lisques qui  gisaient  encore  sur  le  sol 
romain.  Pour  donner  un  nouvel  éclat 
à sa  noble  entreprise,  il  jugea  néces- 
saire d’entourer  ces  énormes  monoli- 
thes , chargés  de  figures  et  d’hiéro- 
glyphes presque  egalement  obscurs , 
de  toutes  lesinmièresd’une  interpré- 
tation historique  ctsavante.  Il  paraît 
que,  dès  la  fin  de  , comme 
Zoèga  venait  de  publier  ses  Médailles 
égyptiennes  avec  lesuffrage  detout  ce 
qu’il  y avait  d’éclairé  à Rome  , le 
pontife  avait  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  l’exécution  de  ce  projet , plus 
dilllcile  encore  que  l’érection  des  obé- 
lisques. Peu  après  , Zoèga  lui  ayant 
présenté  son  ouvrage,  il  le  chargea 
formellement  de  ce  nouveau  travail , 
en  lui  laissant  toute  latitude  pour 
achever  d’en  rassembler  et  d’en  mû- 
rir les  matériaux.  line  s’agissait  que 
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de  donner  une  direction  un  peu  plus 
positive  à des  recherches  generales 
déjà  fort  avance’es  ; personne  à cette 
époque,  non-seulement  à Rome  mais 
en  Europe , ii'était  aussi  verse  que  le 
savant  Danois  dans  la  connaissance 
de  l’Égvptc  ancienne,  aussi  capable  de 
produire  d’importants  résultats  sur 
toutequestion  qui  s’y  rattachait.  Les 
nées  1 700  et  l'^yi  l'urcul  employées 
à étudier  les  obélisques  en  eux-mêmes, 
et  d’apres  les  calques  que  le  jtapc  lit 
prendre  dans  cette  vue  des  sculptu- 
res qui  les  décorent.  Parmi  ces  sculp- 
tures toutes  signilicatives  , les  hiéro- 
glyphes , caractères  sacrés  d’une 
écriture  équivoque,  tant  de  fois  com- 
mentés et  jamais  expliques  , tour- 
mentèrent loilg-temps  la  pensée  de 
Zoega  , peu  dispose  à sc  repaître  des 
hypothèses  de  ses  devanciers,  etbien 
moins  encore  des  rêveries  de  son 
jirédécesseur  dans  l’interprétation 
des  obélisques  , le  jésuite  Kirclier. 
Aussi  le  trouvons-nous , des  l’abord  , 
dans  une  route  beaucoup  plus  sûre 
et  en  possession  d’un  fait  aujourd’hui 
hors  de  doute,  mais  jusquc-l.i  géné- 
ralement méconnu  ; c’est  que  les  hié- 
roglyphes , loin  d’être  tombés  en  dé- 
suétude avec  la  conquête  de  l’Égypte 
jiar  Cambyse , roi  de  Perse , durè- 
rent autant  que  la  nation  égyptienne 
elle-même,  et  ne  cessèrent  d’être  cm- 
jiloyés  qu’après  l’entière  destruction 
du  jiaganisme.  Cependant , lorsqu’il 
fallut  commencer,  en  l’im- 

pression du  volume  in  folio  qu’avait 
demandé  sur  les  obélisques  la  magiii- 
licence  papale,  Zoëga  était  déter- 
miné , en  ce  qui  concerne  les  biéro- 
glvphes,  à se  reidcrmcr  dans  des 
généralités  sur  leur  nature  et  leur 
mécanisme,  sans  essayer  de  pénétrer 
au-delà.  .Mais  ce  besoin  du  grand  et 
du  complet  qu’il  éprouvait  toujours 
n’en  devait  pas  moins  obtenir  satis- 
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faction.  Une  immense  compilation 
critique  sur  l’origine  , le  but  et  l’his- 
toire des  monuments  appelés  obélis- 
ques , et  de  ceux  qui  s’en  rai>pro- 
chent  par  un  point  quelconque  , fut 
destinée  à devenir  la  base  indispen- 
sable de  toutes  les  recherches  ulté- 
rieures relatives  à l’archéologie  égyp- 
tienne. Eu  même  temps  des  gravures 
exactes  et  (idèles  de  ceux  de  ces  mo- 
numents que  Pie  VI  venait  de  faire 
ériger  ou  déterrer  , durent  offrir  à 
ces  recherches  un  champ  libre  autant 
que  sûr , et  servir  de  modèles  aux  re- 
présentations de  ce  genre  ordinaire- 
ment si  imparfaites.  Obligé  d'impri- 
mer à mesuie  qu’il  poursuivait  la 
composition  de  son  ouvrage,  et  sou- 
vent de  SC  partager  entre  scs  travaux 
et  des  peines  domestiques  sans  cesse 
renaissantes,  Zoëga  fut  encore,  à plu- 
sieurs reprises  , interrompu  par  la 
maladie  dans  cette  laborieuse  car- 
rière, dont  il  ne  vit  le  terme  qu’avec 
l’année  179^.  Il  s’écrie  dans  une  de 
scs  lettres  de  cette  époque  , avec  un 
abattement  profond, et  peut-être  avec 
le  pressentiment  de  la  mauvaise  for- 
tune du  livre  qui  lui  avait  coûté  tant 
de  veilles  au  milieu  de  tant  de  cha- 
grins : 0 Avant  la  (in  de  l’année  , je 
compte  enfin  publier  cet  in-folio  de 
700  pages;  je  le  regarde  comme  mon 
cénotaphe,  et  j’espère  bien  aussi  (jue 
l’inscription  seule  en  sera  lue.  » Ces 
derniers  mots  avaient  quelque  chose 
de  prophétiijue , du  moins  quant  au 
succès  de  l’ouvrage;  car  , pourla  pu- 
blication , elle  fut  long-temps  mise 
en  problème  ]>ar  les  événements  qui 
ne  tardèrent  pas  à fondre  sur  Rome. 
I.c  pape  n’avait  pas  été  des  derniers 
|)armi  les  princes  de  l’Europe  à se 
déclarer  contre  la  révolution  fran- 
çaise ; et  celle-ci  maintenaut  , a[irè,s 
avoir  vaincu  le  J^iéinont , écrasé  trois 
armées  autrichiennes  dans  la  Haule- 
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Italie,  Fl  fait  trcmLlcr  ses  ennemis  de 
toutes  parts  , venait  ',  sous  la  conduite 
de  Buoiiapartc  , imposer  au  Saint- 
Siepe  des  sacrifices  dont  le  pliisscnsi- 
ble  fut  la  perte  d’un  grand  nombre 
des  chefs-d’œuvre  de  l’art , et  des  ma- 
miscrils  de  rautiqiiilc , gloire  de  la 
Rome  moderne.  Zoega  ressentit  vi- 
vement ce  grand  désastre.  Dégoûte 
un  iustant  de  l'arclieulugie  classique, 
qu’il  n’avait  pas  cesse  de  cultiver  , 
même  pendant  son  travail  sur  les  obé- 
lisques , comme  le  prouve  une  Dis- 
sertation sur  Tj’ché  cl  Némésis, 
composée  en  ieç)4  pour  le  comte  de 
M'ûnstcr,il  se  remit  à la  langue  copte, 
et  s’enfonça  dans  la  lecture  des  ma- 
nuscrits tgypliens  du  musée  Borgia. 
Uneuouvcllc  crise  politique  vint  bien- 
tôt l’en  tirer,  alors  que  sa  réputation 
croissante  dans  son  pays,  et  les  soins 
de  protecteurs  puissants  qu’il  s’y  était 
faits  , le  rattachaient  heureusement 
au  Danemarck  par  des  fonctions  di- 
plomatiques , dont  le  titre  seul  se  fit 
attendre.  Depuis  la  fondation  de  la 
république  Cisalpine,  l’Italie  et  me- 
me l’État  romain  étaient  travaillés  de 
l'esprit  démocratique.  La  mort  du 
jeune  Duphot  tué  dans  une  émeute 
lar  les  Iroupesdu  pape , aux.  côtés  de 
’ambassadeur  français  Joseph  Buo- 
naparte,  amena  l’armée  d’Italie  sous 
les  murs  de  Rome,  vers  les  premiers 
jours  de  i qgS.  Zoega  , cITrayé , vou- 
lut d’abord  s’enfuir , redoutant  un 
siège  et  la  famine;  mais  il  demeura  , 
SC  liant , du  reste , sur  la  stricte  neu- 
tralité qu’il  avait  touj  ours  ga  rdéc  en- 
tre les  partis,  au  defaut  de  ce  ti- 
tre d’agent  de  S.  M.  Danoise , qui 
lui  manquait  encore.  Bientôt , l’en- 
trée des  Français  ayant  eu  lieu,  il 
ne  put  s’empêcher  de  céder  .à  un 
enthousiasme  alors  contagieux , et 
salua  de  ces  belles  paroles  ; 
xpxTijox  Aïoç  ( saisissons 
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la  coupe  de  Jupiter  libérateur),  cc 
u’il  crut  un  instant  la  résurrection 
e la  république  romaine.  La  ma- 
gic des  noms  et  des  souvenirs  anti- 
«pies,  la  pompe  toute  populaire  de 
l’iii.slallatiou  des  consuls  , des  séna- 
teurs et  des  tribuns  , l’affrancbisse- 
ment  de  l’esprit  par  la  liberté  de  la 
presse  , et  le  rang  que  la  science  al- 
lait prendre  dans  l’organisation  de 
la  nouvelle  république , toutes  ces 
choses  devaient  parler  si  vivement  à 
l’imagination  de  Zoega,  qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  de  le  voir  , malgré  .sa 
circonspection  habituelle,  séduit  d’a- 
bord par  le  spectacle  de  la  révolu- 
tion. Il  écrivait  au  cardinal  Borgia  , 
tout  en  déplorant  la  nécessité  qui 
l’avait  fait  éloigner  de  Rome  , avec 
les  autres  cardinaux  , et  en  s’occu- 
pant d’adoucir  la  pénible  situation 
de  l’illustre  vieillard , victime  d’un 
dévouement  sans  fanatisme  au  carac- 
tère dont  il  était  revêtu  : « Vous 
connaissez  depuis  longues  années  mes 
opinions,  et  vous  .savez que  la  liberté 
eut  toujours  mes  vœux,  comme  elle 
a , je  pense,  les  vœux  de  fous  ceux 
qui  sont  en  commerce  habituel  avec 
l’antiquité  classique.  » Lors  de  la 
création  de  l’Institut  national  ro- 
main , il  fut  attaché  avec  Visconti 
et  Marini  à la  section  d’histoire  et 
d’antiquités  , et  ne  dut  qu’à  la  supé- 
riorité de  son  mérite,  dignement  .lp- 
précié  par  le  commissaire  français 
Daiinou  , l'avantage  d’être  le  scid 
ultramontain  admis  dans  ce  docte 
corps.  Presque  en  même  temps  la 
société  royale  des  sciences  de  Dane- 
marck tint.i  honneur  de  l’inscrire  au 
nombre  de  ses  membres.  Pendant  que 
son  ami  zélé  Münter,  aujourd’IiUi 
encore  le  savant  et  respectable  évê- 
que de  Sceland  , s’occiqiait  de  tra- 
duire , pour  la  soumettre  à l’.aca- 
démie  danoise  , une  Dissertation 
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iulieone  sur  les  f^énies  martyri- 
sant Psyché,  que  sa  sœur,  M"«. 
Brun,  avait  reçue  <ie  Zoëga  en  sou- 
venir de  leur  amitié  et  de  son  séjour 
à Rome , l’auteur  Usait  liii-mcmc  à 
l’Institut  romain  un  Mémoire  qu’il 
venait  de  composer  sur  lii  religion  des 
anciens  Perses,  et  particulièrement 
sur  le  culte  du  Dieu  Mithras.  Mais  ses 
veil'es  savantes  et  ses  illusions  répu- 
blicaines, qui  n’étiient  encore  qu’une 
forme  de  son  amour  pour  la  science, 
furent  cruellement  troublées  par  les 
alternatives  de  succès  et  de  revers  qui 
forcèrent  les  Français  de  céder  Rome 
au  pillage  des  Napolitains  , vers  la 
fin  de  1798  , les  y ramenèrent  quel- 
ques jours  après  par  l’audacieuse  va- 
leur de  Championuet , et  firent  du 
pays  le  théâtre  de  la  guerre  durant 
une  grande  partie  de  1 année  sui- 
vante. L’étude  du  copte  fut  encore 
une  fois  le  refuge  de  Zoëga  contre  le 
malheur  des  temps , et  ne  l’empecha 
pourtant  pas  d’écrire  un  nouveau  Mé- 
moire sur  le  Dieu  premier  né  des 
Orphiques.  11  en  lut  meme  à l’Insti- 
tut un  troisième  composé  dès  1 790 , 
et  qui  enleva  tous  les  sulTragcs.  C’é- 
tait l’explication  d’un  bas  - relief 
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ct , en  proie  aux  Bacchantes.  Ce- 
pendant l’armée  napolitaine  s’étant 
défiuitivemcnt  emparée  de  Rome, 
le  3o  septembre  1799.  Zoëga  parut 
renoncer  pour  jamais  à ses  rêves  de 
liberté  , et  se  repentit  , dit  - il , de 
s’être  approché  uu  moment  du  vol- 
can populaire.  Ce  qui  est  certain  , 
c’est  qu’avec  sa  nombreuse  famille  il 
eutbeaucoup  à souffrir  des  conséquen- 
ces d’une  révolution  insensée  en  elle- 
même,  et  qui  avait  amené  à sa  suite 
la  disette  et  tous  les  maux  insépara- 
bles de  l’anarchie.  Heureusement  ses 
amis  de  Copenhague  vinrent  à son 
secours,  et  le  cardinal Borgia  ne  tar- 
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da  pas  à rentrer  dans  Rome  avec  le 
nouveau  pape  Pie  VII.  Dès-lors, 
malgré  la  détresse  profonde  des  étu- 
des de  l’antiquité,  il  devint  possible 
d’espérer  la  prochaine  publication 
du  grand  ouvrage  sur  les  Obélisques , 
enseveli  depuis  quatre  ans  dans  un 
oubli  complet.  Le  généreux  prélat 
qui,  pendant  son  exil . avait  fait  de 
ce  livre  sa  lecture  favorite , obtint  des 
fonds  pour  terminer  les  cuivres  , et 
l’ouvrage  parut  avant  la  lin  de  l’aii- 
néc  1800.  Mais  Zoëga  fidèle  à la  mé- 
moire du  poutife  qui  l’eu  avait  char- 
gé avec  tant  de  bienveillance,  et  qui 
sans  doute  eût  dignement  recouuu 
cet  immense  travail,  voulut  que  le 
titre  portât  l’année  1797  , et  se  re- 
fusa à changer  la  dédicace  , aimant 
mieux , écrit-il , dédier  son  livre  aux 
morts  qu’aux  vivants.  I..C  ug  octobre, 
introduit  par  le  cardinal  Borgia  , il 
en  présenta  un  exemplaire  à Pie  VII , 
et  des  mille  qui  furent  tirés  , il  en 
reçut  cent.  Telle  fut  pour  Zoëga  la 
faible  récompense  d’un  travail  qui 
avait  absorbe  les  plus  belles  aiinée.x 
de  sa  vie,  etqui,enlc  fixants!  long- 
temps sur  des  questions  que  le  génie 
meme  ne  pouvait  féconder  à cette 
époque , l’avait  détourné  d’une  car- 
rière où  il  SC  fût,  à moins  de  frais, 
bien  plus  .sûrement  illustré.  Son  De 
ufuet  origine  Obcliscorum , malgré 
la  stérilité  avouée  de  ses  elforts  pour 
l’explication  de  ces  monuments  en 
eux-mêmes  , n’en  restera  pas  moins 
comme  le  plus  grand  ouvrage  qu’ait 
enfanté,  à la  fin  diidcrnier  siècle,  la 
science  de  l'antiquité , éclairée  et,  il 
faut  le  dire,  quelquefois  égarée  par 
l’esprit  philosophique.  Si  les  résul- 
tats eu  ont  été  reformés  sur  quelques 
points  et  dépassés  sur  presque  tous  , 
depuis  vingt-  cinq  ans  , dans  ce  qui 
concerne  spécialement  l’archéologie 
égyptienne  , ils  ont  conservé  une 
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baute  importiDce  pour  rbistoire  gé- 
nérale de  l'humanitc  et  de  ses 
premiers  développements  , pensée 
dominante  des  etiides  de  l'auteur. 
Conçu  et  exécute  pour  la  majesté  du 
lan , la  profondeur  et  l’étendue  des 
•ises  , l'harmonieuse  grandeur  des 
développements,  la  perfection  pa- 
tiente des  détails , et  la  simplicité  sé- 
vère du  style,  dans  un  esprit  vrai- 
ment égyptien  , ce  livre,  qui  prélu- 
da dignement  au\  Iravativ  de  notre 
sièele,  apparaît  comme  un  monument 
mystérieux  , mais  |>leiu  d’espérance 
sur  la  limite  des  deux  .âges.  Vers 
la  fmdc  l'ante'c  1800,  Zoëga  , ayant 
atteint  sa  quarante -cinquième  an- 
née , jeune  d’àge  encore , mais  vieux 
de  travaux  et  d’iulirinites , fati- 
gué des  désastres  de  Rome,  dont 
le  contre-coup  rendait  sa  position 
toujours  plus  pénib  e , et  n’entre- 
voyant aucune  perspective,  ni  pour 
ses  enfants,  ni  pour  lui -même, 
sur  cette  terre  qui  semblait  lui 
redevenir  étrangère , commença  à 
tourner  vers  sa  patrie  des  regards 
avides  de  rejios.  Le  changement 
seul  de  climat,  dans  l’alTaiblissc- 
ment  extrême  de  sa  santé  , parais- 
sait le  faire  hésiter  sur  son  retour  , 
vivement  sollieilé  et  préparé  de  lon- 
gue main  par  scs  amis  de  Copenha- 
gue. Il  se  décida  ou  crut  se  décider, 
et  , dès  les  premiers  jours  de  i8oa, 
il  fut  rappelé  furmcilement  par  le 
roi  de  Dauemarck , en  qualité  de 
professeur  à ruiiiversité  de  Kiel  , 
avec  d’assez  grands  avantages  tant 
pour  lui  que  pour  sa  famille.  Mais 
alora  se  présentèrent  coup  sur  coup 
tous  les  obstacles,  quand  il  fallut 
songer  sérieusement  à quitter  cette 
Rome  à laquelle  il  tenait  par  une  ha- 
bitude de  vingt  années.  11  demanda 
délai  sur  délai , pour  Boiq;ia  qui  ne 
pouvait  consentir  à se  séparer  brus- 
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qiiement  de  lui  , pour  sa  femme  qui 
refusait  de  le  suivre  au-delà  des  Al- 
peso,  pour  l’achèvement  du  catalo- 
gue des  manuscrits  coptes  du  Musée 
de  Vflletri  , qu’il  s’était  engagé  à 
publier  avant  son  départ.  Tout  lui 
fut  accordé  par  la  bienveillance  de 
son  gouvernement,  et  l'intervention 
du  baron  Schubart , envoyé  de  la 
cour  de  Daneraarckà  Naples.  Enfin, il 
devint  évident  vers  1804,  que  Zoëga 
tourmenté  du  besoin  d’assurer  son 
avenir  et  celui  de  sa  famil'e,  et  dé- 
sirant par-dessus  tout  sortir  de  la 
situation  équivoque  où  le  plaçaient 
ces  fonctions  d’agent  consul.)  ire  qu’il 
reuipli.ssait  sans  titre  comme  sans 
goût,  s’était  fait  illii.sion  à lui  même 
sur  la  possibilité  de  rompre  ses  liens 
avec  Rome , et  de  se  transplanter 
dans  le  Nord.  La  Dryade . pour  nous 
.servir  de  ses  expressions , tenait 
trop  fortement  à l’arbre  avec  le- 
quel elle  avait  grandi.  Il  était  fort 
à craindre  qu’a  Copenhague  l’on 
n’entrât  pas  aisément  dans  les  rai 
•sous  qui  pouvaient  nécessiter  sinon 
justifier  une  telle  issue  de  tant  de 
vives  sollicitations  d’une  part  et  de 
concessions  gracieuses  de  l’autre. 
Cette  négocia  tion  délicate,  confiée  en  - 
corcà  l’amitié  du  ministre  Schubart 
fut  conduite  avec  tant  de  chaleur  et 
d’habileté  que  l«  succès  passa  toute 
espérance.  Les  mêmes  avantages  pé- 
cuniaires qui  attendaient  Zoe-’a  à 
Kiel  lui  furent  assurés  à Rome,  avec 
le  titre  de  professeur,  sans  préjudice 
de  celui  d’agent  de  S.  M.  D. , heu- 
reusement affranchi  des  embarras  du 
consulat.  La  seule  restriction  mise  au 
bienfait  , et  que  les  circonstances,  à 
la  vérité , rendirent  par  la  suite  assez 
fâcheuse, 'c’est  que  la  pension  royale, 
montant  à neuf  cents  écus  de  Dane- 
marck  , serait  acquittée  en  papier -, 
monnaie.  Zoëga  n’en  triompha  pas 

36.. 


:cd  by  Google 


4'>4 

luüius  dans  son  iiidc[)CiMlance  , et  ne 
songea  plus  qu’à  donner  au  monde 
savant  des  preuves  nouvelles  de  son 
activité  , à sa  patrie  qui  savait  ap- 
précier l’iionneurque  lui  renvoyaient 
ses  travaux,  des  témoignages  de  gra- 
titude. 11  s'occupa  avec  plus  de  îèle 
que  jamais  de  la  recherche  et  de 
l'achat  des  médailles  destinées  à en- 
richir le  cabinet  du  roi , commission 
dont  il  s’était  chargé  depuis  1801. 
Par  ses  soins  deux  précieuses  col- 
lections , sans  compter  les  acqui- 
sitions partielles  , arrivèrent  suc- 
cessivement à Copenhague  , avec 
diverses  notices  dont  l’auteur  du  Ca- 
talogue |>ublié  en  18 iG  a dû  tirer 
bon  parti  (4).  Mais  ce  retour  à la 
numispiatique , presque  délaissée  par 
Zoèga  depuis  son  premier  ouvrage  , 
n’était  pour  lui  qu’un  délassement 
de  travaux  ou  plus  pénibles,  ou  plus 
importants.  Ce  même  ouvrage , nous 
l’avons  vu  , l’avait  entraîné  a l’étude 
de  l’ancienne  langue  égyptienne,  telle 
qu’elle  se  trouve  altérée  et  coirom- 
pue  dans  les  parchemins  coptes , 
dont  le  Musée  Borgia  lui  oil'rait  une 
masse  considérable.  Il  entreprit  de 
mettre  l’ordre  dans  ce  chaos  formé 
d’une  multitude  de  fragments  bibli- 
ques , patristiques  et  autres,  en  dres- 
sa laborieusement  le  catalogue  , eu 
fit  des  extraits  nombreux  avec  des 
traductions , pour  tout  ce  qui  lui  pa- 
rut intéresser  la  géographie,  l’histoi- 
re et  la  langue;  puis,  à la  prière  du 
cardinal  , il  commença  en  j 801 , et 
poursuivit  presque  sans  relâche  jus- 
qu’en i8o5,  l’impression  d’un  grand 
ouvrage  in-folio  avec  des  échantil- 
lons paléographiques.  Nulle  publica- 
tion ne  devait  servir  autant  à la  con- 
naissance encore  fort  incomplète  de  la 


(4)  Calalogitt  Hunt.  veler.  gr.  et  Imt.  refà* 

Dfmi».  D‘if>oiuit,  fUsrripdt  et  trneu  tah.  Ul.  Chr  . 
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langue  copte;  mais  une  sorte  de  fata- 
lité semblait  vouloir  étonirèr  à leur 
terme  toutes  les  prodnctiunsdc  Zoèga. 

Il  ne  restait  plus  qu’un  petit  nombre 
de  feuilles  à imprimer  . lorsijue  par- 
vint à Rome  la  nouvelle  de  la  mort 
du  eardinal  Borgia,  qui  avait  suivi  le 
pape  dans  son  voyage  en  France  , 
vers  la  lin  de  iSoj,  et  fut  enlevé 
à Lyon,  sans  avoir  fait  aucunes  dis- 
positions, ni  pour  son  ami,  ni  pour 
l’ouvrage  dont  il  l’avait  charge.  Per- 
sonne ne  doutait  au  reste  que  le 
prélat  n’eût  eu  l’intention  , plusieurs 
fois  déclarée,  de  dédommager  Zoèga 
en  lui  faisant  don  de  l’édition  en- 
tière de  son  Catalogus  codicum  Cop- 
ticorum  Musæi  Borgiani,  comme  il 
avait  fait  autrefois  pour  celle  des  Mé- 
dailles impériales  de  l’Égypte.  Ses 
héritiers  et  la  Propagande  , qui  était 
saisie  des  exemplaires , en  jugèrent 
autrement  , et  enlrainèrent  'Zoèga 
dans  un  procès  dont  il  ne  vit  pas  la 
fin,  mais  qui  se  termina  en  faveur 
de  ses  enfants.  L’édition  leur  fut  re- 
mise peu  après  sa  mort,  et,  faute 
d’un  libraire  qui  voulût  s’en  charger, 
n’en  resta  pas  moins  comme  ense- 
velie à Rome  : quant  a l’auteur  , il 
essaya  de  se  consoler  de  cette  nou- 
velle infortune  littéraire  en  reconi  - 
mençant  pour  la  troisième  fois , avec 
sa  persévèrancehabitiiellc , un  travail 
non  moins  vaste  que  les  précédents, 
et  dont  les  matériaux  croissaient 
chaque  jour  sous  ses  yeux.  11  s’agis- 
sait de  la  Topographie  de  Rome  , 
ouvrage  d’une  utilité  généralement 
sentie  , dont  le  succès  eût  été  grand 
sans  doute . et  n’aurait  pu  qu’ajouter 
à la  réputation  du  célèbre  antiquaire, 
s’il  lui  eût  été  donné  de  l’achever; 
mais  des  chagrins  de  famille  , et  les 
derniers  cette  fois  , vinrent  encore 
l’assaillir.  Dans  l’espace  de  quelques 
mois,  il  perdit  la  seconde  de  ses 
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filles  qu’il  aimait  tcndremeot , et  sa  1808. Mais  le  second  menafa  de  traî* 
femme,  source  à-la-fois,  comme  il  uer  ea  longueur  par  suite  des  cvenc- 
le  dit  lui-même,  d’un  boiilieur  pas-  ments  politiques  qui  arrélèreot  les 
sagrr  et  de  cette  longue  suite  de  pc-  souscriptionsdaostoutIcNord.  Bieo- 
iiiblcs  travaux  qui  lui  valurent  dans  tôll’iraucsi,  prumptà  sedécourager, 
le  monde  savant  un  nom  clierrment  résolut  de  terminer  l’entreprise  avec 
acheté.  Vers  ce  temps  , c’est- à dire  ce  volume  , 'que  Zoega  , pour  son 
au  commencement  de  rainiée  1807,  compte,  ne  devait  pas  même  eon- 
uue  distraction  moins  duulourcu-  duirc  à sa  lin.  Des  dii-ncuf  cahiers 
se  l’arracha  tout  ensemble  à la  pre-  dout.secomposentles'a  vol.eXclusive- 
ocenpation  de  scs  tristes  souvenirs  ment  consacres  au  Palais  et  à la  Villa 
et  à la  continuation  de  sa  Topo-  Albani,à  peines’il  putachever  le  tex- 
graphie  de  Rome.  Bien  avant  de  te  duscizième, tellement, quedes  cent 
songer  à cet  ouvrage,  et  meme  avant  quinze  planches,  les  dernières  paru- 
d’entreprendre  son  livie  sur  les  obe'-  rent  sans  explication , après  sa  mort, 
lisqiies,  alors  qu'il  se  livrait  tout  en  iBog.Cetouvrage ,toutimparfait 
entierà  ses  immenses  e’tudcs  des  textes  qu’il  est  demeuré , et  quoique  l’au- 
et  des  monuments  figurés  de  l'anti-  teur,  bonté  par  des  vues  e'trangères, 
qnilè  classique,  il  avait  eu  la  pensée  n’ait  pu  suivre  dans  l’exccution  le 
de  réunir  dans  un  catalogue  critique  planrigourcusementscientiQquequ’il 
et  complet  les  innombrables  bas-re-  avait  conçu , n’en  est  pas  moins,  aiu 
liefs  existants  soit  à Ruine,  soit  dans  yeux  des  comiaisseurs,  un  chef-d’eeu- 
les  environs , de  les  décrire  avec  vrc  d’interprétation  arebéologique. 
soin  , de  les  expliquer  et  d’en  faire  Unissant  les  résultats  de  la  critique 
graver  les  plus  iniportauls  pour  la  la  plus  sévère  et  la  plus  couscieucieu- 
publication.  Nul  doute  que,  dans  des  se  au  scutimcntlc  plus  juste,  au  tact 
circonstances  favorables  , ce  recueil  le  plus  sûr , il  se  distingue  surtout 
ne  fût  devenu  sous  la  main  de  Zoë-  par  une  étendue  de  connaissances, 
ga  , comme  les  médailles  sous  celle  une  profondeur  de  réflexion , une  lar- 
d’Eckhcl.  une  véritable  Doctrine  des  geurde  vues  qui , les  détails  épuisés, 
bas-rcliefs  antiques;  et  quelle  plus  nous  traiisporlciitdaus  la  peusce  mè- 
riche  matière  cette  classe  de  muiiii-  me  de  l’artiste,  de  son  école  et  de 
ments  ii’cût-el  le  pas  on'eric  à un  es-  son  temps,  nous  font  assister  en  qucl- 
prit  bien  plus  riche  lui-même  , sans  que  sorte  à la  création  de  sonœuvre, 
être  moins  exart  I mais  Zuega  déses-  et  par-là  nous  en  révèlent  le  verita- 
pérait  de  voir  jamais  l’exécution  «le  bic  esprit.  Ce  n’est  ni  le  sens  vif  et 
son  projet  à cet  égard,  lorsque  délicat  de  quelques  Italiens , ni  l’ius- 
Pirancsi  , de  retour  à Rome,  lui  piralion  encore  plus  poétique  que  sa- 
offrit  les  moyens  de  le  réaliser  , au  vante  de  Winckclraauu,  ni  l’art  des 
moins  en  partie.  Ils  .s’associèrent  combinaisons  et  des  rapprochements 
tous  deux  l’habile  graveur  au  trait  servi  par  une  puissante  mémoire, 
Piroli,  et  l’ardeur  des  intéresses  se  comme  chez  Visconti  ; ni  la  hauteiu' 
mesurant  d’abord  au  succès  de  leur  des  tliéories  jointe  à la  science  des 
travail,  le  premier  volume,  grand  procédés  techniques  , la  divination  , 
in-4“. , des  Bassirilievi  anlichi  di  pour  ainsi  dire  , calculée  d’uu  Qua- 
Roma  , publié  par  livraisons , ,sc  Iremère  : c’est  quelque  chose  do 
trouvait  complet , au  mois  de  mai  moins,  et  aussi  quelque  chose  de  plus 
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qne  tout  cela  ; c’est  la  conoeptiou  du  d’esprit  si  nécessaire  à tant  de  tra- 
génie  antique,  particulièrement  du  vaux,  et  ne  permit  pas  que  jamais 
génie  grec,  non  pas  tant  dans  sob  sa  pensée  se  rétrécît  dans  les  mille 
expression  extérieure  et  populaire  détails  où  la  nécessité  de  pourvoir 
que  dans  son  idée  et  dans  son  essence  aux  besoins  de  sa  famille  l'obligeait 
intime;  et  c’est  là  le  trait  caractéris-  de  descendre  sans  cesse.  Du  reste,  la 
tique,  non-seulement  du  livre  sur  les  simplicité  de  ses  mœurs,  de  ses 
bas  reliefs,  mais  de  tous  les  autres  goûts,  de  toute  sa  vie  liabituelle; 
écrits  de  Zoëga.  il  est  empreint  à un  une  constance  inébranlable  dans  ses 
haut  degré , dans  ses  Z)isser/a<tonj  maximes  d’économie  et  de  vertu 
détachées,  que  nous  avons  mention-  pratique;  unebieiiveillance  inrpuisa- 
nées  , chacune  à sa  date,  et  qui  ont  ble  pour  les  peisoniies,  avec  une  sé- 
été  recueillies,  en  1817  , avec  divers  vérité  quelquefois  satirique  pour  les 
fragments  archéologiques,  mytliolo-  choses;  une  légère  teinte  d'ironie  ré- 
giques, historiques, traduites  en  aile-  pandue  sur  toute  sa  conversation; 

' maud  , et  accompagnées  d’observa-  des  manières  naïves  et  populaires  , 
lions  parM.  Welcker  (1  vol.  in  8®.,  comme  celles  des  anciens  et  des  mé- 
avec  5 pl.  ).  Ce  savant, déjà  traduc-  ridionaux  en  général;  un  be-uin,  un 
leur  des  Bas-Reliefs,  et  qui  nous  en  art  de  communiquer  ses  idées  et  de 
a si  bien  fait  connaître  l'auteur , les  faire  fructilier  dans  l’esprit  des 
en  publiant,  deux  années  plus  tard,  autres,  tout  eetenseniblelui  donnait, 
aussi  en  allemand,  un  choix  de  ses  au  dire  de  plusieurs  témuius,  quelque 
lettres,  avec  divers  documents  plus  choie  de  vraiment  socratique,  .àjou- 
ou  moins  précieux  sur  sa  vie  , et  tez  que  l’esprit  de  recherche  et  de 
un  jugement  sur  ses  ouvrages,  re-  doute  s’alliait  chez  lui  à un  enthou- 
trouva  dans  le  tour  d’esprit,  dans  les  siasme  pour  ainsi  dire  réfléchi,  la 
habitudes  et  jusque  dans  la  couver-  sagarité  de  la  critique  à la  fraî- 
sation  de  Zoëga  , ce  meme  par-  chenr  de  l’imagùiation  , la  ri- 
fum  d’antiquité  , qui  faisait  de  lui  gueiir  du  raisoimemeut  à la  poésie 
comme  un  sage  de  la  Grèce  traus-  de  l’expression  et  du  style.  Il  serait 
planté  au  milieu  de  la  civilisation  encoretrès-reinarquablcconimcpen- 
moderne.  Une  paix  profonde  ne  ces-  seur  et  comme  écrivain,  surtout  si 
sa  pas  de  régner  au  fond  de  son  ame,  l’on  en  juge  par  ses  lettres , lors  mé- 
en  dépit  de  toutes  les  agitations  exté-  me  qu'il  n'eût  pas  été  un  des  plus 
Heures  qui  venaient  si  souvent  en  habiles  et  peut-être  le  plus  savant,  le 
troubler  la  surface,  cl  qui  provo-  plus  philologue  des  archéologues, 
quaut  ces  fréquentes  eflusiuns  de  tué-  Sun  influence  fut  grande  à Rome, 
lancolie,  ces  plaintes,  tantôt  amères  non  - seulement  sur  les  érudits  et 
ettanlôtironiquesdont ses lettressont  les  antiquaires,  auxquels  il  jirodi- 

fileines,  pourraient  aisément  donner  guait  ses  conseils,  et  dont  il  forma 
e change  sur  son  véritable  caractère,  plusieurs  par  .ses  leçons,  mais  encore 
Ce  fut  cette  disposition  calme  et  tou-  sur  les  observateurs,  sur  les  artistes, 
te  philosophique  (car,  observateur  priiieipalement  ceux  de  sa  nation, 
soigneux  des  formes  religieu-es  éta-  qu’il  dirigeait,  éclairait,  échauflait 
blies,  il  tenait  de  .son  siècle  une  forte  par  la  pureté  de  son  goût,  par  sa 
tendance  au  scepticisme  en  matière  profonde  connaissance  et  sou  amour 
de  fui  ) qui  lui  maintint  une  liberté  passionné  de  l’antique.  Akerblad  , 
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Fernow  et  le  célèbre  Tfaorwaldsen 
lui  furent  presque  également  redeva- 
bles. On  s'étonne  que  Zoëga , avec 
ses  vastes  études  historiques,  avec  cet- 
leérudition  si  variéeet  qu’il  s’était  si 
fortementappropriéeparlaréfli-xioR, 
avec  ce  coup -d’œil  philosupliicpie 
et  cette  inspiration  de  pensée,  dont 
il  la  dominait  et  la  viviliait  tout-à  la- 
fois  , n’ait  pas  laissé  quelque  grande 
composition  où  nous  retrouvions 
l’ensemble  de  ses  vues  sur  le  déve- 
loppement de  riiuinanité  daus  les 
temps  anciens.  I.a  fatalité  qui  ne  ces- 
.sa  de  le  poursuivre,  et  le  jeta  dans 
«ne  .série  de  travaux  rarement  de  son 
choix , et  presque  toujours  d’une  .spé- 
cialité excessive;  qui  traversa  son 
existence  d’obstacles  de  tout  genre  ; 
qui , fortifiant  par  de  si  tristes  expé- 
riences sa  disposition  native  au  scep- 
ticisme. lui  lit  souvent  prendre  eu 
pitié , pour  ne  pa.s  dire  en  dédain , et 
fa  science 'et  la  vie  de  savant , l’ab- 
sout de  tout  reproche  h cet  égard. 
Encore  s’il  eût  pu  conduire  plus  près 
du  terme  son  ouvrage  sur  les  bas-re- 
liefs , il  J eût  déposé  sans  aucun  dou- 
te les  résultats  de  ses  longues  médi- 
tations sur  cet  enchaînement  admi- 
rable, dans  lequel  la  religion,  la  poé- 
sie, l’art,  les  mœurs  et  tonte  l’his- 
toire des  anciens  s’étaient  de  bonne 
heure  révélés  à sa  pensée.  .Sa  san- 
té , toujours  si  faible , était  deve- 
nue déplorable  à la  fin  de  ido8. 
Il  se  trouvait  mieux  dans  les  pre- 
miers jours  de  l’année  suivante;  et  il 
avait  reprb  de  douces  promenades 
avec  son  amie , M""’.  Brun , qui  a 
consacré  des  vers  touchants  à sa  mé- 
moire, lorsque  les  sinistres  nouvelles 
de  la  détresse  croissantede  leur  patrie 
lui  portèrent  un  coup  terrible.  Il 
tomba  sérieusement  malade  le  i"'. 
février.  .Sa  tête  demeura  long -temps 
libre,  malgré  les  accès  répétés  d’une 
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fièvre  nerveuse,  qui  lui  causait  des 
spasmes  violents  ; et  il  ne  voulut  ni 
du  médecin  ni  du  confesseur  romains. 
Peu  à peu  les  douleurs  firent  place  à 
un  abattement  mortel  ; et  Zoëga,  sans 
perdre  complètement  la  connaissan- 
ce jusqu’à  son  dernier  soupir,  s’en- 
dormit dans  le  repos  des  nobles  âmes, 
le  lo  février  i8og.  Son  visage,  con- 
tracté par  la  crise  suprême,  reprit 
bientôt  cette  expression  de  calme 
bienveillant  qui  lui  était  propre.  Il 
fut  modelé  à l’instant , et  dessiné  d’a- 

iirès  le  modèle  parfaitemeut  ressent- 
ilant , |>ar  Thorsvaldsen  , qui  a fait 
revivre  dans  ce  beau  portrait  de  son 
ami  ce  regard  pénétrant,  image  de 
son  génie,  que  la  mort  seule  avait 
pu  éteindre.  Ses  restes  furent  en- 
sevelis avec  la  pompe  convenable, 
et  déposés  dans  l’église  S.  Andrea 
délie  Fratte,  non  loin  de  son  habi- 
tation , dans  la  Strada  Gregoriana  , 
qu’il  n’avait  pasquittéedepiiis  i'j84 , 
et  où  il  goûta  , durant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  les  charmes  de  la 
société  aussi  aimable  que  savante  du 
ministre  pnis.sim  Gnillaumede  Hum- 
boldt.  M.  de  Schubartet  M^.Bixin 
recueillirent  ses  trois  enfants  avec 
une  sollicitude  généreuse,  et  plus  tard 
le  gouvernement  danois , en  recon- 
naissance des  services  du  père  et  de 
l’écla  t que  ses  travaux  avaient  jeté  sur 
sa  patrie,  leur  continua  la  pension 
qu’il  recevait  lui-même  de  son  vivant. 
Zoëga  , dans  sa  défiance  de  la  fortune 
qui  l’avait  si  souvent  maltraité , était 
loin  de  prévoir  tout  ce  que  son  pays 
ferait  un  jour  pour  les  héritiers  de 
son  nom.  C’est  sans  doute  è cette  dis- 
position d’esprit , c’est  au  sentiment 
un  peu  exagéré  de  ce  qu’eut  toujours 
de  précaire  et  d’incertain  sa  situa- 
tion , qu’il  faut  attribuer  la  décou- 
verte inattendue  d’une  somme  consi- 
dérable en  or , enfermée  dans  son 
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secreuire  avec  $c$  papiers,  et  qu’il 
regardait  comme  le  pécule  inviola- 
lile  de  ses  enfants.  Zuega  était  mem- 
bre de  la  plupart  des  sucicles  savan- 
tes de  l’Italie  et  du  Nord, et  de  celles 
de  Gottingue,  de  Berlin  «i  de  Mu- 
nich. Il  veuait  d’être  nomme  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Danebrog  ; mais  la 
nouvelle  n’en  parvint  à Rome  que 
huit  jours  apres  sa  mort. Ses  manus- 
crits furent  portés  à Copenhague,  en 
i8i  t , par  le  baron Schubart,  et  mis 
en  dépôt  à la  grande  bibliothèque 
royale,  où  ils  sont  encore  probable- 
ment dans  le  même  ordre  que  les 
avait  distribués  un  autre  de  .ses  com- 
patriotes, enlevé  depuis  à la  Ueiir  de 
rage , le  docteur  Koës.  Ou  en  trouve 
une  notice  détaillée  à la  lin  du  tome 
second  du  recueil  allemand  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui  est  intitulé: 
Fie  de  Zoë^a,  par  M.  Welcker  (2 
vol.  in-8“.)î Taulre  recueil  du  même 
éditeur,  également  cité  plus  haut, 
renferme  les  morceaux  ou  fragments 
qui  ont  paru  les  plus  dignes  d’être 
publiés,  entre  autres  un  plan  assez 
étendu  de  leçons  sur  la  my  thologie 
grec(/ue , rempli  de  vues  critiques, 
et  quelques  ]>agcs  sur  Homère , où 
l’ou  voit  queZoega  avait  ,dès  r;88 , 
et  probahlcment  bien  auparavant , 
des  idées  fort  rapprochées  de  c.clles 
de  Wolf  sur  l’origine  des  ]ioèmes 
homériques.  G- — » — T. 

ZOKLLNER  ( .FtAN-Fahnénu;  ) , 
premier  ministre  de  l’église  de  Saint- 
Nicolas,  ins[>rcleur  du  diocèse  pro- 
testant de  Berlin , préfet  du  gymnase 
de  cotte  ville,  etc.  , naquit  le  24 
avril  1753,  à Neudamni  dans  la 
Nouvelle-Marche,  et  mourut  à Frauc- 
fort-sur  roder  le  12  sept.  i8o4. 
Nous  citerons  parmi  .sosnomhreux  ou- 
vr.iges  : 1 . lUviv  de  lecture  pour  Us 
difJ'éiieiUs  étals  {3IL),  Berlin,  1781 
a 171)0,  I)  vol.  in-8'’. , très-souvent 
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réimprimé.  11.  llisudrc  de  l’Europe 
moderne , depuis  U cinquième  jus- 
qu'au dix-huitième  siècle  , exposée 
dans  une  suite  de  lettres  écrites 
par  un  père  à son  fils  ( ail.),  ibid. , 
1785  à 1793,  12  vol.  iu-8o.  III. 
Entretiens  sur  le  globe  et  ses  /loZii- 
(<in(5  (ail.  ),  1784  é 1791.IV.  5«r 
la  philosophie  spéculative  (ail.) . ib. , 
I '^Hç},in-8'‘.V .Lettres sur laSilésie , 
sur  Cracovie,  H'ieliczha  et  sur  le 
comté  de  Glatz , écrites  dan.s  un 
voyage  fait  en  1791  (.vil.),  Berlin  , 
1792  et  1793,  2 vol.  jn-80.  , avec 
gravures.  VI.  f'oyage  en  Poméra- 
nie , dans  Vile  de  Rugen  et  dans 
une  partie  du  duché  de  Mechlen- 
hourg  (ail.),  ibid.,  1797,10-8“,, 
avec  gravures.  W\.  lasufisance  de 
certaines  preuves  que  Von  voudrait 
alléguer  pour  démontrer  la  pré- 
tendue antiquité  de  notre  globe 
(ail.),  Berlin,  1787.  VIII.  Sur 
l’événement  effroyable  'arrivé  en 
France,  le  1 1 janvier  1 793  ( ail.  ) , 
Berliu  , 1793.  IX.  Sur  le  per- 
fectionnement de  la  langue  alle- 
mande , discours  lu  à l’académie  des 
sciences  de  Berlin , et  inséré  dans 
ses  Mémoires.  X.  Sur  la  Théo- 
dicée , ibid.  XI.  Description  d’un 
voyage  fait  en  1793 , dans  Vile  de 
Helgoland , insérée  dans  les  Archi- 
ves du  temps  , de  Berlin.  Zœllner 
publia  plusieurs  d«  scs  Sermons,  dont 
le  recueil  a paru  après  sa  mort.  Il  a 
concouru  à la  traduction  allemande 
des  OEuvres  du  grand  Frédéric. 

G — y. 

ZOE.MEREN  ( Henri  pn),  savant 
Uicolugien  du  quinzième  siècle,  était 
lié,  vers  1420 , dans  une  petite  ville 
du  Brabant,  dont  il  prit  le  nom  , sui- 
vant l'iisagc  des  savants  de  cette 
époque.  Ayant  achevé  .scs  éludes  à 
l’univcrsitc  de  Paris,  il  y reçut  le 
grade  de  docteur  en  théologie.  Le 
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cardinal  Dcssarion , lé{;at  du  Saint- 
Sii-'pcà  Vienne!  1 4 58- Go). l'appela 

i)rès  de  lui , et  le  chargea  d’ahreger 
'•ivVape  d’Occam  contre  les  héré- 
tiques. Eu  i4(iO)  Zoemeren  fut  pour- 
vu d’une  chaire  de  théologie  à Lou- 
vain ; il  devint  ensuite  chanoine  de 
Saint-Jean  de  llois-  le- Duc  et  doyen 
de  la  cathe'dralcd’Anvers.  Dans  une 
dispute  qu’il  eut  avec  un  de  ses  col- 
lèçues  (Pierre  de  Rivo,  professeur 
dephilosophic],  l’université  de  Lou- 
vain se  prononça  contreZu?meren,et 
le  déclara  suspect  d’hérésie.  Il  appe- 
la de  cette  sentence  à Rome , où  il  se 
rendit,  et  se  justiCa  complètement. 
A peine  de  retour  à Louvain , il 
tomba  malade,  et  mourut  le  i4 
août  i47'^-  On  a de  lui  : I.  Epi- 
tome  primœ  partis  dialogi  Gui. 
Occam  quæ  inlilulalur  de  hœreti- 
eis , Louvain,  Jean  de  Weslphalie, 
i48i,  petit  in -fol.  II.  Epislolarum 
liber,  ibid.,  i48i  , petit  in -fol.  Ce 
second  volume  est  encore  plus  rare 
que  le  précédent.  Aucun  bibliogra- 
phe n’en  donne  la  description  ; et 
Lambinet  lui -meme  n’en  parle  que 
d’ajircs  Vivier,  dans  son  Histoire 
des  premiers  établissements  de  l’im- 
primerie dans  la  Belgique  ( année 
J 481  ).  On  cite  encore  de  Zœinereii 
nue  Lettre  sur  la  prise  de  Constan- 
tinople par  les  Turcs;  mais  il  paraît 
qu’elle  est  restée  inédite.  Voyez.  Fas- 
ti  academici  Lovaniens.  de  Va  1ère 
André,  p.  84.  W — s. 

ZOES,  en  latin  Zo/c.vn;.t (Hkisri), 
célèbre  iurisconsidte. naquit  en  1 5^  i , 
à Amersfort,  d’une  famille  patricien- 
ne. Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale , il  se 
rendit  à Louvain  où  il  suivit  au  col- 
lège ilu  Faucon  les  cours  de  pbi!o.so- 
phie  , de  rliélorique  et  de  langue 
grecque.  Il  s’appliqua  ensuite  a la 
jurisprudence  avec  tant  de  zèle  et 
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de  succès , qu’en  i .'>97  il  fut  élu 
par  le  sulTragc  iin.inime  de  scs  con- 
disciples, doyen  et  fiscal  du  college 
des  Bacheliers.  Ayant  accompagné 
le  jeune  comte  Christophe  Van  Et- 
len  dans  scs  voyages  en  Espagne 
il  fréquenta  quelque  temps  les 
cours  de  riinivcrsité  de  Salaman- 
que, dont  il  étonna  les  professeurs 
par  son  érudition.  De  retour  à Lou- 
vain en  i6o3,  il  y prit  sa  li- 
cence; et  en  tOoG  il  fut  nommé 
professeur  de  langue  grecque  an  col- 
lège Busiciden.  A peine  était-il  ci» 
possession  de  cette  chaire,  que  l’ar- 
chiduc .Albert  le  chargea d'exp'iqiier 
leslnstitiitcs  à l’université.  En  1G19, 
Zûës  passa  de  la  chaire  des  Institutes 
à celle  des  Pandectes , et  mourut 
le  16  février  1627.  Scs  restes  fu- 
rent déposés  dans  une  des  cha- 
pelles de  l’église  Saint-Pierre,  avec 
une  épitaphe  honorable  que  Fop- 
pensa  rapportée  dans  la  Bibliotheca 
Belgica , 4G8.  Les  leçons  de  cc 
savant  professeur  , recueillies  par 
scs  élèves  , ont  été  publiées  après  sa 
mort  : I.  Prœlectiones  siee  com- 
mentarii  de  jure  feudorum  , Lou- 
vain , 1G41  , in-4".  IL  Umversum 
jus  canonicum  sive  commentarius 
ad  Pecretales  epistolas  Gregorii 
IX  Pont.,  ibid.  , 1G47  , in-fol.  ; et 
avec  des  additions,  l'sJ,  même 
format.  ITI.  Commentarius  ad  ins-. 
tUutiones  juris  civiUs , ibid.,  iG53, 
in-4".  IV.  Commentarius  in  Codi- 
cem  jusiinianeum  , Cologne , i (îGo , 
in-4®.  V.  Commentarius  ad  Diges- 
tonm  seu  Pandectarum  juris  civilis 
liliros  qH/Viqi/rtginta.in-fol.C’est  l'ou- 
vrage de  Zocs  qu’on  a le  plus  .sou- 
vent réimprimé.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  cclle.s  de  I.onvain  , 1718, 
in-fol.,  et  Cologne,  1 73<>- 07,  u vol. 
in-4'’.  On  a le  portrait  de  ce  juris- 
consulte, in-fol.  — ZoES  {^Nicolas, 
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proche  parent  de  Henri , naquit  eu 
1 564  1 Et  d’abord  secrétaire  de 

l’cvc'qtie  de  Tournai,  Jean  de  Vend- 
vell , qui  le  nomma  chanoine  de  sa 
cathédrale  , puis  oflirial.  En  i6o3, 
il  fut  crée  maître  des  requêtes  au 
grand  conseil  de  Flandre,  et  en  i tii  5, 
évêque  de  Bois-le-Duc.  Prélat  pieux 
ctinstniit,  il  gouverna  sou  diocèse 
avec  beauroup  de  zèle , et  mourut 
le  -XI  août  i6i5,  à Louvain,  où  il 
s’était  rendu  pour  présider  à l’orga- 
nisation du  college  de  la  Trinité , 
dont  il  est  le  fuiidaleiir.  L’épitaphe 
qui  lui  fut  ronsacrce  est  une  copie 
presque  littérale  de  celle  de  saint 
Charles  de  Milan.  On  a de  ce  pré- 
lat la  Fie,  en  latin  , de  J,  de  fFen- 
dvell , Douai  , 1 5()H  , in  - 8“.  — 

ZoEs  ( Gérard) , jésuite  , de  la  mê- 
me famille  que  les  précédeqts,  né  en 
iS^g,  à A mersfort , enseigna  les  hu- 
manités dans  divers  collèges,  et  tra- 
duisit en  flamand  les  ouvrages  qu'il 
crut  le  plus  utile  de  répandre  dans  les 
Pays-Bas.  Il  mourut  à Malines  , le 
ai  septembre  i6aB.  Parmi  les  nom- 
brenseslraductions  du  P.  Zoës, pres- 
que toutes  anonymes  , on  se  eonlen- 
tera  de  citer  : Méthode  de  concession 
générale  ; Traité  de  la  présence  de 
Dieu  , par  le  P.  Fr.  Arias;  le  Com- 
bat spirituel  du  P.  Jean  Castaniza  ; 
le  Chemin  de  la  vie  étemelle  du 
P.  Ant.  Sucquet  ; le  Traité  de  la 
dévotion  à la  Sainte  f’icrge  du  P. 
Spinelli  ; deux  volumes  de  Lettres 
édifiantes , écrites  des  Indes  orien- 
tales, par  des  missionnaires  fla- 
mands , etc.  F oy.  la  Bibliot.  soc. 
Jesu  du  P.  Sonlhwel , 3oo.  W — s. 

ZtIHAB.  Foy.  Aben-Zohsk. 

ZOHÉIR  , anrien  poète  arabe  , 
contemporain  de  Mahomet,  était  le 
fils  d’Abou  Solma , et  fut  l’auteur 
d’une  des  sept  Moallakah  ( F.  Kut- 
MAL-K  AÏS  j.  Le  but  de  son  poème  est 
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d’étemiser  la  mémoire  de  la  géné- 
rosité des  princes  arabes,  qui  avaient 
procuré  la  réconciliation  des  tr  ibus 
d’Abs  et  de  Dbobyâu , après  qifli- 
ranteans  de  guerre.  Zohéir  était  êgé 
de  quatre-vingts  ans  quand  il  le  com- 
posa. Ce  poème  porte  en  eflït  l'em- 
preinte d’une  vieillesse  sage,  qui  a 
mis  à profit  les  leçons  de  l’expé- 
rience. Zohéir  est  père  d’un  autre 
poi-te  célèbre,  Kaab  {Foj'.  ce  nom), 
qui  fut  d’abord  un  des  plus  violents 
ennemis  de  Mahomet  , vit  sa  tête 
mise  a prix  par  le  prophète,  et  ob- 
tint ensuite  de  lui  le  pardon  de  sa 
faute  , par  le  poème  célébré  connu 
sous  le  Hom  de  Borda , poème  qui 
n’n  jamais  été  compté  parmi  les 
Moallakah  , comme  on  l'a  dit  par 
erreur  à l'article  Kaab.  Le  poème  de 
Zohéir  a clé  public  avec  les  autres 
Moallakah,  eu  anglais , accompagné 
du  texte  arabe  en  caractères  latins, 
par  le  célèbre  W.  Jones, à Londres , 
en  i-jS-i.  M.  E.-Fr.-Ch.  Boscnmür- 
ler  l’a  donné  en  arabe  avec  des  scho- 
lies  arabes  , une  traduction  latine  et 
des  notes,  à Leipzig,  en  179a. 
Il  a encore  été  publié , avec  les 
antres  Moallakah  , en  arabe,  ac- 
compagné d'un  commentaire  extrait 
de  celui  de  Zouzéni , à Calcutta.  En- 
fin une  nouvelle  édition  en  a été  pu- 
blié h Leipzig,  en  i8u6,  par  le  mê- 
me Rosenmüller,  dams  la  seconde  par- 
tie de  scs  Analecta  arabica,  avec 
les  schoiies  de  Zouzéni  en  entier,  et 
quchpies  autres.  On  peut  voir  sur 
cette  dernière  édition  te  Journal  des 
savants,  cahier  de  septembre  i8-i6. 

S.  D.  S — Y. 

ZOI  LE  est  un  nom  si  fameux  , 
que  de  propre  il  est  devenu  conimun 
à tous  les  critiques  envieux  et  pas- 
sionnés. Les  anciens  eux-mêmes  en 
ont  fait  cet  usage  : 

Quti^ttn  «■« , ^.r  illo  y Zotlt  , hmktt , 
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dit  Ovide^  i ) à chacun  des  détracteurs 
de  ses  propres  poésies.  Mais  originai- 
rement c’était  le  nom  penonnel  d’un 
grammairien  qui  avait  censuré  Ho- 
mère avec  une  amertume  indccrnle, 
et  qui  a été  en  con.stqiunrc  qualifié 
iftiioouâsTiï.  Plusieurs  auteurs  grecs 
et  latius  ont  parlé  de  lui , si  pourtant 
c’est  h un  seul  et  même  personnage 
ou’on  doit  rapporter  les  détails  très- 
divers  qu’ils  attaetn-nt  au  nom  de 
Zolle.  Les  Alh  gories  homériques  lui 
imputent  des  calomnies,  des  sacrilè- 
ges , et  le  traitent  de  vil  esclave  uni- 
versellement abhorré  ou  méprisé:  ce 
témoignage  serait  le  plus  ancien  , s’il 
était  riTlIement  d'Iléraclide  de  Pont 
( f'.  ce  nom,  XX  , ai4),  auquel  ees 
Allégories  ont  été  long-temps,  mais, 
à ce  qu'il  semble,  mal-à-propos  at- 
tribuées. Les  livres  de  rheiorirpie  et 
de  critique  de  Den^'s  d’Ha  lira  masse 
fournissent  des  textes  plus  aiitlienti* 
ques  où  Zi'ïle  n’est  pas,  à beaucoup 
près  , si  odieusement  dépeint  : là  , 
élève  de  Po'yerate , il  a pour  disci- 
ple Anaximène;  et,  prenant  Lysias 
pour  modèle , il  figure  parmi  les  ora- 
teurs du  second  ordre,  dont  l’élo- 
uence  douce  et  gracieuse  est  estimée 
ans  Athènes.  Denys  rend  liomm.age 
à la  modération,  à l'impartialité  des 
remaïques  de  Zoile  sur  les  écrits  de 
Platon;  il  fait  aussi  mention  de  sa 
censure  des  poèmes  d'Homère,  mais 
sans  la  caractéri'-er.  Stiabou  ( I.  vi) 
reproche  à l'Homéromastix  d’a- 
voir transporté  le  Üeuve  Alphée 
dans  nie  de  Ténédos,  et  déclare 
qu’une  telle  méptise  est  impardonna- 
ble à iiii  homme  qui  s’arroge  le  droit 
de  juger  l’Odyssée  et  l’Iliade.  Quel- 
ques lignes  de  Plutarque  (a)  donnent 


(t)  amor.,  )()6. 

(i)  Srm^i , l.  — Prohi.,  4.  — L.  «/♦  Mtceia 
armicri^u». 
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lieu  de  penser  que  Démosthène  avait 
suivi  les  leçons  et  même  recueilli  les 
harangues  de  Zoïle  (3),  qui  n’est 
d’ailleurs  inadpé  d'aucune  manière 
en  ces  passages.  C’est  pareillement 
comme  on  rhéteur  ou  un  grammai- 
rien recommandable  qu'il  est  cite 
plusieurs  fois  par  Athénée  ( I.  i,  1. 
VIII , I.  IX  ),  si  toutefois  il  ne  s’agit 
pas  d’un  autre  Zoïle  indiqué  dans 
VElj'molopicum  magnum  , au  mot 
Avo;.  Galien  (4)  parle  expressément 
du  censeur  d’Homère,  et  ne  lui  épar- 
gne pas  les  reproches  : il  le  conipaie 
-i  Salmonée,  rival  insensé  de  Jupi- 
ter, et  l’accuse  d’avoir  poussé  l’ex- 
travagance jusqu’à  frapper  à coups 
de  fouet  les  statues  du  chantre  d’A- 
chille. Peut-être  n’est  ce  là  qu’un 
langage  figuré,  qu’une  vive  peinture 
des  eriliqiies  audacienses  qui  outra- 
geaient le  génie  et  la  mémoire  du 
poète  : quelques  savants  l’ont  pensé 
ainsi,  partieul'èi  ement  (ïodefroi  Olea- 
riiis.  dans  sa  préface  aux  Htroica 
de  Philosirate.  Longin  n’approuve 
pas  dans  Homère  la  mctamoiqihose 
des  compagnons  d’Ulysse  en  pour- 
ceaux, apjielés  , dit-il , par  Zoïle  do 
petits  eoehons  larmoyants;  et  quoi- 
qu’on dise  que  l’auteur  du  traité  du 
Sublime  blâme  ce  trait  satirique, 
nous  eroirions  p'iilôt  qu’il  l’adopte 
(5  \ Mais  nous  retrouvons  dans  Élien 
(fi)  un  hideux  portrait  de  Zoïle  : 
d Né  à Ainpbipolis,  il  att.iqua  Ho- 

(3)  Le  trtte  de  PluUrqiie  porte  ZTJToOy  maie 
OD  croit  Tant  lire  : ZCütAOV» 

«)  nijsi  fljooTr.  pr9.,  l.  i.e.  3. 

(5)  * Je  itic  >uie  élettda  l^dewtue afin  de 

m ruu«  faire  «oir  qiie  lea  e*pril*  lr«  plu»  elerea 
M touillent  qarlquefoi»  dans  la  hadinerie,  quand  la 
r fiirre  de  Irnr  taprit  vient  à •'éteindre;  dana  ce 
n raii|  un  doit  inelire  ce  qu'il  dit  ...  de»  cotnpa- 
» gnwn»  cTUi>>»e  ibange»  par  Cirec  en  poiireeaaa 
w qne  /uileappellc  de  priila  toAtou»  larinujaiil»... 
n II  en  eft  de  même....  de  toatet  le*  absurdîtea 
a qu’il  c«  tiie  du  meurtre  dea  amanta  de  Pmëlope, 
» etc.  M Luogin,  cUap.  Vit,  Irad.  de  B<»*le«n- 
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mère  et  Platon.  Il  avait  e'te'  di&ciple 
de  Polycrate,  auteur  d’une  liaranguc 
caluinnieuse  contre  Socrate.  Ce  Zoï- 
le,  surnotnme'  le  chien  rlicteur,  avait 
la  b.irbc  longue  et  la  tète  r.iscc  jus- 
ii’à  la  peau  ; sou  manteau  ne  descen- 
ait  que  jusqu'aux  genoux.  Tout  son 
plaisir  était  demcdire,et  son  unique 
occupation  de  chercher  les  moyens 
de  SC  faire  haïr.  Un  homme  sage  lui 
demandait  pourquoi  il  s’obstinait  à 
dire  du  mal  de  tout  le  monde;  il  re-- 
pondit  : parce  que  je  ne  puis  en  fai- 
re. » Comme  la  plupart  des  auteurs 
que  nous  venons  de  citer , Eudocia 
fait  naître  Zoïleà  Amphipolis;  mais 
Eustatlie  et  un  autre  scholiaste  le  di- 
sent ne  à Éphèse  : du  reste  , ils  le 
traitent  sans  ménagement , et  rappor- 
tent des  exemples  fort  ridicules,  sui- 
vant eux , de  scs  obscrvatioits  criti- 
ques; ils  n’en  transcrivent  pas  un  as- 
sez grand  nombre  pour  qu’il  nous  soit 
facile  d’en  juger.  Suidas  ) replace  le 
berceau  de  VHumeromastix  à Am- 
phipolis,  ville  de  Macédoine,  autre- 
fois appelée  les  ^’euf•Voies,  et  ra- 
conte que  les  citoyens  d’01ym[iie, 
pour  le  punir  de  scs  blasphèmes  lit- 
téraires, le  précipitèrent  des  roches 
Scyrroniennes.  Un  auteur  latin,  Vi- 
truve,  donne  sur  cette  mort  tragique 
des  détails  un  peu  plus  cteudus,  et 
qu’on  nes’attendrait  point  à rencou- 
trer  dans  un  traité  d’architecture. 
La  préface  de  son  livre  vu  nous  ap- 
prend que  Zuïle.cpii  se  faisait  nom- 
mer le  fléau  d’Homère,  vint  de  Ma- 
e.édoiiie  à Alexandrie , et  lut  au  roi 
l’tolc'mée  l’hiladelphe  les  livres  qu'il 
avait  composés  contre  l’Iliade  et 
l'Odyssée. /Le  monarque  ne  répondit 
rien,  indigné  qu’il  était  de  voir  ou- 
trager ainsi  le  père  des  poètes,  le  co- 
ryphée des  .savants,  relui  dont  toii- 
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tes  les  nations  admiraient  les  écrits  , 
et  qui  n'était  pas  là  pour  se  défen- 
dre. Zoïle , après  un  long  séjour  en 
Égypte , de  pauvre  devint  misérable , 
et  risqua  daroplurer  de  nouveau  la 
bienfaisance  du  prince.  Cette  fois, 
Ptoléméc  daigna  répondre  : u Quoi , 
s’écria  t-il , Homère  qui  est  mort  de- 
puis mille  ans  ( pour  être  exact,  il 
eut  fallu  dire  sept  cents  ),  Homère  a 
faitvivreduraut  tout  cet  espace , des 
milliers  de  rhapsodes,  de  copistes, 
d’interprètes;  et  un  écrivain  qui  se 
prétend  bien  plus  habile,  ne  saurait 
pourvoir  aux  besoins  de  personne  , 
pas  même  aux  siens  propres!  » Vi- 
truve  ajoute  que  la  mort  de  Zoïle  , 
condamné  comme  parricide,  est  di- 
vcrseniciit  racontée  : les  uns  disent 
que  Ptolémée  le  lit  crucifier,  les  au- 
tres que  les  Grecs  le  lapidi  rent,  qiiel- 
ques  uns  qu’il  fut  brûlé  vif  à Smyr- 
ne.  Quel  qu’ait  été  sou  supplice,  il 
l’avait,  selon  Vitruve,  trop  mérité, 
parce  qu’il  n’y  en  a pas  de  trop  cruel 
pour  l’accusateur  d’un  écrivain  qui 
ne  peut  plus  comparaître  devaut  ses 
juges,  et  rendre  raison  de  scs  senti- 
ments. 11  paraît  que  Pline  le  natura- 
liste et  Quiiitilicn  ont  ignoré  ces  aven- 
tures ; car  ils  n’en  fout  aucune  men- 
tion, quoiqu’ils  aient,  l’uii  et  l’au- 
tre, connu  les  écrits  de  Zoïle.  Pline 
le  qualifie  macédonien,  et  l’inscrit 
au  nombre  des  auteurs  de.squcls  il 
emju'iiiitc  les  matériaux  de  ses  livres 
XII  et  XIII , qui  traitent  des  arbres  et 
des  parfums.  Quiutilieu  pense  que 
Zoïle  circonscrit  un  peu  trop  étroi- 
tement les  schemala  ou  figures  ora- 
toires , quand  il  eu  réduit  I artifice  à 
faire  semblant  de  dire  autre  chose 
que  ce  qu’on  dit  (8).  Le  rhéteur  la- 
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tin  avoue  cependant  qnc  le  mot  de 
ligure  se  prend  aussi  eu  ce  sens;  et 
par  roiise'qiienl , il  ii’a  point , quoi 
qti’on  en  ait  dit.  l’intention  de  taxer 
le  rhéteur  grec  d’ignorance  ou  d’Ira- 
pêrilic  : seulement  il  est  d’avis  de 
laisser  à ce  terme  une  signilicalion 
pins  clendne.  Tels  sont  les  princi- 
paux renseignements  que  nous  lunr- 
nit  l’anliqinle'  sur  ce  trop  fameux 
critique  : nous  n’y  joindrons  pas 
quelques  textes  moins  positifs , où  il 
n’est  pas  nommé, et  qui  s’appliquent 
d’une  manière  plus  vague  à un  ou  à 
plusieurs  détracteurs  d’ilonière;  mais 
il  nous  reste  a recueillir  les  titres  des 
ouvrages  attribués  à Zo'üc  par  les 
auteurs  que  nous  avons  cités , spécia- 
lement par  Suidas.  C’étaient  neuf  li- 
vres de  remarques  hypercritiipies 
sur  le  prince  des  poètes , un  discours 
contre  Isocrate  , un  examen  de  cer- 
tains dialogues  de  Platon,  une  his- 
toire d’Amphipolis  en  trois  livres, 
une  liistoire  générale  depuis  la  théo- 
gonie jusqu’à  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, un  éloge  des  habitants  de  l’ile 
de  Tcuédos,  lui  traité  de  grammaire 
et  une  rhétorique.  Toutes  ces  pro- 
ductions nous  manquent  , sauf  un 
mince  fragment  de  la  dernière,  con- 
servé par  Phélwmraon,  et  quelques 
lignes  extraites  plus  ou  moins  fidèle- 
ment par  les  scholiastes.  On  doit  re- 
gretter les  documents  qu'on  y aurait 
trouvés  sans  doute  sur  la  vie  de  l’au- 
teur; car  nous  n’avons  rencontré  ail- 
leurs que  des  témoignages  incohé- 
rents, que  des  rapports  inconcilia- 
bles. Quelquefois  Zoïlc  est  énhésien  , 
plus  souvent  amphipolitain.il  a deux 
réputations  différentes  : les  uns  flé- 
trisseut  sa  mémoire;  les  autres  sem- 
blent estimer  ses  travaux  et  meme 
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ses  talents , ils  ne  disent  aucun  mal 
de  .sa  conduite  et  de  sou  caractère. 
Mais  il  s’élève  contre  tous  ces  récits 
des  dillicullés  chronologiques  fort  sé- 
rieuses : on  demande  comment  un 
contemporain  de  Platon,  un  maître 
d’Anaximène  et  de  Démosthène , a 
pu  SC  ])rcsentcr  à la  cour  de  Ptole'- 
inée  Pliiladelphc,  après  les  jeux  pu- 
blics célèbres  à Alexandrie  en  l’an 
XV  du  ri'gnc  de  ce  prince.  Pour  sa- 
tisfaire à toutes  ces  conditions,  il  a 
dfi  naître  au  plus  tard  vers  l’an  4oo 
avant  notre  ère,  et  vivre  au  moins 
jusqu’en  a6().  Il  .serait  mort  .à  plus 
de  cent  trente  ans  ; et  néanmoins  au- 
cun des  auteurs  qui  ont  fait  mention 
de  lui,  n’aurait  daigné  remanpicr 
uue  longévité  si  peu  commune!  Les 
zélateurs  de  la  gloire  d’Homère  au- 
raient eu  l’atrocité  de  mettre  en 
croix,  de  lapider,  de  précipiter  d’une 
roche , ou  de  livrer  aux  flammes  un 
centenaire  déj.î  parvenu  presque  au 
tiers  du  second  siècle  de  sa  vie!  Et 
ce  sacrifice  humain,  qui  eût  été,  à 
tant  d’égards,  plus  horrible  qu’aucun 
autre,  se  serait  accompli  eu  l’hon- 
neur des  lettres  chez  un  peuple  civi- 
lisé, près  de  l’école  d’Alexandrie, 
ou  bien  h Srayrnc,  ou  à Olympie,  ou 
eu  quelque  autre  lieu  de  la  Cirècc  ! 
Eu  vain  r?érard  Vossius  ( De  hist. 
gr. , I.  i5  1 s’est  elTorcé  de  rappro- 
cher les  dates,  afin  de  compren- 
dre eu  un  seul  siècle  tous  les  faits 
relatifs  à Zo'ile  : les  textes  de  Denys 
d'Hahearnasse,  de  V’itruve  .d’Élien , 
de  Suidas , ne  se  prêtent  point  à de 
telles  explications.  Thomas  Parnell 
qui  a composé  en  anglais  une  Vie  de 
Zoïlc  (9) , ne  s’est  poiut  emlwrrassé 
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du  trop  long  espace  de  temps  qu’elle 
pourrait  embrasser  : il  y a rassemble 
tous  les  détails  qu’un  en  raconte,  et 
y a joint  quelques  fictions.  Pour  n’é- 
argner  à l'Homéroinastix  aucun  des 
ivers  supplices  que  les  anciens  tes- 
tes lui  fout  subir , l’auteur  anglais 
suppose  qu’il  fut  d'abord  précipité 
des  rochers  Scyrrunieus.mais  sauvé 
par  le  peu  d’élévation  de  ces  rocs  et 
par  des  arbustes  qui  amortirent  la 
violence  de  la  cliutc.  Il  le  transporte 
ensuite  à A.lcxaudrie,  où  il  le  fait  la- 
pider, puis  pendre  , mais  seulement 
cnelligie.  Enïin , il  le  conduit  à Sniyr- 
ne,  pour  y périr  sur  uii  bûcher. 
Celte  histoire,  plus  qu’à  demi  roma- 
nesque, est  d’ailleurs  assez  piquante. 
On  la  croit  dirigée  contre  les  euiie- 
misde  Pope,  traducteur  d’Homere. 
Mais  les  savants  qui  ont  voulu  éclair- 
cir ou  apprécier  les  traditions  relati- 
ves à Ziüle,  ont  dû  suivre  des  mé- 
thodes plus  rigoureuses.  Quelques- 
uns  ont  distingué  deux  personnages 
de  ce  nom.  Taunegui  Lefevre  a le 
remier  conçu  cette  idée  qui  a été 
éveloppée  eu  i-'z8  par  llanlion, 
au  sein  de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  b<-lle5-leltres(jV«'m.,  t.viii  ). 
On  la  retrouve  dans  les  Delicitr  eru- 
ditorum  de  Jean  Lami.  .Selon  ces  au- 
teurs, le  plus  ancien  Zoïle  naquit  à 
Amplii|)o!is  , ville  qui  devait  son 
nom  à sa  position  équivoque  entre  la 
Thrace  et  la  Mac-’doine,  ainsi  que 
le  remarque  Danville.  D’.Amphipoiis, 
Zoïle  vient  habiter  Atliciies^  il  y 
achève  ses  études  ; il  y exerce  ensuite 
les  fuiicliuns  de  rhéteur  et  d’ora  leur  : 
il  critique  avec  sévérité,  mais  sans 
fiel  , Platon  et  Isocrale;  il  censure 
aussi  Homère,  et  termine  sa  carriè- 
re vers  l’an  336  avant  .1.  C.  I.’autrc 
Zoïle  est  un  Ëphésien  qui  se  trans- 
porte à .Alexandrie  . après  l’an  a84; 
c’est  l’Homéromastix  si  décrié.  Ré- 
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fute'  par  Athénodore  ( lo) , et  repous- 
sé par  le  roi  Ptolémée,  il  périt  sur 
une  croix  en  Égypte,  ou  dans  les 
flammes  à Smyrne , ou  sous  des  pier- 
res à Oiympie.  Mais  ces  étranges  va- 
riantes, et  l’impossibilité  d’allegiiei- 
aiiciin  texte  à l'appui  de  cette  dis- 
tinction de  deux  Zoïles,  ont  entraîne 
quelques  modernes  à regarder  com- 
me fabuleux  tout  ce  qui  se  rapporte 
an  second  dans  Vitruve , Élien  et 
Suidas.  Telle  était  l’opinion  de  Rci- 
nesius  ( 1 1 ; et  de  Godefroi  Oleariiis 
( la).  Claude  Perrault , traducteur  de 
Vitruve,  présumait  que  les  lignes 
qui  concernent  Zoïle  avaient  été  in- 
terpolées dans  la  préface  du  livre  vu 
de  cet  écrivain  : c’est  ce  qu’on  puiir- 
raitdire  demieux  poursun  honneur; 
on  n’aurait  plus  à lui  reprocher  d’.i- 
voir  applaudi  à un  si  coupable  ho- 
micide. Malheureusement,  il  ii’existe 
ni  preuves  ni  indices  de  cette  inter- 
polation. Vitruve  a cru  et  répété  un 
conte  populaire  , dont  néanmoins 
l’origine  est  peu  facile  à recoiiiiaitre  : 
on  ne  peut  proposer  sur  un  tel  point 
que  des  conjectures  (i3);  voici,  à 
notre  avis , les  plus  plausibles.  I/Am- 
phipolitainZuïlrayaiit  compose  dans 
Athènes  des  livres  de  critique  litté- 
raire, et  jugé  sévèrement  l’Iliade  et 
l’Odyssée,  .ses  observations,  publiées 
au  quatrième  .siècle  avant  notre  ère, 
auront , dans  le  cours  de  l’àge  sui- 
vant, sr.-indalisé  par  leur  liberté  ou 
leur  hardiesse,  les  savants  de  l’école 
d’Alexandrie,  qui,  .sous  Ptolémée 
Philadelphe,  s’appliquaient  a recueil- 
lir et  .ï  expliquer  les  poèmes  d’Ho- 
mère. Ils  n’auront  pas  manqué  de 
condamner  la  doctrine  de  Zoïle,  et 
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leurs  aiulhimes  solennels , mal  com- 
pris , mal  exposes,  se  seront  peu  i 
peu  transformes , aux  yeux  des  peu- 
ples crédules,  en  des  rigueurs  exer- 
cées sur  la  personne  même  de  t'i.'o- 
méromastix.  Ces  fabuleux  récits  , 
quoique  bien  mal  concertés , puis- 
qu’on ne  s’accordait  ni  sur  le  lieu 
ni  sur  les  circonstances  du  sup- 
plice de  Zoïle , se  seront  perpétués 
jusqu’à  Vitruve , qui  nous  les  a trans- 
mis, en  nous  laissant  le  choix  entre 
ces  traditions  diverses.  Il  doit  nous 
être  permis  de  n’en  accepter  aucune, 
et  de  lie  pas  rechercher  plus  avant 
les  faits  qu'elles  ont  voilés.  Si  elles 
avaient  quelque  réalité,  les  anciens 
auraient  douné  l’exemple  du  plus 
cruel  fanatisme  littéraire.  Il  est  vrai 
que  certains  modernes,  M*"'.  Da- 
cier  , par  exemple , et  s’il  faut  l’a- 
vouer , Despréaux  lui-méme , ont  sem- 
blé approuver  une  si  aveugle  fureur  ; 
mais  c’était  irréflexion  sans  doute  : 
ils  auraient  trouvé  plus  de  justice  et 
d’humanité  au  fond  de  leurs  cœurs. 
Laharpe  n’hésite  point  à condamner 
cet  exécrable  attentat  ; il  le  cite  com- 
me un  exemple  des  excès  criminels 
auxquels  l’enthousiasme  peut  entraî- 
ner. Méconnaître  le  génie  d'Homère 
n’est  assurément  point  un  cas  pen- 
dable : c’est  un  travers  qui  s’est  plus 
d’une  fois  renouvelé  dans  le  cours 
des  âges,  et  qui  ne  peut  devenir  dan- 
gereux que  lorsqu’il  excite  de  la  co- 
lère, au  lieu  de  l’indulgent  mépris 
dont  il  est  digne.  On  recommande, 
on  accrédite  les  fausses  théories  lit- 
téraires . quand  on  les  poursuit  com- 
me des  délits  ou  des  crimes  : il  faut 
permettre  l’erreur  pour  être  sûr  que 
la  vérité  ne  sera  jamais  proscrite.  Si 
Zoïle  critiquait  Homère  à la  cour  de 
Ptolémée  Philadelphe,  il  usait  d’une 
liberté  pareille  à celle  qu’on  doit 
avoir  aujourd’hui  d’admirer  le  Ro- 
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man  du  Rou , ou  le  Roman  de  la  Ro- 
se ; de  préférer  les  troubadours , les 
trouvères,  les  romantiques  Germains, 
Bretons  ou  Scandinaves,  à Molière, 
à Qomcille , à Racine  et  à Despréaux. 
La  saine  littérature  se  dégrade  et  ne 
mérite  plus  le  nom  de  classique,  dès 
qu’elleaevient  intolérante.  \ la  vérité, 
le  nom  deZoïle  est  depuis  long  temps 
odieux , il  demeure  couvert  d’un  op- 
probre ine.T.içable;  mais  observons 
qu’en  passant  dans  le  langage  com- 
mun, il  a pris  un  sens  qui  n’est  plus 
précisément  celui  qu’il  aurait  comme 
nom  historique.  EàielTct,  il  est  aujour- 
d’hui principalement  appliquéà  ceux 
qui  font  métier  de  dénigrer  leurs 
propres  émules,  leurs  p’us  célèbres 
contemporains;  aux  vils  détracteurs, 
aux  lilicllistes  venimeux  qui  vivent 
de  calomnies,  et  dont  l’unique  ta- 
lent, la  seule  jouissance  est  de  nuire. 
Il  ne  faudrait  pourtant  ni  les  lapider, 
ni  les  brûler,  ni  les  pendre  : il  suffit 
qu’ils  soient  infâmes,  ce  qui  arrive 
tôt  ou  tard  chez  les  peuples  raison- 
nables et  dans  les  siècles  éclairés. 
Mais  le  Zoïle  antique  n’appartenait 
réellement  point  à cette  misérable 
engeance  : il  n’a  , selon  Dciiys  d’Ha- 
licarnasse,  critiqué  les  écrivains  qui 
vivaient  de  son  temps , Platon  , par 
exemple , qu’avec  modération,  qu’en 
ami  sincère  de  la  vérité,  jamais  avec 
l’accent  de  la  malveillance  et  de  la 
jalousie.  Boileau  { Réflexion  f' sur 
Lon^in)  convient  que  ce  rhéteur, 
honorablement  pauvre  , avait  de  la 
science  et  des  mœurs  irréprochables; 
«jue  « malgré  l’animositeqiic  ses  cri- 
tiques avaient  excitée  contre  lui , on 
ne  l’a  jamais  accusé  d’autre  crime 
que  de  ces  critiques  mêmes  et  d’un 
peu  de  misantropie.  ■>  As’en  tenir  aux 
traditions  recueillies  par  Vitruve, 
par  Suidas,  par  les  scholiastes  d’Ho- 
mère , Zoïle  a été  proscrit  pour  avoir 
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outrage?  la  gloire  de  ce  grand  poète , 
mort  sept  cents  ans  avant  lui,  et  dont 
il  ne  pouvait  être  un  envieux  rival , 
puisqu’il  ne  composait  pas  de  vers. 
Son  crime, si  c’en  était  un,  n’aiirait 
donc  presque  rien  de  commun  avec 
les  attentats  des  ditlamateurs  que 
nous  ap[)clons  des  Zoilcs.  I/cnvie 
proprement  dite  attaque  les  renom- 
mées nouvelles  ; il  lui  arrive  fort 
souvent  d’exalter  les  anciennes  ; 

Tri»te  aoiaiitf  d*'*  morts,  elle  hatl  les  vivants  ; 

et  quoiqu’il  puisse  se  mêler  encore 
quelque  intérêt  personnel  .à  la  criti- 
que des  cliefs-d’ic.ivrc  d’un  âge  déjà 
loiutain , la  manie  du  paradoxe  y en- 
tre beaucoup  plus  que  la  jalousie  et 
régütsrae.  Nous  serions  trop  heureux 
de  n’avoir  plus  d’autres  Zoïlcs  que 
ceux  qui,  à l’exemple  derAnipliipo- 
litaiu,  n'cxcrccraient  leur  virulence 
que  sur  des  réputations  consacrées 
par  les  hommages  de  plusieurs  siè- 
cles. 11  suit  de  ces  observations  qu’il 
n’y  a guère  plus  de  justesse  dans 
l’application  vulgaire  du  nom  de 
Zü'ife,quc  de  précision  ctd’exactllu- 
de  dans  les  notions  historiques  rela- 
tives à l’ancien  personnage  qui  l’a 
porte.  — Il  est  fait  mention  de  plus 
de  vingt  autres  Zoïi.rs  dans  les  li- 
vres et  les  monuments , soit  de  l’an- 
tiquité , soit  du  moyen  âge.  Diogène 
de  Lacrtc  ( vi , 3^  ) en  cite  un  natif 
de  Perga  , dont  les  écrits  contenaient 
quelques  rensciguemeuts  sur  Diogène 
le  Cynique  ; et  S.  Clément  d’Alexan- 
drie {Slrom.,  iv^,  p.  5a'i  ),  im  au- 
tre, fils  de  répicuricnne  Thémisto  , 
àLampsaque.  Plutarque,  dans  la  Vie 
de  Déiinâriiis  Poliorcetès , p.irle  d’un 
armurier  nommé  Zo’ilc , qui  avait  fa- 
briqué deux  cuirasses  de  fer  du  poids 
de  quarante  mines  chacune,  et  sur 
lesquelles  des  traits  lancés  de  cent 
vingt  pas  UC  laissaient  que  de  légères 
ratures,  pareilles  à celles  qu’aurait 
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faites  un  petit  burin.  Le  même  aii- 
fciir,  à la  trente  huitième  de  ses  ques- 
tions grec(|ues,  dit  cpic , de  son  temjis, 
Zdile,  prêtre  de  Bacchirs  cher,  les 
Orchoméniens,  tua  une  femme  de  la 
race  maudite  des  Æolics  , mais  qu’il 
n’en  résulta  rien  de  bon  pour  le  peu- 
ple d’Orchomène , ni  pour  le  prêtre 
lui-même  qui  tomba  malade  et  mou- 
nit  d’un  ulcère  : on  ota  le  sacerdoce 
à la  famille  de  ce  Zoïlc.  L’historien 
Josèphe  ( yfntiq.  Jud. , xiii,  -lo  ) 
raconte  les  niaiiiEUvres  d’un  Zoïle , 
qui , à la  lin  du  second  siècle  avant 
notre  ère , s’étant  rendu  maître  de 
Dora  et  de  la  tour  de  Stratoii , s’ef- 
forçait d’afl’ermir  et  défendre  le  pou- 
voir qu’il  avait  usurpé.  Cicéron  {Ep. 
Fam.,  xin  ,46)  écrit  aiiproqucstcur 
Apulée  : n L.  Nostiiis  Zoïlus  est 
mon  cohéritier;  il  a mérité  d’être 
ainsi  récompensé  par  son  patron.  Je 
vous  le  recommande  à ce  double  ti- 
tre; traiter.-lc  comme  appartenant  à 
ma  famille.  » Un  Zoïlc,  bien  moins 
estimable,  ligure  on  douze  épigram- 
mes  de  Martial  : il  y est  accusé  des 
vices  les  plus  infâmes , parmi  lesquels 
l’envie  n’est  signalée  qn’iinc  seule 
fois.  Il  y a lieu  de  penser  que  c’est 
un  contemporain  , un  ennemi  de 
Martial;  et  qii’ici  le  nom  de  Zoïle 
n’est  nullement  empninté  de  celui  de 
l’Homéroinastix.  Cependant  on  a 
souvent  cité  le  vers  ; 

PcnJenlem  vo/<»  ZcHlum  vidfrr. 

comme  une  allusion  au  supplice  du 
Zoïle  d’Amphipolis  ou  d’Éphèse. 
Martial  dit  seulement  : « Je  suiihai- 
te  de  devenir  riche , afin  que  ( l’en- 
vieux) Zoïlc  se  pende  (de  dépit)  ; i> 
ce  qui  UC  paraît  avoir  aucune  sorte 
de  rapport  avec  l’iiistoire,  vraie  ou 
fausse,  du  détracteur  d’Hnuièrc.  — 
Deux  inédecius  du  nom  de  Zoïle  sont 
indiqués  par  Galion  {De  Anlid.,  ii  , 
i3;  De  Medicam. , iv,  ).  11  sc- 
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nit  superflu  de  joindre  à cette  lis- 
te plusieurs  personnages  peu  con- 
nus, qui  sont  aussi  appelés  Zoïlc , et 
désignes  comme  préfets  du  prétoire, 
comme  évêques , comme  martyrs  , 
etc.,  par  des  auteurs  ecclésiastiques, 
oudausies  Martyrologes,  ou  dans  des 
inscriptions  qu^ont  publiées  Reine- 
siiis , Gruter , Spon  et  Moutfaucon. 

D —s — U. 

ZOLA  (Josepb),  professeur  à 
Pavie,  né, en  t^Sit.àConcesio.près 
de  Brescia,  état  de  Venise,  fut  nommé, 
assez  jeune , bibliothécaire  de  la  vil- 
le, puis  professeur  de  morale  et  rec- 
teur à runiversité  de  Brescia.  11  s’y 
trouvait  avec  Tamburini  ; et  tous 
deux  travaillaient  avec  zèle  i intro- 
duire dans  l’enseignement  leurs  idées 
sur  la  grâce  et  sur  d’autres  points. 
Mais , eu  1771,  le  cardinal  Molino  , 
évêque  de  Brescia , mécontent  de  l’é- 
clat  qu’avait  fait  un  écrit  de  Tambu- 
rini , congédia  les  deux  amis,  qui  se 
retirèrent  à Rome , et  obtinrent  des 
places,  Zola  au  collège  Fuccioli,  et 
Tamburini  au  college  Hibernois.  Zo- 
la occupa  une  chaire  de  morale  jus- 
qu’en 1774  > époque  à laquelle  il  fut 
nommé  professeur  d’histoire  ecclé- 
siastique à Pavie,  et  depuis  recteur 
du  collège  Germanique- hongrois  , 
transféré  de  Rome  à Pa  v ie  par  J oseph 
II.  On  appela  successivement  à Pa- 
vie  d’autres  professeurs  dans  le  mê- 
me esprit  ; et  cette  université  devint 
une  des  plus  fameuses  par  son  zèle 
pour  les  nouvelles  doctrines.  Zola  fa- 
vorisa surtout  cette  direction,  par  sa 
conduite  et  par  ses  écrits,  et  devint 
im  des  partisans  les  plus  enthousias- 
tes des  reformes  de  Joseph  II.  Mais 
en  17^1  , les  évêques  de  Lom- 
bardie ayant  porté  leurs  plaintes 
contre  renseignement  de  Pavie,  le 
séminaire  général , qui  y avait  été 
établi , fut  supprimé  ; et  l’on  ren- 

LII. 
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dit  aux  évêques  le  droit  de  di- 
riger les  études  dans  leurs  séminai- 
res. Kn  1794  T Tambnrini  et  Zola 
perdirent  leur  chaire.  On  croit  que 
leur  démission  avait  été  sollicitée  par 
le  pape  ; mais  la  cour  leur  accorda 
l'éméritat  avec  une  pension.  Rappe- 
lés à Pavie,  lorsque  les  Français  se 
furent  emparés  de  toute  la  Haute-Ita- 
be,  ils  obtinrent  de  nouveau  des  pla- 
ces, et  Zola  fut  fait  professeur  d'his- 
toire, des  lois  et  de  la  diplomatie. 
£n  1799,  la  cour  de  Vienne,  ayant 
recouvré  la  Lombardie , supprima 
l’université  de  Pavie;  mais  après  la 
bataille  de  Marengo,  Zola  rentra  en- 
core en  faveur.  Il  fut  rappelé  â Pa- 
vie, pour  y professer  l’histoire;  fut 
admis,  en  i8ou , dans  le  college  des 
DotU , et  fit  partie  des  comices  con- 

nées  à Lyon , sous  les  auspices 
uonaparte.  Il  mourut,  le  5 nov. 
i8o6,  à Coneesio , sa  patrie,  ou 
il  était  allé  passer  les  vacances.  Se- 
écrits  sont  nombreux  : 1.  Traité  de f 
lieux  théologitfues.  II.  De  la  Jin 
demière.  Ces  deux  traités  avaient 
été  dictés  au  séminaire  de  Brescia. 
III.  Un  Discours  latin,  prononcé  le 
5 décembre  177b,  et  imprimé  en- 
suite , sur  ce  sujet  ; qu'il faut  éviter 
la  dissimulaüon  dans  l'histoire  des 
maux  de  l’Église.  IV.  Une  édition 
de  l’opuscule  de  Cadonici  : L’Église 
sera  en  servitude  sous  les  princes 
séculiers,  1784»  >“-8"-  V,  Une  édi- 
tion de  l’ouvrage  de  Bull';  Défettsir 
de  la  foi  de  Nicée,  1784.  VI.  Des 
Commentaires  sur  l'histoire  de  l'É- 
glise ( De  rebus  christianis).  lais 
Prolégomènes  decetouvrageavaient 
paru  eu  1778;  et  l’on  en  fit,  peu 
après , une  seconde  édition  , qui  est 
de  "loo  pages  in  - 8°.  I.es  deux  pre- 
miers volumes  des  Commentaires 
parutent  en  1 780 , et  le  troisième 
volume  en ‘178b.  La  méthode  de 
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l’auteur  est  de  donner , dans  le  texte , 
un  corps  suivi  d’histoire  en  abrégé  , 
et  de  renvoyer  aux  notes  les  détails  et 
les  preuves;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
terminé  cette  entreprise,  qui  était 
conçue  sur  un  plan  assez  vaste.  VII. 
Dissertation  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  dans  les  matières  théolo- 
giques, in-8‘’.  VIII.  Une  Oraison 
funèbre  de  Joseph  II,  prononcée  à 
Pavie,  le  ao  mai  i'7()o,  et  qui  fut 
imprimée  in-8“.  IX.  Traité  De  ca- 
techistd , qui  n’est  qu’un  abrégé  de 
l’ouvrage  de  Serrao  : Ve  prœclaris 
catechistis.  Zola  fut  l’éditeur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a ac* 
compagnes  de  notes  et  de  commen- 
taires. Tous  portent  le  cachet  de 
ses  opinions.  C’était  un  des  théolo- 
giens les  plus  zélés  contre  ce  qu’ils 
appelaient  Yhildehrandisme.  ( du 
pape  Hildebrand  , FcQr.  GRÉGOinE 
Vil  ),  nom  sous  lequel  ils  dési- 
gnaient des  sentiments  et  des  prin- 
cipes autorisés  dans  l’Église.  Il  était 
lié  avec  l’abbé  de  BcIIeg.vrde  à 
Utrecht  ; et  il  a plaidé  plusieurs 
fois,  dans  ses  écrits,  la  cause  du 
schisme  de  Hollande.  Son  livre  De 
rebus  christianis  ante  Constanti- 
nuin , 3 vol. , et  ses  Leçons  théolo- 
giques à Brescia,  i vol.,  furent  mis 
à l'index , le  lo  juillet  1797;  mais 
le  premier  n’y  est  qu’avec  cette  clau- 
se : donec  corrigatur;  et  pour  les 
Leçons , on  ne  paraît  censurer  que 
la  préface  mise  dans  le  second  volu- 
me, à la  tete  de  quelques  opuscules 
de  saint  Augustin.  Un  anonyme  a pu- 
blié V Eloge  de  Zola  en  italien,  Pa- 
vie, 1807,  in-8'^.  de  3a  pages,  dé- 
dié à Tamburini.  I..a  dédicace  est 
signée  des  initiales  S.  L.  P — c — x. 

ZOLKIEWSKI  ( Stanim,as  ) , 
hetman  ou  général  en  chef  des  ar- 
mées polonaises , sous  Sigismond 
III,  fut  élève  de  Zamoyski , et 
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l’un  des  premiers  lieutenants  de  ce 
grand  capitaine.  Il  naqnit  en  i547 
dans  la  Russie  Rouge  , d’une  famille 
ancienne,  illustrée  par  ses  exploits 
militaires  et  par  les  dignités  dont 
elle  avait  été  de  tout  temps  revêtue. 
Son  père,  nommé  aussi  Stanislas, 
était  palatin  de  la  Russie  Rouge, 
c’est-à-dire  qu’il  occupait  dans  cette 
contrée  la  première  charge  civile  et 
militaire.  I-e  fils , en  qui  la  nature 
avait  réuni  tous  ses  dons,  fut  élevé 
avec  le  plus  grand  soin , et  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  possédait  très- 
bien  les  anciens  historiens  et  les  an- 
teursclassiques.Confiédebonne  heure 
an  grand  Zamoyski, il  le  suivit  dans 
ses  expéditions  militaires,  et  pendant 
la  paix  il  en  reçut  des  leçons  de  gou- 
vernement et  de  politique.  JjC  roi 
Étienne  Rattori , l’ayant  bientôt  dis- 
tiogué  , lui  accorda  un  avancement 
rapide  , et  lui  confia  tous  ses  plans 
pour  la  guerre  de  Russie.  Après  la 
mort  de  ce  monarque  ( i586),  l’ar- 
chiduc Maximilien  entra  en  Polo- 
gne pour  disputer  la  couronne  4 Si- 
gisraond  111;  Zamoyski,  marchant 
contre  le  prince  autrichien  , confia 
l’aile  droite  de  l’armée  rovale  à 
Zolkieivski.  Le  général  tomba  sur 
les  impériaux  avec  une  telle  im- 
pétuosité , qu’il  les  culbuta  entière- 
ment sous  les  murs  de  Wilren,  et 
les  poursuivit  jusqu’aux  portes  de 
la  ville  , quoiqu'il  eût  été  griève- 
ment blessé  dès  le  premier  choc. 
Sigismond  lui  accorda  en  récompen- 
se le  bâton  de  Ifetman  Polny  , ce 
qui  répond  à la  dignité  de  major- 
général  , ou  de  premier  lieutenant  du 
général  eu  chef.  Après  avoir  chassé 
fesTartarcs  de  la  Russie  Rouge  , Za- 
moyski donna  ordre  à Zolkiewski  de 
marcher  vers  l’Ukraine , et  de  faire 
rentrer  dans  l’obéissance  les  Cosa- 
ques , qui,  devenus  auxiliaires  de 
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l’empereur  Rodolphe  II , se  serraient 
des  armes  et  des  munitions  que  leur 
avait  envoyées  ce  prince,  pourra  va- 
cher la  Hongrie  et  la  Russie  Rouge. 
iMikiewski  les  entoura  et  s’empara 
de  leur  camp  ( i5g6  ) , où  il  saisit 
la  corres{>ODdaDce  que  la  cour  d’Au- 
triche entretenait  avec  eux,  ainsi  que 
les  canons  et  les  dr.i  peaux  qu’elle 
leur  avait  envoyés.  Quatre  de  leurs 
chefs  qui  avaient  exercé  des  cruautés 
contre  des  soldats  polonais  furent 
mis  à mort.  Un  peu  plus  tard  les 
Suédois  étant  entrés  en  Livonie,  et  la 
Pologne  leur  ayant  déclaré  la  guerre, 
Zamoyski,  malgré  son  grand  âge  et 
ses  infirmités , prit  le  commandement 
de  l’armée,  eteinmena  encoreavcc  lui 
■ Zolkiewski  auquel  il  confia  un  corps 
d’élite  chargé  de  marcher  à l’ennemi 
pour  le  combattre.  L’attaque  fut  vi- 
ve et  la  bataille  sanglante.  Le  chef 
des  Suédois , Aruep , resta  sur  le 
champ  de  bataille , et  Zolkiewski 
s’empara  de  son  artillerie,  de  ses 
munitions  et  de  la  place  de  VVeissrn- 
stein.  Zamoyski  qui  mourut  peu  de 
temps  après  ( 3 juin  itio5  ) donna  à 
son  digne  élève  un  grand  témoignage 
d’estime  en  le  nommant  tuteur  de 
son  fils  unique  ; mais  il  lui  adjoi- 
gnit pour  collègue  dans  cette  ho- 
norable fonction  l’un  des  plus  puis- 
sants magnats  du  royaume , le  pala- 
tin Zebrzydowski , nomme  vain  et 
ambitieux,  qui  ne  tarda  pas  à se 
mettre  à la  tète  d'une  conjuration 
contre  Sigismond.  Zolkiewski , res- 
té fidèle  à ce  prince  , fut  chargé 
du  commandement  de  l’aile  gauche 
de  l’armée  royale  à la  bataille  de 
Guzow  ( 6 juillet  i6o’^  ) , où  Sigis- 
mond obtint  sur  les  révoltés  une 
victoire  complète.  I.>es  événements 
qui  se  développaient  à la  cour  de 
Moscou  appelèrent  bientôt  Zol- 
kiewski sur  un  plus  grand  théâtre. 
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Après  la  mort  d'iv/an  III , plusieurs 
aventuriers  s’étant  successivement 
emparés  du  trône  des  czars  , et  en 
ayant  été  ensuite  expulsés  par  des 
soulèvements,  Sigismond  III  crut 
devoir  profiter  de  ces  circonstan- 
ces , et  proposa  à la  diète  rassem- 
blée à Varsovie  ( ifiog)  de  déclarer 
la  guerre  à la  Russie , ce  qui  fut  ac- 
cepté. Alors  le  monarque  nomma 
Zolkiewski  grand-chancelier;  lui 
donna  le  bâton  de  Hetman , et  le 
chargea  de  diriger  les  opérations 
militaires.  S’étant  aussitôt  mis  en 
campagne  avec  une  armée  de  ap.ooo 
hommes , celui-ci  voulait  aller  droit 
à Moscou  , cQ'rayer  le  nouveau  czar 
Vassili  V,mal  afTermi  sur  son  trône, 
prendre  sa  capitale,  et  réunir  .à  la 
Pologne  les  provinces  occidentales 
de  la  Russie; mais,  en  exécutant  un 
tel  plan , il  aurait  pu  acquérir  plus  de 
loirc  qu’il  ne  convenait  aux  desseins 
e la  reine  Constance , seconde  épou- 
se de  Sigismond.  Par  l’influence  de 
cette  princesse , autant  que  par  les 
intrigues  des  courtisans , le  roi  décida 
que  l’on  commencerait  par  assiéger 
Smolensk  qui , selon  lui,  devait  se 
rendre  â la  première  sommation. 
Contre  son  attente,  ayant  trouvé  la 

S lace  en  très-bon  étal , il  envoya  or- 
re  aux  princes  Sapicha  et  à quel- 
ques autres  magnats,  qui  s’étaient 
avancés  jusqu’auprès  de  Moscou  , 
pour  soutenir  le  faux  Démétrius  II , 
de  venir  joindre  l’armée  polonaise 
sous  les  murs  de  Smolensk.  Tout  ce- 
la se  faisait  contre  les  avis  de  Zol- 
kiewski , qui  représenta  en  vain  que 
c’était  agir  en  faveur  du  czar  que 
l’on  voulait  combattre.  Moscou 
n’ayant  bientôt  plus  rien  à craindre, 
le  czar  Vassili  réunit  scs  forces  pour 
aller  délivrer  .Smolensk.  Outre  les 
troupes  russes , il  avait  six  mille 
Suéaois  sous  les  ordres  du  comte  de 
37.. 
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la  Ciardiectd’Édouard  de  Ilorn,  mille 
Français,  cummandes  par  Pierre  de 
la  Ville, et  un  corps  de  troupes  alle- 
mandes. Cette  armée , forte  de  3o,ooo 
hommes , s’avançait  sous  les  ordres 
du  prince  Démétrins  Vassili  , frère 
du  czar,  pour  débloquer  Smolcnsk. 
Zolkiewski  prend  aussitôt  la  résolu- 
tion de  marcher  contre  elle  ; et , ne 
pouvant  supporter  la  pensée  d’être 
attaqué  dans  ses  lignes  , il  se  met  à 
la  tête  de  huit  mille  hommes  d’élite, 
laisse  le  roi  devant  Smolensk  avec 
le  reste  de  l’armée,  se  dirige  vers  la 
route  de  Moscou , et  atteint  l’ennemi 
près  de  Kluszin  (8  juillet  1610).  Il 
l’attaque  avec  cette  poignée  de  bra- 
ves , le  met  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, etsc  présente  devant  Moscou 
qui  lui  ouvre  scs  portes.  Les  habitants 
lui  livrent  le  czar  Vassili , les  prin- 
ces Démétrins  et  Iwan  ses  frères, 
proclament  le  jeune  prince  Vladis- 
las  , fils  aîné  de  Sig  smond , et  lui 
prêtent  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  Zolkiewski.  On  promit 
pour  le  jeune  prince  qu’il  embrasse- 
rait la  religion  grecque , qu’il  n’em- 
mènerait avec  lui  qu’un  nombre  dé- 
terminé de  troupes  polonaises  , et 
que  ces  troupes  se  tiendraient  k une 
certaine  distance  de  Moscou.  I,e  di- 
plôme de  l’élection  fut  remis  à l’ar- 
chevêque Philarète.,  métropolitain 
de  Rostock , et  au  prince  Vassili  de 
Galliizin,  qui  furent  chargés  de  se 
rendre  au  camp  devant  Smolensk  , 
près  du  roi , et  de  le  prier  de  vou- 
loir Lien  envoyer  sans  retard  le 
prince  Vladislas , pour  occuper  le 
trône  des  czars.  Sigismond,  loin  de 
montrer  de  la  joie  d’un  si  heu- 
reux événement,  reçut  les  députés 
avec  hauteur,  cl  douua  même  ordre 
de  les  jeter  dans  les  fers.  Dans  celte 
occasion  , le  faible  monarque  n’agit 
évidemtnent  que  par  l’influence  de  la 
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reine  Constance,  qui  , jalouse  de 
Vladislas,  (ils  d’Anne  sa  sœur  (1), 
et  voulant  faire  tomber  la  couronne 
de  Russie  sur  la  tête  de  son  propre 
fils  , pressait  le  vieux  Sigismond  de 
garder  celle  couronne  pour  lui-même, 
et  de  ne  point  l’accorder  à son  fils 
aîné.  Zolkiewski,  indigné , laissa  son 
corps  d’armée  sous  les  ordres  d’un  de 
ses  fieutenanls,et  sou.<  prétcxted’aller 
au-devant  du  jeune  Vladislas , il  se 
rendit  à Varsovie,  où  il  fut  reçu  en 
triomphe , et  avec  une  pompe  dont 
on  n’avait  point  d’exemple  en  Po- 
logne. Monté  sur  un  char  richement 
orné  de  trophées  , il  précédait  d’au- 
tres chars  où  étaient  assis  le  czar 
Vassili  V , ses  deux  frères , Démé- 
trius  et  Iwan , presque  tous  les  mem- 
bres du  sénat  russe,  le  patriarche  de 
Moscou  et  un  grand  nombre  de 
boyards.  Le  czar  et  scs  deux  frères , 
vêtus  de  robes  de  pourpre,  portaient 
les  marques  de  leurs  dignités.  Il  est 
impossible  de  se  représenter  Tivresse 
des  Polonais  à l’aspect  d’un  cortège 
qui  leur  rappelait  toute  la  gloire  des 
anciens  Romains.  Après  avoir  tra- 
versé la  ville,  le  triomphateur  entra 
dans  la  salle  où  la  diète  était  assem- 
blée. Il  présenta  au  roi  et  à la  nation 
polonaise  lesouverain  russe  etlesau- 
tres  personnages  que  le  sort  des  armes 
avait  remis  entre  ses  mains;  et  il 
prit  ensuite  .sa  place  comme  grand- 
chancelier.  Semblant  oublier  ce  qu’il 
avait  fait , ne  disant  pas  un  mot  de 
ses  exploits , il  déplora  en  termes  af- 
fectueux et  touchants  le  sort  de  ceux 
qui , par  les  événements  de  la  guerre , 
étaient  tombés  de  si  haut.  Après  la 
séance,  il  entra  chez  le  roi , et  lui  dit 
franchement  que  tous  les  efforts  de 
la  valeur  et  de  la  sagesse  venant 


(1)  Sif  iamoiid  «vail  succfsiivement  êpouM  drus 
Mtun  I •rchidticliasur*  d'Autriche. 
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^houer  contre  les  intrigues  de  sa 
cour,  il  avait  résolu  de  ne  plus 
prendre  aucune  part  à la  guerre 
de  Russie.  Depuis  que  Zolkiewski 
avait  quitte'  Moscou  , la  position  du 
lieutenant  qu’il  y avait  laissé  était 
devenue  extrêmement  dillicilr.  I.es 
soldats,  qui  ne  recevaient  point  de 
aie,  et  qui  avaient  un  service  très- 
illicile  , faisaient  entendre  des  mur- 
mures ; et  le  mécontentement  était 
encore  beaucoup  plus  grand  par- 
mi les  habitants.  Ils  ne  parlaient 
qu’avec  indignation  du  roi  Sigis- 
mond,  de  sa  hauteur  et  de  sa  po- 
litique, que  rien  ne  pouvait  expli- 
quer. Des  rassemblements  secrets 
avaient  lieu;  et  à un  signal  donné 
on  avait  sopné  le  tocsin , ou  avait 
pris  les  armes  pour  se  jeter  sur  les 
Polonais.  Le  lieutenant , digne  de  son 
chef,  sut  ranimer  le  courage  de  sa 
faible  garnison.  Tombant  sur  les  ha- 
bitants, il  les  repous.sa  si  vigoureu- 
sement, qu’ils  laissèrent  sur  la  place 
plus  de  six  mille  des  leurs.  La  ville 
fut  pillée , ainsi  que  le  trésor  des 
czars,  d’où  les  Polonais  enlevèrent 
le  sceptre , la  couronne  et  les  autres 
insignes  de  l’autorité  souveraine. 
Chargés  de  dépouilles , ces  Polonais 
souillèrent  leur  gloire  en  mettant  le 
feu  à la  ville  de  Moscou , qui,  selon 
le  témoignage  des  historiens , comp- 
tait alors  cent  quatre  - vin^t  mille 
maisons,  construites  en  bois.  Tout 
devint  la  proie  des  flammes' (i).  La 
garnison  sortit  en  plein  jour  , m 
boa  ordre , et  ravagea  les  domai- 
nes royaux.  Mascou  choisit  un 
nouveau  czar , Michel  Fédor  ou 
Théodore , fils  de  ce  métropoli- 
tain que  Sigismond  avait  jeté  dans 


(s)  Dbdi  43o  ani,  Mimcuu  h brûle  troi«  foi»  ; 
le  97  «pût  liSe  |>ar  TokUniiacb  Vt.ADMIlil 

( ylndritowilt),  XI. IX  , lOn  tn  itiii , par  l«m 
PeloMf» , et  en  1811  , par  les  Franra». 
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les  fers.  Enfin  le  monarque.,  ouvrant 
les  yeux,  envoya  son  (ils  Vladislas 
avec  le  général  Chodkicwicz,  pour 
reconquérir  une  capitale  que  Zol- 
kiewski avait  inutilement  offert  de 
lui  remettre.  L’armée  polonaise  s’a- 
vança jusque  sous  les  murs  de  Mos- 
cou ; mais  elle  ne  put  s’en  emparer. 
Une  paix  honorable  pour  la  Pologne 
fut  conclue  le  i3  janvier  1619.  Le 
principal  article  du  traité  portait 
que  le  jeune  prince  rendrait  le  di- 
plôme de  l’élection  passé  entre  la 
nation  nisse  et  Zolkiewski.  Vladis- 
las,  qui  agissait  avec  franchise,  lit 
en  vain  chercher  cet  acte  dans  les 
archives  de  la  couronne.  On  croit 
ue  la  reine  Constance  l’avait  fait 
isparaitre.  Pendant  ce  temps  , les 
relations  étroites  de  Sigismond  avec 
la  cour  d’Autriche  avaient  inquiété 
la  Porte  otliomane.  Bethléem  (îabor, 
prince  de  Transylvanie,  également 
mécontent  du  roi  de  Pologne,  à qui 
il  reprochait  les  .secours  donnés  à 
l’Autriche  et  les  obstacles  apportés  à 
son  projet  de  s’emparer  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie , excitait  les  Turcs 
contre  la  Pologne.  Gaspard  Gratian, 
ue  la  Porte  avait  nommé  hospodar 
e la  Moldavie , après  les  arrange- 
ments pris  avec  Zolkiewski,  pen- 
chait intérieurement  pour  la  Polo- 
gne. Il  prévenait  le  roi  des  prépara- 
tifs que  faisait  la  Turquie,  et  témoi- 
gnait le  désir  sincère  d’en  secouer 
le  joug  , et  de  remettre  de  nou- 
veau la  Moldavie  entre  les  mains 
de  ses  anciens  maîtres.  I.>a  Porte , 
instruite  de  cette  intrigue  , donna 
ordre  à Skinder  Bacha  d’entrer  en 
Moldavie,  et  d’arrêter  Gratian.  A 
force  de  prières  et  de  promesses , 
l’hospodar  litdécidcr  qu’on  lui  don- 
nerait des  secours  ; et  Zolkiewski  re- 
çut ordre  d’entrer  en  Moldavie,  Gra- 
tian l’assurant  qu’il  viendrait  le  join- 
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dre  à ia  tête  de  ses  troupes.  Le  ge'- 
néral  polonais  passa  les  frontières 
(i6ao),  à la  tète  de  huit  mille  hom- 
mes, se  conllant  à sa  fortune,  à la 
valeur  de  ses  soldats  et  aux  secours 
que  riiospodar  lui  annonçait;  mais 
celui-ci  n’avait  amené  que  six  cents 
hommes  de  cavalerie , lorsque  les 
Polonais  virent  fondre  sur  eux  une 
nuée  de  Tartares  et  de  Turcs.  Zol- 
kiewsii  fit  tous  ses  efforts  pour 
inspirer  du  courage  à sa  petite 
troupe;  et  elle  repoussa  vivement 
les  premières  attaques.  Le  lende- 
main, il  lit  venir  tous  les  chefs  de 
corps,  et  leur  annonça  qu’il  avait 
pris  la  résolution  d’attaquer  ; que  si 
(’is»jede  la  bataille  ne  lui  était  point 
favorable,  il  ferait  sa  retraite  pen- 
dant la  nuit.  Kalinovrski , le  prince 
Korecki  et  Nicolas  Strus , qui  depuis 
long-temps  portaient  envje  à la  gloi- 
re de  leur  chef,  dirent  nautement 
que  l’on  n’était  point  en  mesure  de 
coniba  ttre  ; et , pendant  le  reste  de  la 
nuit,  ils  allèrent  de  tente  en  tente, 

fiour  gagner  les  autres  chefs.  Avant 
c point  du  jour  ils  abandonnèrent 
leur  général,  et  prirent  la  fuite.  Le 
ciel  ne  laissa  point  cette  lâcheté  im- 
punie. Kalinowski  se  noya  en  vou- 
lant passer  le  Pruth  ; Gratian  et  plu- 
sieurs autres  furent  atteints  et  mis  à 
mort  par  les  Tartares.  Zolkievrski , 
ainsi  abandonné , ne  perdit  point 
courage;  et,  depuis  le  3o  septembre 
jusqu’au  6 octobre . il  exécuta  sa  re- 
traite avec  autant  de  bonheur  que  de 
présence  d’esprit.  M.ilgrc  son  grand 
âge , il  était  partout  ; et  sa  petite 
troupe  faisait  toujours  bonne  conte- 
nance. Déjà  l’on  touchait  aux  fron- 
tières de  la  Pologne;  mais  dans  la 
nuit  du  6 octobre  i()20,dcs  lâches 
répandent  l’alarme  parmi  les  sol- 
dats , espérant  s’enfuir  plus  facile- 
ment. I-es  Turcs  et  les  Tartares,  ins- 
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tmits  du  désordre,  eurent  bientôt  pria 
d’assaut  le  camp  polonais.  La  nnit 
était  obscure;  tout  fut  massacré.  I.,e» 
deux  filsdeZolkiewski , quoique  bles- 
sés l’un  et  l’autre,se  placèrent  devant 
leur  père  ; et  tous  les  trois  périrent 
glorieusement , après  avoir  vendu 
chèrement  leur  vie.  Quand  le  jour 
fut  venu  , et  que  l’on  put  recon- 
naître le  corps  du  général  en  chef  , 
les  Turcs  lui  coupèrent  la  tête , qui , 
selon  leuf  usage  féroce,  fut  promenée 
dans  leur  camp  , puis  envoyée  à 
Constantinople , et  portée  en  triom- 

fihe  dans  les  rues.  C’est  ainsi  qu’à 
’âge  de  soixante-treize  ans  périt  un 
général  qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à sa  patrie.  On  trouve  dans 
le  recueil  de  Lubienski , évêque  de 
Plock  , pag.  i85,  une  lettre  où  ce 
grand  homme  a décrit  les  événe- 
ments de  cette  dernière  gnerre,  jus- 
qu’au moment  de  sa  mort.  En  1 786, 
Constance  Dembovrska  a composé, 
en  polonais,  une  Elégie  touchante 
sur  les  exploits  et  la  mort  de  Zol- 
kiewski.  Julien-Ursin  Niemeewier, 
président  de  la  société  royale  des 
Amis  des  sciences  de  Varsovie , a fait 
aussi  une  élégie  sur  Zolkievi  ski  qui 
est  insérée  dans  le  Spiewy  histo- 
Tyczne  z Muzjhon  i Bj'cinami  , on 
Chants  historiques  , etc. , Varso- 
vie, 1819,  in-8“.  On  y trouve 
une  notice  historique  sur  Zolkiews- 
ki , avec  une  gravure  qui  représente 
la  séance  où  le  général  présenta  au 
roi  et  à la  diète  le  czar  moscovite. 
Starowolski,dans  stsSarmatice  Bel- 
latores  (Brcslau  , 1733  , iii-4®. , p. 
i58),s’expriracainsi:  «Ce  général, 
» si  grand  par  son  origine  et  par  ses 
» exploits,  avait  conservé  les  moeurs 
» des  anciens.  Il  parlait  peu  et  agis- 
» sait  beaucoup.  Après  avoir  passé 
» par  tous  les  grades  de  la  milice , 
V il  délit  dans  les  plaines  de  Kltiszin 
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» une  armée  innombrable  ; il  s’em- 
s para  de  la  capitale  des  Moscovites, 

» et  conduisit  en  triomphe  leur  sou- 
» verain.  Enfin  , il  força  la  nation 
» russeàjurerfoiethommageauprin- 
» ce  Vladislas....  Selon  l’usage  des 
n Lacédémoniens,  il  ne  demandait 
a jamais  combien  d’hommes  l’enne- 
9 mi  comptait  dans  ses  rangs , mais 
9 où  il  était  campé.  Partout  il  a été 
9 grand  : il  le  fut  surtout , lorsqu’é- 
9 tant  entré  dans  la  Valachie,  pour 
9 s’emparer  de  cette  province  que 
9 Gaspard  Gratiaii  soumettait  à la 
9 Pologne,  il  soutint,  dans  les  plai- 
9 nés  de  Cecora , avec  quelques  co- 
9 hortes,  décimées  par  l’indiscipline, 
9 les  attaques  réitérées  des  Turcs  et 
9 des  Tartarcs.  Pressé  par  ces  bar- 
9 bares , ayant  à relever  le  courage 
9 de  scs  soldats  , il  veillait  surtout  à 
9 ce  qu’ils  observassent  la  discipline, 
9 et  que  dans  leurs  défaites  ils  ne 
9 ternissent  point  leur  gloire.  Pen- 
9 dant  huit  jours  il  s’était  retiré  en 
9 bon  ordre,  et  il  approchait  du 
9 Dniester,  lorsque,  vers  la  seconde 
9 veille  de  la  nuit,  des  lâches  l’aban- 
9 donnèrent  , afin  de  gagner  plus 
9 promptement  le  fleuve.  Les  Barba- 
9 res , instruits  du  désordre , péné- 
9 trërent  dans  le  camp  ; ceux  qni  ên- 
9 touraient  le  chef  furent  massacrés 
9 avec  lui , et  sa  tête  , pincée  au  haut 
9 d’une  pique , fut  promenée  dans 
9 toutlccamp,  puis  envoyées  Cons- 
9 tantinople,  et  montrée  en  triomphe 
9 aux  musulmans.  Quelle  honte  pour 
9 nous  ! ce  n’est  point  l’ennemi , ce 
9 sont  nos  discordes  qui  ont  triom- 
9 plié  de  Zolkiewsk.i.  a Son  corps , 
rapporté  à Zolkiew  , fut  placé  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres , à côté  de 
son  épouse.  Plus  tard , ses  amis  et  ses 
parents  y réunirent  sa  tête  , qu’ils 
achetèrent  des  Barbares  à prix  d’or. 

G T. 
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ZOLL  (Herman),  jurisconsulte 
de  Casscl,  né  le  3 février  i643,  se 
rendit,  en  i65g,  à l’académie  de 
Rintein,  visita  celle  de  Franeker  et- 
de  Doesbourg,  en  i66i , celle  de 
Marponrg  en  1664  , et  revint  à Rin- 
tein , se  faire  conférer  les  honneurs 
du  doctorat.  Cependant  ce  fut  ùMar- 
pourg  qu’il  alla  exercer  et  professer 
la  science  à laquelle  il  s’était  livré. 
Nommé  à la  diaire  des  Institutes 
( i6-j4  ) , il  fut,  très  - peu  de  temps 
après,  décoré  du  titre  d’avocat  fis- 
cal et  d’auditeur.  Il  parcourut  ensui- 
te les  diverses  chaires  de  jurispru- 
dence j usqu’à  celle  du  code  et  du  droit 
féodal,  à laquelle  il  arriva  en  1686; 
ildevinten  1700  conseiller  du  prin- 
ce de  Rintein , et  en  1 7 1 4 1 doyen  du 
conseil  et  directeur  de  la  chancelle- 
rie de  sa  principauté.  Zoll  mourut  le 
7 février  17115.  Ses  Dissertations  ont 
presque  toutes  conservé  de  l’impor- 
tance, parce  qu’elles  roulent  sur  des 
points  de  législation  capitaux , non- 
seulement  dans  la  jurisprudence  féo- 
dale de  l’Allemagne,  mais  dans  celle 
de  toutes  les  nations , et  que  d’ailleurs 
il  aborde  avec  autant  de  franchise 
que  de  sagacité  les  problèmes  dont  il 
se  propose  la  solution.  C’est  ce  que 
l’on  remarquera  principalement  dans 
les  suivantes  : I.  De prœferentid  sla- 
tutorum  discrepantium.  II.  De  U- 
bellorum  conceptione.  111.  De  nul- 
litatibus  sententiarum  earumque 
deductione.  IV.  Conclusiones  oclo 
selectœ.  V.  Quæstiones  queedam  il- 
lustres. \l.  De  promissionibus  gc- 
nerosd  fide  vallatis.  VII.  DiJJèren- 
tia  juris  civilis  communis  et  hilden- 
sis  circàinstrumenta  hypothecarum. 
publicamm.WW.  Semicenturia  as- 
sertionum  ac  quæstionum  ex  variis 
juridicispartibus  desumptarum . IX. 
Decas  observationum  singularium. 
X-  De  oculari  inspectione.  Cette 
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ilibscrUlion  est  celle  qu’il  mit  au 
ionr  la  pretnterc , et  qu’il  soutiat  lors- 
qu'il fut  admis  au  doctorat  : ce  n’est 
.pas  la  moins  curieuse.  P — ox. 

ZOLLIKOFER  (George-Joa- 
OHiu),  prédicateur  protestant , na- 
quit à Saint  - Gall  en  Suisse  le  5 
août  1730.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
drsàFrancfort,àBrémeetè  Utrecht, 
il  fut  nommé  successivement  minis- 
tre de  la  religion  dans  le  pays  de 
\aud,  chez  les  Grisons,  à isenbourg, 
et  en  1758  à l’église  réformée  de 
Leipzig,  ll  s’acquit  une  grande  répu- 
tation par  son  talent  pour  la  chaire, 
et  mourut  le  a8  janvier  1 788.  On  a 
<ie  lui  : I.  Nouveau  recueil  de  can- 
tiques (ail.),  I..eipzig,  1766,  in- 
8".;  neuvième  édition,  ibid. , 1794- 
C’est  un  choix  fait  dans  les  oeu- 
vres des  poètes,  modernes  les  plus 
estimés  en  Allemagne  , entre  autres 
Gellcrt,  CrameretKlopstocL.il.  Bé- 
flexions  sur  le  mal  en  ce  monde  , 
avec  des  exhortations  contre  le  xice 
de  Vimpureté (ail.),  Leipzig,  1777, 
in  - 8°.  ; troisième  édition , iliid. , 
178g,  in -8®.  III.  Prix  des  choses 
qu'on  regarde  comme  les  plus  im- 
portantes pour  son  bonheur  ( ail.  ), 
ibid. , 1784,  in  - 8“.  ; Reutlingen , 
1790,  et  Leipzig,  1795.  IV.  Aver- 
tissement contre  certains  defauts 
qui  dominent  à notre  époque  et  con- 
tre les  abus  de  la  connaissance  de 
la  pure  religion  (ail.),  1788,  in-8®. 
V . Sermons  de  G.- J.  ZolUkofer,  pu- 
bliés après  sa  mort , par  Fr,  de 
Blankènbourg  ( ail.  ) , ibid. , 1 788  k 
'7^9)  7 volum.  iu-8".  VI.  Sermons 
trouvés  dans  les  manuscrits  de  Zol- 
likofer,  et  publiés  par  Marezoll 
(alFcm.),  ibid.,  i8o4,  formant  les 
huitième  et  neuvième  volumes  de  la 
collection  précédente.  VII.  Sermons 
de  ZolUkofer  , recueillis  en  quinze 
vol.,  Leipzig,  1789  à 1804,  in- 
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8®.  VIII.  Sermons  iné^ts,  publiés 
après  la  mort  de  ZolUkofer 
ibid. , 1 793.  IX.  Journal  de  Lava- 
ter,  piililié  avec  des  observations 
(ail.),  1771 , in-8®.  L’eloqueuce  de 
ce  jeune  orateur  excita  en  Allemagne 
une  grande  admiration  ; et  quelques- 
uns  de  ses  compatriotes,  entre  autres 
Kiudcrwater , sont  allés  jusqu’à  le 
comparer  à Cicéron.  Pœlitz  s’est  ex- 
primé ainsi  à son  égard,  dans  son 
Manuel  pour  la  lecture  des  auteurs 
classiques  allemands  : o Zollikofer 
est  un  des  premiers  orateurs  de  son 
époque.  Il  expose  clairement;  et  il 
communique  à sa  peru^  le  feu  de  sa 
persuasion.  Quapt  à la  forme  et  à 
l’arrangement  du  style , ses  compo- 
sitions peuvent  être  considérées  com- 
me les  plus  parfaites  ^ui  aient  paru 
de  son  temps.  Sa  diction  est  riche, 
variée  ; scs  périodes  ont  de  l’harmo- 
nie ; et  il  sait  les  animer,  en  liant 
heureusement  ses  pensées,  et  en  pas- 
sant de  l’une  à l’autre  par  des  tran- 
sitions faciles  et  sagement  amenées. 
Ses  Sermons  ont  eu  du  succès , parce 
qu’il  s’adressait  à la  classe  moyenne. 
Il  ne  s’est  point  élevé  trop  haut,  et  il 
n’est  jamais  descendu  trop  bas.  s 
Garve  dit  en  parlant  de  Zollikofer  ; 
tt  Peu  de  ministres  ont  osé,  comme 
lui,  parler  en  chaire  des  rapports 
particuliers,  des  devoirs, des  déiaut.s, 
des  habitudes  de  la  vie  domestique. 
Plus  rarement  encore  ont-ils  .su  ap- 
pliquer avec  autant  de  dignité  les  vé- 
rités générales  aux  positions  parti- 
culières et  individuelles....  b Huit 
volumes  des  Sermons  de  Zollikofer , 
traduits  en  anglais  avec  élégance  et 
pureté , par  W.  Tooke , ont  été  très- 
favorablement  accueillis  en  Angle- 
terre ; le  traducteur  a mis  une  notice 
sur  l’auteur  en  tète  des  Sermons  sur 
la  dignité  de  l'homme , publiés  en 
180Q.  G — Y. 
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ZOLTAN  ou  ZÜLTAN  , duc  de 
Iiuii(;iic  , fut  pendant  la  première 
moitié  du  dixième  siècle  , l’etTror  de 
l’Allemagne , de  la  France  et  de  l’I- 
talie. Sous  sou  aïeul , Almus , les 
Hongrois  étaient  descendus  du  mont 
Caucase  , au  nombre  de  deux  cent 
mille  combattants  ; et,  comme  les 
dignes  enfants  d’Attila , ils  s’étaient 
partout  frayé  un  chemin  au  milieu 
des  Qainmes  et  du  carnage.  Ils  s’ar- 
rêtèrent dans  la  Pannonie , entre  les 
monts  Carpatbes  et  le  Danube;  et 
ils  s’étendirent  daus  la  Moravie  sous 
le  duc  Arpad  qui , à l’exemple  de 
sou  père  Almus  , présenta  son  Gis 
Zoltan  aux  chefs  des  tribus  , pour 
recevoir  leur  serment  de  Gdélité.  Dès- 
lors  les  Hongrois  commencèrent  à se 
répandre  comme  un  torrent  pour 
dévaster  les  plus  belles  contrées  de 
l’iiiirope.  En  907  , ils  se  jetèrent  sur 
la  Bavière.  Le  duc  Léopold  fut  battu, 
l’archevêque  de  Salzbourg  et  deux 
autres  évêques  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  années  suivantes  iis 
ravagèrent  la  Saxe  , la  Thuringe  et 
la  Franconie.  Louis  l’Enfant,  défait 
sur  le  Lech  , s’engagea  à leur  payer 
im  tribut  annuel.  Les  ravages  conti- 
nuèrent sous  l’empereur  Conrad  ; 
l’histoire  d’Allemagne  n’oifre  point 
d’époque  plus  désastreuse.  Les  ter- 
ribles Hongrois,  n’éprouvant  aucun 
obstacle  , ravagèrent , en  916  , les 
environs  de  Brime , de  Hambourg  ; 
et  l’année  suivante  , ayant  réduit  en 
cendres  la  ville  de  Bâle,  ils  pillèrent 
l’Alsace  et  la  Lorraine.  En  919,  ils 
gagnèrent  près  de  Laybach  , sur  les 
troupes  de  la  Carintbie , une  bataille 
à laquelle,  le  *patriarche  d’Aquilée 
échappa  comme  par  miracle.  En 
930,  conduits  par  Bogat  et  Darsac , 
lieutenants  du  duc  Zoltan  , ils  péné- 
trèrent en  Italie,  s’avançant  sur  Aqui- 
lée,  Vérone  et  Pavie.  Bérenger,  duc 
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de  I.ombardie  , acheta  la  paix  .à  des 
conditions  honteuses  ; il  eut  même 
la  lâcheté  de  se  liguer  avec  ce  peuple 
féroce  pour  opprimer  ses  voisins.  En 
9aa  , les  Hongrois  défirent  l’empe- 
reur Henri , qui  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  un  fort  près  de  W urzen 
en  Saxe.  Après  avoir  ravagé  cette 
province , la  Franconie , la  Souabc 
et  les  bords  du  lac  de  Constance  , ils 
se  jetèrent  sur  la  Suisse  , l’Alsace  , la 
Ixirraine  ; de  là  ils  revinrent  sur  la 
Thuringe  et  la  Saxe.  L’empereur 
Henri  s’enferma  dansWerla.  Ayant, 
dans  une  sortie , pris  un  des  chefs 
ennemis,  les  Hongrois  offrirent  pour 
sa  rançon  une  somme  très-considé- 
rable. L’empereur,  au  lieu  d’argent, 
demanda  une  trêve  de  neuf  ans  , et 
le  prisonnier  fut  rendu  à cette  condi- 
tion. Sur  l’invitation  du  lâche  Bé- 
renger , les  Hongrois  vinrent , en 
924  , mettre  le  siège  devant  Pavie  ; 
la  ville  fut  prise,  réduite  en  cendres, 
et  les  habitants  massacrés.  I..es  évê- 
ques de  Pavie  et  de  Verceil  restè- 
rent parmi  les  morts.  Pour  levenir 
en  Hongrie , les  barbares  se  dirigè- 
rent sur  la  Provence,  et  s’avancèrent 
jusqu’à  Nîmes  (925)  ; Zoltan  donna 
alors  à ses  troupes  quelques  mo- 
ments de  repos  ; il  en  proGta  pour 
distribuer  dans  les  provinces  de  son 
empire  les  troupeaux  d’esclaves  que 
ses  armées  poussaient  devant  elles. 
En  932,  il  rentra  dans  la  Saxe; 
mais  il  fut  complètement  battu  de- 
vant Mersbourg , où  il  perdit  trente- 
six  mille  hommes.  Il  s’en  vengea  sur 
l’empire  d’Orient , qui , voyant  les 
Hongrois  approcher  de  Constanti- 
nople, acheta  la  paix  au  poids  de 
l’or.  En  935  , Zoltan  parcour.iit  en- 
core une  fois  la  Souabe,  l'Alsace 
la  Lorraine  et  la  Bourgogne  ; à l’ap 
proche  du  roi  Rodolphe,  il  se  jeta 
sur  l’Italie , et  pénétra  jusqu’aux 
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fiortes  de  Naples.  II  revint  à travers 
a Bottrgo|^e,  la  Thuringe,  la  Fran- 
conie  et  la  Bavière  ; et  en  987 , il 
alla  encore  dévaster  la  Lorraine  , la 
Bourgogne  , et  revint  par  la  Savoie 
et  l’Italie.  Deux  aus  plus  tard  , Hu- 
gues , duc  de  Lombardie  , acheta  la 
aix  en  lui  donnant  dix  boisseaux 
'argent.  En  g43,  ce  farouche  con- 
quérant était  aux  portes  de  Cons- 
tantinople. Les  Grecs , selon  leur 
usage  , donnèrent  de  l’or , et  ils 
obtinrent  une  trêve  de  cinq  ans. 
Chaque  année  les  troupes  de  Zoltan 
changeaient  de  direction.  En  p47  1 
elles  s’avancèrent  à travers  Tltalie; 
en  953  , elles  pénétrèrent  en  Fran- 
ce jusqu’à  Reims  et  Châlons.  Un 
annaliste  , décrivant  la  consterna- 
tion générale  , dit  ; a Ces  Hongrois 
» tombent  partout  à l’iniproviste  ; 
» la  terre  gémit  sous  les  pieds  de 
n leurs  chçvaux  qui  vont  as’ec  la 
» vitesse  de  leurs  flèches;  les  cam- 
» pagnes  sont  pareilles  à un  gouffre 
B qu’ils  couvrent  avec  leurs  lances  et 
B leurs  casques,  b Enfin  , le  jour  de 
la  vengeance  arriva.  Zoltan  avait 
détaché  trois  de  ses  lieutenants,  dont 
deux , avec  soixante  mille  hommes  , 
mirent  le  siège  devant  Augsbourg, 
pendant  que  le  troisième  à la  tète  de 
quarante  mille  pénétrait  dans  la  Thu- 
ringe. L’empereur  Othon  D''.  entra 
en  Suuabe,  à la  tête  de  sou  armée,  le 
jour  de  la  Saint-Laurent  (gSS)  ; il 
.attaqua  les  Hongrois  postés  sur  le 
Lech  , et  gagna  sur  eux  une  bataille 
qui  fut  le  jour  de  délivrance  pour 
r.Allemagnc.  Les  deux  lieutenants , 
faits  prisonniers , furent  remis  au 
duc  de  Bavière  qui  les  fit  pendre  à 
Ratisbonne.  Sept  généraux  hongrois 
survécurent  au  carnage  ; on  les  ren- 
voya à Zoltan,  après  leur  avoir  cou- 
pé les  oreilles. Cependant  le  troisième 
lieiitenantdc  ce  conquérant,  quiavait 
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pénétré  jusqu’à  Fuidc,  vengea  ses 
frères  d’armes  en  faisant  massacrer 
par  milliers  les  prisonniers  qu’il  con- 
duisaiten  esclavage.  La  victoire  d’O- 
thon  rendit  le  courage  et  la  confiance 
à l’Allemagne  ; l’Autriche  et  la  Ba- 
vière relevèrent  leurs  villages  et  leurs 
villes  ; des  colonies  vinrent  rempla- 
cer les  habitants  que  l’ennemi  avait 
massacré.s  ou  jetés  dans  les  fers.  Mais 
ce  qui  est  assez  digne  de  remarque  , 
c’est  que  ce  désastre  fut  un  bonheur 
pour  Zoltan  et  pour  sou  duché  ; 
il  comprit  dès-lors  qu’il  était  temps 
de  travailler  à changer  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  scs  peuples , et  qu’il 
fallait  arrêter  dans  leurs  courses  ces 
hordes  asiatiques , pour  amener  par 
degrés,  an  milieu  d’elles , la  civilisa- 
tion européenne.  Sans  paraître  dé- 
couragé par  scs  revers  , il  alla  lui- 
même  tracer , avec  la  pointe  de  son 
sabre,  les  limites  de  son  duché, qui, 
selon  les  auteurs  contemporains  , 
s’étendaient  au  sud  jusqu’à  la  mer 
Adriatique  , comprenant  une  partie 
de  la  Styrie,  la  Dalmatie  , la  Croa- 
tie, la  Bosnie  , la  Transylvanie  , et 
une  partie  de  la  Valachie.  Les  prin- 
ces de  la  Moravie , les  faibles  des- 
cendants de Swientopeik  acquittaient 
un  tribut  annuel.  Zoltan  annonça  que 
tous  ses  soins  allaient  se  diriger  vers 
l’administration  intérieure.  Quoi- 
que affaibli  par  l’âge  , il  était  encore 
trop  puissant , trop  redouté  pour 
avoir  à craindre  que  ses  voisins 
vinssent  insulter  les  limites  qu’il 
venait  de  leur  assigner.  La  reli- 
gion chrétienne  se  montrait  de  loin 
pour  adoucir  les  mœurs  de  sa  na- 
tion. Giulay , un  de’s  généraux  en- 
voyés comme  otages  à Constantino- 
ple , y avait  reçu  le  baptême  et  avait 
pris  le  nom  d’Étienne.  Étant  revenu 
en  Transylvanie , dont  Zoltan  lui 
avait  confié  le  gouvernement , il  fut 
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l’apôtre  de  cette  proyince.  Sa  fille,  assez  exact  tant  qu’il  suit  Dion,  que 
Sarolta  , appelée  en  langue  slave  l’on  avait  en  entier  de  son  temps. 
Biala  Knegnina , la  reine  blanche , Zonare  fait  mieux  connaitrequ’aucun 
épousa  Geysa  , petit-fils  de  Zoltan,  autre  historien  ce  qui  regarde  Cons- 
et  elle  donna,  avec  le  baptême,  le  tantin  et  les  princes  de  sa  maison, 
nom  de  son  père  à son  fils  aîné,  que  et  il  relève  assez  impartialement  les 
la  Hongrie  révère  comme  son  pre-  abus  de  l’Église  et  de  l’élat.  La  meil- 
mier  roi , et  qu’elle  invoque  comme  leure  édition  de  son  ouvrage  est  celle 
l’apôtre  de  la  nation,  sous  le  nom  de  du  I,ouvre,  i vol.  in-fol.  , 1686, 
saint  Étienne  1“'.  Zoltan  donna  en  par  Ducange  , dans  le  corps  de 

Quelque  sorte  à son  gouvernement  l’histoire  Byzantine.  On  l’a  réimpri- 
es  formes  représentatives  en  con-  méc  à Venise  , en  l'jaQ.  Jérôme 
fiant  l’autorité  législative  aux  prin-  WoIf(  Vqy.  ce  nom  , L1 , ia6  ) en 
ces  des  tribus  et  aux  ehefs  des  fa-  avait  donné  une  qui  est  moinsestimee. 
milles.  Tels  furent  les  commence-  Jean  de  Maumont  l’a  traduite  en 
ments  de  ces  libertés  nationales,  à la  français,  Paris,  i5tio,  et  Jean 
conservation  desquelles  veillent  de  Millet,  en  1 583.  Le  président  Cou- 
Dos  jours,  arec  une  inquiétude  ja-  sin  s’est  contente  de  donner  en  fran- 
loiise,  ces  fiers  magnats  de  Hongrie,  çaiscequiregardel’liLstoire  romaine, 
mi  se  glorifient  d’être  les  descen-  IL  Des  Commentaires  estimés  sur 
dants  des  princes  des  tribus  sorties  les  Canons  des  Apôtres , des  con- 
de  l’Asie.  Zoltan  , qui  mourut  en  ciles  , et  sur  les  Épilres  canoniques 
9G0 , eut  pour  successeur  son  fils  des  papes , dont  la  plus  complète 
Taxes  ou  Taksony.  G — y.  édition  est  celle  de  Bévéridge,  Ox- 

ZOMEREN.  rqy.  Someren  et  ford,  167U  , in-fol.  Ils  sont  très- 
ZoEMEREN.  propres  à nous  faire  connaître  la  dis- 

ZON  ARE  (Jean),  historien  et  cipline  de  l’Église  grecque.  III.  Di- 
canoniste  grec  dans  le  douzième  siè-  vers  Traités  ou  Discours  dans  le  Jus 
de,  fut  élevé,  par  sa  naissance  et  grœco-romanum  , dans  les  Monu- 
son  mérite , à la  place  de  secrétaire-  menta eccles.grœc. de  Cotelier,dans 
d’état  sous  Jean  et  Manuel  Comnene;  les  notes  de  Vulconsius  sur  saint 
mais  la  mort  de  sa  femme  l’ayant  Cj-riUe.  IV.  Plusieurs  ouvrages  ma- 
dégoûté  du  monde  , il  se  retira  dans  nuscrits  dans  les  bibliothèques.  Zo- 
une  île  éloignée  pour  y prendre  narc  était  très-attaché  à l’erreur  des 
l’habit  monastique.  Les  ouvrages  Grecs  sur  la  procession  du  iSaint-Es- 
qui  restent  de  lui  prouvent  qu’il  prit , comme  on  le  voit  parson  hymne 
sut  mettre  à profil  le  loisir  que  lui  sur  la  Sainte  Vierge , imprimée  dans 
procura  sa  vie  solitaire.  Ce  sont  : I.  la  Bibliothèque  des  Pères.  T — n. 

Des  Annales  qui  vont  depuis  le  com-  ZOPICA  (Victor)  , habile  méca- 

mencement  du  monde  jusqu’à  la  mort  nicien,  était  né  vers  i58o.  S’étant 
d’ .Alexis  Coinuène,  eu  1118.  Il  est  appliqué  de  bonne  heure  à l’étude 
moins  diifus  que  plusieurs  autres  his-  des  mathématiques  et  de  l’architec- 
toriens  de  sa  nation;  aussi  n’a-t-il  ture,  il  y lit  de  rapides  progrès,  et 
prétendu  écrire  qu’un  abrégé.  On  n’eu  fut  honoré  du  titre  d’architecte  de  la 
fait  pas  grand  cas  pour  les  tempsijui  ville  de  Padoiie.  La  vue , dit-on , du 
précèdent  la  fondation  de  l’empire  recueil  de  machines  d’Aug.  Raroelli 
de  Constantinople,  quoiqu’il  soit  ( f’.  ce  nom,  XXXVII,  44)  l»i  ins- 
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pira  le  goût  de  la  mécanique.  Quoi 
qu’il  en  soit , on  lui  dut  bientôt  une 
i'uule  d’inventions  très-ingénieuses  et 
de  perfectionnements  dont  il  publia 
la  description  sous  ce  titre  ; Nuovo 
teatro  di  machineed  edijizj  per  va- 
rie e sicure  operazioni , Padoue , 
1607  ou  i6ai , in-fol.  On  cite  enco- 
re des  éditions  de  i653  et  de  i656; 
mais  ce  volume  ne  serait  pas  aussi 
rare  s’il  en  existait  tant  de  réimpres- 
sions. Il  contient  quarante  - quatre 
planches,  qui  représentent  la  vis  sans 
lin  d’Archimède,  des  modèles  d’é- 
cluses pour  les  canaux  de  navigation, 
des  moulins  à bled  de  diflerentes  sor- 
tes, des  pressoirs,  le  moulin  du  fou- 
lon , celui  du  fabricant  de  poudre, 
la  presse  de  l’imprimeur  en  caractè- 
res et  celle  de  l'imprimeur  en  taille- 
douce  , une  machine  à rôtir  les  vian- 
des, mise  en  mouvement  par  la  fu- 
mée; mais,  ce  qui  est  plus  remar- 
quable encore,  une  machine  à filer, 
mue  par  l’eau,  semblable  à celle 
qu’on  a importée  d’Angleterre  en 
France , il  y a quelques  années , sans 
qu’on  en  ait  jusqu’ici  revendiqué 
l’honneur  pour  l’ingénieux  artiste 
italien,  trop  peu  connu,  môme  de 
scs  compatriotes.  W — s. 

ZONUADARI  { Marc-Awtoine  ) , 
grand-maître  de  l’ordie  de  Malte, 
appartenait  à une  ancienne  et  noble 
famille  de  Sienne,  et  était  par  sa 
mère  petit-neveu  du  pape  Alexandre 
VllI.  Né  dans  celte  ville,  le  a6 
novembre  i658,  il  fut  d’abord  élevé 
à la  maison  paternelle.  Mais  ayant 
etc  destiné,  dès  son  bas  âge,  à faire 
partie  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem , il  fut  envoyé de  bonne 
heure  au  college  des  nobles  de  Parme, 
alors  dirigé  par  les  jésuites  , et  de  là 
(>assa  à Naples  , où  il  fit  pendant 
quatre  ans  ses  caravanes  avec  une 
intrépidité  remarquable.  Ses  exploits 
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lui  valurent  un  avancement  rapide; 
a près  avoir  commandé  pendant  deux 
ans  une  des  galères  de  la  religion, 
il  obtint  du  grand-maître  CarafTa 
trois  commanderies.  Eu  1701  , il 
devint  grand  - écuyer  , maître  de 
chambre  et  intime  confidentdu  grand- 
maître  don  Raymond  Perellos  de 
Rocafull.  Il  ne  se  servit  de  son  cré- 
dit que  pour  procurer  le  bien  général 
de  l’ordre  , engagea  le  grand-maître 
à remettre  la  marine  maltaise  sur  un 
pied  sinon  formidable  , du  moins 
respectable,  et  lui  adressa  un  plan 
financier  à ce  sujet.  Peu  après  il  fut 
décoré  du  titre  de  grand-croix  , et, 
en  171a  , il  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Clément 
XI , qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière;  aussi  vint-il  à bout  de 
terminer  à la  satisfaction  de  scs  con- 
frères les  négociations  dont  il  a vai  t etc 
chargé,  et  dont  le  but  était  de  faire 
cesser  à Malte  les  empiétements  et  la 
tyrannie  de  l’inquisition.  Enfin  , don 
Raymond  étant  mort , Zondadari  fut 
choisi  pour  lui  succéder  dans  le  magis- 
tère, en  17U0.  La  courte  durée  de  son 
règne  fut  signaléepar  des  réglements 
et  des  mesures  fort  sages.  Il  resserra 
les  liens  de  la  discipline  qui  depuis 
long-temps  étaient  relâchés  , répara 
les  fortifications  , pourvut  , tant  à 
l’abondance  qu’à  la  distribution  ré- 
gulière des  aumônes,  et  s'appliqit.-i 
à faire  fleurir  le  commerce.  Il  obtint 
aussi  du  pape  un  bref  portant  que 
tout  chevalier  qui  posséderait  plus 
de  trois  cents  livres  de  revenu  serait 
tenu  d’entretenir  un  homme  pour  la 
sûreté  de  l’île.  Le  choix  qu’il  fit  de 
Ruifi,  pour  commander  les  galères  de 
l’ordre , fut  suivi  de  plusieurs  prises 
importantes , et  lui  valut  des  applau- 
dissements universels.  Il  n’y  avait 
qn’une  voix  sur  la  sagessede  son  gou- 
vernement ; tt  tous  faisaient  des 
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vœus:  pour  (^u’il  restât  long-temps 
encore  à la  tctc  des  aD'aircs , lors- 
qu’il expira  le  i6  juin  , âge  de 
soixante-trois  ans.  Antoine  Manuel 
de  Villena  lui  succéda.  On  a de  Zon- 
dadari  un  opuscule  intitule  : Courte 
Instruction  sur  l'ordre  militaire  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem {Breveeparticolare  Istruzione 
del  sacro  ordine  militare  degli  Os- 
pitalari),  Rome,  fjiQ,  i vol.  in- 
13,  réimprimé  à Paris,  en  i'j3i,et 
ensuite  à Paduue,  en  17341  avec  nue 
paraphrase  du  Psaume  xli  qui  est 
aussi  de  lui.  Toutes  ces  éditions  sont 
anonymes.  Voy.  Giomale  de’  lette- 
rati  d’Italia,  xxxvii,  386;  et  les 
Elogi  degli  uomini  illustri  tosca- 
ni,  IV,  643.  P — OT. 

ZOPELLI  (Jacques),  poète  ita- 
lien, naquit  à Venise  en  itiSg.  Ayant 
achevé  ses  études  au  séminaire  de 
cette  ville,  sous  la  direction  des  PP. 
Soinasques,  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  se  concilia  , par  ses  ta- 
lents , ainsi  i^ue  par  la  pureté  de  ses 
mœurs , la  bienveillance  des  prélats 
qui  se  succédèrent  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  Venise.  Pourvu  de  la  char- 
ge d’archidiacre , il  employa  ses  loi- 
sirs à la  culture  des  lettres,  et  devint 
membre  de  l’académie  des  Recueillis 
{gli  Raccolli).  Il  avait  la  plus  gran- 
de facilité  à rimer  sur  toutes  sortes 
de  sujets;  mais  les  compositions  qu’il 
a laissées  se  ressentent  malheureuse- 
ment du  goût  de  son  siècle,  qui  n’é- 
tait pas  celui  du  naturel.  Sa  vieillesse 
fut  calme  et  heureuse  comme  l’avait 
été  sa  vie  entière.  Il  mourut  le  g mai 
1718,  et  fut  inhumé  dans  l’église 
patriarcale,  avec  une  épitaphe  hono- 
rable. Il  a laissé  tm  recueil  de  vers, 
sous  ce  titre  ; Trattenimenti  poelici 
seri  e geniali , Venise,  1673  , in-i3. 
On  trouve  son  Éloge  dans  le  Giomale 
d’Italia,  xxTL , SS"].  W — s. 
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ZOPF  ( Jean- Henri ),  historien, 
né  à Géra  en  iGgi  , fit  ses  études  h 
l’université  de  Halle,  devint  direc- 
teur du  gymnase  d’Essen  en  171g, 
et  s’y  Cl  remarquer  par  son  savoir 
jusqu’.à  sa  mort,  qui  arriva  dans  le 
mois  de  février  1774-  H publia,  en 
173g,  un  Précis  de  l'histoire  uni- 
verselle, qui  eut  beaucoup  de  succès 
dans  les  écoles  d’Allemagne,  et  qui 
fut  imprimé  dix-sept  fois  {tendant 
la  vie  de  l’auteur.  G;t  onvrage  a 
eu  encore  trois  éditions  depuis  ; 
et  la  dernière,  faite  par  le  profes- 
seur Kranse  , a été  traduite  en 
français  par  M.  Schoell , notre  col- 
laborateur, et  publiée  sous  ce  ti- 
tre : Précis  d'histoire  universelle , 
politique , ecclésiastique  et  littérai- 
re depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu’à la  paix  de  Schænbrunn , conti- 
nuée sur  un  plan  plus  étendu , et  aug- 
mentée d’une  Histoire  de  la  révolu- 
tion française,  etc.,  5 vol.  in  - 13, 
Paris,  1810.  Dans  cet  ouvrage. Zopf 
a pris  pour  base  l’histoire  des  Juifs; 
et  il  y rattache  le  synchronisme  des 
autres  nations.  Arrivé  à notre  ère, 
c'est  l’empire  romain  qui  lui  sert  de 
centre  ; puis , par  une  fiction  qui  a 
toujours  flatté  les  Allemands,  il  re- 
garde l’empire  germanique  comme  la 
continuation  de  l’empire  romain,  et 
y rattache  la  suite  de  toute  l’histoire 
moderne.  T,e  traducteur  a modiUé  ce 
plan , en  donnant  un  peu  plus  de  pla- 
ce à l’histoire  des  autres  peuples. 

M — D j. 

ZOPPIO  (Jérôme),  littérateur,  né, 
dans  le  seizième  siècle,  à Gulognc, 
suivit  d’abord  la  carrière  de  la  mé- 
decine , et  se  fit  agréger  à la  faculté 
de  sa  ville  natale.  Dans  ses  loisirs, 
il  cultivait  avec  ardeur  les  lettres  et 
la  philosophie , et  il  Cnit  par  entrer 
dans  l’enseignement  public.  Après 
avoir  professé  quelque  temps  la  lo- 
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gique  et  U murale  à Maccrata , où  il 
fuoda  l’académie  de'  Catenali , il 
revint  occuper  la  chaire  de  littératu- 
re dans  sa  patrie , et  y mourut  le  5 
Juin  iSpi.  Zoppio  prit  une  part  ac- 
tive aux  disputes  grammaticales  qui 
s’élevèrent,  de  son  temps,  entre  les 
littérateurs  de  l’Italie,  lise  déclara 
pour  Annib.  Caro , dans  la  querelle 
qu’excita  son  fameux  canzunc  De 
igU  d’oro,  et  se  rangea  parmi  les 
éfenseurs  de  Pétrarque  et  du  Dante. 
Dans  un  de  ses  opuscules  ( Difesa 
del  Pelrarcha , 79  ) , il  attaque  très- 
vivement  le  Muzio.  Fontaniui  pré- 
tend que  ce  fut  parce  que  le  Muzio 
avait  dit  que  les  philosophes  sout  les 
patriarches  des  hérétiques  { Bibliot. 
d’eloquenz.,  11,  47?); 
inutile  de  chercher  d’autre  cause  à 
la  sortie  de  Zoppio  que  la  chaleur  in- 
séparable de  toute  discussion.  On  a 
de  lui  : I.  Les  quatre  premiers  livres 
de  X’Ènéide  de  Virgile,  trad.  in  ot- 
tavarima,  Bologne,  i554,  i538, 
in-8®.  II.  Rime  et  prose,  ib.,  iSBq, 
iii-8“.  Le  seul  écrit  en  prose  que  con- 
tienne ce  recueil  est  fa  défense  du 
Canzone  à’ Kna^.  Caro.  III.  \'A- 
tamanle  traged. , Macerata , 1578, 
in  - 4“-  Muret , dans  une  lettre  qu’il 
écrività  Zoppio, ausujet de  cette  piè- 
ce {Epist.,  lib.  IV,  5o  ) , fait  un  grand 
éloge  du  style;  mais  il  signale  quel- 
ques défauts  de  conduite  , et  bl.ime 
l’auteur  d’avoir  conservé  l’usage  du 
prologue , ainsi  que  la  division  de  la 
pièce  en  actes  et  en  scènes  (1).  IV. 


(1)  pi#c«  n’a  probvJ»l»'m<‘al  tainat*  ritf 

‘lUUK  ; «t  ce  )KHnt  aujnurd'Imi  qiiVlIr  rrut» 
•irait  la  repmriilalioa.  (!eprnfi«iit  l«  a 

Inutr  ia  piir^lc  boa*  écrivain*  dr  ce  •lèclc  . et 
T iomt  MMivent  beaucoup  d'elr|taoce.  Il  ne  manque 
pa»  ni<^e  d’une  cerLiine  Inrce;  u»ai«  la  conposi- 
tinn  e«t  faible.  Outre  la  nullité  du  aujet  mylbolo- 
gique  adopte  par  Zoppio,  on  voit  avec  regret 
|ea  prologue*  d'Euripide  rt  le*  inacbinr»  dra- 
HUltc^ues  de*  ancien*  relicieuaemeut  reproduites 
par  I ineipérience  de*  moderuea.  Le*  iMorie*  du 
tbé&tre  elairtit  alor*  *i  pm  avsacéc*  , que  Muret , 
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Ragionamenti  in  difesa  di  Dante  e 
del  Petrarcha , Bologne,  i583,  in- 
4°.  V.  Risposta  aile  opposizioni  sa- 
nesi,  Fermo,  i585,  iu-4°.  VI.  P<?r- 
ticelle  poeliche  sopra  Dante , Bolo- 
gne, in  - 4®.  VII.  La  poetica  sopra 
Dante , ibid.,  iSSq,  in-4“.  (Voyez 
la  Biblioth.  de  Fontanini , 1 , 34q  et 
siiiv.  ) — Zoppio  {Melchior) , fils  du 
précédent,  né  vers  i544  à Bolo- 
gne, suivit,  à l’exemple  de  son  père, 
la  double  carrière  de  la  médecine  et 
de  renseignement.  11  professa  la  pbi- 
losophic  à Macerata  , et  ensuite  à Bo- 
logne, où  il  fat,  en  1 588,  l’un  des 
fondateurs  de  l’académie  de’  Gelati. 
Il  adopta  le  nom  de  Caliginoso  dans 
cette  société , dont'  il  était  un  des 
membres  les  plus  zélés,  et  à laquelle 
il  légua  , par  son  testament,  une  salle 
pour  ses  assemblées.  Pendant  cin- 
quante ans  qu’il  remplit  les  fonctions 
du  professorat  à Bologne,  Melchior 
Zoppio  s’acquit  une  telle  réputation , 
que  ses  collègues  lui  décernèrent,  de 
son  vivant,  les  honneurs  d’une  ins- 
cription publique.  Il  mourut  octogé- 
naire en  i()34.  Scs  obsèques  furent 
célébrées,  avec  une  pompe  inaccou- 
tumée , dans  l’église  des  PP.  Servites, 
où  il  est  inhumé.  André  Torelli , son 
confrère,  prononça  son  éloge  funè- 
bre. Outre  divers  traités  de  philoso- 

d«n«  ••  iHIrc  i Z.nppio  , lui  reproche  «TavcHr  io- 
Irnduit  dons  m pièce  U d'vi*too  par  acte*  et  par 
•cède*  , en«elopnaii|  atn«i  dan*  nn  même  reproche 
drtii  procrdc*  araïuatique*  , duiil  l'un  e»t  pure- 
ment arbtlieire  . tandi*  que  l'autre  rxiite  de  toute 
necctfilé  , même  lorsqu'on  ne  t’aperrevrail  point 
parranaiyae,  ou  qu’un  iie«|igerail  de  lui  donner 
un  bom.  Au  reste  , rette  ob'tecliou  était  »i  peu  rai- 
eoonable  , que  Muret  lui-uiéaie  . dai»  une  tragé- 
die Utine  ( Julius  Catur  ) , que  l'nu  trouve  dans 
la  cotlecliMn  de  se*  Œuvres  , lutrodnîtit  la  divi- 
sion par  arte*  , et  crut  À prupu*  d'tndtquer  le 
commencement  de#  •cèue*.Ou  peut  voir  la  critique 
dr  Muret  dan*  Je  r*H.'ueil  de  ses  lettres,  lib.  IV  , 
epist.  5o.  Voici  comment  il  t’eiprime  sur  le  comp- 
te dr  l’AtlMmas  : Totum  •lu/en*  poema  oUt 
dtmmm  , olft  J.feeum  , olet  pluloiophistm  , sien 
illam  horridam  et  incultam  et  aiit  etinfu^m  uk4 
stuilè  el^mntam  ifHst  hodiè  icholai  propi  omntt 
oeeupavtt  t ted  vetuHam  iltasm  Aiticmm  , etc. 

P-OT. 
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phie  scolastique  et  quelques  opuscu* 
les  qui  sont  aujourd’hui  sans  intérêt, 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  les 
Scrittori  bolognesi  d’Orlaudi , p.a  1 1 , 
on  a de  Melchior  deux  comédies  : Il 
Diogene  accusato  ( Venise , 1 5g8 , 
in- 1 a ) , pièce  écrite  en  vers  de  5 , de 
7 et  de  9 syllabes , et  II  Giuliano  ; 
quatre  tragédies  : VAdmelo,  Me- 
dea.  Creusa,  Meandro  , Bologne, 
1639,  in- ta.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  entre  autres  six 
gros  volumes  in-folio,  sur  des  ma- 
tières philosophiques.  Ghilini,  qui 
nomme  Melchior  un  microcosmo  di 
scienze  e di  leltere , lui  a consacré 
une  notice,  à la  suite  de  celle  de  son 
père,  dans  le  Tealro  d'uomini  tel- 
teratî,u,  i56.  W — s. 

ZOPPO(Paul),  peintre,  né  à Bres- 
cia vers  la  lin  du  quinzième  siècle, 
se  fit  remarquer  par  la  finesse  de  sa 
touche.  Il  se  trouvait  dans  sa  ville 
natale  en  i5ia,  quand  Gaston  de 
Foix  prit  cette  ville  d’assaut,  et  il 
courut  les  plus  grands  dangers  au 
milieu  de  ce  désastre.  Revenu  quel- 
que temps  après  de  ses  premières 
terreurs , il  peignit  en  miniature  cette 
scène  de  désolation  sur  un  bassin 
de  cristal , pour  en  faire  un  pré- 
.sent  au  doge  Gritti;  mais  eu  por- 
tant ce  bassin  à Venise,  il  le  rompit 
en  chemin , et  il  en  mourut  de  dou- 
leur en  i5i5.  Ce  peintre  a laissé  à 
Brescia  un  Christ  au  Calvaire,  qui 
annonce  en  lui  le  désir  d’imiter  l’éco- 
le des  Bellino.  — Zoppo  m Lugano 
( Jean-Baptiste  Discepoli , dit  le  ) , 
né  en  iSgo,  peintre  de  l’école  Mila- 
naise , fut  un  des  coloristes  les  plus 
vrais , les  plus  forts  et  les  plus  auimés 
de  son  temps.  A Saint-Charles  de 
Milan , on  vit  de  lui  un  Purgatoire 
rempli  des  images  les  plus  singuliè- 
res. A Sainte-Thérèse  de  Corne  , il 
laissa  un  tableau  représentant  cette 
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sainte.  Cettccomposition , qui  est  ac- 
compagnée de  deux  tableaux  laté- 
raux relatifs  au  même  sujet,  est  une 
des  meilleures  productions  de  ce 
maître.  En  général  le  portrait  de 
sainte  Thérèse  est  très-répandu  en 
Italie,  et  toujours  conçu  dans  des 
idées  extraordinaires  d’extase  , et 
l’on  dirait  presque  d’amour  profane. 
On  ne  demande  d’ailleurs  ce  genre  de 
composition  qu’à  des  maîtres  d’un 
mérite  reconnu.  Discepoli  mourut  en 
1660.  A — D. 

ZOPYRE,  médecin,  sur  lequel  il 
ne  nous  est  parvenu  que  des  rensei- 
gnements incomplets  , vivait  à la 
cour  de  Ptolémée  .Quiètes , roi  d’É- 
gypte. Il  imagina  pour  ce  prince 
l’antidote  universel  connu  sous  le 
nom  d' A mbrosia.  Celse  en  a donné 
la  composition  ( liv.  v,  ch.  ti3  ) ; on 
la  retrouve  dans  Scribonius  Largos  , 
Compositiones  medicce  , et  dans  Ga- 
lien, Antidotarium , ii,  8.  C’est  à- 
peu-pres  le  fameux  antidote  de  Mi- 
thrioate;  et  l’on  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  que  Zopyre 
avait  communiqué  .sa  recette  au  roi 
de  Pont,  l’ami  d’Aulètes  et  son  allié. 
Eu  effet , Galien  ( De  antidot. , lib. 
Il  ) parle  d’une  lettre  de  Zopyre  à 
Mithridate,  dans  laquelle  le  médecin 
propose  au  roi  de  tenter  l’essai  de 
son  antidote  ; il  lui  conseillait  de 
faire  avaler  à un  criminel  un  poison 
mortel , et  de  luidonnersur-le-champ 
sou  Ambrosia , assurant  que  cette 
composition  détruirait  certainement 
l’effet  de  la  substance  vénéneuse. 
Zopyre  paraît  avoir  eu  des  connais- 
sances assez  étendues  en  botanique. 
On  croit  que  c’est  de  son  nom  que  le 
Clinopedion  fut  d’abord  appelé  Zo- 
pj  ron  ( Pline , Hist.  nat. , xxiv,  1 5; 
Dioscorides,  ni,  108  ),  soit  qu’il 
eût  découvert  cette  plante  ou  qu’il  en 
eût  reconnu  le  premier  les  proprié- 


Digitized  by  Google 


43a • ZOR 

tés  médicales.  On  voit  p.ir  divers 
passages  des  Collectunca  d'Onliasc 
( liv.  XIV  ) que  Zopyrc  avait  classé 
les  médicaments  d’apres  leur  mode 
d’action;  mais  il  attribue  à certaines 
substances  des  propriétés  qn'on  est 
loin  de  leur  accorder  aujourd'hui 
{f''.  Sprengel , Histoire  de  la  méde- 
cine, trad.  de  Jourdan,  i , 4^9  ). 
— ZoPYRE , médecin  de  Gonliiim  en 
Plirygie , ou  de  Gorle  dans  la  Crète, 
était  contemporain  de  Plutarque.  Le 
philosophe  de  Chérouée  le  met  au 
nombre  des  interlocuteurs  des 
posiaques  ou  propos  de  table  ( iii , 
ch.  VI  }.  C’est  dans  sa  bouche  qu’il 
place  la  défense  de  l’opinion  d'Epi- 
cure,  sur  le  temps  le  plus  favorable 
aux  plaisirs  de  l’amour.  W — s. 

ZOPYRE.  F.  Mécabyse. 

ZORGDR.\GFiR(CoHNEiLLE-Gis- 
BEiiT  ] , navigateur  hollandais  , na- 
quit vers  ifiSo,  et  |>artit  en  i6go, 
comme  capitaine  d un  navire  expé- 
dié à la  pèche  de  la  baleine , dans  la 
mer  du  Groenland.  11  paraît  qu’il 
continua  pendant  plusieurs  années  à 
faire  ces  sortes  de  voyages.  Abraham 
Moubach  publia  en  hollandais  le  ré- 
sultatdes  travaux  de  Zorgdrager  : ce 
livre est  intitulé  : Progrès  florissants 
de  la  pèche  au  Groenland  , et 
Traité  de  la  i>èche  de  la  baleine  , 
Amsterdam,  17'ao,  in-4“. , lig-; 
la  Haye,  , in*4‘’. , traduit  en 
allemand  , avec  des  additions , entre, 
autres  un  extrait  de  l’ouvrage  de 
Nie.  Denis,  sur  la  pèche  de  la  morue 
( Foj'.  Demis  ) , Leipaig  , I7’i3  , 
iu-4''. , Gg.  ; seconde  raition  sous  le 
titre  de  Description  de  la  pèche  de 
la  baleine  et  des  autres  pèches  du 
Groenland,  Nuremberg,  , 

in-4°. , fig.  ; traduit  en  anglais  sous 
le  titre  de  Tableau  du  commerce  du 
Groenland  et  de  la  pèche  de  la  ba- 
leine, Londres,  17 *3,  iu-4“.  « Ma 
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» profession  pendant  plusieurs  an- 
» nées,  dit  Zorgdrager , ayant  été  la 
B pèche  au  Groenland,  je  me  crus 
B obligé  d’acquérir  les  connaissan- 
B ces  et  l’iiislniclion  qu’elle  exi- 
B geait.  Ainsi , iiulépenaainment  de 
B ce  que  j’appris  par  ma  propre 
B expérience , je  m’attachai  à me 
B bien  pénétrer  de  tout  ce  qii’a- 
B valent  su  les  capitaines  les  pins 
B expérimentés.  Je  parcourus  et 
B je  lus  beaucoup  de  jonmanx  de 
B route  , .d’histoires  et  d’annales  : 
* je  notai  très-soigneusement  dans 
B mon  registre  annuel  tous  les  faits 
B remarquables  qni  m’étaient  arri- 
B vés  afin  d’avoir  une  idée  exacte 
B de  mes  opérations,  b Les  travaux 
de  l’auteur  lui  ayant  montré  que 
plusieurs  journaux  et  histoires  con- 
tenaient des  fables , et  que  les  per- 
sonnes qui  avaient  fait  la  pêche  an 
Groenland  n’avaient  rien  éciit  qui 

Îiût  instruire  , il  résolut  de  publier 
e résultat  de  ses  observations  et  de 
ses  recherches,  aûn  d’etre  utile  k 
scs  concitoyens  et  à tons  les  naviga- 
teurs qui  feraient  la  pêche  dans  les 
mers  boréales.  Son  livre , le  meiliear 
qui  ait  pani  sur  cette  matière , avant 
les  ouvrages  du  capitaine  Scoresby, 
indique  la  manière  dont  le  navire  ex- 
pédié à la  pèche  doit  être  équipé  ; 
les  procédés  à suivre  quand  on  est 
arrivé  dans  les  parages  où  se  trou- 
vent les  cétacées  et  les  antres  habi- 
tants de  la  mer.  Il  oITre  des  détails 
précieux  sur  la  température  et  les 
météores  de  l’océan  glacial  arctique  , 
sur  la  formation  et  la  marche  des 
glaces;  la  descriptioudu  Groenland, 
de  l’Islande,  du  Spitzberg,  de  la 
Nouvelle-Zemble, del’îleJean-Mayen, 
du  détroit  de  Davis  , etc.  ; des 
oiseaux  et  des  autres  animaux.  Les 
ligures  ne  sont  pas  mauvaises , et  les 
cartes  sont  bonnes  pour  le  temps  où 
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elles  ODt  été  dressées.  C’est  dans  cet 
ouvrSge  qu’ont  puisé  tous  lesantriirs 
qui  se  sont  occupés  du  même  sujet. 

E — s. 

ZORN  (Piebbe),  philologue  et 
théologien , né  à Hambourg  le  13 
mai  i08'i  , s’appliqua  dès  son  en- 
fance à l’étude  de  la  langue  grecque 
dans  laquelle  ses  progrès  lurent  si  ra- 
pides , qu’à  l'àge  de  qiialorre  ans  il 
avait  traduit  plusieurs  ouvrages.  A 
dix-huit  ans  il  se  rendit  à l’univer- 
sité de  Leipzig  , puis  à W itten- 
berg  , et  revint  à Hambourg  se 
mettre  au  nombre  des  candidats 
qui  étudiaient  pour  entrer  dans 
les  ordres.  Reçu,  en  i7o.'î  , ba- 
chelier en  théologie  à Rustork  , il 
publia  plusieurs  écrits  polémiques 
contre  les  prédicateurs  relâchés  ; 
mais  bieutol  ce  zèle  trop  ardent  de- 
vint des  plus  tièdes  ; et  Zorn  révoqua, 
en  présence  de  plusieurs  théologiens, 
le  serment  qu’il  avait  fait  pour  deux 
ans  sur  les  livres  symboliques  de 
l’Église  luthérieune.  Il  quitta  Ros- 
tock  , voyagea  dans  les  Pays-Bas  , 
revint  de  là  en  Allemagne , et  habita 
deux  ans  Giessen,  où  il  donnait  en 
partieulier  des  leçons  de  langue  grec- 
que et  d’antiquités.  Au  sortir  dcüies- 
sen  il  lit  une  apparition  dans  sa  ville 
natale , se  trouva  , en  1707 , à KicI, 
accepta,  en  1715,  la  place  de  rec- 
teur de  Plon  , et  y resta  jusqu’à  ce 
que  ses  démêlés  avec  un  ministre  du 
prince  l’eussent  mis  dans  la  nécessité 
de  présenter  sa  démission  (1730). 
Hambourg  lui  0II  ri  ta  lors  une  retraite; 
mais  il  n’y  resta  que  peu  d’années, 
et  se  rendit  aux  invitations  qu’un  lui 
faisait  de  la  Prusse.  Nous  le  retrou- 
vons, en  1733,  professeur  d’élo- 
quence et  d’histoire  au  gymnase  de 
Stcltin;et , en  1739,  il  cumulait  avec 
CCS  deux  chaires  fcllc  de  professeur 
d’histoire  ecclésiastique.  Èiifin , de 
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Stettin,  il  passa  à Thorn  dans  la  Po- 
logne prussienne;  et,  outre  la  place 
de  recteur  et  de  professeur , il  eut 
encore  à y remplir  les  fonctions  do 
bibliothécaire  de  la  ville.  C’est  l.t 
qu'il  termina,  le  a3  janvier  1748, 
une  vie  errauleet  agitée,  qu’il  n’eût 
tenu  qu’à  lui  de  rendre  heureuse  et 
tranquille.  Chacun  rendait  justice  a 
son  vaste  savoir  et  à sa  jirubité.  Mais 
sou  iocoiislance  et  l’amertume  qu’il 
apportait  dans  la  dispute  l’empê- 
chaient et  de  plaire,  et  de  se  plaire 
en  quelque  lieu  que  ce  fût.  L’irasci- 
bilité de  son  caraetcre  , jointe  à son 
nom  qui  en  allemand signilie  colère  , 
donnait  souvent  lieu  à des  plaisante- 
ries. Ou  n’a  de  ce  philologue  que  des 
dissertations,  ou  du  moins  des  opus- 
cules dont  aucun  n’est  de  longue  ha- 
leine; mais  presque  tous  sont  cncoru 
d’une  assez  grande  importaucc. 
Dans  l’inipossibililé  d’en  transcrire 
ici  tous  les  titres , nous  nous  bor- 
nerons à indiquer  : I.  Index  aucto- 
rum  ah  Euslalhio  in  commentariu 
in  Ilomerum  allej’atorum , rédigé 
sous  les  yeux  du  savant  Christophe 
Wolf,  et  inséré  par  Fabricius  dans 
su  Bibliùth.  grecque,  liv.  11 , art.  Ho- 
mère. H.  BiblioÙicca  anliquaria  et 
exegetica  in  Scripluram  sacrum. 
111.  Hisloria  et  anliquilates  urbis 
quondam  in  Ægjpto  celeberrimoi 
T hebarum . 1 V . Hisloria fisciJudai  - 
ci  sub  imperio  Romanorum.  V.  Du 
Aj/.*v()5'oi7ta  Dæmoniacqrum.  VI. 
De  Atheniensium  sarcasme  in  S. 
Paulum, e-iopiiloy  oj,  ad  Act.xr  11  J. 
VIL  De  varia  fortund  vocis  otiooi»- 
(jio;.  VllI.  De  autiqno  œnigmalum 
incœnis  miptialibus  us(t.  IX.  De  ca- 
tacumbis  seu  crrjitis  sepulcralibus 
5.').  Marij  rum.  \.  ’Mùirnux  de  va- 
ria fortiinà  Thoinæ  Aquiiiatis  lit 
schulis  puntificioram  , imprimis  in 
Gallid.  XI.  De  Eunitchii^nio  Orige- 
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nis  Adamantii , thèse  soutenue  à 
Kiel.  XII.  De  philosophismis  græ- 
cis  N.  T.  ajx»!iia.  XIII.  Opus- 
cula  sacra,  a vol.  — Zobn  ( Jo- 
seph), pharmacien,  né  à Kempt- 
ten  le  aa  octobre  1739,  y mou- 
nit  le  g janvier  1799.  On  a de 
lui  : 1.  Icônes  planlarummedicina- 
liwm,  Nuremberg,  17794  i7()o, 
six  centuries  avec  planches  et  gra- 
vures. II.  Trois  cents  espèces  de 
plantes  américaines , rangées  d’a- 
près le  sj'stème  de  Linné  (ail.  ) , 
ibid. , 1785  à 1789,  3 vol.  in-8®. 
111.  Choix  de  Plantes  rares  et  re- 
marquables par  leur  beauté  , au 
nombre  de  deux  cent  cinquante 
(ail.),  ibid.,  1794  a 1798,  3 vol. 
in-8®.  P — OT. 

ZOROASTRE,  réformateur  et 
.scribe  sacré  du  magisme,  nous  ap- 

f>arait  au  milieu  des  ténèbres  de 
'antiquité  orientale  avec  les  nom- 
breux attributs  et  lesearactcresde  lé- 
islateur,  de  prophète  , de  pontife, 
e hiérophante  et  de  philosophe.  En 
vain  pourtant  les  savants  du  premier 
ordre  se  flatteraient  de  tracer  l’his- 
toire complète  de  sa  vie  et  de  scs 
dogmes , tant  l’absence , l’incertitu- 
de ou  l’inanité  des  documents  oppo- 
sent d’obstacles  à une  telle  entrepri- 
se. Autour  des  fragments  mutiles  ou 
interpolés  du  Zend-.Avesta . se  grou- 
pent avec  les  monuments  énigmati- 
ques de  Persépolis  et  les  b.is-reliefs 
mithriaques  du  quatrième  siècle , 
d’une  paît  ces  légendes  fabuleuses 
qu’enregistre  indill'éremment  dans  .ses 
poèmes  ou  dans  ses  histuires  la  cré- 
dulité asiatique,  de  l’autre  quelques 
traditions  éparses  dans  les  œuvres 
des  peuples  occidentaux  auxquels  le 
nom  du  célèbre  apôtre  d'Ormuzd 
ne  fut  point  inconnu.  Qu’avec  ces 
faibles  données  on  parvienne  à saisir 
quelques  linéaments  de  cette  grande 
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figure , sans  doute  la  chose  n’est  point 
impossible;  mais  il  est  probable  que 
jamais  on  ne  reconstruira  Zoroastre 
tout  entier.  On  l’a  es.^ayé  cependant , 
et  si  l’on  n’a  pas  réussi  complète- 
ment , du  moins  a-t-on  vu  naître 
quelques  résultats  intéressants  sous 
la  plume  des  hommes  illustres  qui 
ont  concentré  leurs  travaux  sur  le 
Zoroasterisme , et  par  les  recherrhes 
de.sqiiels  le  problème  originairement 
unique , et  par  là  même  confus  et  va- 
gue, s’est  subdivisé  en  une  foule  de 
uestious  partielles.  Rendre  compte 
etoutescesqiiestions.de  la  manière 
dont  elles  se  suivent , s’engendrent,  se 
lient  et  se  croisent,  de  la  solution 
donnée  à quelques-unes  , de  l’incerti- 
tude ou  de  la  divergence  qui  s’est 
manifestée  dans  l’examen  de  quel- 
ques autres , enfin  de  leurs  relations 
avec  plusieurs  problèmes  historiques 
collatéraux  ou  parallèles  , tel  est  le 
but  que  nous  nous  proposons  dams 
cet  article , qui  ne  sera  pas  seulement 
l’exposé  biographique  des  événe- 
ments qui  ont  signalé  et  rempli  la 
vie  de  Zoroastre,  mais  qui  de  plus 
présentera  succinctement  un  tableau 
complet  des  diverses  opinions  qu’on 
.s’est  formées  sur  son  compte.  Com- 
mençons par  donner  la  vie  de  Zo- 
roastre selon  les  poètes  orientaux 
et  les  Gaures  encore  fidèles  à la 
religion  du  magisme.  A l’exception 
de  quelques  mots  tirés  ou  des  tra- 
ditions orales  de  cette  peuplade 
reléguée  sur  les  frontières  de  l’Hin- 
doustan,  ou  des  historiens  mabo- 
métans,lcs  particularités  dans  les- 
quelles nous  allons  entrer  repo- 
sent toutes  sur  l’autorité  du  Zerdust- 
Namah  ( Histoire  de  Zoroastre  ) et 
du  Tchengrengatch-Namah  ( His- 
toire du  brame  Tchengrengatcha  ), 
deux  poèmes  en  langue  persane  mo- 
derne qui  appartiennent  au  même 
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auteur,  Zerdust,  fils  de  Behram , et 
qui  paraissent  avoir  ëtë  composës 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  quoi- 
que l’annaliste  poète,  en  se  nommant 
dans  le  dernier  chapitre  du  Zerdust- 
Namah  , certifie  qii  il  écrit  l’an  647 
d’icidedgerd,  c’est-à-dire  l’an  1370 
de  noire  ère.  Scion  ces  ouvrages, 
Zuroastre  descendait  du  sang  des 
rois  de  Perse,  et  comptait  parmi  ses 
aïeux  le  cëlèbre  Fëriduun.  Porochasp 
était  le  nom  de  son  père.  Dogdo  ou 
Dogdhu,  sa  mère,  étant  déjà  avan- 
cée dans  sa  grossesse  , fut  ëpouvan- 
tèc  sur  la  destinée  de  son  fils  par  un 
songe  aussi  elfrayant  que  coinpiiquë. 
Le  devin  auquel  elle  alla  confier  sa 
frayeur  la  rassura  sur  l’avenir,  et 
lui  prédit  la  haute  mission  et  la  gloi- 
re de  Zuroastre.  Trois  mois  apres 

Î)araît  l’enfant  destinë  à répandre  sur 
a terre  le  culte  des  Amcliapands  ; 
son  entrée  dans  le  monde  ne  coûte  ni 
larmes  ni  douleurs  à sa  mère;  la  cham- 
bre tout  entière  est  illuminée  d’une 
clarté  symbolique;  les  artères  de  sa 
tète  battent  avec  tant  de  force  qu’elles 
soulèvent  la  main  appuyée  sur  son 
front  ; enfin  le  sourire  brille  sur  ses 
lèvres,  et  cette  circoiistanrc si  rarc^ 
rapportée  par  Pline  ( liv.  vu,  chap. 
ifi  ) et  par  Soliu  ( chap.  i ),  est  re- 
gardée comme  le  pronostic  de  la 
science  la  plus  vaste  et  la  plus  pro- 
fonde. Aussi  déjà  les  magiciens  en- 
nemis du  vrai  culte  tremblent  à la 
nouvelle  de  cette  naissance  miracu- 
lé ise.  Ils  ont  bientôt  résolu  de  faire 
périr  l’enfant  redoutib'e  ; et  dès- 
lors  ils  ne  s’occupent  plus  que  de  lui 
dresser  des  embûches.  Mais  Orrauzd 
protège  la  faiblesse  du  prophète  au 
berceau.  Eu  vainDouranseroun,  chef 
de  la  coalition, s’apprctcà faire  tom- 
ber le  glaive  sur  son  jeune  ennemi; 
en  vain  des  esclaves  le  placent  au 
milieu  d’un  désert  .sur  un  bûcher;  en 
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vain  on  l’expose  successivement  sur 
la  route  étroite  que  suivent  les  bœufs 
et  les  chevaux  ou  dans  l’antre  des 
loups  dont  on  a tué  les  petits  ; la 
main  qui  tient  le  sabre  levé  se  sèche  ; 
les  flammes  ne  produisent  que  la  sen- 
sation d’une  douce  chaleur  ; un  tau- 
reau , une  jument , une  louve  défen- 
dent successivement  Zoroastre;  deux 
brebisdescendeut  des  montagnespour 
lui  présenter  leurs  mamelles.  Re- 
trouvé an  bout  de  quelques  jours 
par  sa  mère,  il  est  confie  par  Po- 
rochasp à un  vieill.ird  dont  les  soins 
le  garantissent  jusqu’à  sept  ans  du 
contact  d’Ahriman  et  des  attaques 
des  magiciens.  Ceux-ci  d’ailleurs 
étaient  découragés  par  le  peu  de 
succès  de  leurs  tentatives,  et  l’un  des 
plus  habiles  d’entre  eux  , Tourbera- 
torch  , leur  avait  déclaré  l’inutilité 
de  leurs  ed'orts,  et  prédit  la  victoi- 
re que  Zoroastre  et  Ormuzd  rem- 
porteraient sur  eux.  On  peut  donc  être 
étonné  de  voir  dans  la  suite  repa- 
raître sur  la  scène  et  les  magiciens  et 
Toiirberatorch  lui-même  avec  le  cor- 
tège ordinaire  des  maléfices  et  des 
eiichanlcmeuts.  Telles  furent  les  atta- 
ques auxquelles  depuis  l’âge  de  sept 
ans  jusqu’à  celui  de  ipinze  il  fut 
constamment  en  butte.  Une  piété  et 
une  sagesse  surnaturelles  purent  sert- 
ies l’cmpechcr  de  tomber  dans  les 
pièges  qui  lui  étaient  tendus.  Sa  gé- 
nérosité et  sa  bienfaisance  n’étaient 
pas  moins  remarquables  : il  prodi- 
guait les  consolations  et  les  secoiiCs, 
arrangeait  les  alfaires  de  quiconque 
s’adressait  à Ini , distribuait  ses  ha- 
bits et  ses  biens  , et  acquérait  ainsi 
unegrande  célébrité  parmi  les  peuples 
de  l’Aderbaïdjan.  A l’âge  de  trente 
ans,  il  se  sentit  attiré  vers  l’Iran 
(Zerdiist-Namah, chap.  i6);maisi1 
ne  fit  qu’y  passer  et  ne  chercha  point 
à y répandre  de  doctrine  nouvelle  : il 
a8.. 
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n'avait  point  eu  alors  de  conférences 
avec  Orn)ii7.d.  Dans  la  suite,  il  quitte 
son  domicile  habituel  et  su  jtatrie, 
accompagne  de  ses  parents.  Arrivé 
sur  les  bords  d’un  lleuve,  il  ne  voit 
point  de  bateau,  et  songe  déjà  à re- 
venir sur  ses  pas,  quand  obéissant  à 
une  inspiration  soudaine , il  invoque 
le  Seigneur  et  pose  le  pied  sur  les 
eaux  qui  ne  s’enfoncent  point  sous 
son  poids.  Tous  ceux  qui  le  suive’nt 
en  font  autant  et  traversent  à pied 
sec  la  surface  du  liquide.  C’était  le 
trente  espendarinad  ou  dernier  jour 
de  l’année,  et  l’on  célébrait  les  Far- 
vardians,  c’est-à-dire  la  fête  des 
âmes  de  la  loi.  Zoroastre  y assista,  et 
quelques  jours  apres  reprit  sa  route 
vers  une  autre  contrée , les  yeux  bai- 
gnés de  larmes  en  songe.int  aux  con- 
tradictions qu’il  allait  éprouver.  Un 
pays  brillant,  fertile,  semblable  an 
Paradis  , le  conduit  à une  mer  dans 
laquelle  il  s’engage  avec  autant  de 
conliance  que  sur  le  fleuve  qu’il  a 
traversé  avec  scs  parents , mais  dans 
laquelle  il  a de  l’eau  d’abord  jus- 
qu’au talon  , ensuite  jusqu’au  genou, 
puis  jusqu’à  la  ceinture,  et  culin  jus- 
qu’au cou , sans  que  du  reste  il  coure 
le  moindre  danger.  Scion  les  auteurs 
orientaux  qui  racontent  religieuse- 
ment le  commencement  de  ce  fait 
comme  un  prodige,  les  quatre  hau- 
teurs de  l’eau  étaient  symboliques, 
et  signifiaient  que  la  Loi  d’Ormuzd 
recevrait  dans  le  monde  quatre  ac- 
croissements à quatre  époques  dillë- 
rentes  : le  premier  sous  Zoroastre, 
le  second  et  le  troisième  .sous  les 
prophètes  üchederbami  et  Uclieder- 
mah , vers  la  lin  des  temps,  et  le 
quatrième,  lors  de  la  résurrection , 
sous  Sosioch  qui  rendrait  l’univers 
pur  comme  le  l’aradis.De  là  Zoroas- 
ti-e  se  rendit  dans  les  montagnes  , 
d’où  Bahman  , la  main  couverte 


d’un  voile,  l'cmmènc  à travers  la 
foule  des  anges  jii.sqii’au  trône  d’Or- 
muzd.  Nous  épargnerons  au  lecteur 
le  détail  des  conversations  dans  les- 
quelles le  futur  réformateur  du  culte 
entre  avec  le  bon  principe  et  les 
Amehapands.  Qu’il  sulllse  de  savoir 
que  Zoroastre  interroge  successive- 
ment Ormuzd  sur  la  morale  , la  hié- 
rarchie cclestc,  les  cérémonies  reli- 
gieuses , la  lin  de  l’homme  , les  ré- 
volutions et  rinflucncc  des  astres.  11 
finiten  lui  demandant  l’immortalité  ; 
mais  bientôt,  voyant  par  une  prévi- 
sion surnaturelle  tous  les  événemeut.s 
qui  doivent  arriver  ju.squ’à  la  reVur- 
rection,  il  renonce  à son  vœu.  Enfin, 
il  reçoit  de  la  bouche  d’Ormuzd  le 
Zend-.àvesta  avec  l’ordre  de  le  pro- 
noncer devant  le  roi  Giistasp  qui 
doit  protéger  la  loi  nouvelle , et  don- 
ner l’exemple  de  la  piété  et  de  l.a 
foi  , et  il  reparaît  dans  le  monde  , 
le  Zend  dans  une  main  et  le  feu 
céleste  dans  l’autre.  Les  magiciens 
et  les  Dèves  (mauvais  génies),  ins- 
truits de  son  retour,  se  rassemblent 
et  forment  une  armée  nombreuse 
pour  s’opposer  à son  passage.  La 
lecture  d'un  seul  chapitre  du  livre 
(Hvin  suffit  pour  dissoudre  cefte  coa- 
lition. Les  Dèves  rentrent  sous  terre 
saisis  d'ell'roi  ; les  Magiciens  deman- 
dent grâce  ou  tombent  morts  à scs 
pieds.  Zoroastre  se  dirige  ensuite 
vers  llalkli , et  marche  au  palais  de 
Gustasp  auprès  duquel  il  veut  être 
introduit;  mais,  comme  les  gar- 
des le  repoussent , il  fend  le  plafond 
ou  la  voûte  du  Divan  , où  ce  roi 
tient  sa  cour,  et  descend  par  l’ou- 
verture, au  milieu  des  grands  de 
l’Iran  et  des  sages  les  plus  célè- 
bres rangés  silencieusement  autour 
du  trône  sur  lequel  siégeait  le  mo- 
narque. Ou  conçoit  la  ..surprise  des 
assistants;  mais  cette  surprise  fait 
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l)icnlôt  place  à un  autre  genre  d’é- 
tonnement lorsque  Zoroasire,  inter- 
. I ugésucressiveincnt  par  les  sages  sur 
tontes  les  sciences,  répond  à toutes 
les  questions  avec  la  plus  grande 
l'acililé,  et  développe  sur  toute  cs- 
jièce  de  sujet  une  érudition  dont  au- 
cun d’entre  eux  n'a  d’idée.  Le  prince, 
charmé , lui  donne  un  logement  ma- 
gnifiipie  près  de  son  palais  , et  pen- 
dant deux  jours  encore  le  nouveau- 
vcmi  dispute  avec  les  sages  qui  vai- 
nement épuisent  leur  science  pour 
l’embarrasser.  Quelques  jours  apres , 
il  présente  le  Zend-Avesta  au  roi , 
lui  annonce  .sa  mission,  et  lui  or- 
donne d'embrasser  la  vraie  loi  de  ce 
Dieu  qui  a fait  les  .sept  cienx  , la 
terre  et  les  astres  , qui  lui  a donné 
ta  couronne  et  la  vie , et  qui  oirre 
aux  hommes  fidèles  adorateurs  de 
' sa  ]iuissance  une  gloire  immortelle 
après  la  mort.  Ni  le  magniliquc  lan- 
gage du  prophète,  ni  même  la  lecture 
du  Zt'iid  - Avesta  ne  persuadent  le 
monarque  qui  demande  du  temps  et 
des  miracles  pour  croire.  Zoroastre 
se  fait  arroser  d’airain  fondu  , et 
porte  des  flammes  .à  la  main  sans 
être  brûlé  : il  plante  près  du  palais 
un  cyprès  qui  en  quelques  jours  de- 
vient si  gros  que  dix  longues  cordes 
peuvent  à peine  l'entourer  : il  dresse 
ensuite  une  grande  salle  sur  les  bran- 
ches les  plus  élevées.  Gustasp  , frap- 
pé de  ces  prodiges  , embrasse  sa  loi 
et  se  fait  expliquer  tous  les  jours  le 
Zeiid.  Le  triomphe  de  Zoroastre  n’c- 
tait  pourtant  p.is  encore  assuré.  Ses 
rmieinis  et  ses  envieux  gagnent  sou 
serviteur,  et  vont  cacher  dans  son 
appartement  du  sang  , des  ongles, 
des  os  de  cadavres  , et  autres  objets 
réputés  impurs  parranciennecomme 
par  la  nouvelle  loi  ; puis,  l’ayant  ac- 
cusé de  sortilèges  auprès  du  roi , ils 
engagent  ce  dernier  à aller  visiter 
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par  ses  yeux  la  demeure  du  pro- 
phète. A la  vue  des  ongles,  du  sang 
et  des  immondices  qui  semblent  pré- 
parés pour  des  enchantements  , le 
nouveau  converti  jette  le  Zend  qu’il 
tient  encore  h la  main  , et  sans  vou- 
loir entendre  la  justification  de  Zo- 
roastre , il  ordonne  de  le  renfermer 
étroitement.  Cette  détention  durait 
depuis  sept  jours , lorsqu’un  évé- 
nement singulier  fit  éclater  l’inno- 
cence de  Zoroastre.  Le  cheval  favori 
de  Gustasp  fut  atteint  d’une  paraly- 
sie,ou,  comme  le  disent  les  légendes, 
d’une  maladie  qui  avait  fait  rentrer 
ses  jambes  dans  son  ventre.  Aucun 
des  sages  ou  des  médecins  ne  con- 
naissait de  remède  à ce  mal;  et, 
après  mille  efforts  infructueux,  on 
désespérait  de  sauver  l’animal  , 
lorsque  Zoroastre,  averti  de  ce  qui 
se  passait , demanda  à jiaraître  de- 
vant le  roi  , promettant  de  guérir 
sou  cheval , et  de  dissiper  sou  cha- 
grin. Il  y réussit  en  elî'ct,  et  cela  à 
la  vue  de  toute  la  cour,  que  le  bruit 
du  miracle  attirait  autour  de  lui. 
Mais  à chaque  jambe  qu'il  faisait  pa- 
raître hors  du  ventre  de  l'animal,  il 
imposait  à Gustasp  une  nouvelle  eon- 
dition , que  ce  prince  n’avait  garde 
de  lui  refuser.  C’est  ainsi  que  succes- 
sivement le  roi,  Esfendiar,  son  fils 
aîné  et  son  héritier  présomptif,  enfin 
la  reine  et  toute  la  maison  royale 
adoptèrent  la  loi  d’Ormuzd,  et  jurè- 
rent de  croire  au  Zend-Avesta.  Il  ne 
restait  plus  que  la  quatrième  jambe 
à guérir  quand  Zoroastre  demanda 
que  l’on  appelât  le  serviteur  qui  s’é- 
tait laissé  séduire  par  scs  ennemis. 
Cet  homme , ayant  reçu  l’assurance 
de  .sa  grâce  , dévoila  le  mystère,  et 
prouva  ainsi  au  roi  l’Innocence  du 
prophète , qui  fut  réintégré  dans  sa 
maison , et  redevint  le  favori  de  Gus- 
tasp. Aussi  zélé  pour  la  propagation 
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du  Douveaii  culte  (|u’il  avait  cté  at> 
taché  à sa  première  croyance,  ce 
prince  fit  tous  ses  efforts  pour  que  ses 
sujets  suivissent  sou  exemple,  éleva 
partout  de  vastes  atechgàhs  ou  tem- 
ples du  feu  , établit  des  mobeds  , 
des  destours  , et  écrivit  aux  gouver- 
neurs des  pays  voisins  de  venir  à 
pied  visiter  le  cvprcs  de  Zoroastre. 
Quelques-uns  obéirent  ; ma  is  d’autres 
s’y  refusèrent , et  mime  empeebèreut 
leurs  provinces  d’acrepter  le  culte 
nouveau. Cependant  Zoruastre  se  ren- 
dait de  plus  en  plus  célèbre  par  des 
conversions  éclatantes.  La  jilus  mé- 
morable fut  celle  du  bralime  Tclicn- 
grengliatcliah.  Ce  sage,  un  des  plus 
habiles  de  l’Iiide,  avait  résolu  de  ve- 
nir liii-mcme  convaincre  de  folie  ou 
d'imposture  aux  yeux  de  toute  la 
cour  le  prophète  d’Iran  ; et  dans 
cette  espérance  il  avait , pendant 
deux  ans  entiers,  rassemblé  les  ques- 
tions les  plus  épineuses  et  les  plus 
dilliciles  à résoudre.  La  vie  d’un 
homme,  disait-il  ,'i  quatre-vingt  mille 
bralimes  qui  l’accompagnaient,  ne 
suffirait  ]>as  pour  en  expliquer  la 
moitié.  Arrivé  dans  la  capitale  de 
Gustasp,  et  admis  à une  conférence 
publique  avec  Zoroastre , il  se  prépa- 
rait à lui  adresser  une  de  ses  ques- 
tions, lorsque  le  reformateur,  prenant 
la  parole , ordonna  à un  de  ses  disci- 
ples de  lire  à haute  voix  un  des  nosks 
qui  faisaient  partie  du  Zend- Avesta. 
Ce  nosk  contenait  la  solution  de  tous 
les  problèmes  que  Tchengrenghat- 
cbah  avait  si  laborirusemcut  et  si 
long  - temps  médités.  Frappé  d’un 
prodige  aussi  inouï , ce  dernier  re- 
nonça aux  dieux  de  l'Inde,  et  devint 
un  des  sectateurs  les  plus  zélés  de  ce- 
lui que  naguère  il  traitait  d'impos- 
teur. Tous  les  sages  qui  l'avaient  sui- 
vi imitèrent  son  exemple , et  portè- 
rent le  culte  d’Ormuzd  et  des  Am- 
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chadpands  dans  la  belle  pénimtule 
d’où  ils  étaient  sortis.  Aussi  relroii- 
ve  t-on  encore  des  traces  de  cette  anti- 
ue  religion  dans  les  plaines  de  l’Hin- 
oustan.  Cependant,  quels  que  fussent 
les  succès  et  les  accroissements  de  la 
nouvelle  loi , elle  se  répandait  encore 
trop  lentement  au  gré  de  Tardent  ré- 
formateur et  de  (iiistasp.  Le  pèleri- 
nage du  cyprès  se  ralentissait.  Il  fut 
décidé  que  le  prince  secouerait  le  joug 
du  roi  de  Touran , et  lui  refuserait  le 
tribut  accoulumé.  o Comment  un  roi 
armé  du  collier  de  la  loi  de  vérité 
pourrait -il  payer  tribut  à celui  qui 
adore  les  idoles?  » A entendre  Zo- 
roastre, il  fallait  même  que  le  sou- 
verain infidèle  cédât  partie  de  ses 
provinces  , et  livrât  à Gustasp  le 
royaume  de  Tchin.  On  alla  jusqu’à 
Teu  sommer  par  lettres.  Ardjasp,  tel 
était  le  nom  du  prince  touranicn  ; 
Ardjasp  , à la  lecture  de  cette  impé- 
rieuse et  ridicule  sommation , répon- 
dit que  si  Gustasp  ne  se  hâtait  de 
congédier  le  vil  enchanteur  qui  l’a- 
busait, il  lui  déclarerait  la  guerre,  et 
réduirait  ses  villes  en  cendres.  Ces 
menaces  étaient  de  nature  à épou- 
vanter j et  Djamasp,  vieux  ministre 
d'Iran  , était  d’avis  de  mettre  de  la 
prudence  dans  les  relations  avec  le 
prince  ennemi.  ■ Qu’est-il  besoin  de 
» prudence?  s’écrie  Zoroastre;  on 
» veut  la  guerre , faisons  la  guerre  : 
» marchons.  » La  victoire , victoire 
sanglante,  il  est  vrai,  et  souillée  de 
deuil , est  à Gustasp.  En  efl'et,  après 
plusieurs  batailles  où  périssent  et  le 
îrère  du  roi , Zézir,  et  les  frères  de 
Djamasp  , la  valeur  d’Isfendiar  fixe 
la  victoire  sous  les  bannières  iranien- 
nes. Mais  bientôt  le  vieux  prince,  ja- 
loux de  son  fils,  le  fait  enarger  de 
fers  et  enfermer  dans  un  cachot.  Il 
part  ensuite  pour  le  Sistan,  où  Rous- 
tam  et  Zal,  sou  père,  commandent 
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encore  avec  une  autorité'  presque  sou- 
veraine , et  résistent  à toutes  les  in- 
novations. L’arrivée  de  Gustasp 
cliange  tout  dans  cette  contrée;  et 
des  atechgâbs  s’élèvent  de  toutes 
parts  roinme  par  encliantement. 
Mais  tandis  (jiie  le  royal  prosélyte 
convertit  ainsi  les  provinces , sa  ca- 
pitale , sans  défense,  est  subitement 
saccagée  et  incendiée  par  Ardjasp. 
L’alechgih  central  devient  la  proie 
de  la  destruction;  et  Lolirasp,  père 
du  souverain,  meurt  les  armes  à la 
main,  et  hors  du  couvent  où  la  dé- 
votion le  tient  cunliné  depuis  le  jour 
où  il  a ab'liipic  en  faveur  de  son  fils 
Giistasp.  Lui-nièine  est  battu,  peu 
après,  par  l’armée  toiiraniennc  , et 
se  réfugie  sur  une  montagne  près 
de  Koimcli.  l'incorc  voit  - il  lùeii- 
tüt  son  refuge  investi  par  les  forces 
de  son  enneini,  et  n’a-t  il  de  res- 
sources que  dans  la  va'eiir  d’Isfen- 
diar.  Modèle  de  générosité  comme  de 
bravoure,  à peine  ce  jeune  héros  a 
vu  briser  ses  chaînis  qu’il  alta^pie 
l’antagoniste  de  son  père , venge  sur 
lui  la  mort  de  son  aïeul , cl  contraint 
les  truupesde  Toiiran  à rentrer  d,ins 
leur  pays.  Mais  déjà  Zoroastre  n’est 
plus  au  noinbre  des  vivants;  et  soit 
qu’il  aitpériavec  lesvictimesd’Ard- 
jasp,  au  sac  de  Ua'kh,  soit  qu’il  ait 
rendu  paisiblement  le  dernier  soupir 
dans  son  lit,  il  fait  partir  des  esprits 
bienheureux  qui  siègent  autour  du 
trône  d'Ormmd.  Telle  est  en  siibs- 
tanre  In  re'alion  des  seuls  ouvrages 
orientaux  que  l’on  puisse  considérer 
comiiir  rclr.içaiit  l.i  vie  ou  une  épo- 
que de  la  vie  de  Zoroastre.  Ou  sent 
que  nous  avons  dû  la  dégager  des 
nombreuses  inutilités  et  des  absurdi- 
tés dont  le  poi’te  n’a  pas  manqué  de 
la  charger.  Au  reste,  il  serait  encore 
facile,  pourvu  que  l’on  voulût  mettre 
à contribution  les  autres  auteurs  asia- 
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tiques  et  les  fables' des  Panis , d’ajou- 
ter aux  prodiges  qu’ils  racontent  sur 
le  réformateur  chéri  de  Gustasp. 
Mais  ces  historiettes , dont  on  pour- 
rait remplir  des  volumes , ne  jette- 
raient aucune  lumière  sur  les  points 
qui  seuls  peuvent  être  utiles  aux  re- 
cherches des  historiens.  On  a dû  re- 
marquer dans  l’aualyse  que  nous  ve- 
nons d'offrir  l’absence  presque  com- 
plète de  dates  et  d’indications  géo- 
graphiques, la  nullité  des  renseigne- 
ments sur  les  dogmes  et  la  morale  de 
Zoroastre,  le  défaut  de  précision  de 
tous  Icsdélails, enfin  Taiidacedes  exa- 
gérations. Comment , après  avoir  vu 
quatre-vingt  mille  brahmes  ou  chefs 
indiens  se  rendre  ensemble  en  Iran  , 
pour  l'tre  tcmoms  d’une  controverse 
religieuse,  cruiiemème  aux  choses 
vraisenib'aliles  certifiées  par  le  mê- 
me narrateur?  Coiumeiit  ne  pas 
révoquer  en  doute  jusqu’à  la  réa- 
lité de  cette  guerre  avec  le  prince 
dé  Touranet  l'incendie  de  Baikh? 
Essayons  cependant  de  poser  , d’a- 
près ce  récit,  les  points  capitaux 
de  l’histoire  contemporaine.  Relati- 
vement à Zoroastre,  des  voyages  , 
un  long  séjour  sur  des  monts  soli- 
taires , des  miracles  à la  cour  d’un 
roi  puissant,  enfin  l’établissement  ou 
le  rajeunissement  du  culte  d'Oriuuzd; 
relativement  aux  faits  eux-mêmes  ou 
aux  personnages  en  contact  avec  le 
prophète  , Gustasp  avec  Lohrasp  , 
isfvndiar,  Raliman,  Ardjasp, Tchen- 
grrnghatcha  , une  guerre  ou  plutôt 
deux  guerres  avec  le  roi  de  Toiiran  , 
des  expéditions  vers  l’Inde  ou  l’Iran 
oriental , tels  sont  les  faits  qui  sem- 
blent résu'teç  de  tout  ce  qui  a été  ex- 
posé ci  dessus.  Sont-ils  tous  admis- 
sibles ? Il  est  certain  que  lors  même 
que  nous  aurions  obtenu  la  réponse  à 
cette  question  , il  en  resterait  encore 
bien  d’autres  à faire.  Mais  il  y en 
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» (luclq(lc^^lues  qui  doivent  avoir 
la  priorité  sur  toutes  les  antres  ou 
qui  se  mêlent  nécessairement  avec 
elles  de  telle  sorteqn’il  est  impossible 
de  les  examiner  isolément.  De  cette 
espèce  sont  celles  qui  roulent  sur  la 
patrie  et  l’époque  de  Zoroastre.  On 
conçoit  que  rbistoire  authentique  des 
rois  de  la  Haute- Asie  doit  être  d’un 
jioids  considérable  dans  l’examen  de 
ce  problème.  D’autre  part  les  con- 
tradictions ou  les  incertitudes  histo- 
riques ne  peuvent  guère  manquer  de 
nous  conduire  à cette  autre  question  : 
IS’y  a-t-il  eu  qu’un  Zoroastre,  et  s’il 
yen  a eu  plusieurs,  combien  y en  a- 
t-il  eu?  Question  à laquelle  s’o|>posc 
bientôt  celle-ci  qui  n’est  pas  moins 
naturelle  : Y a-t-il  meme  eu  un  Zo- 
roastre, et  ne  serait-ce  point  là  une 
conception  symbolique  ou  mystique 
divinisée  dans  la  suite  par  la  piété 
des  Parsis?  L’origine  et  l’étymologie 
de  ce  nom  célèbre  deviennent  dès- 
lors  un  point  de  recherche  important 
et  doivent  jeter  du  jour  sur  tous  ceux 
qui  précèdent.  Reprenons  à présent 
ces  questions  dans  l’ordre  inverse  ; 
on  Voit  qu’elles  sont  au  nombre  de 
cinq  ,et  qu’elles  peuvent  être  présen- 
tées sous  la  forme  suivante  ; quel  est 
le  sens  du  mot  Zoroastre?  Un  homme 
du  nom  de  Zoroastre  a-t-il  existé? 
N’en  a-t-il  existé  qu’un?  Ou  est-il  né  ? 
Quand  a-t-il  vécu?  La  première,  quoi- 
que simple  en  apparence  , n’est  pas 
exempte  de  diflicultés.  En  cifet , ce 
qui  frappe  d’abord  dans  le  nom  de 
Zoroastre , c’est  que  les  éléments  de 
ce  mot  sont  tous  d’origine  helléni- 
que,' I ).  Mais  doit-  il  être  question  ici 
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d’étymologie  giccque?  Il  faudrait 
pour  cela  supposer  que  les  Grecs  qui 
les  premiers  ont  parlé  de  Zoroastre, 
ont  traduit  son  nom  , et  lui  ont  fait 
subir  un  changement  analogue  à ce- 
lui ^\eSch^\•arlzerdt  en  Mélanchlhon 
ou  de  lyurtzeisen  en  AUassideros. 
Or  c’est  ce  qu’on  ne  peut  croire. 
Les  noms  deZerdoiist,  Zerdoucht, 
Zercdoucht,  Zaradoucht,  répandus 
encore  aujourd’hui  en  Asie  , sont 
évidemment  identiques  avec  celui 
de  Zoroastre,  et  démontrent  que  la 
forme  harmonieuse  en  usage  chez 
les  Grecs  n’est  qu’une  dépravation 
du  mot  indigène.  Les  formes  parsis 
même  ne  représentent  point  lidèle- 
ment  la  prononciation  antique  qui 
est  en  pehl vi  Zeratocht  on  Zertocht , 
et  en  zend  Zereifoc/itro.  Nous  n’inci- 
denteronspas  jiluslong-temps  sur  ces 
modifications  dont  toutes  les  langues 
otirciit  tant  d'exemples,  et  encore 
moins  .sur  celles  qui  tiennent  seule- 
ment à la  déclinaison  j et  que  Hyde 
{ De  Ridigione  vetervm  Persarum, 
pag.  3 1 3 ) n’a  point  distinguées  des 
aiitics.  Mais, parmi  les  diverses  alté- 
rations grecques  , nous  ferons  remar- 
quer les  formes  Zaradas  et  Zaras- 
des,  qui  semblent  se  référer  an  par- 
si,  Zahralus  ou  Zaratus , ({ni  vien- 
drait plutôt  du  pehivi,  quoique  l’on 
ait  contesté  l’identité  de  Zoroastre  et 
de  Zaratus.  A cette  dernière. 'e  rappor- 
teaussi  le  Nazaratus  desaint  Clément 
d’.Alcxandrie.  Revenons  maintenant 
au  mot  Zend.  Faut-il  pour  en  re- 
chereber  l’origine  avoir  recours  à 
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riiebreu  ou  au  persan  mudcrnc  .* 
Telle  a e'té  long-lemps  l’unique  res- 
source des  savants;  et  l’on  a eu  à 
choisir  entre  l’etymolop;ie  hébraïque 
de  Bochart,  qui,  s’étavant  du  pas- 
sage de  Diog^ne  Laërce,  mais  chan- 
geant c(5ro(i0jT>:;  en 
( contemplateur  des  astres  ) , s’ima- 
gina que  le  mot  rend  venait  de  chou- 
ro-aster  ( il  a contemple  les  étoiles  ), 
et  les  quatre  étymologies  persanes 
que  Hvde  donne  d’après  le  syrien 
Bar  Jiahloul  , Jexeira  , Ferdou- 
si  et  le  consul  anglais  aux  Indes, 
Henri  \Aoyà{Histoire  de  la  religion 
des  anciens  Perses,  p.  i54  de  la 
trad.  franç.).  Selon  ce  dernier,  Zer- 
doiist  signifie  ami  du  feu.  Telle  est 
elTectivement  la  traduction  des  mots 
persans  modernes  Ader-doust.  Mais 
nous  ne  voyons  pas  quel  rapport  ces 
mots  ont  avec  Zerdonst,  et  surtout 
avec  Zéréthochtro.  Au  reste  cette 
opinion  a long-temps  été  presque  gé- 
néralement admise  faute  de  mieux; 
et  elle  se  trouve  consignée  tant  dans 
Hottinger( Wst.  orientale , a',  édit. , 

J».  580)  que  dans  la  Biblioth.  orient. 
le  d’Herbelot,  p-  g3i , art.  Zoroas- 
tre.  Nous  ne  parlons  point  de  celle 
du  P.  Kirkcr  , citée  par  Stanley 
Iffist.  philosoph.,  édit,  de  Leipzig, 

1 7 1 1 , page  I Tu  ) , ni  de  celle  de 
Stanley  lui-même.  Toutes  ces  er- 
reurs provenaient  de  l’ignorance  où 
l’on  était  de  la  langue  zende , dont  le 
nom  était  à peine  connu  d’un  grand 
nombre  de  savants.  Mais  quand,  avec 
le  Zend-Avesta  , les  presses  françai- 
ses eurent  publié  un  vocabulaire  zend, 
dès-lors  les  nuages  commencèrent  à 
s’éclaircir.  Anquetil  {Fie  de  Zoroas- 
tre,  tome  a',  part,  du  Zend- 
Avesta  ,pag.  4)  fntle  premierà  indi- 
quer comme  éléments  du  nom  en  li- 
tige les  mots  zends  zere' ou  zer , d’or , 
et  techtré , astre  dont  l’éloge  se 
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trouve  dans  les  ledits , u“.  87,  où 
on  lenomme  distributeur  de  la  pluie, 
et  qui  n’est  autre  que  Sirius.  Dans  la 
suite  Hrrder  a appelé  plus  spéciale- 
ment l’attention  sur  cette  étoile,  une 
des  quatre  qui  sont  préposées  à la 
surveillance  des  deux , et  qui  prési- 
dent aux  myriades  d’étoiles  créées 
par  Ormnzd  au  commencement  du 
monde  ; et  enlin  Rhode  , dans  son 
grand  ouvrage  , Die  Heilige  Sage  , 
etc.,  a montré  des  rapports  symbo- 
liques et  mythiques  incontestables  en- 
tre cette  étoile  et  le  législateur  reli- 
gieux auquel  elle  a donne  son  nom. 
Nous  y reviendrons  plus  tard.  Pour 
l’instant  il  est  une  chose  prouvée, 
c’est  que  la  dénomination  de  Zoroas- 
tre  n’est  pas  un  de  ces  noms  propres 
qui  iToflrent  point  de  sens  ou  qui  dé- 
signent exclusivement  des  êtres  hu- 
mains. Primitivement  et  dans  la  lan- 
gue usuelle  c’est  l’étoile  de  Sirius  , 
dite  par  excellence  Yêtoile  d'or  à 
cause  de  son  éclatante  splendeur.  Au 
reste  sur  cette  première  question  on 
peut  consulter  encore  Plutarque, 
de  Animant,  générât,  in  Tim.  , p. 
ia4  1 <d.  VVyllenb.  ; Beincsius  in 
Suidam,  éd.  Ch  .-G.  Millier , p.  io3 
et  suiv.  ; Toup  , Epist.  ad  Suid , p. 
137  ,éd.  de  Leipzig.  Abordons  main- 
tenant le  second  sujet  de  discussion  ; 
A-t-il  existé  un  homme  du'  nom  de 
Zoroastre?  U est  certain  que  la  solu- 
tion de  la  précédente  question  fournit 
un  argument  en  faveur  de  la  néga- 
tive, et  que  ceux  qui  veulent  voir 
dans  les  mythes  , les  symboles  , les 
cérémonies  et  les  .personnages  reli- 
gieux des  personnifications  d’élé- 
ments astronomiques , ne  manque- 
ront pas  de  faire  trophée  d’une 
conclusion  qui  voit  dans  le  nom  d’un 
prophète  célèbre  le  nom  d’un  astre. 
Mais  cette  joie  est  prématurée.  D’a- 
bord et  en  thèse  générale , en  admet- 
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tant  les  relations  perpétuelles,  exac- 
tes , inconteslahlrs  entre  les  systèmes 
astronomiques  et  religieux  , es'l  - il 
e'videut  que  les  noms  des  étoiles  et 
des  constellations  soient  antérieurs  à 
ceux  des  personnages  , liomony mes  ? 
et  Zérclliüclitro,  par  exemple,  vient- 
il  de  Zéré-Techtré , plutôt  que  Zéré- 
Teclitré  de  Zcréiboclilro?  Certes,  ce 
nVst  point  à la  simple  iuspcctiuii  des 
noms  qu’on  peut  décider  ce  point  ; 
et  si , dans  le  cas  actuel , il  arrive  que 
nous  donnions  la  priorité  chronolo- 
gique à l’ctuile  sur  l'Iiomme  qui  en 
porte  le  nom  , ce  ne  sera  point  en 
vertu  de  ce  priiici|ie  vrai  dans  quel- 
ques occasions  , mais  ridicule  dans 
^a  géneralilc,  que  tout  rundaleur  ou 
réformateur  de  religion  est  un  être 
imaginaire  , et  n'a  qu’une  réalité  as- 
truiiomique.  Ou  nous  demandera 
peut-être  comment  , suppo.sé  que 
4oroastre  ait  existe  , il  peut  se 
faire  qu’il  y ait  nue  connexion  si 
singulière  entre  le  sens  de  son  nom 
et  le  lôle  qu’il  joue  dans  l'Iran.  D’a- 
bord celle  connexion  u’est  que  mc- 
diocrrincut  singulii  re.etmms  voyons 
souvent  les  roi.s,  les  grands  ou  les 
sages  de  la  Perse  porter  des  noms 
où  entrent  comme  clcmeuls  des  idres 
de  soleil , de  lumière  , d’astre  , de 
pureté  ou  de  force,  t.’est  ainsi  que 
les  Grecs  , adorateurs  de  Jupiter  , 
d’Apollou  et  de  Mercure,  commen- 
çaient soiiveut  leurs  uoiiis  par  les 
syl'abes  Hcrmo  ,...  Apollo...,  Dio.... 
et  quelquefois  le  hasard  faisait  que 
ces  noms  coiirmaieut  parfaitimcnt 
à leur  profession  , à leur  caractère 
ou  aux  circoustances  saillantes  de 
leur  vie.  INe  pourrait -on  point  aussi 
soupçonner  que  le  mot  de  Zoroastre, 
comme  ceux  de  Pharaon  , d’Éniir, 
de  Chah  , est  moins  un  nom  propre 
qu’unedignilé.  Cette  dignité  fut  peut- 
être  hiérarchique  ou  même  mythique, 
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ainsi  que  pourrait  l’indiquer  le, titre 
d’Zfeuui  ( on  sait  qu’en  grec  Hîuoç 
veut  dire  soleil  ) , donné  dans  les 
mithriaqiies  à une  classe  d’initiés. 
Euliii , et  cette  opinion  est  celle  à 
laquelle  nous  devons  nous  arrêter,  il 
est  extrêmement  probable  que  notre 
législateur  ue  porta  point  originaire- 
ment le  nom  sous  lequel  il  se  rendit 
si  célèbre,  mais  qu’il  s’en  revêtit 
dans  le  temps  où  il  se  préparait  à 
opérer  la  rénovation  religieuse  de 
l’Iran.  Grégorio  dit  formellement 
que  son  nom  véritable  était  Afog  , 
assertion  que  certes  nous  n’adoptons 
pas,  et  qui  peut  être  n’a  d’autre  fon- 
dement que  la  lessemblace  des  sylla- 
bes mng  et  mag  ; mais  cela  prou- 
ve clairement  que,  dès  les  temps 
anciens  , on  avait  soupçonné  que 
Zoroastre  n’est  point  le  premier 
nom  du  réformateur.  Peut  - être 
fut  - ce  quelque  temps  iiu  surnom 
que  peu  à-|ieu  l’on  s’habitua  à subs- 
tituer à un  nom  plus  ancien,  que  par 
une  raison  quelconque  on  évitait  de 
prononcer.  Au  reste,  quelle  que  soit 
riiypolhèse  la  plus  plausible,  tou- 
jours fst-il  que  le  sens  naturellement 
astrouomiqne  du  mut  Zoroastre  ne 
prouve  rien  contre  l’cxislcnce  d’un 
lég  slatriir  et  d’un  sage  de  ce  nom. 
Eu  revanche  , il  ne  prouve  rien 
non  plus  en  sa  faveur.  Essayons 
maintenant  de  sortir  de  cette  in- 
dérision , et  d’atteindre  par  quel- 
que moveii  direct  à une  espèce  de 
certitude.  L’établissement  du  ma- 
gisine  , même  avec  les  formes  dites 
zoroasteriennes , n’est  point  nue  dé- 
monstration suliisante;  car  ce  culte 
]>eut  avoir  été  fondé  par  d’autres 
que  par  l’homme  auquel  les  (ils  des 
mages  en  font  honneur.  Mais  les  li- 
vres zends , que  lui  attribue  d’un 
commun  accord  l’Asie  occidentale  , 
nous  mèneront  peut-être  à une  con- 
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cItisioD  plus  avantageuse.  Car,  puis- 
que ces  livres  existent,  ils  ont  e'te' 
composés  par  quelqu’un.  Or , si  ori- 
ginairement ce  quelqu’un  a seul  écrit 
ou  du  moins  publié  ces  livres;  s’il  a 
vécu  à une  époque  convenablement 
reculée,  c’est  lui  que  nous  appelons 
Zoroastre.  La  question  ne  porte  donc 
plus  que  sur  l’àge,  ou  l’aullienlicité 
accès  livres.  nions  ici  que  par  li- 
vres xeiids  nous  n’rnlendons  que 
ceux  dont  l’enscrable  forme  le  Zend- 
Avesla,  c’est-à-dire,  les  trois  livres 
du  Vendidad-Sade  et  le  Boundeliecli; 
encore  retrancherions  - nous  volon- 
tiers le  Hoiindeliech , ijui  n’existe  au- 
jourd’hui qu’en  pehivi,  et  qui  a été 
si  misérablement  déliguré.  Il  ne  peut 
donc  cire  question  ni  du  Sadder  ni 
de  celte  foule  d’opuscules  apocry- 
phes dont  on  gratifie  Zoroastre,  ni 
même  des  célèbres  Oracles  ma"i- 
ejiies  , malgré  tontes  les  analogies 
qu’ils  présentent  avec  les  doctri- 
nes du  Zend.  Plus  bas,  nous  donne- 
rons la  nomenclature  de  tons  ces 
écrits.  Quant  au  Zi  iid-Avesla , nous 
corainenccrons  par  avouer  que  nous 
ne  le  possédons  point  tel  qu’il  est  sor- 
ti de  la  main  de  Zoroastre.  D’abord 
le  Bonndchecb  n’est  qu’une  traduc- 
tion du  Zeud  en  pehivi,  ou  plutôt 
une  compila  tion.rédigée  en  partie  sur 
les  livres  sacrés , de  fragments  em- 
pruntés à des  auteurs  et  à des  siècles 
différents.  On  peut  en  dire  autant  des 
lechts-Sadés;  et  dans  le  f endidad- 
Sade  lui -même,  le  commencement 
semble  avoir  été  bouleversé  et  sans 
doute  mutilé  à plaisir;  ce  qui  est  sur- 
tout indubitable  pour  les  Izechnés. 
Mais  ni  le  désordre  introduit  dans 
l’économie  de  ces  livres , ni  les  inter- 

Solations  ou  les  retranchements  ne 
émoDlrent  que  l'ouvrage  entier  est 
apocryphe.  Au  contraire,  toutes  les 
preuves  extrinsèques  se  réunissent  en 
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faveur  de  l’authenticité.  Qu’on  feuil- 
leté les  historiens  et  les  philosophes 
de  la  Grèce  depuis  Hérodote , qui  es- 
quisse l’histoire  des  guerres  médi- 
quesenvironquatrecentquatre-vingts 
ans  avant  notre  ère,  jusqu’à  Por- 
phyre, Aminien  Marcellin  et  Pho- 
tius  ; partout , dans  cet  espace  de  plus 
de  dix  siècles  , on  retrouve  les  doc- 
trines , les  symboles , les  idées , la 
manière  du  Zend-Avesta.  Strabun 
{Géographie,  livre  xv)  parle  des 
Alcrhg  ihs  ou  Pyrées  de  la  Cappado- 
ce  : et  Pausanias  décrit  avec  suit  soin 
ordinaire  les  temples  du  feu  é'evés 
en  Lydie.  Dans  Xénophon  ( Cyro- 
péd.,  livre  viii).  on  voit  les  mages 
cumme  aujourd’hui  les  mobeds , 
chanter  un  hymne  à la  divinité,  au 
lever  de  l'aurore;  et  Agalhias,  livre 
Il , fait  mention  de  la  fête  remarqua- 
ble dans  laquelle  on  tue  le  serpent  et 
les  créatures  d’Ahriinan.  Ilom,  avec 
sa  double  nature  et  son  double  carac- 
tère, llom , tour-  à-tour  législateur  di- 
vin et  arbre  de  vie , se  retrouve  dans 
Plutarque,  de  Jside  et  Osiride,  ainsi 
que  cette  lutte  si  célèbre  entre  les  deux 
principes  , lutte  dont  s’occupent 
d’ailleurs  Platon  , Aristote  , Hécatée 
d’Ahdèrc  , et  d’autres  encore.  Le 
dogme  bien  plus  élevé  de  Zervanc 
Akerene , principe  unique  et  suprême, 
base  de  la  dyade  militante  , généra- 
teur et  monéraleur  des  puissances 
qui  ont  créé  et  qui  gouvernent  le 
monde,  se  lisait  au  rapport  de  Da- 
ma.scius  ( de  Principiis  oy.  Wolf, 
Anecdola  græca , tom.  iii , pag. 
a5f)),  dans  les  historiens  Hermippe, 
Eudème  et  Théopompe  , et  dans 
Théodore  de  Mopsueste,  selon  Pho- 
tius.  Enfin  , il  n’est  pas  jusqu’aux 
noms  de  Sag-Didet  d’iecht-Ormuzd 
qui  ne  sesoientglissés,  le  premier  dans 
Eusèbe,  Prœparat.  Evang. , liv.  vi, 
pag.  277  ; le  second  dans  Minticius 
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Félix  , Octav.  xxvi  ; et  Ammieu 
Marcellin,  liv.  xxiii , parle  formel- 
lement des  communications  de  Gns- 
lasp  qu’il  nomme  Hyslaspe  avec  les 
brahmes  de  rHindoiistan.  Remar- 
quons en  passant  que  dans  celte  col- 
lection des  livres  des  mages  il  est 
souvent  question  de  faits  et  de  per- 
sonnages liistoriques , et  que  cepen- 
dant jamais  on  n'y  traite  d’évc'nc- 
ments,  jamais  ou  n'y  nomme  de 
prince  ou  de  liéros  postérieur  au 
cinquième  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Les  renseignements  géographiques 
sont  aussi  des  preuves  irréfragaliles 
d’une  haute  antiquité  : car  si  d’une 
part  on  n’y  trouve  en  ce  genre  rien 
qui  lixe  décidément  l’épocpie  à la- 
quelle vivait  l’auteur,  du  moins  est-il 
évident  que  les  descriptions,  ainsi  que 
les  noms  de  lieux,  de  villes,  de  pro- 
vinces , ne  peuvent  avoir  aucun  rap- 
port avec  la  géographie  moderne  de 
cette  contrée  de  l’Asie  qui  s’étend  de 
l’Euphrate  aux  Bouches  du  Sindh. 
En  vain  l’on  s’armerait , pour  nous 
combattre,  de  la  note  diplomatique 
signifiée  par  G ustasp  et  son  prophète 
au  roi  de  Tourau  , et  par  laquelle 
ils  lui  demandent  le  royaume  de 
Tchin  ( la  Chine  ).  Il  est  clair  qu’ici 
l’auteur  oriental  a usé  largement,  et 
en  poète  qui  ne  craint  point  d’être 
chicané par  scs  lecteurs,  du  droit  com- 
mode d’anachronisme.  Son  royaume 
de  Tchin  peut  faire  pendant  au  divan 
que  quelques  pages  plus  haut  il  don- 
nait.! Gustasp.  Mais  comme  ni  riinc 
ni  l’autre  de  ces  absurdités  ne  se  li  oii- 
vent  enchâssées  dans  le  Zend  , quoi- 
que plus  d’un  Guèbre  soit  de  force  à 
les  répéter,  il  est  impossible  d’in- 
firmer par  là  aucune  des  conséquen- 
ces que  nous  tirons  en  faveur  du  re- 
cueil sacré.  Vainement  aussi  on  croi- 
rait pouvoir  tirer  un  argument  de  la 
mesure  prise  par  Artaxarc  , au 
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commencement  de  son  règue,  pour  la 
fusion  des  sectes  nombieuses  qu’avait 
enfantées  le  zoroastérisme.  On  sait  , 
en  elfet , que  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie sassauide,aprcsavoir  soustrait 
l’empire  aux  faibles  dcsccndansd’.Ar- 
sace,  et  créé  une  nouvelle  monar- 
chie perse  , voulut  aussi  rendre  à la 
religion  de  Zoroastre  tout  l’éclat 
dont  elle  avait  brillé  pendant  les  siè- 
cles qui  suivirent  sa  naissance , et 
que,  regardant  un  concile  général 
comme  le  moyen  le  plussûr  de  récon- 
cilier les  suixantc-iiix  sectes  zoroas- 
lérieunes,  il  rassembla  autour  de  lui 
quatre-vingt  mille  mages  que  des  épu- 
rations successives  réduisirent  à sept, 
et  qui  enfin  convinrent  de  s’en  rap- 
porter .à  leur  jeune  collègue  Erdavi- 
raph.  Ce  dernier  remplit  trois  cou- 
pes d’un  viu  soporifique,  les  but  et 
ensuite  tomba  dans  un  sommeil  pro- 
fond pendant  lequel  il  fut  transporté 
dans  les  cieux , et  eut  une  longue  con- 
versation avec  Ormuzd  sur  tous  les 
points  contestés  du  Zend-Avesta  et 
du  magisme.  Réveillé  au  bout  de  sept 
jours,  il  raconta  sa  vision;  cl  dès-lors 
toutes  scs  décisions  devinrent  la  base 
delà  foi  des  Perses.  Or  ne  pourrait-on 
pas  soupçonner  que  le  Zend  lui-même 
a été  fabriqué  par  Erdaviraph,  afin 
de  mieux  assurer  sa  domination  sur 
les  consciences  ? Ce  soupçon  s’éva- 
nouira de  iui-memesi  l’on  songe  que 
les  soixante-dix  scctes,unanimes  dans 
l’adoration  d’Ormiizd,  ne  difléraicnt 
que  sur  l’inlcrprélation  des  livres 
saints,  et  que  par  conséquent  ces  li- 
vres saints  existaient  antérieurement 
aux  querelles  des  sectaires.  Mais  les 
livres  n’auraient-ils  pas  été  perdus  et 
ensuite  remjilacés  par  un  ouvrage 
d’Erdaviraph  ? Nous  répondons  qu’il 
est  impossible  que  le  Zend-Avesta  ait 
été  ainsi  perdu  dans  un  pays  où  tout 
le  monde  le  révérait  également,  ci 
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où  sans  doute  il  en  existait,  comme 
aujourd’hui , au  moins  un  exemplaire 
dans  chaque  atcchgÂh.  Il  est  vrai 
qu’une  tradition  universellement  reçue 
en  Asie  porte  qu’Alexandrc,  voulant 
détruire  le  culte  du  feu  dans  la  mo- 
narchie qu’il  venait  de  conquérir  , 
ordonna  de  remettre  entre  ses  mains 
tous  les  livres  deZoroastre , et  qu’ef- 
fectivement  on  lui  en  remit  vingt- 
six.  Mais  est-il  présumable  que  les 
mages  si  attachés  à un  culte  qui  pour 
eux  était  la  source  des  honneurs  , 
des  richesses  et  de  la  puissance  , et 
auquel  d’ailleurs  ils  pouvaient  croire, 
aient  livré,  soit  tous  les  ouvrages, 
soit  tous  les  exemplaires,  sans  en  ré- 
server quelques-uns  , bu  , si  l’on  exi- 
geait que  chaque  temple  en  donnât 
un  , sans  en  faire  prendre  copie  ? 
Notonsaussi  que,  quelques-uns  de  ces 
livres  étant  devenus  le  bréviaire  des 
mages , il  était  facile  sans  doute  à 
ce  corps  hiérarchique,  en  réunissant 
ses  souvenirs  à une  époque  plus  heu- 
reuse , de  retrouver  le  Zend  à peu  de 
choses  près  dans  son  état  primitif  ; 
et  l’on  ne  peut  douter  que,  si  réelle- 
ment les  ouvrages  saints  ont  été  li- 
vrés au  conquérant  macédonien  , ou 
ne  Icsaitainsi  rcronslruils  immédia- 
tement apres  sa  mort.  Les  généraux 
qui  se  proposaient  le  partage  de  la 
vaste  succession  laissée  par  ce  prince 
ne  s’occupaient  sans  doute  guère  de 
la.  religion  des  vaincus  ; et  dans  ce 
cas  même  il  est  impossible  d’admet- 
tre que  gouvernant  alors  avec  une 
autorité  presque  souveraine,  chacun 
dans  une  province,  iis  aient  tous  dé- 
ployé une  égale  sévérité  contre  les 
possesseurs  des  livres  zends.  Serait- 
ce  donc  à une  époque  postérieure,  et 
quand  les  khalifes  renouvelèrent  la 
prétendue  persécution  d’Alexandre 
contre  le  magisme,  que  la  supposi- 
tion d’un  recueil  canonique  aurait  eu 
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lieu  7 Mais , d’abord , comment  dans 
ces  temps  d’ignorance,  les  faussaires 
orientaux , encore  moius  instruits  et 
plus  dupes  de  leur  imagination  que 
les  Grecs,  auraient-ils  eu  l’art  de  se 
conformer  si  exactement  pour  l’his- 
toire , la  géographie  et  la  religion, 
aux  données  de  l’antiquité,  sans  ja- 
mais laisser  percer  l’esprit  d’un  siè- 
cle plus  moderne?  Écoutons  ici  An- 
quctil  ( Journal  des  savants  , ann. 

) : « Lorsque  les  chrétiens 
coinbattaieut  la  religion  des  Perses  , 
et  dans  le  temps  que  les  mahomé- 
tans  leurs  ennemis  déclarés  atta- 
quaient leur  culte  et  leur  empire, 
qu’ils  les  traitaient  d’idolâtres  sur 
l’idée  générale  qu’ils  s’étaient  formée 
de  leur  religion  , et  que  les  vrais  ou-  ^ 
vrages  de  Zoroastre,  monuments  de 
celte  religion  , étaient  répandus  en 
Perse,  dans  l’empire  romain , un  im- 
posteur a composé  les  livres  zends 
qu’il  a donnés  pour  ceux  du  législa- 
teur des  Perses.  Loin  de  se  rappro- 
cher des  ennemis  de  sa  reli^ou,cc 
faussaire  a rassemblé  dans  son  ou- 
vrage exactement  ce  que  les  Grecs 
et  les  Latins,  depuis  Hérodote  jus- 
qu’à Photiiis,  nous  disent  des  mages, 
de  leurs  dogmes,  de  leurs  cérémo- 
nies , c’est-à-dire , qu’il  a écrit  ce  qui 
était  écrit , connu , ce  qui  animait  les 
ennemis  des  Perses  contre  eux.  De 
plus  il  a eu  l’attention  de  ne  rappor- 
ter, dans  vingt-un  volumes,  aucun 
trait  d’histoire,  de  ne  nommer  au- 
cun roi,  aucune  puissance  ennemie, 
aucun  prêtre  postérieur  à Gustasp  et 
à Zoroastre  , ou  du  moins  le  ha.^ard 
a fait  disparaître  les  ouvrages  où  il 
en  faisait  mention.  Ce  fourbe  a choi- 
si, on  ne  sait  pourquoi,  une  langue 
morte  et  entendue  pourtant  des  prê- 
tres perses , qui  traduisirent  bientôt 
ses  livres  en  langue  vulgaire  ( en 
pchivi  ).  Les  sectaires  perses,  tels 
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que  Munès  et  Mazdek  qui  e'taient  en 
état  de  découvrir  la  fourberie,  ne 
l'ont  pas  soupçonnée.  Les  mahomé- 
tans  n’ont  pas  relevé  l’imposture. 
Les  chrétiens  persécutés  par  les  Per- 
ses, et  atteiilifs  sans  doute  à leur 
couduite,  ne  la  leur  ont  pas  repro- 
chée. Enfin  le  faussaire  a si  hieu 
réussi,  que  scs  ouvrages  ont  passé 
depuis  chez  les  Perses  et  chez  les 
mahométans  pour  les  vrais  ouvra- 
ges deZuroastre;  et  les  livres  qui 
avaient  perpétué  la  connaissance  de 
la  langue  zende,  cens  qui  depuis  Zo- 
roaslre  jnsqu’aiui  troisième  et  qua- 
trième siècles,  avaient  porté  le  nom 
de  ce  législateur , ont  été  absolument 
abolis,  il  n’est  pas  même  resté  de 
traces  de  leur  existence , quoiqu’ils 
continssent  exactement  les  mêmes 
dogmes  que  ceux  de  l’imposteur.  Si 
l’on  trouve  le  projet  vraisemblable, 
et  l’exécution  de  ce  projet  possible  , 
le  monstre  d'Horace  ( Humana  ca- 
piti,  cU.  ) ne  doit  rien  présenter  de 
ridicule,  elle  pyrrhonisme  triom- 
phera sans  peine  de  l’évidence,  o II 
nous  semble  qu’après  la  lecture  de 
ce  passage  il  est  impossible  de  soup- 
çonner encore  la  supposition  des  li- 
vres zends  qui  sont  parvenus  jus- 
qu’.! nous.  Quant  aux  interpolations 
noiubreuses,  loin  de  prouver  contre 
rauthenticilé  du  recueil,  elles  sem- 
blent au  contraire  dc[io.scr  en  .sa  fa- 
veur; car  on  n’intcrpole  que  des  li- 
vres authentiques  , de  même  que  l'on 
n’attribue  à un  auteur  les  ouvrages 
qu’il  n’a  point  faits,  qu’aiitant  qu’il 
en  a composé  un  grand  nombre. 
L’existence  d’un  hoinnie,  d’un  lé- 
gislateur nommé  Zoroastre  est  doue 
pour  nous  un  fait  incontestable.  Mais 
n’y  en  a-t-il  qu’un  ? Ixs  Orientaux 
sont  unanimes  sur  ce  point.  Chez  les 
Grecs  et  les  Latins  au  contraire  il 
est  à chaque  instant  fait  mention  de 
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plusieurs  personnages  de  même  nom. 
Ainsi  Platon  parle  d’un  Zoroas- 
tre de  Pamphylie  , ami  de  Cvnis. 
Avant  Hostane  le  Mage,  dit  Pline 
( Hist.  nat. , liv.  xxx  ),  vécut  Zo- 
roastre de  Proconèse.  Selon  Cedre- 
nus,  la  Perse  donna  le  jour  à un  Zo- 
roastre', célèbre  astronome.  D’au- 
tres nomment  un  Zoroastre  de  Chal- 
dée,  probablement  le  meme  que  ce- 
lui dont  Pythagore  aurait  été  le  dis- 
ciple à Babylone , et  que  le  Zoro- 
ma«dc  , savant  chaldeen  , auteur 
d’ouvrages  sur  les  mathématiques  et 
la  physique , mentionné  par  Suidas. 
Eniin  On  peut  remarquer  que  Zo- 
roastre dans  .^gathias  est  qualifié 
de  fils  d’Ormuzd  ( ‘o  ) , 

tandis  que  dans  Clément  d’Alexan- 
drie , il  porte  le  titre  de  fils  d’Ar- 
mène  ou  d’un  Arménien  (b  A opsvi'oo), 
nom  propre  que  les  savants  regar- 
dent comme  une  dépravation  d’.\- 
pEiaaviou  , Ahriman.  Celte  diver- 
gence n’indiquerait-elle  pas  deux 
Zoroastres?  Cette  multiplicité  de  té- 
moignages a été  pour  quelques  écri- 
vains tellement  imposante,  qu’ils 
n’ont  point  hésitéà  reconnaître  trois, 
quatre  et  meme  cinq  Zoroastres  , 
sans  prétendre  néanmoins  assigner 
l’époque  de  chacun  d’eux.  Il  en  se- 
rait alors  de  Zoroastre  , disent- ils  , 
comme  il  en  est  de  Bacchuset  d’Her- 
culc  : on  a réiuii  sur  un  seul  des  ho- 
monymes tout  ce  qui  avait  été  opé- 
ré parchacun  d’eux.  L’ahbé  Foiicher 
(Mémoires  de  VA  Cad.  des  Inscript . , 
tom.  xxvit,pag.  u54  , etc.)  n’en 
veut  admettre  que  deux  , au  moins 
comme  personnages  historiques  et 
religieux,  et  Zoèga,  Abhandlungen 
über , etc. , en  s’écartant  de  lui  dans 
plusieurs  particularités,  tombe  d’ac- 
cord sur  ce  point.  Au  contraire  Hyde, 
(de  Kelig.  vel.Pers., ch.  p.  3o8), 
Prideaux  (Hist.  des  Juifs , tome  i , 
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p.  384),  Beausobre(Zr/f(.  du  mani- 
chéisme, t.  I , p.  36i),etles  phi- 
lologues 1rs  plus  illustres  deJ’époque 
actuelle,  ne  reconnaissent  qu'un  hom- 
me de  cc  nom.  Ce  n’est  pas  que  des 
personnages  obscurs  ou  insignifiants 
n’aient  pu  le  porter  tout  comme  le 
rdrormaleur  de  la  Perse.  Mais  cc  n’est 
pas  là  que  gît  la  dilHcullë  ; il  s’agit 
seulement  d’examiner  si  les  aven- 
tures mises  par  if  tradition  et  les 
documents  authentiques  sur  le  compte 
de  Zoroastre  sont  celles  d’un  ou  de 
plusieurs  individus.  Or,  si  l’on  fait 
abstraction  des  details  ridicules  ou 
iucrojables , et  d'ailleurs  inutiles,  la 
vie  entière  de  notre  prophète  se  ré- 
duit à deux  points,  une  réformation 
religieuse  et  la  rédaction  du  Zend- 
Avesta.  Certainement,  il  ne  serait 
nullement  extraordinaire  que  le  ré- 
formateur n’eût  point  écrit  : le  chris- 
tianisme offre  un  exemple  frappant 
de  cette  conduite  dans  le  chef  de  la 
religion.  Mais  il  semble  encore  plus 
naturel  d’écrire.  Ainsi  agit  Mahomet  ; 
ainsi  agit  Zoroastre,  si  nous  nous  en 
rapportons  au  Zeud  - Ave.sta  dont 
nous  avons  plus  haut  démontre  l’an- 
tiquité. Dès-lors  il  devient  necessaire 
de  n’admettre  qu’un  personnage  , et 
tout  l’édifice  de  Foucher  croule  de 
lui-même  comme  inutile  et  vaiu.  En 
effet,  à l’entendre,  le  premier  Zoroas- 
tre aurait  fondé  la  religion  du  ma- 
gisme,  et  le  second  n’en  aurait  été 
que  le  régulateur  et  le  scribe.  L’er- 
reur du  docte  académicien  vient  de 
ce  que,  comme  presque  tous  les  sa- 
vants de  l’époque , il  se  laissait  abu- 
ser par  une  équivoque  de  mots. 
Zoroastre , disait-on , était  le  chef 
du  magisme.  On  entendait  par -là 
qu’il  en  était  le  fondateur,  et  une 
fois  cette  hypothèse  admise  , com- 
me des  documents  ultérieurs  prou- 
vaient irréfragablement  que  la  reli- 
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gion  des  mages  était  antérieure  à 
l’époque  à laquelle  on  place  pres- 
que unanimement  Zoroastre  , on  a 
été  obligé  d'imaginer  un  autre  prêtre 
ou  prince  de  ce  nom.  Tout  cet  écha- 
fauaage  devient  superflu  lorsque  l’on 
songe  que  Zoroastre  n’a  jamais  été 
que  réformateur  d’un  système  reli- 
gieux infiniment  antérieur.  De  plus 
cette  supposition,  purement  gratuite, 
laissait  les  choses  absolument  dans 
le  même  état  ; car  avant  le  règne  de 
Cyaxare  1''.,  sous  qui  Foucher  fait 
vivre  le  premier  Zoroastre , les  ma- 
ges existaient  et  enseignaient  une  re- 
ligion analogue  à celle  qui  régna  en- 
core quinze  siècles  en  Perse,  et  dont 
notre  prophète  ne  prétendit  que  ré- 
gulariser les  formes  en  les  ramenautà 
leur  pureté  primitive.  Il  ne  reste  donc 
à ce  système  que  l’avantage  d’expli- 
quer plus  aisément  que  tout  autre 
quelques  difficultés  chronologiques  ; - 
nous  y reviendrons.  Pour  l’instant 
remarquons  que  le  but  de  l’auteur 
n’est  point  rempli.  Mieux  vaudrait 
avec  Zoéga.  qui  au  moinsa  fait  preuve 
de  profondeur , identifier  le  premier 
Zoroastre  avec  Hotn  , premier  au- 
teur des  formes  de  ce  culte  que  Zo- 
roastre prétendit  réformer  et  rendre 
fixe  par  des  livres  canoniques.  Mais 
ici  la  solution  en  ajiparence  si  con- 
traire à ceux  qui  ne  reconnaissent 
qu’un  Zoroastre  est  tout-à-fait  dans 
leur  sens  ; car  par-là  même  on  leur 
accorde  ce  point  qu’un  seul  et  même 
Zoroastre  vint,  n’importe  de  quelle 
manière,  modifier  les  croyances  et 
les  cérémonies  religieuses  de  l’Iran, 
et  consigna  ces  modifications  dans 
le  Zend-Ave^ta.  Qu’une  religion  pri- 
mitive , la  même  au  fond , régnit 
depuis  dans  le  pays  , et  que  Hom  en 
ait  passé  pour  l’inventeur  , c’est  ce 
qu’il  est  impossible  de  nier  ; mais 
c’est  une  question  secondaire  pour 
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réclaircissemeut  de  celle  que  nous 
examinons  : et  quand  enfin  on  prou- 
verait que  Ilom  s’est  nomme  Zoroas- 
tre  , il  est  évident  que  ce  n’est  point 
du  nôtre  qu’il  s’agirait.  Quant  aux 
passages  des  anciens  sur  îles  Zoroas- 
tres  de  Pamphylie , de  Proconèse  , 
etc.,  il  est  cviclent  que  ces  auteurs 
étaient  abusés  par  des  titres  d’ouvra- 
ges pseudonymes.  L’immense  répu- 
tation de  Zoroastre  dans  tout  l’O- 
rient, réputation  qui  s’est  soutenue 
jusqu’à  nus  juurs,  et  qui  est  telle  que 
les  musulmans , jadis  destructeurs 
et  encore  aujourd’hui  ennemis  de 
son  culte,  lui  donnent  l’épithète  à.' El 
Hakim  , c’est-à-dire  le  Sage,  enga- 
gea un  nombre  infini  de  faussaires  à 
mettre  sous  son  nom  des  écrits  apo- 
cryphes ; et  quelques-uns, sa nsdoute, 
croyant  lenoin  seul  capable  d’imposer 
aux  lecteurs  , sans  meme  qu’il  y eût 
identité  de  personnes , créèrent  des 
Zoroastres  de  tout  pays.  Au  reste  , 
telle  n’est  pas  l’origine  de  ceux  que 
l’on  nomme  Zoroastre  de  Chaldée , 
Zoroastre  de  Perse  : car  ici  l’on  ne 
peut  guère  voir  qu’une  erreur  qui 
prend  sa  source  dans  les  voyages  et 
les  diverses  résidences  du  législateur. 
C’est  donc  avec  raison  que  cette  fois 
on  se  décidera  pour  la  tradition 
orientale,  en  réduisant  à un  le  nom- 
bre des  Zoroastres.  Il  reste  mainte- 
nant à déterminer  en  quel  pays  il 
prit  naissance.  On  ne  peut  mer  que 
ce  ne  soit  dans  une  des  provinces 
situées  au-delà  d'Euphrate,  la  Mé- 
die,  la  Perse  ou  la  Bactriaue.  Mais  on 
voit  que  les  auteurs  qui  ont  parlé  deZo- 
roastre  comme  d'un  persan  ont  son- 
gé non  pasà  la  Perseproprcmcntdile, 
autrefois  Perside  , aujourd’hui  Fars 
ou  Farsistan  , mais  au  vaste  empire 
fondé  par  Cyriis  et  étendu  par  Da- 
rius l'e.  ,des  bords  de  l’iiidiis  aux 
rotes  de  l’Ilellespont  et  de  la  mer 
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Égée.  L’incertitude  ne  porte  donc  que 
sur  la  Médicet  la  Bactriane. Comme 
incontestablement  ce  fut  dans  cette 
deruicrc  contrée  que  Zoroastre  rem- 
plit sa  mission,  beaucoup  de  sa- 
vants inclinent  à croire  qu'il  y na- 
quit. Mais  si  l'on  réfléchit  cpie  long- 
temps la  Bactriaue  et  la  Médie  for- 
mèrent un  meme  corps  politique, 
sans  pourtant  s’ètrc  encore  fondues 
dans  l’empire  gigftitrsque  qui  depui.s 
engloba  la  Chaldee,  l’.Assyrie , l’Asie 
mineure  et  l’Égypte  , on  verra  qu’il 
revient  au  même  de  faire  naître  le 
réformateur  en  Médie.  Or,  c’est  ce  que 
disent  unanimement  lesOi  ienlaux.qui 
lui  assignent|)our  pa  trie  l’Aderbaïdjau 
ou  ancienne  A tropatène,  si  remarqua - 
ble  par  ses  sources  de  naphte,  son 
sol  chargé  de  matières  résineuses  et 
le  bitume  qui  flotte  à la  surface  de 
ses  lacs,  et  dont  la  combustion  spon- 
tanée développe  souvent , au  milieu 
d’une  nuit  obscure,  des  flammes  bril- 
lantes. Ou  peut  donc  .sans  inconvé- 
nient se  ranger  à leur  opinion  ; et  mê- 
me, s’il  faut  choisir  parmi  les  villes 
qui  revendiquent  l’honneur  d’avoir 
donné  le  jour  au  législateur  du  rovaii- 
nic,  on  peut,  avec  l’immense  majo- 
rité de  res  mêmes  Orientaux,  l’accor- 
der à Oiirmyagh  , cité  assez  censide- 
rable  , située  sur  un  lac  du  mémo 
nom.  Reste  la  dernière  question  , et 
celle  de  toutes  qui  présente  les  plus 
graves  dilbeultcs  : quand  vécut  Zo- 
roastre? Ici  les  anciens  et  les  moder- 
nes sedivisent  à l’etivi.  Les  écrivains 
mahoinétans  , les  hindous , les  ino- 
beds,  s’accordent  tous  a placer  i’ère 
de  Zoroastre  sous  Giistasp.  Mais 
quel  est  ce  (jiistasp?  Sans  doute  aux 
yeux  de  quiconque  est  habitué  aux 
traiisformatiuiis  des  syllalres  et  aux 
apparences  multiformes  qui  se  plai- 
sent à revêtir  les  mêmes  mots  en  pas- 
sant d’une  bouche  à une  autre,  Gu.s- 
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l.isp,  Goslasp  ou  nicnic  Vcstasp  , 
ruramc  l’écrivent  quelques-uns,  est 
le  uièmc  qu’Hystaspe;  et  personne 
n'ignore  ipie  Darius  K'',  eut  pour  pè- 
re un  nomme'  Hyslaspe.  Mais  (ius- 
lasp  est-il  justement  l’Hystaspc  dont 
il  est  parle  dans  flérodulc  com- 
me du  père  de  Darius  , ou  Darius 
lui-même  (car  on  peut  présumer  que 
ce  prince  portait  le  rarinc  nom  que 
sou  j)cre,  et  d’ailleurs  Darius  semble 
aussi  avoir  été  un  nom  liouoriliquc 
ou  de  dignité)? La  plupart  des  ino- 
derues , en  adoptant  cetle  opinion 
que  eonfirme  le  passage  d’Ainmicn 
Marcellin  cité  plus  haut,  en  ont  con- 
clu qucZoroaslrc  vivait  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle , avant 
.lésiis-Christ , et  à la  fin  du  sixième  , 
sous  les  rois  de  Perse  Cyrns  , Cam- 
hysc  et  Darius  l''''.  Tels  sont  entre 
autres  Ilyde , Anquelil  , Klenker 
( traduct. allemande  du  Zcnd-Avcsia, 
Appendice),  Jean  de  Muller,  Mal- 
colm, de  llainmer  et  une  foule  d’o- 
rientalistes, d'historiens  et  de  phi- 
lologues illustres.  Il  n’en  reste  pas 
moins  à prendre  parti  sur  deux  points 
asser.  einbarrassants.  D’un  coté  , la 
iliipart  des  anciens  , llermodore  le 
’lalonicien  , Kiidoxc,  llcrinippe  et 
l’auteur  contesté  des  Magiques , pla- 
çaient Zoroastre  cinq  à six  mille 
ans  avant  la  naissanre  de  Platon  et 
même  avant  la  guerre  de  Troie. 
< )iieh)ucs  autres  plus  modestes  , ou 
I rovant  sc  rapprocher  du  vrai.sem- 
lilalilc  , substituent  aux  milliers  des 
centaines,  et  ne  donnent  par  consé- 
quent au  prophète  (pi’iine  antiquité 
lie  six  cents  ans, relativement  .i  l'ex- 
pérlilion  de  Xercès  en  (irère.  TM 
était  Xanlhiis  de  l.vdic,  du  moins 
s’il  faut  en  croire  Diogène  Laërcc 
( Vies  des  philosophes,  IntrotJnrt.), 
tel  du  moins  .s’il  faut  donner  la  pré- 
férence aux  manuscrits  qui  portent 
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(Goo)  sur  les  deux  où  on 
lit  en  toutes  lettres  i^/AtnyiUx  (Gooo) 

( r qj-,  Diog.  I.,aérl. , éd.  Mciners  , 
noue  ml  Proœmiurn  ).  Justin  , 
livre  1 , en  fait  un  r6i  de  la  Bactria- 
nc,  contemporain  de  Minus.  De  l’au- 
tre , il  .semble  que  plusieurs  des 
points  les  mieux  avérés  de  l’histoire 
de  Zoroastre  ne  peuvent  .se  conci- 
lier as'ec  l’époque  de  Darius,  et  ne 
peuvent  s’expliquer  qu’en  transpor- 
tant les  faits  quelques  siècles  plus 
haut.  De  1.1  les  nombreuses  divergen- 
ces et  les  systèmes  des  orientalistes , 
qui  ont  chacun  argumenté  de  leur  cô- 
té, et  qui , partant  de  bases  diiréreii- 
tes  ])oiir  arriver  à des  résultats  con- 
traires, .SC  sont  très -bien  réfutés  les 
uns  les  autres,  mais  ont  été  beaucoup 
moins  heureux  lorsrjii’il  s’est  agi  d’e- 
tablir  que  tandis  qu'il  fallait  sc  bor- 
ner ;i  détruire.  Ainsi  Koiicher  , par- 
tant de  ras.sertionde  Xaiithus  de  Ly- 
die  et  du  pa.ssage  où  Pline  parle  d'un 
Zoroastre  deProcoiièse.  place  le  fou 
dateur  de  îa  religion  de  l’Iran  sons 
Cyaxarc  I''''.,  autrement  Darius  le  Mè 
de.el  prétend  par  Là  cxpliquerla  guerre 
ou  plutôt  la  double  guerre  avec  le  roi 
de  Toiu'.'iii,  le  sac  de  Balk.li  et  la  mort 
violente  de  Imhrasp  et  du  pro))hèle. 
Voincy  {Chronologie  tV Hérodote , 
tJEuvres,  tome  ii,  pag.  43)s’atlache 
de  préférence  au  texte  de  Justin  , et 
fiésite  si  peu  .à  jilacer  Zoroastre  sous 
Minus  et  .Sémirauiis,  qu’il  coD.sacrc 
ensuite  ( pag.  Do-GH)  un  paragraphe 
( <5  3 ) à lixer  les  années  de  .sa  nais- 
sance , de  ses  principales  actions  et 
de  sa  mort,  et  que  dans  les  tables 
chronologiques  annexées  à son  ou- 
vrage, ou  trouve  les  lignes  suivantes  ; 
Le  Mi  de  Zoroa.strc  naît  vers  laSo; 
— Zoroaslrc  cominenre  à répandre 
sa  dociri'ie  première  guerre  de 
Bactriane,  10.00;  — 'Zoroastre  va 
a lîaeiies  (Ba'kh),  seconde-* 
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guen  e de  Bactriane  , l'-io'j;  — Re'- 
Toltc  de  Zoroastre  , 1181.  Enfin 
Rhode , après  avoir  tourné  contre  le 
système  de  Foucher  les  armes  d'une 
logique  irrésistible,  et  montré  com- 
bieu  il  avait  mal  saisi  la  dilllculté , 
s’éloigne  encore  plus  que  lui  de  l’é- 
poque bystaspéenne  ; et , sans  autre 
preuve  que  la  coïncidence  souvent 
frappante  des  doctrines  du  Zend- 
Avesta  avec  celles  du  brabmaïsme,  il 
élève  tout  à-coup  et  le  législateur  et  le 
I i vre  qu’i I a écrit  à une  ba uteur  d’a n ti- 
quité  à laquelle  on  ne  pourrait  rien 
cumparer.  Il  n’est  aucune  de  ces  idées 
qui  soit  sans  réplique.  A Foueber  on 
peut  répondre  A’abord  que  rien  n’o- 
Dligcà  s’en  rapporter  aveuglément  à 
Xantlius  de  Lydie;  que  les  livres  qui 
portaient  son  nom  du  temps  de  Dio- 
gène de  Lacrte , avaient , selon  Atlié- 
née , été  fabriqués  par  un  certain  Dc- 
nys  Scytholirachion  vers  le  temps 
de  Jules-César;  que,  si  le  pas- 
sage indiqué  par  Diogène  s’est  ja- 
mais trouvé  dans  les  écrits  d’un 
Xanthus , au  moins  il  n’est  point 
prouvé  que  ce  soit  le  Lydien  ( V oy. 
Creiizer  , Fragm,  historié,  griec. 
antiquissim. , p.  3^5  ; et  Mais  , ail 
Ephori fragment. , p.  ’j6  et  suiv.  ) : 
ensuite  qu’au  lieu  de  Elaxoma, adop- 
té par  Meiners , il  faut , selon  toutes 
les  apparences, lireavec  deuxmanus- 
crits,  E?axtï;(0.tx,six  mille,  uombre 
plus  fabuleux  et  plus  étrange  au  pre- 
mier abord,  mais  plus  en  harmonie 
avec  les  idées  des  Grecs , sur  le  mer- 
veilleux auteur  de  la  loi  religieuse 
des  Perses,  et  qui  d’ailleurs  aura 
été  facilement  confondu  avec  EÇaxé- 
oia,  parce  que  l’on  aura  écrit  en 
abrégé  Eçax.  y.,  ce  qui  semble  fai- 
re eu  lettres  et  en  chiffres  six  cents. 
Au  reste,  en  plaçant  Zoroastre  sous 
Cyaxare  l". , il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  atteigne  les  six  cents  ans 
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en  question  : ce  nombre  se  trouve 
réduit  à cent  cinquante,  seul  espace 
compris  de  l’an  (i3o , époqiie  pro- 
bable, dit-il , de  la  mort  de  Zoroas- 
tre, à l’expédition  de  Xercès  eu 
Grèce;  et  n’est- ce  pas  se  tirer  beau- 
coup trop  cavalièrement  d'embarras , 
que  d’alléguer  le  peu  d’exactitude 
chronologique  des  anciens?  Quant  à 
la  facilité  avec  laquelle  il  explique 
dans  son  système  certains  détails  de 
la  laigcnde,  nous  dirons  plus  tard 
ce  qu’il  faut  en  penser.  Le  soin  que 
Volney  a mis  à comparer  et  à con- 
trôler les  unes  par  les  autres  les  di- 
verses ti’âditions  ne  le  préserve  pas 
non  plus  d’interprétations  gratuites. 
On  ne  peut  sans  doute  qu’applau- 
dirau  taoleau  desanalogies  existantes 
entre  les  anciennes  idées  religieuses 
et  la  loi  zoroaslérienneetà  l’équation 
des  mots  Tourau  et  Assyrie.  Ici  il 
fait  vraiment  avancer  la  science  d’uii 
pas  en  détruisant  cette  ancienne  idée 
que  le  Touran  est  à l’est  de  la  mer 
Caspienne , et  au  nord  de  l’Iran  , ce 
qui  l’assimilerait  à l’ancienne  Scy- 
thie.  Telle  est  en  effet  l’idée  des  au- 
teurs orientaux  de  ht-  vie  de  Zoroas- 
tre; mais  cette  opinion  n’avait  d’au- 
tres fondements  que  leur  ignorance 
et  la  rc.ssemblance  du  mot  Tourau 
avec  celui  de  Tourkestan  , contrée 
effectivement  située  à l’est  de  la  mer 
Caspienne;  et  il  serait  ridicule  d’y 
attacher  plus  d’import.ance  qu’au 
passage  où  l’auteur  du  Zerdust-Na- 
mali  fait  demander  par  Gustasp  à 
Ardjasp  le  royaume  de  Tchin.  Ces 
écrivains  se  démentent  eux- memes, 
quand  obéissant  à une  tradition  dif- 
férente , ils  disent  que  quelques-unes 
des  provinces  d’Ardjasp  étaient  à 
l’occident  de  la  mer  Caspienne.  Elles 
y étaient  toutes,  et  le  mut  de  Tour-an 
( la  montagne) , identique  à celui  de 
Taurus, était  opposé  à celui  à’Air- 
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an  ou  Ir-an  ( la  plaine  ) , et  formait 
un  vaste  empire  en  deçà  du  Tigre , 
taudis  que  l’autre  empire  s’étendait 
de  ce  fleuve  aux.  Paropamises  et  à 
rindus.  C’est  donc  avec  assez  de 
probabilité  que  l’ilbstre  cbronolo- 
giste  voit  la  double  invasion  des  ar- 
mées touranicnnes  en  l’Iran,  dans 
les  deux  expéditions  de  Ninus  con- 
tre Oxuarle,  ou  le  roi  del’Oxus , ex- 
péditions qui  se  terminent,  l’une  par 
une  retraite  désastreuse , l’autre  par 
la  dévastation  et  la  soumission  du 
royaume  dont  on  ne  parle  plus  que 
comme  d’une  .satrapie  sous  Asar- 
Adan-Pal.  Cette  explication  cepen- 
dant ne  l’emporte  pas  sur  celle  de 
l’hypothèse  précédente , qui  nous 
montre  les  ocylhes  descendant  de 
leurs  montagnes , s’emparant  du 
plat  pays , s’^  maintenant  plusieurs 
années,  ce  qui  eut  lieu  sousCyaxare 
Is'. , et  enfiu  pliant  à leur  tour  sous 
le  maître  légitime  qui  vient  recon- 
quérir son  royaume  et  les  tailler  en 
pièces.  Le  plus  raisonnable  sans 
doute  est  de  les  combiner  ensemble 
de  telle  sorte, que  les  deux  invasions 
successives,  par  exemple,  soient  ti- 
rées de  quelques  vagues  souvenirs 
des  conquêtes  de  inus , tandis  qu’au 
contraire  les  détails  de  l’invasion 
- victorieuse,  et  la  courte  durée  de  la 
conquête  auront  été  empruntés  aux 
traditions  non  moins  incertaines  et 
incomplètes  du  règne  de  Cyaxare. 
Mêler  ainsi  les  particularités  de  deux 
actions  étrangères  l’uue  à l’autre , et 
chronologiquement  éloignées  , n’a 
rien  que  de  très-ordinaire  chez  un 
peuple  dont  Thistoire  est  peu  dif- 
férente des  Mille  et  une  nuits.  Exi- 
gera-t-on  après  cela  qu’ils  soient 
fidèles  à cette  même  chronologie  tant 
de  fois  violée,  au  point  de  ne  mettre 
que  sous  Ninus  ou  sous  Cyaxare  l^''. 
les  événements  empruntés  à l’histoi- 
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re  de  leur  règne  ? Non,  ils  les  trans- 
porteront hardiment  aux  temps  de 
Darius  l'f. , soit  qu'ici  ils  s’abu.seut 
par  l’identité  des  noms  (Cyaxare  I*!". 
est  aussi  appelé  Darius  le  Mède), 
soit  que  leur  légèreté  habituelle  et  leu.- 
insouciance  du  vrai  les  conduisent 
naturellement  au  mensonge  plutôt 
qu’à  la  vérité.  C’est  donc  en  vain 
que  Volney,  tirant  avec  rigueur  les 
conclusions  des  prémisses  qu’il  a po- 
sées , décide  qu’Ardjasp  est  Ninu.s 
et  Gustasp  Oxuarte.  Quant  au  sys- 
tème qui  recule  Zoroastre  dans  les 
ténèbres  d’une  antiquité  indéfinie  , 
et  selon  quclque.s-uns  antédiluvienne, 
il  estimpossiole  de  l’admettre  si  l’on 
songe  au  contenu  du  Zend-Avesta  , 
à la  répétition  fréquente  du  nom  de 
Gustasp  qui  ne  saurait  y avoir  été  in- 
terpolé tant  de  fois , aux  préceptes 
qui  prouvent  une  civilisation  et  une 
sociabilité  déjà  avancées , aux  traces 
nombreuses  et  évidentes  de  judaïs- 
me que  tous  les  commentateurs  y ont 
remarquées.  Songe- 1- on  d’ailleurs 
que  le  Zend-.Avesta  contenait  vingt- 
un  livres , masse  énorme , et  que , 
lors  même  qu’avant  le  déluge  quel- 
ques hommes  privilégiés  auraient 
connu  l’écriture,  il  eut  été  impossi- 
ble , avec  les  âpres  et  peu  flexibles  ins- 
truments qu’on  employa  long-temps 
pour  peindre  la  pensée , de  buriner 
une  aussi  considérable  série  d’ouvra- 
ges ? Il  faut  donc  en  revenir  au  sen- 
timent de  ceux  qui  fout  de  Zoroas- 
tre le  contemporain  du  grand  Darius. 
Que  ce  prince  se  soit  ou  non  nommé 
Hystaspe  , toujours  est-il  très-pro- 
bable que  toute  la  dynastie  à la- 
quelle il  transmit  le_ trône,  fut  connue 
dans  l’Asie  sous  le  nom  d’Hystaspi- 
desouHystaspes.  Ainsi,  dans  la  suite, 
le  premier  Ptolémée  fut  souvent  dé- 
signé par  le  nom  de  Lagus,  qui  était 
celui  de  sou  père.  Ainsi  plus  tard  en- 
29- • 


Digilized  by  Google 


41a  ' ZOR 

core  ou  (lit  les  Arsacidcs  ou  les  Ar- 
saccs.  D’ailleurs,  et  celle  raison  est 
pc'remploirc  , le  nom  de  Giistasp  sc 
trouve  dans  la  liste  des  rois  de  Perse 
selon  les  Orientaux  , et  quelcpie  fau- 
tive , quelque  défectueuse  que  soit 
cette  liste  , il  nous  semble  qu’on 
peut  aisi’raent  la  ramener  à celle 
que  dumient  les  Grecs.  C’est  ce  que 
rexpln;a!iuii  suivante  rendra  indubi- 
table. Kii  effet , selon  l’opinion  la 
plus  reçue  clie/,  les  Oi  ientanx . deux 
cent  soixantc  liiiit  ans  séparent  l’ave'- 
nemrnt  de  Gustasp  de  la  conquête 
totale  de  la  Perse,  par  Alexandre  : 
or,  les  Grecs  ne  comptent  que  deux 
cent  six  ans  d’intervalle  entre  ces 
deux  cvêuements.  l.a  cause  de  cette 
différence  est  un  double  emploi  de 
soixante-deux  ans  , double  emploi 
occasionné  par  la  réunion  des  deux 
Artaxerces  eu  un  seul  personnage.  Il 
résulte  de  là,  qu’écrivant  long-temps 
apres  les  événements  au  milieu  d’un 
pays  dénué  de  bonnes  traditions  et 
•sans  livres,  sans  documents  quelcon- 
ques, ceux  (pli  s'imaginèrent  de  refai- 
re .sous  les  khalifes  l’histoire  ancienne 
de  la  Pei-se,  ne  purent  réunir  que 
quelques  noms  : ces  noms  sont  juste- 
ment ceux  qu’il  a etc  impossible 
d’oublier,  llvsta.spe  ou  Gustasp,  en 
quelque  sorte foima leur  de  la  monar- 
chie, Darius  ou  Darab,  qui  en  est 
dépossédé  ]iar  Iskandcr,  et  Artaxer- 
cc  ou  Ardccliir.  Deux  princes  de  ce 
nom  avaient  occupé  le  trtànc,  l'un 
ipiarantcMin  ans,  l'autre  quarante- 
six  , et  avaient  dû  laisser  de  jirofonds 
souvenirs.  Quant  à la  reine  lloma'i, 
nous  ne  savons  où  les  maiiomctans 
ont  pu  trouver  mention  de  celte  prin- 
cesse dont  ne  jiarlc  aucun  historien 
grec.  A pré'cnt  que  l’oii  réunisse 
d'une  part  les  années  des  deux  .\r- 
taxerees  avec  celles  de  Xercès  11, 
de  Sogdicnetde  Darius  ()rhns,qui 
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se'parent  le  premier  du  .second  , <ft 
de  l’autre  celles  d’Oclius,  d’Arscs  et 
de  Darius  Codoman , on  aura  ici 
trente-trois,  là  cent  quinze  ans,  to- 
tal cent  quarante-huit.  Or,  les  cent 
douze  années  du  règne  d’Ardechir- 
Bahman  , jointes  à trente-six  que 
donnent  ensemble  les  règnes  d’Flo- 
m.a'i  et  de  Darab,  composent  aussi 
un  laps  de  temps  de  cent  quarante- 
huit  ans.  Reste  le  commencement  de 
la  dynastie  représenté  par  un  seul 
prince  , Ke-Gustasp  , et  par  cent 
vingt  années.  Ce  chiU're  se  trouve  à 
peu  de  chose  jircs  le  résultat  des  rè- 
gnes amonceh’s  de  Darius  1".  ( 3^ 
ans  ),  de  Xercès  1*'.  (21),  d’Ar- 
taxerce  l'c.  ( 4i  ),  de  Xercès  II 
( 2 ) , de  Sogdien  ( -j  ),  et  de  Darius 
Oclius  (19).  Il  est  donc  évident  que 
les  quatre  derniers  règnes  sontcomp- 
tés  deux  fois  et  compris  d’abord 
dans  le  règne  de  Gustasp  , ensuite 
dans  ceint  d’.Ardecliir-Hahman  ; et 
l’erreur  a dû  être  d’autant  plus  fa- 
cile pour  des  historiens  sans  instruc- 
tion et  sans  critique,  qu’ils  partaient 
de  deux  faits  à-peu-près  incontesta- 
blas,  ainsi  exprimés  : i>>. de  Ke-Gus- 
tasp à .Ardeehir  ( Artaxcrce  11  ) il 
y a i2()  ans  ( en  réalité  120  ); 
•1®.  d’Ardeehirf  ici  c'était  Artaxer- 
cc  l'v.  J ,i  J.-i  mort  de  Darab  il  y en 
a 14^.  Ceci  posé  , on  peut  deman- 
der sons  le.piel  des  six  rois  repré- 
.sentés  par  le  nom  de  Gustasp  vécut 
Zoroastre.  l'oiit  semble  iiidiqiierDa- 
riiis  l'-i'. , qui  elR-ctivement  eut  des 
guerres  aux  extrémités  orientales  et 
ocridentales  de  son  royaume, et  que 
riiisloirc  grecque , écrite  cette  fois 
]iar  des  coutenijiorains,  nous  mon- 
tre taiit(it  r'cmettniit  sous  le  joug  les 
Babyloniens  révoités,  franchissant  le 
Danulie  pour  conquérir  les  plaines 
glacées  de  laScylliie,  assujélissant 
les  villes  de  l'Ionic,  et  tombant  sur 
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la  Grèce  ; tantôt  tournant  scs  forces 
sur  les  provinces  liinilcoplies  de  l’In- 
de, et  en  annexant  des  lambeaux  à 
son  empire.  Tel  est  jiislcmcnt  IVn- 
semblc  qu’oil're  la  le;;endc  de  Zo- 
roastre  : des  démêles  avec  le  roi  de 
Touran  , et  une  invasion  dans  les  lu-, 
des.  Peu  importe  ensuite  qu’.i  propos 
de  CCS  dcmêlés  ils  amènent  sur  la 
scène  un  roi  Ardjasp  , qui  peut-être 
ne  fut  pas  réellement  eontemporain 
de  Ke-Gusta'p , et  qu’ils  amoncè- 
Icnt  des  événements  passes, les  uns 
sous  Ninus  , les  autres  sous  (’.yaxarc 
l'''.  :1c  faitccntral,authrnlique,(pi’ils 
ont  brodé  à leur  puise , ne  s’en  mon- 
tre pas  moins  claircmcnl.  IJc  plus  , 
on  sait  que  Darius  pendant  la  longue 
durée  de  son  règne  donna  le  pre- 
mier une  constitution  au  vaste  em- 
pire dont  Cyrus  n’avait  point  eu  le 
temps  d’etre  le  législateur,  et  qui, 
pendant  les  règnes  agités  de  Camby- 
sc  et  du  mage  SmerJis,  avait  sans 
doute  senti  le  besoin  d’être  gouverné 
d’après  des  lois  fixesetune  règle  uni- 
forme. La  religion  seule,  dans  les 
temps  reculés  où  la  civilisation  était 
encore  si  imparfaite  , pouvait  rem- 
plir un  tel  but , et  réunir  en  un  fais- 
ceau les  divers  royaumes  soumis 
par  le  génie  de  Cyrus.  Aussi  ne  cou- 
teste-t-on  point  que  les  opérations 
de  Zoroastre  furent  faites  dans  un 
but  et  dans  un  sens  politiques  au- 
tant que  dans  des  vues  religieuses. 
C’est  ce  que  la  lecture  du  Vendidad 
et  du  Boundeliecb  acliève  de  mettre 
liors  de  doute.  Enfin  les  Perses  et  les 
ma  h ométa  ns  nousprésen  ten  t aussi  sou- 
vent leurKe-Gustasp  à Istakhar  qu'à 
Baikh,  alors  chef  lieu  du  magisrne 
et  métropole  de  la  nouvelle  religion. 
Or,  Istekhar  est  Persépolis,  et  ce 
n’est  qu’à  partir  de  Darius  que  cette 
ville  magnifique  devint  le  séjour  des 
monarques  persans.  Dans  la  suite 


ZOR  453 

même,  elle  fut  aussi  la  capitale  re- 
ligieuse de  tout  l’empire.  C’est  là  que 
les  princes  reçurent  la  consécration 
royale , que  les  mages  tinrent  leurs 
assemblées  les  plus  célèbres,  que  l’art 
couvrit  les  murailles,  les  temples, 
les  palais,  les  tombeaux,  de  symbo- 
les sacrés  et  d’iiiéroglyphes.  Persé- 
jiolis , berceau  et  sépulcre  des  rois , 
cité  iiiinincusc des  lils  du  Soleil , était 
jioiir  les  pieux  sujets  de  la  race  hys- 
taspide,  ce  que  Jérusalem  était  pour 
les  Hébreux,  et  ce  que  dans  la  suite 
la  Mecque  fut  pour  les  musulmans. 
Mais  rien  de  tout  cela  n’existait  en- 
core avec  cette  prédominance  de 
formes  à la  naissance  de  cette  reli- 
gion : Hérodote  même,  qui  se  tait 
complètement  sur  Zoroastre,  et  dont 
le  silence  a été  allégué  fort  mal  à 
propos,  il  nous  semble,  comme  une 
preuve  ilo  l’antériorité  du  prophète 
sur  le  monarque  , dit  formellement 
que  les  Perses,  adorateurs  des  élé- 
ments et  désastres,  ne  leur  élevaient 
ni  temples  ni  autels  ni  simularres. 
Cette  simplicité  excessive  doit  elle 
être  considérée  comme  état  primitif 
d’une  religion  qui  dans  la  suite  se 
surchargea  de  cérémonies  dramati- 
ques et  d’omeinenls  empruntés  aux 
arts?  ou  bien  u’cst  clic que  la  simpli- 
fication d’un  culte  originaircnient 
plus  compliqué  et  plus  riche?  (ictte 
dernière  supposition  ne  peut  sou- 
tenir l’examen.  En  cITet , sans  nous 
demander  leipief  est  le  pins  con- 
forme à la  nature  et  à la  marche 
ordiuaire  de  l’esprit  humain  d’al 
lcr  du  simple  au  composé  , ou 
du  composé  au  simple , qui  ne 
voit  que  puisque  long-temps  après 
Darius  la  Perse  cl  même  l’Asie  mi- 
neure étaient  rcmjitics  d’Ateebgà  lis , 
où  se  rassemblaient  les  disciples  de 
Zoroastre.  la  eomidicatiou  des  rites 
suivit  la  simjilicité?  Comment  d’ail- 
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leurs , si  cette  eitrême  é|>iiration  du 
culte  avait  eu  lieu  après  la  nsission 
de  Zoroastre , et  la  promulgation  du 
Zend-Avcsta  , qui  en  est  si  éloignée  ; 
comment,  dis-je  , Hérodote  aurait-il 
nié  l’existeuce  des  temples , des  au- 
tels en  Perse?  Ces  temples  , ces  au- 
tels sans  doute  auraient  été  vides  ou 
consacrés  à d’autres  usages  que  ceux 
de  la  religion;  mais  ils  auraient  été  de- 
bout , et  lors  même  que  quelques-uns 
eussent  été  détruits , comment  l’histo- 
rien n’aurait-il  pas  fait  mention  et  de 
leur  ruine  et  de  la  révolution  à la- 
quelle leur  destruction  se  rattachait? 
De  meme  si  Zoroastre,  si  ce  philo- 
sophe illustre  dans  tout  l’Orient  avait 
vécu  long-temps  avant  lui,  comment 
son  nom  aurait-il  été  oâiis  dans  ce 
recueil  si  exact  des  traditions  alors 
en  vogue  dans  l’Orient?  Tout  s’ex- 
plique si  l’on  fait  de  Zoroastre  un 
contemporain  d’Hérodote.  En  effet, 
autant,  grâce  à l’imprimerie  et  à la 
célérité  des  communications  et  à la 
dillusion  des  connaissances , il  est  fa- 
cile aujourd’hui  de  connaître  parfai- 
tement les  événements  contempo- 
rains, autant  alprs  l’absence  de  tou- 
tes ces  circonstances  rendait  en  quel- 
que sorte  insaisissable  la  connaissan- 
ce de  ces  événements,  à moins  qu’ils 
ne  fussent  de  nature  à froisser , à 
servir  de  grandes  masses.  Or , la  ré- 
formation  de  Zoroastre  ne  semble 
presque  avoir  été  d’abord  q>i’iinc 
affaire  de  cour  , qu’un  essai  tenté 
dans  une  province  lointaine  ; et  c'est 
à la  longue  qii’ou  voit  les  doctrines 
et  le  Code  du  réformateur  gagner  du 
terrain  , et  arriver  au  rang  de  culte 
dominant  et  de  religion  de  l’empire. 
Peut-être  même  cette  révolution  com- 
mencée sous  Darius  ne  se  consomma- 
t-cllc  que  sous  Xcrccs  ou  sous  Ar- 
tascrce.  Mais  l’on  ne  peut  douter 
qu’à  cette  époque  Zoroastre  ne  fût 
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mort.  Anquetil,  qui , d’après  l’asser- 
tion formelle  du  petit  Bavaet , folio 
63,  lui  donne  soixante-dix-sept  ans 
de  vie , le  fait  naître  l’an  689  avant 
Jésus-Christ , et  mourir  en  5 1 a.  Peut- 
être  vaudrait-il  mieux  avancer  cette 
époque  d’environ  vingt-cinq  années  , 
et  par  conséquent  distribuer  ses  prin- 
cipaux événements  sur  l’espace  com- 
pris eutre  564  487.  Par-là  du 

moins  on  verrait  plus  loug-temps  en- 
semble Darius  et  Zoroastre.  On  ex- 
pliquerait aussi  avec  plus  de  facilité 
les  voyages  du  philosophe  à Baby- 
lone,  et  ses  conférences  avec  Pytha- 
gore , voyages  et  conférences  qui  du- 
rent avoir  lieu  avant  l’époque  de  sa 
prétendue  mission  , et  ses  excursions 
dans  l’Iran.  Tous  les  historiens  s’ac- 
cordent à faire  voyager  Pythagote 
en  Orient , vers  le  temps  de  Cam- 
byse , qui  selon  quelques-uns  l’aurait 
fait  prisonnier  en  Égypte.  Zoroastre 
était  alors  âgé  d’environ  trente-si.x 
ans  ; ce  qui  ne  choque  nullement  les 
traditions  orientales  qui  le  font  arri- 
ver à la  cour  de  Darius  âgé  de  qua- 
rante ans  ( dans  notre  système  il  en 
aurait  eu  quarante-deux  ) , et  ce  qui 
cadre  parfaitement  avec  l’idée  que 
l’on  doit  se  faire  de  cette  absence  de 
dix  ans  , de  cette  vie  solitaire  sur  les 
montagnes , et  de  cette  retraite  dans 
une  grotte  que  tout  annonce  avoir  été 
un  laboratoire  astronomique.  On 
n’objectera  pas  sans  doute  que,  dans 
cette  hypothèse,  Zoroastre  se  trou- 
verait avoir  cinq  ans  de  moins  que 
Pylhagore  né,  selon  Dodwcll  ( de 
œlate  P^thagoræ  ) , l’an  56g  avant 
Jésus-Christ.  Pythagore  venait  con- 
férer avec  les  sages  de  la  Chaldée , 
plutôt  que  SC  faire  leur  disciple,  et 
qu’est-ce  d’ailleurs  que  cette  diffé- 
rence d’âge?  Ces  points  principaux 
une  fois  admis  , quel  sera  le  résume 
le  plus  probable  de  la  vie  de  Zoroas- 
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tre?  Le  voici  : Né  dans  l’Aderba'id- 
jan  , vers  la  fin  de  l’empire  des  Mé- 
des  , et  peu  d’années  avant  l’avéne- 
ment  de  Cjrus  au  trône  de  Perse 
(soit,  vers  5ti4  avant  J.-C.) , il  passe 
sa  jeunesse  dans  la  pratique  de  fa  sa- 
gesse et  de  la  vertu  , et  médite  une 
réformalion  religieuse.  L’abaisse- 
ment des  Mides  conquis  parles  hor- 
des belliqueuses  de  Cyrus  excite  en- 
core en  lui  ce  désir  dont  l’accom- 
plissement rendra  du  moins  une 
espèce  de  suprématie  à la  nation  sub- 
juguée et  tempérera  l’orgueil  des 
vainqueurs.  C’est  donc  lorsque  toute 
l’Asie  en-deçàdel’lndus  obéit  au  ne- 
veu de  Cyaxare  ( 536  avant  J.-C.  ) , 
ou  peu  après  le  commencement  de  ce 
nouvel  état  de  choses,  qu’il  prélude  à 
l’exécution  de  son  projet  par  un 
voyage dansl’Iran,  cVst-Â-dire  dans 
la  Bactriane,  la  Médie,  et  toutes  les 
contrées  situées  à l’ouest  du  Sindh , 
et  à l’orient  du  Tigre.  La  vue  des 
obstacles  qu’il  sera  ooligé  de  surmon- 
ter , de  l’indocilité  des  Perses , du  peu 
de  bonne  foi  et  de  bienveillance  des 
mages , actuellement  dépositaires  des 
systèmes  religieux,  lui  fait  verser  des 
larmes  ; il  sort  de  l’Iran , les  yeux 
humides  et  le  cœur  rempli  d’amer- 
tume en  songeant  à la  tâche  épineuse 
qu’il  s’est  imposée  ( 534  )•  Cependant 
il  n’y  renonce  pas  , et  soit  pour 
attendre  des  temps  plus  heureux  , 
soit  pour  ajouter  à la  somme  de 
ses  connaissances  en  astronomie  , 
en  physique  et  en  philosophie  natu- 
relle, se  préparer  à l’exécution  des 
merveilles  que  l’ignorance  publique 
regarde  comme  des  miracles , irré- 
fragables témoins  d’une  révélation , 
et  rédiger  cette  encyclopédie  reli- 
ieuse,  qu’il  va  prêcher  sous  le  nom 
e Zend-Avesta  ou  parole  de  vie  , il 
met  la  mer  Caspienne  entre  lui  et  l’I- 
ran , et  se  confine  dans  une  retraite 
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studieuse,  tantôt  au  sommet  des  mon- 
tagnes arméniennes,  tantôt  au  sein 
de  la  populeuse  et  savante  Baby lo- 
ue, observatoire  perpétuel  des  Chal- 
déens,  asile  des  sages  de  la  Judée, 
but  des  pèlerinages  scientifiques  de 
Pythagore.  Pendant  qu’il  converse, 
qu’il  écrit,  qu’il  observe,  l’empire 
passe  en  d’autres  mains;  et  le  scep- 
tre de  Cyrus , soustrait  à la  furibonde 
démence  de  Cambyse,  par  l’artifice 
d’un  faux  Smerdis , se  fixe  enfin  dans 
la  maison  du  fils  d’Bystaspe.  C’est, 
ce  prince  qui  doit  fondre  en  un  corps 
des  membres  pèle  - mêle  et  violem- 
ment réunis  sous  sa  domination,  et 
promulguer  le  Zend-Avesta.  Zoroas- 
tre,  âgé  de  quarante-deux  ans  , pa- 
rait , sans  doute  de  concert  avec  Da- 
rius, au  milieu  de  la  Bactriane,  que 
ce  prince  visite  momentanément  ; et 
l’éclat  des  prodiges  qu’il  exécute  con- 
fond et  irrite  ses  ennemis.  Aussi , tan- 
dis que  le  monarque,  son  prosélyte, 
veut  déjà  remplir  ses  provinces  d’A- 
techgâhs, tantôt  ilss’eUbrcentdenoir- 
cir  Zoroastre  pardes  calomnies  bien- 
tôt réfutées  par  le  prophète  et  punies 
par  le  prince,  tantôt  ils  excitent  en 
secret  les  sujets  à prendre  les  armes. 
Ainsi  l’ancienne  capitale  de  l’Assyrie, 
choquée  peut-être  de  ce  qu’on  veut 
épurer  son  sabéisme,  aussi  ancien 
que  le  monde,  et  lui  substituer  la  py- 
rodulie  et  la  pyrolâtrie,  se  déclare 
indépendante  du  royaume  d’Irau  ; et 
cette  guerre  de  la  partie  ancieune  de 
la  Perse  contre  la  partie  touranienne 
ne  se  termine  par  la  victoire  qu’après 
une  sanglante  alternative  de  revers 
et  de  succès  et  un  intervalle  de  qiu- 
tre  ans.  Instruit  par  cette  lutte,  Da- 
rius n’emploie  plus  que  la  douceur 
et  la  persuasion  pour  convertir.  Il 
envoie  ses  fils  dans  les  diverses  pro- 
vinces , plante  le  célèbre  cyprès , et 
institue  le  pèlerinage.  Des  brahmes 
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même  virimciit  comme  pour  Jisimlcr 
contre  l’cxccllciicc  de  la  nouvelle  re- 
ligion, qu'au  fond  ils  ne  devaient  pas 

})Ius  haïr  que  rancicnne,  puisque  ni 
'une  ni  l’autre  n’etait  celle  des  Vc- 
das  et  des  Bctlis,  et  ils  cèdent,  dès  le 
commencement  de  rcntrcvnc,  la  vic- 
toire à Zoroastre.  Hentres  cHAiiitc 
dans  leur  patrie  avec  des  croyances 
dillèrcnlcs  de  celles  qu'ils  avaient 
emportées , ils  veulent  sans  doute  y 
eteudre  le  zoroasterisme;  et  Darius 
prèle  à leur  éloquence  le  secours  de 
ses  soldats;  mais,  pour  iudemnite, il 
aunexeà  scs  vastes  domainesqiiciqncs 
penplcsdcrinde(les Orties, les  Arlii- 
tes,IesPasiritcs,clc.)-C’est  sansdoiitc 
au  milieu  de  ces  evenemeuts  que  Zo- 
roastre meurt  au  comble  de  la  gloire, 
et  dirigeant,  du  fond  des  temples  de 
la  ISactriane,  on  du  haut  du  cyprès, 
qu’il  a fait  qualifier  du  titre  J'arbre 
de  vie,  les  afiaires  religieuses  de  l’em- 
pire de  Perse.  .Au  reste , nous  devons 
rappeler  que,  selon  quelques  cerivains 
orientaux  modernes,  il  meurt  au  sac 
de  Balkli , avec  Lohrasp  , père  de 
Darius.  Mais  comme  cette  ver.sion  ne 
s’appuie  ni  sur  la  majorité  ni  sur 
l’authenticité  des  témoignages , ou 
peut  sans  scrupule  la  négliger;  et 
c’est  à tort  que  l’abbé  Fouclier , s’en 
exagérant  l’importance  ( Voyez  le 
Afem.  déjà  cite,  Mem.  deVcicad. 
des  inscript.  , tome  xxvii),  a été 
conduit,  en  grande  partie  par  ces 
renseignements,  à imaginer  scs  deux 
Zoroastres.  L’abdication  de  Loh- 
ras|> , sa  retraite,  sa  vie  monacale, 
sa  mort  violente  au  milieu  des  sujets 
qu’il  commandait  malgré  son  grand 
ilgc,  et  au  milieu  des  nombreux  sec- 
tateurs de  la  nouvelle  religion,  sont 
peut-être  aussi  des  faits  d’une  autre 
époque , gratuitement  transportés 
sous  Darius,  et  rattachés  sans  raison 
à la  vie  de  Zoroastre.  Peut-être  aussi 
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ne  sont-ils  qu’une  altération  presque 
méconnaissable  de  l’Iiisloirc  du  faux 
Smerdis,  prédécesseur  et  non  père 
de  Darius,  assassiné  au  milieu  de  ses 
mages,  par  les  satrapes  perses. Con- 
fondant ce,  massacre  , immortalise' 
dans  la  suite,  par  l’inslitution  d’une 
fêle  dont  Hérodote  tr.idiiit  le  nom 
par  celui  de  Magophonie  (massacre 
des  mages),  avec  celui  dont  les  Scy- 
thes purent  se  souiller  dans  leurs 
guerres  avec  l’Iran  , les  modernes 
Asiatiques  s’imaginèrent  probable- 
ment que  cette  vaste  boucbcric  tenait 
a une  invasion  étrangère  et  non  à une 
réaction  politique,  à un  changement 
de  dynastie,  à un  revirement  de  la 
puissance  momentanément  reconqui- 
se parlesMèdcs,  et  presque  aussitôt 
ravie  à ceux-ci  par  les  Perses.  Ils 
pensèrent  aussi  que  ce  prince,  tou- 
jours enfermé  au  milieu  de  ses  ma- 
ges, avait  abdiqué,  pour  .se  livrer 
ans  pratiques  d’une  haute  dévotion , 
et  que  par  conséquent  il  était  le  père 
du  roi  alors  régnant.  De  cette  maniè- 
re il  devient  imililcd’cxaminerquifut 
ce  Lohrasp , dese  dcmanders’il  faut 
y voir  Ilystaspc  lui-même , élevé  jiar 
son  (ils  au  gouvernement  de  la  liac- 
triane,  ou  Caniby.se  ou  Cyrns  que  la 
plupart  ccpendaiil  s’accordent  à re- 
connaître dans  Ke-Khosrou.  Il  est  ,ï 
propos  maintenant  de  répondre  à 
quelques  questions  relatives  soit  au 
rôle  icligieiix  et  jioliliquc,  soit  à la 
moralité  de  Zoroastre.  Tonclions  d’a- 
bord le  premier  point  : Zoroastre 
fiit-il  un  imposteur?  fut-il  , comme 
l'iirsinuc  ou  le  lui  reproche  haute- 
ment .Anquetil,  cupide,  violent,  jier- 
séciitcur .’ Pi  cia  tivemeut  à l’accusation 
d’imposture  , on  a allégué  contre 
notre  philosophe  sa  retraite  dans 
une  grotte,  scs  prétendues  conféren- 
ces avec  Ormuzd  , scs  espèces  de 
miracles  ou  opérations  magiques. 
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enfin  scs  prophéties.  Il  est  facile  de 
répondre  à la  première  de  ces  objec- 
tions : la  grotte  (pii  sert  d’asile  au 
futur  législateur  n’a  point  seulrineiit 
pour  destination  de  le  soustraire 
aux  regards  pendant  dix  ans,  afin 
de  faire  croire  au  vulgaire  qu’il 
a passé  ce  temps  en  conférences 
avecOrmiizdj  cette  grotte  est  un 
laboratoire  de  chimie  , un  obser- 
vatoire astronomique  , un  cabinet 
d’études:  c’est  là  qu’il  écrit  la  loi 
divine;  c’est  de  là  qu’il  contemple 
les  astres;  c'est  là  (ju’il  prépare  les 
compositions  chimiques  qui  doivent 
le  préserver  du  feu  et  le  faire  paraî- 
tre invulnérable  aux  yeux  même  des 
sages  scs  antagonistes. Porphyre, qui 
le  décrit  d’après  Eusèbe  ( lic  Antro 
Njmpharum)  y le  présente  comme 
plein  de  représentations  .symboli- 
ques des  éléments  et  distribué  jiar 
zones  qui  imitent  les  zones  terrestres. 
Les  monuments  égyptiens  abundeiit 
eu  ciligies  de  ce  genre , et  l’on  peut  y 
comparer  l’antre  des  llracliinanes  , 
ou  I on  allait  adorer  les  images  des 
dieux.  Ajoutons  à cela  que  cette 
grotte,  emblème  du  monde,  ou  grotte 
cosmique,. SC  rapportait  particulière- 
ment aux  mystères  de  Mitlira  , com- 
me nous  le  prouverons  ci-dessous,  et 
l’on  conviendra  dcs-lors  qu’un  .sage, 
qu’un  nhilosophe  put  fortbien  s’ense- 
velir dans  la  retraite  sans  songer  à 
se  faire  passer  pour  un  dieu.  Mais 
telle  a toujours  été  la  manie  de  ceux 
qui  prétendent  assigner  des  causes 
aux  démarches  des  grands  hommes  : 
Empédocle,  osant  dc.sccudre  dans  le 
cratère  de  l’Etna  , est  un  insensé  qui 
veut  faire  croire  au  monde  qu’il  a été 
enlevé  au  ciel;  Zoroastre,  allant  étu- 
dier dans  la  solitude , n’agit  que 
pour  abuser  par  le  même  mensonge 
ses  crédules  compatriotes!  Ptépudiant 
cette  vainc  supposition  , voyons  s’il 
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en  sera  de  racipc  des  autres  faits 
allégués. Oui,  certes,  Zoroastre  p‘u- 
blia  qu’il  avait  conversé  avec  Or- 
niurd;  oui , cerics,  il  s’annonça  com- 
me apte  à faire  des  miracles,  cl  il  eu 
lit  aux  yeux  du  toute  la  cour.  Mais 
souvenous-nous  que  ces  miracles,  dont 
la  science  formait  alors  la  magie  . 
nom  long  temps  auguste  et  venerc 
chez  les  Orientaux  , n’élaient  i]uc  des 
faits  naturels  alors  inconnus  du  vul- 
gaire, et  produits  par  des  0|iéraliuns 
soigncu.scnunt  cachées  à l’oul  des  pro- 
fanes , c’est  - à - dire  des  ignorants. 
Memes  réllcxions  sur  ce  que  l’on 
nommait  prophéties,  divination,  rtc. 
Originairement  ce  n’étaient  que  les 
prédictions  des  phénomènes  a.sirono- 
miques,  qiiehpicfüis  les  |)révi.sious 
d’une  intelligence  plus  habile  ipic  la 
foule  à juger  les  efl’ets  et  les  causes, 
à percer  le  dédale  du  ca'ur  humain, 
à saisir  les  mystères  et  les  mouve- 
ments de  la  ]<ulili(juc.  Dans  la  suite 
les  astronomes  , ridiculement  entêtés 
des  chimères  de  l’astrologie,  y firent 
aussi  entrer  cette  science  illusoire. 
Manquèrent-ils  dé  bonne  foi  .’  Non, 
et  quoiqu’ils  u’eussent  point  de  couver- 
.sa lion  réelle  avec  les  dieux  ou  des  gé- 
nies supérieurs,  ils  purent  croire  (pie, 
grâce  à ces  connaissances  sublimes  , 
ils  entraient  en  commerce  réglé  avec 
les  intelligences  d’un  monde  meilleur, 
et  ipie  chaque  trait  i|u’ils  ajoutaient 
à la  somme  de  leurs  notions  était 
une  révélation  intérieure  de  la  Divi- 
nité. De  là  à dire  et  à proclamer 
comme  réalité  ce  qui  primitivemeut 
n’est  qu’une  .abstraction  , une  auda- 
cieuse figure-  de  rhétorique  ou  une 
équivoque,  il  n’y  a qu’un  jias  ; et 
celte  imposture  était  au  plus  un  char- 
latanisme néccs.sairc  aux  yeux  des 
hommes  qui  voulaieut  discipliner  des 
masses  aveugles  et  grossières  , sur 
lesquelles  ils  croyaient  ne  pouvoir 
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ubteuir  de  l’ascendaDt  que  par  l’er- 
reur. Qui  oserait  dire  qu’aujourd'hui 
même  ces  idées  sur  la  manière  d’cn- 
doctrineret  de  régir  les  peuples  sont 
complètement  détruites  ? et  quelle 
furcc  durent-elles  avoir  il  y a plus 
dedeux  milleans!  Aussi  voyons-nous 
partout  les  idées  de  civilisation  et 
de  société  s’e'tablir  de  par  une  révé- 
lation , et  à l’aide  de  faits  qualifiés 
de  miracles.  Il  n’est  point  jusqu’à 
Pythagore  qui , en  instituant  son  école 
de  mathématiciens,  n’insulte  au  bon 
sens  en  racontant  ses  métamorpho- 
ses, en  montrant  sa  cuisse  a’or , 
en  rappelant  ses  conversations  avec 
.Apollon.  Ne  balançons  donc  pas  à 
mettre  Zoroastre  au  nombre  des  im- 
posteurs qui  ont  annoncé  des  men- 
songes à la  face  des  peuples  ; mais 
ajoutons,  pour  lui  rendre  justice,  qu’il 
ne  consentit  à l’imposture  que  parce 
qu’il  la  croyait  indispensable  pour 
conduire  la  foule  dans  les  voies  d’une 
religion  élevée  et  d’uhe  morale  pure. 
Tel  est  en  effet  le  mérite  du  Zend- 
Avesla  , et  quoi  qu’en  disent  quel- 
ques écrivains  , nous  uc  voyons  pas 
que  sa  conduite  ait  démenti  ses  pré- 
ceptes. Rien  ne  prouve  que  pas- 
sionné d’abord  pour  un  système  re- 
ligieux des  plus  nobles , il  soit  ensuite 
devenu  courtisan  et  persécuteur.  Rien 
ne  prouve  non  plus  qu’en  se  rendant 
à Balkb  , il  aitobéi  à des  espérances 
sordides  , et  suivi  les  conseils  de  l’a- 
varice. Sans  doute  la  Ractriane  fai- 
sait, dès  une  époque  très-reculée,  le 
commerce  de  l’or  que  l’on  retirait 
des  montagnes  voisines  ; mais  en  mê- 
me temps  la  Bactriane  était  depuis 
long-temps  civilisée,  et  c’est  là  que 
les  mages  faisaient  alors  leur  rési- 
dence principale.  C’est  donc  là  que 
Zoroastre  devait  se  rendre  de  préfé- 
rence. Reste  à apprécier  maintenant 
et  le  caractère  et  le  rôle  de  cet  hom- 
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me  célèbre  dans -le  drame  dont  il 
est  le  principal  acteur.  Nous  avons 
avancé  que  ce  rôle  se  borna  à celui 
de  réformateur.  En  effet , bien  anté- 
rieurement à Zoroastre,  il  existait 
dans  l’Iran  un  culte  analogueet pres- 
que identique.  Ce  culte  même  n’est 
pas  le  premier  qui  se  montre  dans 
l’ordre  chronologique, et  il  est  précé- 
dé d’une  autre  religion  simple  , va- 
gue , et  dont  il  est  presque  impossi- 
ble de  saisir  la  forme.  On  sait  que 
selon  les  mahométans  et  les  parses 
modernes,  l’ancienne  monarchie  per- 
se fut  successivement  régie  par  trois 
grandes  dynasties , avant  lesquelles 
aura ient  existé,  s’il  faut  s’en  ra pporter 
à l’autorité,  au  moins  douteuse  , du 
Dabistan  (Calcutta,  1809)  et  du 
üesatir  ( Bombai , i8ao  , avec  trad. 
ersane  et  angl.),  les  Mahabadiens, 
its  aussi  Yczdaniens,  Sipassiens, 
Sassaniens,  Fersendadjis.  Des  qua- 
tre dynasties  que  nous  fournirait 
ce  calcul,  la  quatrième  seule  est 
postérieure  à Zoroastre.  Faisons 
abstraction  de  celle  - ci.  Aux  trois 
qui  nous  restent  correspondent 
trois  âges  religieux  différents.  A 
la  tête  du  second  et  sous  le  célè- 
bre Dchemchid  ( selon  les  uns,  Sem , 
suivant  les  autres,  l’Acbæmenes  des 
Grecs),  se  fait  voir  Héomo,  Hom , 
Oum  ou  Omomi.  A la  tête  du  troi- 
sième et  sous  Gustasp,  se  présente 
Zoroastre.  Le  premier  ne  semble  être 
sous  l'influence  d’aucun  prédicateur 
de  révélations  : la  loi  de  cette  pre- 
mière époque  est  la  lui  naturelle. 
Celle  de  Dchemchid  et  de  Hom 
est  la  loi  parlée  ou  révélée.  Celle 
de  Zoroastre  et  de  Gustasp  est  la 
loi  écrite.  Mais  quels  rapports  j 
a-t-il  entre  ces  trois  ensembles  reli- 
gieux? Ne  diliërent-ils  entre  eux  que 
par  l’ancienneté  et  l’avantage  d’avoir 
été,  le  second  révélé,  le  troisième 
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fixé  par  l'écrihire?  Ou  bieu  faut-il , 
avec  Zoëga,  faire  passer  successive- 
ment les  peuples  de  l’Iran  par  toutes 
les  phases  des  aberrations  religieu- 
ses , les  conduire  de  ramulètisme  ou 
fétichisme,  qualiCé  adiacritolâtrie , 
et  se  compliquant,  d’une  part,  avec 
la  nécrodulie  ( culte  des  morts  ) , de 
l’autre,  avec  l’hestiolâtrie  (adoration 
du  foyer  ) , au  culte  du  feu , des  élé- 
ments et  des  astres  ; épuiser  ensuite 
ce  sidérisme  qui  prend  la  création 
pour  te  créateur  et  l’être  inorganique 
et  brut  pour  le  moteur  intelligent? 
Ces  conceptions , froidement  analy- 
tiques et  certes  peu  en  harmonie  avec 
la  tendance  et  la  marche  naturelles 
de  l’esprit  humain  , n’ont  en  leur  fa- 
veur aucune  probabilité  historique. 
Le  Desatir  lui  - même  ne  donne  que 
peu  de  renseignements  sur  ce  culte 
primitif.  Cependant , comme  on  sait 
que  la  religion  prêchée  sous  Dchem- 
chid  anathématisaitle  culte  des  devs, 
il  faut  admettre  que  le  vulgaire  du 
moins  ou  que  quelques  sectaires  ren- 
daient hommage  à ces  intelligences 
malfaisantes.  Cet  hommage  rtait-il 
combiné  avec  le  euke  des  bons  génies, 
ou  ne  s’adressait-il  qu’aux  principes 
du  mal,  sans  qu’un  imaginât  qu’il  dût 
y avoirdans  le  dei  un  contre-poids? 
C’est  ce  qu’il  nous  est  impossible  de 
décider , .i  moins  que  l’on  ne  trouve 
quelque  document  ultérieur.  La  pre- 
mière supposition  semble  pourtant , 
de  beaucoup,  la  plus  plausible. Quoi 
qu'il  eu  soit,  il  est  certain  que,  sous 
les  princes  pichdadiens , on  reconnut 
l’existence  et  même  la  prééminence 
du  bon  principe , ainsi  que  celle  de 
ses  génies  secondaires , sur  Ahrimau 
et  ses  créatures.  Malgré  cela  , il  pa- 
raît que,  soit  par  suite  de  la  terreur 
ui  semble  avoir  été  pour  beaucoup 
ans  les  formes  et  les  rites  des  reli- 
gions anciennes , soit  afin  d’avoir  des 
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auxiliaires  pour  commettre  le  mal , 
beaucoup  de  mages  s’attachèrent  au 
culte  des  mauvais  génies.  .Selon  Zoé- 
ga  , toujours  aussi  tyrannique,  aussi 
inflexible  dans  scs  analyses , les  peu- 
ples , à cette  époque , auraient  ad- 
mis le  dualisme,  mais  en  attribuant 
la  même  puissance  aux  deux  princi- 
pes ; et  ce  serait  plus  tard , à l'appa- 
rition de  Zoroastre,  par  exemple, 
que  l’on  aurait  consiaéré  Ahriman 
comme  inférieur  à son  rival  en  pou- 
voir, ainsi  qu’en  durée,  et  plus  tard 
encore,  que  par  une  épuration  trans- 
cendantale , on  aurait  élevé  au-dessus 
et  d’Ormuzd  et  d’ Ahriman  un  prin- 
cipe suprême , unique,  vraiment  ab- 
solu et  tout  - puissant.  Creuzer  re- 
pousse formellement  cette  gradation,, 
comme  peu  conforme  au  génie  de 
l’Orient  (il  eût  pu  dire  de  toute  l’hu- 
manité), et  développe  l’opinion  que 
nous  avons  exposée  la  première.  Au 
reste,  il  avoue,  avec  llerder,  que 
tout  ce  qu’on  peut  avancer  sur  ce 
point  se  réduit  à des  conjectures  plus 
ou  moins  ingénieuses , tirées  des  lo- 
calités , des  accidents  extérieurs  , 
et  peut-être  des  relations  de  peu- 
ple à peuple,  toutes  causes  occa- 
sionnelles de  dogmes  que  l’on  a re- 
gardés comme  primordiaux  et  fon- 
damentaux. Ainsi  la  vue  d’un  sol 
imprégné  de  naphte,  et  brillant  d’il- 
luminations spontanées  , les  con- 
duisit au  culte  du  feu.  L’habitude  de 
demeurer  sur  des  cimes  élevées  les 
familiarisa  de bonneheureavec la  con- 
naissance de  quelques  faits  astrono- 
miques. De  là  bientôt  l’astrologie  et 
le  sabéisme.  Or,  ces  deux  faits,  avec 
la  pyroduiic  ou  la  pyrolâtrie,  sont 
justement  ce  que  toute  l’antiquité  at- 
tribiieaux  mages.  1 1 ne  reste  plus  qu’à 
assigner  l’origine  de  l’idée  de  dualité 
ou  de  lutte.  Mais  on  sent  comment  elle 
naquit  chet  des  peuples  belliqueux  et 
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sans  cesse  en  guerre  entre  eux  ou 
avec  les  nations  voisines.  Il  suUi‘ait 
d’ailleurs  de  voir  le  soleil  s’abaisser 
derrière  les  monts  qui  les  séparaient 
du  pays  ennemi  pour  identilier  sur- 
le-champ  les  idées  de  ténèbres  et  de 
mal , les  idées  de  lumière  et  de  bien, 
et  dès-lors  il  était  naturel , lorsqu’on 
avait  personuific  cliacuu  des  princi- 
pes, de  concevoir  entre  eux  un  eom- 
bat  perpétuel , une  oj)positiou  de 
tous  les  lieux  et  de  tous  les  moments. 
Peut-être,  ajoute  M.  Creuzer,  les 
mystères,  les  symboles  cl  les  céré- 
monies de  Mitbras  dalcraieiit  ils  de 
celte  époque.  Quant  à Zoroastre,  si 
l’on  ignore  ce  qu’il  abolit,  ce  qu’il 
conserva,  ce  qu’il  modilia,aii  moins 
sait-on  à peu  piès  en  quoi  con- 
siste son  édifice  religieux.  Un  dieu, 
unique , immuable , sujirême, univer- 
sel , espace,  temps,  vérité,  sagesse 
et  vie  de  tous  les  êtres  qui  n’existent 
qu’en  lui  et  par  lui  ( Zcrvanc  Ake- 
Tene , c’est-à-dire,  le  temps  sans  li- 
mites, est  son  nom  );  deux  princi- 
pes opposés  , Ormuzd  et  .'Vliriman, 
le  premier , auteur  de  tous  les  biens , 
le  second , auteur  de  tous  les  désas- 
tres et  de  tous  les  crimes;  six  ,Am- 
obapands,  les  premiers  êtres  de  la 
création  après  Orrnuzd  et  son  enne- 
mi, viugt-biiit  Izeds  et  les  iuiuun- 
brables  Pervers,  six  Devs,  implaca- 
bles ennemis  des  Amcliapands  con- 
tre qui  ils  ne  cessent  de  combattre , 
vingt-huit  esprits  malfaisants  subal- 
ternes, et  enfin  un  nombre  immense 
de  mauvais  génies  du  dernier  ordre , 
tels  sont  les  linéaments  primitifs  de 
ce  culte  où  domine  dans  toutes  les 
parties  l’idée  de  combat.  I.a  création 
elle  - même  entre  dans  la  lutte  et 
y prend  une  part  active.  Une  par- 
tie de  l’univers  est  aliriinanienne  : 
l’autre  sort  des  mains  et  sert  la  cause 
d’Ormuzd.  Au  reste  cette  guerre  des 
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deiK  principes  ne  doit  durer  que 
douze  mille  ans,  partagés  en  quatre 
grandes  périodes  chacune  de  trois 
millénaires.  Pendant  la  première , 
Ormiizd  règne  sans  partage,  et  crée 
l’étincelaiitc  armée  des  deux.  Atta- 
qué au  commencement  de  la  secon- 
de, il  priqiose  la  paix,  ne  peut  l’ob- 
tenir, et  bientôt  précipite  sou  cnneinr 
dans  les  abîmesde  l’enfer,  où  il  est  en- 
seveli pendant  le  reste  du  second  .âge. 
Mais  la  lutte  se  renouvelle  et  devient 
plus  active  dans  le  troisième.  Aliri- 
man  blesse  mortellement  le  taureau 
qui  périt,  mais  dont  l'épaule  droite 
engendre  Kaimorts,  le  premier  hom- 
me. I/opposilion  des  deux  principes 
■SC  prorogera  ainsi  jusqu’au  bout  du 
douzième  millénaire,  époque  à la- 
quelle , selon  les  uns,  il  sera  anéan- 
ti , selon  les  autres  il  reviendra  ,i  la 
vertu  qui  était  .sa  nature  primitive  , 
et  offrira  avec  .ses  Devs , ainsi  qu’Or- 
muzd  avec  .scs  Amcliapands,  un  sa- 
crifice éternel  à Zervanc  .Akerene. 
( F oy.  (îfcrrcs  , Mylhen^eschichte , 
loin.  , pag.  a'i3-a36  ) ; lUiode  , 
Dit'  heili^e  Sa^c , etc. , pag.  i(it)  et 
suiv.  ; Zend-.Avcsta,  .Auquelil,  tome 
U , ]).  et  suiv. , F.xposit.  du  sys- 
tème thèol.  de  Zoroastre  ).  Au  res- 
te cette  idée  d’opposition  et  de  guer- 
re n’est  pas  seulement  sensible  dans 
la  bataille  que  soutiennent  l’un  con- 
tre l’autre  Ormiizd  et  Ahriman. 
On  la  trouve  symboliser  de  mille 
manières.  Ainsi  la  lumii're  cl  les  té- 
nèbres , le  jour  et  la  nuit , l’été  et 
l’hiver  , le  ciel  et  la  terre,  le  taureau 
et  le  serpent  ne  sont  que  des  mythes 
et  des  emblèmes  de  cette  pensée  fon- 
damentale. Ou  la  retrouve  encore 
dans  les  époques  de  la  création  et  la 
composition  du  calendrier  liturgique 
si  fidèlement  calqué  sur  elle  dans 
tous  scs  détails,  que  rilliislrc  llerder 
{Dcnkmale  der  V orwelt) , s’écrie  ; 
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»î-a  rcli;;ion  d’Irancst  commciiDcfi-  gradesdrsinilialiunsmitliriaqiies.Ces 
Icpcrpctucllc  en  l'iionncur  de  l’œuvre  initiations , si  fameuses  dans  l’Occi- 
diviii.  I)  De  là  encercles  conceptions  dent, à partirdii second siecledenotrc 
fahnk-uses  de  la  licorne  et  de  la  inar-  ère,  et  dont,  quoique  le  Zend-Avesta 
tichorc,  animaux  imaginaires  dotés  se  taise  sur  elles,  il  faut  certainement 

i>ar  rallegorie,  l’im  desqiialitcs  et  de  rapporter  l’origine  à la  caste  saccr- 
a bienfaisance  d'Ormnzd , l’autre  de  dotale  d’Iran , nous  présentent  aussi 
la  cruauté  et  de  la  puissance  ester-  un  grand  nombre  de  traits  symbuli- 
minatrice  d’Alirimati.  Ceci  nous  ques  relatifs  au  zoomorphisme,  La 
amène  naturellement  à parler  des  robe  léontique , donnée  à une  classe 
représentations  en  usage  dans  le  culte  d’initiés,  est  depuis  le  haut  jusqu’en 
zoroastérien.  Il  est  aujourd’hui  par-  1ms  chamarréede  ligures  d’animaux, 
faitement  convenu,  tant  d’après  les  Les  bas-reliefs  mitliriaqucs  s’accor- 
jtassages  des  anciens  bien  lus  et  bien  dent  tous  à représenter  le  Dieu  in- 
inlerprétés  que  d’après  les  textes  vincibic  , le  Dieu  soleil , Mithra  im- 
formcls  et  l’esprit  du  Zend-Avesta  , molant  d’un  coup  de  poignard  le 
que  les  Perses  n’étaient  point  idol.à-  taureau  primordial  sur  lequel  il  est 
très  , et  que, familiarisés  avec  les  no-  |>orté  , et  qu’attaquent  simultané- 
tions  les  plus  hautes  comme  les  plus  ment  un  chien,  un  serpent , un  scor- 
pures  sur  la  Divinité,  ils  ne  rendaient  pion.  Ce  n’est  point  ici  le  lieu  de  faire 
au  feu,  aux  astres,  aux  planètes,  l'Iiistoriquedcsmithriaqucs,  nid’exa- 
qu’un  culte  de  dulic.  Aussi  Payne  miner  le  sens  précis  de  leurs  allégo- 
{Iruj.intolhe  Symbol,  lan". , ries,  double  tâche  qu’ont  rem|>lie 
e>3)  les  norame-t-il  les  Puritains  avec  autant  d’érudition  quede  génie, 
tiu  Paganisme.  On  tooiberail  ce-  Creuzer  ( /fc//g.  de /'an</q. , liv.  il , 
]œndant  dansune  grase  crreiirsi  l’on  ch.  i , pag.  de  la  Irad. 

pensait  ipie  leur  culte  resta  aussi  fr. ) et  M.Silvesire  de  Sacy  ( A/>  s/èr. 
simple  que  celui  des.Iuifs,  et  qu’ils  d«  P<i"an.  de  Sainte-Croix,  lom. 
ne  rcpréscnicrcnl  point  les  êtres  su-  ii , pag.  i47-i5o).  Il  nous  suflit  de 
périenrs.  Non-seulement  ils  repré-  constalcv  que  des  animaux  y sont  en- 
•sentèrent  souvent  les  Izcds  et  les  core  représentés,  et  toujours  dams  ‘ 
Fervers  avec  des  formes  humaines;  un  sens  allégorique,  ce  qui  exclut 
mais  les  mommients  de  IVrsépoÜs  également  et  l’iiiée  de  simplicité  , et 
sont , comme  les  ruines  de  l'Kgyple  le  soupçon  d’idolâtrie.  Ncnousélon- 
ancirmie  , remplis  de  figures  ou  de  nous  point  cependant  si  quelquefois 
membres  d’animaux  allégoriques  , le  penjile  prenant  le  signe  pour  la 
qui  toussans  doute  sont  les  emblèmes  chose  siguiliée,  et  peu  apte  à remon- 
dc quelques  divinités.  Parmi  les  prin-  ter  du  symbole  au  génie  qu’il  repré- 
ci  pales  se  remarque  la  tête  d’éper-  sentait,  fut  accu.sé  de  rendre  hom- 
vier  ( isoï?,  l’oiseau  sacre  jiar  ex-  mage.i  des  objets  inanimés.  Tel  est 
ctrilence  ) pour  représenter  Zervanc  l’inconvénient  de  toute  religion  qui 
.Vkerene.  j,e  lion  , l’iivcne  , l’aigle,  veut  mettre  l’alistrait  sous  des  formes 
le  corbeau,  occupent  aussi  un  ring  trop  concrètes, etqui,  aulicudcspiri- 
(listingiic  daus  celte  bizarre  galerie,  tuaiiser  les  choses  de  la  terre,  maté 
lin  des  momimi'iits  les  plus  curieux  rialisc  les  êtres  eélcstes.  Cependant, 
du  zoomorphisme  ; et  l’on  retrouve  quoiqHcl'cnscignemcnt  ésotérique  fut 
lies  degrés  analogues  daus  les  divers  réservé  pour  l’iutérieui  des  collèges 
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habités  par  les  mages,  les  Perses 
étaient  souvent  rappelés  par  la  vois 
de  leurs  prêtres  à la  véritable  maniè- 
re de  concevoir  la  religion  et  les 
êtres  supérieurs  ; et  ces  hautes  idées 
esercèrentsureux  une  utile  influence. 
Le  principe  de  dualité  ne  fut  pas 
moins  avantageux  à la  nation  , en 
persuadant  aux  individus  que  la  vie 
n’est  qu’une  lutte  contre  le  fatal  Ahri- 
man.  Delà  l’énergie,  l’activité,  la 
puissance  morale  développée  avec 
grandeur  et  éclat  ; aussi  voit-on  le 
euple  de  l’Iran  , tant  que  le  ma- 
oroétisme  n’a  point  détrôné  la  pai- 
sible religion  de  Zoroastre, comman- 
der en  maître  à une  partie  de  l’Asie, 
et  tenir  un  rang  parmi  les  grandes 
nations.  Il  n’en  est  pas  de  même  chez 
les  Hindous,  leurs  voisins  , pour  qui 
le  dogme  de  l’union  à Dieu,  consi- 
dérée comme  l’état  de  sainteté,  a sin- 
gulièrement affaibli  le  dualisme  qui 
fait  le  fond  de  toutes  les  religions. 
Ici , l’abnégation  de  l’individualité  , 
le  sacrifice  du  moi , la  contemplation, 
l’absorption  de  l’ame  en  Dieu  , voilà 
la  suprême  béatitude  et  la  plus  haute 
perfection  : chez  les  Perses , au  con- 
traire, le  principe  vital , individuel, 
agit  sans  cesse  virilement,  et  tient 
tendus  les  ressorts  de  l’ame.  Outre 
cette  inOuence  salutaire  qui  faitdu  zo- 
roastérisme  la  première  des  religions 
païennes,  les  prescriptions  liturgiques 
sont  presque  toujours  admirables  par 
le  but  d’utilité  générale  auquel  l’au- 
teur semble  aspirer.  Sous  les  images 
de  la  lumière  et  des  ténèbres  se  ré- 
vèle définitivement  un  système  d’éco- 
nomie politique  dont  l’agriculture 
est  la  base.  Ormuzd  est  la  source  de 
tout  bien  ; tout  germe  et  croît  sur  la 
terre  par  sa  parole.  Or,  l’adorateur 
d’Ormuzd  doit  être  ici-bas  son  re- 
présentant et  son  imitateur.  Ije  royau- 
me de  (iustaspdoit  être  l’image  fidè- 
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le  de  l’empire  d’Ormuzd;  et  tandis 
quele  Tom-an , royaume  visible  d’ Ah- 
riman,  est  en  proie  au  désordre  et  au 
malheur,  l’Iran  sera  semblable  aux 
paradis , par  lesquels  le  grand  être 
débuta  dans  la  création  ; « O Sapet- 
man  Zoroastre,  dit  Ormuzd  dans  le 
Zend,  j’ai  créé  im  lieu  de  délices  et 
d’abondance  Personne  ne  saurait  en 
créer  un  pareil.  Si  cette  terre  de  bon- 
heur n’était  venue  de  moi , ô Sapet- 
man  Zoroastre,  aucun  être  n’aurait 
été  capable  de  la  créer.  Elle  se  nom- 
me Eeriene  yee.djo , et  elle  surpas- 
sait en  beauté  le  monde  entier  tant 
qu’il  peut  s’étendre.  Rien  ne  fut  ja- 
mais comparable  à Eeriene  V eed- 
jo.  O Ainsi , quiconque  cultivait  la' 
terre  honorait  par  là  même  Sapan- 
domad,  génie  chargé  de  veiller  à 
cette  planète  : pour  lui  , Khordad 
faisait  couler  ses  ondes  bienfaisantes, 
ct^Amerdad  couvrait  les  arbres  et  les 
jardins  de  sa  protection.  De  là  résul- 
tait aussi  la  réprobation  du  jeûne, 
qui , loin  d’être  méritoire  chez  les 
mages,  n’était  pas  même  permis. 
Meme  interdiction  sur  le  célibat.  La 
sainteté  spéculative  n’est  pour  eux 
qu’un  mot  vide  de  sens  , ou  pour 
mieux  dire,  il  n’en  est  pas  même 
question.  Les  purifications,  l’entre- 
tien éternel  du  feu  sacré  que  rien  ne 
doit  souiller,  et  qu’il  est  expressé- 
ment défendu  de  souffler  avec  la  bou- 
chr,iudiquentavecquclsoin  l’homme 
doit  veiller  sur  lui-même  et  prendre 
garde  de  laisser  ternir  la  pureté  du 
cœur  par  le  souffle  du  vice.  Viennent 
ensuite  les  institutions  politiques , la 
division  du  peuple  iranien  en  castes, 
la  nécessité  d’oljéir  aux  autorités  qui 
viennent  d’Ormuzd  ou  des  Izeds,  ses 
mini.stres,  enfin  la  hiérarchie  reli- 
gieuse. A cette  époque  reculée  où 
tout  est  indécis  et  naïf,  les  pou- 
voirs ne  .sont  pas  encore  séparés. 
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rt  l’c'pcce  d’cglise  on  socidle  ray.>li- 
que  que  forment  les  Mazdeianieus , 
fidèles  disciples  des  successeurs  de 
Zoroastre,  n’est  que  l’ombre  el  le 
reflet  de  la  société  politique  bien  plus 
réelle , et  où  le  roi  commande  avec 
toute  l’autorité  d’un  maître  absolu , 
mais  en  se  reconnaissant  soumis  il 
une  loi  unique  et  sacrée,  quia  tout 
prévu  comme  la  Providence,  cl  qui 
comme  elle  se  déclare  competente 
pour  tout  régir.  — Les  anciens  at- 
tribuaient à Zoroastre  nn  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  certaine- 
ment étaient  apocryphes.  Tels  sont 
entre  autres  ces  traités  sur  les 
pierres,  sur  les  plantes  , sur  l’art  di- 
vinatoire , cités  par  Pline.  Tel  est 
Y Aiar  Dehkarder , ou  livre  des  Ma- 
ges , que  lui  attribuent  les  Parsis  ( f'. 
Placcius  , Thealrum  arwnj'morum. , 
tom.  I,  ch.  (j,  n“.  19.98  ).  Tel  est 
aussi  le  livre  des  dogmes  de  la  théo- 
logie chaldéenne,  avec  une  eaposi- 
tion  de  celle  des  Perses  et  des  Grecs , 
manuscrit  qui  se  trouvait  à la  biblio- 
thèque de  Pic  de  la  Mirandole,  et 
qui  fut  perdu  à sa  mort.  On  doit  pou 
regretter  celte  compilation  d’un  faus- 
saire maladroit , si  comme  l'écrit 
Heum  à Marsilc  Ficin  ( Philosoph. 
Barbar.  ,comm.  du  livre  11,  p.  luS  ), 
le  style  en  était  inintelligible  pour 
Pic  de  la  Mirandole  lui  meme.  Il  ne 
faut  pas  tout-à-fait  reléguer  dans  cette 
classe  la  courte  mais  célèbre  collec- 
tion dite  Oracles  magiques,  en  grec 
Aiyia  uxyrxi.  Cet  Opuscule  imprimé 
séparément,  d'abord  en  grec,  et  avec 
des  scholies  'dans  la  même  langue 
( sous  le  titre  de  May.  Aiy.  riv  «jro 
Zwpoà(T!po'j  uotytav  ),  Paris,  filet, 
i538,in-4“.,  en  grec,  i564,  in-8"., 
traduit  en  latin,  par  Jacq.  Marlba- 
nus,  médecin  à Paris,  et  publié  avec 
un  commentaire,  Paris  , i539,  in- 
4".,  ibid. , i558,  donné  de  nouveau 
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par  Frédéric  Morel  ( Zoroaslris  seu 
Magorum  qui  à Zoroastre  protlie- 
runt  oracula  heroica  ),  Paris,  1 ôgS, 
1 597 , in-4“. , avec  une  traduction 
en  vers  latins , et  par  le  savant  Pa- 
trizi  ( Magia  philosophica  , h.  e. 
Fr.  Patricu  Zoroaster  et  ejits  3'io 
oracula  Chaldaica  ),  Hambourg  , 
i5g3  , in-iG,  et  Venise  , même  an- 
née , in-fol. , avec  un  Traité  sur  les 
universaux , a été  inséré  depuis  à la 
suite  des  Oracles  des  sibylles,  Bâle, 
Opsop. , i5{)9,  in-8“.  , et  1607, 
in-8“.  , dans  V Histoire  latine  de  la 
philosophie , par  Stanley  , dans  la 
Philosophia  barbarorum  de  Heum  , 
enfin  dans  le  Trinus  Magicus  de 
César  Longin , iG3o  , in-iü.  Les 
éditions  d’Opsopzus,  Bâle,  sont  prin- 
cipalement remarquables  en  ce  qu’el- 
les contiennent  les  commentaiies  de 
Psef  us  et  de  Gemiste  Plethon  sur  les 
Oracles.  Ceux-ci  avaient  déjà  paru 
séparément , Paris,  i543.  Tant  de 
travaux  sur  un  livre  de  quelques 
pages  , et  tant  de  publications  suc- 
cessives prouvent  quelle  importance 
on  y attachait.  Comme  les  cinq  cents 
vers  qui  le  composent  ont  été,  du 
moins  en  grande  partie,  extraits  des 
ouvrages  philosophiques  de  Jambli- 
que  et  deProclus  , on  supposa  itas.sez 
généralement  que  l'école  néoplato- 
nicienne , par  un  artifice  dont  ces 
temps  de  décadence  nous  offrent 
mille  exemples,  avait  supposé  cet 
ouvrage  , y insérant  à son  gié  les 
doctrines  de  sa  secte  , et  falsifiant 
les  opinions  étrangères  pour  les  faire 
cadrer  avec  ces  doctrines.  La  con- 
formité du  Zend-Avesta  avec  le  tou 
et  l’esprit  de  ces  oracles  ne  permet 
plus  le  moindre  soupçon  de  ce  genre, 
et  par  con.séquenl  on  peut  croire  que 
les  idées  de  ce  recueil  auront  été 
fournies  à quelque  platonicien  d’A- 
lexandrie , par  un  mobed  qui  lui 
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(radiiisnit  les  livres  sacie's.  I.cs  seuls 
ouvrages  dont  on  doive  rceonnaîlre 
Zoroa  sire  pour  auteur,  sont  donc  ceux 
qui  entraient  dans  le  Zend-Avesta. 
Ils  étaient  nu  nombre  de  vingt-un  , 
et  portaient  le  litre  de  Nosks,  Kn 
voici  la  nomenclature  et  l’objet,  se- 
lon le  Ravael  Kameli  lielireli  du 
grand  et  ancien  liavaet  de  la  lüblio- 
tlicque  royale.  Mlle  diflère  en  quel- 
ques points  d’une  autre  liste  qu’on 
lit  dans  le  Ravaet  lialiman  l’oundji  , 
le  même  que  le  Grand  Ravaet  : 1.  Le 
Si-toud-Jccht , nature  de  Dieu  et  des 
rsprils(trenlc-lrois  fargards  oucha- 
pitres).  \l.]icSetoad-Guer:  prières, 
jniretè des  actions , aumône , concor- 
de entre  les  parents  (vingt-deux  clia- 
pitres).  111.  r,c  Féhechtmansre  ; foi 
et  obéissance  à la  loi  ; caractère  de 
Zoroastre,  du  peuple  saint  , des  ac- 
tions louables  et  dignes  d’Ormuzd  , 
jusqu'à  la  résurrection  ( vingt-deux 
chapitres). IV.  l^o  Baç^h:  contenu  de 
la  loi,  idée  véritable  du  Dieu  supre- 
lue  ; raison  de  l’olieissance  à la  loi , 
moven  de  eombaltre  Almiuan  , et 
de  concourir  à la  ruine  de  son  empi- 
re (vingt-un  chapitres).  Vu  Le  Diias- 
dnhUamasl  , c’est-à-dire  les  donce 
hfimasts , le  pciqile  dLAlmman  , le 
monde  ccicste  et  le  monde  souter- 
rain , la  nature  de  tous  les  êtres 
créi-s  , la  ré.snrrecliou  (trente-deux 
chapitres).  VI.  Le  iVWcr;  astrono- 
mie et  médecine,  inilucnce  des  étoiles , 
etc.  (trcnte-ein([  chapitres).  \ ll.  Le 
J'tirdjfin  : quadrupèdes  qu’il  est  per- 
mis de  manger,  célébration  et  céré- 
monies de  la  fête  des  Gahanbars  , 
mriite  de  celui  qui  lit  les  l/.echiiés 
(vingt  - deux  chapitres).  VIII.  Le 
/ifleclué  : autorité  des  rois  , obéis- 
sance des  sujets  . devoirs  des  ju- 
ges, fondements  des  états  ,fio  cha- 
pitres). IX. Le/(c,-cc7i  ; actes  et  vo- 
lontés des  rois,  conduite  que  doit  te- 
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nir  le  la  rger  à l’égard  du  troupeau , 
le  roi  à l’égard  du  .sujet,  le  juge  dans 
le  lieu  de  sa  juridiction  ( 6o  chap.  ). 
X.  LcÂ'csreb:  la  science  du  bien,  la 
véracité,  la  purification  et  l’amélio- 
ration du  pécheur  (Go  chap.).  XI. 
I.c  Fechtasp  : soumission  du  roi 
Vcchtasp  ( ou  Gustasp  ) à la  loi  ( Go 
chaj).  ).  XII.  Le  AViec/it  ; reconnais- 
sance d’un  Dieu  suprême,  foi,  ré- 
compenses et  punitions  finales;  obéis, 
sance  au  roi , devoirs,  états  et  rangs 
honorables  de  la  société , etc.  ( aa 
chap.)  XIII.  LciSiyz/ninc/: riiomiue 
en  tous  les  faits  qui  concernent  l’iiii- 
manité  (Go  chap.).  XIV.  Djc- 
rcclit  ; nai.ssance  et  premières  années 
de  l’enfant  (ua  chap.),  XV.  ].eBa- 
ghartast:  hymnes  aux  anges  de  lu- 
mière, aux  Izcds  ( 17  chap.  ).  XVI. 
Le  A'iarem  : erajiloi  des  richesses  ; 
comment  doit  se  conduire  le  fidèle 
.sectateur  d’Ormuzd  (5i{  ch.). XVII. 
\i’  Àsparom  : ouvrages  surnaturels, 
épreuves  et  jieincs  de  l’homme  juste 
pendant  la  vie;  jurisprudence  des 
successions  , tlnunes  génethliaqiies 
ou  horoscopes  (G4  chaji.).  XVIll. 
Le  Davasroudjcd : maux  de  l’hom- 
me et  des  animaux  ; divers  préceptes , 
notamment  à l’égard  des  jirisouniers 
(G5  chap.).  XIX.  Vj’Àsharem:  les 
lois  et  les  juges,  emploi  de  la  loi, 
eonn.ai.ssance  des  devoirs  ( 5u  ch.). 
XX.  Le  préservatifs  con- 

tre les  productions  ahrimaniennes , 
lesdcvsct  leurs  idoles  ( au  chapit.  ). 
XXL  Le  I/adohht:  movens  d’opé- 
rer des  piodiges  et  des  ]ihénomcnes 
qui  semblent  contraires  a l’ordre  de 
la  nature  (.^o  chapit.).  .A  ces  vingt- 
un  Nosks  doivent  en  ctreajoulés  en- 
core trois , mais  .seiileinent  à la  lin  du 
monde , et  quand  l’airivée  de  Sos- 
.‘.loch annoncera  riiemeux  instantoii, 
cou  juin  lemeiit  avec  Ormuzd,  l’impur 
Ahriman  sera  réabsorbé  dans  le  sein 
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de  Zervaue  ALcrenc.  En  attendant , il 
u’esiste  aujourd’hui  dans  le  monde 
qu’un  seul  de  ces  vingt-un  livres , le 
Fendidad,  et  quelques  fragments 
des  autres.  Tous  ces  débris  ont  été 
réunis  avec  une  foule  de  morceaux 
beaucoup  plus  modernes, -dans  ce 
que  l’on  appelle  aujourd'hui  le  Zend- 
Avesta.  Ce  recueil,  qui  est  pour  les 
Parsis,  non  seulement  ce  que  la  Biblé 
est  pour  les  chrélieus  et  le  Knrau 
pour  les  disciples  de  Mahomet , 
une  encyclopédie  canonique,  mais 
encore  un  rituel  et  un  bréviaire, 
est  resté  pendant  des  siècles  in- 
connu aux  Occidentaux  , qui  en 
ignoraient  ou  défiguraient  le  nom  de 
mille  manières.  Chardin  ( F oj'age  en 
Perse , tome  ix , pag.  1 38,  iSg , éd. 
in-ia)  fut  curieux  de  le  connaître, 
et  commença  à se  le  faire  expliquer 
par  un  Guebre  qui  passait  pour  le  plus 
savantd’Ispahan.  Mais  leprixexces- 
sif  que  celui-ci  voulut  tirer  et  de  son 
manuscritet  de  ses  leçons  rebuta  bien- 
tôt le  savant  voyageur,  qui,  s’exa- 
gérant lui-même  la  puérilité  de  quel- 
ues  détails,  déclara  l’ouvrage  vide 
'intérêt  et  de  sens.  Resterait  à sa- 
voir si  véritablement  cet  ouvrage 
était  le  Zend-Avesta.  Chardin  parle 
de  nombreux  passages  relatifs  à lez- 
dedjerd  IV  , et  par  conséquent,  de 
beaucoup  postérieurs  à Zoroastre. 
Nais  ces  passages  peuvent  n’a- 
voir été  <^ue  le  résultat  d’interpola- 
tions particulières  à quelques  manus- 
crits ; et  tout  porte  à croire  que  celui 
du  Guèbre  à qui  s’était  adressé  Char- 
din était  vraiment  le  Zend  - Avesta. 
Hyde,danssoii  Traité  sur  la  religion 
dâ  anciens  Perses  (pag.  n4,nS,  édit. 
in-4°.) , appela  l’attention  des  savants 
sur  le  Zend,  et  invita  les  amis  des 
sri'^uces  à se  cotiser,  pour  faire  ve- 
nir .l'Orient  les  matériaux  nécessai- 
res à une  édition  et  une  version  de  ce 
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genre.  Mais  Hyde,  en  dépit  de  l’éru- 
dition qu’il  affecte  dans  les  langues 
auciennes  de  la  Perse,  ne  connais- 
sait ni  le  pehivi  ni  le  zend , et  s’at- 
tendait à trouver  dans  l’Asie  quel- 
nues  traductions  en  langue  moderne 
de  CCS  livres  iuintciligibles  pour  lui. 
Cequ’avaitrêvé  Hyde,  et  ce  qu’il  au- 
rait été  incapable  d’accomplir  , de 
quelque  manière  que  ce  fût , l’immor- 
tel Anquetil-Duperron , encore  jeune, 
ou  plutôt  à peine  arrivé  k la  jeunes- 
se, osa  l’entreprendre.  Parti  soldat 
et  le  sac  sur  le  dos,  il  alla  étudier 
dans  les  Indes  les  langues  zeiide , 
pehivi,  parsie  et  samserite;  y tra- 
duisit sur  une  foule  d’exemplaire.i 
collationnés  avec  soin,  tous  les  frag- 
ments réunis  par  les  Guèbres  dans  le 
Zend-Avesta  , et  revint,  au  bout  de 
huit  ans , riche  de  cent  quatre-vingts 
manuscrits,  qu’il  donna  presque  tous 
à la  bibliothèque  du  Roi.  Peu  après, 
parut  le  résultat  de  ses  travaux , sons 
le  titre  de  Zend  - Âvesta , ouvrage 
de  Zoroastre,  contenant  les  idées 
théologiques , etc.,  Paris,  , a 
vol.  en  3 tomes.  I.e  Zend-Avesta  se 
partage  en  deux  grandes  sections^ 
savoir  ; i°.  les  livres  zends,  ainsi 
nommés  de  la  langue  dans  laquelle 
ils  sont  écrits;  V.  le  Boundebech, 
ouvrage  pehivi , qui  vient  immédia- 
tement aiirès  les  livres  zends  dans 
l’estime  des  Parses , et  qui  est  à - la- 
fois  une  cosmogonie  et  une  espece 
d’encyclopédie  scirntiliqne,  dans  la- 
quelle se  réunissent  des  notions  sur 
la  religion  et  le  culte , l’astronomie , ' 
l’agriculture,  la  vie  civile , etc.  Les 
livres  zends  sont  tous  canoniques. 
Nous  avons  touché  un  mot  du  F en- 
didadSadé,  qui  se  subdivise  en  Fen- 
didad  ( combat  contre  Ahriman  ) , 
/iec/mé;élévationdei’ame)  et  Fispe- 
red  ( chef  des  êtres  ).  Les  autres  sont 
les  lechts-Sadés , les  Neaecks , les 
3o 
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Patets  , les  Afrins , les  Afergans, 
le  Nekah , le  Fispcred  et  le  Sirouzé, 
tous  fragments  en  zend , pehlvi  ou 
parsi  des  iiosks  détruits  parle  temps 
ou  la  persécution.  A la  traduction  de 
cesdivers  morceaux , Anquetil  a joint 
un  Discours  préliminaire  dans  le- 
quel il  donne  : i°.  la  relation  de  son 
voyage  aux  Indes  orientales  ; l°. 
rHistoirc  de  la  retraite  des  Parses 
' dans  rinde , et  des  principaux  évé- 
nements qui  concernent  ce  peuple 
jusqu’en  ij6o;  3®.  des  détails  re- 
latifs aux  dillérents  exemplaires  des 
livres  tends , à ces  livres  eux-mêmes 
et  à l’ordre  dans  lequel  il  les  a dis- 
tribués. Ce  discours  avec  un  Appen- 
dice sur  les  poids  et  monnaies  de 
l’Inde  , sur  des  objets  d’histoire  na- 
turelle ou  de  commerce,  enfin  sur 
hs  manuscrits  qu’il  a rapportés  de 
son  voyage , remplit  la  première  par- 
tie du  premier  volume.  La  seconde 
commence  par  une  notice,  détaillée 
des  manuscrits  déposés  h la  biblio- 
thèque du  Roi , un  sommaire  uni- 
versel et  une  vie  de  Zoroastre.  On 
peut  y joindre  les  articles  du  même 
auteur  dans  le  Journal  des  sa- 
vants , et  deux  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l’académie,  des  inscript, 
et  beU.-lettr. , tom.  ixxi,  p.  3jg- 
44^  ) et  tom.  XXXIV,  pag.  3^6-415. 
KleuLer  a traduit  le  Zend  en  alle- 
mand, Riga,  176G,  3 vol.  in-4“. , 
et  y a joint,  sous  le  ùtreéL’  Appendice 
( Ânhang  zum  Zend-Avesta  ) , i®''. 
vol.  en  U tomes  , fj8i , 2 vol.  en  3 
tomes,  1 78g  , in-4“-  ,lcs  divers  mor- 
ceaux d’Auquetil , les  mémoires  de 
Fonclicr  et  ses  propres  rétlexions. 
Cet  appendice  est  de  la  plus  haute 
importance  , surtout  dans  la  partie 
intitulée  Tlsp<7i/.si,  où  l’auteur  traite 
des  institutions  politiques  et  religieu- 
ses de  l’Iran.  Outre  tous  ces  ouvra- 
ges et  ceux  que  nous  avons  cités 
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daus  le  courant  de  cet  article , on 
peut  consulter  Zoroastre,  Confu- 
cius et  Mahomet , considérés  com- 
me sectaires , lép^islateurs  et  mora- 
listes, avec  le  tableau  de  leurs  dog- 
mes, de  leurs  lois  et  de  leur  morale, 
par  M.  Pastoret,  ouvrage  qui  a rem- 
porté le  prix  à l’académie  des  ins- 
criptions et  bcllesdettres  en  1786; 
a">'.  édition,  1787,  in-8°.;et  l’ex- 
cellente traduction  française  que  M. 
Guiguiaut  a dounée  de  l'Histoire  des 
Religions  de  l’antiquité , de  Creuzer. 
Ou  trouvera  beaucoup  de  détails  cu- 
rieux dans  les  notes  qui  forment  la 
seconde  partie  du  l'r.  volume.  P-ot. 

ZO  RO  BABEL,  chef  du  peuple 
juif.  Tous  les  auteurs  sacrés  s’accor- 
dent à dire  qu’il  était  fils  de  Salathiel. 
La  seule  difliculté  qui  se  présente 
vient  du  premier  livre  des  Chroni- 
ques, où  sa  généalogie  est  ainsi  dé- 
crite : « l..es  fils  de  Jéchonias  furent 
» Âsir,  Salathiel , Melchiram,  Pha- 
» daïa  , Senneser,  Jérémia,  Sama  et 
» Nadabia.  Les  fils  de  Phadaïa  sont 
» Zorobabel  et  Semeï.  » Parmi  les 
interprètes  qui  ont  cherché  à rendre 
raison  de  la  diOérence  qui  se  trouve 
entre  le  livre  des  Chroniques  et  les 
autres  endroits  de  l’Écriture  où  Zo- 
robalx!l  est  constamment  appelé  fils 
de  Salathiel,  les  uns  ont  ait  qu’il 
n’élait  que  le  fils  adoptif  ou  de  Pha- 
daîa  ou  de  Salathiel,  comme  si  ja- 
mais de  telles  adoptions  avaient  été 
un  titre  pour  trouver  place  daus  les 
généalogies  sacrées.  D’autres  pie'ten- 
dent  que  par  ces  mots  : Jils  de  Sala- 
thiel, il  faut  entendre  petit  - fils  de 
Salathiel  et  fils  de  Pliad.iïa  ; mais  le 
mot  de _/î/s,  dans  la  généalogie  de  Jé- 
sus-Christ, rapportée  par  saint  Mat- 
thieu, étant  pris  partout  dans  la  plus 
stricte  signification  pour  désigner 
une  génération  immédiate , on  ne  voit 
pas  pourquoi  l’évangéliste  se  serait 
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écartë  de  cette  règle  pour  le  seul  Zo- 
robabel.  Les  versions  syriaque  et  ara- 
be portent  Nadabia , au  lieu  de  Pha- 
da'ia  ; ce  qui  prouve  qu’au  temps  où 
elles  ont  été  faites,  les  exemplaires 
hébreux  u’élaient  pas  uniformes  en 
ce  point.  Peut  - être  qu'autrefois  on 
lisait  Salathiel , et  que  les  noms  de 
Pkadiiïa  et  de  Nadabia  sontrœuvre 
de  quelque  scribe  négligent,  trom- 
pé par  la  ligue  supérieure,  où  ces 
noms  se  troiiveu!  écrits.  11  est  enco- 
re plus  vraisemblable  qu’il  faut  re- 
tranclier  le  nom  de  Pliailaïa  , et  met- 
tre à la  télé  du  verset  i8  : /es fils  de 
Salathinl furent  Melchiram....  Zo- 

robabel ; de  sorte  que  Jéclioiiias 

n’aura  pour  (ils  qu’Asirct  Salathiel, 
et  que  Melciiiram  et  les  suivants  se- 
ront les  (ils  de  Salathiel , ainsi  que 
Zorobabcl  et  Semeï.  I>a  substitution 
que  nous  faisons  est  d'autant  plus  na- 
turelle que  ces  mots  : les  fis  de 

furent , étant  souvent  répétés  dans 
ce  chapitre,  on  conçoit  aisément 
comment  ils  auront  pu  être  omis  une 
fois.  Cette  manière  de  concilier  les 
auteurs  sacrés  paraît  plus  simple  que 
de  supposer  deux  Zorobabels , tau- 
dis que  tout  concourt  à prouver  que 
le  livre  des  Chroniques  parle  du  me- 
me dont  il  est  question  dans  les  en- 
droits parallèles.  Lorsque  C^-rus  eut 
rendu  la  liberté  aux  Juifs,  Zoroba- 
Lel  se  mit  à la  tête  de  ceux  qui  habi- 
taient la  province  de  Bahylone,  pour 
les  ramener  en  Judée.  Dans  le  septiè- 
me mois,  après  être  repartis  de  la 
Chaldéc,  le  grand-prelre  Jésus  ayant 
formé  le  dessein  de  rétablir  le  culte 
public,  Zorobabel  seconda  son  zèle, 
et  l'aida  à dresser  un  autel  pour  of- 
frir des  sacrifices  au  Seigneur.  Dès 
la  seconde  année,  il  commença  h as- 
sembler des  matériaux  pour  rebâtir 
le  temple.  Mais  à pe'mc  les  fonde- 
ments sortaient- ils  de  terre  que  les 
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Samaritains,  dont  on  avait  refusé 
les  offres  suspectes,  firent  tant  par 
leurs  intrigues  auprès  des  ministres 
d’Artaxarcès,  qu’ils  vinrent  à bout 
d’arrêter  l'ouvrage.  Ce  ne  fut  que 
lusieurs  années  après  que  Zoro- 
abel  , excité  par  les  prophètes 
Aggéc  et  Zacharie  , encouragea 
le  peuple,  qui  se  porta  à conti- 
nuer la  maison  du  Seigneur  avec 
plus  d’ardeur  que  la  première  fois 
Darius  ayant  accordé  sa  protection 
aux  Juifs,  l’ouvrage  ne  fut  plus  in- 
terrompu ; Zorobabel  eut  la  conso- 
lation de  le  voir  achever,  et  d’assis- 
ter .i  la  dédicacé  du  temple,  qui  fut 
faite  qiiatreansa  près  qii’oncut  recom- 
mencé à y travailler.  Quoique  Zo- 
rohabel , issu  du  sang  royal  de  Juda , 
eût  tous  lesdroits  que  la  na  issance  pou- 
vait lui  donner  pour  se  mettre  à la  tète 
de  sa  nation,  ce  ne  fut  point  de  lui- 
même  qu’il  entreprit  de  la  conduire 
cl  de  la  gouverner.  Dieu  , qui  l’ap- 
pelle son  serviteur , et  qui  avait  veillé 
sur  lui  au  milieu  des  révolutions  dont 
la  Perse  fut  agitée  après  la  mort  de 
Cambyse,  le  choisit  pour  être  l’ins- 
trument de  la  délivrance  de  son 
peuple  et  du  rétablissement  de  l’état 
civil  et  religieux  des  Juifs.  Dieu  ne 
s’était  pas  borné  h donner  l’appro- 
bation la  plus  authentique  à l’entre- 
prise de  Zorobabel  ; il  avait  encore 
annoncé  dans  une  vision  de  Zacha- 
rie la  facilité  avec  laquelle  elle  serait 
exécutée.  Ce  prophète  vit  en  songe 
un  chandelier  d’or,  à sept  bran- 
ches , portant  chacune  une  lam- 
pe, qui  communiquait  par  autant  de 
tuyaux,  avec  un  réservoir  placé  au- 
dessus  d’elles , pour  leur  fournir  con- 
tinuellement de  l’huile , qu’il  recevait 
de  deux  oliviers  plantés , l’un  à la 
droite , l’autre  à la  gauche  du  chande- 
lier. Ces  lampes , qui  s’entretenaient 
d’ elles-mêmes , sans  qu’on  fût  oblige 
3o.. 
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d’en  renouveler  l’huile,  désignaient 
l’clat  futur  des  Juifs  , qui  devait  re- 
prendre son  antique  splendeur  sous 
Zorobabel,  sans  autre  secours  que 
celui  du  Seigneur.  Samarie  est  ici  re- 
présentée sous  l'image  d’une  monta- 
gne orgueilleuse,  qui  s’aplanit  de- 
vant le  fils  de  Salatbiel , et  les  anges 
qui  le  dirigeaient  dans  tous  ses  pro- 
jets sous  celle  des  sept  yeux  du  Sei- 
gneur, attentifs  à examiner  ce  qui  se 
passe  dans  le  pays.  Cette  métaphore 
est  tirée  du  gouvernement  de  Perse , 
où  sept  ministres  principaux , qu’on 
appelait  les  ynix  du  roi , étaient 
chargés  de  veiller  sur  tout  ce  qui  ar- 
rivait dans  le  royaume.  Zorobabel 
paraît  lui-même,  feniveau  à la  main, 
traçant  le  plan  de  la  maison  de  Dieu, 
et  relevant  les  espérances  de  ceux  qui, 
témoins  de  l’éclat  dont  avait  brillé 
le  premier  temple , s’affligeaient  des 
faioles  commencements  du  second. 
Zorobabel  eut  sept  enfants  mâles  : 
Mosellam  ,Hananias  (que  l’on  croit 
être  le  meme  que  V Abiud  placé  dans 
la  généalogie  de  Jésus  - Christ , par 
saint  Matthieu , et  que  le  F csa  dans 
celle  de  saint  Luc) , Hasaban , Ohol , 
Barachie,  Hasadias,  Josabhesed,  et 
une  fille  nommée  Salomith.  Nous 
pouvons  juger  de  la  vénération  qu’ont 
toujours  eue  les  Juifs  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  homn  ' par  l’élo- 
ge qu’en  fait  l’auteur  du  livre  de 
l’Ecclésiastique.  On  a quelquefois 
confondu  Zorobabel  avec  Sassaba- 
»ar.  T — D. 

ZORZI,  en  latin  GEORGIUS 
(Alexandre),  jésuite,  né  à Venise 
le  1 1 septembre  i ^47  » professait , en 
1 77a  , la  théologie  au  collège  Sainte- 
Lucie  de  Bologne.  Apres  la  suppres- 
sion de  l’iustitut  il  continua  de  donner 
des  leçons  aux  jeunes  ecclésiastiques 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
leur  maître  , et  se  rendit  ensuite  à 
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Ferrarc  , sur  l’invitation  de  Crisp. 
Bevilacqua  , pour  présider  à l'édu- 
cation de  ses  neveux.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  cette  place , il  cultiva 
les  lettres  et  la  philosophie  avec 
beaucoup  de  zèle , et  acquit  la  con- 
naissance des  principales  langues 
modernes.  Il  avait  formé  le  projet 
d’une  encyclopédie  italienne,  purgée 
de  toutes  les  erreurs  qu’on  reproche 
à celle  de  Diderot  ( Foy.  ce  nom  ) ; 
il  en  faisait  imprimer  le  specimen , 
lorsqu’il  mourut  à Ferrare  , le  14 
juillet  1779,  âgé  de  trente-un  ans. 
On  a de  lui  : 1.  Del  modo  d’inse- 
gnare  à fanciulU  le  due  lingue  ita- 
liana  e fatina , Ferrare  ,1775,  in-8“. 

II.  Prospetto  di  una  nuova  enci- 
clopedia  italiana,  ib. , in-tt®. 

III.  One  Traduction  en  vers  ita- 
liens des  distiques  deM.-A.  Muret: 
Conseils  iT  un  père  àsonfils{F.tilv- 
RET,  XXX,  443  )•  Elle  est  anonyme 
et  se  trouve  dans  les  Erudimenti 
délia  Ungua  toscana  de  Soresi  Ro- 
vereto,  1778,  in-8“.  IV.  Lettere  tre 
a cio  che  ha  scritto  Mart.  Serlock: 
primo  dello  stato  délia  poesia  ita- 
liana; seconda  delV  Ariosto;  terza 
delSakespear,¥emre,  1779,  in- 
8°.  Il  y combat  avec  avantage  les 
paradoxes  de  Sherlock , si  partial 
pour  ses  compatriotes  qu’il  ose  bien 
refuser  à l’Arioste  le  titre  de  grand 
poète , dont  à son  avis  Shakespear 
est  seul  digne.  V.  Prodrome  délia 
nuova  enciclopedia  italiana, S\tsme, 
1779,  in-8“.  Cet  essai  contient  les 
articles  sur  la  liberté , le  péché  ori- 
ginel et  la  grâce.  De  l’avis  des  criti- 
ques italiens  ,Zorzi  s’y  montre  égale- 
ment profond  métaphysicien  et  sa- 
vant théologien.  Une  notice  sur  l’au- 
teur suivie  de  son  épitaphe  en  latin  , 
par  Laurent  Barotti , son  confrère  , 
termine  ce  volume.  Le  chevalier  Clé- 
ment Vanetti , l’ami  le  plus  intime  de 
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Zorii , a publié  : Commentarius  de 
vitd  yilexandri  Georgii,  etc. , Sien- 
ne , I •j'jg , iu-S®.  Cette  vie  précédé  la 
correspondance  latine  des  deux  amis. 
I.Æ  st^’le  des  Lettres  de  Zorri  prouve 
que  1 ctude  des  langues  modernes  lui 
avait  faitnégligrr  celle  du  latin.  F c^. 
Caballero  , Supplément.  Biblioth. 
Soc.  Jesu  , 3o6.  W — s. 

ZOSIME (Saint)  , pape,  succes- 
seur de  saint  Innocent  1”, , était 
grec  de  nation , et  fut  élu  unanime- 
ment le  9 mars  4 '7-  A cette  épo- 
que Célestius,  qui  partageait  les  er- 
reurs de  Pélage,  déjà  condamné  par 
saint  Innocent , vint  à Rome , et  por- 
ta son  appel  de  la  condamnation  pro- 
noncée contre  lui-même  par  le  con- 
cile de  Carthage.  Zosime  mit  dans 
l’instruction  de  cette  alTaire  toute  la 
circonspection  et  toute  la  prudence 
d’un  juge  qui  veut  être  convaincu.  Il 
entendit  l’accusé  dans  une  assemblée 
composée  de  prêtres  et  d’évêques.  Il 
lui  fit  même  promettre  de  condam- 
ner tout  ce  qui  serait  condamné  par 
le  Saint-Siège.  Néanmoins  il  ne  leva 
point  l’excommunication,  et  prit  un 
délai  de  deux  mois  afin  de  pouvoir 
écrire  eu  Afriquect  en  recevoirdes ré- 
ponses. Le  pape  écrivit  lui-même  aux 
évêque.s  d’Afrique  , pour  être  parfai- 
tement informé  des  motifs  de  leur 
jugement.  Mais  Célestius  et  Pélage 
trouvèrent  des  amis  qui  parvinrent 
à s'emparer  de  la  religion  du  saint 
pontife,  il  les  reconnut  innocents,  et 
alla  même  jusqu’à  painir  deux  eu- 
vi^és  de  Carthage , qui  étaient  venus 
à Rome  pour  soutenir  la  décision  du 
concile.  Zosime  reçut  alors  une  let- 
tre de  Praile,  évêque  de  Jérusalem  , 
successeur  de  Jean,  qui  lui  recom- 
mandait spécialement  l’affaire  de 
Pélage , pour  lequel  il  était  aussi 
affectionné  que  l’avait  été  son  prédé- 
cesseui'.  Le  pape , prévenu  par  cette 
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lettre  et  par  une  profession  de  foi  de 
Pélage,  qui  y était  jointe,  en  fa- 
veur des  intentions  de  cet  hérésiar- 
que . écrivit  aux  évêques  d’Afrique 
une  seconde  lettre  plus  forte  que  ^ 
première  , et  dans  laquelle  il  témo? 
gnait  être  persuade  de  la  sincérité  de 
Pélage  , et  blâmait  même  Héros  et 
Lazare  ,^qui  avaient  pour  eux  l’esti- 
me de  saint  Augustin.  C’est  ainsique 
Zosime  se  laissa  surprendre  par 
les  artifices  de  Pélage  et  dcCélestius , 
par  sa  trop  grande  bonté  et  par 
un  excès  de  crédulité,  non  en  ap- 
prouvant l'erreur  avec  eu'x , dit  un 
auteur  non  suspect  , mais  en  les 
crqyant  catholiques  avec  lui.  A la 
fin  ayant  connu  ienr  perfidie  et  leurs 
fausses  opinions , il  condamna  Pélage 
et  Célestius,  l’an  4iB.IIécrività  cette 
occasion  une  lettre  à tous  les  évêques, 
spécialement  à ceux  d’Afrique,  où  il 
expliqua  solidement  la  doctrine  ca- 
tholique sur  le  péché  originel  , et  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  Dix-huit  évê- 
ques refusèrent  de  la  souscrire;  à 
leur  tête  était  le  fameux  Julien  , 
d'Éclane.  Ces  dix -huit  réfractaires 
(d’antres  n’en  comptent  que  dix-sept), 
donnèrent  le  premier  exemple  de 
l’appel  d’une  constitution  dogmati- 
que du  Saint-Siège  -,  au  futur  concile 
général.  Tous  les  évêques  d’Afrique 
tinrent  un  nouveau  concile , et , avec 
le  secours  et  l’éloquenec  de  saint  Au- 
gustin,' parvinrent  à faire  triompher 
la  vérité.  Zosime  reconnut  qu’il  avait 
été  trompé  : il  ordonna  un  nouvel 
examen  , et  le  premier  jugement  fut 
rétracté.Prévenu  de  même  en  faveur 
de  Patrocle , évêque  d’Arles , Zosime 
accorda  à ce  siège  en  4 1 7 un  droit  de 
primatie  pour  les  ordinations  et  les 
jugements,  qui  fut  par  la  suite  un 
graud  sujet  de  contestation  , et  qui 
ne  fut  pas  soutenu  par  les  papes,  ses 
successeurs.’  L’évêque  de  Marseille, 
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Proculus  , encourut  l’indignation  de 
ce  pape  pour  avoir  alTectéles  droits 
de  métropolitain  sur  la  deuaicme 
narbonaise.  tjiie  autre  contestatiou 
^élevait  entre  lui  et  les  évêques  d’A- 
frique, au  sujet  d’un  prêtre  nom- 
me Apiarius,  qui  appelait  au  Saint- 
6iége  de  rexcommunication  pronon- 
cée contre  lui  par  l’évêque,  lors- 
qu’une maladie  longue  et  doulou- 
reuse enleva  le  pape,  le 'a6 décembre 
4ill-  L’Ég'ise  lionore  sa  mémoire  le 
3o  mars,  lient  pour  succc.sseur  saint 
Boniface  l*''.  On  lit,  dansle  martyro- 
loge, qu’il  ordonna  que  les  diacres 

fiortei  aieiitdes  pallesou  serviettes  sur 
c bras  gauche  , d’où  l'on  conclut 
qu’il  a établi  le  manipule.  On  lui  at- 
tribue aussi  divers  usages  et  régle- 
ments , par  etteiiiple  , de  bénir  le 
cierge  pascal  dans  les  paroisses;  mais 
cette  bénédiction  c-t  d’un  temps  plus 
reculé.  Il  reste  de  saint  Zosime  treize 
Lettres , qu’on  trouve  écrites  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  d’autorité. 
Les  anciens  ont  fort  loué  la  Consti- 
tution de  Zosime  contre  Pelage , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques 
fragments;  elleest  connue  sous  le  nom 
de  Tractoria  Zosimi , nom  généri- 
que donné  aui  lettres  et  décrets  por- 
tés dans  les  provinces  par  les  cour- 
riers publics  , et  que  quelques  cri- 
tiques croient  devoir  être  appelés 
Tractatoria.  On  peut  consulter,  sur 
saint  Zosime  , Anastase,  dans  sa  Bi- 
bliothèque ; Baronius , dans  .ses  .An- 
nales ; le  tome  x de  dom  Cellier. 
Voyez  aussi  les  articles  Céi.rsTius, 
Vli  , 5o  I , et  Péi.AC.i;  , XXXIll  , 

266.  B — D ECtD — s. 

ZO.SIMK,  sophiste  et  rhéteur,  né 
dans  la  ville d’Ale.xandrie en  Égvpte, 
environ  3oo  ans  avant  J. -G.,  était 
fort  attacbeanx  doctrinesde  Platon, 
et  commença  à se  faire  connaître  jiar 
la  Vie  de  ce  philosophe,  qu’il  avait 
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long-temps  étudié.  Il  composa  en- 
suite des  ouvrages  de  physique,  qu’il 
classa  selon  l'ordre  alphabétique  , 
et  il  doit  par  là  être  considéré  comme 
le  premier  auteur  connu  d’un  diction- 
naire. Ildivisa  son  principal  ouvrage 
en  vingt-huit  livres,  et  le  dédia  à sa 
sœur  Théosebie,  qui  était  aussi  ircs- 
savante.  Aucun  de  scs  écrits  ne  nous 
est  parvenu. — Zosime,  chimiste, 
né  à Panopolis  en  f gypte  , dans  le 
troisième  siècle  de  J.-C.  , a laissé  , 
sur  la  science  qu’il  cultivait,  tpiclqiies 
ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits, 
et  dont  il  n’existe  qu’un  petit  nombre 
d’exemplaires  ( i).  Ces  ouvrages  ne 
sont  guère  iiti'es  aujourd'hui  que 
pour  marquer  riiistoirc  delà  science: 

I.  Sur  la  composition  des  deux. 

II.  Sur  la  vertu  des  interpritations. 

I I I . Ai/r  / 'art  sacré  et  divin.  1 V . Sur 
les  instruments  et  les  fourneaux.  Z. 

ZOSIME,  écrivain  grec  du  cin- 
quième siècle  , dont  on  ne  sait  autre 
chose,  si  ce  n’est  que  vers  le  temps 
d’Honorius  et  de  Théodose  le  Jeune 
ou  de  leur  successeur,  il  était  comte 
et  ex-avocat  du  fisc  ( y.ôpx; 
àToyivzouvvù'/oooc  );  et  qu’il  est  au- 
teur d’une  Histoire  romaine  que  nous 
possédons  encore , mais  dans  un  état 
fort  imparfait.  Elle  est  composée  de 
six  livres , dont  le  premier  n’est 
pour  ainsi  dire  qu'une  simple  notice 
des  empereurs  depuis  les  premiers 
Césars  jusqu’à  Dioclétien.  L’auteur 
s’étend  davantage  dans  les  livres  sui- 
vants , sur  les  successeurs  de  ce 
prince  jusqu’au  temps  où  il  écrivait. 
Ou  y trouve  en  quelques  endroits  des 
lacunes  plus  ou  inuins  longues  et  des 
erreurs  de  copiste  , telles  que  des 
noms  propres  pris  l’un  pour  l’autre 
ou  des  chifl'res  évidemment  altérés , 
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comme  lorsqu’on  parlant  de  la  vic- 
toire remportée  par  Julien  , sur  les 
Allemands,  près  ae  Strasbourg , l’his- 
torien dit  que  soixante  mille  de  ces 
derniers  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille , et  qu’il  en  périt  autant  dans 
le  Rhin.  On  conçoit  que  le  scribe 
inattentif  qui,  en  cette  occasion,  a pu 
décupler  un  nombre,  a pu  laisser 
d’autres  fautes  encore  dans  son  ma- 
nuscrit. Zosimedit  au  commencement 
de  son  ouvrage,  que  Polybc  ayant 
expose  les  causes  qui , dans  un  laps 
d’environ  cinquante-trois  ans  , por- 
tèrent la  puissance  et  la  splendeur  de 
i’empite  romain  au  plus  haut  degré , 
il  se  propose  de  montrer  avec  la  mê- 
me exactitude  les  causes  qui,  dans  un 
terme  presque  aussi  court,ont  amené 
la  dégradation  et  le  déchirement  de 
cet  empire  et  préparé  sa  ruine.  C’est 
dans  son  dernier  livre  que  ce  grand 
objet  devait  être  développé , et  mal- 
heureusement il  n’en  existe  plus  que 
les  premières  pages.  Sa  narration  ne 
s’étend  que  jusqu’à  l’année  4<u,  sei- 
zième du  règne  d’Honorius,  et  troi- 
sième de  l’association  de  Théodose 
le  Jeune  à l’empire.  Si  ce  dernier  li- 
vre était  à-peu-pres  égal  à chacun 
des  cinq  autres,  comme  on  doit  le 
supposer,  il  est  évident  que  l’Histoi- 
re de  Zosime  se  terminait  à une  épo- 
que moins  reculée  -,  aussi  quelques 
savants  ont-ils  pensé  qu’il  écrivait 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle , et 
d’autres,  encore  plus  tard,  bien  que 
la'  conclusion  de  son  ouvrage  uous 
manque  , on  peut  reconnaître  à 
certains  traits  des  premiers  livres 
uelles  étaient  à ses  yeux  les  causes 
es  malheurs  de  l’empire.  Il  le 
voyait  déjà  ravagé  par  les  Goths  , 
que  conduisait  Attila  , lequel  bien- 
tôt après  fut  suivi  d’Alaric,  à la  tê- 
te des  Huns  ; enfin  l’ancienne  capi- 
tale, Rome  cllc-mcmc,  était  devenue 
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la  proie  de  Ton  de  ces  barbares.  Vi- 
vement affecté  de  ces  désastres , l’his- 
torien les  impntait  à deux  causes 
principales  : 1°.  Aux  fautes  graves 
en  tout  genre  de  Constantin,  qui  pa- 
rut plus  occupé  de  son  faste  et  de  ses 
plaisirs  que  du  soin  de  pourvoir  à la 
sûreté  des  provinces  frontières  dont 
il  retira  les  garnisons,  et  à la  pros- 
périté de  l'état,  auquel  il  porta  sur- 
tout un  coup  funeste  par  la  transla- 
tion du  siège  impérial  à Byzance.  Le 
mal  s’était  aggravé  sous  Constance, 
et  Julien  eut  à jreiuelc  temps  d’en  ar- 
rêter les  progrès  ; a".  Zosime  voyait 
l’autre  cause  de  décadence  dans  la 
protection  accordée  à un  culte  nou- 
veau et  à rabaiidon  de  celui  des 
dieux  auxquels  les  Romains  devaient 
depuis  si  long-temps  leur  gloire  et 
leur  prospérité.  On  reconnaît  ici  un 
païen  zélé. qui  ajoutait  fui  aux  prodi- 
ges, aux  oracles,  aux  causes  surna- 
turelles. C.ette  crédulité  , il  est  vrai , 
ne  lui  était  point  particulière;  on  la 
retrouve , presque  sans  exception , 
chez  tous  les  historiens  anciens  et 
modernes , jusqu’au  dix-huitième  siè- 
cle, où  l’on  commença  à écrire  l’his- 
toire plus  raisonnablement,  c’est-à- 
dire  sans  avoir  recours  aux  prodiges 
et  sans  voir  dans  les  événements  au- 
tre chose  que  ce  qui  s’y  trouve  eu 
effet.  Il  est  probable  que  l’ouvrage 
de  Zosime  ne  fut  connu  qu’après  sa 
mort-;  il  eût  été  dangereux  pour  lui  de 
le  publier  sous  des  empereurs  chré- 
tiens. Les  lacunes  remarquées  dans 
le  texte  de  Zosime  sont  anciennes  et 
antérieures  au  neuvième  siècle;  car, 
d’après  l’extrait  qu’en  donne  Pho- 
tius,  il  ne  différait  point  de  celui  qui 
existe  aujourd’hui.  Ce  n’était  qu’une 
seconde  copie  mitigée  ou  altérée;  Pho- 
tius  ne  connut  point  la  première  qui 
peut-être  n’existait  plus  de  son  temps. 
Il  nous  apprend  dans  sa  Sibliothè- 
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que  {Codex  xcviii) , que  l'ouvrage  de  fait  des  changements  et  des  suppres- 
Zusime  n’éuitcn  quelque  sorte  qu’un  sions,  il  se  trouve  de  l’incohèrence 
abrégé  de  l’Histoire  plus  étendue  et  de  l’obscorifé , en  sorte  que  le  sens 
d’Oiympiodore,  et  surtout  de  celle  y semble  perverti  et  quelquefois  mé- 
d'Eunape , continuateur  de  Dexippe;  me  inintelligible  ; ce  qui  s’est  fait , 
et  l’on  sait  que  ces  abrégés , comme  dit-il , je  ne  sais  comment.  Or,  cha- 
cclui  de  Trogue  Pompée , par  Justin , cun  sait  que  font  bon  écrivain  qui  re- 
uiit  souvent  contribué  à faire  négli-  voit  et  corrige  un  de  ses  ouvrages  , 
ger  et  perdre  ces  grands  ouvrages  ne  le  détériore  point  par  néghgence , 
qu’on  entreprenait  de  réduire  en  de  et  moins  encore  à dessein.  Quant  k 
petits  volumes.  11  ajoute  qu'Eunape  Zosime,  Pbotius, en  lonant  son  style 
avait  écrit  deux  fois  son^livre,  et  que  précis , net  et  même  élégant,  loi  ne- 
Zosime  en  conséquence  avait  aussi  proche  de  louer  trop  les  derniers  em- 
recommencé  le  sien.  C’est  ce  qu’on  pereurs  païens,  et  de  déprimer  ceux 
appelait  les  deux  éditions.  Dans  la  qui  avaient  favorisé  le  christianisme, 
première,  ils  plaidaient  avec  beau-  surtout  Constantin  etTbéodose,  dont 
coup  de  véhémence  la  cause  de  l’an-  il  ne  dissimule  ni  les  vices  ni  les  cri- 
cienne  religion,  et  se  prononçaient  mes.  On  ne  peut  disconvenir  que  les 
fortement  contre  la  nouvelle.  Dans  la  écrivains  ecclésiastiques  eux  - mêmes 
seconde , l’aigreur  de  leurs  raisonne-  ne  se  sont  pas  toujours  mis  à l’abri 
inents  était  fort  adoucie,  et  leurs  de  tout  reproche  k cet  égard.  Une 
sarcasmes  en  partie  .corrigés  ou  sup-  certaine  prévention  ue  semontreqne 
primés.  Nous  sommes  tentés  de  croi-  trop  souvent  entre  des  partis  qni  se 
re,  contre  l’opinion  de Photius,  que  combattent,  et  malheur  aux  nisto- 
ces  changements  ne  sont  pas  de  la  riens  de  celui  qui  a succombé.  Zosi- 
main  d’Eunape  ni  de  Zosime,  mais  me,  occupant  une  place  éminente, 
de  celle  de  quelque  chrétien  ami  des  quoiqne  païen,  nous  fait  savoir  que 
lettres,  qui,  jugeant  leurs  écrits  uti-  le  christianisme  n’était  pas  encore 
les  pour  le  fond , et  ne  voulant  pas  généralement  répandu  dans  l’empi- 
se  priver  de  l’exemplaire  qui  lui  m rc  romain  au  cinquième  siècle.  On 
était  parvenu , se  sera  borné  à les  éla-  sait  que  le  paganisme , après  son  ex- 
guer , en  supprimant  ou  changeant  tinction  dans  les  villes , se  maintint 
les  passages  qui  choquaient  le  plus  encore  assez  long- temps  dans  les  vil- 
ses  opinions  religieuses,  et  particu-  lages;  c’est  ihème  de  cette  circons- 
licrement  la  majeure  partie  du  sixiè-  tance  que  son  nom  est  dérivé.  Les 
me  livre.  Mais  ces  moaifications  n’ont  villageois , pngam , étaient  méprisés 
point  empêché  la  perte  des  deux  édi-  par  les  habitants  des  villes  , dans  la 
tions  d’Eunape  ; et  la  première  de  Douche  desquels  cette  qualiCcation  fi- 
Zusime  a éprouvé  le  même  sort.  No-  nit  par  devenir  une  injure , comme 
tre  conjecture  peut  s’appuyer  sur  le  l’est  encore,  chez  les  chrétiens,  le  mol 
dire  même  de  Photius.  Après  quatre  de  païen.  L’histoire  de  Zosime  fut 
siècles  écoulés  entre  ces  écrivains  et  imprimée , d’abord  en  latin , traduite 
lui,  il  avait  pu  encore  se  procurer  par Leunclavius (Bâle,  1576, in-fol.), 
les  deux  éditions  d’Eunape.  En  les  avec  Procope  et  autres  historiens  du 
comparant  {cod.  lxxvii  ),  il  remar-  même  temps.  Cette  version  reparut 
qua  avec  surprise , dans  la  seconde , dans  V Histoire  jduguste,  vers  i6oo; 
<|u’cii  beaucoup  d’endroits  où  il  a été  ensuite  dans  le  tome  ni  des  Histeirts 
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de  J. -Ph.  Vorburp  (Francfort, 
i65o,  in-foI.)>  H.  Étienne  publia 
les  deux  premiers  livres  en  grec,  avec 
la  version  de  Leunclavius,  à la  suite 
d’Hérodien  ( i58i , in-4°>,  et  Lyon, 
i6i  I,  in  -8®.)*  Les  six  livres,  grec- 
lat.,  furent  donnés  par  Fréd.  Syl- 
biirg , avecla  version  et  l’Âpologiede 
Zosime,  par  Leunclavius  ( Francf. , 

1 5^0 , in-fol.  ).  Christ.  Cellarius  pu- 
blia une  édition,  d’abord  des  deux 
premiers  livres,  puis  des  six  (Cize, 
1679,  in -8“.),  répétée  à léna  , 

1 7 14 , in  - 8®.  Th.  Smith  donna  une 
autreédition(Oxford,  1679,  in-8®.). 
J.-Fréd.  Reitemeier  a donné  la  der- 
nière, grec.-lat.,  avec  ses  commen- 
taires et  des  notes  de  Heyne  et  de  Rit- 
ter  (Leipzig,  1784, in-8".). Haymann 
a publié  des  Notes  sur  l’édition  de 
Reitemeier  ( Dresde ,i786,in-4®.)- 
Les  versions  en  langues  vulgaires  sont 
celle  de  Loub  Cousin , en  français , 
avec  Xiphilin  et  Zonare  ( Paris,  1678, 
in-4®. , et  Amsterd.,  1686,  a vol. 
in-i3);  une  version  anglaise,  avec 
les  notes  de  Th.  Smith  ( Londres  , 
1684,  in-8®.  ) ; une  en  allemand  , 

1>a  r Seybold  et  Heyler  (Fra  ncfort  sur- 
e-Mein,  i8oa,in-8®.)  Il  est  parlé  d’u- 
ne version  italiennedansla  Biblioleca 
de  Paitoni  ; mais  son  existence  ne  pa- 
raît pas  constatée.  EinGn  il  y a une 
version  en  langue  slavone , dont  le 
manuscrit  était  dans  la  bibliothèque 
deCoislin,au  rapportdeMontfaucon 
(V.  Bibl.  numus.,  1. 11,  p.  1043).  D-x. 

ZO  l'TON  , premier  duc  de  Béné- 
vent , était  un  des  compagnons  d’Al- 
boin.  Tandis  que  ce  fondateur  de  la 
monarchie  des  Lombards  en  Italie 
afTermissait  son  empire  dans  la  par- 
tie supérieure  de  cette  contrée,  Zotton 
avec  les  plus  aventureux  de  ses  com- 
patriotes , pénétra  au-delà  de  Rome , 
conquit  B^'vent  , et  étendit  son 
pouvoir  dans  les  provinces  qui  for- 
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ment  aujourd’hui  le  royanroede  Na- 
ples. On  assigne  l’année  57 1 pour  le 
commencement  de  cette  expédition  , 
et  l’on  donne  à Zotton  un  règne  de 
vingt  ans , pendant  lequel  il  fut  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Grecs.  Mais 
son  histoire  , à l'époque  même  de 
son  expédition  , est  enveloppée  de 
beaucoup  d’obscurité.  11  mourut  en 
591 . Agüulphe , roi  des  Lombards , 
lui  donna  pour  successeur  Arigise 
I«.  S.  S— I. 

Z 0 U B 0 W ( Platok  ) , dernier 
favori  de  l’impératrice  Catherine  II , 
était  fib  d’un  gouverneur  de  pro- 
vince qui  avait  acquis  une  grande 
fortime  dans  ses  emplois,  à force  de 
concussions  et  de  rapines.  Le  jeune 
Platon  reçut  une  éducation  soignée, 
et  entra  au  service  dès  son  enfance. 
Devenu  lieutenant  dans  le  régiment 
des  gardes  , il  se  fit  remarquer  à la 
cour  par  une  jolie  figure  et  des  ma- 
nières séduisantes.  Les  femmes  par- 
lèrent de  lui  avec  tant  d’enthousiasme 
devant  l’impératrice,  qu’elles  exci- 
tèrent sa  curiosité.  Cette  princesse 
voulut  le  voir;  et  le  premier  coup- 
d’œil  du  jeune  olBcier  fit  sur  elle  une 
impression  si  vive,  que  ni  l’excessive 
disproportion  d’âge  ( Catherine  était 
alors  plus  que  sexagénaire et  Zou- 
bow  avait  à peine  vingt-cinq  ans  ) , 
ni  la  crainte  d’exciter  les  fureurs  ja- 
louses de  Potemkin  (f'ojr.  ce  nom  ) 
ne  purent  l’arrêter.  L’heureux  lieute- 
n;int  des  gardes  eut  aussitôt  le  com- 
mandement d’un  détachement  qui 
accompagna  l’impératrice  à Tzar- 
koeselo.  Il  dîna  seul  avec  elle  , ainsi 
que  cela  était  d’usage  en  pareil  cas  , 
reçut  un  présent  de  cent  mille  roubles, 
et  fut  installé  dans  l’appartement  des 
favoris.  Il  fut  en  même  temps  décoré 
du  titre  de  prince , de  grand-maître 
de  l’artillene  ; enfin , il  jouit  de  tout 
le  crédit  qu’avaient  eu  successivc- 


Digitized  by  Coogic 


474  zou 

ment  les  OrlofT,  les  Lanskoi  et  les 
Polemkin  , etc.  Natui-ellcment  vain 
et  arroçant , il  n’usa  pas  avec  mo- 
destie d’une  faveur  si  haute  et  si 
inattendue;  et  non  moins  avide  d’ar- 
gent que  de  pouvoir  et  d’honneurs,  il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion 
d’aiigmenlcr  sa  fortune  , qui  de- 
vint trcs-considcrahle.  On  cite  en- 
tre autres  exactions , l’atroce  per- 
sécution qu’il  dirigea,  en  1795  et  en 
1796  , contre  les  prêtres  catholi- 
ques , dont  l’archevêque  métropoli- 
tain Kostuki  avait  refusé  de  lui  comp- 
ter six  mille  pièces  d’or.  La  plu- 
part de  ces  malheureux  furent  obli- 
gés d’apostasier  pour  se  soustraire 
à l’exil  ou  à la  mort.  Mais  Ca- 
therine cessa  de  vivre  en  nov.  179!); 
et  son  indigne  favori  rentra  aussitôt 
dansle  néantd’où  ellel’avait  tiré.  Le 
nouveau  souverain, Paul  le. , qui  prit 
.1  tâche  de  faire  en  toutes  choses  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  qu’avait 
fait  sa  mère,  obligea  d’abord  Zou- 
bow  à s’éloigner  de  la  cour,  et  il  lui 
donna  ensuite  l’ordre  de  quitter  la 
Russie.  Apres  avoir  voyagé  pendant 
quelques  années  en  Pologne  , et  dans 
diverses  contrées  de  l’Allrmagne,  où 
il  étala  beaucoup  de  luxe  et  d’osten- 
tation , Zoubow  obtint  la  permission 
de  revenir  dans  sa  patrie  ; et  il  eut  à 
cine  habité  quelques  mois  Peters- 
ourg,  qu’il  devint  un  des  chefs  de 
la  couspiration  dont  le  résultat  fut  la 
mort  de  Paul  lcr.  jg^r  de  l’exé- 
cution il  se  montra  l’un  des  plus  ar- 
dents parmi  les  meurtriers  de  ce 
prince  ,ct , après  avoir  essayé  de  lui 
faire  signer  un  acte  d’abdication  , il 
lui  dit  insolemment  : « Tu  n’es  plus 
i>  emperi'ur  ; c’est  Alexandre  qui  est 
» notre  maître.  » <y.  Pam-tN , au 

Supplément.)  Après  ce  tragique  évé- 
nement, Platon  Zoubow  vécut  dans 
la  retraite,  et  il  ne  parut  jouir  d’au- 
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cun  crédit  sous  le  règne  d’Alexandre. 
11  mourut  vers  1817  , laissant  deux 
(ils  qui  sont  officiers  aux  chevaliers 
gardes.  M — d j. 

ZOUBOW  CVai-ïrien),  frère  ca- 
det du  précédent , naquit  en  1 760 , 
et  entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
des  armes,  ov'iil  serait  probablement 
resté  dans  les  grades  sulialternes  si  la 
faveur  de  son  frère  n’était  venue 
lui  ouvrir  le  chemin  des  honneurs  et 
delà  fortune.  Traité  par  Catherine 
avec  la  même  largesse  que  Platon , 
et  n’étant  ni  moins  bien  fait  , ni 
moins  séduisant  que  son  frère,  il  pa- 
rut mériter  tous  ces  avantages  par 
des  services  et  un  dévouement  du 
même  genre.  11  était  déjà  lieutenant- 
général  en  1794  5 faisait  en 

celte  qualité  la  guerre  de  Pologne, 
lorsqu’il  eut  la  jambe  emportée  par  un 
boulet.  Catherine  lui  envoya  son  pro- 
pre chirurgien  avec  le  cordon  de  St.» 
André,  cent  mille  roubles , et  le  grade 
de  général  en  chef.  Peu  de  temps 
après  elle  lui  donna  le  commande- 
ment de  l’a  rmée  qu’elle  envoya  contre 
la  Perse.  Zoubow  s’empara  de  Dcr- 
bent;  mais  il  ne  put  obtenir  d'autres 
succès  , et  fut  même  battu  auprès  de 
cette  ville  ; enlin  scs  troupes  curent 
également  à souffrir  de  l’insalubrité 
du  climat  et  de  l’incapacité  du  gé- 
néral. Klles  étaient  depuis  long- 
temps inactives  sur  les  bords  du  Cy- 
riis  lorsque  Zoubow  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Catherine  , et 
l’ordre  de  revenir  en  Russie.  Crai- 
gnant avec  raison  d’être  destitué  , il 
demanda  sa  retraite  , et  se  rendit  en 
Coiirlamle  où  il  était  propriétaire  de 
la  plupart  des  biens  des  anciens  ducs. 
Revenu  à Pétersbourg  après  l’avéne- 
ment  d’Alexandre,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  4 juillet  1804.  — 
Nicolas  ZovBow,  frère  des  précé- 
dents , eut  part  comme  eux  aux  libé- 
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ralitës  de  Catlicrinc  ; devint  gc'ne'r.11 , 
sénateur  , et  tomba  comme  eux  dans 
la  plus  complète  disgrâce  après  la 
mort  de  cette  princesse.  Pousse  par 
le  niccontentement  qu’il  dut  en  e'proii- 
ver  , il  entra  dans  la  ronjur.ilion  qui 
devait  renverser  Paul  I'”''.  Ayant 
pénétre'  dans  le  palais  impérial  avec 
son  frère  Platon  et  les  autres  conju- 
res dans  la  soirée  du  1 1 mars  i8oi , 
il  osa  le  premier  porter  la  main  sur 
son  souverain  ( f'qyez  Paul  I".  , 
XXXIII,  p.  i8'i).  11  vécut  ensuite 
dans  ses  terres  et  mourut , comme  son 
frère  \'alcrien  , en  i8o4-  M — n j. 

ZOUCHüuZOüniK(RitiiABD), 
jurisconsulte  anglais,  issu  d’une  an- 
cienne et  noble  famille,  naquit,  en 
i5e)0,  à Ansley  dans  le  comté  de 
Will.  Ayant  tciminé  ses  études  clas- 
siques à l’nniversited'Oxfoid,  il  y ob- 
tint, en  iGao,la  rliairc  royale  de  lé- 
gislation. Il  fut  depuis  flianrelier  du 
diocèse  d'Oxford  et  principal  du  col- 
lege de  Saint-Alb.in.  Le  roi  Gliarles 
I".  le  nomma  un  des  juges  de  la  lian- 
te cour  de  l’amirauté.  Quand  l’uni- 
versité protesta  , vers  if>47,  contre 
l’adoption  de  la  ligue  solennelle  et 
du  coi^enaril , ce  fut  R.  Zoucli  qui  ré- 
digea la  partie  légale  des  motifs  que 
cet  illustre  corps  d’enseignrinent  al- 
légua dans  cette  occasion  ; mais  en 
se  soumettant,  l’année  suivante,  aux 
commissaires  du  parlement  chargés 
de  la  visite  des  colicgcs,  il  sut  se 
maintenir  dans  des  emplois  où  d’ail- 
leurs il  eût  été  peut-être  difllcile  de 
le  I cm  placer.  Ln  1 653.  Olivier  Crom- 
well le  désigna  pour  prendre  part  au 
jugement  de  don  Pantaléou  Sa,  frè- 
re de  l’ambassadeur  portugais,  ac- 
cusé d’avoir  assassiné  un  centilhom- 
me  près  de  Weslminster.  C est  à ce 
sujet  que  Zoui.il  écrivit  un  de  ses  trai- 
tés les  plus  célèbres  : Solutio  qiitfs- 
tionis  de  legali  delinquenlis  judice 
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competente , iGSq , in-8°.  11  s’y  pro- 
nonce, avec  Grotius , pour  l’impunité 
des  ambassadeurs  en  général,  mais 
soutient  que  ce  principe  ne  peut  pas 
s’appliquer  au  cas  dedon  Pantaléon. 
Celui-ci  futcondamné  à mort  et  exécu- 
té. Le  docteur  Zoucli , qui  avait  siéçé 
dans  'c  parlement,  vers  la  lin  du  rè- 
gne de  Jacques  l'v.,  qui  avait  obtenu 
des  places  importantes  sous  Charles 
I'’’'. , (t  les  avait  conservées  pen- 
dant l’usurpation  , vécut  précisé- 
ment assez  pour  voir  l’aurore  de  la 
restauration  royale,  et  pour  rentrer 
un  moment  eu  possession  du  poste  de 
juge  de  l’amirauté.  Il  mourut  quel- 
ques mois  après,  le  i".  mars  1660. 
Antoine  Woud  fait  un  tris-grand  élo- 
c de  son  caractère,  de  son  savoir  et 
c ses  talents.  Voici  les  litres  de  ses 
écrits  : I.  Elementa  jiirispnidenliœ 
dejii  itionibus  , regulii  et  sententiis 
selerliorihus  juris  civilis  illustrata, 
Oxford,  i6u() , iii-8“.;  i636,  in-.^".; 
réimprimé  .i  Leydectà  Amsterdam. 
H.  Dcicriptio  juris  et  judicii  Ji'U- 
dalis,  secundùm  consiietudines  Mc- 
dioluni  et  Normanriix , pro  intro- 
ductione  ad  jiirispriidentiam  niigli- 
canam  , Oxford,  iG34,  i636,in- 
8".  III.  Descriptio  juris  et  judicii 
temporalis , secundùm  consueludi- 
ncs  feudales  et  normannicas,  ibid., 
l63(i,  in  4"-  IV.  Descriptio  juris  et 
judicii ecclesiastici,  secundùm  cano- 
nes  et  consuetudines  anglicanas,  ib., 
i636,iii-4".  I.es d eux  traités  précé- 
dents furent  réimprimés  avec  le  livre 
du  docteur  Mocket  : De  politià  ec- 
clesiœ  anglicanœ  , Londres,  i683  , 
111-8“.  V.  Descriptiones  juris  et  ju- 
dicii sacri,  juris  et  judicii  militaris, 
et  juris  et  judicii  maritimi , Oxford, 
1640,  in-4“.;  réimprimé  à I.eyde  et 
.Amsterdam.  VI.  Juris  et  judicii  fe- 
cialis,  siee  juris  inter  gevtes , etc., 
explicatio , Oxford,  t65o,  in  - 4“. 
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VII.  CéU  et  questions  résolus  en 
i(i5a,  in-8>.  VIll. 
Solutio  quœstionis , etc. , mentiuiioé 

S lus  haut,  Oxford,  iG37,  et  Lou- 
rcs,  1717,  in-8".  IX.  Eruditionis 
ingenuœ  specimiiia,  scilicet  artium, 
logicce  dmlecticæ,  0.xfurd , 1657. 
X.  Quœstionum  juris  civilis  centu- 
ria , in  decem  classes  distributa , 
Oxford,  1C60,  in- y®.;  Londres, 
168a,  3®.  édition.  Après  la  mort  de 
B.  Zouch,  Timot.  Baldwin  recueil- 
lit et  publia  de  lui  un  volume  posthu- 
me , intitule  : La  Juridiction  de  l'a- 
mirauté contre  les  Articiili  admira- 
litalis  de  sir  Ed.  Coke , dans  le  aa®. 
chapitre  de  la  Juridiction  des  cours, 
Londres,  i663  , in-8°.  ; imprimé 
plusieurs  fois  depuis.  L. 

ZOUCH  ( Thomis  > , littérateur 
anglais,  docteur  en  théologie , nc.en 
1737  à Sandal  près  de  Wakefield, 
dans  le  comté  a’York  , termina  ses 
études  dans  l’université  deCambridge 
au  collège  de  la  Trinité,  auquel  il  fut 
ensuite  agrégé  et  où  il  exerça  l’ensei- 
cuement.L’aflaiblissemcnt  de  sa  santé 
r avant  obligé  à résigner  son  emploi , 
il  fut , en  1770,  pourvu  du  rectorat 
de  WyclilTe,  et  en  1793  de  celui 
de  Scrayingham  , dans  sa  province 
natale.  Le  ministre  Pitt  lui  donna  en 
i8o5  la  seconde  prelrende  de  l’église 
de  Durham.  Trois  ans  après,  l’évê- 
ché de  Carlisie  lui  fut  offert  ; mais  il 
■le  refusa,  préférant  passer  ses  der- 
nières années  dans  une  studieuse  re- 
traite. Unissant  le  goût  de  la  bota- 
nique à celui  des  belles-lettres,  il 
avait  fortifié sa  constitution  en  her- 
borisant aux  environs  de  sa  demeu- 
re. La  société  linnéenne  le  comptait 
au  nombre  de  ses  membres.  Zouch 
mourut  à Sandal  le  17  décembre 
i8i5.  On  a de  lui,  entre  autres 
écrits  : I.  Le  Crucifiement , poème, 
1765,  in-4°.  II.  Considérations  sur 
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le  caractère  prophétique  des  Ro- 
mains, tel  qu’ilest  présenté  dans  Da- 
niel, yui , aS-uâ.  III.  Modèle  d’un 
digne  maître  iT école  offert  dans  la 
personne  du  révérend  John  Clarke  , 
1798,  in-4®.  IV.  Essai  d'éclaircis- 
sement de  quelques  prophéties  de 
V Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
1800,  in-ia.  V.  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  sir  Philippà  Sid- 
nejr , 1808,  in-4®.  VI.  Mémoires 
sur  la  vie  de  John  SudbuTj , doyen 
de  Durham,  1808,  in-4®.  Th. 
Zouch  est  éditeur  de  : i®.  Amour  et 
V érité;  en  deux  lettres  modestes  et 
pacifiques , touchant  les  désordres 
du  temps  actuel,  écrites  par  un 
paisible  citoyen  de  Londres  à deux 
factieux  boutiquiers  de  Coventry , 
avec  des  notes  et  une  préfacé  par 
l’éditeur , 1 79$ , in-8°.  Cet  opus- 
cule a pour  auteur  Isaac  Wallon, 
bien  qu’on  ne  l’ait  point  cité  à son 
article,  a®,  k^ies  de  J.  Donne , sir 
H.  fVotton,  R.  Hooker , G.  Her- 
bert, et  R.  Sanderson,  par  Isaac 
Walton , avec  des  notes  et  une  Hie 
del'auteur,  1796,  in-4°-;  1798,10- 
8®. — Henry  Iasxsca,  frère  de  Tho- 
mas , et  dont  on  a quelques  écrits 
sur  des  objets  de  police,  était  mort 
en  1795.  L. 

ZOUISKI  ou  SCHOULSKI  (Vas- 

siLi),  prince  et  général  russe , descen- 
dait de  Vladimir-le-Grand.  Ses  an- 
cêtres , qui  avaient  eu  en  apanage  la 
principauté  de  Souzdal , chassés  de 
leur  héritage,  vécurent  pendant  quel- 
ques années  dans  la  retraite.  Lorsque 
les  circonstances  le  leur  permirent , 
ils  revinrent  à la  cour  , et  comme 
princes  de  la  maison  régnante  , ils 
eurent  une  grande  influence  dans  les 
affaires  publiques , surtout  pendant 
la  minorité  d’Iwan  IV.  Ce  jeune 
rince  étant  arrivé  au  trône  à l’Ige 
c quatre  ans  ( 1 534),  Vassili  et  I wan 
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Zoliiski  s’emparèrent  du  gouTcriic- 
ment  et  du  jeune  cr^r  lui  - même  , 
qu’ils  traitèrent  moins  comme  un 
souverain , que  comme  un  pupille. 
Enfin , sentant  le  poids  de  l’esclava- 
ge dans  lequel  on  le  tenait , le  jeune 
Iwan  ordonna  à Vassili  de  se  rendre 
à Vladimir , sous  prétexte  d’en  im- 
poser aux  Tartarcs  (i53^).Zouiski 
obéit,  mais  il  avait  laissé  k la  cour 
des  hommes  dévoués  qui  se  hâtèrent 
de  le  rappeler.  11  Ct  son  entrée  à 
Moscou,  avec  le  faste  d’un  souverain. 
Ayant  réuni  le  conseil , il  Gt  exiler 
ou  mettre  à mort  ceux  qui  avaient 
la  conGancedeson  maître.  Mais  lors- 
que le  jeune  prince  eut  atteint  sa 
quatorzième  année,  il  annonça  qu’il 
voulait  régner  lui  - même,  et  tout 
trembla  devant  lui.  Par  ses  ordres 
Zouiski , ce  ministre  si  redouté , fut 
arrêté , condamné  à mort  et  exécuté 
sur-le-champ  (i544)>  G — v. 

ZOUISKI  (Vassili  ) , fils  du  pré- 
cédent , s’est  illustré  par  son  cou- 
rage et  ses  exploits.  Le  roi  de  Polo- 
gne, Battori,  ayant  déclaré  la  guerre 
au  czar  en  i58i,  et  Zamoyski,  à 
la  tête  de  l’armée  polonaise  , a^ant 
pris  les  places  fortes  de  la  frontière , 
V assili  ^ui-ski  fut  mis  à la  tète  de  l’a  ile 
auche  de  l’armée  russe , avec  ordre 
e repousser  les  Tartares,  si , comme 
on  le  craignait,  ils  favorisaient  les 
mouvements  de  l’armée  polonaise. 
Vassili , pour  remplir  scs  instruc- 
tions, prit  position  sur  l’Oka.  Il  pa- 
rait que  les  Barbares  se  tinrent  dans 
leurs  déserts.  Zamoyski , qui  com- 
mandait près  de  ernt  mille  hommes , 
s’avançant  sur  Pleskow,  le  czar  char- 
gea Zouiski  de  défendre  cette  place 
importante,  qui  couvrait  la  capitale 
de  l’empire.  Le  u5  août  i58a,elle 
fut  cernée  , et  le  i '''.  septembre  la 
tranchée  fut  ouverte; le  troisième  jour 
les  Polonab  montèrent  à l'assaut.  Bat- 
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tori  ct  Zamoyski  les  excitaient  par 
leur  présence,  et  déjà  les  étendards 
polonais  Qottaient  sur  deux  tours  de  la 
ville.  Les  Russes  fuyaienten désordre. 
Zouiski , blessé,  couvert  de  sang  , 
les  arrête  en  leur  montrant  l'imago 
de  la  Vierge  et  les  reliques  des  saints 
que  le  clergé  portait  en  procession. 
Dans  le  même  moment  il  lait  met- 
tre le  feu  aux  mines,  et  une  des  tours 
dont  les  Polonais  s’étaient  emparés  , 
saute  eu  l’air:  a N’abandonnez  poini  * 
« les  reliques  des  saints  qui  vons  pro- 
V tègeiit , » s’écrie  Zouiski.  Aussitôt 
le  courage  renaît , les  Polonais  sont 
chassés  de  la  seconde  tour  et  de  la 
partie  des  remparts  où  ils  s’étaicut 
établis.  Le  combat  dura  toute  la 
journée;  Zouiski  rentra  en  triomphe, 
conduisant  devant  lui  les  canons , 
les  prisonniers,  lesdrapeaux  et  les  au- 
tres trophées  desa  victoire.  Quelques 
jours  plus  tard  , ayant  fait  une  sor- 
tie , il  tomba  dans  une  embuscade  , 
et  perdit  quatre  cents  hommes.  11  ne 
tarda  pas  à se  dédommager  de  cet 
échec  par  de  nouveaux  exploits , et 
il  força  enfin  les  Polonais  à s’éloi- 
gner. Ce  fut  alors  que  ceux-ci , pour 
se  venger  de  cct  alfront , eurent 
recours  à un  moyeu  infâme.  Un  de 
leurs  artilleurs , nommé  Ostroniène, 
prépara  un  coffre  en  fer  dans  lequel 
il  plaça  douze  canons  d’arquebuse 
si  miuces,que  le  moindre  effort  pou- 
vait les  rompre.  Au  couvercle  de  ce 
coffre  étaient  attachées  des  cordes 
qui  répondaient  à ces  canons, en  sorte 
qu’il  était  impossible  de  l’ouvrir  sans 
les  faire  parur , et  sans  mettre  en 
pièces  touteequi  était  devant  eux.  On 

Sorta  ce  coffre  à Zouiski  de  la  part 
’un  officier  polonais  qui , feignant 
de  déserter , voulait  mettre  en  sûreté 
tout  ce  qu’il  y avait  dépose  en  or  et  ' 
en  pierres  précieuses.  La  ruse  réus- 
sit en  partie  ; mais , comme  le  géné- 
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ral  russe  e'tail  absent , un  de  ses  lieu- 
tenants se  h^ta  d’oinTÎr  la  fatale 
boite  , et  fut  tue'  à l’instant  même  , 
ainsique  plusieurs  ofUciers  qui  c'taicut 
présents.  Une  partie  du  toit  de  la  mai- 
son f it  renversée  par  l’explosion. 
Zoui>ki,  indigne,  publia  un  écrit  fort 
vif  contre  Ztuioyski  qu’il  accusait 
de  ce  perlide  stratagème;  et  il  l’ap- 

5 cia  en  duel;  mais  l'alfaire  n’eut  pas 
'autres  s\iites.  Le  4 janvier  l58i, 
I Vassili  fit  encore  une  sortie  qu’il 
appela  deptiis  ses  adieux  aux  Po- 
lonais ; c’était  la  quarante-sixième 
depuis  quatre  mois  et  demi.  Enfin, 
le  G du  même  mois , on  signa  une 
trêve  de  dix  ans.  Le  17  janvier,  le 
traité  ayant  été  ratifié  par  Zamoyski, 
ce  général  invita  les  olliciers  supé- 
rieurs de  la  ville  de  Pleskuw  à un 
festin  qu’il  leur  avait  fait  préparer 
dans  le  camp.  Zouiski  y envoya  , 
mais  il  refusa  de  quitter  la  place 
qu’il  avadt  défendue  avec  tant  de 
courage.  En  i5S4,  le  exar  Fédor , 
iii  avait  succédé  a son  père  Iwan  , 
onna  à Zouiski  les  revenus  de  la 
ville  de  Pleskuw  , mais  la  puissance 
des  Zouiski  faisait  ombrage  à Boris 
Godounow,qui,  sous  le  exar  Fédor, 
s’était  emparé de  l'autorité;  ces  prin- 
ces furent  exilés;  et  Vassili  , leur 
chef,  obtint  avec  peine  la  pcrmIs''ion 
de  rester  à Moscou.  Celte  disgrâce 
ne  sulfisait  point  au  féroce  favori  ; 
celui  que  la  Bu-ssic  lionorait  comme 
son  libérateur  fut  jeté  dans  un  ea- 
cliot  et  étranglé,  et  l’on  ne  permit 
u’avec  peine  de  déposer  ses  restes 
ans  nn  caveau  du  couvent  de  Saint- 
Cyrille  ( i 58t).  G — Y. 

ZOUISKI  (Vassili),  fils  du  pré- 
cédent , se  réconcilia  avec  Boris  Go- 
dounow  , et  se  prêta  même  .à  mie 
complaisance  qui  fut  dans  la  suite  la 
source  des  plus  grands  malheurs 
que  la  Russie  ait  éprouvés.  Le  czar 
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Fédor  avait  nn  fils  en  bas  âge  , ap- 
pelé Dmitri.  Boris  Godounow  , 
qui  voulait  monter  sur  le  trône , 
lit  égorger  le  jeune  prince,  et  char- 
gea Zouiski , avec  quelques  au- 
tres alfidés , de  visiter  le  corps  et 
d’exposer  les  fiits,  de  manière  à 
faire  croire  que  le  jeune  Dmitri  s’é- 
tait lui-même  donné  la  mort.  Zouiski 
eut  la  lâcheté  de  se  piêter  à cette 
infamie  (i5i)o).  Le  traître  Boris, 
étant  monté  sur  le  trône  ( i5i)B  ) , 
m.ircha  contre  les  Tartares;  il  donna 
à Zouiski  le  couiniandemcnt  de  l’aile 
droite  de  l’armée; mais  craignant  l’in- 
fluence de  cette  famille  , il  défendit 
à Vassili  de  se  marier.  I.e  faux  Dmi- 
tri ou  Démétrius  ( P oj\  ce  nom  ) , 
s’avançant  pour  détrôner  Boris,  ce- 
lui-ci scmb'a  rendresa  ronliauccaux 
Zouiski  , et  donna  à Vassili  la  con- 
duite de  ses  armées.  Boris  mourut  , 
et  son  fils  Fédor  ne  parut  sur  le 
trône  que  pour  être  égorgé  ( i6o5  ) ; 
Vassili  se  soumit  à Dmitri  qu’il  fit 
descendre  dii  trône  pour  y monter  lui- 
même  ( P".  Vassili,  XLVIl , 565  1. 

G— Y.  ' 

ZS''.H.\CKWi  rZ  ( Jean-Ehren- 

FHiEO  ),  professeur  de  jurispru- 
dence et  de  philosophie  , naquit 
près  de  Naiimboiirg  , le  |5  juillet 
i66()  , et  professa  le  droit  public 
à Cobonrg  et  .i  Hildboiirghausen. 
Ayant,  dans  son  Examen  juris  pu- 
hlici,  parlé  trop  libri  ment  de  rc^i- 
mine  Carolontni  Cæsarum,\e  fiscal 
de  rcinpirc  le  fit  citer  devant  lui  ; et , 
par  ordre  de  la  cour  souveraine  de 
l’empire,  son  Examen  juris  puhlici 
fut  jeté  dans  le  feu  par  le  bourreau  , 
sur  la  place  publique  de  Coboiirg. 
Zschackwitz  se  réfugia  à Halle  , où 
il  ens'igna  le  droite!  la  philosophie, 
jusqu’à  l’époque  de  sa  mort  qui  ar- 
riva le  a8  octobre  174  4-  H » laissé 
sur  l’histoire  et  le  droit  public  des 
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ouvrages  estim<f$,  entre  autres  : I. /n- 
troduction  aux  prétentions  que  for- 
ment les  souverains  (ail.),  Franc- 
fort et  Leipzig,  1734  et  lySS  , 
3 vol,  in-8“.  11.  La  science  héral- 
dique , avec  des  observations  sur 
l'ancienne  constitution  militaire 
( ail.),  Leipzig,  1735,  avec  gravu- 
res. III.  Base  sur  laquelle  s'appuient 
l'empire  et  la  nation  allemande  , 
Francfort  et  Leipzig  , i73üet  1737, 
in-4“-  IV.  Traité  sur  l’économie 
politique  et  l'administration  des 
finances  ( ail.  ) , Halle,  T 739  , in-8". 

V.  Origine  des  maisons  électorales 
et  princières  ( ail.  ) , Zcrbst , 1 740. 

VI.  Sur  le  traité  de  la  paix  de 

IV estphalie  , d'après  les  faits  de 
l'histoire  (ail.),  Halle  et  Leipzig, 
J 741,  in-8“.  vil.  Droit  féodal  de 
l'empire  germanique  ( ail.  ) , Halle, 
i74i,in-8'’.  G — Y. 

ZUALLART  (Jean)  , voyageur, 
lltait  d’AÜi  en  Hainaut.  11  nous  ap- 
prend que  se  trouvant  à Rome  en 
i585  avec  Philippe  de  Merode,  ba- 
ron deFrentzen,  qu'il  avait  été  char- 
ge' d’accompagner  dans  ses  voyages 
en  Italie  et  en  Allemagne,  ce  dernier 
lui  Ht  promettre  d’alleravec  lui  par- 
tout où  il  voudrait  porter  scs  pas; 
puis  ayant  obtenu  sa  parole  , il  lui 
proposa  défaire  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte.  Zuallart  après  quelques  ob- 
jections se  rendit  aux  désirs  de  sou 
pupille;et,  afm  de  tirer  un  plus  grand 

Sro.Gt  de  ses  courses , il  apprit  peu- 
ant  quatre  mois  à dessiner.  Le  39 
juin  i586,  Zuallart  et  Merode  sc 
niireijt  en  route  avec  deux  ecclésias- 
tiques, Domenico  Danesi,  chapelain 
du  pape  , Marin  Van  den  Zaude , 
chanoine  deCanibray,  et  d’autres  per- 
sonnes. Aprèsavoirrelàché  à Tripoli 
de  Syrie , les  voyageurs  débarquèrent 
à JalfalcaSaoût  : ils  visitèrent  Jéru- 
salem et  Bethléem  ; le  9 septem- 
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bre  reprirent  le  chemin  de  l’Europe , 
et  le  ‘a3  novembre  rentrèrent  dans  le 
port  de  Venise.  On  a de  Zuallart  : 1. 
Devotissimo  viaggio  di  Gerusa- 
femme,Rome,  iSS^.in-R®.,  fig.;  ib. , 
i5g5.  a J’ai  été  , dit-il,  sollicité  et 
a forcé  de  le  traduire  et  mettre  en 
a notre  langue  vulgaire , plutôt  wal- 
B loue  grossière  sentant  son  terroir, 
B que  française,  b Cette  version  est 
intitulée  le  Très-dévot  voj-age  dé 
Jérusalem  , avecq  les  figures  des 
lieux  saints,  et  plusieurs  autres 
tirées  au  naturel , Anvers , 1G08  , 
in-4°.  Cette  édition  contient  beau- 
coup de  choses  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  précédentes.  L’auteur 
se  plaint  dans  la  préface  de  ce  que 
Castela  , religieux  de  Toulouse  ( f'. 
ce  nom  ),  avait  en  partie  copié  sa 
relation  italienne  et  contrefait  plu- 
sieurs ligures.  Ou  les  retrouve  aus- 
si reproduites  dans  le  voyage  de 
Cotovic  et  dans  d’autres.  Elles 
n’ont  rien  de  remarquable  et  ne  peu- 
vent donner  une  idée  des  objets 
qu’elles  représentent  : les  plans  sont 
mieux  faits.  Zuallart  écrit  avec  pro- 
lixité ; il  est  parfois  crédule  , mais 
toujours  de  bounc  foi.  Il  a soin  d’a- 
vertir quand  il  décrit  des  lieux 
qu’il  n’a  pas  vus.  II.  Descrip- 
tion de  la  ville  d'dth  , contenant 
sa  fondation  et  imposition  de  son 
nom,  aussi  ses  lieux  et  édijiiei  pu- 
blics , etc. , Ath , lüi  O,  in- 1 3.  Zual- 
lart était  mayeiir  de  cette  ville.  Sun 
livre  , dépourvu  de  critique  pour  la 
partie  historique  des  temps  anciens, 
renferme  d'ailleurs  des  iiolioiis  exac- 
tes sur  d'autres  points.  E — s. 

ZüAZO  ( Ai.pbonsf.  ) , juriscon- 
sulte espagnol,  né  à Olmeao  , vers 
1468, habitait  Valladolid  où  sa  pro- 
bité et  son  savoir  lui  avaicut  acquis 
une  grande  considération.  Le  cardi- 
nal Ximenès , régent  de  Castille , jeta 
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les  yeux  sur  lui  pour  une  commission 
très-délicate  dans  leNoureau-Monde. 
C’était  au  moment  (i5i6)  où  le  cé- 
lèbre Las  Casas,prenant  la  défense  des 
Indiens  , employait  toute  son  élo- 
quence pour  faire  changer  le  système 
Mrbare  adopté  par  les  conquérants 
espagnols.  Le  cardinal-régent , sans 
égard  pour  les  droits  que  réclamaient 
ces  derniers,  ni  pour  les  règlesétablies 
par  le  feu  roi  r erdinand-lc-Catholi- 
' que  , prit  la  résolution  d’enroyer  à 
^int-^omingue  trois  surintendants 
de  toutes  les  colonies  espagnoles  , 
avec  le  pouvoir  de  décider , en  der- 
nier ressort , sur  toutes  les  aflaires. 
Après  avoir  examiné  sur  les  lieux 
toutes  les  circonstances , ce  fut  parmi 
les  moines  hiéronymites  qu’il  cnoisit 
les  troits  sujets  qu’il  jugea  dignes 
d’un  emploi  si  important.  Il  leur  as- 
socia le  licencié  Alphonse  Zuazo,  au- 
quel il  donna  tout  pouvoir  non-seu- 
lement pour  régler  l’administration 
delà  justice  dans  les  colonies,  mais 
pour  les  gouverner.  Les  provisions 
M Zuazo  ayant  été  envoyées  par  le 
cardinal  un  docteur  Zapata  , conseil- 
Icrd’état  pour  les  signer , celui-ci  s’y 
refusa  , alléguant  qu’il  ne  lui  parais- 
sait pas  convenable  de  coulcrer  un 
pouvoir  si  exorbitant  dans  les  In- 
des i un  seul  homme.  Le  docteur 
Carvajal,  autre  conseiller-d’élat,  fut 
du  même  avis.  Zuazo,  qui  se  souciait 
assez  peu  de  l’emploi  qu’on  lui  des- 
tinait , allait  se  remettre  en  route 
pour  Valladolid , et  il  annonçait  que 
lorsqu’il  serait  une  fois  rentré  dans 
le  collège  de  cette  ville , dont  il  était 
membre , rien  ne  l’en  ferait  sortir  , 
lorsque  le  cardinal , peu  disposé  à 
souffrir  qu’on  mît  obstacle  à scs  pro- 
jets , manda  les  deux  conseillers , 
les  réprimanda  , et  leur  enjoignit  de 
signer.  Les  surintendants , Zuazo  et 
Las  Casas  mirent  ensemble  à la  voile 
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pour  nie  espagnole  , et  ils  abordè- 
rent à Santo  Domingo  le  20  décem- 
bre i5i6.  A leur  arrivée , le  pre- 
mier usage  qu’ils  firent  de  leur 
autorité  fut  de  rendre  la  liberté  à 
tous  les  Indiens  qui  avaient  été 
donnés  aux  courtisans  espagnols  , 
et  à toute  personne  non  résidante  en 
Amérique.  Cet  acte  de  vigueur  ré- 

Ïiandit  une  alarme  générale  ; les  co- 
ons  en  conclurent  qu’on  allait  leur 
enlever  dans  un  moment  tous  les  bras 
avec  lesquels  ils  conduisaient  leurs 
travaux  , et  que  leur  ruine  était  iné- 
vitable. La  commission  montra  plus 
de  sagesse  ; elle  jugea  le  plan  do 
Las  Casas  impossible  dans  l’exécu- 
tion ; mais  elle  s’efforça  en  même 
temps  d’assurer  aux  Indiens  le  meil- 
leur traitement  qu’on  pût  concilier 
avec  l’état  de  servitude.  Enfin , les 
surintendants  employèrent  leur  auto- 
rité , leur  exemple  et  leurs  exhorta- 
tions pour  inspirer  à leurs  compa- 
triotes des  sentiments  d’équité  et  de 
douceur  en  faveurdecesindiens  dont 
rindustrieleurclaitnécessaire.  Zuazo  ' 
seconda  leurs  eflbrts  dans  son  dépar- 
tement. Il  était  décidé  à réformer 
les  cours  de  justice  dans  la  vue  de 
rendre  leurs  arrêts  plus  équitables  et 
plus  prompts.  Après  avoir  com- 
muniqué ses  pouvoirs  aux  officiers 
royaux , il  commença  par  les  citer 
ainsi  queles  juges  d’appel,  h com- 
paraître devant  lui  pour  expliquer 
leur  conduite.  11  suivit  la  même 
marche  è l’égard  de  tous  les  gouver- 
neurs, et  généralement  de  tous  les 
employés , et  rendit  ensuite  plusieurs 
sentences  auxquelles  il  fallut  se  sou- 
mettre , parce  qu'il  n’y  avait  point 
d’appel.  Zuazo  s’appliqua  aussi  à 
régler  la  police  intérieure  de  la  co- 
lonie ; tous  ses  réglements  semblaient 
inspirés  par  les  vues  les  plus  droites. 
Il  fit  construire  phisieurs  édifices  pu- 
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lires.  Après  avoir  réfonné  la  justice 
cl  iotioduit  une  police  plus  éclairée , 
il  rclablit  l’audience  royale  que  la 
commission  avait  cru  devoir  inter- 
dire. Tous  les  Espagnols  du  Nou- 
veau-Monde témoignaient  leur  satis- 
faction de  la  conduite  de  Zuazo  et  de 
ses  collègues.  Las  Casas  seul  était 
mécontent.  Le  parti  qu’avait  pris  la 
commission  de  conformer  ses  régle- 
ments à l’état  do  la  colonie,  lui  pa- 
raissait l’ouvrage  d’une  politique 
mondaine  et  timide , qui  consacrait 
une  injustice  parce  qu’elle  était  avan- 
tageuse. D’un  autre  côté,  le  cardinal 
Ximencs  atteint  d’une  maladie  mor- 
telle ayant  remis  l’autorité  dans  les 
mains  du  jeune  roi  Charles,  lescuur- 
lisans  espagnols , et  les  colons  anta- 
gonistes de  la  coraïubsion  , se  joi- 
gnirent à Las  Casas  pour  la  décrier  ; 
i's  attaquèrent  d’abord  Zuazo , et  lui 
tirent  éprouver  diHcrentes  mortilica- 
tions.  Le  licencié  Luc  Vasquez  d’.AI- 
lou , un  des  juges  de  l’administra- 
tion royaje,  ayant  été  nommé  pour 
aller  féliciter  le  roi  Charles  d’Au- 
triche sur  son  avènement  à la  cou- 
ronne, les  surintendants,  redoutant 
IVITet  que  pourraieut  produire  ses 
rapports  mensongers  , ordonnèrent 
à Zuazo  de  retenir  ce  député,  et 
de  lui  enlever  ses  papiers.  Cette 
démarche  suscita  contre  Zuazo  un 
orage  sous  lequel  il  ne  tarda  pas  à 
succomber.  Quoique  d’abord  tout  le 
blâme  eût  étç  dirige  contre  les  offi- 
ciers royaux , ceux-ci  firent  jouer 
tant  de  ressorts,  qu’eufin  le  chef  de 
la  justice,  considéré  comme  respon- 
sable , fut  révoqué  et  remplacé  par  le 
)iiri$consulle  Rodrigue  de  Figucroa. 
I.a  commission  fut  également  rap- 
pelée par  l’eflet  des  mêmes  passions 
rt  des  mêmes  intrigues.  A son  début 
Figiieroa  voulut  faire  le  procès  à 
Zuazo  sou  prédécesseur  qui  était  en 
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vénération  dans  l’ile , et  qui  mit  ai- 
sément son  administration  et  .sa  pro- 
bité dans  le  jour  le  plus  favorable. 
Ce  fut  au  point  que  le  nouveau  rot 
le  choisit , en  i5aî  , pour  être  gou- 
verneur de  l’ilc  de  Cuba.  Là  il  eut 
encore  lemcmcsort,lout  en  déployant 
les  mêmes  vertus  dont  il  avait  donné 
tant  de  preuves  dans  l’île  espagnole. 
Les  gens  de  loi  et  les  pauvres  lui 
donnèrent  mille  bénédictions;  mais 
il  eut  contre  lui  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient que  leur  conduite  ne  fût  éidai 
réc.  Il  lui  fut  impossible  de  réfor- 
mer les  abus  et  de  régler  l’adminis- 
tration .sur  de  meilleurs  principes. 
L’opposition  devint  si  violente  que 
don  Diego  , gouverneur  de  Saint- 
Domingue  , fut  obligé  de  passer 
dans  l’île  de  Cuba  pour  y réta 
blir  la  tranquillité.  11  ii’cut  que  des 
louanges  à donner  au  vertueux  Zuazo. 
Sa  commission  étant  finie  , il  établit 
Velasquez  dans  l’exercice  de  sa 
charge.  Zuazo  vécut  encore  cinq  ans, 
et  il  mourut  à Saint-Domingue,  en 
I St-],  H — P. 

ZUBER  (Matthieu),  poète  la- 
tin , né,  en  iS^jo  , à Neubourg  sur  le 
Danube,  fut  couronné  par  l’univer- 
sitéde  Heidelberg.  Nommé,  en  1616, 
professeur  de  poésie  au  collège  de 
Suizbach  , il  quitta  cctte  place  en 
iGig,et  vint  s’établir  à Nuremberg, 
où  il  mourut  le  ig  février  i6a3.  Will 
dit  de  lui,  dans  son  Diction,  dess/iv. 
de  Nuremberg  , tome  iv  : a Zuber 
connaissait  parfaitement  la  poésie  la- 
tine et  grecque.  Pour  les  épigrarames, 
on  lemetà  côtédeMartialetd'Ovide. 
Si  l’on  ne  voyait  point  son  nom  en 
tête  de  ses  poésies  grecques , on  croi- 
rait qu’oilcs  sont  d’Homère,  d’Hésio- 
de ou  de  quelque  autre  parmi  les  an- 
ciens. Quant  à la  prosodie  ou  à la 
mesure  des  syllabes,  il  fait  autorité 
autant  que  les  anciens  classiipics.  » 
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11  y a sans  doute  de  rexage'i-alion 
dans  ces  louanges  ; mais  ce  qui  prou- 
ve en  faveur  de  Zuber,  c’est  que  ses 
ouvrages  sont  très-re'pandus.  Ce  sont  : 
I.  Pœmrttfltiana,  Francfort,  i firiH, 
et  Amberg,  rôi-j,  in -B".  II.  Nea- 
neumata,  Wiltemberg , iSpQ,  in- 
8°.  U\.  Epigrammnta , Slrasbourg, 
i6o5 , in-8  *.  IV.  Æolohylc  scu  epi- 
grammatum  almrwnqtie  carminum 
poemata , Halle,  ifii3 , iii-8'.  V. 
Culo  gripcus , seu  VKrsio  græca  he- 
roico  melrica  liistichoriim  Catonis 
moralium,  Augsbourg,  i6i8,  et 
Hanovre,  1619,  in -b".  VI.  Illus- 
triorum  sententiarum  latinarum  , 
unico  versa  expressarum  centuriiV 
XIX,  Nuremberg,  162a,  iu-H“.  Vil. 
Pœmatum  litteratn  orbis  theatro 
exhibitorum  ,clc. , Franrf.,  itîati.in- 
12.  f'ny.  Iiil/,cl , Jlisloria  poelarum 
grœcortim  germanicoram;  et  Witte, 
Diarium  biograpfiiciim . G — y. 

ZLCGARÜl  lÜBERTinn),  savant 
jurisconsulte,  ne,  vers  i4bo,  à Cor- 
régio,  d’une  ancienne  famille,  aclie- 
va  ses  études  à l’academie  de  liolo- 
gne , où  il  reçut , en  1 5o5 , le  laurier 
doctoral.  Sa  mère , veuve  depuis 
quelques  amie'es  . avant  embrasse  la 
vie  religieuse  , il  fut  obligé  de  la 
.suppléer  dans  tous  les  details  de 
l’administration  domestique,  et  de 
veiller  à l’éducation  ainsi  qu’à  l’éta- 
blissementde  ses  jeunes  frères.  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  d’auditeur 
à la  rote  de  Florence  et  à celle  de 
Sienne,  il  fut  nommé,  en  iSig, 
professeur  de  droit  civil  à l’acadé- 
mie de  Ferrare.Dcs  l’année  suivante , 
le  duc  Alfonse  l'r.  Iiii  fit  expédier  , 
en  récompense  de  ses  talents  , titi  di- 
plôme portant  exemption  de  diverses 
cliarges  publiques  pour  lui  et  scs  des- 
cendants. Tirabosr.lii  a publié,  dans 
la  Bibliot.  Modenesc . v,  43G-38, 
celle  pièce  qui  peut  servir  à faire 
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connaîtrein  nature  des  ])riviléges  que 
les  souverains  accordaient  à cette 
époque.  Uliertino  mourut  le  3o  mai 
|54  I , laissant  deux  (ils  qui  se  sont 
distingués  dans  la  rarriiredesarmes. 
On  a de  lui  : I.  ^urea  et  sabtilia 
commenlari'a  super  L.fin.  de  edicto 
D.  Adriani,,  Ferrare  , iSdy.  II. 
Tractatus  de  missione  in  possessio- 
nein  , Lyon  , i533.  Cet  ouvrage  et 
le  précédent  ont  été  réimprimés  à 
Cologne , en  1 SSq  .111.  Consilia  seu 
responsa  , Venise,  i5ç)’> , in  fol.  O 
volume  est  le  seul  qui  ait  paru.  IV. 
Repelitiones , etc.  W — s. 

ZUCCARhLLI  (François),  pein- 
tre et  graveur  distingué,  naquit  en 
170J,  à Pitigliano  dans  le  Siennois, 
et  fut  le  dernier  élève  de  Jean-Marie 
Morandi.  Étant  venu  demeurer  à Ve- 
nise, il  s’y  maria, et  ne  tarda  pasà  .se 
faire  coniiaitre  par  son  talent  pour  le 
paysage.  Le  consul  anglais , Joseph 
Smith  ( I ) , devint  son  protecteur  et 
lui  fit  faire  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, le.squels  envoyés  à.  foudres 
y furent  vendus  à des  prix  élevés. 
Zuccarelli  lit  ensuite  un  voyage  en 
Angleterre , où,  pendant  cinq  ans  , il 
fut  occupé  par  de  riches  amateurs  à 
peindre  les  sites  les  plus  riants  , les 
points  de  vue  les  plus  agréables  des 
bords  de  la  Tamise.  Il  fut  un  des 
premiers  membres,  et  il  est  regardé 
comme  un  des  fondateurs  de  l’aca- 
démie rovale  de  peinture  de  Lon- 
dres. De  retour  en  Italie , il  continua 
de  cultiver  a ver  ardeur  l’art  auquel  il 
devait  une  forluue  qui  dépassait  de 
beaueoup  ses  espérances.  Algarotli 
( f'ny.  ce  nom  ) , que  l’électeur 
de  Saxe  avait  charge  de  faire  exé- 


(1)  Jo$rpit  Smith  joisrail  «11  faut  aru  «rîni 
dr  i*  lilt«*r»tur(>.  fl  Avait  formé  iinr  rolleclion  prr- 
rinitr  pre-mirrn  rdition*  de«  Hnlrvrsi  cUmi- 
qur«.  Ou  ro  B Je  rataioxiie  imiiisi  lilrr  Hr  hiLUi*- 
lh*t-a  smithianm  , Venij*»  *7î4  » in-tj®,  volniar 
r»l  »fr«-rrrl»«Thf. 
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«uler , par  les  meilleurs  peintres  ,des 
ouvrages  pour  décorer  la  galerie  de 
Dresde , commanda  deux  tableaux 
à Zuccarelli  qui  s’empressa  de  rem- 
plir cette  honorable  commission. 
Le  roi  de  Prusse  , les  ayant  vus 
à Dresde , en  voulut  avoir  aes  copies 
de  la  main  même  de  l’artiste.  Qqpi- 
qu’il  fût  un  très-halâlc  dessinateur, 
Zuccarelli,  déjà  sexagénaire,  allait 
tous  les  jours  à l'académie  destiner 
d’après  le  modèle  vivant.  Il  mourut 
en  1788.805  paysages  se  distinguent 
par  une  touche  facile,  par  une  admi- 
rable entente  de  couleurs , mais  sur- 
tout par  le  soin  avec  lequel  les  moin- 
dres accessoires  y sont  traités.  Dans 
La  plupart  il  a placé  des  figures  dont 
on  loue  la  correction.  'Toutes  ses 
tôtes  ont  un  caractère  de  noblesse 
qu’on  retrouve  même  dans  celles  des 
paysans.  Vivarès  et  d’autres  ar- 
tistes ont  gravé  plusieurs  ouvra- 
ges de  ce  maitre  en  France  et  en 
Angleterre.  Zuccarelli  a gravé,  dans 
sa  jeunesse , à l’eau-forte,  un  certain 
nombre  do  pièces  , trc.s-reclicrcliées 
des  amateurs.  Parmi  ses  estampes  , 
on  distingue  la  Finrge  d’après 
André  dcl  Sarto , Ifs  Vierges  sa- 
ges et  les  y'iergcs  folles,  d’après 
Mauozzi , et  la  Statue  de  la  Fictoire, 
d’après  le  marbre  de  Michel-Ange. 
Il  a gravé  deux  fois  cette  dernière 
pièce.  Voy.  les  Notizie  degli  inta- 
gliatori  de  Gaudelliui , et  le  Manuel 
des  curieux , de  Hidier  , ete.  W — s. 

ZL'CCARO  ou  ZUCCHERO  (Tad- 
dÉe),  né  à Sant-Augelo  iii  V'ado, 
en  i5a<) . fut  un  peiiiire  de  l’école 
romaine.  Fils  d'un  artiste  médiocre, 
nommé  Ottaviano  . il  vint  à Rome, 
avec  son  frère  Frédéric.  Il  v répan- 
dit une  quantité  considérable  de  ta- 
bleaux , bons , faibles  et  même  mau- 
vais , au  point  que  les  revendeurs  dé- 
bitaient des  compositions  de  Taddée 
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Ziicchero,  .à  tout  prix.  Lorsqu’il  ne 
négligeait  pas  son  .style , ce  peintre 
montrait  cependant  de  la  facilite; 
mais  elle  était  gâtée  par  im  certain 
laisser  - aller  populaire  , agréable 
d’ailleurs  pour  ceux  qui  ne  recher- 
chent pas  l’élévation  des  idées  et  des 
caractères.  Scs  peintures  ofTrent  com- 
me des  collections  de  portraits.  Les 
tètes  sont  soignées,  les  nus  ne  sont  ni 
fréquents  ni  maniérés , comme  on  le 
voulait  alors  dans  l’école  florentine. 
Les  vêtements  étaient  proprement  de 
l’époque,  ainsique  les  ornements  et 
le  mouvement  de  la  barbe  et  des  che- 
veux. Il  imitait  des  anciens  cette  ma- 
nière de  faire  sortir  de  la  toile  quel- 

?|ue$  figures  à mi-corps , comme  si  el- 
es  étaient  sur  un  plan  inférieur,  ou 
voisines  d’un  lieu  plus  élevé.  Ce  que 
nous  voiüonsexprimerse  trouve  dans 
l’apothéose  d’Iloinèrepar  M.  Ingres. 
Cela  s’explique  trè.5-bicn  parce  que  ce 
sont  ou  des  personnages  seconaaires 
ou  des  savants  venus  plus  tard  dans 
l’ordre  de  l’époque,  et  qui  se  grou- 

Siiitour  d’une  sorte  de  souverain. 

éc  répète  souvent  les  mêmes  phy- 
sionomies et  scs  propres  traits.  11  est 
encore  moins  varié  dans  les  pieds , 
dans  les  mains , dans  les  plis  des  dra- 
peries ; et  iiccessaircmeut  ce  défaut 
lui  ôte  tm  certain  bon  goût  qui  ré- 
veille l’attention.  Ses  ouvrages  les 
plus  célèbres  sont  les  fresques  du 
château  de  Caprarola.  Ou  les  a gra- 
vées en  1748.  L’auteur  a représenté 
les  faits  de  la  vie  des  Farnèses  qui  se 
.sont  rendus  illustres  dans  la  carrière 
des  armes , ou  qui  ont  pu  mériter  les 
autres  genres  de  gloire.  Les  étrangers 
ne  cessent  d’aller  visiter,  pi-èsde  Vi- 
terbe,  ce  beau  et  admirable  monu- 
ment du  génie  de  Vignolc,  assez  di- 
gnement embelli  par  Taddée  Zue- 
chero.  Cet  artiste  mourut  en  i566,  . 
préci.sémcnt  à l’âge  de  trente-sept 
3i.. 
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ans  , comme  Raph.-iët.  Ou  voyait 
aon  buste  dans  la  Kutündc(  le  l’aii- 
tlicon  \ près  de  celui  de  Raphaël. 
Le  cardinal  Consalvi  les  a fait 
transporter  en  iSia  au  Capitole. 
— ZuccARO  ou  Zui'.CHtno  ( Fré- 
déric ) , frère  du  precedent  et  son  élè- 
ve, na(piit  en  i54‘a-  U continua  à la 
Trinité  - du  - iMont,  e'glisc  des  Mini- 
mes de  Rome,  qui  relève  de  la  Fran- 
ce, parce  qu’elle  a été  fondée  par 
Charles  Vil  I ,des  fresques  coinmen- 
ee'cs  par  son  frère  Taddce.  Ses  pre- 
miers succès  assez,  rapides  le  firent 
appeler  à Florence,  où  on  le  char(;ea 
de  peindre  la  grande  cou|>ole  de  l’é- 
glise métropolitaine.  Frédéric  eut 
l’audace  d’y  placer  des  ligures  hautes 
de  cinquante  pieds,  sans  parler  de 
celle  de  Lucifer,  si  démesurée,  qu’elle 
fait  paraître  les  autres  des  ligures 
d’enfants.  11  a écrit  lui -meme  cette 
dernière  particularité,  en  ajoutant 
que  ces  Cgiircs  étaient  les  plus  colos- 
sales que  l’on  eût  encore  faites  dans 
le  monde.  Vov.  Lettere  pitloriche  , 
tome  VI , pag.  1 47-  I,.anzi  peii'c  qu’.à 
l’esception  de  l’immensité  de  la  com- 
position, on  n’a  guère  sujet  de  louer 
cet  ouvrage.  Même  du  temps  de  Pierre 
de  Cortone , on  pensa  à faire  substi- 
tuer d’autres  peintures  de  ce  dentier 
artiste;  et  l’on  ne  fut  arrêté  que  par 
la  crainte  qu’il  ne  vécût  pas  assez 
long-temps  pour  terminer  cette  entre- 
prise. Après  ce  travail , Frédéric  eut 
la  prétention  de  peindre  toutes  les 
coupoles;  et  il  semblait  que  les  tra- 
vaux de  grande  dimension  lui  fussent 
dus  dans  toute  l’Italie.  On  l’appela  à 
Rome,  pour  lui  confier  la  voûte  de 
la  cita  pelle  Pauline  , et  lui  faire 
achever  ainsi  un  ouvrage  commencé 
par  Miclicl-Ançc.  Là,  accusé  auprès 
du  pape  Grégoire  XI II  de  quelques 
propos  inconsidérés, il  exposa  en  pu- 
blic son  fameux  tableau  de  la  Ca- 
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lomiiie,  où  il  avait  représenté  ses  ac- 
cusateurs avec  de  longues  oreille» 
d’âne.  Ceux-ci  portèrent  plainte  au 
pape,  qui  força  Frédéric  à soitir  de 
Rome.  Alors  il  commença  des  voya- 
ges en  Flandre , en  Hollande,  en  An- 
gleterre, à Venise.  Le  pape  étant 
apaisé  , Zuccheroalla  reprendre  son 
ouvrage  interrompu , et  reçut  de 
grands  éloges  et  des  récompenses.  1 1 
construisit  une  maison  sur  le  mont 
Piucio,oùron  voit  encore  des  fresques 
de  sa  main.  Mallieureiisement  il  se  lit 
connaitre alors,  dit  Lanzi,  powehef 
d'école  de  décadence  : capofcuola  di 
dccadenza.  Sur  ces  entrefaites,  Phi- 
lippe II  l’invita  à se  rendre  à Ma- 
drid; mais  son  travail  ne  fut  pas 
goûté  : ses  peintures  furent  elfa- 
cées  et  remplacées  par  des  composi- 
tions du  Tebaldi.  Pour  diminuer  le 
chagrin  que  devait  lui  causer  cet 
échec  inattendu , le  roi  le  renvoya  en 
Italie  avec  une  forte  pension.  Vers 
I Sq'j  , il  fut  nommé  prince  de  l’aca- 
démie de  Saint-Luc;  et  cette  élection 
fut  p’our  lui  une  sorte  de  triomphe. 
Frédéric  fit  en  Espagne  un  autre 
voyage  , mais  dans  un  âge  plus 
avancé,  et  avec  moins  de  succès  en- 
core que  la  première  fois.  Il  passa 
à Venise,  en  iÜo3  , et  retoucha 
quelques  uns  de  ses  ouvrages.  A Tu- 
rin , il  publia  un  traité  intitulé  : 
Idea  de’  pittori , scultori  e archi- 
tetti,  1607  , in- fol.  ( réimprimé  à 
Rome  en  1768),  et  le  dédia  au  duc 
de  .Savoie.  Fin  ilioQ,  ilretournaitdans 
sa  patrie,  lorsqu’il  tomba  malade 
à Ancône,  et  y mourut , à l’âge  de 
soixante-six  ans.  On  doit  à Frédé- 
ric de  belles  idées  en  architecture,  et 
même  des  morceaux  de  sculpture.  Sa 
fortune  fut  immense;  et  il  la  devait 
peut-être  moins  à scs  talents  qu’à  des 
formes  agréables,  à un  entretien  rem- 
pli de  grâce  et  de  politesse,  à son  cs- 
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prit  cultivé  et  à une  gcae'rosité  atti- 
rante,maisqui  netardu  pas  aussi  à lui 
faire  presque  sentir  leï  atteintes  de  la 
misère.  Il  semblait  écrire  par  irrita- 
tion contre  Vasari,  et  pour  le  sur- 
passer. On  lui  reproclic  un  ton  dog- 
matique, peu  clair,  et  un  style  dont 
ratlèclaliun  ne  pouvait  pas  'échap- 
per au  ridicule.  L’éculcdes  Zucchcri 
tieurit  quelque  temps.  Elle  compte 
des  élèves  distingués,  parmi  lesquels 
ou  cite  le  P.  Daiiti,  dominicain,  et 
Roncalli  ,qui  fut  chargé  de  continuer 
un  bras  coutigu  à la  loge  peinte  par 
Raphaël  : raqis  l’art  n’éîait  plus  le 
meme  J et  l’on  vit  bientôt  les  traces 
de  décadence.  A — n. 

ZUCC.ARO  ( Mario),  médecin  , 
né , vers  la  lin  du  seizième  siècle , à 
Naples,  professa  l'art  de  guérir  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale  , avec  un 
grand  concours  d’auditeurs,  et  fut 
récompeusc  de  scs  services  par  le 
titre  de  comte  palatin.  Il  mourut  en 
if>34 , et  fut  inburaé  dans  l’église 
de  l’hospice  royal  des  Incurables, 
auquel  il  légua  tous  scs  biens.  Son 
tombeau , surmonté  de  son  buste  en 
marbre , est  décoré  d’une  inscrip- 
tion. Quoique  médecin , il  ne  croyait 
pas  à l'efficacité  de  son  art.  Dans 
sa  pratique  il  se  bornait  à secon- 
der la  nature,  à laquelle  on  doit,di- 
.sait-il  , rapporter  la  guérison  et  non 
]>as  au  médecin  qui , trop  souvent , 
ne  fait  que  la  contrarier.  Ce  raison- 
nement pouvait  peut-être  convenir 
a une  époque  où  les  connaissances 
anatomico  - physiologiques  étaient 
dans  l’enfance,  et  où  les  médica- 
ments les  plus  compliqués  et  les  plus 
absurdes  formaient  la  base  du  traite- 
ment des  maladies.  On  adeZuccaro: 
I.  De  verd  ac  methodied  mitrien- 
di  ratione  NeapoU  iisurpatd  pro 
curandis  morbis , Naples,  iGo'z  , 
iii-/)®.  11.  De  morbis  puerorum 
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tractatiis , ihid. , i6o4,  in-4°-  III. 
Methodusoccurrendi  venenatis  cor- 
poribuscompendiosa  tractalio , ib. , 
iGi  1 , in-4".  Cette  édition  est  la  se- 
conde. IV.  De  morbis  partis  ani- 
malis,  ibid. , i6i3  , iii-4".  V.  De 
morbis complicatis  , ibid.  ,in-4“.  VI. 
Hippocratis  epidemialium  observa- 
tionum  pars  prima  , Venise , iGui , 
1627  , in-4“.  R — D — N et  W — s. 

ZÜCCHELI.I  (Antoine), dcGra- 
disca , prédicateur  de  l’ordre  des  Ca- 
pucins dans  la  province  de  Stirie  et 
missionnaire  dans  le  royaiimcde  Con- 
go. Selon  les  récits  des  Portugais , 
l’introduction  du  christianisme  au 
Congo  date  de  l’époque  meme  de  la 
découverte  qu’ils  ont  faite  de  ce  pays, 
en  i4Gç)-  Des  religieux  dominicains 
y furent  les  premiers  missionnaires; 
mais  en  meme  temps  on  coiivieiit  que 
leurs  progrès  furent  extrêmement  fai- 
bles , et  que  les  persécutions  avaient 
presque  anéanti  les  résultats  de  leurs 
efTorts,  lorsqu’avec  le  cunseiilcment 
du  gouvernement  portugais , le  pape 
envoya  dans  ce  pays,  en  i645,  des 
capucins  italiens.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu’à  l’année  1 704 , qui  est  cel- 
le du  retour  de  Zucchelli  d’Afrique 
en  Europe,  l’ordre  des  Capucins  n’a 
cessé  d’envoyer  au, Congo  des  mis- 
sionnaires zélés , qui  avaient  acquis 
sur  les  naturels  un  empire  qu’ils  au- 
raient pu  rendre  très-utile  à la  reli- 
gion et  à la  civilisation , mais  qui , 
exercé  avec  violence  et  avec  im- 
prudence , a été  nuisible  à l’uue 
et  à l’autre.  Durant  l'intervalle  de  • 

filus  d’un  demi-siècle  qui  s’est  écou- 
é pendant  que  les  Capucins  ita- 
liens exploitaient  presque  exclusi- 
vement les  missions  du  Congo  , 
d’Angola  et  de  ilengiiella , ils  ont  pu- 
blié un  certain  iiomurc  de  relations , 
dans  le  but  de  faire  connaître  leurs 
■travaux  apostoliques,  et  les  peines 
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auxquelles  ils  se  soumettaient,  les 
dangers  auxquels  ils  s’exposaient , 
pour  la  propagation  de  la  religion. 
Ces  relations  sont  les  seules  où  l’on 
puisse  jusqu’ici  trouver  des  notions 
sur  l’histoire  et  la  ge'ograpliie  de  ces 
vastes  et  curieuses  contrées , dont 
quelques  navigateurs  ont  depuis  ce 
temps  visite’  seulement  les  rives  , et 
dont  un  seul  a pu  explorer  l’inte'- 
ricur.  La  première  de  ces  rela- 
tions est  celle  du  père  François 
Fragio  , qui  panit  à Rome  , en 
16411(1),  la  seconde,  celle  de  l’es- 
paguol  Paliier  de  Tovar(i).  qui  fut 
imprimée  à Madrid,  en  i64g.  Ces 
deux  ouvrages  sont  presque  uuique- 
ment  consacrés  à la  narration  du 
progrès  des  missions  au  Congo.  11 
n’en  est  pas  de  même  du  petit  in  douze 
de  Micfiel-Angcio  de  Guatlini  et  de 
Denis  Carli  , public  à Reggio  , en 
16-u  (3),  et  de  l'énorme  in-folio 
d’Antoine  Cavazzi,  qui  parutàBolo- 
gue,  en  1687(4'.  Ces  deux  relatious 
renferment  l’Iiistoirc  des  travaux  des 
missionnaires  capucins  au  Congo  , 
depuis  1645  jusqu’en  1670,  et  tout 
ce  que  ces  religieux  ont  pu  recueillir 


(t)  Brrve  Belatione  dtl  iut'c«SiO  Jelle  miiiiorti  tlf' 
Capucini  /tW  di  dttcnlla  ial  P. 

Franeeteo  Fnt^to  , Rotu#  , 

(s)  La  miÈiaa  evtutgelêra  del  rciao  de  Congo  , 
por  P.  Joteph  Pnlixer  de  Tover  ^ Mndrid  ^ O. 
Garcia  , it>49  • 

(3)  Il  Moro  trmtporiuto  in  Vrnttia,  r(c  , Reg- 

fin , 1671.  l.a  mètric  ouvr«|e  a «t«  iiuprinc  sous 
la  titra  d«  : P iogfio  del  Padte  Muhel  yingtolo  di 
OuaHini  t del  radre  Dionigi  Carii  net  régna  di 
Congo,  Rr|(|io,  1674;  Rolo^iia,  Da»»aaa, 

■ La  traduction  frai<çai>«  a,  paru  i Lyoo  , rn 
1680  , Mlit  ÎD-ri , et  daua  VFlhiopte  eer.tfeniala 
du  P,  Labat,  ^ t.  V;  la  traductiun  augUiae  , 
«lana  C/iHrr/itU , tom.  t , p.  iÜj  k 58<)  . et  dnaa 
Pinlerion**  ceÙerÜott  ^ t.  XVI.  p.  1^8  i la 

traduction  atleiaanda.  dan*  AUgemeiner  kisiorie 
der  Aetiefi , t.  IV,  p.  4^1  à 571. 

(4)  luoriea  deteriuone  de'  Ire  regniCongo,  Ma- 

tomba,  Angola  , etc.  ; dal  Padre  Gtov.  Antonio 
vmtudo  Montecueeolo  , atc.  ; Bologne,  1(^7  , in- 
folio  da  ^4  Cet  ouvrage  u ete  rriniprimé  m 

Milan  , an  itk)».  La  traducliutt  allemande  parut  eo 

I î*^*4*’>  at  la  traduction  franfaitc  ddn*  la  Pe- 
laiion  kijtorii/ue  de  VÉdkicpie  oceldentala  du  Ç. 
l-abat,  en  ijJa  , 5 vol  ,iu>ia. 
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de  renseignements  sur  les  pays  q'u’ilis 
ont  parcourus  , et  sur  les  nations  qni 
les  habitent.  Aussi  le  P.  Labat  a-tni 
cru  donner  une  description  sulUsaute 
de  cette  partie  de  l’Afrique , en  se 
bornant  à traduire  ces  deux  auteurs. 
La  relation  de  Mcrolla  qui  parut  à 
Naples  , en  i6()2  (5) , et  celle  d’An- 
toine Zucclielli  de  Gradisca  , publiée 
à Venise,  en  171a  (6),  forment  la 
continuation  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention.  Elles  sont 
beaucoup  moins  connues; la  dernière 
surtout  n'avait  jamais  clé  traduite , 
ni  analysée  en  français  avant  la  publi- 
cation du  treizième  volume  de  l’His- 
toire générale  des  voy.iges  de  l’au- 
teur de  cet  article.  C’est  cependant 
une  des  plus  curieuses,  et  une  des  plus 
riches  en  documents  intéressants  sur 
Angola  et  le  Congo;  c’est  aussi  la 
relation  la  plus  rccciilc.  Merolla 
partit  d’Europe  en  1682,  et  y revint 
en  1688.  Zucclielli  s’embarqua  en 
169^  , et  ne  rentra  dans  son  couvent 
de  Gradisca  qu’en  1704-  H a écrit 
lui-même  sou  ouvrage  qu’il  a di- 
visé en  vingt-trois  relations  dis- 
Uuctes.  Il  se  rendit  d’abord  de  Gê- 
nes à Malaga , de  Malaga  à Cadix , et 
de  Cadix  à Lisbonne;  puis  il  traver- 
sa l’Atlantique,  et  aborda  à San- 
Salvador  dans  le  Brésil.  Il  a con- 
sacré sa  cinquième  relation  à la 
description  de  ce  pays  qni  tirait 
alors  du  Congo  de  nombreuses  car- 


(5Q  Angelo  Pieardo  de  reletione  Jatto 

dal  Padre  MervUa,  daSotrenio  nel  régna  Ht  Congo, 
Napic*,  I >7*6,  îd-B".  ('.«l  oQTrage 

• H»  traduit  rit  aogtai*  rt  *r  trouve  dau*  Ckur~ 
ckill't  coUei  lion,  t.  t , p.  à G8t>,  et  dan*  Pmler- 
ton'seolleetian , U XVI,  p.  iqS  i 3 i(i.  La  Iraducltuu 
allemande  B été  iuMTre  dan*  le  t.  IV  de  VAUegemeintr 
Aulenie  drr  Hriiea.  Mon»  iguuruo*  »i  l'uuvrage  in- 
titulé hioricm  deierniane  de*  Ire  regni  Congo,  Mm-' 
touha  e Angola,  di  Cesare  Piseontl,  Milan,  , 
in-4*,  eut  une  relatiuii  de  miMioonairrt  un  uiir 
compilation  dont  un  ne  counait  que  le  titre. 

^6)  Relauoni  det  s’iaggio  e mîstione  di  Congo,  det 
P.  Antonio  Zueckells  da  Graditia,  etc.»  Veui«e  , 
171Ï  , in-/|*  de  .^38  p-»gev. 
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g.'iisous  cTesclavet.  Dans  sa  sixième 
relatiuii  Ziicclielli  raconte  sa  traver- 
sée de  San-Salvadur  à Loanda  de 
Saiiit-Paid  dans  le  royaume  d'Aii- 
goia.  Les  trois  relations  suivantes 
coulieuneut  le  récit  des  niissiuns  et 
les  aventures  de  l’auteur  dans  les 
royaumes  d'Angola  , de  Congo  , et 
surtout  dan;i  la  province  de  Sogno 
à reraboiicliure  du  Zaïre  , qui  la 
première  reçut  les  semences  du  chris- 
tianisme, et  où  Zucchelli  a résidé  le 
plus  long-temps.  Aussi  a-t-il  consa- 
cre en  entier  ses  neuvième,  dixième, 
onzième,  douzième  et  treizième  re- 
lations à la  description  de  Sogno  et 
à celle  des  mœurs  de  ses  habitants. 
Mais  dans  les  autres  relations,  il 
cntre-mcle  son  récit  de  la  description 
des  lieux  , et  de  détails  sur  les  pro- 
ductions . le  climat,  les  peu|>les  et 
l’aspect  des  pays  qu’il  parcourt.  Ses 
quatre  dernières  relations  , c’est-.i- 
dire  depuis  la  vingtième  jusqu’à  la 
vingt  - troisième  et  dernière  , ren- 
ferment les  récits  de  ses  navigations 
de  Loanda  de  Saint-Paul  à Salva- 
dor, de  Salvador  à Lisbonne,  de 
Lisbonne  à Malte  et  de  Malte  à Ve- 
nise. On  ignore  l’époque  de  sa  mort 
et  celle  de  sa  naissance.  Son  voya- 
ge a les  mêmes  défauts  et  les  mêmes 
qualités  que  tous  ceux  qui  ont  été 
écrits  par  les  religieux  du  même  or- 
dre , et  dont  nous  avons  donné  la 
liste.  Tous  ces  missionnaires  mon- 
trent un  zèle  ardent  , mais  inconsi- 
déré pour  les  intérêts  de  la  religion  ; 
ils  font  voir  une  grande  ignorance 
des  hommes  et  des  allaites  humaines; 
mais  aussi  ils  font  preuve  de  beau- 
coup de  naïveté  et  de  franchise. 
Nous  pensons  que  les  faits  si  épou- 
vantablement atroces  , racontés  par 
Cavazzi,  ont  fait  rejeter  à tort  tous 
•ses  récits  comme  des  impostures. 
Dans  ces  derniers  temps  les  voya- 
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ges  de  Pruneau  de  Pommegorge  , de 
Daizel  chez  les  Dahouieys,  de  Bow- 
dich  et  de  Dupuis  chez  les  As- 
rliantis  , ont  confirmé  ce  que 
Cavazzi  rapporte  de  l’extrême  fé- 
rocité de  certaines  races  de  nègres. 
Lorsque  l’espèce  humaine  se  dégra- 
de , il  est  bien  dillicile  de  savoir 
quelles  sont  les  bornes  qu’on  peut 
assigner  à sa  perversité.  La  fausse 
science  d’un  orgueilleux  scepticisme 
nous  a valuplus  d’erreurs  encore  que 
la  crédule  simplicité  d’une  humble 
ignorance.Au  reste, si  l’on  en  excepte 
le  récit  de  certains  miracles,  l’ou- 
vrage de  Zucchelli  ne  renferme  rien 
qui  répugne  à la  vraisemblance;  et 
quant  aux  miracles  , dans  la  pro- 
testation d’usage  qui  est  en  tête  de 
son  livre , il  nous  avertit  que  leur 
croyance  n’est  pas  d’obligation  di- 
vine , et  que  nous  ne  leur  devons 
(pi’unc  fui  purement  humaine.  Le 
style  de  Zucchelli  est  plus  clair  et 
moins  prolixe  que  celui  de  Cavazzi; 
il  y a plus  d’ordre  dans  ses  récits  : 
il  e.«t  vrai  qu’il  a embrassé  un  sujet 
moins  étendu  , et  ([u’il  ne  rapporte 
que  ce  qu’il  a fait , que  ce  qu’il  a vu; 
qu’il  ne  raconte  pas  comme  l'a 
fait  Cavazzi  les  voyages  et  les  aven- 
tures de  tous  les  missionnaires  qui 
l’ont  précédé,  ou  qui  ont  coopéré 
de  sou  temps  aux  travaux  des  mis- 
sions. Mais  la  trop  naïve  narration 
de  Zucchelli  prouve  , comme  toutes 
celles  de  ses  prédéces.seurs,  que  tous 
ces  missionnaires  capucins  étaient 
animés  par  un  fanatisme  aveugle  et 
brutal , qui  s’éloignait  du  but  qu’ils 
prétendaient  atteindre.  Ces  nations 
qu’ils  nous  dépeignent  comme  les 
plus  féroces  qu’il  y ait  sur  le  globe  , 
redoutaient  les  Portugais,  recher- 
chaient leur  alliance  et  ne  repous- 
saient pas  leur  culte.  La  religion 
chrétienne  , toute  divine  par  sa  dou- 
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ceur  et  sa  cliantc , aurait  pu  contri- 
buer à changer  leurs  moeurs,  si  oa  la 
leuravaitiuculquce  parla  persuasion; 
si  on  la  leur  avait  montre'e  comme 
la  réformatrice  de  leurs  vices  et  de 
leurs  coupables  penchants , au  lieu 
de  la  leur  imposer  par  force  comme 
l’ennemie  et  la  destructrice  de  leurs 
antiques  habitudes,  de  leurs  coutumes 
les  plus  innocentes,  et  de  leurs  all'ec- 
tions  les  plus  chères.  C’est  ru  les 
soumettant  au  supplice  de  la  ques- 
tion , c’est  en  les  faisant  déchirer  à 
coups  de  fouet , ou  en  les  meurtris- 
sant à coups  de  bâton  ; c’est  en  les 
réduisant  en  esclavage , et  en  les  con- 
damnant aux  travaux  des  mines,  que 
les  révérends  pèresprétendaient  con- 
vertir les  nègres  à la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Non  contents  d’outrager  sans 
ménagement , sans  préparation , tout 
ce  que  révéraient  ces  peuples  supers- 
titieux, les  missionnaires,  excités  par 
une  espèce  de  délire  religieux  rédui- 
saient en  cendres  les  temples  et  les 
idoles  en  présence  de  la  foule,  ou 
en  secret  et  dans  l’ombre  des  nuits  : 
souvent  le  feu  allumé  par  leurs  mains 
incendiaires  consumait  des  villages 
entiers;  et  leshabitants  fuyaient  épou- 
vantés de  tant  de  violences. Combien 
on  doit  regretter , pour  les  progrès 
de  la  civilisation , comme  pour  ceux 
de  la  vraie  foi , que  les  Portugais 
dans  leurs  possessions  d’outre-mer  , 
aient  si  étrangement  méconnu  l’es- 
prit de  cette  religion  dont  les  maxi- 
mes s’accordent  si  bien  avec  la  pra- 
lique  d’une  sage  politique,  et  les 
principes  de  tout  bon  gouvernement! 

W— B. 

ZL'GCHERO.  Vo^'.  ZuccABO. 

Z U CCH  I (Jacques),  peintre, 
ne  dans  le  seizième  siècle,  à Flo- 
rence , fut  élève  de  Vasari.  Etant  ve- 
nu à Rome,  vers  i5^a,  il  y trouva, 
dans  le  cardinal  Ferd.  de  Médicis, 
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un  protecteur  plein  de  zèle  et  qui  lui 
fournit  les  moyens  de  se  faire  con- 
naître. Il  exécuta  pour  son  patron 
un  tableau  représentant  la  Pèche  du 
corail,  dans  lequel  il  plaça  les  por- 
traits des  plus  belles  dames  romai- 
nes. Le  succès  qu’obtint  ce  tableau 
lit  la  fortune  de  l’artiste.  Il  fut  char- 
gé de  plusieurs  grands  ouvrages , et 
mourut  très-riche,  vers  i5qo.  Outre 
des  fresques  au  Vatican  et  dans  plu- 
sieurs églises , on  cite  de  lui  un  Saint 
Grégoire  célébrant  la  messe,  ta- 
bleau dans  lequel , par  un  anachro- 
nisme volontaire,  il  a représente  l’in- 
tcrieurdcréglisede  Saint-Pierre  et  les 
principaux  membres  du  sacre  collè- 
ge , au  milieu  desquels  on  distingue 
le  cardinal  de  Médicis.  — Zuccbi 
(François),  frère  du  précédent  et 
son  élève,  travailla  d’abord  sous  sa 
direction.  Il  réussissait  assez  bien  à 
peindre  les  Qeurs  et  les  fruits  ; mais 
il  ne  sut  jamais  s’élever  à de  grandes 
compositions.  Après  la  mort  de  son 
frère , il  abandonna  la  peinture  pour 
s’appliquer.!  la  mosaïque , genre  dans 
lequel  il  s’est  rendu  célèbre.  C’est  à 
lui  qu’on  doit  les  belles  mosaïques  de 
la  coupole  de  Saint-Pierre,  qu’il  exé- 
cuta sur  les  dessins  de  Joseph  Cesari 
d’Arpino  .plus  connu  sous  le  nom  de 
Josepin.  Zucchi  mourut  vers  1 6ao. 
F.  Baglione , Fite  de’  piltori.  \V-s. 

ZUCCHI  ( Bartbélemi  ) , littéra- 
teur italien , était  né  , vers  1 5(>o  , à 
Monza  dans  le  Milanais , d’une  fa- 
mille patricienne.  Dans  sa  jeunesse , 
il  cultiva  les  lettres , la  philosophie , 
la  jurisprudence  et  la  théologie,  et 
se  montra  supérieur  à ses  condisci- 
ples. Ayant  embrassé  l’état  ecclésias- 
tique , il  se  rendit  à Rome  pour  y 
perfectionner  ses  talents.  la:  cardinal 
de  Mondovi  ( i ) se  l’attacha  comme 


(i)  Arfellaii  {Script,  rncdiol.  , u , i'7oa  ^ ow- 
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xrcrëuire,  et  pendant  douze  ans  qu’il 
remplit  r.et  emploi,  il  vécut  dans 
l’intimité  des  savants  et  des  littéra- 
teurs qui  faisaient  rornemciit  de  la 
cour  de  Rome.  Le  cardinal  Barunius 
l’honora  de  sc.s  conseilsetdcson  ami- 
tié. Exempt  d’ambition , Zucchi  re- 
vint dans  sa  ville  natale,  apres  la 
mort  de  son  père  ( i ) , et  y parta- 
gea le  reste  de  sa  vie  entre  scs  tra- 
vaux littéraires  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Le  jour  de  la 
fête  de  saint  Bartiiélemi  son  patron , 
célébrant  la  mftsc  dans  l’église  qu’il 
venait  d’élever  sous  l’invocation  de 
sainte  Marie , mère  des  anges  , il 
sentit  les  premières  atteintes  d une 
maladie  contagieuse  qui  causait  de 
grands  ravages  dans  le  Milanais.  La 
violeuce  du  mal  l’obligea  d’inter- 
rompre le  sacrifice , et  il  fut  trans* 
porté  dans  sa  maison,  où  il  expira  le 
lendemain  i5  août  i63i  , à l’âge  de 
soixante-dix  ans.  Par  son  testament , 
il  légua  sa  maison  aux  Jésuites , pour 
y établir  un  collén.ll  était  membre 
de  l’académie  degli  Insensati  de 
Pérouse.  Apost  Zeno  cite  Zucchi 
parmi  les  littérateurs  italiens  qui  se 
sont  distingués  par  ta  beauté  de  leur 
écriture  ( les  notes  sur  la  Bibliot. 
de  Foutaniui , i , 3 ).  Outre  plusieurs 
ouvrages  ascétiques,  des  Sermons  , et 
des  traductions  italiennes  de  Y His- 
toire de  Justin,  Venise,  i5go, 
in-4“.  , et  de  Y Histoire  de  Lorette , 
du  P.  Torsellinof/''.  cenom,XLVI, 
ug3  ) , qu’il  augmenta  d’un  sixième 
livre , on  a de  lui  : I.  L'idea  del 
se^retario  , Venise,  1600,  in-4“  , 
réimprimé  plusieurs  fois  avec  de 
nombreuses  additions.  C’est  un  re- 


ftiod  le  cerdinal  de  Mondovi , petroD  <le  Zacclii , 
raort  i Rome  en  i5<)i  , avec  Jean  Bona  , crée  car» 
dinal  CO  1M9.  Le  protecteur  de  Zueebi  était  Vii»> 
«'eut  Lauria  ouLaurn  ^ t^labrois  , lialiile  dipioma* 
te,  conao  surluat  par  fa  iégalioo  eo  France  , peu* 
daat  Ira  Iroubtea  de  reli|iou. 
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cueil  de  lettres  tirées  de  divers  au- 
teurs , précédé  d’un  traité  du  style 
épistolaire.  II.  Istoria  di  Teodo- 
linda  , reina  de  Longobardi  , Mi- 
lan, i6i3  , in-4°.;  édition  citée  par 
Haym  d.ms  la  Bibl.  italiana.  111. 
Hisloria  delta  corona  Ferrea  di 
Longobardi , Milan,  1619  , in- 
4°.  Voy.  le  Catal.  de  Pinelli.  IV. 
Fita  di  san  Gerardo , etc.  Ces 
trois  ouvrages  sont  réunis  sous  ce 
litre  : Tre  glorie  di  Monza  cilla  , 
etc. , Milan , iii-4°.  Ghilini  a donné 
une  Notice  sur  Zucchi  dans  le  Tea- 
Iro  tTuomini  letterati , 11  , a5  ; 
mais  elle  est  inexacte  et  incomplète. 

W— s. 

ZUCCHI  ( Nicolas  ),  jésuite, 
né  à Parme,  le  G décembre  i58G, 
était  fils  de  Pierre  Zucchi  et  de  Fran- 
çoise Giande  Marie,  l’un  et  l’autre 
de  famille  noble.  Ces  époux  eurent 
huit  enfants , dont  un  seul  , le  plus 
jeune  , mourut  dans  le  monde , sans 
postérité  ; et  les  autres  se  donnèrent 
à Dieu.  L’aîné  des  garçons  embras- 
sa l’étal  ecclésiastique;  les  trois  au- 
tres entrèrent  dans  la  compagnie 
de  Jésus , et  les  trois  filles  se  firent 
religieuses.  Mais  , dans  cette  édi- 
fiante famille  , aucun  ne  s’est  plus 
distingué  que  Nicolas,  qui  était  le 
uatricme  ; et  son  illustraGon  est 
’autant  plus  remarquable  qu’il  ne  U 
dut  qu’.i  son  grand  zèle  et  à sa  piété- 
Il  fut  assez  généreux  pour  signer 
de  son  sang  sa  consécration  à la 
Sainte  Vierge,  lorsqu’il  ne  comptait 
encore  que  douze  ans.  Il  attribuait 
dans  la  suite , à la  protection  de 
Marie  d’avoir  conservé  l’inlégritc 
de  son  innocence,  en  ce  qui  regarde 
la  pureté.  Ses  études  finies , à l’âge 
de  seize  ans,  il  entra  , le  octobre 
160a,  chez  les  Jésuites  de  Padoue. 
Sa  joie  fut  si  grande  de  s’y  voir  reçu  , 
que  par  reconnaissance  pour  son  con- 
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fessciir,  le  P.  Octave  Beriiigucci , qui 
avait  seconde'  son  admission,  il  ne  le 
saluait  jamais  qu’à  genoux.  Une  in- 
variable amitic  fit  admirer  dans  la 
suite  ces  deux  religieux.  De  plus  de 
quatre-vingts  snjelsqui  composaient 
le  noviciat,  Nicolas  etait.au  jugement 
des  snp»M-ieurs , le  pin.s  pieux  et  le 
plus  capable.  I.orsqii’ou  bâtit  le  col- 
lege de  Kavennepour  la  compagnie, 
le  célèbre  Alexandre , cardinal  des 
ürsins,qui  avait  prononcé  depuis  peu 
le  vœu  des  .lésuites,  eut  pour  con- 
fesseur le  P.  Zucclii , qui  devint  rec- 
teur du  college  de  cette  silic,  où  le 
cardinal  venait  en  qualité  de  légat 
du  pape;  et  les  vertus  qu’on  admi- 
rait dans  le  pénitent  faisaiejil  bi  illcr 
encore  plus  celles  du  directeur.  Néan- 
moins Zucchi  soupirail  pour  les  mis- 
•sions  étrangères;  et  cliaqnc  année  il 
demandait  au  général  d'v  être  en- 
voyé. N’ayant  pu  l’obtenir  il  suivit  le 
cardinal  des  Ursins  dans  sa  légation 
auprès  de  l’craperenr  Ferdinand  11. 
Tout  le  temps  «pi’il  demeura  à Pra- 
gue, il  trouva  l’occasion  d’exercer 
son  lèle  à exalter  la  foi  orthodoxe. 
Nous  ne  citerons  que  le  fameux  Jean 
Keppler,  mathématicien  de  l’empe- 
reur , pour  exemple  des  moyens 
qu’employait  le  pieux  jé-nite  pour 
propager  la  vérité.  Disputant  dans 
rantichambre  meme  de  l’empereur 
avec  Keppler  ( F.  Ktppi.ER  ) , qui 
voulait  prêcher  la  nécessité  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces , il 
faisait  usage  des  arguments  en  for- 
me, si  propres  à empêcher  les  dis- 
putes de  mots , et  à finir  plus  promjr- 
tement  toutes  les  discussions.  Kep- 
pler, ne  voulant  point  de  syllogis- 
mes ni  d’enthymèmes , dit  na'ivement 
au  religieux  , pour  éviter  la  force  de 
sa  logique  : Ne  faites  point  d'argu- 
ments , mais  persuadez  - moi  vos 
raisons , en  me  les  doniumt  comme 
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une  conversation.  Le  détour  dn 
grand  mathématicien  fit  rire  tous 
ceux  qui  étaient  présents.  Le  P.  Zuc- 
chi vint  ensuite  à Rome,  et  y fut 
fixé  parl’ordredes  supérieurs.  Après 
s’être  distingué  dans  plusieurs  bran- 
ches de  renseignement , il  fut  nom- 
mé à divers  emplois  dans  son  or- 
dre, et  enfin  à celui  de  recteur  de  la 
maison  professe.  11  deviiitaiissiadmo- 
niteurdu  P,  général  Jean-Paul  Oüva. 
Les  cardinaux,  après  la  mort  d’in- 
nocent X , le  choisirent  pour  confes- 
seur du  conclave  ; et  le  pape  Alexan- 
dre Vil  le  nomma  son  prédicateur. 
Il  serait  dillicile  de  dire  le  bien  que 
lit  Zucchi  dans  ces  diverses  fonc- 
tions. Mais  ce  qu’il  y a de  plus  ad- 
mirable en  lui , c’est  la  manière  dont 
il  faisait  sur-le-champ  une  prédica- 
tion sur  un  sujet  quelquefois  désigné 
et  requis  sans  aucune  préparation. 
Ou  était  ravi  de  son  éloquence: 
l’humble  Zucchi  attribuait  tout  à 
l’obéissance;  il  opéra  surtout  le  plus 
grand  bien  dans  le  ministère  et  la 
direction  des  maisons  religieuses. 
Dévoué  , dès  l’enfance , au  culte 
delà  Sainte  Vierge,  il  en  devint 
l’apotre , et  cette  dévotion  fut 
encore  couronnée  par  le  plus  heu- 
reux succès.  Accablé  par  les  dou- 
leurs les  plus  violentes  de  la  goutte 
etde  la  pierre , supportées  avec  rési- 
gnation , Zucchi  mourut  à Rome 
le  21  mai  i6-;o.  Sa  vertu  lui  ob- 
tint une  exception  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Sa  Vie  a étéécrite  parle  jé- 
suite Daniel  Bartoli , et  se  trouve  aus- 
si dans  le  premier  volume  {Societas 
europœa)  du  P.  Tanner.  11  est  à dé- 
sirer pour  les  personnes  employées 
dans  le  ministère  qu’on  la  publie  en 
français  ; elles  y trouveraient  la 
douceur  des  François  de  Sales,  le 
xclc  des  Régis,  la  vie  humble  des 
Gonzague  et  des  Kostka.  B — n — e. 
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ZUCCHI  ( I ) ( D.  Marc  - An- 
toiNE  ) ; l’un  des  plus  célèbres  im- 
provisateurs italiens  du  dii-huitièmc 
siècle,  naquit  à Vérone,  d’une  famille 
|)atricirnnr.  Dès  l’àge  le  plus  tendre, 
i!  donna  des  in.irqiies  surprenantes 
de  la  force  et  de  retendue  de  sou 
esprit.  Il  acheva  ses  cours  acadeiui- 
ques  à treize  ans  , et  .soutint  publi- 
quement des  thèses  sur  toutes  les 
parties  de  la  philo'ophie.  Ayant  em- 
brassé la  vie  religieuse  dans  la  con- 
erégation  de  Mont-Olivet , il  suivit 
la  carrière  de  la  chaire  , et  ne  tarda 
pas  à se  distinguer  par  le  talent  de 
parler,  sans  préparation  , non-seule- 
ment sur  les  lieux  communs  de  rhé- 
torique ou  de  morale,  mais  sur  les 
sujets  que  lui  désignaient  ses  supé- 
rieurs, A rexetnpie  de  Perfetli  {y. 
ce  nom  , XXXlll,  354),  '•  prit 
l’habitude  de  terminer  ses  improvi- 
sations par  un  résumé  dans  lequel  il 
présentait  ses  principaux  arguments 
revêtus  de  nouvelles  formes  , et  ac- 
comjragnés  de  tant  de  traits  d’esprit 
ou  d érudition,  que,  suivant  ses  com- 
jiatriotcs  , ceux  qui  ne  l’ont  pas  en- 
tendu ne  peuvent  se  faire  une  idée 
de  son  éloquence.  Lorsque  Zucchi 
r composait  des  vers,  il  n’avait  pas 
, besoin  pour  s’animer  du  secours  de 
la  musique,  comme  les  autres  iuijiro- 
visateiirs.  Il  récitait  juscjii’à  cent 
tercets  de  suite  sur  un  sujet  donné 
par  ses  auditeurs  j et , si  l’un  d’eux 
lui  proposait  un  sonnet  pour  mo- 
dèle, il  en  composait  aussitôt  cinq 
ou  six  sur  les  mêmes  rimes.  Pendant 
vingt  ans,  il  visita  les  principales 
villes  d’Italie , accueilli  partout  avec 
le  plus  vif  enthousiasme.  A Florence 
on  frappa  des  médailles  en  son  hon- 
neur. L’ôge  ne  ralentit  point  sou  ar- 

( l)  Suard  la  nninnir  '/.accit  dati,  ■«*  VHangft 
liuiratun,  al  dit  cjii'il  eut  pour  àUve  at  pour  auc- 
testeur  r«Lb«  Lorenxi. 


ZDC  49' 

deur  poétique  ; mais  ce  qui  dut  pa- 
raître étonnant  , c’est  qu’il  y joi- 
gnait une  telle  aptitude  pour  les 
affaires,  qu’il  fut  souvent  cliargé  de 
celles  de  sa  congri  gation.  Revêtu  de 
la  dignpé  d’abbé  de  Mont  Ohvet , il 
en  fut  efisiiile  nuiiimé  visiteur  gene- 
ral , et  mourut  en 

imprime  du  P.Zucehi  , si  ce  n est 
une  traduction  de  l’hymne  yeni 
sanctc  Spirilus  , qu’on  trouve  dans 
plusiciiis  recueils.  Les  amatcurscon- 
serveut  dans  leurs  cabinets  quel- 
ques unes  de  ses  plus  belles  im- 
jirovisations,  entre  autres  une  sur 
l’amour  platonique,  in  versi  stlruc- 
cioli.  Passeroni  a consacré  une  slafr 
ce  de  son  Cicérone  ( ch.  ad  , 4;()  a 
la  gloire  de  Zucchi.  lies  HaccoUe  üu 
temps  renferment  nue  foule  de  vers 
à sa  louange.  AV — s. 

ZUCCO.C  Aexio),  littérateur  , né 
dans  le  quinzième  siècle,  à Somma - 
campagna,  dans  le  Véronais  , n est 
connu  (pic  par  sa  traduction  des  ha- 
hles  d’Ksope,  la  première  qu’on  ait 
vue  en  italien.  Elle  parut  souscc  titre  : 
/n  Æsoyi  fabulas  inlerprelatto  per 
rhj  thmos'in  libdlum  Zucharianum 
contenta , Vérone,  i479'  '"•4“- 
Cette  édition  est  très -rare.  On  en 
trouve  la  description  détaillée  dans 
la  Bihliùtcca  dej^li  C olgarizzatori 
duP.  Paitoni,daiis  celle  dePliil.  Ar- 
gellati , et  dans  \c  Manuel  ilu  libraire 
de  M.  Brunet.  Ce  volume  contient 
soixante  sept  fables  rendues  d abord 
eu  vers  latitis  élégiaques  , et  ensuite 
eu  deux  sonnets , l’un  matériel  et 
l’autre  moral.  Chaque  fable  est  ornée 
d’une  estampe  en  bois,  assez  bien 
gravée  pour  le  temps.  La  traduetion 
de  Zncco  fut  réimprimée  .à  Venise, 
eu  i48i,  i483,  1.497;  et  elle  l’a 
été  quatre  fois  dans  lé  seizième  siè- 
cle. Le  succès  que  continuait  d’obte- 
nir cette  version  est  d’autant  pins 
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«tonnant  que  dès  i485  Tnppo  , 
littérateur  napolitain  {F.  ce  nom, 
XLVIl , 34  ) , en  avait  donne  une 
très-supérieure  à celle  de  son  devan- 
cier. Ou  ne  doit , suivant  le  Quadrio, 
regarder  le  travail  de  Zucco  que 
comme  une  imitation  librc'de  l'an- 
cien fabiili>te  ( Voy.  Sloria  d’ogni 
poesia,  \v  , \oi).  W — s. 

ZUCCOLO  ( SiMEOH  ) , littéra- 
teur , né , dans  le  seizième  siècle  , à 
Cologna , terre  située  entre  le  Vicen- 
tin  et  le  Modénois , n’est  connu  que 
par  un  ouvrage  intitulé  : La  Pazzia 
del  Baüo  , Padoue  , 1 54o , in*4°. 
Ce  livre  est  divisé  en  douze  chapi- 
Jlres.  L’auteur  le  dédia  au  comte 
Hercule  de  San-Bonifazio  , chanoine 
de  Padouf.  Après  avoir  eiaminé  les 
differentes  opinions  relatives  à l’ori- 
gine delà  danse  , à son  antiquité  et 
a l’attrait  de  cet  exercice , il  recher- 
che les  causes  qui , de  tout  temps  , 
ont  engagé  les  deux  sexes  à te  réunir 
dans  des  bals  , et  les  réduit  à trois 
principales  : l’amour,  le  vin  et  la 
musique.  Il  rend  compte  ensuite  des 
motifs  qui  l’ont  déterminé  à donner 
le  nom  de  folie  à la  danse.  Cet  ou- 
vrage semé  de  remarques  érudites  et 
curieuses  est  très-rare.  Apostolo  Zeno 
trouve  que  l’auteur  s’y  montre  à-la- 
luis  homme  d’esprit , judicieux  et 
savant.  Voy.  la  Dissertaz.  de  Jean 
Raph.Sabbioni  : De’  letterati  Colo- 
gnesichefiorirono  nel  secolo  XFI , 
dans  la  RaccoUa  Calogerana  , 
part. , XIV  , 88.  W — s. 

ZÜCCOLO  ( D.  ViTxi.),  savant 
abbé  de  l’ordredes  Camaldules,  na- 
quit , en  1 556  , à Padoue , d’une  fa- 
mille patricienne.'  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  à Venise,  dans  le 
couvent  de  Saint-Miohcl  di  Murano , 
il  SC  dévoua  tout  entier  à la  culture 
des  lettres  et  des  sciences.  Dans  la 
crainte  d’être  détoiu-né  de  l’étude , 
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il  n’accepta  qu’avec  répugnance  les 
emplois  auxquels  l’appelaient  ses  ta- 
lents et  le  vœu  de  ses  confrères.  Ja- 
mais on  ne  le  voyait  sans  un  livre 
ou  une  plume  à la  main.  Élu  d’abord 
abbé  de  Saint-Michel , il  fut  ensuite 
revêtu  de  la  dignité  de  procureur- 
général  de  l’ordre.  Dans  le  temps 
u’il  exerçait  cettecharge,  une  inon- 
ation  ayant  détruit  les  récoltes  des 
villages  voisins  de  l’abbaye  de  Car- 
ccro,  il  y reçut  jusqu’à  cinq  ceuls 
victimes  de  ce  fléau,  et  pourvut  à 
leurs  besoins  avec  la  plus  touchante 
bonté.  D.  Zucculo  mourut  à Vienne 
le  3 nov.  i63o.  Tous  scs  ouvrages 
étaient  conservés  à l'abbayedc  Saint- 
Michel.  J.  Phil.  Tomasini  en  porte 
le  nombre  à quatre-vingt-dix  , dont 
il  donne  les  titres  dans  la  Biblioth. 
F enela  manuscripta,  93-93  ; mais  le 
P.  Ziegelbaucr  n’en  compte  que  cin- 
quante-six dans  le  Centifolium  Ca~ 
VMldulense , ^9.  La  plus  grande 
partie  sont  restés  inédits.  Parmi  les 
imprimés  on  cite  : I.  Discorsi  sopra 
le  citufuantaconclusioni  del  Tasso  , 
Bergame,  1 588, 10-4°.  11.  i^ta/ogo 
delle  cose  meteorologiche  seconda 
i filosofi , Venise,  iSgo,  in-4“. 
III.  Enarratiunesin  Evangelia  D. 
Marci  et  D.  Lucæ  , Venise  , i6o5- 
iGi-j , 3 vol.  in-4“.  Parmi  les  ma- 
nuscrits on  distingue,  outre  son  Ex- 
plication des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Jean , des  Com- 
mentaires sur  les  principaux  Dia- 
logues de  Platon;  un  Traité  de  la 
Poésie  pastorale  , con  dieci  pasto- 
rali  per  esempio , etc.  F oy.  pour 
plus  de  détails  Crescimbeni,  Istona 
délia  volgare  poesia , v , 355 , et  les 
auteurs  cités  dans  le  courant  de  cet 
article.  W — s. 

ZÜCCOLO  ( Louis) , littérateur  . 
né,  vers  <570,  à Faenza  dans  la 
Bomagne,  d’une  famille  pâtriçiennr, 
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passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
a la  cour  des  ducs  d’ürbin  , et  se 
concilia  par  ses  talents  l'amitic  des 
lioninics  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  et  de  philoso- 
phie morale , dont  le  P.  Mittarelli 
donne  la  liste  complète  dans  la  dis- 
sertation : De  litlcraturd  faven- 
tind,  gi.  Ia?s  principaux  sont  ; I. 
Il  Gradenigo , dialogo  conlro  ail’ 
amor  Platonico  e inlomo  a qiielo 
del  Petrarcha  , Bologne  , i()o8  , 
in-8“.  II.  Dialoghi  ne'  quali  si 
scuopronovaripensierijilnsmcimo- 
rali  e politici , Pérou.se  , i6i5,  in- 
S".  ; Venise,  iGîS,  in-4“.  La  pre- 
mière édition  ne  contient  que  sept 
dialogues.  Quoique  la  seconde  en 
renferme  quinze , on  n’y  trouve  ce- 
|)eiidant  pas  tous  ceux  de  la  première  ; 
en  sorte  qu'il  est  bon  de  les  réunir 
toutes  les  deux.  III.  Considerazioni 
poiitiche  e morali , Venise  , 1 6a  t 
et  i6a3,  in-.4“.  IV.  Discorso  delle 
ragioni  del  numéro  del  verso  ila- 
liano  , ibid.  , i6a3,  in-4".  Hans  ce 
discours  il  blâme  Cl.  Tolommei  (f. 
ce  nom,  XLVI,  ai^  ) d’avoir  es- 
sayé  d’introduire  l’hexamètre  et  le 
pentamètre  dans  la  versification  ita- 
lienne. V.  Nobiltà  commune  ed 
eroica  , ibid. , j6a5  , in  - 4“-  — 
ZuccoLo  (Louis),  célèbre  juriscou- 
.sultc , que  l’on  a confondu  quel- 
quefois avec  le  précédent,  naquit , 
eu  i5gg,  à Santa-Croce  , maison  de 
campagne  près  de  Carpi,  (pie  scs  pa- 
rents habitaient  une  partie  de  l'an- 
née. Ayant  achevé  scs  cours  et  reçu 
le  laurier  doctoral , en  1617  , à l’.i- 
cadéuiiede  Bologne,  il  revint  à Car- 
pi  , où  il  remplit  successivement  les 
premières  charges  municipales.  Avec 
l’agrément  du  duc  dc’Modène  , son 
.souverain,  il  accepta  , en  1637  , la 
place  d’auditeur  de  la  rote  de  Flo- 
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rence  ; d’antres  emplois  également 
honorables  et  lucratifs  furent  la  ré- 
compense deses  talents.  Rappelé  par 
le  duc  de  Modène,  eu  1646,  il  hit  nom- 
mé par  ce  prince  conseiller  de  jus- 
tice et  auditeur  général  ; et  il  exerça 
cette  double  charge  avec  distinction 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1668. 
On  ne  connaît  de  lui  qu’un  seul  ou- 
vrage ; c’e.st  un  traité  de  politique 
( de  Ratione  syttiis  ) , imjirimé  à 
Hambourg,  i663,  in-8“.  f'qy.  la 
Bibl.  Modenese  de  Tiraboschi  , v 
et  VI.  W— s. 

ZUCCONl  (le  P.  Joseph),  poète 
et  bibliographe  distingué,  naquit  à 
Venise,  en  1711,  d’une  famille  de 
bourgeoisie.  Il  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  très  - vif  pour  les 
lettres.  Ayant  embrassé  la  vie  rcli« 
gieusedans  l’ordre  des  Mineurs  Con- 
ventuels, il  étudia  la  philosophie  et 
la  théologie , mais  sans  renoncer  à la 
littérature.  Quelques  essais  dans  le 
genre  des  anciens  poètes  toscans , dont 
il  faisait  sa  lecture  habituelle,  ap- 

Selèreiit  bientôt  sur  lui  l’attention 
es  amateurs.  Il  réussissait  surtout 
dans  les  sujets  plaisants;  et  il  possé- 
dait l’art  d’exciter  le  rire  sans  s’é- 
carter des  convenances  que  lui  pres- 
crivait son  état.  L’étendue  et  la  va- 
riété des  connaissances  du  P.  Zucco- 
ni  le  firent  choisir  pour  la  place  de 
censeur , qu’il  remplit  avec  beaucoup 
de  fermeté , refusant  courageusement 
son  approbation  aux  ouvrages  qui 
lui  paraissaient  indignes  de  l’estime 
publique.  Chargé  de  rédigèr  le  cata- 
logue de  la  célèbre  bibliothècpie  del 
Santo  à Padoue,  il  en  décrivit  d’a- 
bord les  manuscrits,  âu  nombre  de 
six  cents , et  mit  dans  èe  travail  tant 
desoins  et  d’exactitude , qu’on  le  ci- 
te comme  un  modèle  en  ce  genre.  Il 
s’occupait  de  classer  les  livres  im- 
primés,quand  une  mortprématuréc 
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l’enleva,  le  i3  dc'ceinbrc  à 

r.îf;e  de  trente-trois  ans.  Le  P.  Zuc- 
coni  possédait  une  collection  de  livres 
choisis,  <jiie  lui  - mcinc  avait  for- 
mée, et  qu’il  se  proposait  de  Icpierà 
son  couvent  de  Venise.  L’académie 
des  Ricovratiàe  Padoue  se  l’était  as- 
socié. C’est  à lui  qu’on  doit  la  pu- 
blication , dans  les  Memorie  Jette- 
rarie  del  rahasense,  de  deux  Dis- 
cours latins  d’.\ndré^uliani , prntil- 
bomme  vénitien , découverts  dans  la 
bibliothèque  del  Sanlo.  Il  a laissé 
manuscrits  : des  Rime  jiincevoli  , 
deux  Capitoli , l’un  à la  louanpe  de 
la  paresse,  l’autreà celle  de  la  folie; 
l’v^rrosto.dilliyrambe , et  des  Rime 
varie.  Gaèt.  Voipi , son  a mi  le  plus  in- 
time, possédait  une  copie  des  ouvra- 
ges qu’ou  vient  de  citer,  in  - folio, 
ornée  du  portrait  dej’aulcur,  à la 
plume.  V’oyez  la  notice  intéressante 
que  Gaëtan  a publiée  sur  Zuccuni,. 
dans  la  Libreria  de  F olpi , dyo-Q^. 

W— s. 

ZUCKERT  ( jKSN-Fa^^oÉTuc  ) , 
médecin  , né  à Berlin,  le  19  décem- 
bre 1737,  commença  par  suiirc  la 
carrière  pbarmaccutique  , et  tra- 
vailla pendant  quatre  années  dans 
la  pharmacie  royale  ; ce  qui  lui  four- 
nit l’occasion  de  lire  beaucoup  d’ou- 
vrages de  physique  , de  chimie  et 
de  médecine , mais  sans  adopter 
aucun  plan  régulier  d'études.  Ce  fut 
en  17SG  que  . décidé  .à  exercer 
l’art  médical , il  fréquenta  l’amphi- 
theâtre  aualomiqqc  de  Berlin,  ainsi 
que  l’hôpital  de  la  Charité  de  la 
meme  ville.  Deux  ans  plus  tard  il  se 
rendit  k ruuiversité  de  Francforl- 
sur-l’Oder  , où  il  eut  l’avantage 
d’être  le  disciple  et  l’ami  de  Cartheu- 
scr.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  dans  cette  université,  il  par- 
courut diverses  parties  de  l’Allema- 
gne, s’arrêta  quelque  temps  dans  le 
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Flarz , pour  étudier  l’histoire  mine’> 
ralogique  des  montagnes  qui  le  for- 
ment , et  revint  dans  la  capitale  de 
la  Prusse  vers  la  fin  de  1761.  L’an- 
née suivante,  le  collège  des  méde- 
cins de  cette  ville  l’admit  dans  son 
sein.  Faiblement  constitué , Zue- 
kert  ne  put  jamais  se  livrer  aux  fa- 
tigues d’uiie  pratique  étendue  ; il 
préféra  le  travail  du  cabinet , d’où 
résultèrent  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  utiles  , principaleraent 
sous  le  rapport  de  la  diététique.  11 
mourut  le  l'r.  mai  1778,  n’ayant  pas 
encorequarante-un  ans.  Voici  la  lis- 
te de  ses  productions  : I.  Disserta- 
tio  anatomico-medica  de  morbis  ex 
aliéna  situ partium  thoracis , Franc- 
fort-sur -l’Oder  , 1780,  iu'4°-  IL 
Histoire  naturelle  et  composition 
minéralogique  du  Harz  supérieur 
(en  ail.)  . Berlin,  17(12,  in-8“.  III. 
Histoire  naturelle  tle  quelques  pro- 
vinces du  Harz  inférieur  (en  ali!  ), 
Berlin  , 17(13  , iti-8‘>.  IV.  Traité 
médico-moral despassions{  en  ail.), 
Berlin  , 17(13  , iu-H".  ; ibid.  , 1768  , 
in-8'’.  ; ibid. , 1774,  iu-8’.;  trad. 
eu  hollandais,  Hardenvyh,  1794» 
in-8«.  V.  Instruction  à l’usage  des 
véritables  parents  , sur  les  soins 
diététiques  qu  exigent  leurs  enfants 
à la  mamelle  ( eu  ail.  ) , Berlin , 
1764,  iu-8“.  ; ibid.,  1771  , in-8". 
VI.  Instruction  sur  l’éducation  dié- 
tétique des  enfants  sevrés  jusqu'à 
l'dge  nubile  {en  M.),  Berlin,  1765, 
in-8’.  ; ibid. , 1771,  iu-8".;  ibid., 
1781  , in-8".  VU.  Régime  desfem- 
mes enceintes  et  des  accouchées 
(en  ail.).  Berlin,  17(17,  in-8".; 
ibid.,  177O  , iu-8".  ; ibid.,  1791  , 
in-8".  Vlll.  Description  systéma- 
tique de  toutes  les  eaux  minéra- 
les et  des  bains  de  V Allemagne 
(en  ail.),  Berlin.  17GH  , in -4"-; 
kcenigslierg , 177G.  in-8".  ; Berlin , 
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1-J85  ,in-4®.  Cel ouvrage iOiiic  .'«jet 
est  traité  sous  ses  ra  pports  cliiu''<l"<'S, 
eut  un  grand  succès.  IX.  Matcruildi-- 
mentaria,  in  f^enera,  classes  et  spe- 
cies  disposila,  Hcrlin,  1769,  in-8". 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  : 
la  première  reuferme  des  considéra- 
tions générales  sur  la  nutrition  , sur 
les  fonctions  de  l'estomac , la  difle- 
reiice  des  aliments,  leurs  diverses 
piéparations  . les  règles  .à  observer 
pour  la  salubrité  du  régime  ; la  .se- 
conde partie,  qui  est  consacrée  aux 
aliments  , aux  boissons  et  aux  assai- 
.sonnements,  divise  les  uns  elles  an- 
tres en  classes,  en  genres  et  en  espè- 
ces. et  s'attache  surtout  à faire  con- 
naître leurs  dilférentes  propriétés  et 
fciirs  edèts  .sur  les  organes  de  la  di- 
gestion et  de  la  nutrition.  Fn  géné- 
rai Icsconseilsquedonne  l'auteur  sur 
le  régime  alimentaire  méritent  d'être 
.suivi.s.  X.  Traité  plij  sico- diete'ti- 
que  de  Voir  et  de  la  température 
atmosphérique , et  deleiirwiluence 
sur  la  santé  de  l'homme  ( en  ail.  ) , 
Berlin  , I770  , in  8“.  XI.  Livre  de 
table  médical,  ou  Traitement  et 
éUiignement  des  maladies  par  les 
mojens  diététiques  ( en  ail.) , Ber- 
lin , 1761 , in-8".  ; ihid. , >775,  in- 
8".  XII.  Des  vrais  moyens  de  pré- 
server des  éjtidémies  la  population 
d’un  pars  ( en  ail.  ) , Berlin , >773, 
in  8°.  ; ibid. , 1777,  in-8".  XIII. 
Traité  général  des  aliments  ( en 
ail.),  Berlin,  1775,10-8".;  ibid., 
1791  , iii-8".  XIV.  Des  aliments 
tirés  du  règne  animal . Berlin , 
1777  , iu-8".  XV.  Des  aliments  ti- 
rés du  règne  végétal  . Berlin  , 
1778,  in-8".  XVI.  De  insomniis  , 
ut  signa  in  medicinn  , observatio- 
ncs  cutn  subjunctis , de  oneirocriti- 
ed  medied  , meditatUmibus , dans 
le.sjV  ov.  eicto  phrsico-rnedica  acad. 
cæsarem  nntnrtp  curinsnrum , t.  iii. 
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XVII.. 5«r  la  certitude  en  mé- 
decÎMe  ( ail.  ) dans  le  Magasin  de 
,B&r1in,  lom.  iii.  XVIII.  Recueil 
abrégé  des  meilleurs  voyages  en- 
trepris dans  CCS  derniers  temps  (ail .). 
L’auteur  cessa  au  septième  volume. 
Son  travail  a été  continué  ]iar  d’au- 
tres savants.  U — d — «. 

ZUENTIBOLD.  Foy.  Swiek- 

TOPF.I.K. 

ZUFFI  (Jkan),  savant  juriscon- 
.siilte  , né,  dans  le  seizième  siècle  , à 
Final,  netitc  ville  du  duché  de  Mo- 
dène,  s’établit  à Rome  , où  il  exerça 
d'une  manière  brillante  la  profes- 
sion d’avocat,  et  mourut  en  iG44. 
Il  est  auteur  des  deux  ouvrages  sui- 
vants : I . Tractatus  de  criminalis 
processus  legitimatione  , Rome  , 
i6ti5  ; Cologne,  i7'j'i  , in-fol.  II. 
Instilutiones  criminales  , quibus  ju- 
diciorum  materiaj'iidiciali  ne prac- 
tied  methodo  libris  quatuor  coin- 
prehenditur  , Rome,  1(1(17,  in-8". 
F oy,  la  Biblioth.  Modenese  de  Ti- 
rabo.sclii , v , 44  > • W — s. 

ZÜICIIEM  IJ’AYTA  fViGu.t), 
célèbre  jurisconsulte,  né  le  19  octo- 
bre i5o7  , à Barthuseii  dans  la  Frise 
occidentale,  enseigna  le  droit  à Bour- 
ges , h Padouc,  à Avignon  et  à In- 
golstadt.  Charles -(jiiint.  qui  avait 
appris  a connaître  sou  mérite,  le 
nomma  baron  de  l’empire,  conseiller 
à la  chainbiT  des  llnances  de  Spire  , 
sénateur  à la  cour  sii|irême  de 
Maliiies  , président  du  conseil  de 
Bruxelles , chancelier  de  l'ordre  de  la 
Toison  d’Or  , et  enfin  abbé  du  mo- 
nastère de  Baron  à Gand.  Zuichem 
établit  .à  I.niivain  une  école  gratuite 
pour  les  enfants . et  un  eollége  pour 
les  jiauvres  étudiants.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  >577.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Epistolœ  politicm I.ou- 
vain  , lüGi  , in-8".  11.  Instilutiones 
de  testanientis  , Levdo  , 1 5(i4  et 
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iSgi , in-8“.  111.  Coinmentiffi‘* 
titulum  de  rebus  creditis  , ibVl-  i 
i5gi,  in-8".  11  publia  à Bâle, 
in-fol. , Pt  Louvain  , i53S,  iti-4°.  , 
Theophili  paraphnisim  ad  insiitu- 
tiones  juris  civilis , ouvrage  savant  » 
qu’il  avait  copie'  dans  la  bihliotbè- 
que  de  Bess.irion.^  G — y. 

ZUINGER.  f'ojr.  ZwiwGKn. 

ZUINGLE.  rof.  ZvviNGLi. 

ZULFÉCAR-EFFENDl  naquit  à 
Constantinople , et  obtint  à la  cour 
othomaneunegranderc'putationd’ba- 
bileté  et  de  savoir.  On  ne  sait  pas  ce 
tii  valut  à cet  homme  d’rtat  le  nom' 
e Z ulfêcar  oa  Dzoulfekar , qui  est 
celui  de  l’épée  à deux  tranchants  du 
célèbre  Ali,  à moins  que  ce  ne  fût  une 
allusion  à son  astuce  et  à son  adresse. 
Zuifécar-Efîeadi  était  chargé  de  tenir 
les  registres  des  janissaires,  une  des 
charges  les  plus  lucratives  de  l’em- 
pire, lorsque  Soliman  111,  elTrayé 
des  succès  de  l’Autriche , et  crai- 
gnant le  sort  de  Mahomet  IV,  au- 
quel il  avait  succédé , l’envoya  au- 
près de  l’empereur  Léopold  l'-"'". 
en  i688 , pour  faire  des  ouvertures 
de  paix.  Mais  la  cour  de  Vienne , en- 
llée  de  scs  succès, et  surtout  de  la  con- 
quête de  Belgrade , demanda  la  Bos- 
nie, l’Esclavonie,  la  Croatie  ,1a  Bul- 
garie et  la  Transylvanie  pour  elle;  et, 
pour  ses  alliés  les  Polonais  et  les  Vé- 
nitiens, elle  exigeait  la  Valachie,  la 
Moldavie , la  Crimée , la  Moréc  et  la 
Dalmatie.  Zulfécar-Elfendi , qui  était 
accompagné  de  Maurocordato  (f'. 
ce  nom  , XXVll  , 5bo  ) , répon- 
dit qu’une  pareille  spoliation  ex- 
cédait ses  pouvoirs,  et  l^éopold  le 
retint  presque  comme  prisonnier  dans 
le  château  de  Puffendorf.  Cependant 
Soliman  s’était  avancé  à la  tête 
de  l’armée  othomane  ; mais  ayant 
été  honteusement  battu,  il  se  hâta 
de  revenir  à Audrinople.  De  là  il  ré- 
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pondit  à ses  ambassadeurs , qui  de- 
puis jon^- temps  attendaient  sa  ré- 
ponse., qu’ils  devaient  s’en  tenir  aux 
premières  instructions , et  insister 
sur'ta  reddition  de  Belgrade.  Mauro- 
cordato, qui  sentait  l’impossibilité 
de  traitera  ces  conditions,  fut  d’avis 
de  passer  outre.  Zidfécar  s’y  oppo- 
sa , représentant  à son  collègue  à quel 
danger  ils  s’exposeraient  s’ils  négli- 
geaient de  suivre  les  instructions  don- 
nées par  leur  maître.  Ayant  deman- 
dé audience  à l’empereur,  il  lui  dit 
franchement  ce  que  le  sulthan  lui 
avait  ordonné;  et  il  engagea  l,éopuld 
à envoyer  lui-même  à Const.sntino- 
ple,  l’assuraut  que  là  il  serait  facile  de 
s’entendre.  Pendant  ce  temps  le  faible 
Soliman  , revenu  à Constantinople 
(1689) , déposa  le  grand  - vexir , et 
revêtit  de  cette  haute  dignité  Musta  - 
pha  Koproli  [f'.  ce  nom,  XXII  , 
543  ) ; et  aussitôt  les  choses  changè- 
rent de  face.  Koproli  ayant  rassem- 
blé le  divan , et  proposé  des  mesures 
vigoureuses , le  muphti  s’y  opposa  , 
les  ambassadeurs  ayant,  disait  - il , 
donné  l’espoir  d’une  paix  prochaine 
et  avantageuse.  Koproli  demanda  à 
voir  les  instructions  qui  leur  avaient 
été  données  et  leur  correspondance. 
Après  l’avoir  parcourue,  il  s’écria 
d'une  voix  terrible  : o 11  n’y  a que 
» des  lâches  qui  aient  pu  compromet- 
» tre  ainsi  l’honneur  de  l’empire.  l.es 
» ambassadeurs  et  ceux  qui  les  ont 
» envoyés  sont  des  giaurs , qui  rece- 
» vroiit  tôt  ou  tard  leur  punition.  » 
Cependant , sans  annoncer  qu’il  vou- 
lût rompre  les  négociations  entamées, 
il  écrivit  à Vienne  que  Zulfccar  e! 
Maurocordato  avaient  surpris  ou  for- 
gé les  lettres  sur  lesquelles  ils  s’auto- 
risaient. Après  une  campagne  glo- 
rieuse pour  l’empire  othoman  , et 
dont  les  succès  furent  dus  à l'activité, 
au  génie  età  la  bonne  admioistratiou 
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«le  Koproii , Soliman  étant  mort,  et 
Koproli étant  tumbe  sur  le  chanipde 
bataille  ( iligt  ),  Zulfecar  et  Mau- 
rocordato  furent  rappelés;  entrant 
Jans  les  vues  du  nouveau  vezir  , ils 
lui  representerent  que  l’Allemagne 
etaitepuisee,  lasse  de  faire  la  guerre, 
et  qu'il  serait  facile  d'arraclier  à I.e'o- 
üld  une  jiaix  avantageuse  pour  la 
orte.  Ce  fut  leur  rapport  qui  déci- 
da, sous  Acbmct  II , la  continuation 
de  la  guerre;  et,  pour  avoir  été  re- 
tardée, la  paix  n’eu  fut  que  plus  glo- 
rieuse et  plus  avantageuse  à l’empire 
otboinan.  Zulfécar  n’acheva  pas  la 
paix  dont  il  avait  fait  les  premières 
ouvertures:  il  mourut  avant  la  signa- 
ture du  traité  de  (hirlowitz,  laissant 
iin  (ils  nommé  Osiu.iu-Aga  , qui  hé- 
rita de  ses  immenses  richesses,  et 
que  le  créilit  de  Maurocordato , l’a- 
mi de  son  père,  porta  à la  place  de 
Kiaya , ou  lieutenant  du  grand-vezir. 

G — Y et  S — Y. 

ZübTAN.  TOV.  ZOLTAN. 

ZÜM150((îaetan  (i)-JuLEs),  cé- 
lèbre modeleur  en  cire,  naquit,  en 
itiSü,  à Syracuse  , d’une  famille 
.noble . mais  peu  favorisée  de  la  for- 
^ twic.  üuué  d'uu  génie  étonnant  pour 
les  arts  , il  les  cultiva  dès  sou  en- 
fance, et  apprit,  sans  le  secours 
d'aucun  maitre,  les  principes  delà 
sculpture,  i.a  vue  des  monuments  de 
l’Italie  acheva  de  développer  ses 
dispositions , et  il  les  pcrfeetiomia 
par  l’étude  de  l’anatomie  dont  il 
.suivit  des  cours  k Home  et  à 
Bologne.  N’ayant  point  appris  à 
manier  le  ciseau  , il  employait  pour 
ses  coinpositions  une  cire  colorée 
qu’il  préparait  hii-mcme  , et  dont  il 
avait  seul  le  secret.  Ses  premiers 
ouvrages  le  lirent  promptement  coi>- 

E^  not»  pA»  Oattom  , ooinmr  on  Ir  dit  d«l»» 
Dict.  Je  üloreri. 

tll. 


ZUM 

naître  , et  il  fut  appelé  à Florence 
par  le  graiid-duc  de  Toscane,  qui 
lui  assigna  un  traitement  con.sidé- 
idblc.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  exé- 
cuta pour  ce  prince,  le  plus  fa- 
meux est  celui  que  les  Italiens  nom- 
ment la  Corruziune  ( la  Puliéfac- 
tion).  il  est  composé  de  cinq  fi- 
gures eu  cire  roloiéc,  qui  reprc.sen- 
Icut  un  moribond,  un  rorpsmort, 
am  corps  qui  commence  .à  se  coi  roin- 
pre  , mi  antre  à demi  corrompu,  et 
enfin  , nn  cadavre  plein  de  pourri- 
ture et  rnngé  de  vers.  Ce  travail  fut 
jugé  digne  d’être  placé  dans  la  gale- 
rie de  Florence , si  riche  eu  chefs- 
d’œuvre  de  tou.s  les  genres  ; on  l’a 
transporté depuis  an  cahiiiet  d’histoi- 
re naturelle.  Malgré  la  bienveillance 
dont  riionorait  le  grand-duc,  Zum- 
bo  ne  put  lui  faire  le  sacrifice  de  sa 
liberté.  Ce  prince  lui  dit  en  recevant 
scs  adieux  : a Vous  pourrez  trouver 
un  protecteur  plus  puissant  que  moi , 
mais  vous  n’eu  trouverez  pas  un  qui 
sache  mieux  vous  apprécier.  » Rien 
UC  put  le  retenir.  11  sc  rendità  Gènes  ; 
et,  dans  l’espace  de  quatre  à cini|  ans, 
il  y fit  deux  grandes  cumposilions 
rcgardécscommc  des  chefs-d’œuvre  : 
la  Nativité  de  Jésus-Christ , et  la 
Descente  de  Croix.  S’étant  associé 
Desnoues  , chirurgien  français  , il 
exécuta  diverses  pièces  anatomiques, 
entre  autres  le  corps  d’une  femme 
morte  en  couches  avec  son  enfant , 
d’une  vérité  si  frappante  que  les  spec- 
tateurs croyaient  voir  la  natiiie  mê- 
me. Des  discussions  d’intérêt  brouil- 
lèrent les  deux  a.ssociés,  et  Zumbo 
vint  en  France , apportant  scs  prin- 
cipaux ouvrages.  Apivs  s’être  ari-êté 
quelque  temps  à Marseille  , il  se  ren- 
dit à Paris,  oii  .sa  réputation  l’avait 
précédé.  Fn  lyoi , il  picseuta  à Fa- 
cadéiiiie  des  sciences  une  tete  en  cire , 
préparée  pour  une  démonstration 
3i 
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anatomique.  On  y distingu.'iit  les 
moindres  details,  les  reines,  les  ar- 
tères , les  nerfs  , les  glandes  , les 
muscles  avec  leur  couleur  naturelle 
( Hisl.  de  l’académie , 1 70 1 , 5n  ). 
Elle  fut  achetée  par  Louis  XIV , qui 
en  fit  présent  à Maréchal , son  pre- 
mier chirurgien.  Ziimbo  mourut  au 
mois  d’octobre  de  la  même  anne'e, 
emportant  l’admirable  secret  dont  il 
se  servait  pour  colorer  la  cire;  mais 
il  a etc  rctrourc  depuis.  Ses  deti\ 
belles  compositions  représentant  la 
Nativité  et  la  Descente  de  Croix 
furent  acquises , après  sa  mort , par 
Le  Hay.  On  les  voyait,  en  1755, 
dans  le  cabinet  de  Boivin , et  Caylus 
en  parle  avec  les  plus  grands  éloges 
( Mém.  de  l’acad.  des  Inscript.  , 
XI VIII , 55).  La  Description  (\n  en 
avait  faite  de  Piles , insérée  dans  le 
Journal  des  savants,  ann.  1^07, 
Suppléai.  45o  , a été  réimprimée 
dans  son  Cours  de  Peinture  par 
principes.  Après  sa  rupture  avec 
Zumbo  , Desnoues  était  venu  à 
Bologne  , où  il  avait  obtenu  une 
chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie. 
Instruit  de  l'accueil  que  l’artiste  sici- 
lien venait  de  recevoir  à Paris,  il 
écrivit  une  Lettre  (1)  dans  laquelle 
il  revendiqua  la  gloire  d’avoir  dé- 
couvert le  secret  de  préparer  en  cire 
colorée  les objetsd’anatomie, annon- 
çant qu’il  allait  se  rendre  en  France 
pour  démasquer  l'imposteur  ( Voy. 
Mémoires  de  Trévoux  , juillet 
1707).  Mais  un  anonyme  justifia 
Zumbo  du  reproche  de  plagiat , et 
prouva  que  c’était  Desnoues  qui  s’é- 
tait approprié  le  secret  de  l’artiste 
sicilien  { Voy.  Mémoires  de  Tré- 
voux, août  , même  année).  Desnoues 
n’ayant  point  repoussé  cette  accu- 
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sation,  on  doit  en  conclure  qu’il  ta 
trouva  trop  bien  fondée  pour  espérer 
de  la  détruire.  W — s. 

ZÜMSTEEG  ( Jean-Rodolphe), 
musicien,  né  le  10  janvier  1760,  à 
Sachsenflur  , dans  l’OJcnwald  , ma- 
nifesta , dès  son  enfance,  de  grandes 
dispositions  pour  la  musique,  ^'éan- 
moins  son  père,  qui  était  valet  de 
chambre  du  duc  de  Wurtemberg,  le 
fit  élever  à l’École  militaire,  comme 
le  destinantaii  service,  et  ensuite  prit 
le  parti  d’en  faire  un  sculpteur.  I.a 
vocation  du  jeune  Zumsteeg  triompha 
de  l’une  et  de  l’autre  de  ces  détermi- 
nations , et  eiifm  il  lui  fut  permis  de 
s’abandonner  exclusivement  à son 
goût  pour  l’art  musical.  Poli,  lio- 
rani  et  Mazzanti , maîtres  de  la  cha- 
pelle ducale  lui  donnèrent  successi- 
vement des  leçons.  A une  pratique 
constante,  l’élève  joignait  l’étude  de 
la  théorie,  et  méilitait  pendant  la 
nuit  les  ouvrages  de  Mattheson  , de 
d’.AIembert  et  de  Marbourg.  Il  n’a- 
vait point  encore  achevé  ses  cours  de 
chant  que  déjà  il  osait  s’essayer  à la 
composition , et  qu’il  faisait  des  can- 
tates pour  les  fêtes  de  la  cour.  La 
plupart  sont  restées  manuscri|0ç , 
dans  les  cartons  de  l’auteur,  mais 
d’autres  ont  été  gravées,  et  se  font 
remarquer  par  un  chant  noble  et 
suave.  Parmi  celles-ci  on  recherche 
surtout  Zo/otte  ( Lottehen  ) à la 
cour,  Tamira  , Zaalor , Armide. 
Admis  au  nombre  des  musiciens  du 
duc,  Zumsteeg  se  fit  applaudir  com- 
me violoncelliste,  et  montra  son  ta- 
lent comme  composteur  par  des 
pièces  d’un  genre  plus  large  et  plus 
difficile  que  celui  auquel  il  s’était 
borné  jusque-là.  C’était  tantôt  une 
■messe  à grand  orchestre , tantôt  un 
chant  pour  la  fête  du  printemps  de 
KIopstock,  tantôt  des  airs  pour  les 
chœurs  des  Brigands  de  Schiller,  son 
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ancien  camarade  de  classe.  Aussi 
l’adiuiration des Dilettanti  lui  (It-ellc , 
lors  de  la  retraite  de  Poli , conller  le 
titre  de  maître  des  concerts  de  la 
chapelle  de  Wurtemberg,  place  qu’il 
occupa  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à 
^tuttgard , le  ^7  janvier  i8oa  , à la 
Suite  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Sans  cette  lin  prématurée , 
il  est  probable  que  ce  musicieu  au- 
rait produit  des  chefs-d'œuvre.  Ou 
peut  même  dire  que  quelques-uns  de 
scs  ouvrages  sont  digues  de  ce  ti- 
tre. Tels  sont  particulièrement  sa 
Plainte  d’ A gar , Calma,  le  Chant 
mélancolique  , Lénore  , paroles 
<le  Burger  , et  surtout  Vile  des 
Esprits,  paroles  de  Gotter.  Dans 
tous  CCS  morceaux  ou  trouve  un 
chant  moelleux  et  large  , gracieux 
et  sublime.  Zumstceg  excellait  à ren- 
dre les  impressions  sulenuclleset  gra- 
ves, pathétiqueset  doiices.il  y a dans 
rcuseiuble  comme  dans  lesdétails  de 
sou  harmonie  quelque  chose  de  gran- 
diose et  de  continu  qui  élève  l’amc 
sans  la  faire  sorlird’un  calme  auguste 
et  plein  de  noblesse.  Par  un  ariilice 
trop  rare  de  nos  jours,  sa  musii{ue 
.satisfait  à-la-fuis  le  savant  qui  aime 
à voir  le  compositeur  se  joucraumi- 
lieu  des  dilllcultés  musicales , et  le 
dilettante  novice,  encore  inhabile  h 
dégager  le  fond  de  la  forme  et  l’idée 
musicale  de  la  broderie  qui  l’envc- 
l ippe  et  la  varie.  Quelquefois  l’au- 
teur se  plaît  à attaquer  et  à vaincre 
rue  autre  sorte  de  dilliciilté  ; il  place 
des  notes  sous  toute  une  ballade  , 
ijuclqiiefuis  sous  un  récit,  et  essaie 
u'accompagucr  la  musc  épique  avec 
le  chant  qui  ordinairement  ne  songe 
guère  à rivaliser  qu’avec  l.i  musc  lyri- 
que. I.es  papiers  les  manuscrits  de 
Zumsteeg  furent  achetés  à sa  mort 
par  le  prince  héréditaire  de  Weimar 
qui  y trouva,  entre  autres  fragments 
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encore  informes , un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  Arzace  et  Mirza.  Le 
sujet  en  est  tiré  du  roman  de  Montes- 
quieu. On  peut  consulter  sur  ce 
musicien  : i“.  la  Gazette  d'Al- 
lemagne, 180U,  n“.  3o,  où  le 
journaliste  donne  une  esquisse  bio- 
graphique imprimée  depuis  à part 
avec  un  éloge  fuuèbre  et  quelques 
morceaux  de  poésie  sur  la  mort  de 
Zumsteeg  ; a“.  le  Musée  des  musi- 
ciens célèbres  avec  gr.ivure  , etc. , 
du  professeur  Siebigke , Breslau, 
1801.  Les  gazettes  musicales  ordi- 
naires dunuent  le  recensement  de 
scs  Ül'aivrcs.  P — ot. 

ZUMIG.V  (Don  Diego  Ortiz  de), 
historien  espagnol , naquit  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle , à 
üévdle  , d'une  des  plus  anciennes  et 
illiLstres  familles  de  l’Andalousie.  Il 
était  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Jacques  , et  remplissait  des  fonc- 
tions de  magistrature  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  le  goût  de  l’étude  , 
il  consacra  sa  vie  aux  recherches 
historiques  , visita  les  grcU’es  et  les 
archives  de  la  province  , et  en  tira 
une  foule  de  documents  précieux.  Il 
mourut  en  1G80.  On  connaît  de  lui  ; 

I . Discurso  genealogico  de  los  Or- 
tizes  de  Sevilla  , Cadix , 1670  , iu- 
4".  C’estla  généalogie  de  sa  famille, 
établie  sur  des  titres  authentiques. 

II.  Tratado  de  la  posteritad  de 
Juan  de  Cespedes,  Madrid,  1677, 
iu-fol.  III.  Annales  ecclesiasticos y 
seculares  de  la  ciudad  de  Sevilla 
que  contienen  sus  mas  principales 
rnemorias  desde  el  anno  de  1 1^6  , 
en  que  fue  conquistada  del  pnder 
de  los  Siuros  , hasta  el  de  \Gq  s , 
ibid.,  1G77  , in-fol.,  livre  très-rare. 
Des  vérités,  dit  Laserna  de  Santan- 
der,  qui  ne  sont  pas  du  goût  de  tout 
le  monde,  ont  empêché  )iisqu’à  pre- 
.sent  de  donner  une  nouvelle  édition 
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«le  cette  excellente  histoire.  Foy.  son 
Calai. , n®.  4665.  L’arliclc  de Zuniga 
dans  la  Bibl.  hispan.  novaàe  D.  An- 
tonio est  tout-à-fait  insignifiant. 

W— s. 

ZÜRKYALY.  r.  Zabcalli. 

ZUI(tT.\  ou  ÇURIT.A  , en  latin, 
SURIT  A ( Jérôme),  célèbre  liisto- 
ricu  espagnol,  naquit  à Saragosse, 
le  4 décembre  i5i2  , d’une  famille 
nob'e.  Il  fit  ses  études  à l'académie 
d'Alcala.  Le  savant  Ferdin.  Niincz 
( F oy.  ce  nom , XXXI , 45a  ) l’i- 
nitia dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  développa 
les  heureuses  dispositions  qu’il  asait. 
pour  les  lettres.  Les  services  de  son 
père  lui  méritèrent  la  faveur  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Kn  1 53o , on 
lui  confia  l’administration  des  villes 
de  BarbastreoiiBalbasIre  ctd’Hucsi- 
ca  : plus  tard , il  succéda, dans  l’emploi 
de  liscal  de  Madrid , à J.  Garzias  de 
ülivan  , son  beau-père;  et  en  i543 
il  reçut  du  eonseil  suprême  de  Cas- 
tille la  mission  de  se  rendre  en  Alle- 
magne pour  y veiller  à la  défense  de 
ses  intérêts.  A son  retour  (i  54f)),  les 
états  d’Aragon  ayant  résolu  de 
créer  une  place  de  coronislc  ou  his- 
torien de  celte  province  , il  en  fut 
le  premier  revêtu.  Muni  d’une  au- 
lorisalion  du  roi  l’hilippe  11 , pour 
.SC  faire  ouvrir  les  archives  des  villes 
et  des  abbayes  , et  communiquer  les 
documents  les  plus  secrets  , il  visita 
l’Aragou  , l’Italie  et  la  Sicile  , et 
recueillit , dans  ce  voyage,  une  foule 
de  pièces  du  plus  grand  interet.  En 
i56'j,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
cabinet  du  roi;  et  deux  ans  après  , 
chargé  par  le  grand-inquisiteur  de 
toute  la  correspondance  relative  .au 
saint  •ollicc.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , il 
se  démit  de  scs  emplois  , et  se  relira 
dans  le  couvent  des  Hiéroiiyrailes  h 
Saragosse  , pour  y travailler  à la 
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continuation  des  Annales  d’Aragon. 
Il  y mourut  le  3 1 octobre  , ou , sui- 
vant son  épitaphe,  le 3 nov.  i58i  , 
et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  que 
lui  érigea  son  fils.  L’épitaphe  qu’on 
vient  de  ci  1er  est  ra  pporlée  par  N icol. 
Antonio  dans  la  BM.  hispan.  nova  , 
et  par  Gliilini  dans  le  Teatro  dvgli 
uomini  lelterati  , l , 128.  Ziirita 
avait  légué  sa  bibliothèque  aux  char- 
treux de  Saragosse;  mais  une  grande 
partie  de  scs  livres  fut  transportée,  en 
1626,  à l’Escurial.  Cet  historien, 
dit  M.  Bouterwek  ( Ilist.  de  la  lilt. 
espagnole  ) , aurait  pu  devenir  , 
sinon  le  Tite-Live  , du  moins  le  Ma- 
chiavel de  l’Elspagne  , s’il  avait  jugé 
à propos  et  si  les  circonstances  lui 
avaient  permis  de  cultiver,  par  une 
étude  particulière  de  l’art  d’écrire  , 
son  talent  pour  l’histoire  pragmati- 
que. .S’étant  fait  une  idée  juste  de  la 
manière  de  traiter  l’histoire  en  phi- 
losophe et  en  politique  , il  se  pro- 
posa de  montrer,  jiar  l’eiichatne- 
menl  lumineux  des  faits,  comment 
était  née  et  comment  s’était  perfec- 
tionnée la  constitution  nationale  de.s 
provinces  aragonaises.  Étudié  sous 
ce  point  de  vue , son  ouvrage  est  un 
des  plus  instructifs  qu’on  puisse  lire. 
Zurita  dut  sentir  tout  le  poids  de  la 
t.îchc  qu’il  s’était  imposée  , en  sor- 
tant de  la  sphère  bornée  de  chroni- 
queur , lorsqu'il  lui  fallut  .i-la-fois 
mettre  au  jour  les  principes  rép'ibli- 
cains  «les  cortès  aragoiiais  , et  lâ- 
cher d'en  prendre  occasion  de  ren- 
dre hommage  à un  niaiire  absolu. 
Toutefois  on  peut  jugi'r  par  qiielqurs 
morceaux  de  ses  Aimaies  , de  ce 
qu’il  aurait  fait  , s’il  eût  écrit  libre- 
ment. Les  defaut^  qu’on  remarque 
dans  son  ouvrage  ne  furent  aperçus 
par  aucun  de  ses  conlcraporains. 
Dans  la  dispute  littéraire  qui  s’éleva 
sur  le  mérite  des  Aiinafcs , personne 
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n’cn  critiqua  le  style.  On  ne  donnait 
pas  encore  une  grande  attention  aux 
ouvrages  écrits  en  prose  ( Voy.  His- 
toire de  la  littéral,  espagnole,  trad. 
franç. , i , 3-jii  et  suiv.  ).  On  a de 
Ziirita  : I.  Anales  de  la  corona  de 
Aragon,  Saragosse,'  iSfi'r-iS'ji)  , 
6 vol.  iii-fol.;  ibid.,  i585,(>toI. 
in  fol.  Les  Jésuites  de  Saragosse  pu- 
blièrent, eu  iGo4  , un  index  qu’on 
joint  iodillcremment  à ces  deux  édi- 
tions , ibid.,  1610,  7 vol.  iii-fol. 
Cette  dernière  est  plus  estimée  que 
les  précédentes.  On  trouve  à la  lin 
du  sixième  volume  la  défense  des 
Annales  de  Ziirit.x , par  Aiiibr.  Mo- 
ralès  contre  la  critique  d’Alfonse  de 
Sautacrux.  l.e  septième  contient  l’in- 
dex. M.  de  Marulles  en  cite  dans  sou 
Rei  ucil  une  édition  de  Saragosse  , 
iG()8-7  I , qu’il  dit  supérieure  .i  celle 
de  iGio  ; m.sis  elle  n'est  pas  connue 
( Voy.  le  Manuel  du  libraire , de  M . 
Brunet }.  Les  Annales  de  Zurita  liuis- 
seiit  à l’année  iSiG.  Elles  ont  été 
continuées  par  Barth. -Léon.  d’Argen- 
sola  ( r qr.  ce  nom , II  , 4»  • ) > 
p.xr  Vincent  de  K'asco  Lanuza,  16 au, 
a vol.  in-fol.  11.  Indices  rerum  ab 
Aragoniæ  regibus  gestarumab  ini- 
tiisregni  ad  annum  i4>o  , tribus 
libris  exposili  : accédant  Roberti  , 
Fiscardi  et  Rogerii  ,principum  nor- 
manorum  et  eonim  fratrum  , re- 
rum in  Italid  et  Sicilià  gestanim 
libri  ir  à Gaufredo  Malatera,  etc., 
Saragosse,  in-fol.,  volume 

très-raieel  fort  estimé  ; il  est  divisé 
en  deux  parties,  la  première  contient 
un  abrégé  des  Annales  de  Zurita  , 
traduit  par  lui-même  eu  latin  ; et  la 
secatnde,  l’Iiistoire  de  la  conquête  de 
la  Sicile  par  les  princes  normands  , 
dont  il  avait  découvert  le  manuscrit 
dans  ses  voyages.  Toutes  ces  pièces 
ont  été  imprimées  par  Pistorius  dans 
YHispan.  illuslrata  , Francfort  , 
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1606,  tome  ni.  111.  Progressas  de 
la  historia  en  el  reyno  de  Aragon 
que  contiene  en  qualro  Ubros  va- 
rias successos  desde  el  an.  1 5 1 la  , 
hasta  el  de  1 58o,  Saragosse , 1 58o, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  publié  |iar  D. 
Jos.  Dormer.est  précédé  d’un  éloge 
de  l’auteur.  IV.  Enmiendas  jr  adver- 
tencias  en  las  coronicas  de  los  reics 
de  Castilla  que  escrivio  don  Lopez 
de  Ayala , ib. , iü83  , in-4“.  Cette 
critique  de  l’histoire  des  rois  de  Cas-- 
tille , par  Lopez  de  Ayala  , fut  éga- 
lement publiée  par  Jos.  Dormer.  Le 
recueil  intitulé  : Discorsos  variés  de 
historia  con  muchas  escrituras  rea- 
les  anliquas , etc. , ibid.,  1G80,  in- 
fol . , renferme  quelques  pièces  de 
Zurita.  C’est  .à  ce  laborieux  écrivain 
qu’on  doit  la  découverte  du  Chrnni- 
con  Alexandrinum  011  Chronicon 
Paschalc  , public  par  Rader  avec 
une  version  latine  , et  depuis  par 
Ducange  dans  la  collection  Byzan- 
tine ( F oj.  Raher  ;.  Parmi  ses  nom- 
breux manuscrits  conservés  soit  chez 
les  Chattreux  de  Saragosse,  soit  à 
l’Fscurial , on  cite  des  Notes  .sur  les 
Commentaires  de  César  , sur  Clau- 
dien , et  sur  V Itinéraire  d’Anto- 
nin.  Les  Notes  de  Zurita  sur  \' Iti- 
néraire sont  purement  grammati- 
cales ; elles  ont  été  publiées  par  An- 
dré Schott  dans  l’édition  de  l’Itiné- 
raire , Cologne,  i544.  in -8".;  et 
depuis  insérées  par  Wesseling  dans 
celle  d’Amsterdam,  i']33,  in-4“. 
Voy.  la  Bibl.  hispan.  nova,  i ,6o5- 
üoü,  et  la  Biblioth.  de  David  Clé- 
ment, an  mot  Curita.  W — s. 

ZURF-AUBÉN  (Balthasar  , ba- 
ron de  la  Tour-Chatillon  de),  né 
vers  l’an  i5  âo  . est  le  premier  dans 
celte  antique  famille  qui  ait  porté  ce 
nom  illustré  par  plus  de  quatre  siè- 
cles de  gloire  civile  et  militaire.  Les 
seigneurs  de  la  Tour-Châtillon , dé- 
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)à  barons  de  l'empire  sous  l'empe- 
reur Othon-le-Grand,  étaient  si  puis- 
sants , que  pendant  un  siècle  ils  sou- 
tinrent la  guerre  contre  les  habitants 
de  Berne,  de  Fribourg  et  du  Valais. 
Ce  fut  la  même  famille  qui  dota  la 
plupart  des  églises  et  des  monaslèies 
dain  la  partie  méridionale  de  la 
Suisse.  Walter, un  de  ces  puissants 
barons  , assista  eu  1 163  au  tuuruoi 
de  Zurich.  Son  frère  puîné  avait  sui- 
vi en  1 1 45  Amédée,  comte  de  Savoie, 
en  Palestine.  Adei.bert  , fils  de  Wal- 
ter, est  nommé  dans  plusieurs  actes 
passés  en  1 181 , 1 1()5  et  On 

trouve  son  lils  Guillaume  et  son 
pctit-lils  Uermaksi,  dans  tous  les 
grands  événements  de  la  Suisse , 
pendant  le  treizième  siècle.  En 
1'a88  , Hermann  se  trouvait  avec 
scs  troupes  auprès  de  l'empereur 
Rodolphe  I"'.,  lorsque  ce  prince  as- 
siégeait la  ville  de  Berne.' Sou  fils 
Pierre  I‘^  entra  en  larji  dans  la 
ligue  contre  les  Bernois,  et  en  i2()i 
il  combattit  l'rvèque  de  Siun,  à la 
tête  de  onze  mille  hommes.  Il  réunit 
la  châtellenie  de  Genève  à ses  autres 
domaines.  Jeak  I°^ , son  fils,  est 
nommé  dans  Je  traité  de  paix  conclu 
le  10  juin  i3i4ientreAmé  le  Grand, 
comte  de  Savoie  , et  Jean , dauphin 
du  Viennois.  Il  fit,  eu  i3i8,  avec 
Léopold , duc  d'Autriche  , un  traité 
par  lequel  il  s'engageait  à fournir  à 
ce  prince  un  corps  de  trois  mille 
hommes.  L'acte  est  scellé  de  son 
sceau  d'or  à la  tour  de  sable.  Il 
fut  la  même  année  tué  en  trahison 
par  scs  sujets  révoltés.  Pierre  II  son 
îils  , prit  le  parti  de  Frédéric  d'Au- 
triche contre  Frédéric  de  Bavière, 
roi  des  Romains,  qui,  pour  s’en 
venger,  excita  contre  lui  les  hahi- 
tantsde  Berne, et  en  i3a4  la  guerre 
éclata  entre  ceux-ci  et  Pierre.  Une 
réconciliation  peu  sincère  eut  lieu  en 
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1 345.lAts  Bernois,  ayant  recommme*? 
les  hostilités  en  i34<i,  furent  battu» 
prèsde  Laubeck , château  de  la  mai- 
son de  la  Tour-Cbâtillon.  Plus  heu- 
reux eu  i35o,  ils  enlevèrent  et  dé- 
truisirent les  cliâteaux  de  Laubeck 
et  de  Manneriberg.  Il  est  probable 
que  la  paix  se  fit;  car,  en  i355, 
Pierre  suivit  en  France  le  comte  de 
Savoie.  Son  fils  Antoine  I"’.  alla, 
en  iSO/j,  trouver  à Berne  l'empe- 
reur Charles  IV  , qui  revenait  d'I- 
talie. S'étant  plaint  des  habitants  de 
Bcri.e,  il  jeta  son  gantelet  devant  le 
prince  et  devant  la  cour  impériale, 
donnant  défi  .i  quiconque  oserait 
contrciire  les  faits  qu'il  avançait. 
Charles  apaisa  la  dispute.  Antoine 
eut  avec  son  oncle  Guichard , évê- 
que de  Sion , de  si  vifs  démêlés  , que 
le  18  août  i3'j5,ses  vassaux  s'étant 
emparés  d'un  château  où  ce  prélat 
se  trouvait , ils  le  jetèrent  du  haut 
des  murs,  ainsi  que  son  chapelain. 
Les  habitants  du  Valais  se  rassem- 
blèrent pour  venger  la  mort  de  leur 
évêque.  On  en  vint  .à  une  bataille 
sanglante  près  du  pont  Saint-I,éo- 
nard  , dans  le  voisinage  de  Sion.  An- 
toine, vaincu  , se  retira  auprès  du 
duc  de  Savoie,  à qui  il  céda  set 
droits,  et  à la  cour  duquel  il  mourut 
le  ZI  janvier  i4o;>.  Son  fils  aîné 
Balthasar  se  tint  long-temps 
caché  dans  les  bois , pour  se  sous- 
traire à la  fureur  des  habitants  ré- 
voltés; et  le  nom  de  la  Tour-Chà— 
tillon  leur  étant  odieux , il  s'en  fil  ua 
du  lieu  de  sa  retraite,  se  nommant 
du  mot  allemand  Laube , feuille 
d'arbre , Zurlauhcn  ou  Zur-Lau- 
ben  ad  frondem , marquant  par  là 
que  \cs  feuilles  de  la  forêt  lui  avaient 
servi  d'asile.  En  sortant  de  celte 
retraite , il  alla  joindre  sou  frè- 
re Conrad  , qui  était  chevalier  .â  la 
commauderic  de  Saint  - I,azai«  de 
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Séedorf,  canton  d’Uri,  où  il  mou- 
rut. Dans  le  nccrologc  de  cette  mai- 
son J on  engage  les  chcs  aliers  à prier 
pour  Balthasar  de  Thurn  et  Geste- 
tenbourg  (ou  la  Tour-Cliâtillon  ), 
qui,  au  temps  de  sa  fuite,  et  à cause 
de  la  haine  que  l'on  portait  à la 
noblesse , s'est  nommé  Laubast 
( branche  de  feuillage  ) ou  Zitrlau- 
ben,  — ZüRLauBCN  ( Jean  II),  (ils 
aîné  de  Ualtliasar,  fit  des  démarches 
pour  rentrer  ru  possession  des  biens 
aterncis.  N’ayant  pu  vaincre  la 
aine  que  les  habitants  du  Valais 
portaient  à la  noblesse  , il  se  retira 
à Uri  où  il  mourut.  — âktoine  il , 
(Ils  du  précédent , passa  du  canton 
d’Uri  dans  celui  de  Zug,  où  il  mou- 
rut en  i5i6.  — OswALD  I".,  (ils 
du  précédent , capitaine  dans  les 
troupes  suisses , au  service  des  papes 
Jules  II,  Léon  X , et  de  Maximilien 
Sforce,  assista  aux  batailles  de  No- 
varre  , de  Ravenne,  de  Pavie  et  de 
Bcilinzona.  Après  la  bataille  de  Ma- 
rignao , al  passa  au  service  de  Fran- 
çois l's. , roi  de  France.  En  i53r,  il 
était  major  généra  Ides  troupes  du  rau- 
toude  Zug  ;et,  comme  l’apprend  un 
acte  que  l’on  garde  à Zug,  il  contribua 
beaucoup  à l’issue  de  la  bataille  que 
CS  cantons  catholiques  gagnèrent,  et 
où  Zwingli  fut  tué  {Voy.  Zwiisou). 
Il  remplit  les  premierts  fonctionsad- 
iniuisliatlvcs  du  canton  insmi’à  sa 
mort,  arrivée  à Z:<j^  ru  t54(J.-^A^t- 
TOiNE  ill , (ils  du  précédent,  servit 
trcs-jetine  dans  l’armée  française.  A 
la  bataille  de  filavillc  ( 1 5ti^) , étant 
•alors  âgé  de  soixante-deux  ans,  il  re- 
çut trois  blessures,  et  ne  dut  la  vie 
qu’audévouemcntdesonfils  Ërasme- 
Oswald,  qui,  combattant  à côté  de 
lui,  s’avança  pour  recevoir  un  coup 
de  pique  dirigé  contre  son  père. 
Le  digne  fils  tomba  mort , à l’ô- 
ge  de  trente-cinq  ans.  père  leva 
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la  même  année  une  demi-compagnie 
pour  le  régiment  des  gardes-su isses 
au  service  de  Charles  IX.  Chaque 
compagnie  était  de  trois  cents  hom- 
mes. Antoine  a laissé  , en  allemand  , 
sur  les  événements  de  la  guerre, 
auxquels  il  avait  pris  part,  entre  au- 
tres sur  les  batailles  de  Blaville,  de 
Dreux  , de  Saint-Denis , de  Jarnac , 
de  Moncontour,  et  sur  la  retraite  de 
Meaux  , une  relation  mamiscrite  que 
l’on  conserve  dans  les  archives  de  la 
famille,  ainsi  que  Vllistoire  manus- 
crite des  troubles,  arrivés  à Zug, en 
1 585 , et  la  Relation  d'un  voyage  A 
la  Terre-Sainte.  Antoine  mourut  à 
Zug , en  1 586 , après  y avoir  rem- 
pli les  premières  fonctions  adminis- 
tratives. Jean  111,  sou  fils,  Os- 
WALD  II,  son  petit-fils,  l’ont  suivi, 
dans  la  même  carrière.  Oswald  111 
est  mort  le  lo  septembre  164  ■ > ^ons 
laisser  d’héritiers.  G — y. 

ZURLAUBEN  ( Conrad  I".  , 
baron  de  la  Tour-Ckatillon  ni) 
second  fils  d’Oswald  Ur.  ( f'.  plus 
haut  ),  fit  ses  premières  armes  en 
Italie,  d’abord  au  service  du  pape 
Jules  II , ensuite  .à  celui  du  roi  Fran- 
çois l'r.  Comme  son  père  et  .«on  frè- 
re aîné , il  se  distingua  à la  bataille 
de  Cappel,  et  mourut  à Zug  en 
■ 565.  Son  fils  Michel,  capitaine 
dans  les  gardes- suisses  du  roi  Char- 
les IX  , fut  tué  en  15^3  au  siège  de 
La  Rochelle,  laissant  après  lui  Con- 
s..n  II , qui  servit  également  eu  Fran- 
ce, et  Gerold,  qui  fut  trésorier-gé- 
néral du  caBlon  de  Zug.  Jean  Bap- 
tiste ZuRLAVREN , son  (ils , mourut  k 
Zug  en  1G44 1 héritier , et  ca 
s’éteignit  cette  branche.  G — y. 

ZüRLAUBEN(BÉATl'r.,  baron 
de  laTouR-CsATiLLON  de), dernier 
fils  de  Conrad  l'r.  ( F oy.  plus  haut  ), 
servit  fort  jeune  en  France  et  en  Ita- 
lie. Capitaine  dans  le  régiment  suissa 
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de  Rediiif;,  il  se  distingua  au  combat 
de  Blaville,  et  apres  la  bataille  de 
Moncoiitour  ( i5()fj)le  roi  lui  accor- 
da le  droit  de  colleter  le  lion  de  ci- 
mier de  ses  armes  d'un  écusson 
d'azur  à une  fleur  de  1rs  d'or'. 
Après  la  rcfnrmc  du  régiment , la 
compagnie  de  Béat,  qui  était  de  trois 
cents  hommes,  resta  attachée  à la 
garde  de  Charles  IX  et  de  Henri  III, 
sous  le  nom  de  gardes-siiisses,  La 
ligue  lui  ofirit,  en  i585,  un  régi- 
ment suisse;  il  refusa  cet  avantage, 
voulant  rester  inviolablemeut  atta- 
ché à la  personne  des  deux  rois.  Re- 
tiré à Ziig  , il  fut  nommé  landam- 
raan,  ou  premier  magistrat  du  can- 
ton. Il  y mourut  en  iSgG.  — Con- 
rad Il  ,soullls  aîné,  avant  été  élevé 
aux  premières  fonctions  de  son  ran- 
toD  , fut  envoyé,  en  ifJoi,  à Pans  , 

f)our  renouveler  avec  Henri  IV  l’al- 
iancc  des  tieize  c.intons , et  il  fut 
chargé,  en  i()U),  de  la  même  mis 
siouprèsde  Louis  XIII.  Cette  même 
année,  il  leva  , pour  le  régiment  des 
gardes -suisses  , une  compagnie  de 
trois  cents  hommes, dont  il  resta  pro- 
priétaire. Nommé  colonel  du  régi- 
ment suisse , qu’avaient  levé  les  can- 
tons catholiques  , sous  le  nom  de  la 
Tourde  Jérusalem , Conrad  H servit 
avec  éclat , en  i6uü  , dans  la  Val- 
teline.  Ministre  plénipotentiaire  des 
mêmes  cantous,  il  réussit  à pacifier 
cette  contrée,  ainsi  que  le  Valais. 
Dans  les  diètes  des  treize  cantons,  il 
se  distingua  toujours  par  la  .sagesse 
de  ses  conseils.  Louis  a 111  le  créa , 
en  ifiiü  , e.bevalier  de  Saint-Michel, 
'.e  maréchal  de  Ra-sompierre  fut 
chargé  de  le  revêtir  des  insignes  de 
l’ordre.  Conrad  a écrit  le  traite  de 
Concordid  fidei , dans  lequel  il  éta- 
blit que  le  bonheur  et  la  tranquillité 
des  Suisses  dépendent  de  leur  atta- 
chement à la  religion  catholique.  Il 
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mourut  à Zug  le  3i  mars  i6sig.  — - 
Henri  , le  sixième  de  ses  enfants , sc 
distingua  tellement  au  siège  de  Hes- 
din  , en  lOSg,  que  Louis  XIII , lui 
rendant  les  témoignages  les  plus  glo- 
rieux , et  rappelant  la  noblesscel  lesi 
services  de  ses  ancêtres  , confirma  le 
droit  accordé  par  Charles  IX  à Béat 
1"'.,  son  aïeul , et  lui  permit  de  pla- 
cer l'écussoii  d'azur  à une  fleur  de 
lys  d'or,  au  lieu  d'en  colleter  le 
lion  issant  du  cimier.  Henri  conti- 
nua de  se  distinguer,  en  164 1 , au 
siège  d’Aire,  et,  en  1647  , à la  tête 
des  gardes  suisses  il  s’acquit  au  siège 
de  Piumbino  une  telle  réjmtation  , 
que  Louis  XIV  lui  fil  une  pen- 
sion de  trois  raille  livres.  11  est  dit 
dans  le  brevet  : a Ia  fidélité  invio- 
,»  labié  de  Henri  de  la  Tour  de  Ges- 
» Icllenboiirg  - Zurlaiiben  a servi 
» d’exemple  à ceux  de  sa  nation  dans 
n les  ciiTonslanccs  des  troubles.  11 
» imite  .ses  ancèties  , dans  leur  atta- 
» chement  .1  la  pei-soiine  des  rois  nos 
n prédécesseurs.  » Henri  mourut  à 
Zug  le  16  octobre  lüâo.  — Béat 
H,  fils  de  Conrad  II,  et  frère  aîné 
de  Henri , remplit  les  hautes  fonc- 
tions de  l’administration  .à  Zug,  En 
1634  , il  fut , avec  deux  autres  am- 
bassadeurs, envoyé  vers  Louis  XIII, 
pour  exposer  à ce  ppnrc  les  inquié- 
tudes de  la  nation  helvétique,  dont 
la  n"r.li..!i'e  était  inenacce  par  le 
vjisiiïage  de  rariuée  suédoise.  En 
iG35  , il  contribua,  par  la  sagesse 
de  scs  conseils,  à ramener  les  ré- 
voltés de  Lucerne,  et  eu  iGJq  il 
renouvela  , an  nom  du  canton  de 
Zug,  l’alliaDCc  avec  celui  du  Valais. 
Les  cantons  catholiques  le  députè- 
rent en  i6/|4  vers  les  Grisons,  pour 
apaiser  les  troubles  qui  s’étaient 
élevés  parmi  eux.  En  i65G  , il  paci- 
fia les  eantorus  de  Claris,  de  Zurich 
et  de  Berne.  Les  cantons  catholique* 
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lui  ont  doDué  les  titres  de  Père 
de  la  Patrie  et  de  Colonne  de 
la  religion.  11  a écrit  de  sa  main 
riiisloire  de  ses  ancêtres,  ainsi  que 
l’exposé  des  négociations  qu’il  avait 
conduites  ou  auxquelles  il  avait  pris 
part.  Il  mourut  à Zug  le  3 mai 
i6tt3.  — IIÉAT- Jacques  l'"'.  , lils 
du  précédent , fut  chargé,  eu  iG38  , 

Sar  les  cantons  catliolii|ucs  suisses  , 
’aller  sur  les  frontières  , à la  tète 
de  huit  cents  liomines , et  d’observer 
les  mouvements  de  Bernard  , duc  de 
Weimar,  qui,  .1  la  tête  de  l’armée 
suédoise,  paraissait  vouloir  entrer  en 
Suisse.  Eu  Béat-Jacques  était 

lieutenant  - colonel  d’un  régiment 
suisse  , au  service  du  grand-duc  de 
Toscane.  Les  habitants  des  campa- 
gnes dans  les  cantons  de  Berne  , de 
Liicrrne  , de  Soleiire  , et  ceux  de 
l’Argovie  , s’étaient  soulevés  en 
i6.33;  quoiqu’ils  eussent  réuni  trente 
mille  hommes  , Béat  , chargé  de  les 
observer,  sut,  avec  des  forces  très- 
inferieures  , obtenir  sur  eux  des 
avantages  signalés.  Les  cinq  cantons 
catholiipies , étant  en  guerre  avec 
ceux  de  Zurich  et  de  Berne  , nom- 
mèrent, en  itinti , Béat-Jacques  ca- 
pitaine-général. Après  avoir  traversé 
les  forets  parties  chemins  détournés, 
il  tomba  sur  les  Bernois  qui , quoique 
torts  de  quatorze  mille  hommes,  s'en- 
fuirent après  un  leger  combat , lais- 
sant sur  te  champ  de  bataille  quinze 
cents  des  leurs,  toute  leur  artillerie  et 
leurs  munitions.  I.Æ  capitaine- général 
prit  lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
piècesdecanonquel'oncou.servedans 
l'arsenal  de  Lucerne.  Le  pape  Alexan- 
dre Vil  , voulant  honorer  celui  a qui 
la  Suisse  catholique  devait  des  avan- 
tages si  importants  , envoya  h Béat 
l’ordre  de  l’Éperon  d’or.  Frédéric 
Çorromée , patriarche  d’Alexandrie, 
et  légat  en  Suisse , l’cn  revêtit  le 


7 mars  1657.  Le  ranton  de  Lucerne 
témoigna  à Béat-Jacques  sa  recon- 
naissance , et  celui  de  Zug  lui  confia 
les  premières  fonctions  administra- 
tives. En  lüGS.il  fut  un  des  deux  gé- 
néraux qui , à la  tête  de  l’armée  hel- 
vétique, observèrent  sur  la  frontière 
les  mouvements  de  l’armée  française 
en  Franche-Comté.  Zug  le  députa . en 
1681 , pour  aller  fé'iciler  Louis  XIV 
sur  son  arrivée  à Einsisheini,  en  Al- 
sace. La  même  année,  il  renou- 
vela l'alliaure  avec  le  canton  du  Va- 
lais , et  eu  1Ü84 , avec  le  duc  de  Sa- 
voie. 11  mourut  .1  Zug  le  ui  avril 
i(>ç)o.  — Co.vhad,  frère  cadet  du 
précédent,  fut  pendant  huit  ans  lieu- 
tenant aux  gardes-suisses,  près  de 
Louis  XIV.  Nommé,  en  1J675,  co- 
lonel du  régiment  de  Fiirstenlierg , 
gouverneur  du  chjteau  de  Zwoll  en 
llollande,  et  en  1678  , brigadier  de 
l’armee  française , il  servit  glorieuse- 
ment en  Catalogne  ; il  se  distingua  , 
en  1877,  au  siège  de  Puicerda  , et , 
en  187;).  il  était  inspecteur- général 
d’infanterie  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogne.  Pour  le  récompenser , 
Louis  XlV^  lui  donna  , en  1881 , deux 
seigneuries  dans  la  Haute  - Alsace. 
Créé,  en  i88u  , chevalier  de  l’ordre 
de  Saint-Michel , il  mourut  la  même 
année  à Perpignan.  — Béat-Gas- 
PABU,  neveu  du  précédent,  et  fils 
aîné  de  Béat-Jacques  l''.  , ayant 
d’abord  servi  en  Savoie,  fut  nommé 
gouvenirur  de  la  province  d’.Asti , 
et  en  iG83,  créé  chevalier  des  or- 
dres de  Saint- Maurice  et  de  Saint- 
Lazare.  Depuis  il  quitta  le  servicede 
Savoie  pour  suivre  dans  sa  patrie 
la  carri-ère  administrative;  il  était  , 
en  iCq'j,  landamman  ou  chef  du 
canton.  Il  renouvela  l’alliance  avec 
l’évêque  de  Bâle  et  avec  le  canton 
du  Valais.  I.ouis  XIV  le  nniama 
chevalier  de  Saint-Michel.  L'empe- 
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iinir  Léopold  ajaut,eii  1701,  éle- 
vé Placide,  frère  de  Beat -Gas- 
pard , à la  dignité  de  prince  de  l’em- 
)ir«,  celui-ci  fut  notnnié  maréchal 
lércditairc  de  l’abbavc  de  Mûri.  Béa  t- 
Gaspard  iiioiirut  .à  Ziig,  le  rimai 
1706,  sans  laisser  d'héritiers  mâles. 

G — Y. 

ZÜRLAüBF.N(BtAT-JACQiEsll, 
baron  de  la  Tolr-Chatii.lon  de), 
lils  cadet  de  Héat-Jacques  1*=^., ayant 
levé  , en  1(189,  une  compagnie,  as- 
sista aux  sièges  de  Perpignan  et  de 
Gironne.  Il  quitta , en  1(192  , le  ser- 
vice de  France. et  revint  à Zug  pour 
y remplir  les  charges  de  l’adminis- 
tration. Fn  1706,  il  renouvela  l’al- 
liance avec  Philippe  V , roi  d’Espa- 
gne, à qui  il  avait  rendu  des  services 
signalés , et  en  1715,  avec  Louis 
XV,  lors  de  l’avénementde  ce  prince 
au  trône.  Il  mourut  à Ziig  le  4 jan- 
vier 1717.  — BÉat-Fbançois-Pla- 
ciDE  , lils  du  précédent , ayant  servi 
dans  diflcrents  corps  suisses,  et  pas- 
sé par  tous  les  grades , fut  nommé , 
en  1743,  par  LouisXV,  lieutenant- 
général  des  armées,  et  en  i~,53  , 
grand’eroix  de  Saint-Louis.  Il  s était 
trouvé,  en  lyoS,  à la  bataille  de 
Bamillies;  en  1708,  à celle  d’Oude- 
narde  ; en  1742,1!  commandait  le 
premier  bataillon  des  gardes-suis- 
ses  eu  Flandre.  Il  servit  comme  ma- 
réchal-dc-camp  aux  sièges  de  Mcnin, 
d’Ypres,  de  Fribourg,  d'Oudenardc, 
de  Dendermonde , et  il  suivit  Ixmis 
XV  pendant  les  campagnes  de  1744 
à 1747.  Il  mourut  en  1770. — Béat- 
Lodis  , frère  cadet  du  précédent , 
fit  , dans  les  régiments  suisses  , les 
guerres  de  Flandre , se  trouva  , en 
1708  , à la  bataille  d’üudcnarde,  et 
mourut  à Zug  le  5 janvier  1730, 
laissant  , avec  plusieurs  tilles  , un 
seul  fils , Béat  - Fidèle  - Antoiwe- 
Jean-Douinique  ( voyez  ci-après  ). 
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— Fidèle  , dehiier  fils  de.Béat-Jae- 
ques  I''. , ayant  servi  en  France,  re- 
vint à Ziig,  où  il  occupa  les  premiè- 
resplaccs  de  l’administration. Il  mou- 
rut à Lucerne  le  26  fév.  1781. — 
Hemii,  second  fils  de  Béat  II,  fut  bles- 
sé en  164  â , au  siège  de  Roses  en  Cata- 
logne. Fn  1G54  , il  commandait  un 
bataillon  des  ga rdes- suisses , et  .se 
distingua  h leur  tclc  , dans  la  défai- 
te qu'éprouvèrent  les  Espagnols  , 
en  voulant  jeter  des  secours  dans 
Arras.  Il  était , en  i63G  , major- 
général  des  troupes  de  Zug  ; et  en 
i663  il  fut  envoyé  à Pans  , pour 
renouveler  l'alliance  avec  Louis  XIV, 
qui  lui  donna  une  chaîne  d'or  avec 
une  pension.  Il  mourut  à Zug  le  a 
mai  1676.  — Béat-Jacques  11 , fils 
du  précédent , se  distingua  tellement 
dans  le  régiment  de  Zurlaiiben  , que 
Louis  XIV  lui  donna  , en  1687  , la 
seigneurie  du  Val  d?-Vil!é  ( Haute- 
Ahace) , laquelle  fut  érigée  en  ba- 
ronnie. Il  leva,  en  1(187,  le  régiment 
allemand  de  Zurlaiiben  , à la  tète 
duquel  il  servit  en  Catalogne.  Nom- 
mé, en  1690  , brigadier  des  armées 
du  roi , il  passa  en  Irlande,  et  donna 
des  preuves  de  la  plus  éclatante  bra- 
voure à la  bataille  de  Limmerirk, 
où  son  régiment  fut  mis  en  pièces. 
Il  commandait , en  i6a)2  , One  bri- 
gade à la  bataille  de  Steinkerque , 
où  il  fut  blessé  : et  la  même  année 
le  roi  éleva  au  titre  de  comté  la  ba- 
ronnie de  Ville'.  Ia:  comte  de  Zurlan- 
ben  se  distingua  tellement  h la  ba- 
taille de  Nerwinde  , que  la  gloire  de 
cette  jouniée  fut  principalement  due 
à la  valeur  de  sa  brigade.  Maré- 
chal - de  - camp  , en  1G96  , il  ser- 
vit aux  sièges  de  Mous,  de  Na- 
mur,  et  étant  avec  le  comte  de  Jes.sé, 
commandant  de  la  place  de  Man- 
toue  , il  en  fit  lever  le  blocus,  que 
l’ennemi  formait  depuis  un  an.  Il  a 
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Krit  de  sa  main  des  Mémoires  sur 
la  défense  de  celte  place,  ^'ommé  , 
en  1701,  lieiilenant-général , il  lit  k 
la  bataille  de  Hochsict  ( 170^)  des 
cITorts  héroïques.  Quoiqu’il  eût  re- 
çu sept  blessures  profondes , s’e- 
tant  mis  à la  léte  de  la  gendar- 
merie, il  avait  trois  fois  repoussé 
l’enneini;  mais  n'étant  point  secon- 
dé il  fut  obligé  de  se  retirer.  Le  roi, 
informé  de  sa  conduite,  lui  fit  écrire 
par  le  ministre  de  la  guerre  : « Sa 
Majesté  m'a  commande  de  vous  dire 
ue  TOUS  .serez  content  de  la  manière 
ont  elle  a intention  de  vous  dédom- 
mager ; songez  à guérir  pronfptement 
et  à venir  recevoir' la  récompense  de 
vos  services.  » La  lettre  est  du  uo 
sept.;  et,  avant  qu'elle  pût  arriver  à 
son  adresse , Zurlaulien  mourut  à 
Ulm  en  Soiiabe,  des  suites  de  scs 
blessures , ue  laissant  que  des  filles  , 
dont  l’une  épousa  , en  1711,  llenri- 
i.a>ui.s  de  Choiseul.  G — y. 

ZUKLAUHEN  (Gébold  I",  ) , 
nommé  , en  1 :ï<)8 , abbé  et  seigneur 
de  la  maison  bénédictine  de  Rlieinau 
en  Turgovic  , réforma  les  maisons 
des  bénédictins  en  Suis.se , et  en 
i6o3  il  unit  .son  abbaye  à cette 
illustre  corporation.  Les  sujets  de 
l’abbaye , séduits  par  les  erreurs  de 
Zwingü,  s’étaient  révoltés;  pour  les 
soumettre , il  implora  le  secours  des 
cantons  catholiques.  Il  mourut  à 
Rlieinau  le  u3  février  1G07.  — 
Placide,  fils  de  Béat-Jacqiies  I", 
( f'.  ce  nom  ) , fut  nommé , en  1 0b3  , 
prélat  de  l’abbaye  bénédictine  de 
Mûri  en  Argovie,  et  en  1701 , élevé 
par  l’empereur  Léopold  à la  dignité 
de  prince  de  l’empire.  Il  mourut  en 
17^3,  ayant  exercé  pendant  plu- 
sieurs années  les  fonctions  de  visi- 
teur général  dans  les  maisons  béné- 
dictines de  la  Suisse,  l.’abbaye  de 
Mûri , qu’il  a comblée  de  bienfaits  , 
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l’hoDore  comme  son  second  fonda- 
teur. — Géboi.d  ] I , frère  du  précé- 
dent, d’abord  secrétaire- général  de 
la  congrégation  des  Bénédictins  en 
Suisse,  fut  nommé,  en  1697  , abbé 
et  seigneur  de  l’abbaye  de  Hheinaii , 
laqucl  c riiunore  comme  son  second 
fondateur.  Pendant  un  goiivcri.emcnt 
de  trente  - neuf  ans  , il  fil  rele- 
ver les  bâtiments  de  son  abbaye, 
mit  de  l’ordre  dans  ses  revenus , 
et  fit  revivre  parmi  les  religieux  l’an- 
cienne discipline.  Après  la  mort  de 
son  frère  , il  fut  nommé  visiteur- 
général  des  mai.sons  bénédictines  en 
Suisse.  11  mourut,  âgé  de  qiiatre- 
vingt-six  ans, en  1735.  G — y. 

ZUKLAUBEN  ( Béat-Fidèle- 
Aktoine- Jean-Dominique , baron 
De  La  Touk  Cbatillon  de)  , lieute- 
uant-géneral  des  armées  françaises, 
conseiller  du  roi,  associé  de  l’acadé- 
mie rovale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Parisien  1749  ),  membre 
extraordinaire  de  la  société  d’histoi- 
re naturelle  de  Zurich  et  de  celle  des 
Arcades  de  Rome,  naquit  à Zug  le  4 
août  17'io.  Il  était  fils  de  Bé.it-Loiiis. 
.Admis  au  nombre  des  gentilshommes 
pensionnaires  au  collège  des  Quatre- 
Mations,il  fut  spécialement  confie* au 
célèbre  Rolliu  , qui  était  l’ami  intime 
du  général  Béat-François-Placide  , 
oncle  de  celui  qui  fait  le  .sujet  de  cet 
article.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des avec  la  plus  haute  di.stinctioii , il 
fit,  dans  le  régiment  de  Zurlaiiben, 
les  campagnes  en  Flandre  et  sur  le 
Rhin,  depuis  Il  se  distingua  ^ 
comme  commandant  de  la  première 
compagnie , aux  Intailles  de  Fonte- 
Doi  et  de  Raiicoux , aux  sii-'ges  de 
Tournai  , d’Oudeuarde  et  de  Maë.s- 
tricht.  Nommé  en  1748  brigadier 
des  armées  du  roi , il  obtint  en 
1758  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  Zurlauben , en  survivance 
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de  son  oncle , colonel  du  rcgiment. 
Eu  ij6i,  il  déreiidit,  avec  sa  briga- 
de, les  reiranchemenis  de  IVlclsun- 
gcnsur  la  Fulde,ct  repoussa  avec  la 
plus  liante  bravoure  des  attaques  re- 
nuuvelcès  pendant  trois  jours.  En 
i;8u  , il  obtint  son  conge',  avec 
le  grade  de  beutenaiil  - gênera  1 , la 
crois,  de  coininaiideur  de  Saint- 
Louis  et  une  pension  de  douze  mille 
livres.  Il  se  retira  dans  une  maison 
de  campagne  qu’il  avait  près  de  Zug, 
alin  lie  se  livrer  entièrement  à l'étuae 
de  l’histoire  et  des  antiquités  de  sa 
patrie.  C’est  dans  cette  paisible  re- 
traite qu’il  mourut , le  1 3 mars 
âge'  de  soixante-dix-neuf  ans.  Avec 
lui  s’eteiguit  la  de.sccndaiice  m.àle  de 
l’ancienne  f.imil  e des  Zarlauben.  Dé- 
jà presque  au  sortir  de  ses  éludes  , il 
s’était  occu|»é,  sans  doute  sous  la  di- 
rection de  son  oncle , d’un  ouvrage 
qui  sutllrait  pour  immortaliser  son 
nom  ; c'est  son  Histoire  militaire 
des  Suisses,  qu’il  annonça  en  i-;49, 
et  qu’il  a publiée  sous  ce  titre  : //is- 
toire  militaire  des  Suisses  au  servi- 
ce de  la  France , avec  les  pièces  jus- 
tijictilives , dédiée  àS./i.  R.  Mgr.  de 
Vombes,  culonei  général  des  Suis- 
ses et  Grisons , Pa  ris , 1 7 5 1 à i ■;  53 , 
8 vol.  iii-i'j.  Kn  commençant,  l'au- 
teur fait  cunnaîlie  l’ancienne  consti- 
tution de  la  république  helvétique, 
la  position  géographique  et  topogra- 
phique des  cantons  et  de  leurs  alliés. 
11  donne  ensuite  l’histoire  de  la  ré- 
publique depuis  son  origine  jus- 
qu’en i45o;  il  expose,  selon  l’ordre 
chionologiqiie,  les  capitulations  pas- 
sées entre  la  France  et  la  nation  hel- 
vétique; ce  qui  le  conduit  naturelle- 
ment à son  sujet , qui  est  l’Iiistoire 
des  troupes  suis.scs  au  service  de 
France.  Après  avoir  dit  ce  qu’est 
un  colonel  - général  des  Suisses 
et  Grisons , il  explique  les  prc'ro- 
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atives  de  cette  haute  dignité,  et 
onne  une  notice  sur  les  princes  et 
sur  les  seigneurs  qui  en  ont  été  re- 
vêtus. Aux  chapitres  suivants  , il 
entre  dans  les  memes  détails  sur  le 
régiment  des  gardcs-suisscs  et  sur  les 
oliicicrs  supérieurs  de  ce  corps.  De 
là  il  passe  aux  régiments  que  les  ca 
pitaines  des  gardes  - suisses  ont  levés 
ou  possédés  en  propriété.  Venant  à 
la  partie  historique  qui  les  concerne , 
il  fait  voir  à quelles  batailles,  à quel- 
les actions  et  à quels  sièges  ou  évé- 
nements de  guerre  ces  corps  ont  pris 
part , que's  ofliciers  ou  soldats  se 
sont  parliculièreraent  distingués,  de- 
puis le  premier  thiité  passe  avec  la 
France.  A la  lin  de  sou  livre,  l’au- 
teur donne  le  recueil  des  ordres  du 
jour  , des  brevets  et  lettres  que  les 
rois  de  France  ont  accordés  pour  ré- 
compenser la  bravoure,  le  dévoue- 
ment, la  fidélité  cl  les  services  des 
gardes  et  régiments  sui.sscs.Tous  ces 
détails  sont  accompagnés  de  l’indi- 
cation des  ouvrages  ou  des  archives 
dans  le.squcis  l’auteur  a puisé,  l^es 
autres  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
I.  ÏTpaTTî'/ixàioyo;  , ou  la  Science 
du  général  d'armée,  par  Onosan- 
<fer  ( Fq/".  ce  nom,  XXXIl , tri), 
traduit  du  grec,  Paris,  1754,  et  in- 
séré à la  suite  de  l’édition  grecque 
d’Onosander.  par  Schwebel , Nu- 
remberg, 1761  , in-fol.  11.  .Mémoi- 
res et  lettres  de  Henri,  duc  de  Ro- 
han , sur  la  guerre  de  la  F' alteline, 
publiés  pour  la  première  fois  et  ac- 
compagnés d'observations  histori- 
ques, Genève  ( Paris  ),  1758 , 3 vol. 
in  - I U ( I ).  1 1 1 . Code  militaire  des 

(■}OUc  «-diliouf»:  precedrr  d‘mie  prrfsace  lie*- 
qui  wITre  u»»e  oolicir  fort  »Mr 

Ir  ilf  Kalia».  L’iulFur  y de  la 

iiicrc  la  pin*  lucide,  la  vi®  mthlatr»  decel  olficîer. 
Il  le  dvk-ad  coMlie  Ir*  riqjroclic»  qni  loi  u»t  rie 
Adr«-»*e*  lotitoie  militaire.  A la  lin  *e  trauvrut , sur 
U faiiiiilc  de  Ki.lwii.dev  detail*  d'anlant  plu»  eu* 
neu(  q«ic  ’/.tirluulieii  ii'alTim»*  |auiai»  rien  qui  uo 
•uil  appuyé  *ur  d'impotaole*  autorité*. 
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Suisses , pour  servir  de  suite  à l’Iùs- 
toire  militaire  des  Suisses  au  servi- 
ce de  la  France,  Paris,  i'j58  à 
1^64 , 4 '•>  - 15.  IV.  Principes 

du  droit  public  d’ Allemagne  , par 
Mascow,  traduits  du  latin  en  fran- 
çais , Paris,  1755.  V.  Histoire  di- 
plomatique des  commanderies  de 
l’ordre  de  Saint-Lazare  à Séedorf 
et  Gefenn  en  Suisse  ( ail.),  1769, 
in  - loi.  VI.  Différentes  pièces  du 
Theuerdank , poème  héroïque , ap- 
partenant aux  anciens  temps  de  la 
poésie  allemande,  traduites  en  fran- 
çais , avec  des  remarques  , ï*aris , 
177G.  VII.  Bibliothèque  militaire  , 
historique  et  politique , Paris,  1760, 
3 vol.  in-i5,  avec  ligures.  J/auteiir 
y a de  nouveau  insère  la  Science  du 
général  d’armée,  par  Oiiosander. 
VI 11.  Mémoires  sur  l’origine  de 
l’auguste  maison  de  Hapsburg-Au- 
triche , en  français  et  en  latin,  Ba- 
de en  Suisse,  171)0,  in- 4°.  Cet  ou- 
vrage se  trouve  aussi  à la  fin  du 
traite  diplomatique  intitule'  : Charta 
quà  probatur  Adalbertum  atavum 
imperatoris  Bodoiphi  fuisse 
fFerneri  comitis  ab  Napsburg  fi- 
/i«m,etr.  IX.  Lettre  sur  Guillaume 
Tell,  adressée  au  président  Hé- 
nault  , Paris.  «7 1)7.  iu-ii  de 
tio  pages  (-a).  X.  Tables  généalo- 


(»)  D»oi  priit  ufiTMjce  i 1«  rIoît* 

«lu  fondale'Mr  dr  1«  ltb«-rle  iK^vrliqiiv,  î&iirUubcn 
prMnilr  i'Lialurtqite  du  evritnneut  auqurl 

(suilUiirnr  f dl  . rt  *ur  Irqiirl  L |r»Krdie 
d*  t^mirrr^  liirr  r«Urnli«Mi  publique.  11 

rile  toutes  aul'iritea  qui  le  «ooclatent,  et  lélitte 
yiclneieu»eii*c;'t  des  cri(<«|ue*  qui  vou- 

laient le  t'a-re  revtM)uer  en  dunle,  Avee  de»  «ou- 
«•aiasaiice»  >«u«si  pri>f«ii>le«  que  variée».  Ziirlaiilien 
n'avait  rira  de  «-«  qm  plaît  eu  MK'ielé.  Il  avait 
«’au*  le  uiaiiitieii  et  dan»  respril  uue  gnnt'ber  e qu* 
la  vie  Biilit'ir*  ii'nvmiI  pu  mudiltec  ; Hu*«i  de 

i«u»Mii  di«-«i(-elle  de  lui  qu'il  riait  uu«  bihlttitbè- 

Îae  miKieufte,  dont  le  bibitoibecMirr  riait  «iD  sot. 

•rUiiheti  »e  tanulra  Tnti  dr^  etMirmia  lr«  |>lua 
«charne»  du  duc  de  ( JaoisrnI . qui  avait  conservé  , 
aprr»  ra  retraite  du  iniiiivtire,  la  diguite  de  culo- 
nvl  d««  Suisse*  et  Ortsuiis.  Il  lit  usènir  uii  voyage 
dans  sa  patrie  pour  drlermiiirr  1rs  caiiluns  i de- 
mander an  antre  ^iiérm),  mats  il  ne  relisait  paa. 
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giques  des  maisons  d’Autriche 
et  de  Lorraine  et  leurs  allian- 
ces avec  la  maison  de  France, 
ibid.,  1778,  in-8®.  XI.  Tableaux 
topographiques , pittoresques , phy- 
siques, historiques,  moraux,  po- 
litiques et  littéraires  de  la  Suisse , 
ibid.,  1780  à 1786,4  vol.  grand 
in  - fol. , avec  4^0  gravures  , re- 
presentaut  les  vues  !e.<  plus  remar- 
quables de  la  Suisse , réimprimes 
sous  ce  titre  : Tableaux  de  Li  Suis- 
se, bu  ’Foyage pittoresque fait  dans 
les  treize  cantons  du  corps  helvéti- 
que, ibid.,  1784  à 1788,  la  vol. 
iu-4“.  11  en  parut  uue  troisième  édi- 
tion, 3 vol.  in-4“. , mais  sans  gra- 
vures ( Fqy.  DE  LA  Borde,  V, 

1 58  ).  XII.  £e  Soleil  adoré  par  les 
Taurisques  sur  le  mont  Golhard  , 
Zurich,  1783,  in-4".  XIII.  Mémoi- 
re sur  l’inscription  d’une  colonne 
militaire  au  bourg  de  Saint-Pierre 
Montjoux , en  V alais , ibid . , 1 78a , 
in-fol.  XIV.  Mémoire  sur  les  Alpes 
penpines  et  sur  le  dieu  Pennin  ou 
Poeninus  , avec  vingt  - une  inscrip- 
tions inédites  en  l honneur  du  dieu 
Pœnin,  sur  le  sommet  du  mont 
Pennin  ou  du  grand  Saint-Bernard, 
trouvées  dans  le  temple  de  ce  dieu 
(ail.) , ibid.  XV.  Mémoire  sur  deux 
documents  passés  sous  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne,  ayant  rapport 
à Genès'e  , à Lausanne  et  au  Pa- 
gus  equcstricus,  avec  des  notes  géo- 
grapliiqiic.s  et  diplomatiques  ( ail.  ) , 
ibid.,  1784.  XVI.  Observations 
sur  la  l'alteline  et  sur  les  terres 
que  l’abbaye  de  Saint-Denis  en 
France  possétlait  dans  ce  pays  , 
sous  l’empire  de  Charlemagne  et 
de  ses  successeurs , dans  les  Preu- 
ves des  tableaux  topographiques  , 

Le  Diciiomnaira  unurtntl  à»  Cbaudooet  DrUDdiBa 
confond  ce  pereontiaj^e  avec  Krai-J.-tequrs  , aoM 
«■cie.  D--h— i. 
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etc.,  àe  la  Suisse  , Paris,  1^81  , 
iii-fol.  XVll.  Observations  sur  un 
titre  original  de  l’an  ia55  , duns 
lequel  sont  nommées  les  villes  de 
Zurich  , de  Lucerne  , de  Zu^  , de 
Âlingenau  et  de  Meyenberg  ( ail.  ) , 
dans  le  Muséum  de  la  Suisse,  Zii* 
ricii , 1^87,111-8“.,  huilième  par- 
tie. Outre  ces  ouvrages  savants , 
Zurlaiiben  a composé  , sur  diHé- 
reuts  sujets  , des  Mc'moires  qu’il 
lisait  aux  séances  de  l’académie  des 
inscriptiuus  et  belles  lettres , bt  dont 
plusieurs  lui  out  valu  des  pris.  On  y 
trouve  mie  érudition  variée,  profon- 
de , que  l'on  ne  peut  assez  admirer 
dans  un  ollicier  supérieur  qui  avait 
passé  une  grande  partie  de  sa 
vie  dans  les  camps,  t".  Quelles 
étaient  les  differentes  acceptions 
des  titres  de  âVul.o;  et  itoà  âirasof  , 
que  plusieurs  villes  prennent  sur 
les  médailles  ? Le  droit  d'asile  de- 
vait-il toujours  son  origine  à la 
religion  ? Son  étendue  était -elle 
partout  la  même  ; à qui  était  con- 
fié le  soin  de  le  maintenir  ? Quels 
sont  les  asiles  qui  ont  subsisté  sous 
la  domination  des  Romains  , et 
quand  ont-ils  été  abolis  '/  u“.  Exa- 
men critique  de  l'histoire  de  Marie 
d Aragon  , femme  d’Othon  III. 
Dans  ce  Mémoire  , lu  à l’académie 
des  inscriptions,  et  insère,  1758, 
tome  XXIII , p.  aao , du  recueil  de 
cette  compagnie  , l’auteur  discute 
le  fait  historique  suivant , qui  lui 
parait  avoir  clé  pris  dans  ce  que  la 
Genèse  raeonte  de  Joseph  et  de  la 
femme  de  Piitipliar.  Selon  Godefroi 
de  Viterbe,  qui  écrivait  vers  la  fin 
du  douzième  sicc'c,  Marie  d’Ara- 
gon , femme  de  l’empereur  Otiion 
III,  fit  des  prupositious  honteuses  à 
im  seigneur  de  la  cour,  qui  les  re- 
poussa ; accusé  par  la  princesse  , il 
fut  mis  A mort  par  ordre  de  l’crape- 
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reiir.  La  veuve  de  ce  seigneur,  ayant 
fait  connaître  l’innocencedeson  mari, 
demanda  vengeance,  et  la  reine  fut 
punie  de  mort.  Deux  tableaux,  peints 
par  le  célèbre  Holbcin  , et  exposés  à 
rhôtcl-de  ville  de  Louvain,  représen- 
tent cet  événement  qui  est  expliqué 
par  d’anciens  vers  flamands.  Zur- 
lauben  , s’appuyant  des  historiens 
contemporains  , démontre  l’absur- 
dité de  cejtc  fable.  3“.  Histoire 
d' Arnaut  de  Cervole  , dit  l'Archi- 
prétre.  Dans  ce  Mémoire  lu  à l’aca- 
démie des  inscriptions,  le  1 1 janvier 
1754  • et  inséré  , 1709  , tome  xxv  , 
p.  i53,  Zurlauben  raconte  les  aven- 
tures d’Aruaut,  un  des  partisans  les 
plus  cntreprenanls  qu’aitvus  leqiia- 
torzièiiic  siècle.  4“  • Abrégé  de  la 
vie  d'Enguerrand  FIE.  du  nom  , 
sire  de  Coud  , avec  un  détail  sur 
son  expédition  en  Alsace  et  en 
Suisse.  Ce  Mémoire,  lu  au  mois  de 
mai  1737,  est  inséré  dans  le  tome 
xxv  , p.  i6Ü.  ü".  Sur  une  clef  anti- 
que. Ce  Mémoire  , lu  le  u i janvier 
1763  , est  inséré  dans  le  tome  xxxi , 
p.  5oi.  6“.  Observations  critiques 
sur  la  Notice  des  Diplômes  , pu- 
bliée par  l’abbé  de  Foy  , lues  au 
mois  de  mars  1788,  et  insérées  dans 
te  tome  xxxiv,  p.  170.  Zurlauben 
fait  voir  que  l’auteur  a copié  aveu- 
glément IcsStemmata  Lotharingia; 
ac  Barri  duciim  , Paris,  i58o,  iu- 
fül.  , par  Rosières  ( F.  RosiÈnes  ), 
et  que  la  plupart  des  pièces  diploma- 
tiques sont  dans  l’un  et  l’autre  com- 
pilateur, ou  d’une  origine  douteuse  , 
ou  falsifiées.  7“.  Charte  iiel'an\H53, 
qui  prouve  qu’Adalbert,  comte  de 
Ilapsbourg , bisàicul  de  l'empereur 
Rodolphe  I '.  , était  fils  de  IVer- 
ner , comte  de  Ilapsbourg  ; avec 
une  dissertation  historique  et  criti- 
que, lue  au  mois  de  mal  1 764  , et  in- 
sérée dans  le  tome  xxxv,  p.  877. 
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8".  Obscn’alionshistoTÎques sur  l'o- 
rigine et  le  règne  de  Rodolphe  I"., 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane , 
et  sur  l'étendue  de  ce  ro/aume  , 
inscrcps  dans  le  tome  xxxvi  , pag. 

■ 4'i-  En  commençant  ce  Mémoire  , 
Zurlauben  annonce  qu’il  y examine- 
ra de  quelle  maison  est  sorti  Ho- 
dolplie  1'''’. , qui  en  808  fonda  le 
roYanme  de  la  Bourgogne  trausju- 
raup.  Il  devait  continuer  cet  e\a- 
meu  sur  les  autres  points  qui  ont 
rapport  à l'bistoire  de  ce  royaume 

{yor.  Rodolphe  , l'c. , u et  m, 

XXXVlll  , 38i  ).  9».  Sur  le  tom- 
beau du  duc  Conrad,  fondateur  du 
chapitre  de  Limbourg  sur  la  Lahn, 
lu  en  fjüS,  et  inséré  tome  xxxvi  , 
]).  53q.  io“.  Sur  une  inscription  dé- 
diée a Mercure  Marunus  , décou- 
verte à Baden  en  Argovie  , ibid.  , 
p.  i63.  1 1°.  Sur  une  traduction  al- 
lemande d'Onosander,  impriniée 
à Maïence,  i53ï  , in-fol.  Cette  tra- 
duction , que  Scbwebel  n’a  point 
connue  , a un  chapitre  entier  qui 
u’est  ni  dans  les  c'dilions  du  texte 
grec  , ni  dans  les  versions  publiées 
jusqu’à  présent.  ia°.  Sur  une  tra- 
duction française  de  V alère-Maxi- 
me , ibid.  Zurlauben  avait  décou- 
vert dans  l'abbaye  bénédictine  de 
Rlieinau  en  Suisse  , la  traduction 
française  de  Valerc-Maxime , com- 
lueucée  par  Simon  de  Hesdin  , d’a- 
près les  ordres  du  roi  Charles  V,  et 
terminée  par  Nie.  dcGonnesse  : elle 
est  en  deux  vol.  in-fol. , écrite  sur 
papier  , à l’exception  de  quelques 
feuilles  en  parchemin,  avec  des  pein- 
tures dont  les  couleurs  vives  se  sont 
très-l>ien  conservées.  Zurlauben  dit 
avoir  vu  dans  la  bibliothèque  des 
.lésuites  à Louvain , une  traduction 
française  de  Valère-Maxime.  en  deux 
vol.  in-fol.,  manuscrite  et  dédiée  à 
un  roi  Charles.  Le  caractère  lui  pa- 


rut être  du  quatorzième  siècle.  1 3<>. 
Sur  un  titre  original  de  Van  91 3 , 
donné  par  Hatton  , archevêque  de 
Maïence,  ibid.,  pag.  iti6.  i4“. 
Observations  sur  le  Recueil  qui  a 
pour  titre  : Formulée  Alsaticœ  ; 
d’après  un  manuscrit  de  l’abbaye 
bénédictine  de  Rlieinau  , ibid. , pag. 

1 78.  Ces  Formules  , au  nombre  de 
vingt-sept,  étaient  particulièrement 
destinées  au-  royaume  d’Austrasie  , 
comme  celles  de  Marciilphc  furent 
rédigées  d’après  les  usages  de  Paris 
et  de  la  Bourgogne.  Le  Recueil  de 
Rheinan  contient  nou-seulemeut  des 
Formules  , mais  encore  des  Retires 
inédites  , précieuses  ]iour  l’Iiisloire. 
i5“.  Fision  de  Charles-le-Gras' {\e 
Gros  ) , roi  de  France  et  d’Italie  , 
lu  le  q juillet  1769,  et  inséré,  ibid., 
p.  307.  Le  moine  de  Saint-Denis  ,et 
d’autres  chroniqueurs  ont  attribué 
à Charles-le-Chanve  cette  vision  cé- 
lèbre dans  notre  histoire.  Zurlauben 
prenant  eu  main  les  manuscrits  dans 
iesqnels  elle  se  trouve . et  comparant 
les  faits,  montre  clairement  qu’elle  ne 
peut  avoir  rapport  qu’à  Cliarles-le- 
Gros.  iG".  Observations  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , qui  contient  les  Chansons  des 
Trouvères  ou  Troubadours  de  la 
Souabe  ou  de  V Allemagne , depuis 
la  fin  du  douzième  siècle  jusque 
vers  i33o  , lu  le  9 mars  1773  , et 
inséré  tome  xl  , p.  1 54.  Ce  Recueil 
est  le  célèbre  manuscrit  de  Mauesse 
( D".  7‘aGG  de  la  Bibliotli.  du  Roi  ) , 
dont  Zurlauben  donne  l’histoire  , 
avec  scs  détails  bibliographiques  et 
littéraires.  17“.  Mémoire  sur  le 
traité  de  Dijon  , en  1 3 1 3 , lu  le  l 'a 
août  1 774  • nt  inséré  tome  xli  , pag. 
7'aG.  Ce  Mémoire  a rapport  à un 
fait  important  de  notre  histoire.  Les 
Suisses,  vainqueurs  à Novarre,  pé- 
nétrèrent eu  Bourgogne , et  vinrent 
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mettre  le  siège  devant  Dijon.  La 
Trèmouilie , trop  faible  pour  tenir 
dans  la  place  , et  ne  voyant  point  ce 
qui  pourrait  retenir  les  Suisses  après 
l’avoir  jirise,  et  les  einpcclier  d'aller 
jusqu’à  Paris,  entra  en  négociation, 
et  conclut  avec  eux  ( i3  septembre 
i5i3),  un  traite  que  Louis  XII 
reconnut  bien  malgré  lui.  L’acte  ori- 
ginal ,ccritcn  allemand  siirparcbc- 
min , fut  découvert  , dans  le  siècle 
dernier, riiez  un  paysan,  sur  les  bords 
du  lac  de  Zuncli , d’où  il  parvint 
dans  la  bibliothèque  du  president 
Bonhierà  Dijon.  Zuriaubrii  en  a pu- 
blie la  traduction  française  accom- 
pagnée de  notes,  ainsique  le  rapport 
dei.a  'rremoiiilleet  la  lettre  de  Louis 
XII  , en  conlirmatiun  du  traite'. 
Zurlaubrn  a laisse  en  manuscrit  : 
I.  Phalantidc  ou  les  y4t>enlures 
de  rhalanlus , législateur  de  Ta- 
rentc  , poème  eu  douze  chants  , 
d’après  le  Télémaque  (ail.  ;.  Jl. 
Histoire  des  Suisses  et  de  leurs 
alliés , avec  des  notes  historiques  et 
critiques,  depuis  l'origine  de  ce 
peuple  jusqu'à  la  mort  de  Rodol- 
phe III  , dernier  roi  de  la  Bourgo- 
gne transjurane , et  coniinuéc  jus- 
qu'à la  iiii  du  treizième  siècle 
Voy.  Monum.  anecd. , par  Zapf  ; 
Henri  Pleiiiiinger  , Hommes  célè- 
bres de  V Helvélie ; Meister,  Noti- 
ces biographiques  , Zurich  , i^S.j, 
tome  II,  et  .surtout  l’historicii  de 
la  Suisse  , Jean  de  Millier  , qui  a 
su,  mieux  que  personne,  apprécier 
les  services  que  Ziirlauheu  a midus 
aux  h tîiTS  et  aux  sciences.  G — v. 

ZÜRiNHR  f ADAM-FntDKBic),  né 
vers  l’an  1680,  à Marienev,  près 
d’Oelsnitz,  dans  le  Vogllaiid  , pro- 
posa à .Auguste  111 , roi  de  Pologne , 
de  faire  lever  le  plan  de  toute  la 
Saxe.  Ce  projet  ayant  été  accepté , 
Zurner  quitta  , en  1 ^ 1 1 , la  place  de 


ZUR 

ministre  protestant  qu’il  remplissait 
depuis  quelques  années  ; et , nommé 
géographe  de  la  Pologne  et  de  l’élec- 
torat de  Saxe,  il  .s’occupa  depuis 
cette  époque  jusqu’en  tq'iT.  à mesu- 
rer les  districts  de  la  Saxe  , les  uns 
après  les  autres.  Pendant  ces  vingt 
années  il  parcourut , à la  tête  de  ses 
coo|iérateurs,  près  de  18,000  milles 
d'.AIlcinagnc  , et  il  leva  près  de  neuf 
criitscartes.  Lu  l'jîi  , il  fut  .‘pcci.i- 
lenient  chargé  de  lever  le  plan  des 
routes  de  poste,  et  de  marquer  les 
distances  par  des  bornes  en  pierre, 
innovation  heureuse  que  la  Sa.se  doit 
à ses  soins  et  à son  activité.  De  ces 
travaux  si  importants  provient  l’At- 
las Augusteus  Saxonicus , composé 
d’iiiic  carte  généra'e  cl  de  grandes 
divisions,  dont  chacune  comprenait 
quarante  cartes,  avec  une  carte  de 
poste.  Auguste  11,  tant  qu’il  vécut , 
ne  permit  de  graver  que  la  carte  de 
poste,  avec  celles  des  deux  baillia- 
ges de  Dresde  et  de  Gro.sscnhayn  ; 
les  autres  plans  devaient  rester  dans 
son  cabinet.  Cependant  P.  Scheiik 
d’Amsterdam  réussit  à se  procurer 
quelques  plans  qu’il  fit  graver.  Mais 
le.s  originaux  n’ayant  point  été  revus 
avec  assez  de  soin  , il  fut  obligé  de 
remplacer  ses  cartes.  Ajirès  la  mort 
du  roi,  arrivée  en  i^33  , Ziimer 
crut  pouvoir  publier  r.^t/ns  ..^oguî- 
teus ; et  il  l’oUrit  .i  un  libraire;  mais 
il  iiiuurut  à Dresde  au  mois  de  dé- 
cembre avant  d’avoir  rien 

publié.  \a-  comte  de  Heiiuirque, 
ministre  de  l’élecleur,  fil  eii'ever 
les  caries  et  ]ilans  qui  se  trouvaient 
dans  le  cabinet  de  Zunier  ; on 
en  vendit  la  plus  grande  partie  à 
P.  Scbeiik  d’.Aiiistcrdain , qui  de- 
puis i'j45à  i^(io  les  fit  paraître, 
mais  sans  y mettre  le  nom  de  Zur- 
ner , probablement  pour  éviter  toute 
recherche  de  la  part  de  la  cour  élec- 
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toralc. Ainsi  ^ixyxlV Atlas Saxouicus 
novus  ( Amsleidani  cl  Leipzig,  1760, 
gr.in-ful.)j  lequel  n’est  compose  que 
de  quarante-neuf  cartes.  Chose  bien 
étonnante , de  tant  de  plans  et  de 
gravures  soignés  par  Zurner , il  ne 
reste  pins  rien  à Dresde  ; tout  a été 
dissipé.  On  n’a  pas  même  pu  retrou- 
ver l’Atlas  qui  avait  clé  fait  pour 
l’usage  personnel  du  roi  Auguste.  Du 
vivant  de  Zurner , 011  vanta  extraor- 
dinairement ses  cartes.  Sans  doute 
elles  sont  bien  au-dessus  de  ce  qui 
avait  paru  avant  lui  sur  la  Saxe.  Ce- 
pendant elles  ont  mi  grand  defaut  : 
Zurner  ne  connaissait  ou  11c  suivait 
que  les  procédés  géomélri(|ues  ; il  ne 
savait  point  les  rcctilier  par  les  pro- 
cédés astronomiques,  ou  il  n’en  pre- 
nait point  le  temps.  Scs  Oliuvrcs 
sont  : I.  Exacte  délinéation  géo- 
graphique du  diocèse  et  du  bailliage 
de  Dresde  {'M.).  II.  Exacte  déli- 
néation géographique  de  la  partie 
du  diocèse  de  Grossenhayn  qui  est 
située  dans  le  cercle  de  Meissen 
par  P.  Schenk  jun.  ( ail.  ) , Amster- 
dam , 1711.  Ces  feuilles  étaient  des 
épreuves,  et  comme  nous  avons  dit , 
le  roi  Auguste  ne  permit  point  qu’un 
en  publiât  d’autres.  111.  Nouvelle 
carte  de  poste  île  l’électorat  de 
Saxe  et  des  pays  qui  y sont  incor- 
porés, avec  distinction  des  diocèses, 
des  bailliage  s,  des  chemins  deposte, 
des  routes  ordinaires , etc. , gravées 
par  Maurice  Bodenher,  graveur  du 
royaume  de  Pologne  et  de  l’électo- 
rat de  Saxe , publiée  sur  deux  gran- 
des feuilles  par  ordre  et  aux  frais 
de  V électeur , Dresde,  1719.  Zur- 
ner n’ayant,  à celle  époque  , levé  le 
plan  que  d’une  partie  de  la  Saxe,  fut 
oblige  de  recourir  à d’autres  moyens. 
Cette  première  carte  a des  défauts 
qu’il  a corrigés  dans  ses  éditions  de 
1780  cl  1736  J elle  a paru  de  non - 
LU. 
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veau  après  sa  mort,  revue  parWelck, 
en  1753  et  17Ü0.  I.J  meilleure  est 
celle  que  Voss  a publiée  en  deux 
feuilles  avec  deux  tableaux  , Lei|>- 
zig,  1804.  IV.  Petite  carte  gé- 
nérale de  l'électorat  de  Saxe  avec 
les  stations  de  poste.  V.  La  carte  de 
poste  del’électornt  de  Saxe , réduite 
et  publiée  dans  /'Atlas  portatiüs 
Germauiciis  tic  If'eigel , Nurem- 
berg, i7'z3  et  1733,  in-8".  VI. 
Partie  méridionale  de  la  Haute-, 
Saxe  électorale  , ibid.  Vil.  Les 
diocèses  de  Mershourg  et  de  Naum- 
hourg  , avec  la  prévôté  de  Zeitz  , 
ibid.  Vlll.  Les  pays  de  Géra  et  de 
Gratz  , appartenant  au  comte  de 
Reuss , ibid.  IX.  Mouvements  mili- 
taires que  les  troupes  sazones  ont 
exécutés  depuis  le  i".  jusqu  au  2<> 
juin  \qio , dans  leur  camp  près  de 
Zeithayen  , gravés  par  Laurent 
Zucchi  en  cent  onze  feuilles  gr.  in  - 
fol. Ce  bel  ouvrage  coûta  au  roi  deux 
cent  mille  écus.  X.  Carte  pour  les 
voyageurs  qui  vont  île  Dresde  à 
y arsovie , Nuremberg,  i738,nouv. 
édition,  17.41  , gr.  in-8“.  Xl.  Lii 
même  carte  sur  une  petite  échelle. 
Xll.  Carte  delà  Palestine.  XIII. 
Notices  géographiques  sur  le  duché 
de  Silésie , avec  une  carte  (ail.  ) , 
Leipzig  et  Dresde,  17.41  , gr.  in-8“. 
XI V.  Notice  géographique  sur  la 
Moravie , avec  une  annonce  relative 
à /'Atlas  Augiistcus  .Saxonicus  , 
que  l’on  se  propose  de  pubiier  , 
Dresde,  i"42 . gr.  lu-S".  G — y. 

ZUULFICAK-LFFENDl.  /'. 
ZULFÉCSR. 

ZDYI-ICHEM.  Foy.  llurr.ENS. 

ZUZZElil  ( Rebnabd  ),  jc.suiip  , 
naquit  en  it>83  . à Ragusc  , d’une 
famille  patrieienne  , originaire  de 
Venise , alliée  à celle  de  Banduri  . 
savant  numismate,  et  de  Stay  , bon 
poète  latin  ( F.  ces  noms  ).  Ayant 
33 


Digitized  by  Google 


5i4  ZÜZ 

embrasse  la  règle  de  Saint-Ignace  à 
Rome,  en  , il  se  distingua  par 
la  rapidité  de 'scs  progrès  dans  1rs 
sciences , et  principalement  dans  la 
théologie.  Elu  terminant  scs  cours  , 
il  soutint  des  thèses  publiques,  d’une 
manière  si  brillante,  qu’il  fut  dési- 
gné pour  enseigner  la  théologie  au 
college  Romain.  Sur  ses  instantes 
prières , ses  supérieurs  lui  permirent 
de  SC  rendre  dans  la  Croatie  pour 
s’y  consacrer  à la  prédication  de 
l’Évangile.  Dans  le  long  exercice  de 
son  pieux  ministère  , il  publia  plu- 
sieurs Opuscules  eu  langue  illyrieu- 
ne,  mais  .sans  y mettre  sou  nom. 
Rappelé  à Rome , il  y remplit,  quel- 
ques années  , les  fonctions  d’ad- 
joint au  maître  des  novices  , et  se 
retira  dans  le  collège  Romain  , où  il 
mourut  en  l'Gu.  Indépendamment 
des  opuscules  dont  on  a parlé  , le  P. 
Zuzzeri  est  auteur  d’un  Exercice 
dévot  à l’honneur  de  saint  Biaise, 
évêque  et  martyr , publié  par  le  P. 
Nicolaï  dans  les  Memorie  di  son 
Biagio,  Rome,  Il  a laissé  ma- 
nuscrits une  Bistoire  des  missions 
de  la  Croatie , en  latin , et  près 
de  quinze  cents  Sermons  en  langue 
illyrienue.  — Zuzzeri ( Jean-Luc), 
iiumLsmale  et  archéologue , de  la 
même  famille  que  le  précédent , na- 
quit à Raguse  en  171G  ; il  embras- 
sa aussi  très-jeune  la  règle  de  Saint- 
Ignace  , et  ayant  été  placé  sous  la  di- 
rection de  maîtres  habiles , il  acquit 
bientôt  une  connaissance  approfondie 
de  la  langue  grecque,  et  une  érudition 
très-remarquable  dans  les  diverses 
branches  de  l’archéologie.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  à Paris , il  y vi- 
■sita  le  beau  cabinet  de  médailles  de 
l'abbé  de  Rotbelin  ( y qy,  ce  nom  ) , 
dont  il  reçut  l’accueil  le  plus  flatteur. 
De  retour  en  Italie,  la  découvertede 
quelques  re.stcs  précieux  d’antiquités. 
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dans  les  ruines  de  Tusculum , lui 
fournit  le  sujet  d’une  savante  disser- 
tation. Il  était  occupe'  de  travaux 
plus  importants,  et  qu’on  attendait 
avec  une  juste  impatience  , quand 
il  mourut  à Rome,  le  18  novembre 
1 746 , à l’âge  de  trente  ans.  On  a de 
lui  : I.  D’una  antica  villa  scoperta 
sul  dosso  del  Tusculo,  e d’un  an- 
tico  orologio  a sole  rilrovalo  tra  le 
rovine  délia  medesima  , Disserta- 
zioni  due  , Venise,  1746,  in-4“. , 
fig.  Dans  la  première  dissertation  , 
l’auteur  prouve  que  la  maison  ou 
villa  découverte  à Tusculum  est 
celle  de  Cicéron.  La  seconde  est  un 
traité  complet  des  horloges  des  an- 
ciens , et  des  différentes  méthodes 
qu’ils  empliraient  pour  mesurer  le 
temps.  II.  Sopra  una  medaglia  di 
Atlalo  Filadelfo , e sopra  unapari- 
mente  d’^nnia  Faustina,  due  Dis- 
sertazioni  , Venise,  1747  , in-4”. 
La  dissertation  sur  la  médaille  de 
Faustine  ( V.  ce  nom , XIV,  ao5  ) , 
avait  été  publiée  en  français  , dans 
les  Mémoires  de  Trévoux , année 
1745 , août.  Cette  version  se  retrou- 
ve eu  regard  du  texte  italien  , dans 
le  volume  qu’on  vient  d'indiquer  , 
et  dont  l’éditeur  est  le  P.  Jérôme 
Lombardi  (^lÿ'.  cenom,  XXIV, 
647).  W— s. 

ZWANZIGER  ( Joseph  - Chré- 
tien ),  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  à l’université  de 
Leipzig,  naquit,  en  1733,  à Leuts- 
chau  en  Hongrie.  Après  avoir  étudié 
à Presbourg , à Dantzig  et  à Leipzig, 
il  enseigna  dans  cette  dernière  ville , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i3  mars 
1808.  Ses  écrits  ont  presque  tous 
rapport  à la  philosophie , surtout  à 
celle  de  Kant , dont  il  se  déclara  l’an- 
tagoniste : 1.  De  eo  quod  liberta- 
tem  et  necessitatem  interest , I<ip- 
zig,  1765,  in-4”-  II-  Examen  du- 
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biorum  quarumdam , quitus  liber- 
talis  et  necessitatis  nexus  premitur, 
ibid.,  1768,  in-4“.  III-  Doutes  éle- 
vés contre  certains  aphorismes  phi- 
losophiques de  Platner  (ail.) , ibid., 
tqôS,  in-8“.  IV.  Théorie  des  stoï- 
ciens et  des  académiciens  sur  la  per- 
ception et  le  probabilisme,  d'après 
la  doctrine  de  Cicéron , avec  des 
remarques  prises  dans  les  philoso- 
phes anciens  et  'modernes  ( allem.  ) , 
ibid.,  1788 , in-8“.  V.  Commentaire 
sur  la  critique  de  la  pure  raison , 
par  le  professeur  Kant  (ail.),  ibid., 
179a,  in -8".  VI.  Commentaire  sur 
la  critique  de  la  raison  pratique , 
par  Kant  ( all.  ) , Leipzig , 1 794,  in- 
8°.  \ll.  Emmanuelis  Kantii  cons- 
titutio  metaphysica  morum,  è ger- 
manico  inlatinum  idioma  conversa, 
ibid.,  1796,  in -8®.  VI II.  Examen 
impartial  de  la  doctrine  de  Kant 
sur  les  idées  et  les  antinomies  ( al- 
lem.), ibid.,  1797,  in-8®.  IX.  Ke- 
ligion  du  philosophe  et  son  symbole 
(all.),  Dresde,  1799,10-8®.  G — y. 

ZWEERS  ( JÉRÔME  ) , poète 
hollandais,  né  en  1637  , mort  en 
1696,  réussissait  partienlièrement 
dans  le  genre  erotique.  Il  a laissé 
deux  volumes  in-4®.  de  poésies, 
Amsterdam  , 1787  , publiées  par 
son  fils  Corneille,  qui  cultivait  égale- 
ment les  muses  hollandaises.  On  trou- 
ve , dans  ce  recueil , des  Baisers  qui 
peuvent  être  mis  à côté  de  ceux  de 
Jean  Second.  Voy.  V Histoire  antho- 
logique  de  la  poésie  hollandaise , 
par  M. deVries,  1. 1®''. , pag.aai. — 
ZwEEBS  {Philippe) , fils  de  Corneille, 
étaitnotaireà  Amsterdam , et  il  ne  dé- 
généra point  sous  le  rapportdu  talent 
poétique.  11  a chanté  aSine  manière 
agréable  la  belle  campagne  de  Schei- 
beeck , où  Vondel  persécuté  avait 
dû  un  asile  k l’hospitalité  du  poète 
Laurent  Bake,  et  que  Gaspard  Bar- 
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læus  avait  déjà  célclirée  dans  ses 
vers.  Philippe  Zweers  est  aussi  au- 
teur des  tragédies  de  Sémiramis  ou 
la  Mort  de  Ninus  { A mst. , 1729), 
de  Scipion  (ibid.,  1736) , et  de  Mé- 
rope , imité  de  l’italien  de  MalTei 
( ibid. , 1^4^  )■  première  de  ces 
ièces  a ]oui  d’un  succès  distingué, 
hilippe  Zweers  est  mort  en  1774- 
Le  recueil  de  ses  Poésies  a paru  à 
Amsterdam  en  1759,  un  vol.  in-4®. 

M — ow. 

ZWELFER  ( Jean  ) , médecin 
et  chimiste , était  né  dans  le  Palati- 
nat  en  1618.  Après  avoir  travaillé 
pendant  plusieurs  années  chez  un 
apothicaire,  il  étudia  la  médecine  et 
se  fit  recevoir  docteur  à la  faculté  de 
Padoue.  Il  s’établit  ensuite  à Vienne 
où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec 
assez  ae  succès  pour  mériter  la  con- 
fiance de  la  famille  impériale.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  le  titre  de 
médecin  de  l’empereur;  mais  il  ne  le 
prend  pas  lui-même  à la  tête  de  ses 
ouvrages , et  l’on  peut  en  conclure 
qu’il  n’en  avait  point  été  honoré.  Ses 
connaissances  dans  la  préparation 
des  remèdes  le  mirent  à même  de  si- 
gnaler les  erreurs  répandues  dans  le 
Code  pharmaceutique  d’Augsbourg 
( Pharmacopaûa  augustana) , dont 
la  plupart  des  médecins  allemands 
adojilaient  aveuglément  les  formules. 
Mais  il  eut  le  tort  de  cherchera  éten- 
dre sa  réputation  aux  dépens  de  ses 
confrères , et  de  semer  les  traits  du 
ridicule  , indistinctement , sur  tous 
les  membres ducollége d’Augsbourg. 
Les  personnalités  et  les  épigrammes 
mordantes  dont  il  avait  parsemé  son 
livre  en  assurèrent  le  denit  ; et , dans 
l’espace  de  quelques  années , il  eut 
cimj  ou  six  éditions  dedivers  formats 
à V ienne,  à Londres,  à Rotterdam,  à 
N uremberg , dont  quelques-unes  sont 
augmentées  de  pièces  dirigées  contre 
33.. 
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les  me'ilecins  et  les  .ipotliicaires  qui 
avaient  le  malheur  d’encourir  sa  dis- 
grâce. Tant  que  vécut  Zwcifcr  , au- 
cun médecin  d'Aiigsbourg  n’osa  pren- 
dre la  plume  pour  lui  répondre.  11 
mourut  en  i(iG8,à  l'âge  decinquante 
ans , peu  regretté,  meme  de  ceux  qu’il 
avait  ménagés  dans  scs  écrits.  Cinq 
ans  après,  Luc  Sclirocck  essaya  de 
prouver  , dans  la  Phnrmacopœia 
tingustana  restiluta  (i(>73  ,in-4“-)> 
que  Zvvcifer  n’était  qu'un  Polyphar- 
maque , et  que  ses  connaissances  chi- 
miques dont  ou  avait  fait  tant  de 
bniit  se  réduisaient  h peu  de  chose 
{y qy.  l’Æ/o^edeSchroeck  par  .lacq. 
Brucker , dans  les  /Imœnitalcslittc- 
rar.  de  Schclhorn,  xiii  , ) 

(i);  mais  Fréd.  llofmann,  sans  pré- 
tendre excuser  riiinnciir  satirique  de 
Zwelfer,  prit  sa  défense  sons  le  rap- 
port du  savoir  dans  la  Clavis  phar- 
maceutica , etc.  ;et  plus  tard  .Stahl, 
-si  bon  jiigeen  cette  matière  , l’a  cité 
comme  un  des  plus  habiles  chimistes 
de  son  temps  ( Voy.  Fundamenta 
chimiæ  ).  Il  reste  donc  démontré 
que  Zwelfer  était  un  liomme  instruit 
comme  pharmacien  ; mais  les  pro- 
grès de  la  science  n’en  ont  pas  moins 
rendu  scs  ouvrages  lout-à-fait  inuti- 
les. En  voici  les  titres  : I.  Animad- 
aersiones  in  pharmacopaeiam  augus- 
tanam.  11.  Pharmacnpœi  regia  seu 
dispensatorium  absolutissimum  .111. 
Discursus  apologeticus  adaersùs 
Hippocratem  chrmicum  Ottonis 
Tackenii.  IV.  Findicim  adversàs 
Fane.  F emy  pharmacop.  monspe- 
licnsem.  Ces  divers  écrits  ont  été 
recueillis  en  deux  vol.  in-4". , Dor- 
drecht, W — s. 
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ZWENIGORODSKI  ( Siméon  ) , 
prince  russe,  fut,  en  i58s),  envové 
jiar  le  trar  Fédor  , en  Ibérie  ou 
Géorgie  , pour  soumettre  à la  do- 
mination russe  cette  contrée , alors 
gouvernée  par  le  prince  Alexandre 
qui  prenait  le  titre  de  tzar.  La  Tur- 
quie , s’étant  emparée  de  la  Géor- 
gie occidentale  , dis|nitait  .à  la  Perse 
la  partie  orientale.  Alexandre,  pressé 
par  deux  voisins  si  puissants,  dépiil.-i 
vers  Fédor,  pour  le  prier  d’accep- 
ter sa  soumission  , de  construire  des 
forteresses  sur  le  Térck,  et  d’envoyi  c 
vingt  h trente  mille  hommes , alin  de 
protéger  le  royaume  contre  l'inlluen- 
ce  de  scs  voisins.  Le  prince  Zwciii- 
gorodski  , chargé  d’aller  négocier 
une  all'airc  aussi  importante,  arriva 
à la  cour  d’Alexandre,  qui,  baisant 
la  croix , jura  avec  ses  trois  lils , llé- 
raclius  , David  , George  et  avec 
toute  la  nation  , de  rester  fidèle  au 
tzar  de  Moscou  et  d’envoyer  tous  les 
ans  cinquante  jiièccs  de  draps  d’or , 
ctdix  tapisbrodésen  or  et  en  argent. 
A ces  conditions  la  Russie  promit 
secours  et  protection.  Alexandre  ras- 
sembla une  armée  de  quinze  mille 
hommes  , qu’il  mit  à la  disposition 
du  prince  Zwenigorodski.  Le  négo- 
ciateur fit  venir  de  la  Russie  des  prê- 
tres grecs , le  clergé  de  la  Géorgie 
étant  tombé  dans  l’avilissement  par 
son  ignorance  et  scs  usages  supersti- 
tieux. Le  prince  s’engagea  , au  nom 
de  sou  souverain , à rétablir  les 
villes  et  les  temples  dont  on  ne 
voyait  jiliis  que  les  ruines.  Dans  sa 
relation,  Zwcuigoixidski  assure  n’a- 
voir trouvé  que  deux  petites  ville* 
appelées  krim  et  Zhahem  , avec  un 
petit  nombre  de  bourgs  et  de  cou- 
vents. C’est  depuis  cette  époque  que 
les  tzars  russe*  se  nomment  Souve- 
rains d'Jbérie  , tzars  de  Géorgie, 
de  la  Kabarda  , et  princes  de  la 
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Circassie.  Après  avoir  termine  cette 
all'aircsi  importante,  le  prince  Zwe- 
iiiitorodskl  revint  à Moscou.  F.n  i ùkj'I 
il  fut  envoyé  à Kola  , sur  les  fron- 
tières (le  la  Norvège  cl  de  la  l.apo- 
iiic , où,  sur  la  demande  de  Christian 
I V , roi  de  Uanemark  , devait  se  te- 
nir un  congrès  entre  la  Russie  et  le 
iJaueinark.  Cette  assemblée  n’eut 
jias  les  résultats  que  l’on  en  atten- 
dait ; cependant  on  y lit  des  stipula- 
tions favorables  au  commerce  de  la 
Russie  avec  rAnglelcrrc  et  le  Üane- 
niark.  Ztveni^orodski  a écrit  sur  ses 
dillëreutcs  missions, en  langue  russe, 
une  relation  qui  contient  des  faits 
curicus.  G — Y. 

ZWICKER  ( Dsniel.  ),  le  chef 
de  la  secte  des  Conciliateurs  ouTolc- 
ranls , était  né,  en  i(ii  a , à Dantzig , 
d’nne  famille  honorable.  Ayant  ache- 
vé scs  humanités,  il  lit  un  cours  de 
médecine  , et  reçut  le  grade  de  doc- 
teur. Moins  occupe  de  la  pratique 
de  son  art  que  de  rexamen  des  opi- 
nions religieuses  qui  tenaient  alors 
divisés  tons  les  esprits  , il  embrassa 
d’abord  le  socinianisme  ( F'.  SociN  , 
XLII , 5'i3  ) ; mais  étant  venu  de- 
meurer en  Hollande,  il  se  rapprocha 
dos  Armiuiens  ou  Remontrants  (/'. 
AnMimi.'s,  11 , )■  Séduit  par  les 
niées  de  paix  et  de  conciliation  qu’il 
remarqua  dans  leur  doctriue  , et 
touché  de  voir  des  chrétiens  divisés 
entre  eux  jiour  des  dogmes  dont  il 
n’appréciait  pas  toute  l’imporlancc, 
Zwicker  pensa  qu’il  n’était  pas  im- 
possible de  les  réunir,  et  travailla 
dès-lors  à réaliser  ce  projet.  Dans  ce 
but  il  mit  au  jour  un  livre  intitulé; 
Irenicon  Irenicorum,  sc-u  réconcilia- 
loris  christianorum  iiormii  triplex  ; 
sana  omnium  hominiim  ratio,  scrip- 
tura  sacra  et  Iradilioucs  , Anis- 
terdam  , i(558,  in-8".  Cet  ouvrage 
qui  devait , d'après  les  idées  de  l’au- 
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teur  , opérer  un  rapprochement  en- 
tre toutes  les  communions  chrétien- 
nes , souleva  contre  lui  les  princi- 
paux tliéologiens  protestants  , entre 
autres  Jean  Amos  Comeniiis  ( Vc^. 
ce  nom  ) , et  Iloornbeck.  Il  défendit 
son  système  et  l’expliqua  dans  un 
second  ouvrage  : Jrenicomastix  vic- 
ias et  constriclus  , scu  refutatio 
duplex  Cumenii  , Ilo-jenhekii , et 
aliurum  adversariorum  , per  ipsum 
Irenici  Irenicorum  auctorcm,  Ams- 
terdam , itilii  , in-8“.  Les  adversai- 
res de  Zwicker  , qui  ne  sc  regardaient 
pas  comme  vaincus  , réfutèrent  scs 
nouveaux  arguments  , et  il  leur  ré- 
pliqua dans  un  troisième  volume  , 
plus  rare  que  les  deux  précédents  , 
intitulé  : Irenicomaslix  ilcralb  vic- 
tus  et  constriclus  , imô  ohmutes- 
cens.  Ce  volume  , quoique  imprimé 
en  itiüa,  ne  parut  qu’en  1067; 
c’esi  la  date  qu’on  lit  sur  le  fron- 
li.spice.  Ces  trois  ouvrages  de  Zwic- 
ker forment  le  corps  complet  de  la 
doctrine  des  Conciliateurs  ou  Tolé- 
rants. On  en  trouve  la  description 
détaillée  dans  la  Eibliographie  de 
Debure,  n“.  747  , t/iéologie.  L’ex- 
périence avait  dû  faire  perdre  à 
Zwicker  l’espoir  de  rapprocher  les 
hommes.  Il  fut  pendant  le  reste  de  sa 
vie  étranger  à toutes  les  communions, 
et  mourut  ;i  Amsterdam  le  lo  no- 
vembre 1G78.  a Si  vous  demaudez  , 
dit  Osiander  , quel  animal  est 
Zwicker  et  quelle  est  sa  religion  , 
il  vous  répondra  lui  - même  qu’il 
n’est  ni  luthérien  , ni  calviniste  , ni 
chrétien  grec,  ni  catholique  romain, 
ni  remontrant,  ni  memnonitc  , etc.  ; 
mais  que  , quoiqu’il  n’ait  rien  de 
commun  avec  aucune  secte  , il  n'eu 
desire  pas  moins  avec  ardeur  qu’elles 
se  réforment  toutes  d’après  la  vérité 
divine  dont  il  sc  déclare  l’interprète. 
Ainsi  que  dans  le  règne  de  la  nature 
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OD  regarde  comme  monstre  fou  t cc 
qui  s^eToigne  de  l'ordre  étahli , de 
meme  dans  le  rbgne  de  la  grâce  on 
doit  regarder  Zwicker  comme  un 
monstre  singulier,  irre'giilier  et  éton- 
nant Freytag , Analecla lit- 

terar, , 1 1 1 5 ).  Zwicker  est  auteur 
d’un  très-grand  nombre  d’ouvrages  ; 
il  eu  a publié  vingt-neuf  en  latin , en 
allemand  et  en  flamand  , et  il  en  a 
laissé  vingt- un  manuscrits.  On  en 
trouvera  les  titres  avec  une  courte 
notice  sur  l’auteur  dans  la  Biblioth. 
anti-trinitariorum  de  Chr.  Sand  , 
1 5 1 -56.  Ceux  qui  présentent  le  plus 
d’intérêt  sont  : 1.  Une  traduction  la- 
tine de  l’uuvrage de  Minos  Celse, sous 
le  titre  d’//enot»cum  christianorum, 
Amsterdam,  i66u,  in-8°.  Il  en  avait 
donné  l’abrégé  en  flamand  ( F oyez 
Celse,  VII,  5it).  II.  Compelle 
intrare  , seu  de  conlradictione , 
ecclesiis  ostensd , casque  reforma- 
turd  , .666  , in-4®.  111.  Epistokead 
'Martin.  Ruarum  de  Jratribus  mo- 
ravis , deque  cum  iis  concordid  et 
quid  iÜi  detûferent,  dans  la  première 
r«nturie  des  Lettres  de  Ruar , Ams- 
terdam, 1677,  in-8“.  W — s. 

ZWIERLÉIN  ( Cokhad-Awtoi- 
we  ),  médecin,  né,  le  i3  juin  1755, 
à Bruckenau  en  Franconie , fut  mé- 
decin des  eaux  minérales  de  cette 
ville  , et  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Il  mourut  è Fulde  le  06 
avril  i8o5.Les  écrits  qu’il  a publiés 
sont  principalement  relatifs  aux  dif- 
férentes eaux  thermales.  On  a de  lui 
en  outre  : I.  h’Usage  du  lait  de 
chèvre , Stendal , 1816  ; réimprimé 
en  i8at,  avec  une  seconde  partie. 
1 1.  Moyen  efficace  et  facile  de  con- 
server sa  santé  et  de  prolonger  sa 
vie  , Fulde  , 181 'A  ; réimprimé  en 
>8o3. 111.  Le  chêne  d’ Allemagne , 
son  fruit , et  méthode  pour  i em- 
ployer utilement  dans  la  médeci- 
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ne,  d'après  me  expérience  dequtX-‘ 
rante-huit  ans,  Leipzig,  i8'a4- 

G — Y. 

ZWINGERon  ZÜINGER(ïheo- 
dore),  dit  ['Ancien,  célèbre  me'- 
decin , et  chef  d’une  famille  qui  , 
endant  trois  siècles , n’a  pas  cessé 
e produire  des  hommes  distingue'» 
dans  les  sciences  , naquit  à Bâle  le  3 
août  i533.  Il  était  lils  d’imesaur  de 
l’imprimeur  Jean  Oporin(f’'.cc  nom) 
et  de  Léonard  Zwinger , pelletier  ou 
corroyeur, originaire  de  Bischof-Zell 
dans  la  Turgewie  (1).  A l’âge  de 
cinq  ans  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  père;  mais  il  trouva  dans  la 
tendresse  d’Oporin  et  de  Conrad 
Lycosthènes , à qui  sa  mère  s’était 
remariée  , tous  les  secours  nécessai- 
res pour  développer  les  heureuse» 
dispositions  dont  la  nature  l’avait 
doué.  Ce  fut  à l’école  de  Tlroma» 
Plater,  habile  grammairien,  qii’ü 
apprit  les  éléments  des  langues  an- 
ciennes, et  il  ne  tarda  pas  à surpas- 
ser tous  ses  condisciples.  Dans  les 
représentations  théâtrales  qui , sui- 
vant l’usage  , terminaient  l'année 
scolastique , on  choisissait  Théo- 
dore pour  remplir  le  personnage 
de  l'Amour.  Sa  manière  vive  et 
enjouée  de  réciter  son  rôle  , et 
ses  grâces  enfantines , lui  valaient 
chaque  fois  des  applaudissemeuts 
que  son  biographe  regarde  comme 
un  présage  certain  de  ceux  mi’il  de- 
vait recueillir  un  jour  sur  la  scène 
du  monde.  Admis  en  i548  à l’aca- 
démie , il  y suivit  avec  succès  les  le- 
çons des  professeurs;  mais  entraîné 
par  le  désir  de  voyager , il  sortit  un 
jour  de  Bâle,  plus  charge  de  livres 


(1)  Qtioii^n*  pelletiar  ou  corroyer  ( peUio  ) ^ 
l>onara  7.mnger  d'uoe  «Dcietiue  et  illiiilr* 

famille.  Plusieurs  de  ae«  ■ncêlres  aTeient  rempli 
de»  riiarjçet  itnpot'UnIr»  ; et  son  père  avait  re«‘u 
de»  lettre»  de  ni)l>|c«ic  , cti  i/|t^  , de  rempercur 
Matiiotlicn  1**^- 
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qiic  d’argent , et  se  dirigea  sur  Lyon  , 
persuadé  que  son  talent  pour  la  poé- 
sie ne  pouvait  manquer  de  lui  pro- 
cuier  partout  des  amis  et  des  pro- 
tecteurs. A son  arrivée  dans  cette 
ville,  il  fut  reçu  prote  dans  l’ate- 
lier typographique  des  Bering;  et 
il  y resta  trois  ans  qui  ne  furent  pas 
perdus  pour  son  instruction.  Il  se 
rendit  ensuite  à Paris  où  il  fréquenta 
les  cours  des  plus  célèbres  profes- 
seurs , entre  autres  de  Bamiis  ^ f', 
ce  nom  ) , dont  Théodore  eut  l’occa- 
sion, dans  la  suite,  de  reconnaître 
le  bienveillant  accueil.  Après  cinq 
années  d’absence , il  revint  à Bâle  en 
i553  ; mais  par  le  conseil  de  Pierre 
Periia  , imprimeur  de  Lucques , ex- 
patrié pour  cause  de  religion  , il 
partit  presque  aussitôt  pour  l’Italie. 
Zwinger , après  avoir  suivi  les  cours 
de  l’aCadémie  de  Padoue , vint  à Ve- 
nise pour  y perfectionner  ses  con- 
naissances dans  la  société  des  hom- 
mes les  plus  instruits.  Son  beau-père 
déjà  malade  , et  qui  se  proposait  de 
l’associer  à la  rédactiou  de  ses  ou- 
vrages, le  pressait  de  revenir  à Bâle. 
Avant  de  quitter  l’Italie,  il  reçut  le 
laurier  doctoral  à la  faculté  de  méde- 
cine de  Padoue.  A son  retour  à Bâle 
(i  55g),  ses  amis,  pour  l’y  fixer,  lui 
firent  épouser  la  veuve  d’un  riche 
négociant.  Libredès-lots  de  suivre  scs 
goûtsstudieux,  Zwinger  partagea  ses 
loisirs  entre  la  culture  dès  lettres  et 
la  pratique  de  la  médecine.  Sa  no- 
mination , en  i5()5 , à la  chaire  de 
langue  grecque  de  l’académie , lui 
fournit  les  moyens  de  rendre  ses  ta- 
lents et  son  érudition  utiles  à la  jeu- 
nesse. Il  passa  de  cette  chaire , en 
I I , à celle  de  morale  ; et  en  1 58o 
il  fut  nommé  professeur  de  médecine 
théorique.  Sans  rien  relâcher  de  ses 
devoirs , il  trouva  le  loisir  de  com- 
poser un  grand  nombre  d’ouvrages , 
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et  de  continuer  ses  soins  aux  pauvres 
malades,  leur  fournissant  gratuite- 
ment tous  les  remèdes  dont  ils  avaient 
besoin.  Une  épidémie  s’étant  mani- 
festée à Bâle , Zwiuger  redoubla  de 
zèle  pour  dérober  à ce  fléau  un  plus 
grand  nombre  de  victimes  ; mais,  at- 
teint lui-mêmede  ce  mal  funeste  , il 
annonça  qu’il  succomberait  le  on- 
zième jour,  et  mourut  en  effet,  dans 
de  grands  sentiments  de  piété,  le  lo 
mars  1 588.  Il  avait  composé  , la 
veille  de  sa  mort,  une  imitation 
en  vers  latins  du  psaume  tua  , 
qui  fut  imprimée  sous  ce  titre  :Pre- 
catio  cjrcnea  Th.  Zwingeri.  C’é- 
tait un  homme  d’un  mérite  ra- 
re, joignant  à de  grands  talents 
toutes  les  qualités  du  cœur.  DeXhoii, 
qui  l’avait  vu  fréquemment  pendant 
son  séjour  à Bâle , dit  qu’il  goûtait 
un  plaisir  extrême  dans  sa  conver- 
sation, et  loue  sans  réserve  la  poli- 
tesse de  son  esprit , son  savoir  et  .sa 
candeur  ( \oj.  les  Homm.  illustres 
de  Teissier  , iii , 447  )•  Outre  une 
édition  des  OEwres  de  Cattani  (f'. 
ce  nom,  VII , 4*9  ) préfa- 

ce; des  Coinmentaires  sur  quelques- 
uns  des  livres  de  Galien , .sur  ledixiè- 
me  livre  des  Ethiques  et  lehuitième 
de  la  Politique  d’Aristote  ; et  enfiu 
une  édition  des  OEuvres  d’Hippo- 
crate ( i579,  in-fol.  ) avec  la  ver- 
sion latine  de  Cornaro  , retouchée  , 
et  des  notes  excellentes  , on  a de 
Zwinger:  I.  Theatrum  vilæ  huma- 
JUB,  Bâle,  i565,  1571,  i586, 
i5^  et  1604, 5 vol.  in-fol.  Conrad 
Lycosthènes  ( V oy.  ce  nom  , XXV , 
5i4  ) lui  avait  laissé  des  matériaux 
pour  cet  ouvrage , en  le  priant  de  les 
mettre  en  ordre.  C’est  une  vaste  com- 
pilation d’anecdotes  et  de  traits  his- 
toriques, distribués  sous  différents 
titres.  On  y trouve , ainsi  que  dans 
VOffiâna  de  Ravisius  Textor  (Voy. 
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re  nom  ) , uuc  foule  de  rupprurhr- 
nienls  piquants  et  de  traits  cmieiix 
dont  on  composerait  .liscincnt  le  plus 
utile  elle  plus  a|;reablc  des  Ana.W. 
Lcçfis  ordinis  medici  basiliensis  , 
ll>id.,  iS'JO,  in-  fol.  111.  Muruin 
philosophia  praclica  , ibid.  , 1 5-j5  , 
■a  vol.  in-8°.  IV.  Melhodus  simili- 
tudinum  ; avec  les  Similium  loci 
communes  de  Lvcostliénes , ibid., 
i5;)5  et  lüo'a,  in-8“.  V.  Me- 
lhodus rustica  Catonis  et  V arronis 
præceptis  aphorislicisperlocos  com- 
munes di^eslis , , i5-G,in-8“. 

VI.  Melhodus apodemica  , qtidnin- 
nia  conlinenlur  queecums  in  quoli- 
bet vitœ  generc  , peregrinanti  , et 
imprimis  homini  studioso  scitu  cog- 
niluque  necessaria , lia  le  , , 

in-4”.  , Strasbourg  , i5ç)4  > in-4“.  ; 
et  dans  r.Appendix  àeV Hodiepori- 
con  , de  Nie.  lleusner  ( F.  ce  nom , 
XXXVll , ).  Maigre  ces  trois 

réimpressions,  l’ouvrage  n’est  pas 
commun.  Kald  necounai.ssait  que  la 
première  eelilion  , et  il  témoigné  le 
désir  d’en  voir  donner  une  nouvelle 
( Voy.  la  Biblioth. philosoph.  Slru- 
viana , 3oo  ).  VU.  Analysis  Psal- 
morum  Davidis  ,srmboli  apostolici 
et  orationis  dominicæ.,  Bâle,  i5f)y, 
in-fol.  VllI.  Physiologia  medica 
Th.  Paracelsi  dogmalibus  illuslra- 
t<j,ib.  , iG2o,in-8“.  Dans  cet  ouvra- 
ge rauteurciiercbcà  concilierladoe- 
triue  de  Paracelse  avec  celle  d’Hip- 
pocrate et  des  anciens  médecins.  H 
n’c'tait  pas  le  premier  qui  eût  formé 
ce  projet  (F.  RiviÈnE,  XXXVIII  , 
J Go  ).  Toutefois  Zwinger  ne  dissi- 
mule point  les  erreursdes  Paracelsis- 
tcs.  Il  défend  contre  eux  la  véritable 
anatomie,  et  rejette  les  principes 
chimiques  , se  fondant  sur  ce  que  le 
médecin  doit  connaîti'e  les  parties 
qui  existent  réellement  dansics  corps, 
et  non  celles  que  l’art  en  retire  par 
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des  moyens  violents.  Il  me  semble, 
dit  Sprengel , que  c’est  là  nue  vérité 
qu’oii  ne  saurait  faire  trop  vivement 
sentir,  même  anjeurd’liui , aux  par- 
tisans de  la  chimie  jihysiologiquc 
(V’.  Hist.  de  la  médecine  , trad.  de 
Jourdan,  iii , 554).  ouvrage  a 
été  publié p.ir  Jacques  Zwinger,  dont 
l'article  suit , et  quelques  biographes 
l’en  regardent  comme  le  véritable 
auteur.  On  trouve  le  portrait  de 
Théod.  Zwinger,  gravé  en  bois, 
avec  un  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces à sa  louange,  recncillies  par  V’a- 
Icnlin  Thiloligius,  l’un  de  ses  disci- 
ples, dans  les  Icônes  aliquot  viro- 
rttm  clarorum  de  Nicol.  Rcusner, 
Bâle,  1589,  in-8“.  Zeltnerlui  a con- 
sacré une  noticedanssonhi.stoire  des 
correcteurs  célèbres  ( Theatrum 
virorum  eruditorum);  elle  est  plus 
exacte  et  plus  détaillée  que  l’arti- 
cle du  Dictionnaire  de  médecine 
d’Kloy , copié  par  tous  les  biogra- 
phes modernes;  mais  la  meilleure 
Vie  de  Zwinger  est  celle  que  l’on 
trouve  dans  les  Athemv  rauricœ, 
ao8-ii.  W— s. 

ZWINGER  (Jacques  ) , médecin 
et  philologue  , lils  du  précédent  , 
naquit  à Bâle  le  i5  août  iSGq.  Il 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  le  célèbre  et  malheureux  Ra- 
mus  ( F.  ce  nom  ) , que  la  persécu- 
tion avait  forcé  de  chercher  un  asile 
en  Suisse.  A seize  ans  il  avait  ter- 
miné ses  études  académiques  de  la 
manière  la  plus  brilLautc,  et  il  possé- 
dait déjà  les  éléments  de  la  méde- 
cine. Son  père  l’ayant  envoyé  à 
Padoiic  , il  y suivit  les  cours  des  Za- 
barclla .des  Piccolomiui , des  Aqua- 
pendenti  , des  Mazzaria  , etc. , et 
mérita  l’affection  de  scs  maîtres , au- 
tant par  ses  qualités  aimables  que 
par  la  rapidité  de  ses  progrès.  Her- 
cule Saxonia, l’un  de  scs  professeurs  en 
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m^ccine,  avait  conçu  pour  lui  tant 
d’amitic,  que,  sans  la  dilFcrence  de 
irligion  , il  l’aurait  adopté  pour  lui 
laisser  toute  sa  fortune.  Ses  cours 
terminés  , Jacques  visita  l'Italie  et 
l’Allemagne , s’arrêtant  dans  toutes 
les  villes  où  il  espérait  trouver  de 
nouveaux  moyens  d’instruction  , et 
apres  une  absence  de  liiiit  années 
revint  à Uàle,  en  iSqS.  Il  y reçut , 
en  lêigi,  le  doctoral  dans  la  faculté 
de  médecine,  et  fut  nommé  suppléant 
du  professeur  de  langue  grecque. 
Cette  chaire  étant  devenue  vacante  , 
il  en  prit  possession , et  se  montra  le 
digne  interprète  des  beautés  d'ilomc- 
re,  dont  les  deux  poèmes  furcntlong- 
temps  le  sujet  de  scs  leçons.  11  fai- 
sait aussi  des  cours  partiadiers  de 
médecine  , et  pratiquait  avec  succès 
l’art  de  guérir,  donnant,  à l’exemple 
de  son  père,  ses  soins  aux  pauvres 
avec  le  plus  grand  désintéressement. 
Il  remplit,  pendant  plusieurs  années, 
les  fonctions  de  médecin  de  l’hospice, 
sans  aucun  salaire.  Atteint  d’une  ma- 
ladie contagieuse  qu’il  avait  contraq- 
tée  an  service  des  malades  , il  mou- 
rut, quelques  heures  après  sa  femme, 
le  II  septembre  1610,  à r.àge  de 
quarantc-un  ans  , laissant  trois  filles 
et  trois  fils , dont  rainé  , Théodore, 
s’est  fait  un  nom  comme  théologien 
( V oy.  l’article  suivant  ).  (juill.  Ar- 
rago,  médecin  de  Toulouse,  retiré 
depuis  quelque  temps  à Bàlc,  pour 
cause  de  religion  , était  mort  le  1 a 
mai  de  la  même  anne'e , instituant 
Jacques  Zwinger  son  héritier  uni- 
ver.sel.  Outre  des  Thèses  et  des  édi- 
tions de  divers  ouvrages  de  son  père, 
entre  autres  du  Theatrum  vitæ  hu- 
mame,onlui  doit;  1.  Grœcarttmdia- 
lecticarum  hjrpotj  posis , à la  lin  du 
lexique  de  Scapitla  dans  les  éditions 
de  1600  et  les  suivantes.  II.  Fita 
Luciani , Bâle,  lüoa,  in-8“.  111. 
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Principiorum  chrnùcorvm  examen 
ad  Ilippocraüs,Galeni.c<sterorum- 
que  ^rœcorum  et  arabum  consen- 
sum  , ibid. , 160O , in  - 8".  Quoique 
partisan  des  médicaments  chimi- 
ques , lesquels  , en  cllèt , méritent , à 
plus  d’un  égard , la  préférence  sur 
ceux  de  Galien  , il  ne  s’y  montre 
pas  moins  très -opposé  à la  théo- 
rie de  Paracelse  et  de  ses  disci- 
ples. Jacques  Zwinger,  dit  Sprengel, 
était  un  homme  d’un  goût  très-épuré 
et  d’un  grand  esprit  ( Hisl.  de  la 
médecine  , trad.  de  Jourdan  , 111  , 
354  ).  IV.  Quelques  Observations 
dans  le  Recueil  de  Guill.  Fabrice 
llildan  , et  dans  la  Cista  medica  de 
Jean  Ilornuiig.  ün  trouvera  les  ti- 
tres de  scs  autres  ouvrages  dans  les 
Athenæ  rauriex  VV — s. 

ZWINGER  ('luKonoRE  ),  théo- 
logien protestant , fils  du  précédent, 
naquit  à Bâle,  en  1597  , le  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  fameux 
OEcolampade  ( F.  ce  nom) , que  son 
père  souhaita  de  voir  revivre  en  lui , 
pour  la  gloire  de  l’église  réformée. 
Orphelin  à l’âge  de  treize  ans.  après 
avoir  achevé  son  cours  de  philoso- 
phie , il  resta  quelque  temps  indécis 
sur  le  choix  de  l’état  qu’il  aevait  em- 
brasser. Théodore  n’ignorait  pas  que 
son  père  ledestinaità  la  carrièreévan- 
géliquc;  mais  une  riche  bibliothèque 
de  médecine  et  un  cabinet  de  chimie 
dont  il  avait  la  disposition  , et  sur- 
tout la  gloire  que  son  aïeul  et  son 
père  s’étaient  acquise  dans  la  pratique 
médicale , étaient  autant  de  motifs 
qui  devaient  l’engager  à marcher  sur 
leurs  traces.  11  se  décida  donc  pour 
la  médecine  ; mais  à peine  avait-il 
pris  cette  résolution , qu’il  tomba 
malade  dangereusement.  Il  vit  dans 
cet  accident  la  juste  punition  de  sa 
désobéissance  aux  volontés  de  son 
père  , et  Gt  vœu  , s’il 'recouvrait  la 
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santé  , de  se  consacrer  au  service  de 
ré);lise.  Dès  ce  moment , il  se  livra 
sans  relâche  à l’étude  de  la  théolo- 
gie. 11  apprit  en  même  temps  les 
langues  orientales  , et  s’aida  tie  tous 
les  secoui's  que  peuvent  procurer 
l’histoire  et  les  antiquités  pour  l’iu- 
teliigence  des  textes  sacrés.  Admis, 
en  i6 1 7 , au  saint  ministère , il  vou- 
lut, avant  d’accepter  une  vocation  , 
perfectionner  ses  connaissances  par 
les  voyages.  En  conséquence  , il  vi- 
sita rAlIcmagoc , les  Pays-Bas,  l’An- 
gleterre ^ traversa  la  France , et 
revint  dans  sa  patrie  en  1Ü19.  Atta- 
ché successivement  à difTérentes  égli- 
ses , il  fut,  en  lOi-j , nommé  pas- 
teur de  Saint-Théodore.  Une  maladie 
contagieuse  qui  se  manifesta  , deux 
ans  après , fui  fournit  l’occasion 
de  signaler  son  zèle  et  sa  charité 
vraiment  chrétienne.  Échappé  seul , 
de  tous  les  pasteurs  de  Bâle,  aux  rava- 
^ de  la  contagion,  il  redoubla  d’ar- 
aeur  pour  porter  des  secours  et  des 
consolations  aux  malheureux  ; mais 
il  fut  atteint  lui-même  par  la  Gèvre, 
et  réduit  à toute  extrémité.  Les  droits 
que  Théodore  s’était  acquis  à la  re- 
connaissance publique  ne  furent  pas 
oubliés.  Élu,  le  1°''.  janvier  i63o  , 
premier  pasteur  et  surintendant  des 
églises  de  Bâle  , le  3o  novembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  professeur  de 
l’Ancien  - Testament  à l’académie. 
Cette  chaire  était  celle  qu’OEcolam- 
pade  avait  illustrée  ; ainsi  s’accom- 
plit le  souhait  du  père  de  Théo- 
dore. Il  la  remplit , vingt-quatre 
ans,  d’une  manière  très-brillante, 
et  mourut  le  27  décembre  i654. 
Outre  des  Thèses,  des  Sermons  et 
des  Oraisons  fuurbres,  on  a de  lui  : 
1.  Thealrum  sapicnliæ  cœlestis  si- 
kv;  analysis  inslilutionum  Calvini, 
Bâle,  i65-i,  in-4"*  IL  Analysis 
cpistolæ  D.  Pauli  ad  Romanos , 
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ibid. , i65‘> , in-4".  Voy.  les  AÜie- 
næ  rauricæ  , 4 1-44-  W — s. 

ZWINGER  (Jean),  théologien, 
fils  du  précédent,  naquit  à Bâle  le 
a6  août  iG34-  Admis,  en  1647,  à 
l’académie,  ses  progrès  dans  l’étude 
de  la  philosophie  furent  si  rapides  , 
qu’au  bout  ae  deux  ans  il  obtint 
le  magistère.  Il  s’appliqua , dès 
ce  moment,  â la  théologie  et  à la 
lecture  des  livres  saints;  et  eu  i654 
il  reçut  les  ordres  sacrés.  La  même 
année,  il  se  rendit  à Genève,  pour 
s’y  perfectionner  dans  la  connaissan- 
ce ae  la  langue  française.  A son  ar- 
rivée, il  y soutint,  de  la  manière  la 
plus  brillante  , une  thèse  sur  le  Pê- 
ché originel.  La  maladie  de  son 
père  l’obligea  de  retourner  bientôt  à 
Bâle;  mais  dès  qu’il  eut  satisfait  â 
sa  piété  filiale,  il  revint  à Genève,  et 
y fut  élu  pasteur  de  l’église  alleman- 
de. I>a  fainlesse  de  sa  complexion  de- 
mandait de  grands  ménagements.  Eu 
1 656 , il  donna  sa  démission , et  par 
le  conseil  des  médecins  se  mit  k 
voyager.  Il  visita  successivement 
Heidelberg,  Utrccht,  Amsterdam, 
Leyde,  Groningue,  Brême  et  Mar- 
bourg  ; et  partout  il  eut  à se  louer  de 
l’accueil  des  savants.  Ue  retour  à Bâ- 
le, le  3 octobre , il  y fut  nommé , le 
même  jour , professeur  de  langue 
grecque  à l’académie.  En  1662 , il 
joignit  à sa  chaire  la  place  de  conser- 
vateur do  la  bibliothèque  académi- 
que. L’ayant  fait  transporter  dans  le 
local  qu’elle  occupe  encore  actuelle- 
ment , il  en  rédigea  le  Catalogue  sys- 
tématique, qui  forme  six  volumes  iii- 
fol.  Ce  travail,  dont  les  bibliogra- 
phes connaissent  seuls  toutes  les  dif- 
ficultés , lui  coûta  plusieurs  années 
de  soins  assidus  ; et  cependant  il  n’ac- 
cepta d’autre  gratiiication  qu’un 
exemplaire  des  üEuvres  d’Érasme, 
éflitiou  de  Froben  , dont  la  bibliothc- 
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que  possédait  un  double.  Zwinger  des  meilleurs  écrits  modernes.  Riche 
s’e’tait  fait  receroir,  en  i665,doc>  de  toutes  les  connaissances  qu’on 
teur  en  théologie;  et  la  même  année  peut  puiser  dans  les  livres,  il  se  ren- 
il  avait  été  nommé  professeur  dans  dit,  en  i6n8,àSchafrhouse,poury 
cette  faculté.  Il  en  remplit  trente  ans  suivre  les  leçons  d’habiles  maîtres, 
les  principales  chairesavec  beaucoup  - et  ensuite  à Zurich  , où  il  se  perfieo- 
de  zèle.  Retenu  dans  son  lit  par  une  tionna  dans  la  connaissance  de  la  bo- 
indisposition  qui  ne  présentait  aucun  taniqueet  de  l’histoire  naturelle,  par 
caractère  grave , il  expliquait  il  ses  la  fréquentation  des  Gesiier  . des 
élèvesquelquespassagesdu  Nouveau-  Scheuenzer,  etc.  De  retour  à Bâle , 
Testament,  lorsqu’il  fut  frappé d’a-  en  1680,  il  y fut  reçu  docteur  en 
poplexie,  et  mourut  subitement,  le  médecine;  mais  avant  de  se  livrer  à 
3Ü  février  iG<)6,  à soixante  - deux  la  pratique  de  son  art,  il  voulut  en- 
ans.  Ou  n’a  de  lui  que  des  harangues  core  faire  un  voyage  pour  son  ins- 
et des  thèses,  parmi  lesquelles  on  ci-  truction.  Il  visita  donc  une  seconde 
te  ; I.  De  monstris  eorumque  eau-  fois  Schaffliouse  et  Zurich  , d’où  il 
sis  ac  dijjerentüs , Bâle , i(i6o , in-  vint  à Paris  et  à Strasbourg , étudier 
4°.  II.  Oratio  de  barbarie  siiperio-  l’anatomie.  A son  arrivée  à Bâle,  en 
rum  seeculorum,  ibid.,  16G1.  III.  1G80,  il  s’y  plaça  sur-le-champ  au 
Quarante  - dei/x  thèses  De  peccato , rang  des  premiers  praticiens  ; et  ses 
1668-93.  IV.  Six  De  festo  corporis  succès  tou)oiirs  croissants  étendirent 
Chrisli,  i68i-83.  V.  Vingt-huit  Z>e  bientôt  sa  réputation  dans  toute  la 
rrge  Salomone  peccante,  16H7- 96.  Suisse  et  une  partie  de  l’Allemagiie. 
J.  Zwinger  laissa  quatre  fils,  dont  Nommé  professeur  d’éloquence  à l’a- 
l’aîné , Théodore , soutint  avec  hon-  cadémie , en  1 684  > 'I  permuta , trois 
neur  la  réputation  que  ses  ancêtres  ans  après,  cette  chaire  contre  celle 
s’étaientacqiiise  dansl’cxercicedela  de  physique.  Jusqu’à  cette  époque, 
médecine.  Voy.  les  Athenæ  rauri-  l’enseignement  de  cette  science  avait 
cie,5o-53.  W— s.  été  très  - incomplet  à l’académie  de 

ZWINGER  (Théodore),  dit  le  Bàle.  Les  professeurs , manquant  des 
feune,  célèbre  médecin,  fils  du  pré-  instriimeuts  nécessaires  pour  des  ex- 
cédent, naquit  à Bàle  le  u6  août  periences  , se  bornaieul  à donner 
i658.  Il  montra  dès  son  enfance  l’explication  des  principaux  pliéno- 
une  telle  ardeur  pour  l’élude,  qu’on  mènes  de  la  nature,  sans  pouvoir  ap- 
fiit  obligé  de  la  modérer,  dans  la  pnyer  leurs  raisonnements  d’aucune 
craiute  qu’une  trop  grande  applica-  démonstration.  En  créant  à ses  frais 
tioD  ne  devînt  préjudiciable  à sa  san-  un  cabinet  de  physique , Zwinger  ren- 
té. Ayant  achevé  ses  humanités,  il  dit  à sa  patrie  un  service  dont  on 
fit  son  cours  de  philosophie,  et  en  peut  apprécier  l’importance  par  la 
1675  reçut  le  grade  de  maître -ès-  longue  suite  d’illustres  physiciens 
arts.  Dans  un  âge  si  tendre,  ou  au-  que  l’académie  de  Bàle  a produits 
rait  déjà  pu  le  compter  parmi  les  dans  le  dix  - huitième  siècle.  Ses  de- 
érudits.  Se  destinant  à l’exercice  de  voirs  comme  professeur  n’avaient 
la  médecine,  il  joignit  à l’étude  de  point  ralenti  son  zèle  pour  la  prati- 
l’art  de  guérir  celle  de  toutes  les  scien-  que  médicale;  mais  les  travaux  c on- 
ces accessoires,  et  fit  succéder  à la  tinuels  auxquels  il  était  forcé  de  se 
lecture  des  ouvrages  des  anciens  celle  livrer  finirent  par  altérer  sa  santé. 
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Ou  dut  crainârc  pour  sa  vie,  lorsque 
miné  par  un» fièvre  lente,  il  suspen- 
dit scs  leçons.  r,ci>endant  il  se  léla- 
blit,  malgré  le  pronostic  de  scs  con. 
frères  ; et  au  mois  de  septembre 
il  lit  un  voyage  à Vienne, 
moins  pour  j régler  quelques  all'aires 
d’intérêt  que  pour  s’éloigner  de  ses 
occupations  liabituelles.  Précédé  par 
sa  réputation  dans  la  eapitaledel'Aii- 
triclie , il  y fut  accueilli  delà  manière 
la  plus  flatteuse.  I/empcrenr  Léopold 
l’honora  de  plusieurs  audiences  par- 
ticulières. Vers  le  même  temps  il  fut 
admis  à la  société  royale  de  Berlin 
et  à l’académie  desCnricii^  de  la  na- 
ture, qui  l’inscrivit  dans  la  liste  de 
ses  membres , sons  le  nom  A' Aristo- 
te /".  On  lui  offrit,  eu  1700,  la  pre- 
iiiièrc  cliaire  de  médecine  de  l'aca- 
démie de  Leyde,  avec  un  traitement 
considérable.  Le  landgravede  Hesse- 
(iassel  et  le  roi  de  Prusse  clicrebèrcnt 
;i  se  l’attacher  par  des  offres  brillan- 
tes; mais  rien  ne  )int  le  décider  à 
quitter  sa  ville  natale.  Les  lionneurs 
qu’il  avait  dédaignés  vinrent  l’y  trou- 
ver. Nommé  médecin  et  conseiller 
auliqne  du  duc  de  Wirtcnibcrg  et 
du  marquis  de  Bade  - Doiirlacb  , il 
reçut  les  mêmes  titres  de  plusieurs 
princes  et  de  diverses  villes  d’Alle- 
magne. Au  mois  de  décembre  i"o3, 
il  passa  de  la  chaire  de  physique  à 
celle  d’anatomie  et  de  botanique, 
qu’il  remplit  avec  non  moins  de  zèle. 
J/liiver  il  présidait  assidûment  aux 
dissections  dans  ram|iliithéâtre  ; et 
l’été , suivi  de  ses  élèves , il  par- 
courait les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  Y recueillir  de  nouvelles  plan- 
tes , dont  il  enrichissait  le  jardin  de 
l’académie.  F.a  ville  de  t'riboiirg 
dans  le  Brisgaw  , affligée  d’une  épi- 
démie , en  1710,  réclama  les  soins 
de  Zwinger.  Sachant,  au  milieu  des 
dangers , conserver  uu  admirable 
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sang-froid , il  passait  le  jour  à visiter 
les  malades  et  une  partie  de  la  nuit 
à rédiger  scs  observations  ; et  après 
un  mois  il  laissa  Fribourg  délivré 
de  ce  fléau.  L’année  suivante,  il  fut 
chargé  du  cours  de  médecine  théori- 
que et  pratique,  (æ  fut  dans  l’exerci- 
ce de  cette  place  qu’il  termina  sa  vie, 
le  avril  172410  l’âge  de  soixan- 
tc-sei/.e  ans.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  T'/ièîes  et  d' Observations , 
dansles^^ctes  des  Curieux  de  la  na- 
ture et  de  la  société  de  physique  de 
Breslaw,on  lui  doit  de  nouvelles  édi- 
tions , augmentées  , d’uii  Lexique 
latin  et  allemand  , Bâle,  1 700,  in  8"., 
sous  le  nom  de  Spieser,  et  des  Secrets 
de  médecine  de  \V cckerff^.  ce  nom). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 1.  Le 
Théâtre  botanique  ( en  allem.  ),  Bâ- 
le, iIk)*i,  in -fol.,  fig.  'Zwinger  y a 
rassemblé  toutes  les  plantes  décrites 
par  Oesner,  Camerarius  et  Baiibin  , 
en  y joignant  leurs  propriétés  médi- 
cales. L’édition  publiée  par  son  fils 
Frédéric,  en  I7t4i  beancoiip 
plus  ample.  II.  Epitome  totius  me- 
dicitue , Londres,  1701.  in -8“.; 
Bâle,  iqofi,  1724  et  17 38.  in  - 8“, 
C’est  lin  abrégédes  O/suere.vde  Midi. 
Ettniullcr  {ÿ.  ce  nom  ).  III.  Spéci- 
men physicæ  eclectico-experirnenta- 
lis , Bâle,  1707.  in- 12,  sous  le  nom 
de  Jacques  Zwinger.  1\\  Fascicu- 
lus  dissertationum  medicoriim  se- 
lectiurum  , ibid. , 1 7 1 o , in  - 8'*.  V, 
Tlu’alrum  praieos  medicæ , ibid. , 
1710,  i7  to,  iii  - 4"-  VI.  Fædeia- 
treia  praclica , seu  ciiratio  morbo- 
rum  puerilium  , ib.,  1722,  iii-8“., 
2 vol.  Voy.  A ihen.  rauricæ , 11)6 
20 1 . W — s. 

ZWINGER  ( jE.sn-RonoLi'iih  ) , 
tliéolugieii,  fri'rc  cadet  de  Théodore 
le  jeune,  naquit  à Bâle  le  12  sep- 
tembre ififio.  Ayantaclicvé  scs  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  , il  fut 
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admis,  en  1680,  :m  saint  ministère. 
Dans  le  dessein  de  perfectionner  scs 
talents  pour  la  chaire,  il  se  rendit  à 
Zurich  , et  ensuite  à Geueve , où  il 
eut  l’honneur  de  prêcher  devant  le 
prince  d'Anhalt , qui  témoigna  le  de- 
sir  de  remmener  dans  ses  états.  En 
1G8G,  il  accepta  la  place  de  chape- 
lain d’un  régiment  suisse  au  service 
de  France  , et  le  suivit  à l’armée 
de  Flandre.  Fatigué  bientotdela  vie 
des  eamps,  il  reviut  dans  sa  patrie  ; 
et , apres  avoir  rempli  quelque  temps 
les  fonctions  du  minisière  dans  deux 
églises  de  campagne,  il  fut,  eu  1700, 
élu  pasteur  de  Saiutc  - Elisabeth  à 
Bâle  , et  en  1703  , nommé  surinten- 
dant ecclésiastique.  Pourvu,  la  même 
année,  delà  chaire  des  controver- 
ses à l’anadémie  , il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  succès,' et  mourut  le  18 
nov.  1708.  Outre  plusieurs  Oraisons 
funèbres  , parmi  lesquelles  on  cite 
celle  de  Pierre  Weicnfels  , son  col- 
lègue , et  des  Thèses , dont  une , De 
morientium  adparitionc , 1704  , est 
assez  curieuse  , un  a de  lui  : I.  Un 
traité  de  V Espoir  d'Israël  (en  ail.), 
Bâle  , iG85  , in-i2,  dans  lequel  il 
parle  de  la  future  conversion  des 
Juifs.  II.  Une  traduction  de  Vllis- 
toire  de  la  révolution  d’ A nf>leterre, 
ibid.  , 1G90,  in-8".  111.  Un  Ser- 
mon contre  les  arts  magiques  (ail.) , 
ibid.,  iGçp,  in-4“.  Voy.  les  Athen. 
rrwricÆ , 8ç).  W — s. 

ZWINGER  ( jEArc-HoDonruE  ), 
médecin,  neveu  du  précédent,  et  (ils 
de  Théodore  le  jeune  , naquit  à 
Bàlc  le  3 mai  1(192.  Doué  des  plus 
heureuses  dispositions  pour  l’étude  , 
il  SC  montra  constamment  supérieur 
à tous  ses  condisciples  ; et  en  1 707  , 
à l’âge  de  quinze  ans , reçut  le  grade 
de  maître  cs  arts  dans  la  faculté  des 
lettres.  Il  s'appliqua  ensuite  .à  la 
médecine  , et,  guidé  par  son  pc,"c  , 
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lit  dans  cette  science  de  rapides  pro- 
grès. En  1709,  il  se  rendit  à Stras- 
bourg pour  y suivre  les  cours  d’a- 
natomie ; et,  de  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  y prit  le  doctorat.  Son  in- 
tention était  de  perfectionner  scs 
connaissances  par  les  voyages 
mais  à peine  avait-il  visité  les  aca- 
démies de  Lausanne  et  de  Genè- 
ve, qu’il  fut  rajijielé  à Bàlc  pour 
yrcmplirla  chaire  de  logiqur(  17  ra). 
Il  sut  associer  aux  devoirs  de  cette 
place  la  pratique  de  l’art  de  guérir  , 
et  les  succès  qu’il  obtint  etcndireiit 
bientôt  sa  réputation  jusqu’en  Alle- 
magne. Le  marquis  de  Badc-Doiir- 
lach  lui  conféra  , en  1720,  le  titre 
de  incdeciu  de  lluetelii.  L’année  sui- 
vante , il  passa  de  la  chaire  de  logi- 
que à celle  d’anatomie  et  de  botani- 
que , et  eu  1724  il  remplaça  son 
père  dans  celle  de  médecine  théori- 
que et  pratique , qu’il  remplit  pen- 
dant cuiquanic- trois  ans  , d’uuc  ma- 
nière brillante.  Dans  un  si  long  exer- 
cice du  professorat  il  dut  former  un 
grand  nombre  d’élèves  distingues  ; 
mais  le  plus  illustre  fut,  sans  contre- 
dit, le  grand  Haller  , qui  lui  a paye 
un  juste  tribut  de  rccuunaissaiice  da  ns 
plusieurs  de  scs  ouvrages  ( Voy.  la 
Biblioth.  anatomica , 11 ,74)-  Alem- 
bre  de  l’académie  des  Curieux  de  la 
nature, sous  le  nom  à' Avicenne  //, 
il  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété médico- physique  helvétique, 
et  contribua  beaucoup  à maintenir 
parmiscs compatriotes  la  culture  des 
sciences  naturelles.  Il  parvint  à un 
âge  très  avancé,  sans  éprouver  les  in- 
firmités de  la  vieillesse,  et  mourut  le 
3t  août  1777,  à quatrc-vinglcinq 
ans:  il  en  avait  passé  soixante-cinq 
dans  les  fonctions  du  professorat  , 
exemple  unique  de  longevitcdaiis  les 
fastes  de  l’académie  de  Bâle,  et  dont 
les  autres  universités  ne  doivent  pas 
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fournir  beaucoup  de  semblables.  Ou- 
tre des  obscrvaUu:is médicales,  dans 
les  Actes  de  l’académie  des  Curieux 
de  la  nature  et  delà  société  helvétique, 
ainsi  que  des  thèses  intéressantes , on 
a de  lui  : I.  Ars  cogitandi erotema- 
lica  cum  prœludio  philosophix  , 
Bâle  , 1715,  in-8‘'.  11.  Paradoxum 
logicum  : quod  omnis  homo  benè 
raliocinetur  , ibid. , 1718,  in-8°. 
111.  Specimen  institutionum  medi- 
cirue  secundàm  modema  principia 
mechanicœ.  \S . Hippocralis  opus- 
cula  aphoristica  gr.  et  lat.  ex  in- 
terprétât. Foesii.  — Spéculum  hip- 
pocraticum  de  notis  et  prœsagiis 
morborum  , ibid. , 1 748  , 1 tomes 
in-8“. , recueil  trèa-estimé.Xe  Spe-^ 
culum  a été  réimprimé  séparément , 
Florence,  1 760.  C’est  ime  table  exac- 
te des  sentences  et  des  prédictions 
d’Hippocrate  , classées  suivant  l’or- 
dre des  maladies.  Yoy.  les  Athen. 
rauricœ,  201-4.  W — *• 

ZWlNüER  ( Fbédébic;  ) , méde- 
cin , frère  du  précédent , naquit  i 
Bâle  le  1 1 août  1707.  Ayant  ache- 
vé ses  humanités  et  sa  philosophie 
avec  succès  , il  s’appliqua  , par  le 
conseil  de  son  père  , â l’étude  de  la 
jurisprudence.  Mais  passionné  pour 
les  sciences  naturelles  il  les  cultivait 
en  secret  ; et  la  mort  de  son  père 
l’ayant  laissé  maître  de  suivre  son 
inclination  il  se  livra  tout  entier  à 
la  médecine.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu’après  un  an  defréquence, 
il  lut  reçu  licencié  ; il  alla  continuer 
ses  cours  à Heidelberg,  puis  à l.eyde, 
où  Boerhaave  et  Albinos  le  comblè- 
rent de  témoignages  d’amitié, et  enfin 
Paris  , où  il  s’attacha  surtout  à se 
perfectionner  dans  l’anatomie.  De  re- 
tour à Bâle,  en  1731  , il  y prit  le 
grade  de  docteur  , et  ne  tarda  pas 
à se  faire  connaître  comme  un  très- 
habile  praticien.  Il  concourut  vai- 
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nement,  en  1737  , à la  chaire  d’his- 
toire ,eten  1 74 1 â celle  d’eloqueiice; 
mais  ce  double  échec  ne  nuisit  point 
à sa  réputation.  Honoré  de  la  bien- 
veillance du  marquis  de  Bade-Dour- 
lach,  ce  prince,  en  1743  , l’appela 
près  de  lui  et  le  nomma  son  premier 
médecin.  H mit  à profit  ses  loisirs 
pourpréparer  unenouvelleédition  du 
Theatrum  Botanicum  de  son  père  , 
et  il  l’enrichit  de  la  description  des 
plantes  les  plus  rares  des  beaux  jar- 
dins de  Dourlach.  Il  fut  enfin  nom- 
mé professeur  d’anatomie  et  de  bo- 
tanique à l’académie  de  Bâle,  en 
1751  ; et  dès  l’année  suivante  il 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  mé- 
decine théorique.  Revêtu  plusieurs 
fois  de  la  dignité  de  doyen  de  la 
faculté  , il  fut  élu  trois  fois  recteur 
de  l’académie  , et  mourut  le  i^'', 
août  1776,  regretté  de  ses  confières  ; 
l’un  d’eux  lui  composa  une  épitaphe 
en  vers  grecs,  insérée  dans  les  R. 

rauricœ.  Outre  l’édition  du  Theatr. 
Botanicum  dont  on  a parlé  , Fré- 
déric en  a donné  une  du  Medicus 
sciens  atque  celeris  , autre  ouvrage 
de  son  père  , devenu  rare  , et  qu’il 
enrichit , comme  le  premier , de  plu- 
sieurs additions  intéressantes.  Indé- 
pendamment de  quelques  Thèses,  on 
a de  lui  des  Observations  relatives 
à la  médecineet  à l’histoire  naturelle 
dans  les  Acta  helvetica  phj  sico- 
medica.  Voy.  \ts  Athenœ  rauricœ , 
229-231.  W — s. 

ZWINGLI  ( Ulrich  ),  introduc- 
teur de  la  réforme  en  Suisse,  né  â 
Wildhaus,dans  le  comté  dcTocken- 
bourg  , le  janvier  1 484(1),  eut 
pour  père  un  simple  paysan,  am- 
man  ou  magistrat  de  sa  paroisse  qui, 
connaissant  toute  l’importance  de 


(t)  Lt  Don  ea  i4^7*  cooudc  le  disetil  Clwudu'i 
rl  Deisndiuf  , qui  uul  Miur  de  oouiltreuiet  crrfun 
r«rticle  Zwin^U  da  leur  Dicltonuatrc. 
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rinslructir  n , ne  ne'gli{;ea  rien  pour 
lui  en  assurer  les  avantages.  Zwin- 
gli  en  puisa  les  éléments  à Bâle  et  à 
Berne.  I-es  Dominicains,  augurant  fa- 
Toi  ablement  de  ses  débuts  , le  cares- 
sèrent pour  l’attirer  dans  leur  ordre  : 
mais  son  père,  voulant  le  soustraire 
à ces  tentatives  de  séduction , l'en- 
voya se  perfectionner  à l’université 
de  Vienne  en  Autriche,  qui  avait 
de  la  célébrité.  Cependant  le  jeune 
Zwingli  n’y  apprit  <ju’un  peu  d’as- 
tronomie et  de  physique  , outre  la 
philosophie,  comme  on  la  savait 
dans  ce  temps-là.  De  retour  dans  sa 
patrie,  apr&  une  absence  de  deux 
ans , il  revint  une  seconde  fuis  à Bâ- 
le , où  il  fut  bientôt  nommé  régent. 
A peine  âgé  de  dix-huit  ans , il  se  li- 
vra avec  toute  l’ardeur  d’un  jeune 
homme  aux  devoirs  de  sa  place  ; et  il 
acquit  une conna issance plus  profonde 
des  langues  qu’il  était  obligé  d’ap- 
prendre à ses  élèves.  On  remarque 
qu’il  avait  une  inclination  très-pro- 
noncée pour  Horace,  Salluste,  Pli- 
ne, Sénèque , Aristote , Platon  et  Dé- 
mosthène,  dont  la  lecture  l’occupait 
nuit  et  jour,  et  qui  contribuèrent  si 
puissamment  à agrandir  ses  idées  et 
à polir  son  style.  Il  ne  négligea  pas 
néanmoins  l’étude  des  sciences  néces- 
saires à l’état  auquel  il  était  destiné. 
Il  eut  pour  professeur  de  théologie 
Thomas  Wyttenbach  , dont  l’ensei- 
gnement, sans  avoir  rien  d’extraor- 
dinaire, s’élevait  cependant  au-des- 
sus des  préjugés  de  ses  contempo- 
rains. « .Au  milieu  du  travail  le  plus 
« assidu , dit  un  de  ses  historiens,  et 
» des  occupations  les  plus  sérieuses, 
B Zwingli  ne  perdit  jamais  sa  douce 
B gaîté , et  ne  cessa  de  cultiver  un 
B talent  dont  il  avait  appris  les  élé- 
B ments  dans  son  enfance,  la  luusi- 
B que.  Cet  art  faisait  alors  une  par- 
B tie  essentielle  de  l’instruction  des 
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B jeunes  gens  destinés  â l’état  ecclé- 
B siastique  ; Zwingli  le  regardait 
B comme  une  ressource  pour  reposer 
B l’esprit  après  un  travail  fatigant , 
B pour  lui  donner  de  nouvelles  for- 
B ces  et  adoucir  la  trop  grande  aus- 
B térité  du  caractère.  Aussi  recom- 
B manda-t-il  souvent  la  musique  aux 
B hommes  destinés  à une  vie  labo- 
B rieuse  et  sédentaire  (a),  b D’autres 
historiens  fout  l’éloge  de  la  méthode 
qu’il  employait  dans  l’enseignement , 
et  de  la  confiance  qu’il  inspirait  à ses 
disciples.  En  1 5o6 , il  prit  le  degré 
de  maître -ès- arts,  et  fut  promu 
à la  cure  de  Claris.  Ce  bénéfice  lui 
convenait  assez,  parce  qu’il  le  rap- 
prochait de  ses  parents,  et  parce 
qu'il  était  honorable  d’être  à vingt- 
deux  ans  pasteur  d’un  chef-lieu  de 
cauton.L'évéque  de  Constancelui  con- 
féra les  ordres  sans  difficulté,  et  sous- 
crivit à son  installation.  Dès  ce  mo- 
ment Zwingli  crut  devoir  recom- 
mencer ses  études  théologiques  sur 
un  nouveau  plan  qu’il  s’était  formé. 
Après  avoir  relu  les  auteurs  classi- 
ques de  l’ancienne  Grèce , pour  se 
rendre  leur  langue  familière,  et  pour 
en  approfondir  toutes  les  beautés  , il 
se  livra  à l’étude  du  Nouveau-Testa- 
ment, et  à la  recherche  des  textes 
qui  servent  de  fondement  aux  dog- 
mes catholiques.  Il  suivit  la  métho- 
de qui  consiste  à interpréter  un  pas- 
sage obscur  par  un  passage  analogue, 
plus  clair,  un  mut  inusité  par  des 
mots  plus  connus , ayant  égard  au 
lieu , au  temps , à l’intention  de  l’é- 
crivain et  à une  foule  d’autres  cir- 
constances qui  modifient  et  changent 
souvent  la  signification  des  mots.  Il 
se  mit  ensuite  à lire  les  pères  de 
l’Église , pour  savoir  de  quelle  ma- 
nière ils  avaient  entendu  les  endroits 


(t)  Fit  dé  p«r  Het»,  pag.  i4> 
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qui  lui  semblaient  obscurs.  Ce  n’e- 
tait  pas  assez  pour  lui  de  con- 
naître le  sentiment  des  anciens  théo- 
logiens ; il  voulut  aussi  consulter  les 
modernes  , même  les 'écrivains  qui 
avaient  été  frappes  d’anathème  , 
comme  Wicicf  et  Jean  Hus.  Qu’on 
juge  de  l’impression  que  dut  éprou- 
ver un  homme  ardent,  par  la  com- 
paraison de  tant  d’opinions  diverses 
sur  le  meme  sujet , et  par  le  specta- 
cle de  la  barbarie  et  de  l’ignorance 
qu’il  avait  sous  lesvyciix!  Il  paraît 
cependant  qu’il  se  buma  d’abord  à 
gémir  en  secret  sur  les  abus  qui 
déshonoraient  le  clergé  , et  qu’il  ne 
se  pressa  pas  de  les  attaquer  de  front: 
le  moment  favorable  n’etait  ]>as  en- 
core venu  , mais  il  s’avançait  à 
grands  pas:  gardant  sur  les  articles 
de  foi  qui  lui  déplaisaient  le  silence 
le  plus  absolu,  il  ne  les  approuvait 
ni  ne  les  condamnait.  En  i5i3, 
lorsque  vingt  mille  .Suisses  marchè- 
rent à la  voix  de  Jules  II,  pour  se- 
courir l’Italie  contre  les  armes  de 
Louis  XII , Zwiiigli  accompagna  le 
contingent  de  Claris , en  qualité  d’au- 
mônier. Le  fameux  Mathieu  Schin- 
ner,  cardinal-cvêqucdcSion,  légat  à 
latert: , le  chargea  de  distribuer  à ses 
compatriotes  les  gratifications  du 
pape.  Après  la  bataille  de  Novarre, 
où  il  avait  etc  présent,  Zvvingli  re- 
tourna dans  sa  paroisse  reprendre 
ses  fonctions  pastorales  , qu’il  quit- 
ta de  nouveau  en  i5i5  pour  mar- 
cher avec  les  Suisses  au  secours  du 
duc  de  Milan,  attaqué  par  François 
l'‘',et  il  fut  témoin  de  la  bataille 
deMarignan  , aussi  fatale  à sa  patrie 
que  la  victoire  de  Novarre  lui  avait 
etc  glorieuse.  Zwingli  avait  |)i  cvu  ce 
désastre,otil  s’était  efforcé  de  le  pré- 
venir dans  un  discours  qu’il  adressa 
aux  Suisses  à Moiiza  , près  de  Milan, 
c Le  manque  d’harmonie  entre  les 
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» chefs,  dit  son  historien,  l'insubor- 
>>  dination  des  soldats  et  leur  peii- 
» chant  à suivre  tour-à-tour  des  iin- 
« pulsions  opposées  , lui  faisaient 
» craindre  pour  eux  quelque  graiiri 
» revers  dont  il  aurait  désiré  de  les 
» préserver  par  scs  conseils.  Il  .ap- 
» prouva  le  refus  qu’ils  avaient  fait 
U d’accéder  au  traité ollcrt  par  le  rot 
» de  France,  avant  de  connaître  la 
» volonté  de  leurs  gouvernements. 
» Il  donna  de  grands  éloges  à leur 
» courage,  les' conjurant  de  ne  pas 
» se  livrer  à une  sécurité  doublement 
» dangereuse,au  moment  où  ilsétaiciit 
» en  présence  d’un  ennemi  supérieur 
» en  nombre.  Il  pria  les  chefs  de  re- 
» noncer  à leurs  rivalités;  il  exhorta 
» les  soldats  à n’écouter  que  la  voix 
» de  leurs  olllcicrs , et  à ne  pas  com- 
» promettre , par  une  démarche  im- 
» prudente , leur  propre  vie  et  la 
» gloire  de  leur  pays  (3).  » Le  dé- 
sastre de  Marignan  fortifia  Zwingli 
dans  son  aversion  pour  toute  guerre 
qui  n’est  point  entreprise  dans  le 
dessein  de  défendre  la  patrie.  Peu 
de  temps  après  son  retour  de  Milan 
il  fut  nommé  à la  cure  d’Einsic- 
dcln  , autrement  Notre-Dame  des 
Ermites.  L’austérité  de  ses  princi- 
pes et  la  publication  de  la  Fable  <lu 
bœuf  et  de  quelques  autres  ani- 
maux, contre  l’usage  barbare  des 
Suisses  de  se  mettre  à la  solde  de 
l’étranger,  lui  avaient  fait  des  enne- 
mis à Glaris.  Ne  pouvant  plus  y 
rester  sans  éprouver  des  désagré- 
ments , il  prit  possession  d'I'ansic- 
deln  en  lôiG.  Celte  abbaye  eLiit 
alors  sons  '•>  direction  de  ïhéo- 
bald  , baron  «.  Gcroldscck  , qui 
en  était  administrateur  , à cause 
de  l’extrême  vieillesse  de  l’abbé  Con- 
rad de  Itechberg.  Quoique  ce  reli- 
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«icux  eùtpiutùl  reçu  l’c'dueationd’im 
soldai  que  celle  d'uu  moine,  il  ai- 
mait les  sciences  el  la  régularité,  et 
il  voulait  qu’elles  fussent  en  honneur 
dans  son  abbaye  :il  y a^'  -u;la  Zwingli. 
Celui-ci  accepta  volontiers  un  poste 
qui  le  mettait  en  relation  directe  avec 
les  bommes  les  plus  éclairés  de  la 
Suisse.  Tout  son  temps  fut  employé 
à l’étude  ou  à l’accom  plissement  de 
scs  devoirs.  Il  débuta  dan.sla  carrière 
de  la  refoi  malion,  en  conseillant  à 
l’administiatcur  d’ell'accr  rinscrip- 
tion  placée  au-dessus  de  la  principa- 
le porte  de  l’abbaye  ; Ici  ton  obtient 
rémission  plénière  de  tous  les  pé- 
chés (4)  • de  faire  cnlcri  er  les  reli- 
ques, objets  de  la  dévotion  supersti- 
tieuse des  pèlerins.  Il  introduisit  en- 
suite quelques  cliangemeuls  dans  la 
discipline  d’un  couvent  de  femmes 
qui  était  sous  sa  direction.  Bientôt  il 
écrivit  à Hugues  de  I.andcnberg , évê- 
que de  Constance,  pour  l’engager  a 
supprimer  dans  son  diocèse  luic  foule 
de  pratiques  puériles  et  ridicules, 
qui  pouvaient  entraîner  des  maux 
sans  rîmède.  Il  développa  les  memes 
idées  dans  un  entretien  avec  le  car- 
dinal de  Sion , et  lui  lit  sentir  la  né- 
cessité d’une  réforme  générale.  La 
chose  n’était  pas  dilllrile  : liussiict 
avoue  dans  son  Histoire  des  J'uria- 
tions , que  tout  le  monde  en  sentait 
le  Irc.soiu,  et  que  tout  était  disposé 
pour  la  propager  , lorsqu’elle  éclata 
en  Allemagne.  « Les  nouvelles  lumic- 
» rcs  ,dit  Zwingli  à l’évèque  de  Sion, 
» qui  se  sont  répandues  depuis  la  re- 
» naissance  des  lettres,  aU'aiblisscnt 
» la  crédulité  des  peuples,  lui  ouvrent 
» les  yeux  sur  une  foule  de  supersti- 
» lions  , et  l’em pèchent  d’adopter 
U aveuglément  ce  que  lui  enseignent 
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9 des  prêtres  sans  vertus  comme 
9 sans  talents.  Il  commence  à blà- 
» mer  hautement  la  fainéantise  des 
» moines  , l’ignorance  des  prêtres  , 
» l’inconduite  des  prélats , et  ne  veut 
» plus  accorder  sa  confiance  à des 
i>  hommes  qu’il-ne  peut  respecter.  Si 
9 l’on  n’y  prend  garde , la  multi- 
» tude  perdra  bientôt  le  seul  frein 
» qui  puisse  retenir  ses  passions  , et 
B marchera  de  désordre  en  désordre. 
9 Le  danger  s’accroît  tous  les  jours , 
9 el  le  delai  peut  devenir  funeste.  11 
» faut,  sans  perdre  de  temps,  s’oc- 
» cujier  d’une  réforme;  mais  elle 
» doit  commencer  parles  su|)érieurs, 
» et  s'étendre  de  là  aux  inférieurs. 
» Si  les  princes  de  l’Église  donnaient 
» l’excmide  ; s’ils  revcuaicut  eux- 
9 mêmes  à une  conduite  plus  con- 
9 forme  à THvangilc  ; si  l’on  ne 
» voyait  plus  les  évêques  manier  l’é- 
9 péeau  lieu  de  la  crosse,  les  prélats 
» se  mettre  à la  tête  de  leurs  siijels 
i>  pour  se  faire  entre  eux  une  guerre 
» acharnée  , les  ecclesiastiques  de 
» tout  rang  dissiper  en  déb.iiiches 
1)  honteuses  les  revenus  des  bénéli- 
9 ces  accumulés  sur  leur  tête,  alors 
9 on  pourrait  s’élever  contre  les  vi- 
» ces  des  laïques,  sans  avoir  à craiu- 
» dre  leurs  récriminations  , et  l’on 
» pourrait  espérer  rameudcinent  du 
» peuple.  Mais  une  reforme  dans  les 
» mceursicst  impossible,  si  l’on  ne 
» fait  disparaître  ces  essaims  de 
» pieux  fainéants  qui  se  nourrissent 
1)  aux  dépens  du  citoyen  laborieux  ; 
» si  l’on  n'abolit  des  cérémonies  sii- 
9 perslitieiises  et  des  dogmes  absur- 
9 des  , également  propres  à choquer 
9 le  bon  sens  des  honiraes  raisonua- 
9 blés  , et  à eU'arouchcr  la  piété  des 
9 hommes  religieux.  » H faut  conve- 
nir que  tout  cela  était  fort  sensé  , et 
que  si  les  idées  de  Zwingli  avaient 
été  suivies,  comme  il  le  desirait  ar- 
34 
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demmCDt , et  comme  il  l’avait  pro- 
pose au  cardioal  Schinner  , le  tor- 
rent de  la  reforme  n’aiirait  point 
entraîné  dans  son  cours  iiupctueux  , 
avec  ce  qu’il  j avait  d'abusif  dans  la 
croyance  et  dans  les  mœurs  d’un 
grand  nombre  de  catholiques  , des 
dogmes  sacrés  et  des  pratiques  pieu- 
ses que  l’Église  tenait  des  apôtres. 
Mais  Ici  était  l'avcugleinent  du  pape 
et  des  évêques,  qu’ilsaimerent  niicii’c 
s’exposer  à une  ruine  totale  que  de 
faire  des  concessions  commandées 
par  le  bon  sens  et  la  raison.  Jusque- 
là  Zwingli  ne  s’était  giicro  roinmu- 
niqué  qu’à  ses  amis  ou  à de',  hom- 
mes dont  il  connaissait  la  droiture.  Le 
jonroù  ildevait  commencer  la  prédi- 
cation decequ’il  appelle /e  pur  Evan- 
f-ile  ne  tarda  pas  à luire.  Ce  fut  le 
jour  même  où  l’on  célébrait  la  fête 
de  la  consécration  de  l’église  d’Kin- 
siedeln  par  les  anges.  Au  milieu 
d’une  nombreuse  asseirJiléc  que  la 
solennité  avait  attirée  , il  monta  en 
chaire,  et  prononça  le  discours  d’u- 
sage tous  les  sept  ans.  Apres  un 
exorde  plein  de  chaleur  et  d’onction, 
qui  avait  disposé  les  auditeurs  à une 
attention  soutenue,  il  passa  aux  motifs 
qui  les  réunissaient  dans  cette  église, 
déplora  leur  aveuglement  .sur  les 
moyens  qu’ils  cm  ployaient  pour  plai- 
re à Dieu  , et  s’écria  : « Cessez  de 
» croire  que  Dieu  réside  dans  ce  lem- 
a pie  plusqiie  partout  ailleurs.  Dans 
» quelque  région  de  la  terre  que  vous 
i>  habitiez,  il  est  près  de  vous  ; il 
» vous  entoure  ; il  vous  exauce  , si 
» vos  prières  sont  dignes  d’être  cxati- 
ncées;  mais  ce  n’e.st  point  par  des 
» vœux  stériles,  par  de  longs  péleri- 
» nages , par  des  ulfrandes  destinées 
» à orner  des  images  sans  vie , que 
i>  vous  obtiendrez  la  faveur  divine, 
n Résister  aux  tentations  , réprimer 
» les  désirs  coupables , fuir  tonte  in- 
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>'  justice,  soulager  les  m.illicureiix  , 
» consoler  l’affligé . voilà  les  œuvres 
» qui  sont  agréables  au  .Seigneur. 

» Hélas!  je  le  sais,  c’est  noiis-mêiiies, 

O ministres  des  autels  . nous  qui  de- 
» vrions  être  le  sel  de  la  terre  ; c’est 
» nous  qui  avons  égaré  dans  un  la- 
• byrintlic  d’erreurs  la  multitude 
I*  ignorante  et  crédule.  C’est  pour 
» .satisfaire  notre  avarice  et  acciimu 
n 1er  des  trésors,  que  nous  avons 
» élevé  au  rang  des  bonnes  œuvres 
» d’iiintilcset  vaincs  pratiques.  Trop 
» dociles  à notre  voix,  les  Chrétiens 
» de  nos  jours  , négligeant  d’accom- 
» plir  la  loi  de  Dieu  , ne  songent qii’.i 
» racheter  leurs  crimes  sans  y renon- 
» ccr.  E irons  au  gré  de  nos  désirs  . 
i>  disent- ils  , enrichissons-nous  du 
i>  bien  tf  autrui , ne  craignons  pas 
j>  de  souiller  nos  mains  de  sang  et 
1)  de  meurtres  ; nous  trouverons 
« dans  les  grâces  de  l'Eglise  des 
» expiations faciles.  Oli  I les  insensés! 
n croient-ils  obtenir  la  rémi.ssiou  de 
» leurs  mensonges,  de  leurs  im|'iire- 
» tés , de  leurs  adultères  , de  leurs 
» homicides  . de  leurs  trahisons  , au 
» moven  de  quelques  prières  récitées 
» en  l’Iioiincur  de  la  reine  du  ciel.^ 
» comme  si  elle  était  la  protectrice 
» de  tous  les  malfaiteurs!  Ah  ! désa- 
» buse- toi  , peuple  égaré!  Le  Dieu 
n de  la  ju.sticenc  se  laisse  pas  fléchir 
» par  des  paroles  que  la  bourbe  pro- 
n nonce  , et  que  le  cœur  désavoue. 
» 11  ne  pardonne  qu’à  celui  qui  par- 
» donne  lui- même  à l’ennemi  qui 
1)  roll'ensc.  Ces  élus  de  Dieu , aux 
» pieds  desquels  vous  venez  iri  vous 
» prosterner , sont-ils  entres  dans  la 
» gloire  du  ciel  en  se  reposant  .sur  le 
1)  mérite  d’autrui  ? Non  , c’est  en 
» marchant  dans  le  sentier  de  la  loi  , 
» on  accomplissant  la  volonté  du 
» Très-Haut,  en  affrontant  la  mort 
Il  pour  rester  lidi  lcs  à leur  rédenip- 
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>•  leur.  Imitez  la  sainteté  de  leur  vie, 

• marchez  sur  leurs  traces  ; ne  vous 
B en  laissez  détourner  ni  par  les  dan- 
» eers , ni  par  les  séductions  : voilà 
» îe  culte  que  vous  devez  leur  rendre. 

» Mais,  au  jour  de  la  détresse  , ne 
» mettez  votre  conlianee  qu’eu  Dieu, 
» qui  d’un  mot  a créé  les  deux  et  la 
» terre.  A l'approche  de  la  mort , 
» n’iiivoqucz  que  Jésus-Christ , qui 
V vous  a rachetés  au  prix  de  son 
» sang  ; lui  seul  est  médiateur  entre 
» Dieu  et  les  hommes  (.'>).  » Ce 
discours  produisit  un  etl'et  éton- 
nant : quelques  auditeurs  furent 
scandalisés  d’une  pareille  doctrine  , 
tandis  que  le  plus  grand  nombre 
donna  les  marques  les  moins  équivo- 
ques de  son  assentiment.  On  dit 
même  que  quelques  pèlerins  rempor- 
tèrent leurs  od'randes  , ne  croyant 
pas  devoir  contribuer  au  luxe  qui 
était  étalé  dans  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  des  Krmites.  Ces  circons- 
tances excitèrent  l’animosité  des 
moines  contre  celui  qui  diminuait 
ainsi  leurs  revenus.  Ce|)cndant  il  ne 
paraît  pas  que  les  supérieurs  aient 
été  irrités  de  sa  conduite , puisque  le 
pape  Léon  X lui  lit  remettre,  vers 
la  même  époque  , par  le  nonce  Puc- 
ci,  un  bref  dans  lequel  Zwingli  était 
revêtu  du  titre  de  chapelain  du  Saint- 
Siège  , et  gratilié  d’une  pension.  Le 
sermon  du  réformateur  fut  pronon- 
cé dans  le  courant  de  1 5 i(i , suivant 
ses  historiens  , d'où  il  suit  qu’il 
devança  Luther  d’un  an  dans  ses 
prédications, etque  quandbieu  même 
la  prédication  des  indulgences  n'au- 
rait  point  occasionné  l’explosion  , 
elle  eût  éclate  infailliblement  d’elle- 
même  à la  première  occasion  qui 
se  serait  présentée.  En  i5i8,  le 
chapitre  de  Zurich  le  nomma  curé 

(5)  /.Himglti  Ofttr. , Inni.  I. 
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de  cette  ville,  à la  sollicitation  de 
scs  partisans.  11  s’y  rendit  vers  la  lin 
de  l’année,  et  peu  de  jours  après 
son  arrivée  , il  parut  devant  le 
chapitre,  déclara  qu’il  abandonne- 
rait, dans  ses  discours,  l’ordre  des 
leçons  dominicales,  qui  avait  été 
suivi  depuis  Charlemagne,  et  qu’il 
expliquerait  sans  interruption  tons 
les  livres  du  Nouveau-Testament.  Il 
promit  aussi  de  n’avoir  en  vue  que 
la  f’ioire  de  Dieu,  F instruction  et 
l'édification  des  fidèles  (6j.  Cette 
déclaration  fut  approuvée  par  là  ma- 
jorilédu  chapitre.  La  minorité  la  re- 
garda comme  une  innovation  dange- 
reuse. Zwingli  répondit  aux  objec- 
tions « qu’il  revenait  à Tusage  de 
» l’Église  primitive , qu’on  avait  ob- 
» serve  jusqu’à  Charlemagncjqu’il  se 
» servirait  de  la  méthode  employée 
» par  les  Pères  de  l’Église  dans  leurs 
B homélies,  et  qu’avec  l’assistance 
n divine,  il  espérait  prêcher  de  ma- 
B nicre  à ce  qu’aucun  partisan  de  la 
B vérité  évangélique  n’aurait  lieu  de 
B se  plaindre,  b On  put  voir,  dis 
son  premier  sermon  , prononcé  le 
jour  de  la  Circoncision.  i5iç),  qu’il 
serait  (idele  a son  plan.  Il  en  fut  com- 
me de  tout  ce  qu’il  avait  fait  jusqu’a- 
lors : les  uns  s’cii  édillèrcut,  les  au- 
tres s’en  scandalisèrent.  S’il  se  fût 
contenté  d’attaquer  les  abus , qui  ose- 
rait le  blâmer  maintenant  7 Mais 
il  mit  beaucoup  d’aigreur  dans 
scs  attaques;  et,  en  outre,  il  s’é- 
leva contre  des  pratiques  vénérables, 
avec  une  amertume  sans  excuse.  Il 
jugeait  sévèrement  : il  fut  jugé  de 
même.  Les  esprits  s’animèrent;  et  il 
en  naquit  des  tempêtes.  Du  rrste,  il 
se  fit  remarquer  par  une  conduite 
très-régu  ière.  Il  fil  chasser  de  la  ville 
par  les  magistrats  toutes  les  filles  pu- 

^6)  Rnllim^*r  Sckw.^  Chr.^  toiii.  Ili. 
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bliqucs.  Vers  ce  temps-là , I.cou  X 
envoya  le  cordelicr  Bernard  Sanison 
dans'ies  treize  cantons,  pour  y prê- 
cher les  indulgences , dont  le  produit 
était  destine  à raclièvement  de  la 
magnifique  basilique  de  Saint-Pierre. 
Ce  religieux  débouté  ne  craignit  pas 
d’user  de  toutes  sortes  de  superche- 
ries pour  tromper  ses  auditeurs.  Il 
porta  l'insolence  à un  point  inconce- 
vable. Quand  il  paraissait  en  public, 
il  faisait  crier  à haute  voix  ; Laissez 
approcher  d'abord  les  riches , qui 
peuvent  acheter  le  pardon  de  leurs 
péchés;  après  les  avoir  satisfaits , 
on  écoutera  les  prières  du  pauvre. 
Tant  d'excès  indignèrent  les  pliisjia- 
ticnls.  I/évèque  de  Constance  défen- 
dit aux  curés  de  son  diocèse  de  le  re- 
cevoir dans  leurs  paroisses.  Presque 
tous  obéirent;  mais  aucun  ne  mit  au- 
tant d’ardeur  dans  son  obéissance 
que  le  curé  de  Zuricli.  Il  avait  pré- 
venu les  désirs  du  prélat  : il  les  avait 
meme  dépassés,  hn  1 5ao , Zwingli 
renonça  à la  pension  qu’il  recevait 
du  Saint-Siège , et  obtint  du  con- 
seil de  Zurich  qu’on  prêcherait  pu- 
rement l’I-ivangile  dans  le  can- 
ton. L’ambition  de  Cliarics-Quint  et 
de  François  , qui  se  dis|uiLiient 
la  couronne  impériale  , fournit  à 
Zwingli  l’occasion  de  développer  de 
nouveau  ses  talents.  Les  deux  com- 
pétiteurs .s’elforcèrent  d’intéresser  la 
confédération  helvétique  en  leur  fa- 
veur. Zwingli  était  d’avis  de  gar- 
der la  plus  stricte  neutralité;  et  il 
s’en  expliqua  ouvertement.  Lorsque 
les  deux  rivaux  se  furent  déclaré 
la  guerre,  Zwingli,  qui  penchait 
our  la  France,  détourna  le  canton 
e Zurich  de  se  joindre  aux  autres 
cantons;  ce  qui  lui  attira  la  haine  des 
personnages  les  plus  marquants  de  la 
confédération , et  lui  enleva  plusieurs 
partisans  dans  sa  propre  paroisse. 
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Bientf  t il  engagea  le  conseil  de  Zu- 
rich à refuser  au  pape  un  secours  de 
troupes  que  le  Saint-Père  demandait 
pour  attaquer  le  Milanais;  et  ce  ne 
fut  qu’après  la  promesse  formelle 
d’employer  ailleurs  les  Suisses  qne 
Léon  X put  obtenir  trois  mille  Zu- 
richois. La  sagesse  des  avis  de  Zwin- 
gli fut  manifestée  par  l’événement. 
Cependant  son  aversion  pour  une 
nouvelle  alliance  avec  François  l'"'. 
lui  lit  le  plus  grand  tort  dans  l’esprit 
de  beaucoup  de  personnes,  qui  ne 
furent  pas  fâchées  de  pouvoir  con- 
fondre dans  la  même  haine  scs  prin- 
cipes politiques  et  ses  opinions  reli- 
gieuses. Le  i4  mai  i5aa,  Zwingli 
adressa  une  allocution  très-éloquente 
aux  habitants  de  .Schwitz , que  la  dé- 
faite de  la  Bicoque , commune  à tous 
les  cantons,  excepté  celui  de  Zurich, 
avait  portés  à réfléchir  sur  la  posi- 
tion fâcheuse  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vaient engagés  et  sur  les  moyens  d’en 
sortir  : « Ah  ! leur  disait-il  à la  fin, 
» si  vous  avez  encore  soin  de  votre 
» ancienne  gloire,  si  vous  voussou- 
» venez  de  vos  ancêtres  et  des  périls 
» qu’ils  ont  bravés  pour  la  défense 
» de  leur  liberté, si  le  salut  de  la  pa- 
» trie  vous  est  cher,  repoussez  les 
» funestes  dons  de  quelques  princes 
» ambitieux;  repou.ssez  - les,  tandis 
» qu’il  en  est  temps  encore.  Ne  vous 
» laissez  pas  tromper  par  les  pro- 
» messes  des  uns  ; ne  vous  lajssez 
» point  effrayer  par  les  menaces  des 
» autres.  Imitez  vos  alliés  de  Zurich , 
» qui  par  des  lois  .sages  et  sévères 
i>  ont  arreté  les  débordements  de 
» l’ambition.  Si  vous  vous  joignez  à 
» eux,  bientôt  la  Suisse  entière  sui- 
» vra  votre  exemple,  et  reviendra  à 
» la  conduite  sage  et  modérée  de  ses 
» aïeux  V Quoique  cette  allocu- 
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lion  soit  plus  conforme  aux  règles 
(le  la  morale  qu'a  celles  de  la  polili- 
(^iie , les  habitants  du  canton  de 
6cliwitz  raccueillirent  favorable- 
ment. Ils  chargèrent  le  secrétaire d’e'- 
tat  d’exprimer  leur  reconnaissance  à 
Zvvingli;  et  peu  de  temps  après  ils 
lirent  une  loi  dans  leur  assemblée 
generale , pour  abolir  tonte  alliance 
et  tout  subsidedurant  vingt-cinq  ans. 
Pendant  le  carême  de  cette  même 
année  lüii,  quelques  personnes  at- 
tachées à la  nouvelle  doctrineavaieut 
enfreint  publiquement  l’abstinence  et 
le  jeûne;  le  magistrat  les  fit  mettre 
en  prison,  et  refusa  de  les  écouler. 
Zvvingli  entreprit  de  les  justifier, 
dans  un  Traité  sur  l'observation  du 
carême,  qu’il  terminaiteu  priant  les 
hommes  versés  dans  l’intelligence 
des  Écritures  de  le  réfuter , s’ils 
croyaient  qu’if  avait  fait  violence 
au  sens  de  V Evangile.  Cet  ouvrage 
fut  comme  un  manifeste  de  la  part 
de  Zvvingli.  Il  jeLi  l’alarme  parmi 
les  ecclésiastiques  et  tous  ceux  qui 
étaient  dévoués  à l’Eglise  catholique, 
li’évèquc  de  Constance  , pressé  par 
scs  propres  craintes  , et  par  de  nom- 
breuses sollicitations  , adressa  un 
mandement  à scs  diocésains,  pour 
les  prémunir  contre  la  séduction. 
Il  écrivit  en  même  temps  au  con- 
seil de  Zurich  , qui  ne  répondit 
pas  de  manière  à le  satisfaire;  et 
au  chapitre  de  la  même  ville,  qui 
permit  à Zvvingli  de  sc  défendre  par 
un  traité  publie  le  uu  août  i5ua, 
dans  lequel  il  établissait  : a que  l'É- 
1»  vangiie  seul  est  une  autorité  irré- 
» cusable,  à laquelle  il  faut  recourir 
D pour  terminer  les  incertitudes  , 
» et  décider  tontes  les  disputes  , 
» et  que  les  décisions  de  l’Église  ne 
» peuvent  être  obligatoires  qu’aiitaut 
» qu’elles  sont  fondées  sur  l'Évan- 
» gilc.  » Voici  comment  il  conclut  : 
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« Je  vais  vous  apprendre  maintenant 
> quel  est  le  christianisme  que  je 
B professe , et  que  vous  cherchez  à 
» rendre  suspect.  Il  commande  à 
B chacun  d’obéir  aux  lois  et  de  res- 
8 pecter  les  magistrats,  de  payer  le 
B tribut  et  les  impositions  à qui  ilap- 
» partient , de  ne  rivaliser  qu’en  bien- 
B faisance  , d’user  de  support , de 
B soulager  le  pauvre,  de  partager 
» les  peines  du  prochain , de  regar- 
» der  tous  les  hommes  comme  des 
B frères.  Il  veut  enfin  que  le  chrétien 
B n’attende  son  salut  que  de  Dieu  et 
B de  Jésus  - Cdirist,  son  fils  unique, 
B notre  maître  et  notre  Sauveur, 
B qui  donne  la  vie  éternelle  à ceux 
» qui  croienten  lui.  Tcissontles  prin- 
B cipes  dont  je  ne  me  suis  jamais 
B écarté  dans  ma  prédication  (8).  n 
Pendant  que  Zvvingli  composait  ce 
traité  , la  diète  de  Iladeu  ordonna 
l’arrestation  d’un  curé  de  village,  qui 
avait  prêché  la  nouvelle  doctrine, 
et  le  fit  transférer  dans  les  prisons  de 
l’évêché  de  Constance.  Le  réforma  • 
leur  n’eut  pas  de  peine  .à  voir  que  les 
gouvernements  des  cantons  s’oppo- 
saient à la  pro|>agation  de  ses  opi- 
nions. Dans  le  de.ssein  de  les  gagner, 
il  leur  adressa , en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  neuf  de  ses  amis,  un  précis  de 
sa  doctrine  et  une  l'rière  expresse  de 
laisser  libre  la  prédication  de  l'Ê- 
vanf^ilc.  a b'u  nous  accordant  cette 
B liberté,  leur  disait  il , vous  n’avez 
B rien  à craiuilre.  Il  y a des  signes 
B certains  auxquels  chacun  peut  re- 
B connaître  les  prédicateurs  vérita- 
B bicment  évangéliques.  Celui  qui , 
B négligeant  son  intérêt  personnel , 
B n’épargne  ni  soins  ni  travaux  pour 
B faire  cunnaitieet  révérer  la  volon- 
B té  de  Dieu,  pour  ramener  les  pé- 
B cheurs  à la  repentance  , et  donner 
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n des  cuusulalions  aus  aliliges  , ce- 
» lui  - là  est  d’accord  avec  Jésus - 
» Christ.  Mais  quand  vous  voyez  des 
» docteurs  prcseuler  tous  les  jours 
» à la  vciicraliou  du  peuple  de  nou- 
» veaux  saints , dont  il  faut  gagner 
1)  la  faveur  par  des  olfrandes;  quand 
» ces  docteurs  vantent  s<ins  cesse  l’c- 
» tendue  du  pouvoir  sacerdotal  et  la 
» Jouissance  du  pape,  croyez  qu’ils 
» songent  beaucoup  plus  a leurs  ri- 
» cliesses  qu'au  soin  des  âmes  con- 
» lie'es  à leur  conduite.  Si  de  tels 
» hommes  vous  conseillent  d’arrêter 
» la  prédication  de  l’Évangde  par 
i>  des  decrets  publics,  fermez  l’oreille 
» à leurs  insinuations  , et  soyez  surs 
» que  leur  but  est  d’empêcher  qu’on 
» n’attente  à leurs  be'nclircs  cl  à leurs 
M honneurs  ; dites  que  ettUe  œiwre  , 
» si  elle  vient  des  hommes  , se  dê- 
» truira  d’clle  mèiue;  mais  que  , si 
» elle  vient  de  Dieu  , en  vain  toutes 
>•  les  puissances  de  la  terre  se  liguc- 
u raient  contre  elle,  u Zwiugli  linis- 
sait  jrar  demander  aux  cantons  de 
tole'rer  le  mariage  des  jorêlres,  et  s’é- 
levait fortement  centre  les  inconvé- 
nients du  célibat.  Il'adressa  une  re- 
quête à l’évêque  de  Constance  pour 
l’engager  à se  mettre  à la  tète  de 
la  réforme  , et  à jiermcttre  c/u’on 
démolit  avec  prudence  cl  précau- 
tion ce  qui  avait  élébiili  avec  té- 
mérité. Cette  levée  de  boucliers  sou- 
leva contre  lui  les  prêtres  et  les  moi- 
nes, qui  le  décrièrent,  et  le  traitèrent 
en  chaire  de  luthérien  , injure  la 
plus  forte  que  l’on  connût  alors.  Le 
scandale  était  à son  comble.  L’évè- 
ijue  de  Constance  crut  bien  faire  en 
interdisant  toute  espèce  de  dispute 
jusqu’à  ce  qu’un  concile  général  eût 
pronoucésur  les  points  controversés. 
Mais  il  ne  fut  obéi  ni  des  uns , ni  de» 
autres  ; et  les  discussions  continuè- 
rent avec  autant  de  violence  cl  d’a- 
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charneinent  qu’aujiaravant.  Zwingli 
s’imagina  qu’il  n’y  avait  pas  de 
meilleur  moyeu  pour  y mettre  un 
terme  que  de  se  présenter  dans  les 
premiers  jours  de  1 5ao  (9) , devant 
le  graud-coiiscil , et  de  solliciter  nu 
colloijiie  public , où  il  pût  rendre 
roinpte  de  sa  doctrine  eu  présence 
desdepiilésde  l'évêquedc  Conslanre. 
Il  promit  de  se  rétraeter,  si  on  lui 
Jiroiivait  qu’il  était  dans  l’erreur  ; 
maisildemandalaproteclionsjiécialc 
du  gouvernement , dans  le  cas  où  il 
prouvera  i t q ue  scs  ad  versa  ires  a vaien  t 
tort.  Le  grand-conseil  lit  droit  à sa 
demande  , et  adressa  , peu  de  jours 
après  , une  circulaire  à tous  les  ec- 
clésiastiques du  canton,  pour  les  con- 
voquer ilans  la  maison  de  ville  le 
lendemain  de  la  fête  de  St.  Char- 
lemagne ( KJ  janvier  ) . afin  que 
chacun  eut  la  liberté  île  désigner 
publiquement  les  opinions  qu'il  re- 
gardait comme  hérétiques, et  pdt  les 
combattre  l’Evangile  à la  main.  11 
se  réservait  ledroitde  prononcer dé- 
liuitivenicnt  sur  ce  qui  sciait  dit  de 
part  et  d’autre  , et  de  procéder  con- 
tre quiconque  refuserait  de  se  sou- 
mettre à sa  décision.  Aussitôt  que 
cet  acte  fut  devenu  jniblic,  Zwingli 
lit  paraître  soixante-sept  articles  qui 
devaient  être  soumis  au  colloque  : il 
y en  avait  de  très-iaisonuables.  Au 
jour  lixe  le  colloque  ouvrit  scs  .séan- 
ces. L’évcijue  de  Constance  y était 
représenté  par  Jean  Faber  , son 
grand-vicaire  , et  par  d’autres  théo- 
logiens: le  clergé  du  canton  avait  à 
sa  tète  Zwingli  et  ses  amis.  Il  y avait 
en  tout  près  de  six  cents  personnes. 
Le  bourgmestre  de  Zurich  exjiosa 
le  but  de  la  convocation  , et  exhor- 
ta les  assistants  à manifester  leurs 
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^'lltimelIIs  ^ans  crainte.  Lu  clieva- 
llcr  (l’Anwtil,  intendant  de 
ijiic,  Fabcr  et  Zwingli  prirent  snc- 
ecssiveraenl  la  parole.  Celui  - ci 
demanda  instamment  cpi’un  le  con- 
vaiiupnt  d’iiercsie  , s’il  en  était  cou- 
pable, en  SC  servant  toutefois  de  la 
seule  autorité  de  l’Écriture.  Le  grand- 
vicaire  éluda  la  qiiestiou , mais  in- 
sensiblement et  par  son  indiscrétion 
la  dispute  s’entama.  Zwingli  , qui 
•s’exprimait  avec  beaiieoup  d’élo- 
ipience  et  de  facilité  , le  poussa  vi- 
vement; Faber  s’aperçut  qu’on  l’é- 
eontait  avec  défaveur,  et  refusa 
lie  poursuivre.  Alors  la  séance  fut 
levée,  et  le  conseil  ordonna  Que- 
Zwingli  n’ajanl  été  ni  convaincu 
ti hérésie  , ni  réfuté , continuerait 
à prêcher  V Evangile  comme  il  l’a- 
vait fait  i que  les  pasteurs  de  Zu- 
rich et  de  son  territoire  se  borne- 
raient àappiijerleurprédicationsur 
l' Ecriture-Sainte  , et  que  des  deux 
côtés  on  eût  à s’abstenir  de  toute 
injure  personnelle.  Otte  dérision  de 
l’autorilé  civile  en  matière  de  reli- 
gion irrita  les  Catholirpic.s  , qui  jclè- 
icnl  les  liants  cris;  mais  el'e  assura 
le  trioinplie  de  la  réfurme  qui  , dès 
ce  moment , ne  cessa  de  se  fortifier 
de  jour  en  jour  par  les  écrits  (lo)  et 
les  discours  de  Zwingli.  Cependant 
rien  n’était  changé  dans  le  culte  , et 
les  ollices  se  faisaient  comme  par  le 
passé  , lorsqu’il  |iarut  un  écrit  très- 
véhément  , intitulé  : Jugement  de 
Dieu  sur  les  images.  Les  têtes  ar- 
dentes en  furent  exaltées  , et  un  cor- 
donnier , nomme  Simon  llottingcr  , 
accompagné  de  quelques  fanatiques  , 
renversa  un  crucifix  elevé  à la  poitc 
delà  ville.  Cet  homme  fut  arrêté; 
on  voulait  le  punir  , mais  les  avis 
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furent  partagés  sur  la  culpabilité. 
Zwingli  lui-mcinc  , tout  en  conve- 
nant que  Hottinger  méritait  châ- 
timent pour  avoir  agi  sans  l’aii- 
torisaliou  du  magistrat,  déclarait 
formelfcment  que  la  défense  d’adorer 
les  images  ne  regardait  pas  moins  les 
Chrétiens  que  les  Israélites.  Dans 
cette  perplexité  le  grand  - conseil 
convoqua  un  nouveau  colloque, 
pour  examiner  si  le  culte  des  ima- 
ges était  autorisé  par  l’Evangile  , 
et  s’il  fallait  conserver  ou  abolir  la 
messe.  Le  28 octobre  1 5-i3  , plus  de 
neuf  cents  personnes  des  cantons  de 
Schaflliouse , de  Saint-Gall  et  de 
Zurich  , se  trouvaient  réunies  dans 
cette  dernière  ville  ; les  autres  can- 
tons n'avaient  pas  voulu  .s’y  rendre. 
Le  colloque  dura  deux  ou  trois  jours. 
Zwingli  panit  avoir  entraîné  la  ma- 
jorité de  l’assemblée;  mais  il  ne 
réussit  |)as  à persuader  le  grand-con- 
seil , qui  ne  prit  aucune  détermina- 
tion, par  la  crainte  peut-ctre  de  cho- 
quer les  autres  cantons  et  les  évêques 
qui  avaient  refusé  d’envoyer  des  dé- 
])utés  au  colloque.  Le  i3  janvier 
i5'i4,  il  se  tint  une  troisième  con- 
férence, qui  fut  un  nouvenutriomphe 
pour  le  réformateur.  L’abolition  de 
la  messe  en  fut  le  résultat , et  désor- 
mais le  sénat  et  le  peuple  de  Zurich 
inunlrèrent  la  plus  grande  déféi-ence 
aux  avis  de  Zwingli.  Ce  fait,  con- 
signé dans  le  Musée  des  Prûtestants 
célèbres  , ne  se  trouve  pas  dans  la 
Fie  de  Zsvingli,  par  ifess.  Cet  his- 
torien dit  seulement  que  l’évêque  de 
Constance  ayant  envoyé  au  sénat  de 
Zurich  une  Mpologie  de  la  messe  et 
du  culte  des  images , le  réformateur 
y répondit  avec  tant  de  solidité , que 
le  gouvernement  permit  d’enlever  des 
églises  les  statues  et  les  tableaux  , 
que  l’on  rcmiilaça  par  des  inscrip- 
tions , tirées  des  livres  saints.  Quant 
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à la  messe , elle  ne  fut  dêrinitivcmenl 
supprimée  qu’en  1 5i5  , le  jour  de 
Pâque  où  l’on  célébra  la  cène , com- 
me on  la  ce'lcbi'e  mainicnaiit.  Il  avait 
été  question  do  célibat  ecclésiastique 
dans  la  conférence  d’octobre  i5'j1  j 
Zwingli  s'était  attaché  à prouver 
qu’il  n'a  aucun  fondement  dans  le 
Nouveau-Testament  : c’était  tout 
pour  lui.  Le  gouvernement  de  Zurich 
ne  se  prononça  pas  d’une  manière 
expresse  sur  ce  point  délicat  : il 
se  borna  à la  simple  tolérance  du 
mariage  des  prêtres.  Zwinglien  pro- 
fita; et  le  a avril  i5a4  ü épousa 
Anne  Reinhard , veuve  d'un  magis- 
trat , de  laquelle  il  eut  un  fils.  Dans 
le  inrrac  temps  il  s’occupa  de  ré- 
former le  chapitre  de  Zurich  , l’ab- 
baye de  Fraumùnster  et  les  religieux 
mendiants.  Les  revenus  des  conimu- 
iiaulés  supprimées  furent  employés 
Il  la  dotation  des  professeurs  de  l’ii- 
iiivcrsité,  qu’il  organisa  avec  autant 
de  talent  que  de  sagesse.  Nommé  rec- 
teur du  gymnase,  en  iSaS  , Rap- 
pela auprès  de  lui  les  hommes  les 
])lus  distingués  dans  la  uoiivellc  ré- 
forme , les  Pcllican  , les  Collintis  , et 
leur  confia  l’enseignement  du  grec  et 
de  l’hébreu.  Les  autres  chaires  furent 
;i- peu -près  aussi  bien  nnijilies. 
Tout  allait  suivant  scs  désirs  , sans 
.secousses  et  sans  dlusiou  de  sang  ; 
il  jouissait  d’une  grande  considé- 
ration , quand  les  (livisions  intes- 
tines de  la  réforme  vinrent  trou- 
bler son  repos,  et  lui  incllrc  les  ar- 
mes à la  main  contre  ceux  memes 
qui , à son  exemple  , avaient  .«ccoiié 
le  joug  de  l’autoylé.  Les  chefs  du 
parti  des  Anabaptistes  en  Suisse  , 
Âlantr.  et  Grcbel,  d’accord  avec  Tho- 
mas Miinr.er  , s’étaient  engagés  eu 
présence  de  Zwing'i  à ne  plus  prê- 
cher leurs  opinions  ; et  lui  , de  son 
côté,  avait  promis  de  ne  point  les 
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attaquer  publiquement.  Les  frères 
manquèrent  les  premiers  à leurs  eu- 
gagemenls,  et  le  réformateur  se  crut 
affranchi  des  siens.  Toute  la  Suisse 
retentit  des  déclamations  contre  les 
abus  que  la  réforme  avait  laissé  sub- 
sister , et  des  désirs  de  les  voir  dis- 
paraître. Les  opinions  les  plus  ex- 
travagantes furent  suivies  des  crimes 
les  plus  atroces.  Le  gouvernement 
de  Zurich  desirait  mettre  un  terme  à 
ce  débordement;  il  força  les  Anabap- 
tiste.s  d’entrer  en  conférence  avec 
Zivingli.  Ce  moyen  valait  mieux  que 
la  persécution  ; mais  il  n’eut  pas  le 
succès  qu’on  eu  avait  attendu.  Deux 
conférences  eurent  lieu  à differentes 
reprises  ; et  si  quelques-uns  des  plus 
modérés  d’entre  les  Anabaptistes  sc 
rendircntaiix  raisonnements  deZwin- 
gli,  ils  n’exercèrent  aucune  influence 
sur  l’esjirit  de  la  multitude  qui  per- 
sévéra dans  scs  égarements.  11  faut 
le  dire  aussi:  Zwingli,  très -louable 
sous  le  rapport  de  la  tolérance  qu’il 
professa  constamment  et  sans  re;-s 
triction , ne  s’éloignait  pas  assez,  des 
erreurs  de  l’anabaptisme  , ou  ne  les 
combattait  que  par  d’autres  erreurs 
aussi  répréhensibles,  de  l’aveu  même 
des  Protestants.  Bossuet  les  a rele- 
vées dans  le  second  livre  de  son  ad- 
mirable Histoire  des  f'ariations , 
avec  autant  de  forée  que  d’impartia- 
lité. O Zwingli  , dit  son  biographe 
» Hess,  n’attnbuait  pas  au  baptême 
» le  pouvoir  de  laver  le  Chrétien  de 
Il  la  t-ichc  du  péché  originel  ; il  ne 
» croyait  pas  non  [ilns  qu’un  enfant 
» mort  aèant  le  baptême  ne  pût  pas 
I)  être  .sauvé.  Quant  au  péché  origi- 
II  ncl  , il  le  regardait  comme  une 
s disposition  à faire  le  mal  , et  non 
» comme  un'  péché  véritable  ; et  il 
» ne  pensait  pas  qu’il  pût  attirer  à 
» l’homme  la  damnation  éternelle. 
» 11  comparait  la  nature  humaine, 
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» après  la  chute  d’ Adam,  ù un  cep  de 
B vif^ne  frappe'  par  la  grclc  , qui  a 
B perdu  une  grande  partie  de  sa  vi- 
» gueiir  naturelle  ; ou  à une  plante 
» transportée  des  climats  du  Midi 
B dans  ceux  du  Nord,  où  elle  n’a 
B plus  la  même  force  de  Tcgcla- 
n tion  ( 1 1 ).  B Une  autre  dispute  qui 
tracassa  lieaucoup  Zwingli , fut  celle 
qu’il  eut  à soutenir  contre  Luther, au 
sujet  de  la  pre'sencc  de  Jésus-Christ 
dans  rciicharislie.  I.e  réformateur 
saxon  admettait  la  réalité;  Icréforroa- 
teur  de  Zurich  s’en  tenait  à la  figure. 
Celui-ci  avait  consigné  sa  doctrine 
dans  le  Commentaire  sur  la  vraie 
et  la  fausse  religion  , qu’il  publia 
en  i5u5.  Imni^iatement  après  , 
Jean  OEcolampade  fit  paraître  à 
Bàlc  une  Explication  des  paroles 
de  l’institution  de  la  Sainte  Cène  , 
suivant  les  anciens  docteurs  , dans 
laquelle  il  appuyait  et  défendait  les 
sentiments  de  son  ami.  ■ Zwingli  di- 
B sait  positivement , suivant  Bossuet, 
B qu’il  n’y  avait  point  de  miracle 
B dans  l'eucharistie  , ni  rien  d’in- 
B compréhensible  ; que  le  pain  rora- 
B pu  nous  représentait  le  corps  im- 
» inolé,  et  le  vin  le  sang  répandu  ; 
B que  Jésus-Christ,  en  instituant  ces 
B signes  sacrés  , leur  avait  donné  le 
B nom  de  la  chose;  que  ce  n’était 
B pourtant  pas  un  simple  spectacle , 
B ni  des  signes  toiit-à-fait  nus  ; que  la 
B mémoire  et  la  foi  du  corps  immo- 
B lé  et  du  sang  réjiandu  soutenaient 
B notre  amc;  que  cependant  le  Saint- 
B Esprit  scellait  dans  les  cœurs  la 
B rémission  des  péchés,  et  que  c’é- 
B tait  là  tout  le  mystère.  La  rai- 
B son  et  le  sens  humain  n’avaient 
B rien  à soiillrir  dans  cette  explica- 
B tion.  L’Écriture  faisaitde  la  peine; 
B mais  quand  les  uns  opposaient  , 


ZWI  53; 

B ceci  est  mon  corps , les  autres 
B répondaient  : je  suis  la  vigne , je 
B suis  la  porte,  la  pierre  était  Christ 
B (13).  B II  fut  sensible  à Luther  de 
voir,  non  plus  des  particuliers,  mais 
des  églises  entières  de  la  réforme  , 
se  soulever  contre  lui.  Il  traita  d’a- 
bord OKcolampade  avec  assez  de 
ménagement  , mais  il  s’emporta 
avec  beaucoup  de  violence  con- 
tre Zvriiigli , et  déclara  son  opinion 
dangereuse  et  sacrilège.  Celui-ci 
n’épargna  rien  pour  adoucir  l’es- 
prit de  Lutherdont  il  estimait  le  cou- 
rage et  le  talent;  il  lui  expliqua  sa 
doctrine  dans  nu  langage  plein  de 
modération;  mais  Luther  fut  inflexi- 
ble et  UC  voulut  entendre  à aucun 
accommodement.  Tout  était  brouillé 
dans  la  réforme  : les  uns  sc  pronon- 
çaient en  faveur  du  Saxon  , et  les 
autres  en  faveur  du  Zurichois.  IjC 
landgrave  de  Hesse , qui  prévit  tous 
les  maux  que  pouvait  entraîner  un 
si  grave  démêlé  , résolut  de  rap- 
procher les  deux  partis, etMarpourg 
fut  choisi  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence. Zwingli  s’y  rendit,  en  i5ai), 
avec  Rodolphe  Collinus , Martin  Bu- 
cer,  Hédion  et  OEcolampade;  Lu- 
ther avec  Mclanchthon  , Osiander , 
Jonas,  Agricola  et  Brentius.  Après 
bien  des  entretiens  particuliers  et 
des  contestations  publiques,  ces  théo- 
logiens rédigèrent  quatorze  articles 
qui  contenaient  l’exposition  des  dog- 
mes controversés , et  ils  les  signèrent 
d’un  commun  accord.  Quant  à la 
présence  corporelle  dans  l’eucharis- 
tie, i!  fut  dit , que  la  différence  qui. 
divisait  les  Suisses  et  les  Allemands 
ne  devait  pas  troubler  leur  harmo- 
nie , ni  les  empêcher  d’exercer  , les 
uns  envers  les  autres , la  charité 
chrétienne , autant  que  le  permet- 


(u)  f'it  Je  Zwin$h  , p»g.  »6i, 
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tait  à chacun  sa  conscience.  Pour 
sceller  la  recunciliatiuii  des  Jeux 
partis  , le  landgrave  exigea  de  Lu- 
ther et  de  Ztvnigli  la  déclaration 
qu’ils  se  regardaient  comme  frères. 
Zwingli  y consentit  sans  peine;  mais 
ou  ne  put  arracher  de  Luther  que  la 
promesse  de  modérer  à l’avenir  ses 
expressions,  lorsqu'il  parlerait  des 
Suisses.  Zwingli  observa  religieuse- 
ment ses  engagements , et  la  paix  ne 
fut  troublée  qu’après  sa  mort.  Pen- 
dant qu’il  était  eu  querelle  avec  lat- 
ther,  il  continuait  ses  controverses 
avec  les  catholiques.  Kckius  , chan- 
celier d’ingolsladt , et  Jean  l'a  ber  , 
grand-vicaire  de  révèqne  de  Cons- 
tance, lui  lirent  proposer,  en  i5a(>, 
une  conférence  à Baden  ; mais  com- 
me il  se  doutait  qu’ou  lui  tendait  un 
piege  pour  s’emparer  do  sa  personne, 
il  refusa  de  s’y  trouver  , et  l’événe- 
ment jiistiiia  sessoupçons.  OEcolam- 
pade  lui  mème,  qui  l’avait  pressé 
de  s’y  rendre  , lui  écrivit  peu  de 
jours  apres  son  arrivée  A Baden  : 
a Je  remercie  Dieu  de  ce  que  vous 
» u’êtes  pas  ici.  La  tuiironrc  que 
» prennent  les  all'aires  me  fait  voir 
» clairement  que  si  vous  éliei  venu, 
« nous  n'aurions  échappé  au  Lâcher 
» ni  l’un  ni  l’autre.  » ^ic  pouvant 
sévir  contre  sa  personne,  on  eoii- 
damna  sa  doctrine  et  ses  écrits  ; ce 
qui  ne  nuisit  point  aux  progrès 
de  la  réforme.  Au  cummenccmciit  de 
i5a8,  Berne  l’embrassa  delà  maniè- 
re la  plus  sülcuuclle.  Une  assemblée 
nombreuse  fut  convoquée  dans  cctic 
ville;  Zwingli  y assista , d’après  l’in- 
vitation de  Haller,  qui  avait  compo- 
sé dix  thèses  sur  les  points  essentiels 
de  linouvellc  doctrine.  Elles  furent 
discutées  dans  dix-huit  séances  , et 
siguées  A la  lin  par  la  majorité  du 
clergé  Bernois  , comme  fondées  sur 
l’Écriture , et  autorisées  par  délibé- 
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ration  des  magistrats.  L’cloquenco 
véhémente  de  Zwingli  ht  ilia  datis 
cette  occasion  du  plus  vif  éclat , et 
lui  acquit  l’ascendant  le  plus  mar- 
qué. Après  ce  triomphe,  tous  scs 
collègues  le  regardèrent  comme  leur 
chef  et  leur  soutien;  et  l’autoritc 
qu’ils  lui  accordèrent  tacitement  con- 
tribua puissamment  à maintenir  l'u- 
nion parmi  eux.  De  retour  A Zurich , 
après  trois  scmainrsd’abseuce,Zwiu- 
gli  y continua  ses  fonctions  de  pas- 
teur , de  prédicateur , de  professeur 
et  d’écrivain , avec  un  zèle  et  nu  ta- 
lent remarquables;  il  institua  des  sy- 
nodes annuels , composés  de  tous  les 
pasteurs  du  canton , et  devant  les- 
quels devaient  être  portées  les  aÛ'ai- 
res  générales  de  l’Eglise.  Rien  ne  se 
faisait  dans  le  cantou , même  en  ma- 
tière de  législation,  qu’il  ne  fût  con- 
sulté. Il  était  devenu  l’oracle  des 
Suisses  qui  parLigcairntses  opinions 
rcligienses.  Ia*s  catholiques,  de  leur 
côté,  le  délestaient  autant  que  les 
protestants  l’estimaient.  Ils  le  regar- 
daicntcénéralcmcntcomine  un  boute- 
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leu , et  comme  la  cause  des  maux  de 
la  patrie.  Ils  persécutaient  violem- 
ment les  partisans  des  nouvelles  idées, 
qui,  A leur  tour  , ne  se  montraient  ni 
assez  prudents,  ni  assez  réservés.  Au 
milieu  de  tant  de  tracasseries.de  tant 
de  violations  de  la  liberté  de  cons- 
cience de  part  et  d’autre  , il  était 
impossible  que  la  paix  se  conservât. 
Elle  fut  rompue  en  i SzQ.  Les  Suis- 
ses s’armèrent  et  marchèrent  les  uns 
contre  les  autres;  mais  par  la  sagesse 
du  landammau  de  Glaris , les  deux 
partis  parvinrent  à se  concilier;  ils 
.signèrent,  à Cappcl,  une  trêve  qui 
mil  lin  aux  hostilités,  tout  en  laissant 
subsister  les  passions  intraitables  qui 
pouvaient  les  renouveler  A chaque 
instant.  Eu  i53o  , Zwingli  envoya  A 
la  diète  d’Augsboiirg  une  confession 
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df  loi  approuvée  de  tous  les  Suis- 
ses , et  daus  laquelle  il  expliquait 
DCttemeut , que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  , depuis  son  ascension  , né- 
tait  plus  que  dans  le  ciel,  et  ne 
pouvait  être  autre  part  y qu'à  la 
vérité  il  était  comme  présent  dans 
la  cène  par  la  contemplation  de  la 
foi  , et  non  pas  réellement  ni  par 
son  essence.  Il  accompagna  sa  con- 
fession de  foi  d’une  lettre  à Charles- 
Quint,  dans  laquelle  il  tient  le  même 
langage.  La  même  année , il  envoya 
à François  Iv.,  par  son  ambassa- 
deur, une  autre  confession  de  foi 
(i  '3),  où  l’on  remarqua  le  passa- 
ge suivant  : « Lorsque  saint  Paul 
» assure  qu'il  est  impossible  d'é- 
» tre  agréable  à Dieu , sans  la 
» foi , il  parle  des  incrédules  qui 
» ont  connu  l’Évangile,  et  n’y  ont 
» pas  ajouté  fui.  Je  ne  puis  croire 
» que  Dieu  enveloppe  dans  la  même 
» condamnation  celui  qui  ferme  vo- 
» lonlairement  les  yeux  a la  lumière, 
» et  celui  qui , sans  le  vouloir  , vit 
» dans  les  ténèbres  ; je  ne  puis  croire 
» <|ue  le  Seigneur  rejette  loin  de  lui 
» des  peuples  dont  tout  le  crime  est 
» de  n’avoir  jamais  entendu  parler 
» de  l’Évangile.  N' on,  cessons  de  po- 
» ser  des  bornes  téméraires  à la  mi- 
» séricorde  divine  ; pour  moi  , je 
» suis  persuadé  que,  dans  cette  réu- 
» nion  celcste  de  toutes  les  créatures 
» admises  à contempler  la  gloire  du 
» TrèsHaut,  vous  devez  espérer  de 
» voir  l’assemblée  de  tout  ce  qu’il  y 
» a eu  d’hommes  saints , courageux, 
» lidèles  et  vertueux  dès  le  commen- 
» cernent  du  monde.  Là  vous  verrez 
» les  deux  .^dam  , le  racheté  et  le 
» rédempteur.  Vous  y verrez  un 
» Abel,  unËnoch,uuNoé,unAbra- 
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f536. 


zwi  539 

D ham  , un  Isaac , un  Jacob , un 
V Juda  , un  Moïse  , un  Josué  , un 
» Gédéon  , un  Samuel , un  Pbinées, 
» unÉlie,  unÉliséc,  uiilsaïe  avec  la 
» Vierge , mère  de  Dieu  , qu’il  a an- 
n noncée  , un  David  , un  Ézéchias  , 
» un  Jonas , un  Jean-Baptiste  , un 
s saint  Pierre,  un  saint  Paul.  Vous  y 
I)  verrez  Hercule  , Thésée , Socrate, 
ï Aristide,  Ântigonus  , Numa,  Ca- 
p mille  , les  Gâtons , les  Scipions. 
P Vous  y verrez  vos  prédécesseurs 
P et  tous  vos  ancêtres  qui  sont  sortis 
P de  ce  monde  dans  la  fui.  Enfin , il 
P n'y  aura  aucun  homme  de  bien , 
P aucun  esprit  saint,  aucune  ame 
P fidèle,  que  vous  ne  voyiez  là  avec 
P Dieu.  Que  peut-on  penser  de  plus 
n beau  , de  plus  agréable,  de  plus 
P glorieux  que  ce  spectacle  ? p Qui 
jamais,  s’écrie  Bossuet,  après  avoir 
cité  ce  pas.sage,  s’était  avisé  de  met- 
tre ainsi  Jé.sus-Christ  pêle-mêle  avec 
les  saints  ; et  à la  suite  des  patriar- 
ches , des  prophètes  , des  apôtres  et 
du  bauveurmême,  jusqu’à  ^iima  ,1e 
père  de  l’idolâtrie  romaine  , jusqu’à 
Caton  qui  se  tua  lui-même  comme  un 
furieux  ; et  non-seulement  tant  d’a- 
dorateurs des  fausses  divinités,  mais 
encore  jusqu’aux  dieux  et  jusqu’aux 
héros  , un  Hercule , nu  Thésée  qu’ils 
ont  adoré  ? Je  ne  sais  pourquoi  il 
n’y  a pas  mis  Apollon  ou  Bacchus  , 
et  Jupiter  même  : s’il  en  a été  dé- 
tourné par  les  infamies  que  les  poè- 
tes leur  attribuent  , celles  d’Herculc 
étaient-elles  moindres?  Voilà  de  quoi 
le  ciel  est  composé,  selon  ce  chef  du 
sceund  parti  de  la  réformation  ; 
voilà  ce  qu’il  a éciit  dans  une 
confession  de  foi  , qu’il  dédie  au 
plus  grand  roi  de  la  chrétienté  ; 
et  voilà  ce  que  Bullingcr , son  suc- 
cesseur , nous  en  a donné  comme 
le  chef-d’œuvre  et  comme  le  der- 
nier chant  de  ce  cygne  mélodieux 
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( i4)-  Lutlier  ne  l’épargna  pas  sur  cet 
article,  pas  plus  que  sur  d’autres 
non  moins  importants.  Cependant 
la  trêve  de  Cappel  nç  dura  pas 
deux  ans  entiers.  Les  mêmes  cau- 
ses produisirent  les  mêmes  effets. 
Les  hostilités  n’avaient  été  que  sus- 
pendues. Zwingli,  dont  l'influence 
était  connue  de  tout  le  monde,  fut 
accusé  de  fomenter  le  fanatisme  des 
Protestants,  et  d’attiser  le  feu  de  la 
discorde.  Scusib'e  à cette  accusation, 
et  ne  pouvant  supporter  l’idée  des 
fléaux  qui  menaçaient  la  patrie,  il 
conjura  le  conseil , dans  le  mois  de 
juillet  i53i,  de  lui  accorder  sa  re- 
traite. Le  coascil  s’y  refusa  ; et  Zwin- 
gli resta  à son  poste.  La  guerre  était 
sur  le  point  d’éclater.  Les  Zurichois 
montraient  une  e.\igeuce  insatiable; 
et  les  Catholiques  devenaient  de  plus 
en  plus  intolérants.  Zwingli  plaidait 
avec  éloquence  la  cause  des  victimes 
d’un  zèle  trop  ardent,  o Ce  sont,  di- 
» .sait-il,  des  Suisses  auxquels  une 
» faction  veut  enlever  une  partie  de 
» la  liberté  que  leurs  ancêtres  leur 
» ont  transmise.  Autant  il  serait  in- 
» juste  de  vouloir  forcer  nos  adver- 
» saires  à abolir  chez  eux  le  catholi- 
» cisme, autant  il  est  injuste  d’incar- 
’’  cérer , de  bannir,  de  dépouiller  de 
» leurs  biens  des  citoyens , parce  que 
» leur  conscience  les  puns.se  à em- 
» brasser  des  opinions  qui  leur  pa- 
» rai.ssent  vraies.  » Le  6 octobre  de 
la  même  année,  les  cinq  cantons  pu- 
blièrent leur  manifeste,  et  entrèrent  en 
campagne.  Les  Protestants  armèrent 
aussi  ; et  Zwingli  reçut  du  sénat  l’or- 
dre de  les  accompagner.  Il  obéit.  Un 
pressentiment  funeste  le  tourmentait; 
mais  il  n’en  (it  pas  moins  tous  ses  ef- 
forts pour  encourager  les  Zurichois. 
« Notre  cause  est  bonne,  leur  dit-il; 
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» mais  elle  est  mal  défendue.  Il  m’eu 
B coûtera  la  vie  et  celle  d’un  grand 
B nombre  d’hommes  de  bien , qui  de- 
» siraieut  rendre  à la  religion  sa  sim- 
* plicité  primitive,  et  à notre  patrie 
B ses  anciennes  mœurs.  N’imporlc  : 
B Dieu  n'abandonnera  pas  ses  servi- 
B teurs  ; il  viendra  à leur  secours , 
B lorsque  vous  croirez  tout  perdu. 
» Ma  conliance  repose  sur  lui  seul 
> et  non  sur  les  hommes.  Je  me 
» soumets  à sa  volonté,  a II  arriva 
le  I O à Cappel  avec  les  siens.  Le  com- 
bat s’engagea  vers  les  trois  heures  de 
l’après-midi.  Dans  les  premiers  mo- 
ments de  la  mêlée,  il  reçut  un  coup 
mortel,  et  tomba  sans  connaissance. 
Revenu  à lui , il  sc  soulève , croise 
scs  mains  sur  sa  poitrine,  fixe  ses 
rega  rds  vers  le  ciel , et  s’écrie  : Qu’im- 
porte que  je  succombe  ; ils  peuvent 
bien  tuer  le  corps  ; mais  ils  ne  peu- 
vent rien  sur  Vante.  Quelques  .sol- 
dats catholiques,  qui  le  voient  dans 
cet  état , lui  demandent  s’il  veut  se 
confesser  : il  fait  un  signe  négatif, 
mais  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Ils 
l’exhurteut  à recommander  sou  ame 
à la  Sainte  Vierge;  et  d’après  son 
refus  plus  expressif,  un  d’entre  eux 
lui  plonge  l’épée  dans  le  cœur,  eu  lui 
disant  : Meurs  donc,  hérétique  obs- 
tiné. Le  lendemain  , .Ican  .Schon- 
briinnci , qui  s’etait  éloigné  de  Zu- 
rich, par  attachement  pour  la  reli- 
gion catholique,  ne  put  s’empêcher 
de  dire  en  le  voyant  : Quelle  qu’ait 
été  ta  croj  ance , je  sais  que  lu  ai- 
mas la  patrie , et  que  tu  fus  tou- 
jours de  bonne  foi  ; Dieu  veuille 
avoir  en  paix  ton  ame.  La  soldates- 
que fut  moins  tolérante  et  moins  hu- 
maine; elle  déchira  son  cadavre,  li- 
vra scs  lambeaux  aux  flammes,  et 
jeta  les  cendres  aux  vents.  Zwingli 
avait  quarante-sept  ans  quand  il  mou- 
rut. Bossuet  a dit  de  lui , d’après  Léon 
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de  Juda  : « CVtait  un  homme  hardi, 
B et  qui  avait  plus  de  feu  que  de  sa- 
B voir.  11  y avaitbeaucoup  de  netteté 
B dans  son  discours  ; et  aucun  des 
B prétendus  réformateurs  n’a  expli- 
B qué  ses  pensées  d’une  manière  plus 
B précise , plus  uniforme  et  plus  sui- 
B vie  ! mais  aussi  aucun  ne  les  a pous- 
B sées  plus  loin  m avec  autant  de 
B hardiesse  (i  5).  b Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  imprimés  en  quatre 
volumes  in-fol. , Zurich,  1 544-5  > 
par  les  soins  de  Rodolphe  Gualter, 
qui  y a mis  une  Préface  apologéti- 
que de  sa  façon,  et  quatre  tomes 
eu  trois  vol.  in-fol.  , i58i  , dans 
la  même  ville.  Les  deux  premiers 
tomes  renferment  ses  traités  de 
controverse  et  des  Discours,  dont 
qiielqué^  - uns  avaient  été  imprimés 
séparément,  de  son  vivant.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  contiennent  ses 
Commentaires  sur  l’Écriture  sainte. 
Voici  le  jugement  que  porte  Richard 
.Simon  de  cette  dernière  partie  des 
ouvrages  de  Zwingli  : « Il  paraît  as- 
u sex  simple  dans  scs  Commentaires 
B sur  la  Bible  et  peu  exercé  dans  l'é- 
B tilde  de  la  critique.  Bien  que  plus 
B modeste  que  Luther  et  Calviu,  il 
B ne  laisse  pas  d’avoir  les  mêmes  dé- 
B fauts  qu’eux , et  de  suivre  ses  pré- 
B jugés.  Sa  modestie,  de  plus,  pa- 
B raît  encore,  en  ce  qu’il  ne  semble 
B ]ias  avoir  abandonné  entièrement 
B l’ancien  interprète  latin , qui  était 
B autorisé  depuis  si  long-temps  dans 
B tonte  l’Église  d’Occident....  Outre 
B que  ces  patriarches  des  nouvelles 
B réformes  ne  pouvaient  pas  donner 
B autant  de  temps  qu’il  était  néces- 
B sairc  à des  ouvrages  de  cette  natii- 
B re,  les  leçons  de  théologie  et  de 
B morale  les  occupaient  presque  en- 
B tièrement.  Aussi  en  ont  - ils  rempli 
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B tous  leurs  commentaires  sur  l’É- 
B crituref  i6).  Ses  remarques  sur  les 
B Évangiles  et  sur  quelques  Épîlres 
B des  apôtres  sont  des  recueils  de  ses 
B prédications  et  de  ses  leçons  , Ics- 
B quels  ont  été  publiés  apr^  sa  mort. 
B Bien  qu’il  suive  la  méthode  des  dé- 
B clamatcurs , il  est  pour  l’ordinaire 
B plus  modeste  dans  ses  instructions 
B que  la  plupart  des  premiers  pro- 
B testants.  Aussi  y mêle-t-il  muins  de 
B controverse,  s’arrêtant  assez  sur  le 
B sens  littéral.  Comme  le  fanatisme 
B était  déjà  répandu  de  son  temps  , 
s et  pie  plusieurs  préféraient  leur  es- 
B prit  particulier  à la  raison , il  tâ- 
B cbe  UC  concilier  ces  deux  choses 
B sans  tomber  dans  la  vision.  II  siip- 
B pose  que  cet  esprit  doit  être  réglé 
B parla  parole  de  Dieu,  pareequ’au- 
B trement  il  y aurait  de  ^illusion.... 
B Ses  notes  sur  quelques  Épîtres  de 
B saint  Paul  sont  plus  exactes  et  plus 
B à la  lettre  que  ce  que  nous  avons 

B de  lui  sur  les  Évangiles Étant 

B éloigné  des  sentimeuts  de  Luther  , 
B dans  ce  qui  reganle  la  fui  et  les 
B bonnes  œuvres  , il  n’a  fait  aucune 
B difliculté  de  mettre  au  nombre  des 
B livres  sacrés  l’Épîtrede  saint  Jac- 

B ques,  qu’il  a aussi  commentée 

B Éniin  ses  disciples  ont  publié  sons 
B son  nom  des  remarques  sur  l’Épître 
B i".  de  saint  Jean,  d’où  il  paraît 
B qu’il  n’a  point  eu  dans  son  exe mplai- 
B re  grec  le  célèbre  passage,  où  il  est 
B parliidrstroispersonnesdelaTrini- 
B té;  car  il  ne  l’explique  point.  Au  res- 
B te,cenovatcurs’cxprimedans  tous 
B ses  discours  d’une  manière  simple, 
B nette,  allant  ordinairement  droit 
B à sou  but,  si  ce  n’est  qu’il  est  qiiel- 
B quefois  trop  rhéteur  » MW. 


(l6''  flhtnirr  eriiique  Au  Vtei>z  Tetlamtnt  ^ li», 
3,  cb»p.  XiV« 

(17)  critiifH»  An  A'ttm'euu  TexInnzHt^ 
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Usteri  et  Vogelin  de  Zurich  ont  pu- 
blie' depuis  1H19,  en  allemand,  des 
extraits  des  OEuvres  complètes  de 
Zwiugli,  ranges  par  ordre  de  ma- 
tières. Ce  réformateur  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages , qui  sont 
encore  inédits.  On  peut  consulter  sur 
sa  vie  et  sur  ses  écrits , Oswald  My- 
conius.  De  vitd  et  obitu  Zwinglü  ; 
J. -G.  Hess,  Fie  de  Zwineli,  Paris, 
1810,  in  - 8®.  ; Richara,  Ulrich 
Zwingli , etc. , Strasbourg , 1 8 1 g ; 
J.  Willm,  Musée  des  Protestants 
célèbres  ; Bayle  , Chaufepié,  Ju- 
rieu  ; Mosheim , Histoire  ecclésiast., 
et  l’abbé  Pluquet,  Dictionnaire  des 
hérésies,  tome  n.  L — b — e. 

ZYAD.  Fqx.  Zeïad. 

ZYB  ou  Dyb  BaKOUÏ  - KBA^  , 
l’un  des  plus  anciens  souverains  de  la 
nation  turke,  était,  suivant  le  prin- 
ce-historien, Abou’l  Gbari,  arrière- 
]>etit-fils  de  Turk , Gis  de  Japhet , et 
par  conséquent  issu  du  patriarche 
Noc,  à la  cinquième  génération. Mais 
ce  meme  historien  sc  borne  à dire 
qu’il  eut  pour  prédécesseurs  son  père 
Jelza-Khan  , et  son  aïeul  Taunak  , 
qu’il  vécut  fort  long-temps  , et  qu’il 
eut  pour  successeur  son  fils  Kaïouk- 
Khan.  Les  auteurs  persans,  que  d'Her- 
belot  a extraits  dans  sa  Bibliothèque 
orientale,  donnent  sur  ce  prince  et 
ses  ancêtres  quelques  détails  fondés 
sur  des  traditions  nationales,  dont  il 
serait  diflicilc  de  garantir  la  certi- 
tude. On  y voit  que  Turk , Jîls  aîné 
de  Japhet,  régna  ou  du  m^ins  s’é- 
tablit dans  cette  partie  de  la  Haute- 
Asie  qui  fut  depuis  nommée  Touran 
et  Turkcslan , qu'il  gouverna  scs  su- 
jets, ou  pour  mieux  dire  sa  famille 
avec  prudence  et  justice  , et  qu’il 
publia  les  premières  luis  qui  sont  le 
fondement  du  code  nommé  Yassal  , 
suivi  par  les  Turks  , les  Mongols  et 
les  Tartarcs  scs  descendaiiLs , jus- 
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qu’au  temps  où  ces  lois  furent  re- 
nouvelées et  augmentées  par  Djen- 
ghyz-Khan.  Ces  mêmes  historiens 
donnent  à Turk  quatre  Gis  , dont 
l’aillé  fut  Touïouk  ou  Toutok  , le 
même  évidemment  que  le  Taunak 
d’Abou'l  Ghazi  ; mais  ils  disent  que 
le  successeur  immédiat  de  Turk  fut  un 
autre  desesGls.Ilmindgehsc , auquel 
succéda  Zyb  Bakoiiï-Klian,  son  lils. 
Le  nom  de  ce  dernier  prince,  suivant 
eux,  signifie  dans  la  langue  desTurks 
orientaux  grande  dignité;  aussi  fut- 
il  plus  puissant  que  ses  prédécesseurs. 
Il  étendit  les  bornes  de  ses  états,  et 
fut  le  premier  de  sa  nation  qui  .se 
fit  élever  un  trône , et  qui  porta  le 
diadème  royal.  Il  amassa  de  grandes 
richesses  ; mais  il  ne  s’en  servit  que 
pour  exercer  sa  bienfaisanee  et  sa 
libéralité.  Il  signala  aussi  sou  amour 
pour  la  justice  en  publiant  de  nou- 
velles lois  qu’il  lit  observer  exacte- 
ment. Ce  prince  laissa  des  regrets 
d’autant  plus  mérités  que  sou  lils 
K.iïoiik-Klian  ne  se  Gl  remarquer 
que  par  sa  gourmandise  , ses  pro- 
digalités et  sa  tyrauuie.  La  nation 
turke  commença  alors  à se  corrom- 
pre. Elle  avait  conservé  la  religion 
primitive  , le  dogme  de  riiiiité  de 
Dieu  : elle  tomlia  dans  l’idolâtrie  .sous 
le  règne  d’.Alindjeb  - Khan  . lils  et 
successeur  de  Kaïuiik  , lequel  laissa 
deux  lils  jumeaux,  Tatar  et  Mongol, 
qui  partagèrent  l’empire  et  furent 
les  chefs  de  deux  grands  peuples. 
Voil.i  l’extrait  de  ce  que  fourni.ssent 
les  auteurs  orientaux  sur  les  premiers 
siècles  de  la  nation  turke.  Ces  tra- 
ditions , ces  origines  peuvent  n’ê- 
tre  pas  exactes,  mais  elles  n’of- 
frent rien  d’invraisemblable  et  trou- 
vent d’ailleurs  leur  type  dans  la 
Bible.  L’article  de  Zyb  Bakouï- 
Khan  a été  siugulièrement  embelli 
dans  le  Dictionnaire  historique.  De 
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Guignes  , se  fondant  sur  un  récit 
de  Beidhavi , different  sur  que^ues 
points  de  celui  des  autres  historiens 
persans  , pense  que  Dyb  ou  Zyb  Ba- 
koul  Khan  pourrait  être  le  même 
personnage  que  l’empereur  chinois 
Vu  , ou  Ta-yu;  mais  il  n’appuie  celle 
opinion  d’aucune  preuve.  A — t. 

ZYIJ<[(le  P.  OthonVah),  enlalin 
jesuite,  naquit  en  i588, 
à Utrccht,  de  parents  catholiques. 
Avant  achevé  ses  humanités  dans 
sa  ville  natale , il  vint  étudier  la 
philosopltie  à I.ouvain , au  college  du 
Faucon,  où  il  eut  pour  condisciple 
le  fameux  Jansenius  ( ce  nom  ) , 
depuis  évêque  d’Ypres.  Il  est  assez, 
remarquable  que  ce  fut  par  les  con- 
seils de  Jansenius  que  Van  Zyll  se  lit 
jésuite.  Il  entra  dans  la  Société  en 
1606 , et  s’y  lia  par  la  profession  des 
quatre  vœux.  Il  professait  la  rhéto- 
rique à Rurcmonde,en  i6i3;il  fut 
ensuite  recteur  du  collège  de  Bois-le- 
Duc  ; et  à la  suppression  de  ce  col- 
lège, en  iG'iQ  , il  exerça  le  même 
emploi  .à  Gand  , puis  à Bruxelles. 
Député  de  la  province  de  Flandres  à 
Borne,  pour  assister  à la  dixième 
congrégation  générale  de  l’institut , 
il  prit  une  part  active  aux  décisions 
de  celte  assemblée.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  fut  allligc 
de  diverses  inli  nui  tés.  En  i()56 , il  lit 
un  voyage  à Anvers  pour  les  intérêts 
de  l’ordre;  après  s’clrc  ac<]uitté  de 
.sa  commission  il  revenait  h Bruxel- 
les, lorsqu’une  attaque  de  paralysie 
l’obligea  de  s’arrêter  .à  Malincs,  et 
il  mourut  dans  cette  ville  le  i3  août 
de  la  même  année.  Le  P.  Van  Zyll 


(1)  C.tl  ^critaîn  • Jeui  ■rtJele*  don»  W Pietionn. 
MftiWrtW  f•l^torirfue , l'un  immi*  nttm 
lr«(l.  itolifnuf  de  Zvli , et  l'antre  »nu*  criai  de 
Zjtm*  ou  Zr.  Ollec-rror  ne  doit  po»  étnnurr 
un  mivrose  où  nou»  en  tro«i»e  plii«  de  deux 

mille  du  même  tenre  ; et  où  noua  ecoo»  eu  jnaqtl'ik 
■îx  «rticies  cun»ncrè.«  \ un  meme  todixidu  »on« 
ditlêrent»  nom*. 
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était  très  dévot  à la  Sainte  Vierge, 
et  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
en  étendre  le  culte  dans  les  Pays- 
Bas.  Ou  hii  attribue  des  conversions 
éclatantes,  entre  autres  celle  d’un 
prince  de  la  maison  de  Deux-Ponts. 
Versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine , il  se  serait  faitunnom  comme 
poète  latin,  s’il  ei'it  pu  se  livrer  da- 
vantage à son  goût  pour  la  littéra- 
ture. On  a de  lui:  1.  Les  fies  Hr 
saint  J^nnphon , de  sa  femme  cl  de 
ses  deux  (ils  ; et  celles  de  saint  Cj  r 
et  saint  Jean  , martyrs,  traduites  du 
grec  de  .Siméuii  Métaphrastc;  elles 
sont  insérées  dans  les  Âcta  des  Bol- 
latidislcs  aux  nü  et  3i  janvier.  H. 
Riiræmunda  illustrata  , Louvain  , 
itii3,  in-8“.  (2).  Le  P.  Van  Zyll 
publia  ce  poème  sous  le  nom  de  se.s 
élèves.  III.  Historia  miraculorum. 
B.  Marie  Sylvceducencis  , Anvers, 
i()32,  in-4“.  \W.  Cameracumobsi- 
dione  liber atum  à serenissimo  ar- 
chiduce  Leopoido  Guliclmo , ibid. , 
i(>5o  , in-4“.  Ce  poème  de  38-4  vers 
est  le  meilleur  ouvrage  du  P.  Vau 
Zyll.  11  a été  réimprimé  dans  le  Par- 
nassus  snc.  Jesu , Francfort . 1 654  • 
in-4“. , et  à la  .suite  des  Poésies  du 
P.  Hosschius , dans  l’édit.  d’Anvers, 
i656,  iii-S".  M.  Pcerikamp , dans 
ses  fitæ  Belttanwi  qui  latina  car- 
minascri/zsenmt  ,p.  348  (Bruxelles, 
182a  , in- 4'’.  ),  et  M.  Ilœufî't,  dans 
son  Pamassus  latino  - helgicus  , 
pag.  i4i  (Amsterdam  et  Breda  , 
1819,  in  8".  ) se  sont  plu  à rendre 
justice  à la  muse  latine  de  Van 
Zyll.  Cetaiiteur  a laissé  imparfait  un 
ouvrage  intitulé  : Mardochœus  tri- 
plex f seit  de  triplici  Mardochai 


(^)  eVit  p»r  CTFfMr  «jnc  diini  Ix 
kiH.  ta  Fr0»rt , . on  imiique  une  r..i1 . 

de  A relit*  epoqui*  Zjll  or  |>mrn«tù  |>X'* 
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forlund,  medid  , infimd,  summd, 
libri  très.  LeP.  Soulliwel  ne  dit  pas 
si  c’est  un  pocmc.  F'ty.h  Bibl.  soc. 
Jesu  , G44  , et  les  Mémoires  pour 
l’hist.  liltér.  des  Pa^  s-Bas , par 
Paquet , ii , 4o3 , edit.  in-fol. — Vaw 
Zyll  (^Antoine)  , aussi  d'Utrecht  , 
tliéologien  remontrant  et  pasteur  à 
Aikmacr,  est  mentionne  dans  \ePar- 
nassus  latino-belgicus  de  M.  HœufTt. 
Ce  savant  a de  lui  des  potées  lati- 
nes inédites,  écrites  de  iGd^à  tü5i , 
et  parmi  lesquelles  se  trouve  une 
■épigramme  intitulée  : /n  Iraclatum 
Manassis-Ben-Israél  de  resiirrec- 
•tioTie  mortuorum  , à me  ex  hispa- 
no  latine  redditum , tü3()  ; d'où  il 
parait  que  \es  Libri  1res  de  resurrec- 
iione  mortuorum , de  Manassé-Beu- 
Israël,  publiés  par  lui  en  latin,  à 
Amsteraam , en  i630,  étaient  ori- 
ginairement écrits  en  espagnol , et 
ont  été  traduits  en  latin  par  An- 
toine Van  Zyll.  M — ow  et  W — s. 

ZyPÆUS  (Henri  Van  den  Zype, 
en  latin),  abbé  de  Saint-André,  né, 
en  i5'j^  , à Malines  , lit  ses  études 
avec  beaucoup  de  succès  aux  uui- 
versites  de  Douai  et  de  Louvain; 
ayant  embrassé  la  règle  de  Saint-Be- 
noît à l'abbaye  de  Saint -Jean  d’Y- 
pres , il  y remplit  quelque  temps  les 
fonctions  de  professeur  de  tbcologle , 
et  en  devint  prieur.  Les  talents  qu'il 
montra  dans  les  dilfércnts  emplois 
qui  lui  furent  successivement  confies 
lui  méritèrent  l’estime  de  ses  confrè- 
res. L’abbaye  de  Saint  * André  près 
de  Bruges  étant  venue  à vaquer,  en 
i()iG,ily  fut  nomme  par  le  chapi- 
tre; et  il  obtint,  en  1G33,  l’autori- 
sation de  joindre  la  mitre  épiscopale 
aux  autres  marques  de  sa  dignité.  Le 
nouvel  abbé  s’empressa  de  réparer 
les  dégâts  que  les  Protestants  avaient 
commis  dans  son  abbaye, et  il  eut  le 
bonheur  d’y  ramener,  en  iG3a,  les 
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religieux  qui  s’étaient  réfugiés  à Bru- 
ges pendant  les  troubles.  Plein  de  zè- 
le pour  l’ancienne  discipline  nionas- 
liqiie , il  travailla  sans  relâche  à la 
rétablir  dans  les  maisons  placées 
sous  son  autorité  ; mais  ayant  entre- 

firis  d’introduire  la  réforme  dans 
’abbayedes  Dames  de  Sainte- Gode- 
lève,  il  fut  accusé  de  n’avoir,  dans 
cette  occasion  , consulté  que  le  désir 
d’étendre  sa  juridiction  , et  se  vit 
forcé  de  se  jiislilicr  devant  le  conseil 
épiscopal.  Charitable  envers  les  pau- 
vres, il  leur  distribuait,  chaque  an- 
née, une  partie  de  scs  revenus  , et 
consacrait  le  reste  à l’embellissement 
de  son  église  , qu’il  décora  de  plu- 
sieurs tableaux  d'un  grand  prix.  Il 
mourut  le  i4  mars  iG5(),  à l’âge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  et  fut  inhumé 
devant  le  grand  autel , sous  un  mar- 
bre décoré  d’une  épitaphe,  qui  est 
rapportée  par  Foppeiis,  dans  la  Bi- 
blioth.  belgica,  p.  4Gi).  On  a de  lui  : 
I.  Gregorius  Magnus  ecclesiic  doc- 
tor,  primus  ejus  nominis  pontifex 
romanus , ex  nobilissimd  et  anti- 
quissimd  in  ecclesid  Dei  familid 
henedictind  oriundus , Y près , 1 G 1 i , 
in-S^-Cetoiivrage  cstdesüné à prou- 
ver que  saint  Grégoirc-lc-Grand  {V. 
ce  nom)  avait  été  bénédictin  avant 
de  parvenir  au  siège  de  saiiit  Pierre; 
mais  les  relisons  que  l’auteur  apporte 
à l’appui  de  son  sentiment  ne  sont 
rien  moins  que  concluantes.  IL  De 
vitd,  consecratione  et  religioso  sta- 
tu sanctæ  Scholasticœ , sororis  sanc- 
ti  Benedicli , Bruges,  iG3i,  in- 
8”.  Cet  opuscule  est  suivi  de  l’exa- 
inen  de  cette  question  : An  mugis 
expédiât  dévot am  in  mundo  quàm 
religinsam inmnnasteriovitam  âge- 
re?  L’auteur  la  décide,  comme  on 
le  pcn‘c  bien,  en  faveur  de  la  vie 
monastique.  Cette  opinion  ayant  pa- 
ru dangereuse,  l’ouvrage  fut  siippri- 
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me  par  i’cvcquc  do  Briigos,  qui  dë- 
feiiuità  l’auteur  de  le  réimprimer  ou 
de  le  traduire  dans  aucune  laueue. 
Zypxus  essaya  de  se  justifier  dans 
un  inénioire  adressé  au  conseil  épis- 
copal : Considerationcs  i.iv  pro 
qutestione , etc.,  Bruges,  iG3i , in- 
4".  ; mai.s  il  ne  put  faire  révoquer  la 
suppression  de  son  livre , devenu  très- 
rare.  Z^'pxus  a laissé  manuscrits 
deux  traités, l’un  : De  clausurd  mo- 
niaüum , sujet  traité  depuis  par 
J.-B.  Tliicrs  (/■’’.  ce  nom) , et  l’autre  : 
De  libertale  confessionis  moniali- 
bus  tribuendd.  W — s. 

ZYPÆUS  ^François  Van  den 
Zype  , en  latin  ) , savant  canoniste , 
frère  du  précédent  , naquit  , en 
i5r8  ( I ),  à Malines  , d’une  fa- 
mille patricienne.  L’exercice  du 
culte  catholique  étant  alors  pros- 
crit de  cette  ville  dont  les  rebelles 
s’étaient  emparés , ses  parents  le  fi- 
rent porter  .i  Anvei's  pour  être  bap- 
tisé. Dès  qu’il  eut  achevé  ses  huma- 
nités , il  fut  envoyé  à l’université  de 
Louvain  ; et,  après  avoir  reçu  le 
grade  de  maître-ès-arts  en  philoso- 
phie, il  se  livra  tout  entier  à l’étude 
de  la  jurisprudence.  Nommé  tréso- 
rier {fiscus)  du  college  des  Bache- 
liers , il  quitta  cette  place  pour  celle 
de  secrétaire  de  Jean  Lemire , évê- 
que d’Anvers.  Il  revint , en  i6o4  , à 
Louvain , prendre  se.s  licences.  La 
thèse  qu’il  soutint  à cette  occasion 
lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Défen- 
seur zélé  des  droits  du  souverain 
pontife  et  des  privilèges  de  l’Église , 
il  s’acquit  l’estime  de  la  plupart  des 


(l)  Foppena  dit  |«»r  erreur  en  1 5fio . puisque  1'^ 
pitaphe  de  Zypteus  porte  qu’tl  mmiiiit  en  lrt.îo  à 
*i*iuiale-doiiTf  ati«.  Len^flrt-nulreaiior , .Vé/Aor/e 
pour  ilutlxtr  l'hixtoirr  , et  d'aprèn  lui  1rs  aiiteura  de 
!•  fhbiiolhrtju  • /ust^'rufkf  rt  IttFranro^  reculent  lu 
mort  de  Zyp-ens  jiisqu'cD  i6H».  t>i!e  erreur  rieut 
de  ce  que  Lengle1-I>urre9unv  a rru  q«te  Zvpteua 
avait  donne  lai-rn^r  I‘rdit.  de  *e«  OFuvret  en 

M( 
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prélats  des  Pays-Bas,  et  obtint 
de  nombreux  bénéfices.  Il  mourut 
grand-vicaire  de  l’évêché  d’Anvers , 
le  4 novembre  iG5o,  à l’àgc  de 
soixante-douze  ans , laissant  la  ré- 
putation d’un  profond  jurisconsulte. 
L’épitaphe  placée  sur  son  tombeau  , 
dans  l’église  Sainte-Marie,  est  rap- 
portée par  Foppeiis,  Biblioth.  Bel- 
gica  , p.  3i8.  On  a de  lui  : I.  Juris 
pontîficiinovi  analytica  enarratio  , 
Cologne,  iG'AOjibid.,  i6a4 , in-8‘>. , 
3'.  édit. , corrigée  et  augmentée , ib. , 
iG4i  , in-4".  \\.  Judex ,maç^i stra- 
tus , senator , libri  ires , Anvei  s 
l()33,  in  fol.  Ilf.  Notitia Juris  Bel- 
gici,  ibid.,  1 635,  in .4®.  IV.  Con- 
sultaliones  canonicæ,  plera^qiir  ex 
novissimo  jure  concilii  Tridenlini 
recenlinrutnqtie  pontificum  consti- 
tutionibus  depromj  e , ibid. , 1 j4o  , 
in-fol.  V.  Besponsa  de  jure  cano- 
nico  prœsertim  novissimo.  VI.  De 
jitrisdiclione  ecclesiaslicd  et  civili 
libri  quatuor.  Vil.  Hiatus  Jacobi 
Cassani  obstructus,  libri  très,  etc. 
tye.st  une  réponse  à l’ouvrage  de  Jac- 
ques Cassau,  avocat  du  roi  à Brziers, 
intitulé  : Les  Becherches  des  droits 
du  roi  et  de  la  couronne  de  France 
sur  les  royaumes,  duchés,  comtés, 
villes  et  pays  occupés  par  les  prin- 
ces étrangers,  etc.  ,Paris,  iG3a , in- 
4". , souvent  réimprimé  en  France. 
Les  OEuvres  de  Zypxus  ont  été 
recueillies  en  2 vol.  in-fol. , Anvers  , 
iG'^S.  Le  premier  volume  est  orné 
du  portrait  de  l’auteur.  Scs  armoi- 
ries sont  composées  de  trois  têtes  de 
lion  vues  de  face,  avec  la  devise  zVi7 
admirari  , adoptée  depui.s  par  le 
fameux  lîolingbrorke.  VV — s. 

Z Y PK  (François  Van  den)  , en  la- 
tin Zrpæus , inedecin  , naquit  à Lou- 
vain , et  'e  fit  une  réputation  distin- 
guée vers  la  fin  du  dix-septièine  siè- 
cle. Il  eommeiira  par  être  lerlenr 
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d’anatomie  et  de  chirurgie  à Bruxel- 
les. Iæ  talent  qu’il  déploya  dans  ces 
fonctions  lui  valut  l’estime  publique, 
celle  du  prince  de  Parme,  gouver- 
neur des  Pays  Bas,  puis  la  chaire  de 
professeur  d’anatomie  à l’iinivcrsite' 
de  Louvain,  sa  ville  natale.  Van  den 
Zype  prenait  le  titre  de  depositaire 
royal  de  la  méthode  de  Bils  pour 
rcrabaumement  des  cadavres , et  il 
s’en  pare  à la  tête  du  traite  suivant  : 
Fundamenta  medicinæ  physico- 
/inatomicfl , Bnixelles , i<183,  in- 12, 
itig-2,  in-8“.,  1737,  in-8°.,  Lyon, 
i6i)2  , in-Bx.  Cet  ouvrage  , écrit 
pour  les  élèves,  contient  des  géné- 
ralités sur  la  médecine,  un  abrégé 
d’hygiène , de  pathologie , de  séméio- 
tique , et  enfin  des  éléments  de  théra- 
peutique médico  - chirui-girale.  Le 
temps  et  les  progrès  delà  science  lui 
ont  fait  perdre  sa  valeur.  R — n — n. 

ZYRLlNouZIER LIN  (George), 
naquit,  en  iSqî,  à Lichsthal , en 
Suisse,  où  son  père  exerçait  les  fonc- 
tions de  pasteur.  .\près  avoir  com- 
mencé ses  humanités  à Rotembourg , 
il  fut  envoyé  , aux  frais  des  magis- 
trats de  cette  ville  , à l’université  de 
Wittemberg,  et  ensuiteà  Strasbourg, 


ZYR 

pour  y étudier  la  théologie.  Rappelé, 
en  1(517  , à Rotembourg , il  y devint 
successivement  diacre  de  la  ville  , 
prédicateur , surintendant  et  prési- 
deul  du  Consistoire.  Marié  deux  fois, 
il  eut  sept  enfants  de  sa  première 
femme  , et  vécut  assez  long  temps 
pour  voir  trente-cinq  rejetons  de  sa 
postérité.  Des  attaques  réitérées  d’é- 
pilepsie qu’il  éprouva  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  le  conduisi- 
rent au  tombeau,  en  i(56i.  Jean- 
Henri  Risius,  poète  lauréat  de  Hatr.- 
feld , composa  son  éloge  funèbre , 
dont  le  premier  vers  est  rétrograde , 
c’est-à-dire  qu’étant  4u  à rebours  il 
présente  les  mêmes  mots  ( i ) : 

Signa  tiubit  Cirliii  ( roaor  nil  rietibiii  asgii  f ) 

(4<rlica  : doctores  tic  vrlut  a»tra  (uicant. 

On  a deZyrIin  une  explication  de 
la  prophétie  d’ Abdias , en  allemand  ; 
un  poème  latin  sur  la  résurrection 
de  J.-C. , qui  lui  valut  le  titre  de 
poète  lauréat  ; et  un  autre  poème 
latin  sur  Antiochus  Épiphanes , tiré 
des  livres  des  Machab^s.  P — rt. 


(t)  Hisiu»  rtcailait  dan»  cc>  |>u«- 

rilM.Frrhrr , Theotrum  virorwn  elmromm,  • 

, cita  de  tni  un  grand  nonibrc  de  ver»  retmgra  • 
de*  <^u'il  appelait  cancria»  ( venus  ra/ierini') , par 
•llniioB  k la  laani^rc  dost  nurebe  rrcrcvÎMC 
fer). 
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ÂDELon  et  Chaussier.  . 
Allier  d'Acterocbe.  . 
Amar'Durivier.  . . . 


C.  et  A-n. 
C.  et  A. 


A R. 

A — R. 

A— D— R. 


Ameilhon 

Angelis  (de) 

Arnaud 

Artaud 

Aiidifpret  ( h.  ).  . . . 

Aucer 

Auguis 


A N. 

A — G — s. 

A N — D. 

A — D. 

H.  A — T. 

A T. 

A G B. 

A — s. 


' B. 


Badiche 

Balbe(de) 

Barahte  (de)  pire.  . . 

Barante  (de)  fils..  . . 


( B c — E. 

( B — D— E. 

B BE. 

B— E.  p. 


Barbier  jeune 

B R J*. 

B-Rj. 

Beaucbaur  ( Alphonse 

DE  ) 

Beaulieu 

B.j. 

B-P. 

B — U. 

Bégin 

B — ri. 

Bellanger 

B L R. 

Berçasse 

B— SE. 

Bernabdi 

B— I. 

Bernbard 

B R D. 

Berr  ( Michel  ) 

B RR. 

Bertrand 

B ND. 

Bertrand  - Moleville. 

B.  M.  • 

Beucbot 

A.  B T. 

Beugnot 

U— O. 

Biancbi 

B— HI. 

Bigot  de  Mobogues.  . 

B.  M— s. 

Biot 

B T. 

Blossevii.le  (de).  . . . 

B — V — E. 

Bocous 

B-s. 

Boileau-Maulaville. 

B.  M— E. 

Boihvilliers 

B — RS. 

Boissonade 

B — SS. 

Bollv  ( de  ).  . . . 

B— Y. 
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büNALD(nF.) B — LU. 

Botta B — a. 

BoUCBAHLAT B — L — T. 

Boulard.  B — D. 

BoLHGEAT B G T. 

BoURGO|[«G B — G. 

BoURGON B — G — N. 

BoL’R/.AG  (de) B — c. 
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Bbito B — O. 
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CoTTRET I Ç 

( G R T. 
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D. 


Dalmassy 

D— Y. 
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D— N. 

Daunou 

D N U. 

Dauxion-Lavaysse.  . . 

D-n  L-e. 

Debos 

D — os. 

Decroix 

D— X. 

Delambre 

Delandine  du  Saint- 

D L E. 

IÎsprit 

D L D. 

Delaulnaye 

D.  !.. 

Delille 

J.  D— E. 

Dellac 

D— c. 

Oenis  ( Ferdinand  ).  . . 

D — N — s. 

Deagenette-s 

D — G s. 

Depping 1 

[D— P. 
[D— G. 

DeSPOBTES-BoSCHERON.  I 

( (i.  D — s. 
|D-s. 

D— ES 

D B S. 

D Ezos  DE  La  Roquette. 

D — Z — s. 

Dubois  (Louis) 

D B — s. 

Dubourg-Butler.  . . 

D.B. 

Dumebil 

D— L. 

Duparc 

D — P — c. 

Du  Petit-Thouars.  . . 

D— P— s. 

Duplessis  ( Adolphe).  . 

D— is. 

Duport  (Paul) 

P.  D— T. 

Durdent 

D T. 

Dure.au  de  La  Malle. 

D.  L.  M. 

Du  Rozoir 

D R R. 

Dussault 

D — s T. 

Duval  (Henri) | 

1 D — L. 
IH.  D. 

Duvau 

D— U. 

E. 

Eckard j 

1 F — R D. 

1 E — K — D. 

EmÉrIC-DaVID 1 

[EcD-d. 
1 Ec — Du. 

Kngelvin  (Prosper).  . 

E— N. 
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[J.B-e. 
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EyiuÈs E — s. 

F. 


EABRE(Victorin).  . . . 

V.  F. 

E 

!'  — LE. 

Féi.etz  ( de) 

F— Z. 

FÉris 

F— T— s. 

Fee'illet 

F-t. 

FiÉvÉe 

F— E. 

Foisset  aîné 

F— T. 

Foisset  jeune 

F T j. 

Fobtia  d’Urban  (de).. 

F— A. 

Fortis ■.  . . 

F— s. 

Fodrif.r 

F.  J. 

Fournier -Pescay,.  . . 

F — R. 

Fournier  fils 

G.  F-r. 

Friedlander 

F D R. 

G. 

Gaie 

G— L. 

Gaulais 

G— S. 

Gauttieb 

G — T — R. 

Gence..  

G CE. 

Gébando  (de) 

D.  G— 0. 

Ginguene' 

G— E. 
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(K.  G. 

gués 

\X  G. 

Girard  (P.-S.) 

Gl  — D. 

Giraud 

G— D. 

G la  Y 

!..  G. 

Gi.ey 

G— Y. 

Grégohy  (de) 

G G Y. 

Grosier 

G— R. 

GuÉdon-CuaumiÈre.  . 

G.  C. 

Guérard 

G RD. 

Guérard  fils 

A.  G — RD. 
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G — N T. 

(iuiLLON  ( Aimé).  . . . 

G— N. 

Guizot 

G — T. 

II. 

Hé.hly  d’Aubehue.  . . 

H— Y. 

He.NNEQUIN 

H — y — N. 

Henry 

H — Y. 

Il — RY. 

H R N. 

Hérisson 

H— ON. 
Il— N. 

Hesmivy  d’Aurireau 

(!»’) 

11.  A. 

IIombbks-Firsias  (d’).  . 

ini.  F. 

Humbert 

H— T. 

IIUMBOLDT  (de) 

H DT. 

IIUZARD 

H-D. 

J. 

.Iacob 

J U. 

J YNNET 

J — T. 

.loiIANNEAU 

J — ü. 

•loNÜOT 

J D — T. 

Jourdain 

J N, 

K. 

Kesteloot 

K— T. 

Klaproth 

Kl — H. 

Kuntu 

K— H. 

L. 

I.A  BoISSIÈRE 

L.  B— E. 

Labouderie 

L B E. 

Lacatte-Joltrois.  , . 

L — c — J. 

liACOMBE  (de) 
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Lacroix 

D.  L.  G. 
L LE. 

L— X. 

Lair 
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L— T— L. 
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G.  L.  M. 
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f E 

1 L M — E 
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L — N. 

Landrif.ux 

( L N — X 

I L — D X 

I.ANGENKbLO 

li D, 

I.ANGLÈs I'  ■ * 

L— s. 

Laplace  (de) 

D — L — P. 
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O. 
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Pariset 

P-S-T. 

Pabisot 

P — ot. 
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P— D. 
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Trouvé 


T— D. 

T NN. 

T.  D.  B, 
T— T. 
T— N. 
T. 

T— I. 
T— L. 
T— T. 
T— É. 


U. 


Ugoni Ug — I. 

UsTÉRI U 1. 

V. 


Vanderbourg.  . . . 

Van  Ertborn.  . . . 

Vannoz  ! M™'.  de). 
Van  SwiNDEM..  . . 


V— c. 

V.  B— E. 
V.  E—n. 
V— Z. 

V.  S— w. 
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Van  Win V.  W. 

Verger V — a. 

Vialart-St.-Morys.  . . V.  M. 

VlGUIER V G R. 

ViLi.Eas V s. 

ViLI.EMAIN V — K. 

ViLLENAVE V VE. 

Villeneuve -Barge- 

mont  (de) V — n. 

Vingens  St.-Laurent.  V.  S.  L. 

\ ISEONTl V — I. 

VlTET V ï. 


W. 


Walcrlnaer VV — n. 

VVardi  N W N. 

Weiss W — s. 


iC — 1>. 

D.  M.  O. 

H. 

K. 

0 N. 

X Y. 

Y. 

L. 
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EXTRAIT  DE  CATALOGEE 


DE  LA  LIBRAIRIE 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 
ANCIENNE  E:T  MODERNE,  ou 
Hisloîre,  par  ordre  alj>lMhutIf|uu  , 
dr  la  vie  puhliq^ue  cl  pnvcc  de  tous 
les  hommes  qui  sc  socil  fait  remar- 
quer par  leurs  écrits,  leurs  actions, 
leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs 
crimes  ; ouvrage  entièrement  neuf, 
rédige  et  signe  par  MM.  Auger,  de 
Barante  , He.aiichamp  ^ Beuchot  , 
Biol,  Büissonade,  Clavier,  ('.ousin, 
Cuvier,  Daiinou,  Delamhre , l)ii- 
rozoir,  du  Pelit-Tliouars , Féleli  , 
Fiévee  , de  Cérando  , Gingitené, 
Guizot,  Kacrelelle  , de  I-»lly-Toleii- 
dal,  I.andon  .Langlès,  J -.V.l^rlerc  , 
Lclronne  , Alalle  - Brun , Michaiid , 
Millin,  Noël,  de  Prony  , Qiialre- 
mèrede  Quincy  , Baoul-Uochelte, 
Renaiildiii  , Biclierand  , Silvestre  de 
Sacy,  Sismondi , Siiard , ^’illemai^  , 
Walckenaër,  \Vciss,  et  autres  gens 
de  lettres  et  savants. 

VINGT- SIXIEME  ET  DF.  R!«IRRK  MVRAI50N, 
composée  des  tomes  LI  et  IJl. 

Sur  p»p.  car.  Ra,  lÜT.  rl  ai  f.  IV.  <Ic  p.  pjr  la  po»tr. 

— gr.-raUio  lîn  , *>4  rt.lo  idna. 

— Tcl  üuprrTiu  , riS.'l  tdrin. 

Il  a été  tiré  un  seul  eveinpiaîrc  sur 
peau  vélin,  avec  lig.  lhix:boo  fr.  le 
voiij  me. 

Chacune  des  vingt-six  livraison.s  es! 
de  deux  volume.s  et  du  même  prix. 


Ainsi  rmivi*age  complet , composé  de 
5a  vol.  in-8“. , .se  vend  4*h  f>*«  sur  pa- 
pier carré  fin  d'Auvergne  ; —fia 4 fr. 
sur  papier  gnind-ralsiii , et  i a4^  fr*  sur 
vélin. 

On  peut  joindre  à chaque  volume  un 
cahier  d’environ  i5  portraits  au  trait , 
dont  le  prix  est  de  .1  fr.  pour  le  papier 
ordinaire  ; 4 fr*  pour  le  grand  - raisin , 
et  fi  fr.  pour  le  vélin. 

Le  siiC4:ès  de  celle  grande  en  treprise, 
qui,  à peine  commencée,  était  déjà 
une  autorité  en  littérature,  et  qui, 

fdus  tard,  a été  traduite  dans  toutes 
es  langues  de  l’Kuropc;  les  noms  de 
tant  d’nomiiics  célèbres  dans  les  lettres 
et  dans  ie.s sciences,  qui  ont  bien  voulu  • 
y concourir,  nous  dispensent  d’en  faire 
d’autres  éloges. 

On  peut  consulter  sur  ce  point 
l’Avis  qui  précède  ce  dernier  vo- 
lume. 

BIOGUAPHIE  DES  HOMMES  VI- 
VANTS, nu  fUstoirr , par  ordre 
a!phobèti*pie , dr  tous  les  hommes 
encore  vivants , qui  ont  marqué  à 
la  fin  du  i8'  siècle  et  au  commence- 
menldc  celui-ci,  dans  toutes  les  con- 
trées cl  principalement  en  France, 
par  leurs  écrits,  leur  rang,  leurs 
emplois,  leurs  talents,  leurs  mal- 
heurs, leurs  crimes  ; et  oii  tous  les 
faits  qui  les  concernent  sont  rap- 
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portes  de  la  manière  la  plus  impar- 
tiale et  la  plus  aullienti((ue.  Ouvraee 
entièrement  neuf  et  ou  Pon  iPa  ad- 
mis aucun  article  d’hommes  morts , 
afin  qu’il  fut  un  complément  na- 
turel et  sans  double  emploi  de  la 
JBio^nphie  universeffr , cl  de  tous 
les  dictionnaires  historiques  et  bio- 
graphiques. Paris,  i8i6à  i8iq.  Cinq 
vol.  in-8°.  Sur  papier  grand  - raisin 


fin,  avec  portraits 5o  fr. 

Papier  vélm  siiperfin 6o  fr. 


BUCOLIQUES  (les)  en  vers  français, 
par  M.  DE  Langeac  , précédées  de  la 
vie  du  poète  latin  , et  accompagnées 
de  remarques  sur  le  texte  par  J.  Mi- 
CHAUD,  pour  compléter  la  traduc- 
tion des  d'Mvres  de  FirgUe  , par 
J.  Demie. 

Iii'i8 , (>«pier  Gii  gr.-mi<ain . ti  Hit.  . . T.  »r. 

Tri  Ruperfiii.  br.  rn  «rt..  1 1 tiK*  7 * 

— _.^CArrv  ruin.  (tf  rii»a|e  tirTfri>l<  •),  i 8*j 

p«p.  Gn  n;r.  , ii  G|;urrA.  . - i* 

■ rr).  ■ii|>rrfin,  br.  ru  < art.,  1 1 li|;.  l5  ■ 

Kr4ud-jr«uSy  it  li(.  . . . . üo  m 

CODE  ADMINISTRA  HF,  ou  Re- 
cueil des  Lois  , Décrets  et  Ordon- 
nances sur  l’administration  départe- 
mentale et  communale,  mis  dans  un 
ordre  méthodique  de  matières,  k 
l'usage  de  tous  les  Administrés  , Ad- 
ministrateurs , et  plus  particulière- 
ment des  Maires,  Sous  - PréfetA , 
Préfets  , et  autres  Fuuclionnaires 
publics;  par  M.  DE  LÉPilcors  ; gros 
vol.  in -8°.  de  près  de  700  pages , sur 
papier  carré  fin  d’Auvergne.  Paris , 
i8a5.  Prix  ; 8 fr. 

Présenter  aux  Administrateurs  et 
aux  Administrés  le  Recueil  des  Lois 
administratives  ; leur  éviter  ainsi  la 
perle  d’un  temps  précieux  en  recher- 
ches dans  la  volumineuse  collection 
du  Bulletin  des  Lois  , tel  a été  le  but 
que  s’est  proposé  le  rédacteur  du  Code 
Administratif. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties 
principales;  elles  traitent:  Des  di- 

verses autorités  civiles  administratives, 
et  de  leurs  attributions  en  général  ; 

des  contributions  ; do  l’adminis- 
tration départementale  et  communale 
(tant  sous  le  rapport  des  comptabilités 
en  recette  ou  dépense,  que  relative- 


ment à la  division  des  propricUs,  aus 
lK>is  et  furets,  à l’agriculture,  l’Indus- 
trie et  le  commerce  , aux  routes  et  i 1» 
navigation  , aux  ti-avaux  pulilics, police 
administrative  cl  police  municipale); 

4®  de  l’administnilion  religieuse , de 
bienfaisance  et  d’inslriiclion^  publi- 

3ue  ; 5°  de  l'administration  militaire  , 
ans  ses  rapports  avec  l’adminislralion 
civile;  6"  de  l’état  civil  et  politique 
des  citoyens.  Le  Code  Administratif 
ne  contient  aucune  réflexion,  aucune 
opinion  systématique  sur  l’administra- 
tion ; il  présente  le  texte  seul  des  L^is 
administratives  en  vigueur,  ou  la  ju- 
risprudence suivie  par  le  Mînwtère  , 
d'aprè.*  des  avis  du  Conseil -d’Elal  cl 
des  instructions  ministérielles.  Les  da- 
tes sont  citées  à La  marge. 

Tou  tes  les  p.artie$  de  ce  recucilont  été 
revues  par  des  personnes  chargées  au 
Ministère  de  l’Intérieur , des  affaires 
auxquelles  elles  sont  applicables. 

Le  rédacteur  du  Code  Administra- 
tif a travaillé  siiccessivcmentdans  tous 
les  bureaux  de  ce  Ministère. 

Les  numéros  mis  en  tète  de  chaque 
article  faciliteront  aux  Autorités  supé- 
rieures l'indication  des  Lois  dont  elles 
auront  à rappeler  l’exécution. 

COLLECTION  COMPLÉMEN- 
TAIRE DES  MÉMOIRES  RE- 
LA'riFS  A LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE  , avec  les  Nolicessur 
les  auteurs,  et  des  éclaircissements 
historiques  , par  L.-G.  Michaud. 

PKEMtÈnx  i.îVBAisow , Composée  de  5 
volumes  In- 8®,  avec  portraits , ^c- 
simSIe,  cartes,  etc.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  les  Mémoires 
particuliers  de  Bertrand  - Molk- 
villE;  le  troisième,  tes  Derruéres 
Années  du  Régne  de  Louis  Xf't , 
ou  les  Mémoires  particuliers  de 
F.  Hue  ; le  quatrièsie  , le  Journal 
de  Cléry  , les  Dernières  Heures  de 
Louis  Xyi,  par  l’abbé  de  FirMONT, 
elles  Détails  de  ce  qui  s’est  passé 
au  Temple  et  à la  Conciergerie , 
après  la  mort  de  l^uis  XHI , par 
S.  A.  R.  M'”'  la  Dauphine  ; LE  cin- 
quième , les  Mémoires  de  A/'"',  de 

/>•  Rochrjaqueldii. 
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Le  succès  qu^a  obtenu  la  collcchon 
des  Mémoires  sur  la  Révolution  , en 
prouve  3lss«2  futilité'  ; mais  il  n'est  pas 
au  pouvoir  des  premiers  éditeurs  de  la 
rendre  complète,  puisqu'ils  n'ont  pas 
le  droit  d'y  insérer  un  grand  nombre 
d'excellents  ouvrages  que  les  auteurs 
ou  les  proprietaires  ne  leur  permet* 
Iraient  pas  d'imprimer.  Ne  voulant  pas 
que  leurs  souscripteurs  puissent  re- 
rctler  de  précieux  moniiinents,  l'c- 
iteur  de  la  Collection  Complément 
taire  les  a re'unis  dans  un  nouveau 
recueil  que  l'on  peut  facilement  placer 
à côté  de*  l'autre,  puisqu'il  est  imprime' 
dans  le  même  format  et  de  manière  à 
ne  faire  qu'un  même  corps  d'ouvrage. 

SECONDE  LIVRAISON  , composée  dc 
.3  vnl.  in-8®.  Prix  : i8  fr.,  et 
franc  de  port. 

Cette  seconde  livraison , toute  rela- 
tive aux  afTaires  d'Espngne , dans  les 
rapports  qu'elles  ont  avec  la  révolution 
dc  r rance,  se  compose:  i®  de  C Ex- 
posé des  moyens  employés  par  Pem- 
pereur  Napoléon  pour  usurper  la  cou- 
ronne d'£spagne  , par  Cevallos  ; a» 
l'Kxposé  des  motifs  qui  ont  engage 
Ferdinand  Vil  à se  rendre  à Bayonne, 
par  D.  J.  Escoiqultx  ; 3^  des  Mémoires 
surValençai,  ou  Relations  des  entre- 
rises  faites  pour  b délivrance  dc  Fer- 
inand  VU,  par  le  baron  de  Kolli  ; 
4°des  Mémoires  de  la  reine  d'Étruric, 
Marie  - Ix>uise  de  Bourbon,  fille  de 
Charles  IV,  roi  d'Emagne  ; 5®  Mé- 
moires du  général  Duhesme,  pendant 
qu'il  a commandé  dans  la  Catalogne 
en  i8o8  et  1809  , de  divers  Mémoires 
sur  les  sièges  de  Sarragosse  , de  Gi- 
ronne^  dc  Tarragone  , et  autres,  sur 
l'invasion  de  l'Espagne  à cette  époque. 

TROISIÈME  LIVRAISON , composée  de 
a vol.  in-8®.  Prix:  la  fr.,  et  i5  fr. 
franc  de  port. 

Cette  troisième  livraison,  aussitoutc 
relative  aux  affaires  d'Espagne  dans 
leurs  rapports  avec  la  révolution  dc 
France,  se  compose:  i<>  des  Mémoi- 
res àe  Arias , traduits  de  l'espagnol; 
a®  des  Mémoiresde  Chemineau  ; 3°  des 
Mémoires  du  général  de  f^rdel ; 4®  des 
Mémoires  du  général  de  Baste  ; 5®  des 
Mémoires  du  lieutenant-général  Du  ■ 


pont;  f>«  des  Mémoires  du  capitaine 
Cartivrighf  ; 7®  des  Mémoires  de  Joa- 
ffuin  Piguela  ; 8®  du  Journal  du  roar- 
uis  de  là  Hornana  ; 9®  des  Mémoires 
edon  Cabello  Baretta* 

QUATRIÈME  LIVRAISON,  composée  des 
Mémoires  de  don  Gaspard  Jovel- 
lanos  , ministre  - d'état  , massacré 
par  la  populace  en  i8ia.  Vol.  in-8®. 
Prix:  . 6fr. 

Ces  Mémoires,  composés  par  Jo 
vellanos lui-même,  et  traduits  en  fran- 
çais sur  l'édition  espagnole  imprimée 
à la  Corogne  en  1811 , jettent  un  grand 
jour  sur  les  événements  du  règne  de 
Charles  IV  , de  Ferdinand  V' Il , et  sur 
ceux  qu'amena  l'invasion  des  Français 
en  1808. 

Chaque  livraison  se  vendséparément. 
Ta:  prix  dc  la  Collection  entière  , 
composée  dc  1 1 volumes,  est  dc  71  fr. 

CONSULTATIONS  DE  MÉDE- 
CINE, de  P.-J.  Bartiie*  , seconde 
édition.  Paris,  i8ao,  i vo).  in-8°. 
Prix  ; 6 fr. 

COURS  D’AGRICULTURE  PRA- 
TIQUE , divist'  p.ir  ordre  de  matiè- 
res , preVeded'un  Traitc'dc  physiolo- 
gie vegiUalc;  par  Pfluguer;  a vol.  in- 
8°.  Prix: lafr. 

DERNIÈRES  ANNÉES  DU  RÈ- 
GNE ET  DE  LA  VIE  DE  LOUIS 
XVI,  par  Hue  , l’un  des  orficicrsdc 
la  cluiiiihre  du  Roi  , seconde  f’di- 
tion  , revue , corrigc'e  et  augmentée. 
Prix  : 6 fr. 

ÉTATS-UNIS  (Aperçu  des)  au 
commencement  du  AlX”  siècle  ,de- 
' puis  1800  jusqu’en  1810,  avec  des 
tables  statistiques  et  une  carte  de 
cette  contrée;  parle  chevalier  Félix 
de  Beaiijour , ancien  envoyé  de 
France  dans  cette  contrée.  Paris, 
1814,  1 volin-8°.  Prix:  . . . . 6 fr. 

GEORGES  UI , SA  COUR  ET  SA 
FAMILLE,  traduit  de  l’anglais. — 
Vol.  10-8“.,  avec,  portrait.  Paris,  i8a3. 
Prix  : 6 fr.,  et  8 fr.  franc  de  port. 

Le  règne  de  Georges  III  a été  aussi 
long  que  remaçquanle  dans  l’histoire 
d’Angleterre.  L’ouvrage  que  nous  an- 
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riunçons,  sur  ccttc  grande  epoque,  est 
le  plus  estime  de  ceux  qui  ont  paru  en 
Angleterre;  et  il  peut  servir  à com- 
pléter toutes  les  collections  de  Pllis- 
toire  briLiiiiiic|uc  qui  existent  dans  no- 
tre langue» 

GRAMMAIHK  FRANÇAISE  (Abrè- 
ge de)  , par  M.  E.  Jacquemard;  vol. 
in-  Il , br.  Paris , i8i  i. Prix:  a f.  Soc. 

— Le  même,  in-4®*,  pap-  fm,  grand- 
raisin:  6 fr. 

HISTOIKE  COMPLEI’E  DE  LA 
CAP'm  ITÉ  DK  LOI  IS  \Wrtdr 
/a  famille  royale , tant  à la  tour  du 
Temple  qu’à  la  Conciergerie  , com- 
prenant le  Jnitrrutl  de  Clèrj'  en  en- 
tier, IVxti'ait  des  ouvrages  les  plus 
authentiques  qui  ont  paru  sur  ce 
sujet,  cl  des  d(-tnils  non  encore  pu- 
blies ; avec  les  fac-similé  des  testa- 
ments du  Koi  , de  la  dernière  lettre 
de  la  Reine  , et  des  billets  écrits  par 
lesPriiiresscs.Ia: frontispice  est  orne 
d’une  belle  gravure,  repn-sentant  les 
Adieux  de  Louis  Xf  'I  et  de  sa  fa- 
mille. — Seconde  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris , i8a5. 
V'oI.  iii-8‘\,  imprimé  avec  soin  et  sur 
très-beau  papier.  Prix  : ....  7 fr.  ; 
Papier  vehn lafr. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE  de- 
puis la  première  invasion  des  Ro- 
mains jusqu’à  la  mort  de  Georges  111 
en  i8mj,  avec  des  tables  généalogi- 
ques et  politiques,  par  Rertrand- 
SIolevillE;  7 vol.  iu-8°. 

Papier  iurréflii,  avec  porlimiU.  . . Tr. 
— ^elin  l»r.  eu  t-«r|nn fto 

Le  7«  volume,  avec  le  portrait  de 
Georges  111 , se  vend  séparément  pour 
ceux  qui  ont  les  six  premiers.  Prix  : 6 f. 

HISTOIRE  DES  CROISADES  , par 
J.  Michaud  , de  l’Académie  fran- 
çaise. Quatrième  édîtiou  , revue, 
corrigée  cl  augmentée  , lom.  1 à V, 
avec  plans  et  cartes  ( lëaSà  iRiK  ); 
Prix  : 8 fr.  le  vol.  — Les  autres  li- 
vraisons paraîtront  en  L'ou- 

vrage entier  sei*a  composé  de  dix  vo- 
lumes, dont  les  quatre  derniers, con- 
sacrés à la  Ribliographic  dcA  (Croisa- 
des, pourront  ne  p;àsèlrc  acquis  avec 


les  six  premiers.  — On  peut  y join- 
dre une  collection  de  34  beaux  por- 
traits lithographiés  par  M.  Marlet , 
représeutaiit  les  principaux  person- 
nages des  Croisades,  avec  un  dessin 
historique  au  bas  de  chaque  portrait. 
Prix  : i5  fr.,  et  iG  fr.  franc  de  port. 

HISTOIRE  DES  FRANÇAIS,  par 
M.  SmONDE  UE  SiSMOTSUi  ( auteur 
de  V Histoire  des  Républiques  ita- 
liennes du  mojen  âge  , de  la  Litté- 
rature du  midi  de  T Europe . etc.  ) , 
in-8".  Troisième  livraison,  tonnant 
les  tomes  1 à IX.  i8a6.  Prix  : G<j  fr. 
L'ouvrage  aura  viogt-quatre  volu- 
mes , qui  paraîtront  par  livraisons  suc- 
cessives de  trois  volumes. 

HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  DE 
LA  VENDÉE  , quatrième  édition  , 
revue,  corrigée,  au^mcotcc  d'un 
volume,  et  continuée  jusqu’aux  der- 
niers événements  , ornée  de  cartes 
et  de  portraits;  par  M.  Alph.  de 
Reauchamp,  4 '^1-  in -il'**  Paris, 
1819,  sur  papier  ün,  avec  cartes  et 
portraits.  Prix  : 3o  fr. 

HISTOIRE  DE  NAPOLÉON  Bl*0- 
N APARTE  , depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à sa  mort , avec  cette  épigraphe  , 
tirée  de  Lictance  : non  modà  impe- 
num  quo  fuenit  insolenter  usus  , 
srd  elium  Ubertatrm  quam  certeris 
ademerat  perdidit.  4 ' nb  in-8^.  , 

avec  portrait.  Prix  : br. 

Tout  ce  qui  concerne  cet  homme 
extraordinaire  a tellement  été  déna- 
turé par  l’esprit  de  parti  et  les  passions 
de  tous  les  genres , qu’il  serait  impos- 
sible de  s'en  former  une  idée  juste, 
sans  le  secours  d'un  eVril  impartial, 
et  fondé  sur  les  principes  inimiiables 
de  justice  et  de  raison , qui  ont,  dans 
toutes  les  circonstances,  dirigé  les  au- 
teurs de  celui-ci.  Ils  ont  profité  d’un 
rnnd  nombre  de  renseignements  iné- 
its  et  de  tous  les  matériaux  authenti- 
ques publiés  récemment.  Enfin,  on 
peut  assurer  que  ce  nouvel  ouvrage, 
publié  sur  un  sujet  auquel  tant  d’au- 
tres sont  consacrés  , est  le  plus  com- 
plet comme  le  plus  véridiipie  qui  ail 
paru. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLU  llON 


T>V  CATALOGUE. 


DE  FRANCE,  par  Bertrand  de 
Moleville,  vol.  in-8».  Prix: 
i5o  fr.  Paj).  vcl.  grand  raisin  cart. 
a6o  fr. 

( Il  ne  re«te  de  cet  ouvrage  trci-pelit 

nutiiltre  d’cxrmjduinrA.  ) 

La  même,  par  Charies  Lacretelle 
( de  l’Academie  française)  8 vol.  in-8". 
Prix  ; 56  fr. 

JKKUSALEM  DÉLIVRÉE  (la),  tra- 
duite en  vers  français,  par  P.-I.. 
Uauur  - Lormian  , de  l’Academie 
française,  seconde  édition  revue  et 
corrigée,  a vol.  in-8». , imprimes  par 
Didot , avec  gravures.  Prix  : . i a fr. 

LETTRES  DU  ROI  DE  POLOGNE 
JEAN  SORIESKI,à  la  Reine  MA- 
RIE CASIMIR  (delaGhanc.e  dAr- 

),  sa  fetnme  , pendant  la 

caniftfs^nr  dr  / Traduites  par 

M.  le  comte  Taler  , et  publiées  , 
avec  une  instruction bisturique , par 

N.  -A.  de  .Salvandy.  Vol.  in-8», avec 
portrait.  Prix  : 5 fr.,  et  8 fr.  sur  pap. 
vélin  d’Annouay. 


5S7 

CE.S,  pièces  et  autres  documents 
sur  les  affaires  de  Lyon,  4 parties 
in-8».  Paris  , iSilt.  Prix  : . . iH  fr. 

IMOUCIIERON  (le)  , poème  de  Vir- 
gile, traduit  en  vers  français , et  le 
texte  latin  en  regard,  par  le  comte 
de  Vai  ohi.  Vol.  gi.  in-18 , fig.  Paris, 
■8. 7- Prix: . 3 fr. 

^ c^  Y * I O N (la) , poème  en 

6 chants,  par  J.  Esménarb  , deuxiè- 
me édition.  Vol.  in-8».,  orné  de 
a figures. 

f'» 6 fr. 

Prspier  

Nl'ITS  ROMAlNExS  fl«)  au  Tom- 
l^au  des  Scipions,  Iraduilcs  de  l’Ita- 
lien du  comte  de  Verrï,  par  I^-F. 
Lestraüe.  1 roisièiiic  i’dilionf  revue 
corrigée  cl  agnientée  d'une  Préface* 
d'une  Notice  hisloiiquesur  l'auteur 
et  de  plusieurs  morceaux  supprimés 
dans  les  premières  éditions.  Deux 
volumes  in-8‘’  sur  papier  fm , ornés 
de  deux  nouvelles  gravure*  en  taille^ 
douce.  Prix: la  fr. 


MAISON  DES  CHAMPS  (b),  Ma- 

mtfl  Générai  iîu  CultUateiir  ^ con- 
tenant : 1°  la  grande  et  b petite 
culture  ; a" l'économie  rurale  et  do- 
mestique; 3»  la  médecine  vc'téri- 
iiairc,  toutes  les  connaissances  nc'- 
cessaires  pour  gouverner  les  biens 
de  campagne,  et  les  faire  valoir  uti- 
lement; pour  soutenir  ses  droits, 
conserver  sa  santé,  et  rendre  b vie 
champêtre  agréable.  Par  I).  Pflü- 
GUER*  4 vol.  in-8*^,  avec  fig.  en  taille- 
douce.  Paris,  1819.  Prix:  . 36  fr. 

— .Abrégé  du  même  ouvrage,  a vol. 
in-8«.  Prix: ,a  fr. 

MÉMOIRES  DE  LA  AIAR- 
QUI.SE  DE  LA  ROCïIEJAQl  E- 
LEIN  , quatrième  édition,  revue, 
corrigée,  enrichie  du  portrait  du 
marquisdeLa  Kochcjaqucicin , mort 
sur  le  champ  de  l^aüiillc  en  mai 
i8i5,  et  de  quelques  pièces  relatives 
à cet  événement,  avec  une  table  mé- 
thodique cl  analytique. — Vol.  in-8», 
avec  deux  cartes.  Prix:  ....  7 fr. 

Iæ  meme  , sur  papier  véiiij.  Prix  : la  f. 

MÉMOIRES , GORRE.SPONDAN- 


Œl'VRES  DRAMATIQUES  D’AL- 
FIERI, (mJiiilüs  de  l’Il.ilicn,  précé- 
dées d’un  discours  prélimin.nirc  sur 
In  Tragédie,  et  accompagnées  de  ré- 
flexions sur  chaoiie  piere  , par  C.-B. 
Petitot  : 1 5 fr.  les  4 vol.  In-8».,  con- 
tenant dix-neuf  Tragédie*,  savoir: 
MtRRHA  , P0I.IÎUCE  , Antigonr  , MÉ- 

BOPE  , AGA  MEMFtON  . ORT.STr.  . TlMOLÉON  , 
ACI.S  , SamI.,  Rrutus  Premier,  Yirginie  , 
SoPMoMsiK  . BhUTcsU  . Marif.Stcart, 
Octavif.  Pakxi,  d.  Garfia.  Rost- 
MOM)C  . Phiuppf  il. 

ŒUVRES  DE  M.  J.  BERG  HOUX , 

composée*  de*  ouvrages  suivant*  :* 

Danse  [\a),  ou  tes  Dieux  del'opéra, 
poème  héroï-comique  en  six  chant*, 
deuxieme  édition,  revue  cl  corrigée. 

Vul.  în-*8.  pap.  lia,  jçr.  rai*iii^  fig.  . 3 fr. 

— — Vèl.iapertin,  br.  encart.,  fig.  , 6 
— ■ 1.*  mètnr,  «I,  et  cari.,  «r.  U let.  8 

Gastronomie,  (la) , ou  V Homme  des 
ciuirnps  à tablc^  poème  en  4 chants, 
suivi  de  poésies  fugitives.  Cinquième 
édition  , corrigée  et  .«ugiuentée. 

>oI.  ùi-iR.pspiFT  lin  gr.  rviéii,  «rue 

de  iolic*  (igiirei.  Rti\ 3 fr.  5i>  r. 

Vél.  gr.-ni«in  Miperfin,  br. 

en  cart. , ....  6 » 
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Philosophe  fie  Charenlon  (le),  roman 
original.  Vol.  in-i8,  papier  grand- 

raisin.  Prix  : I.  8o  c. 

Art  politique  (!’) , poème  en  quatre 
chants,  suivi  de  pièces  fugitives  et 
œuvres  diverses,  nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée,  i vol. 
in-i8,  orné  d’une  jolie  lilliograpliie. 

Prix  : fr- 

Voltaire  , ou  le  Triomphe  de  la  phi- 
losophe moderne , poème  en  huit 
chants  et  envers,  avec  un  épilogue 
suivi  de  diverses  pièces  en  vers  et  en 
prose , seconde  édition  , revue , cor- 
rigée et  augmentée.  Paris , 1817,  vol. 
in-8-^  Prix  : 5 fr. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BUF- 
FON  , mises  en  ordre , et  précédées 
d’une  notice  sur  la  vie  de  l’auteur , 
par  M.  UELACÉPÈnE.  Paris,  1818; 
n vol.  in-8“,  avec  de  très -belles 
figures  en  taille-douce  par  les  pre- 
miers artistes  de  Paris.  Prix:  lao  fr. 
— Le  même  en  papier  vélin,  avec 
figures  coloriées  .Prix  : . . . 36o  fr. 
11  ne  faut  pasconfondrecette  édition 
avec  d’autres  faussement  annoncées 
comme  complètes.  1-a  beauté  , l’exacti- 
tude des  gravures  , et  la  grosseur  des 
volumes  suffiront  pour  faiie  distinguer 
celle-ci. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CI- 
CÉRON , en  latin  et  en  français; 
nouvelle  édition  publiée  parM.  Le- 
clerc. .16  vol.  in- 18,  grand  papier, 
imprimes  chci  Crapelel.  Prix  de 
chaf]ue  volume  î 3 fr.^5  c. 

ŒUVRES  UE  J.  DEULLE. 

♦ hnehft. 

fr.  c. 

rfi8  »oî.p«p.  c»r.  fiti,  l*p*'rlr. 

I deDrliHrrl  U dr»  «uMirtcs.  i 

IM-IB  / .Ui  H|» 

1 ni  64  »• 

In-8®.  i8Tol.pap.fMi,  jir.*r»U. , 3oGg.  **7  ** 

— . — Nouvelle  édition  en  i6  volumes 
broches  en  carton  , gnind  in-8". , vdlin 
supcrfin  satine  , avec  des  gravures  nou- 
velles , p.ir  les  meilleurs  artistes  , cl  des 
frontispices  sur  Imîs  par  'Ihompson 
Pain^  imprimée  par  Jules  Didol.,  avec 
une  table  raisonne^  des  matières.  Prix: 
iho  fr. , ou  lo  fr.  le  vol.  — La  même  , 


sur  papier  grand-jesus  vélin  d'Anno- 
iiay  y lig.  avant  la  lettre , reliée  h la 

BradeUc.  Prix: 4^^^* 

On  vend  séparément  les  suivants: 

POÉSIES  FUGITIVES,  avec  une  notice 
historique  sur  l'auteur. 

{□•>8,  papirr  lin  crêUidTiiiMU , 3 (îg.  . . 4 ** 

r*rre  lin * ** 

Iq-8*.,  pBjurr  fin  fruDil -riÉtMii , a fig  . 7 n 

— — %rl.  lup.,  br.  rocart.,  a fig.  i5  n 

LES  GÉORGIQUES  DF.  VIRGILE  , en  vcrs 
français. 

Iu-i8,  gr.-mi«  , «Ttclc  teitr,  a fig.  3 f.  5o 
— — iKtrr  ûn.  ........  l fin 

Un  gTiind'iTiiM’o,  t fig.  . 7 •* 

l’Énéide  , en  vers  français,  avec  les 
varî.intes  et  des  remarques  sur  le 
texte  par  Dclillc  , Fonlanes,  MM. 
Michaud  cl  >>'alckenat*r. 

avec  le  texte , ^voL 

P»|iifr  c«rrr  fin ’ 7 f.  » 

• gr»nil>niisiu >4  ** 

/ri-8'».,  avec  le  texte,  4 

Fapirr  Bn  graud-rnt.in  , 4 Ug a4  f-  ** 

- __v«fl.  br.  cii  csrl  , 4 Gg-  . . 5o  » 

LE  PARADIS  PERDU  DE  MILTOH  , tn  VCrS 
français. 

Ii»-i8,  a vol.  gr»nd-rfii»m,  a fig.  . • . 7 f.  »• 

— fin  .......  4 " 

In  8».,  a vol.,  pap.  fm  gr.-raJ«.,  a fig.  . la  i. 

— Tflin,  fig.  ...  3o  » 

LES  JARDINS , poème  en  4 chants , nou- 
velle  édition , revue  , corrigée  et 
augmentée. 

In  iS,  papier  fin  sraod-raiam.  4 6g.  3 f.  .'io 

— carré  fin.  ; i 8» 

— vel.  i*up.,  br.  m caii.  , 4 fig.  ? »* 

p*pirr  fin  gr^ml  rai«in,  fig.  4 * 

— vrj.  »up.,  br.  eu  c*rt.  , i fig.  9 ** 

l’homme  des  champs,  ou  les  Géor- 
giques  françaises,  poème  en  quatre 
chants. 

In-i8  . pn,*.  fin  gniMd-mirin  , 4 fig-  • 3 f* 

curie  commun * So 

lu  8’*,,  l'np-  fin  grand  raitin  , 4 6g<  • 6 >• 

-.-~vêl.iuip.,br.  mrarl.,  4 fig*  ** 

l’imagihation,  en  vm  chants,  a vol. 

Io-i8  , p»l*.  fin  grand-raisin  , a fig.  . . 7 f.  h 

— carre  commun 4 •• 

Ju-8“.,  pap.  fin  graml-raiMn , v fig.  . la  »» 

— Tel.  aiip.,  br.  eu  cari.  , »fig.  a8  1» 

LES  TROIS  RÈGNES  DE  LA  NATURE  , en 
huit  chants,  a vol. 

pap.  fin  gmnd-rai»in.  a fig.  . • "f.  «• 

— Tel- •np.,  br.  en  cart.,  4 fig  *5  »• 

— €»rre  fin.  ........  4 " 

|n-8«.,  pap  fin  gratid-raiam  , 4 fig-  • 

fop.,  br.  eu  eart.  , a fig.  3o  u 
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LA  PITIK  , poème. 

VbI.  1i»-iS,p»i*.  Ht»,  «^*C  Cj  3f.5o 

— cBi  r**  iii*.  ••••■•  î ** 

— lu-fl®.,  p»p.  fu»  ijr  H ^ 

— }»«p.  virl.  «ip.,  br  r'M  «rt.  » ** 

lo'i®.,  p^p.  »«îl.  •l'P-  Hr,  eo 

v..r  ,5fiÿ. ^ • 

LA  CONVERSATION  , poèmc  cn  trois 
chants. 


Jb-jB,  p»p.  fin  ersml-raiiin  . 3 fig.  . /jf.  b 
— CBrr**  lin.  .,.••••  * •* 

In*8'*.,  P"P»  fi"  nr»uJ-rB>#«» , 3 fig.^  . . t*  » 
— ?«•!.  n»p.,  l»r.  pn  «•"■1*1  fifi-  ♦ **  ** 


(Xlwrrs  posthume.^. 

Tome  I"'.  — Ij!  XVll'  de  la  collection, 
contenant  l’essai  SUR  l’homme,  avec 
le  teste  en  regard. 


Ii»-i8 , fiti  iiioO(l-r.î#il' , t*'S-  * • 3 f- 5o 

— r*rrv  fiu.  . . • • • • * ** 

vcl.  »up.  l»T.  eM  e»rt.  • 7^  » 

In-B®,  pBpter  fin  grrtiid*rB>»iij . fig.  . . « •* 

- T«I.  Mip.  fiu,  l«r.  en  r*rt.  :5  » 


Tome  IL  — Le  XVlII**de  la  collection , 
contenant  le  départ  d'Eden  , et  au- 
tres morceaux  de  poésies,  avec  une 
Tablege’néraledcsŒuvrcsdc  DelHle. 


Io-i8 , papier  fin  . a fig )f.  5o 

— rarrr  fin.  .......  » 

— yrl.  lup..  I»r.  ro  c»rt.,  fig.  6 >» 

Ib-8”.,  papier  fiu,  * Gg.  .....  5 » 

•»' yàl.tiip,,  br.  rticBrl.  , 1 fig.  to  * 


ŒUVRES  DE  DUREAU  DE  LA- 
MALLE,  composées  des  ouvrages 
suivants  : 

ZpC5  (Miitvres  de  Sat/usie,  avec  le  texte 
latin  en  reprd,  les  harangues  et  let- 
tres politiques,  accompagnées  de 
notes  sur  la  vie  de  Salluste,  etc., 
nouifelle  édition  f i vol.  in-8®.  7 fr. 

Pap.  vél.  ,(^art la  fr. 

— Le  même  , a vol.  in-ia.  ...  7 1, 

Ofjuvres  complètes  de  Tacite , tradui- 
tes par  le  même,  avec  le  texte  latin 
en  regard  ; et  les  Suppléments  de 
Brotier,  traduits  en  français  par 
M.  Noël  , inspecteur  de  Tuniversité: 
quatrième  édition  , revue  cl  corri- 
gée , 6 vol.  in-8*'.,  avec  une  carte  de 
rempire  romain,  et  i4  beauxpor- 
traiU.  Paris  , 1827.  Prix: , . . 3b  fr. 

IJ  Aeronautique  de  V alérius  Flaccus^ 
traduction  cn  vers  français,  par  le 
même  et  par  son  fils , avec  des  notes 
et  variantes,  le  texte  latin  en  regard, 
3 vol.  in-8«.  Prix: 18  fr. 
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CA’nvres  de  Tite  - Lice , trad.  cn  fran- 
çais , par  le  même , et  par  M,  Noël  , 
in.specleur de  runiversité. 

Seconde  édition  très-bien  imprimée 
sur  beau  papicrcarrcdes  Vosges,  revue, 
corrigée,  et  augmentée  de  a volumes  , 
traduits  par  M.  Nokl.  Paris,  i8a{. 

At«*c  Ib  ro  rpg*r»l.  «*l  •upp]rmi'i.l« 

ite  Frtiutitrniiuft  , 17  vul.  io.K®  Prit  : . m !•. 

On  vend  séparément,  pourcomplé- 
ter  in  i*"*,  édition  , 

Les  tomes  XVI  et  XV'II , d'après 
Freiiishémius , complétant  l'histoire 
des  Guerres  puniqiic.s  jusqu'à  la  ruine 
de  Carth.age  ; traduits  par  M.  Noël. 
Prix  : la  f. 

ŒI  VKES  COMPLÈTES  DE  CON- 

DILI..AC , nouvelle  édition  , publiée 
en  16  volumes  iii-8®. , avec  fig.,  im- 
primée parRjgnouXjSur  carréd'Au- 
vergne  fin,  caractère  cicéro  neuf. 
Prix  ; 9b  fr* 

ŒUVRES  DE  GINGUENÉ,  savoir: 

Histoire  littéraire  d' Italie , a«  c'dil. , 

9 vol.  in-8^  sur  papier  lin  , avec  le 
portrait  de  l'auteur,  et  une  notice  bis* 
torique  par  M.  Daunou.  Prix:  63 f. 
Les  tomes  7*,  8*^  et  9*,  se  vendent  sé- 
parément aux  personnes  qui  ont  les 
b premiers  vol.  de  1a  première  édi- 
tion. Prix  ao  fr. 

Les  Nocesde  Thétis  et dePelée , poème 
de  Catulle  , traduit  en  vers  français  , 
par  Ginguené  , i vol.  grand  in*i8  , 
avec  le  texte  latin  cn  regard.  Paris  , 

181a.  Pris:  . • a f.  5oc. 

fables  nouvelles  f parGiNGUENÉ,  i vol. 
gr.  in- 18.  Paris,  1811.  Prix  : a 1.  5o  c. 

Fables  inédites  , servant  de  supplé- 
ment nu  recueil  du  même  auteur, 
imprimé  en  1811,  et  suivies  de  quel- 
ques autres  poésies  , entre  autres , LA 
CONFESSION  DE  ZiiLMÉ  ; le  poème 

d'ADONis,  etc.  Prix: 3 fr. 

Ces  trois  derniers  volumes,  impri- 
més dans  le  même  format , peuvent 
être  réunis  en  une  collection.  Ils 
comprennent  toutes  les  poésies  que 
l'auteur  a publiées. 

ŒUVRES  DE  A. LIRES,  ancien  pro- 


l 


1 by  Google 


EXTRAIT 


4)(>o 


fpAseiir  de  physique  aux  lycées  de 
Paris. 

Dictionnaire  (nouveau)  r/r  physique , 
rcdigi'd'apres  les  dtxou vertes  les  plus 
nouvelles;  \ gros  vol.  dont 

un  de  planches,  en  caracièrc/>c///- 
/r.Wc  sur  deux  colonnes , 2^  francs. 
— Cet  ouvrage  a lile  di^-^igiie  comme 
devant  faire  partie  des  hibiiothéques 
des  lycées  , par  le  directeur -general 
de  Pinstniction  publique. 

Histoire  phitosophiifue  des  progrès 
de  la  phy  sique , par  A.  Libes,  avec 
celle  épigraphe  : JJ  Histoire  du 
m nde  y sans  P Histoire  des  scien- 
ces, est  comme  la  statue  de  l^oly- 
phèmesansœil.^\e\,\i\-'èi^.  , aof. 

Monde  phy  sique  et  le  Mondemo- 

ral , ouvrage  destine  aux  personnes 
qiii  veulent,  sans  le  secours  de  la 
Géométrie,  etudier  le  monde  moral 
et  les  rapports  qui  existent  entre  les 
loisqui  gouvernent  ces  deux  mondes, 
avec  une  gravure,  par  A.  Lires; 
deuxième  édition,  .augmentée.  Paris. 

i8aa.  Prix:  i5fr. 

Traité  complet  et  élémentaire  de  phy- 
sique, présenté  dans  un  ordre  nou- 
veau , d’après  les  découvertes  mo- 
dernes; par  A.  Libes.  Deuxième  e'dil. 
revue , corrigée  cl  considérablement 
augmentée  par  l’auteur.  3 vol.  in-8‘»., 
remplis  d’un  grand  nombre  de  plan- 
ches. Prix: 18  fr. 

(El  VPKS  COMPLÈTES  DE  MA- 

CHI AN'EL , traduction  nouvelle  , 
' par  M.  J.-V.  PÊRlÈS.Douze  volumes 
in-8",,  imprimés  sur  papier  fin  , par 
Rignoux  , avec  des  caractères  neufs, 
ornés  d’un  beau  portrait  de  l’auteur, 
gravé  par  Polrelfc,  d’après  Poriginal 
peint  parlée  Rroiizino.  Paris,  i8a3. 
Prix  ; 84  fr.  sur  papier  fin  des  Vos- 
ges , et  i44  fr.sur  papier  d’Annonay. 
C’fsl  pour  lu  premièr«*  foi»  tpj’il  pnr.iît  en 
fjrançitî»  un  tare/ complet.  Ln  pliin  grande 

pnrlic  de»  mivre»  «lu  »c<-rctâire  lloreutiu  ont 
etc  traduite»  , en  1 79;  , par  Oiiiraudet  ; mais 
tout  le  monde  suit  que  ce  tradiirtrur  ignorait 
presque  entièrement  I»  langue  italienne,  que 
sa  traductinu  preteule  de*  contre-sens  et  des 
lacunes  imp>»ria»tes.  Il  n'a  donc  pas  été  diffi. 
elle  de  faire  mieux  pour  l'auteur  ae  celte  nou- 
velle Iraducli.m  , nui  « fuit  dj«  cette  langue, et 
jKirticulièrcmeMi  de.,  ecril.i  de  Macliiavrî , l ob- 


jet spécial  de  ses  études.  Pour  que  cette  e'dition 
fût  la  plut  complète  et  la  plus  exacte,  il  a suivi 
les  dernières  qui  ont  paru  en  Italie,  et  il  a Ira - 
diiit  toutes  le*  pièces  inédites  qu'elles  renfer- 
inenl.  Le*  matières  sont  divisées  en  cinq  clas 
scs  ; savoir  : 

POLITIQUE  ( 3 volumes  ). 

Tome  I.  Préface  du  Traducteur.  — Histoire 
de  Machiavel.  — Discourt  sur  la 
- 1'*.  Décade  de  Tite-Live,  liv.  1. 

Tome  11.  Disrours  sur  la  i'*.  Décodé  de  Tit«»- 
Live,  liv.  H et  lit.  — Discour» 
sur  la  reforme  du  gouverneroeot . 
fuit  à la  demande  de  Ix^on  X.^- 
Precis  de  U ville  do  Lucques. 
Tome  III.  Lf.  PaiKce.  — Anli-Machiavel  du 
roi  de  Prusse.  — De  la  conduite 
à suivre  rnveri  1rs  habitants  ré- 
voltés delà  Valdi-Ciiiaiia. — Dis- 
cours uu  tribunal  des  Dix.  — 
Iiistruriinn  pour  Raflaello  Giro- 
hinii.  — (1)  • Disrours  desltoc  à 
être  prononcé  devant  lu  Raliade 
Kloreilrp.  — • Lettres  sur  dift’é» 
rutiles  affaires. — * Patente  d’O- 
livieri  ('.uudagni.  — * Patente  de 
RnfTaello  Matiughi. 

ART  MILITAIRE  { un  Yolume  ). 

Tome  IV.  I.es>  sept  livres  de  l'Art  delà  Guerre. 

< — Deux  provisions  pour  l'instî- 
tuliuD  d'une  milice  nationale.— 

* Consullulioti  pour  l'élection 
d'un  commandant  de  rinfante- 
rie.  — • Relation  d'une  visite 
faite  pour  fortiCcr  Florence.  — 

* Lettre  H Guicciardini . ambas- 
sadeur à Rome. 

OUVRAGES  HISTORIQUES  (a  volumes  ). 

Tome  V.  Histoire  de  Florence  , 6 premiers 
livres. 

Tome  VI.  Histoire  de  Florence  , livres  VII  et 
VIII.  • Portraits  de  (juelques  ci- 
toyens de  Florence.  — Vie  de 
Cuslriicrio.  — Conduite  du  duc 
de  Vuleoiinois  pour  se  défaire 
de  Viielof  so  Vitelli.  d'Oliverotto 
da  Fermo  , etc.  — T.nbleou  de 
l’Anemagne.  Instruclian  sur 
la  inaiiièTe  dont  uu  ambassadeur 
doit  se  conduire.  — Tableau  de 
la  France. 

LÉGATIONS  ET  MISSIONS  ( 3 volumes  ). 

Tome  VIL  * Missions  niiprès  du  soigneur  de 
Piombino.  — * légation  «iiprè» 

(t)  Ou  « iu4rqtii-  d’un  astérique  * le»  pièce*  qni 
n'ont  rte  irsdtnle»  en  franrai* . et  «mi  ne  »e 

Irmivrnl  p«.  (lau*U  tradorlioe  de  Guiraudet. 
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(le  Cat.  5forta.— Première  coin- 
missioD  à Parmue  qui  assiégeait 
Pise. Première  légalioo  à la 
cour  de  France.  — • Commis* 
sioD  à Pistoja.  — Commission  k 
Aretio.  — Lé^tion  auprès  du 
duc  de  Valentinuis. 


mentairesur  l’EUprit  des  Lois,  par 
M.  Dcstutt  de  Tracy.  8 vol.  in-S“. , 
sur  papier  sup.  d’Ann.  Pris  : . 4<>  fr- 
MÊhe  Éomoif , sur  papiemvalier  vë- 
lin  f port  avant  la  lettre.  Prix  : 6o  fr. 


Tome  VIII.  Légations.  *— • Expéditions  an  sei- 
* gneur  de  Ptombine.  A l'armée 

2 ni  assiégeait  Pise,  ~ * Uans 
iTerscJ  parties  de  l’Etal. 

Tome  IX.  Légation  auprès  de  l'empereur.  — 

* Mission  dans  l'interieur.  — * 

* Troisième  mission  è l'armée 
qui  asiiégeuil  Pise.  — Légation 
à Munloue.— Troisième  légation 
à lu  cour  de  France.  — * <'.ommU> 
aiou  dans  riotérieurde  l’Etal.  — 

* Quatrième  légation  à Sienne. 
— • Envoi  au  seigneur  de  Mo- 
naco. -<*  Quatrième  légation  k la 
cour  de  France.  — • Commission 
è Pise,  dans  le  temps  du  Concile. 
— • Commission  pour  lever  des 
troupes.  — • l.egation  k Venise. 
— * Mission  à l'armée  des  confé- 
dérés. — Missions  auprès  de 
Fr.  Guicciardini. 

THiATRK  f Poésn  , MELANGES  , COR- 
RESPONDANCE , etc. 

Tome  X.  “La  Mandragore.  — C/issa,  — 
“ Comédie  sans  litre.  — I.es 
Décenuules  , ou  Abrégé  des  eve- 
neinents  (|ui  ont  eu  lieu  , en 
Italie,  pendant  iVspace  de  dix 
ans  , poème.  — • Seconde  I)é- 
cennole.  — • L'Ane  d'or,  poème. 
— * * Chapitre  de  l'Occasion.  — • 
• de  U Fortune.  — “ de  l'Ingra- 
titude. — • de  l'Ambition.  — . 
• Cbap.  pastoral. — • Séienade. 

* Cliants  des  Diables.  — 
* Chants  divers. 

Tome  XI.  * Dialogue  sur  la  langue  du  Dante  , 

de  Pétrarque  et  de  Bocrace. 

“ De  la  colère  , et  des  moyens  de 
U guérir,  dialogue.  — • Nou- 
«elle-plaisante  de  l'Archidiable 
Belphégor.  — * Description  de 
la  peste  du  Florence  en  iSa*.  — 
“Harangue  è uo  Mugutrut.-*Dis- 
cours  moral.  — • Pensées  diver- 
ses.—“Lettres  fumilièies.  (Oui- 
raudetn'ena  traduit  queua.) 
Tome  XII.  • Esprit  d'un  boinma  d'Etat. Piè- 

ces justificatives.  — Table  des 
matières. 

ŒUVRES  DE  MONTESQUIEU; 

nouvelle  c'dilion  ; ses  éloges  par  d’A- 
lembert  et  M.  Villemain  ; toutes  les 
notes  d'Helvetius,  de  Condorcet, 
de  Voltaire,  etc, ; suivies  du  Com- 
Ui. 


ŒUVRES  DE  SAINT -ANGE  ET 
D’OVIDE:  Poésies  diverses , 
cédées  d’une  nplice  historique  sur 
Saint-Ange.  Vol.  in-ia.  Prix:  , Sfr. 
£^s  Métamorphoses  d* Ovide  ^ tradui* 
tes  en  vers,  avec  le  texte  latin  en 
regard;  quatrième  édition ^ revue, 
corrigée  et  augmente'edc  remarques; 

4 vol.  in- ta  , pap.  fin.  Prix:  • ta  fr. 
lé'art  d'aimer  d* Ovide , traduit  en 
▼ers  avec  le  texte  et  des  remarques  ; 

1 vol.  in-ia  , pap.  fin, avec  figures. 

Prix  : 3 fr. 

Le  Remède  d' Amour , poème,  suivi 
àtVHéroide  de  Sapho  à Pfuion,  et 
d’un  choix  de  quelques  Elégies , en 
vers  fran^is,  avec  le  texte  latin  en 
regard;  Parts,  1811  ; 1 vol.  in- ta. 

Prix  : f.  5o  c. 

Les  fastes , par  le  même, /ro/s^*me 
édition,  revue  et  corrigée;  a vol. 
in- ta  , avec  le  texte  latin  en  regard. 

Paris  J t8aa.  Prix 7 fr. 

On  a imprimé  , dans  le  même  for- 
mat , pour  compléter  b traduction 
poétique  d’Ovide: 

Les  Héro'ides  , trad.  en  vers  français  , 
par  Boisgelin,  Vol.  in- ta.  Prix:  3 f . 
Les  Amours  , élégie  de  nuce , trad. 
nouvelle  , par  Pirauli-Descium- 

mes.  Prix  : ' 3 fr. 

Le  prix  de  la  collection  complète  , 
en  X 1 volumes  in- ta,  est  de  33  fr.  5o  c . 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 
LOUIS  DE  SAINT-SIMON  , pour 
servir  à l’Histoire,  des  cours  de  Ixjuis 
XIV  , de  la  Urgence  du  duc  d’Or- 
léans et  de  Louis  XV  , avec  des  notes, 
des  explications  et  des  additions, 
par  l’abljé  Soulavie.  i3  vol.  in-8“. 
1791  , bon  papier.  Prix  : ...  89  fr. 

ŒUVRES  DE  RABELAIS  , édition 

varlorum  , augmentée  de  pièces 
ine'ditcs  , des  Songes  driMatiques  de 
Pantagruel , ouvrage  posthume,  avec 
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Pexpliralion  en  regard  ; des  Remar- 
«pies  de  Le  Duchat  , de  Rernter  , de 
Lemoltciix , de  l'abln' dr  Marsy  . de 
VolL'iirCjde  Ginguené  , etc.  ; et  d^in 
noiiveati  Commenlaire  historique  et 
philologique,  par  MM.fxov  JüHAN- 
HEAU  et  bsMANfiART^ 

Celte  tMition  , des  presses  de  Jules 
Oidot  , est  ornee  de  i3a  gravures, 
dont  îo  caricaturer  des  Songes  drô- 
btiqiies , gravies  sur  bois  par  M. 
Thompson  , lo  vignettes  et  a portraits 
de  Rabelais,  gravées  par  nos  plus  ha- 
biles artistes  , d'après  les  dessins  de  M. 
Ueveria  , et  d'une  Carte  du  Chinonais 
pour  rinlelllgence  du  Gargantua  et  du 
Hantagruel.  Elle  forme  8 vol.  in-8". 
Prix  de  chaque  volume,  pap.  fin  d'An- 
nonay  saline lolr. 

Les  I ao  caricaitures  des  S<»nges  drdla- 
tiques  son!  piii)liecs  en  six  livraisons  , 
dont  le  prix  est  de  i5  (r.  en  sus  de 
celui  des  volumes  de  texte,  ce  qui 
porte  tout  Touvrage  à i lo  fr. 
OSSIAN,  POKSIRS  GAU.iQîîES  , traduit 
par  R AOtm-LoRMtAN,  i heau  volume 
grand  iii-iS  , papier  ve’lin  , avec  fig. 
et  romances  en  musique.  Prix  : 4 

PRINTEMPS  le) iri  N PROSCRIT, 
poème  en  quatre  chants,  Imitiéme 
édition  , revue,  corrigée  et  augnieii- 
léede  rEnlèvernenl  de  Proserpiiie  , 

Soème  . par  J.  Michaud  , de  IWca- 
c'riiie  française  ; i vol.  in  -8‘\,pap. 
vélin  superflu  cavalier  cl  s;itiné.  Paris, 
1837.  Prix  : , 7 fr.  5o  c. 

— la*  même  , avec  4 Inilles  gravures 

en  taille-douce.  }*rix  : 9 f**- 

Les  gravurossc  vendent scparc^iieiil 
I Ir.  5iJ  c. 

RÉPÜRLlQrE  ( de  la  ) , ou  Traité  de 
lie  Pttblicti^  ouvrage  inédit  de  Cicé- 
ron, traduit  en  frati(,'ais par  M.  Vil- 
LRMAiN  , de  rAc^démle  française, 
avec  te  texte  latin  en  regard  , des 
nutesde  M.  Mai,  qui  a découvert  le 
manuscrit,  un  Oiscours prclimiuai- 
re , et  des  notes  du  trulucleiir. 


CATAI.OGUt.. 

1 T«l.  in-8®.,  »ur  papirr  c*rr«  fin  , *Tec  uncbelU 
gravare  rn  frooti«pu'r  H Fac-iimtte  du  ma 
liuacrit  ; IV«>  ; . l5  fr. 

— talMif,  So  fr.;  33  fr.  fraue  de  porl. 

— Grand  raiiiit  fin.  i5lr.  ; aR  fr.,  franc  de  port. 

— Gr.  raii.  v#l.  sat.,  5uf.  ; 54  f-,  frêne  dr  port. 
3 roi.  in-l»,  p-p.  carre  tin  d’Auvrrjtnr.  Pria  ; ie»l’. 

( Cfsvolwmrs  pciivenl  comploter  les 
difftVeiiles  éditions  des  (Kiivres  de  Ci- 
céron , dans  le  format  in-8^.,  et  dans 
les  formats  in-ia  et  grand  in-i8.  ) 

OI.l  TION  D’ESPAGNE  (de  la) 
ET  DE  SON  DIX  AGIT;  par 
M.  Alplioiisc  De  IJe^uchamp.  Se- 
conde édition.  Les  événements  de  la 
, révolution  d’Espagne  sont  exposés 
dans  eet  ouvrage  avec  beaucoup  de 
clarté,  et  comparés  h ceux  de  la  révo- 
lution française.  Prix:  . . alr.5oc. 

TABLEAi;  LITTÉBAIRE  du  iS» siè- 
cle , ou  Essai  sur  les  grands  écrivains 
de  ce  .siècle,  et  les  progrès  de  l’esprit 
Iiiimain  en  France  , suivi  de  l'Efoge 
de  La  Uniyère  , par  M.  J.-J.  V iclo- 
rin  Eaere,  ouvrages  qui  ont  rem- 
porté les  prix  d’éloquence  décernés 
par  la  cLasse  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature françaises  de  l’Institut,  ivol. 
in-8“.  Prix  : 5 fr. 

THÉORIE  DES  HÉVOLD'^IONS , 

rapprochre  des  prinripaux  événe- 
ments ifui  en  ont  été  l'origine , le 
développement  ou  la  suite  : par  le 
comte  ^•■ERnA^D,  pair  de  France  , 
ministre  d’état , auteur  de  \'£spril 
de  l’ Histoire,  rtc.  4 vol.  in-8».  Prix: 
x4  fr.  i papier  vélin  , 43  fr. 

TOM  JONES , ou  Histoire  d'un  en- 
fant trouvé , nouvelle  et  seule  tra- 
duction complète  de  l'anglais  de 
IL  Eieldisg.  Par  CllÉRON.  Six  gros 
vol.  in-ia.  Prix  : la  fr. 

TRArrÉ  des  petites  Opérations  de  ta 
Guerre,  à l'usage  des  jeunes  officiers, 
ou  Essai  sur  l'In/tintene  légère , 
avec  cartes  et  plans  : par  le  comte 
Duhesmp.  , lieiitenanl- général  des 
armées  ilii  roi.  Paris,  1814.  Vol. 
in-8».  Prix  : 6 fr. 


FIN. 
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